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LISTE  DES  MEMBRES 
SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANGE 

AU  30  JUIN  1869. 


Siéfe  de  H  Sociélé,  nw  de  GniMlle,  84,  i  M. 


ABIAC  BB  LABODZB  (le  comte  d"),  «a  cbiteta  de  fiOfUPelil,  onmiiim  de 

Champceviael  près  Périgueux. 
ALANOBE,  pharmacien,  à  Cleriuoni-Ferrand.  Membre  à  vie, 
ALMAN8I  (Emmaboel),  BorgoSuiCroce,  bkt  à  Florcnee  (Italie). 
àHM.âM  (liOms),  docteor  en  nédeetae,  rae  Penlin,  ià,  à  Afea. 
AmBOSl  (Fb.)»  directeur  du  Musée,  à  Trente  (Tlrol,  Cfliplre  4*ABtrklMi). 
ANDOllABD,  pliarmacien,  rue  du  Calvaire.  1.  i  Nantes. 
ABDOIKO  (Honoré),  à  Meolon  (Alpes-Mai  iiirnes).  Membre  à  vie. 
AVICE,  médecin-major  au  10*  de  liguc^  à  Vannes  (MorbilianJ. 
AYA88B,  Grand  quai,  18,  à  GeBèfe, 

•ABinmii  (Cbablbb-Gabaalb),  proretacur  à  l*UDlfeniié  de  GaaktUge 

(Ani^elerre).if«m{)r^  à  vie, 
'  BAILLET.  professeur  à  l*École  vétérinaire  d'Airort  (Seine). 
BAILLIèbb  (Èmile),  libraire-éditeur,  rue  Hautereuîlle,  19,  à  I>aris. 
BALAN8A,  naturailMe-voyagcur  du  Muséum,  à  Nouméa  (Nouvelle-Calédonie). 
ULL  (Johh),  palaxio  Tlepolo/San  Toma,  à  VeolM  (Italie). 
MUT,  prDfeiâear  au  Ifcée  de  Tarbea  (Haatea>Pyréaéea).  Membre  à  vie, 
muoJk  (J.-B.),  directenrdu  Musée,  à  Nice  (Alpes-Maritimes). 
BARNSBY  (David),  directeur  du  jardin  botanique,  à  Toon. 
BABRANDON,  huissier,  rue  Tenal,  13,  li  Monipellier. 
BABTBËS  (Charles),  libraire-édileur,  rue  de  Verneuil,      à  Paris. 
BABTKBZ  (\l£LCBiOK),  pliarmadcD/^  Saini-Pons  (Hérault). 
■AUMM  (AmoBiB),  élève  en  pharmade,  Uaale-Grande<Riie,  7,  à  Manlea, 
•BAirmpMBAiinft,  Juge  au  tribanal  de  la  Seine,  rne  de  Vangliud,  93,  à 

Paris. 

BÉKÉTOFF  (AndrI^.),  professeur  à  PUniversité  de  Saint  PélenlKNIiy. 
BBI.LOC,  greffier  de  la  justice  de  paix,  à  Laogon  (Gironde). 
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■BNTHAH  (Georges),  ao  Jardto  botanique  de  Kow  près  Londres. 
MMBBtBLLB  (Êhile),  soiU'Cltef  nu  mitiisii're  di>  l'agriculture,  da  commerce 

et  des  travaux  public-^,  nif  narmiillèro.  9.  h  l'aris, 
BBS^voc  (Lv'on).  ancien  pharnncien  de  ia  marine,  rue  Saial-Yves,  13,  à  Brest. 
BIANC.4  (JoscPU),  à  A  vola  (Sicile). 

BLAHCHB  (Ehiuruel),  ducteor  en  médedae,  dircctear  du  Jardio  botaolqoe  do 
Rouen. 

BLAIIGBB  (HBimi),  & D6le (Jura). 

BLANCHE  (Isidore),  ronsul  de  Franco,  h  Tripoli  (Syrie). 
BOCOUiLLO-^,  (iori(Mir  en  médecine  et  è.s  scleoces  iiaturelies,  boulevard  Saint- 
Germain,  7,  à  Paris. 
BOISDUVAL ,  docteur  en  médecine,  roe  des  Fosséa-Salnt'Jacqoes,  32,  Paris. 
•OUSIBB  (EOBOSD),  Il  Genève. 

BOUB  (GAEL),doelenrès  scimres,  place  de  Leip?»ick,  13,  à  Berlin,  itftfmbre  dvjis. 
BORDÈRB,  instituteur  primaire,  à  Gèdre  par  1,'iz  ili.iu  es-l'yr(*nées). 
BORIBS  (Padl).  pliar  iiacleti  de  la  marine,  u  S  iint-D  nis  ile  de  la  Réunion). 
BORNET  (ÊDOUARU),  docteur  en  médecine,  à  Amibes  {.\lpc»- Maritimes),  et  rue 

(le  Bourgogne,  19,  à  Paris.  Membre  à  vit. 
BOOGBABBAT,  proresseor  à  la  FRcolié  de  médecine,  me  do  Cloltre-Notre - 

Dnme,  8,  à  Paris. 
BOVGBBIIAB  (BfO.  »E),  rue  de  l'Orangerie,  57,  5  Versailles. 
ROVDIER,  pharmarlen,  à  Monlmorenry  (SeIno-ot-Oiso*. 
BOi  iLLB  io  comte  HoGKu  DF.),  811  cliâleau  de  doué,  par  Mansle  (Charente). 
ROUIS  iDE',  rue  du  Fanbourg-Sainl-Honoré,  168,  à  PRfIS.  Mêmhfêà  tfit. 
BOOBBAOLT-BOOODBBAY,  rae  du  Bocage,  3,  à  Nantes. 
BOOBOBAO  (EuGàHS),  BatonUste-iroyagenr,  roe  Saint-daoâe,  lA*  I  Pirii. 

Membre  à  vie, 
ROCTI^^ILLB.  à  Ma^nv-on-Vexin  (Seine-et-Olse). 
ROtTEiLLEB,  proffS'^-Mir,  ;i  l'iovius  fSiMne-ei-Marne). 
ROUTIGMT,  sous-inspt'cteur  des  forêts,  à  Aiicli  ((1ers). 
BOUf  IBR,  docteur  en  médecine,  à  Lancy  près  Genève. 
BBAS  (A.),  docteur  en  médecine,  à  Villefranche*de-Rouersoe  (Avef  ron). 
RSAun  (Aluardre),  membre  correspondant  de  rinstitui,  professear  ll*Uninr> 

sité  de  Berlin. 

RRESSO!*,  licencié  ^'i  sciences  nalurellL«^.  nie  do  IW«nnes.  i'i3,  à  l*nris. 
BRETAG*«E  (l'vLL  Lkroux  DE),  cli.;f  de  bureau  au  ministère  de  l'intérieur,  11, 

rue  Bayard,  à  l'aris.  Membre  à  vie, 
BinrauiBB  (ARTÉROR),  docieur  en  médecine,  me  Salnt-Oollhem ,  Won 

A3,  àMonipellIer. 

BBBNBBIART  (Ad.),  meml)re  de  rinstliot.  professear  de  botanique  tu  Muséum, 

rue  Cuvier,  57,  à  l*aris, 
RROD  (l'al)l)é),  curé  à  Oiiliiis  près  Anet  iKure-el-l/)ir). 
BRCLLÊ,  docteur  en  nn-dccine,  à  llcsdin  (Pas-de-Ca1ab). 
•ROTBfcBTTB  (It.  DE),  rue  Salnt«Qi1les,  à  Abbeville  (Somme). 
BOVrat  (JOLBs),  pharmacien,  rue  d*Abouklr,  99,  à  Paris. 
BIIIJ.BHONT  (DEU  chef  de  division  h  la  préfecture  de  police,  rue  de  Salni- 

Fétttrsb0Qrg,63, 1  Paris. 
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BOBBAC  (Édodard),  docteur  en  médecine  et  iïs  scioncps  naturelles,  quai  de 
Bétiiune,  26,  à  V;\rh;  c[  à  &)p-Choti\,  commune  de  Moiu«U«  par  le 
Boulay-des- Mines  (Loire'Iiiférkure). 

■OBLB  (AOG.)*  rm  Neaw,  At,  à  Oip  (Uauies-Mpes). 

BOBHAT  (ÊMiLB)»  Buitos  DollfiM-Uicg,  è  Doriuch  (Bant*IUiUi). 

GABASSB  (PavV,  pharmadeo,  à  Raon-PÉiape  (Vosses).  Membre  à  vie, 
GALMBIL,  médecin  en  chef  de  la  maison  impériale  de  GlutrcnUM  (StlBt)* 
G&NKAftT  D'HAMALE  (de).  Héitaleiir,  à  M.ilines  iBi'l^iqu»'). 
GABON  (ÉoooAHD),  à  Kubempré  près  Viliers-bucage  ,bomme). 
GABon  (iliVM),  à  BoUci  (Oiie).  Mêmlmàvie, 

GABOBL  (TsO*  iMofenear  «xlnordloalre  à  l^École  de  phanaide»!  Florence 

(Ilatie).  Membre  à  vit, 
GA8ABBTT0  (Jean),  dodeitr  en  médecine.'!  Cliiavari  (Italie).  if«m^4otfc 
GASPABY.  professeur  à  l'Univcrsiié  di;  Kœnipsbi'tg  (Prusse). 
GASTBLLO  DB  PAIVA  (le  baron  de),  ù  T Académie  polytechnique,  <t  Oportu  (i^r- 

togal).  Membre  à  t»'«. 
CAOnrr,  docteur  èi  ideDcct,  pbtnnacif n-niajor  de  pnaifère  cIimo  I  l'Mpilel 

mlUiaîre  de  Bougie  (Algérie).  •  • 

GESATI  (If  baron).  <Iirecleur  du  jardin  bolaniqnc  de  Naples, 
CHABERT  (Alfkkd),  médccin-niajor,  à  riiôpilal  miliUÙre  dc  LyOlU 
GBABBBT,  juge  de  paix,  à  Saiut-Valher  (Drôme). 
«■ABMStBAO  (PabbO,  rue  Salul*Marlin.  auo,  à  t>arls. 
0BA8TAiB6Tft  coodocteur  des  |mniI8  et  cbausHées,  i  lia  CbAlre  (iBdff). 
GlATUi  (Ad.),  prore.<(seur  à  TËcole  aupérieure  de  ptiannade,  rua  de  ReBoca, 

429,  à  Paris.  Membre  à  vie. 
CHEVALIER  (Pabhé  E.),  prorcsseiir  au  séminaire  d'Annecf  (Uauie^SaTOit)* 
CLARI^VAL  fie  colonel),  rue  Sainl-MarccI,  18.  à  Metz. 

GLUS  (L).},  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences  et  direcieor  du  Jardia- 

dea-plaotea,  A  TOolouae,  Mmbn  à  via. 
OLODiT,  rue  Saiot-Jacqaes,  189,  à  Paris. 
GOBMABa  (Pabbé  EOG'),  place  Saint-Pierre,  6,  à  Gand  (Belgique). 
CONSTANT  (Alexandbb),  banquier,  à  Aulun  (S,iône-et-Loire).  ifam^d  VM* 
CORDIER,  docteur  en  médecini*.  quai  .Saiiit-Micliei,  19,  à  Paris. 
GOBNU  (VUxma),  élève  de  l'École  normale,  rue  d'Llm,  65,  k  Paris. 
GMiBR  (Ebbist},  docteor  eo  médecine,  rue  du  Graad-Cbaulier,  12,  k  Paris. 

jtf  emfrra  à  nia. 
MMB  (Paul),  rue  du  Grand-Chanlier,  12,  Paris. 

GOORCliiRB,  proft'sseiir  au  lycée  de  Mmes. 
GBÉVÉLIER,  greflier  du  tribunal,  à  Confolens  C'narenic). 
CBOUAB,  rue  de  la  Vierge,  31,  à  Lambézeilec  près  Brest  (Finistère). 

•ABBAOO»  pharmacien,   SaInt*EsprIt  près  Bayoqne  (Bassea-Pyfdnéaa). 

BBBABT,  professeur  à  PUniver.siié  de  Halle  (Prusse). 
DEBEAtX,  pliarmacien-major,  à  l'hôpital  n»illlairc  de  Bastia  (Corse). 
BBGAisKE,  membre  de  riosUlui,  professeur  de  culiure  au  MuséttUt  rue  Cuvkr, 
67,  à  Paris. 
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MOâN»OLLB  (^HOtn«inlHreoom4ioodantderiiiiatul,c(NirSalBl-Piem^  3, 

à  Genève. 

DBLAGODS  (THtoDORE),  qiui  de  U  Mégi88eri«,  U,  i  Paris. 
MLADiâT,  awnahetiirier,  boolenid  Hcorfeloap,  73,  à  Tonn. 
noLOiftiB  (àuootnir),  nie  Sitait-PIcnre,  3,  à  Sè? les  (Seioe-et-Oise). 

•BUÈBi  professeur  à  la  Faculté  des  fcfelices,  rue  des  Minimes,  10,  à  Marseille* 

•BSOCRT,  rue  Cliabannais,  1,  à  Paris,  et  rue  des  Fossés-SaittL-GeWgn»  A,àTottn* 

DERDBLLB,  avocat,  ruc  des  Bons-Enfants,  28,  à  Paris. 

DES  ÉTAiVGS,  juge  de  paix,  à  Bar-sur-Aube  (Aube). 

BBS  MOULINS,  roect  b6teldeGourgues,  à  Bordeaux. 

BBunnàii,  doetcar  c&  médedoc,  i  Sa(Bt>nerre-liDntUinaft,  par  MOBtreraali 

(llatoe-et-LoIre).  Membrê  àviê, 
•OBVADLT,  directeur  de  la  Pharmacie  centrale,  rue  de  Joiif;  7,  à  Parts. 
OOOHBT  (Napoléon),  sccrtUaire  de  la  Société  d*liorticttttare  et  de  botaiifa|Be  de 

l'Hérault,  ii  Cette  (Hérault). 
BBODSSANT,  boulevard  du  Temple,  3à,  à  Paris. 
NBT  (le  pasteur),  rue  de  l*&fèdié,  5,  à  Génère. 

MCBftBTBB  (P.),  Bwmbre  de  llBStllot,  prorcaMur  de  boiaiiii|oe  k  la  Facalté 

dnaeleBCei»  rot  de  Grenelle,  BU,  à  Paris.  Membre  à  vie. 
BV  OOLOmiER,  Inspecteur  des  lignes  télégraphiques,  pUce  des  Sigaaiu,  à 

Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées) . 
BDGOT  (FRéDÉnic),  rue  Saint-Fraoçuis,  7,  à  Bordeaux. 
BOVOOB  (ÉDODARDi,  lioencM  te  acleneea  oatordlcs,  présideot  delaSoeiélé 

Mtdénfqae  de  la  Loire-Iofirieare,  me  de  raéraoBlère,  6,  A  Mantca. 

Mêmbn  à  «ta. 
DDHAMBL,  rue  Saint-Honoré,  191,  à  Paris. 
DDLAC  (l'abbé),  rue  Pérou,  ^i,  à  Paris. 
BOPDT  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire  d'Auch  (Gers). 
BDBAND,  pépiniériste,  k  Bourg-ia-Reine  (Seine). 

BBBIM  BB  MAUOBBBVYB,  dlrectenr  du  JafdiB-dcs-plantea,  haid  Banll- 
Beia,  à  Boideaix. 

DUSSAC,  pharmacien,  place  de  Rome,  9,  à  Marseille.  Membre  à  vie. 

BIT? AL-iocTB  (J.),  inspecteur  de  TAcadémie,  me  de  rArgeaterie,  20,  à  Moat- 

pcllier. 

BD? BB6IBB  DB  HAUBAIMB  (EMMANUEL),  rue  de  Tivoli,  ô,  &  Paris,  et  à  Uerry 

{Chwy,  Mmhn  à  «is. 
BBfiLLBBB,  arcUiecte-psyiaglste,  amiae  de  Saxe,  16, 1  PertiL  Membre  à  vie* 

BMUn,  pvolieaaenr  à  l*UBlfcnlté,  Karlsplaiz,  29,  k  Municli  (Bavière). 
BbBf  Bl  fi€Ot  place  de  Cerisf,  à  AMievlUe  (Sonaoïe^ 

VAifBB  (BiBttT),  pfOftmBr  I  b  Fteoltd  des  adencea,  afeom  de  Noailles,  64, 

k  Lyon. 

BABBB  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire  de  Grenoble. 
PÉB  (A.),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg. 
PBBMONB,  pharmacien  en  clief  à  la  Salpétrière,  à  Paris.  Membre  a  vie. 
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PLEDTUVl,  boulevard  des  Filles-du-Calvalre,  22,  à  Paris. 

rooKNiBE  (EoGins),  dodenr  en  médectne  et  ès  setenoes  mliir^lflt,  rue  de 

Seloe,  73,  à  Parif.  MmiAn  à  tn'e. 
nuMam  (ADMiR),tn château  de  Cheferny,  par  Gour-Cbeveriiy  (Loir-et-Cher). 
FBAIIQDBTILLB  (le  comte  Albim  0B),  me  Palatine,  5,  &  l^aris,  et  «U 

château  de  Bisanos,  par  Pau  (Basses-Pyrénées).  Membre  à  vie. 
fBfiMiNEAV,  docteur  en  médecine  et    sciences  naturelles,  rue  de  Turbigo,  68, 

à  t^ris. 

«AULAIMIT,  BiédedD  sMiiUlie  de  FftBoe,  à  Alciiodrie  (tgypie). 
AAIiLIGUB.  quai  Voltaire,  5,  à  Paris. 

GABiOD,  juge  suppléant  au  tribunal  de  Gap  (TTantes-Alpes). 
GABOVAGLIO  (Santo),  directeur  du  jardin  botanique  de  Pavio  (Italie;. 
GABaoDTE  (Pabbé),  chez  M.  le  marquis  de  Sainl-Exuf^ry,  ù  Âgen. 
6ADDEFB0Y,  rue  de  la  Mootagne-Saiole-Geneviève,  8,  à  Paris. 
«AT  (GLAOïn),  menabre  de  rinsiitat,  roe  de  la  Tilk-rÉf€qoe,  36,  i  Paris. 
Mmnbreàfrie» 

CBRBVIBK,  pharmacien,  quai  de  la  Fos<;e.  83,  à  Nantes. 

«BBMAIK  DE  SAiKT-PiEBBE,au  château  de  Saint- IMerre-dos-IiortS  près  Uyèret 

(Var),  et  avenue  Victoria,  iô  bis,  à  l'aris.  Membre  a  vie, 
CIILLOT  (Xavier),  interne  des  hôpitaux  de  Paris. 
MMBT,  propriétaire  Bouaye  (Lof fe^lBfMeme). 
«OMUMI ,  doyen  de  la  Faealté  des  sciences,  roede  h  Monnaie,  4,  k  Nancy . 
MRmBT,  professeur  A  runivendié  de  Brealan  (Prusse)- 
OOROB  n*ABTBiHABE,  pharmacien,  h  Clermont-Kerrond.  Membre  à  vie. 
fiONTIBB,  docteur  en  médocinp,  nio  Sjiint-Honoré,  36i,  à  Paris. 
«ODMAIN-COENILLE,  secréiairc  (le  la  mairie,  place  du  Panthéon,  à  Paris. 
CODVILLB,  ancien  pharmacien,  à  Carentan  (Manche). 
«BAS  (Ao«i»rB),  bibliothécaire  de  r  Académie  rople  des  adenees  deTiirhi. 
«B^  (FaABçoif),  hortlenlienr,  an  bas  de  la  Gmix-de-neynler,  k  llaraelUe. 
«BMIBI  (Ch.),  professeur  d^laioire oatarelle  k  fat  FacoUé  des  acienoes, Graad'- 

riiM,  lOf>,  à  Besançon, 
finis  (Arth(jr),  (locicur  (>s  sciences  uatureiles,  aide-naturaliste  au  Mu^éuui,  rue 

Guy-de-la-Biosse,  5,  à  Paris. 
aBaBiiLANB(J0BABBi8),  rue  Oay-de-la<Brosse,  13,  k  Paris. 
«QBLBB  (ADb),  proresKor  A  la  Falcnté  demédedne,  rue  deSeine,6,  k  Paris. 
fiOlABB  (l*abbé),  rue  Saint-Dominique,  28,  à  Parla. 
GOIGHABD,  rue  de  TAlgérie,  22,  5  Lyon. 

6III1.LABD  (AciiiLLi:),  docteur  t-s  sciences,  rue  de  Bruxelles,  15,  k  Paris,  eti 
Labruyère,  par  Vaugneray  (Khôue).  • 

BOULON, inspeetenrdeaeontribotioas  indirectes, iCognac(cbarenie}.  ■ 

«oiLtoraAini-VATBL,  rue  Mademoiselle,  3,  k  VemOlei.  Membre  à  vie. 

BOIBAOB,  docteur  en  médedne.  srandVue  Vllle-Bonrbon,  à  Monuuban  (Tam- 
et-Garoone). 

HAGQDIN,  rue  Bourtibourg,  9,  à  Paris. 

■ALLBT,  professeur  a  u  collège  d'Avranches  (  Uancbe). 
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■AflSKAML  (J.-K.),  (k>cteur  en  philosophie,  i  aèves  (Prtiste  rhénane).  iUmbrt 

■toBiT,  pharmacien  en  chef  à  I*h0pital  des  Olniqaes,  place  de  PÊcole-de- 

Hédeelne,  à  Parie. 
■BRiiBGâBT,  andeo  dépoté,  rae  Neofo^les-Maihnrins  Al,  1  Paria. 

BÉNON,  docteur  en  médecine,  cours  Morand,  56,  à  Lyon. 
■BBTlBB-BASSON  (JOSEPH),  nie  de  la  Bourse,  31,  à  Saint-Étienne  (Lolre). 
HOMOLLE,  docleur  en  luédecine,  rue  Bonaparte,  7,  à  Paris. 
■OWâBB  (Jobr-Euot),  à  Tottenham  près  Londres.  Membre  à  vie, 
■OLLÉ.  protoaewrdMiydragraphie,  à  Blaye  (Qlromle}. 
■DMOT  (Ta.),  maire  de  Gahan,  par  Aihis  (Orne). 

JACQI'EL  (l'.ibbé),  cur«*  à  Coinches,  par  Saint-Di»'  (Vosges). 
»hUif*  (Ferdiiiaho),  lioriiculieur,  à  Bourg-la-Reiuc  (Seine). 
MOBBBT  (leooinie),  membre  de  rinalilui,  au  domaine  de  Givry,  par  Jouet-sur- 
rAabois(Cher^ 

iBAnBBHAT»  docteur  en  médedne,riie  dn  Maaée,  ik,  &  TooIoBae. 

JORDA'v  (  Alexis),  rue  de  l'Arbre-Sec,  io,  à  Lyon. 

JOIRDAN  (Pascal),  ins^iiieiir  civil,  Kar(le-mine«!,Ar,nérel /'Creuse).  Membre  àvU» 
JDLLiBN-CBOSniBB,  conacrvaieur  du  Musée,  rue  d'illiers,  56,à  Orléans. 

• 

KANin  (Aeo.).à  Lugos  (Hongrie). 

KÉIBLBÊB,  horilcniteari  me  Houdan,  87, 1  Seesnx  (Seine). 

UBMHLKGEB,  proreiienrà  rÊoole  snpérleire  de  pharmacie,  OnadViie,  186, 

à  Sirasl)ourg.  ... 
^KBALIK  (Louis),  rue  du 'Irand-Chantior.  12,  à  Paris.  Membre  à  viê, 
KBSSZ,  docteur  en  médecine,  rue  des  Uourdouudit,      à  Paris. 

LABODBBf,  rue  d*Au8terllts,  13,  k  Angonlême  (aiarente).  Mmbrt  è  vie, 

LAfiBS^iBB,  docleur  en  m<^decine.au  Bois-de^OMf^par  Horles  (Uanta-Marne). 

LAIHH^.,  ancien  principal  du  colU^ge,  boulevard  du  Sud,  A  Avrancliei  (Uancbe). 

LAMBERT  (KabikM,  archiiecic,  me  Monsieur-le-Pi ince,  /|8,  à  Paria. 

Ukmimu,  prole^seur  d  liisioiic  uaunelle,  à  Clermoni-Ferrand. 

LAMY  (EoGÈRE),  banquier,  à  Limoges. 

LtRfiB,  bibliothécaire  an  jardin  boianiqae  de  Gopenhagua. 

LANBBi,  capitaine  des  douanes,  aux  Salln»^*tJ]fères  (Var). 

LABAMBBBGUE  (f]E>ni  DE),  à  Anglès-du-Taru  (Tarn). 

LABCHER  'An  ),  chef  <lii  bureau  de  rinstnicliou  publique  à  la  Préfeclnie  de  la 

Seine,  me  des  Muines,  21  (RaliRnolles),  à  l'aris. 
LABÉVBLLIÈBE-LÉPEALX,,  au  Gué  du  tiergcr,  par  Thouarcé  (Maine-et-Loire). 
LA  m mBBBB  (B.  OR),  n»  de  la  Monnaie  7, 1  Toars. 
LAStaOB,  rue  de  rAndenne-GiMnddie,  8,  à  Paris. 
LAOTOUB,  pharmaden,  à  Vassy  près-VIre  (Calvados). 

LAVALLÉB  (ALPHONSE),  rue  de  IVulbièvrc.  G,  à  Paris. 

LAYAD  (Gastoh  DE),  au  clidleau  de  Moncé,  par  Pézou  (ljOlr-el>Clter).  Af<m6rff 
à  vie. 

UKL,  dMlear  en-médeciae,  i^Valogoes  (Hanche). 


\ 
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LBBBUP  (Ferdinand),  pharmacie»,  ii  iUiyonne  (Basses-Pyrénées). 

LBGOQ  (Henri},  membre  correspondant  de  l'Iastiiut,  profeMeor  i  It  Faenllé 

des  tcieficett  ft  Cleriiioot*Femml<  Jfem&rt  à  «it. 
LB  mwÊH  (Émilb),  andea  avocat  à  la  Cour  de  CassaiioD,  boolcfard  Miltsiiertes, 

173,  k  Paria.   

LBFfeVRE  (i'X).),  rue  de  Constnnllnp.  '27  l'Iaîsance),  à  Parî». 

LBPBANG  (i:Dviu>D),  pliannacîeji  eucUuf  Ue  la  garde  de  Paris,  à  la  caseroode 

la  Cité,  à  Paris. 

LBraâMO  M  TiUinoiMin(LiOR),  nio  deiMartyra,  87,  à  Parla. 

LB  giaud  (4iiroi5B) ,  ageai  vofcr  d*arfottdiiacawDi,  dotire  Notre^Oano,  è 

Monibrison  fl.cn  (1. 

LMiiAT  (i.^^oN),  au  cUàieau  de  Sorceaux,  ooniniaiie  de  ValCrambarl  par 

Alt'ucon  (Oroe). 

LBJODBDAi^i,  directeur  (lu  Jardiu-des-planies,  place  Salnt-Micbel,  7,  à  Mar- 
aeille. 

LB  MAOOTt  doctear  en  médecine,  rua  de  EHilaiy,  S,  k  Paria. 

LBPBLTIER,  doclciir  en  médecine,  rue  de  Felire,  10,  à  Nantes. 

LÉniiE  (ii-LF.s).  ciiiriirpiion  de.  la  marine«dMt  M.  J.  J.  Saalaiery  rae flalatt* 

CaiIuTine,  102,  à  Bordeaux. 
LE  SOURD,  docteur  en  mtUlecine.rue  de  rUniversIté,  8,  à  Paris. 
LBSPINAS8B  (Gostavb),  nw  de  la  Croix-Blanclif ,  35,  k  fiordeanx. 
LBSTiBOOBOit,  Conseiller  d*Êiat,  mambre  eorrea^ondant  de  llBMliat,  tmt 

de  la  Victoire,  M,  à  Parla. 
LETOiiR'«Ell\  (Aristide),  conseilkr  à  la  Cour  impériale  d'Alger. 
lbtodrubiix  (  rACiisJ,  président  du  tribunal  civil  de  FoBienay-le*GoiBie 

(Vendée). 

LOGK,  pharmacien,  i  Vemon  (Eure). 
mmbabb  (Abhard),  au  Vigan  (Gard). 
I.4MMABB  (P.),  rue  Qbabot.Ghamy,  AS,  A  D^on. 
LOBBT  (IIkuri),  rae  Bartiies.  A,  à  Montpellier. 

LORTET.  docteur  on  mf'decine,  avenue  de  Saxe,  G9,  à  Lyon.  . 
LOYSBL  ,Cu.),  rue  de  rAncieiine-Comédie,  13,  à  Paris. 

« 

■aili.abb(Aoodstk),  doctear  en  médecine,  rae  du  Petll-Poiet,  SA,  à  Dijon. 
■aih  rfcna,  docienr  en  dndt,  k  Udle-sar-Béronne  (Oens-^vrea). 
MALIIVVAOB  (Erkibat),  roe  Clément,  6,  à  Paris.  Membre  à  vi»,  ■  •  • 

MALINVRR^I  'Ar.KSSio),  h  Oninlo  près  Veireil  (llalif). 

MANCBAU,  ccmsi  rvnteur  de  la  bibliothèque  de  la  ville, rue  de  iUvoli,  2,  au  Mans 

(Sarthe  .  Mrmbre  à  vie. 
MABBtQMT,  ancien  représentant,  k  Pan  (Banes-Pjrénéea). 
■abobaiib  (Lios),  docteor  en  médeetne-et  ka  aelences  natnreHea,  me  Ony-de- 

la-Browe,  13,  à  Paris. 
HARCILLY,  inspecteur  des  forêts,  boulevard  Neuf,  1,  k  Nice.  ,   •  ... 
M%r£:s  (Paul),  docteur  en  médecine,  à  Al^er. 

MABIOLIlV,  chirurgien  deii  hôpitaux,  rue  Cliaptal,  IG,  à  Paris.  Membre  a  vie, 
MABaOTTAii,  docteur  en  médecine,  roe  Oesboides-Valmore,  3L  (Passy),  à  Paria. 
■ABTIH  (Hbbiamiw)^  docHBB  tm  aédeoitte,  A  AiUBeaaeprki  le  Visas  (Oacd). 
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■AMTW  (ÉHiLE},jage,à  RomoranHo  (l4»lr-ct'<aier). 

■ABvm  (Jkmra  db),  docienr  en  mëdeciiie,  à  Narboone  (Aude). 

HAitiR  (Louis  db),  docteur  eo  médecine,  boulefird  Jeu-de-Paume»     1  Mont- 

pélUer. 

MAftTlNS  (Ch.),  membre  correspondant  de  rinstitul,  directeur  du  Jardin-des- 

plantes,  à  Montpellier.  Membre  à  vie. 
■Ainm-BONOS  (ViCTOK  DB),  an  cbâiean  de  Sainte-Urdsse  piès  Salvagoac 

(Tarn),  et  me  de  la  Chaîne,  0,  à  Tonlowe. 

MASfOll  (Victor),  libraire-éditeur,  place  de  rÉcuIe-de-médedne,  à  Paris. 

MATHIEU,  inspecteur  des  forêts,  nie  Stanislas,  46,  &  NanCf. 

MATiGîV'OîM  [K.].  ù  Kontaincblciiu  (Seine-et-Marne). 

HAUGEKBT,  inspecteur  du  télégraphe,  rue  Colbert,  iU,  à  Mme». 

MADOIN,  avoué,  rue  Guéaégaud,  12,  à  Paris.  Membre  à  vie, 

■ÉBV,  pharmacien,  à  Vlllefrancbe  (Rh6ne). 

nM»T  (Albebt  dk),  rue  Bréa,  23,  à  Paria. 

MBBMOCD  (Pabbé),  chez  M.  Dufresne,  avocat,  h  Saint-.Teoire  (Haute-Savtrie). 
MICHEL  (Adg.),  rue  Lcmercicr,  /|8  (Balignolles],  à  Paris. 
MICHEL  (Évariste),  docteur  eu  médecine,  rue  La  Bruyère,  i/i,  h  Paris. 
MIÉGBVILLB  (Tabbé),  à  ?iotre*Daine-de-Garaii>uD,  par  Casielnau-Magnoac 

(Hantea-Pfrâiées). 
inoNOT,  docteur  en  médedne,  à  Beaumoni-anr-Oise  (Seine^t-Olse). 
MILLARDBT,  docteur  CD  médccIne,  rue  de  la  Croix,  12,  5  Strasbourg. 
MOOOniDGB  (J.  TRAnERNF.K  mnison  Gasialdi ,  h  Menton  (Alpes-Maritimes), 

et  112,  Glo.nestcr-'l'f'rracf,  à  Londres  (\V.)  Mcnihye  à  vie. 
MONARn  (P.),  ancien  médeciu  eu  clicf  des  armées,  rue  de  l'tvèché,  '25,  à  Mel£. 
■OODlN-TAinoil  (OUTiËR),  rue  de  Sèvres,      à  Paris. 
■OBlÈU  (J.),  profeaaenr  k  la  Vacuité  des  sciences  de  Caen.  Membre  à  vie, 
NOMS,  sénateur,  professeur  à  l^Université  de  Turin. 
MORREiV'  (Édol'ARd),  professeur  à  rUiilvcrsilé  de  Liège  (li^lgique). 
MOTELAY  (Léoxce),  rue  (Juillaume-Brocliou,  7,  à  Bordeaux.  Mnnhre  àvie, 
MODGBOT  (AKTOi.fE),  doclcur  eu  médecine,  à  Bruyères  (Vosges). 
MOOlLLBFAMHB,  avoué,  me  Yentadour,  7,  à  Paris.  irem6red«le. 
■•OBA-MOMNliuoir  (B.),  docleur  en  médecine,  rue  Molière,  35,  è  Parla. 

MAOBLi  (Garl),  professeur  à  PUniversiié  de  Municli  (Bavière), 
mno  (ùnisLAU  ob  Sodsa  Hbllo  t),  directeur  de  la  aecUon  d'agriculture  et 
de  botanique  au  Uusée  impérial  de  Rio  de  Janeiro  (Brésil). 

NOÉ  (le  marquis  de),  rue  du  Bac,  126,  &  l'aris. 

NOCBL,  directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle,  à  Orléans. 

HODLET,  professeur  à  i'École  de  médeciue,  rue  du  Lycée,  lA,  &  Toulouse, 

0CDBMA!«s  (C-A.-J.-A.),  professeur  de  botanique,  h  Amsterdam. 
OIANOH  (Charles),  à  Rougeon,  par  Buxy  (Saûue-ei-Loire). 

vaiba  (Uichbl),  cultivateur,  &  Geuderiheim  près  Arumath  (fiaa-Hliin). 
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PABIS  (le  commandant),  an  3«  régiment  de  UralUeurs  algériens,  k  Goostantioe. 

MMMVAL-aiâiiMUiMNi  (JoLis  Ds),  vmM,  «ux  Pmières  près  MâcoD. 
PAStT  (AKToniB),  membre  de  llasthat,  rue  «galle,  69,  à  Paris,  et  à  Gtoon 

(Eure).  Membre  à  vie. 
PANTBDB  (Louis),  mombie  de  l'InsiUiii,  rue  d'IJlrn,  Zi5.  à  Parti, 
PAYOT  (Vékance),  naluiaiisio,  i  Chamonix  (HaintvSavoie). 
PBDiciNO,  professeur  à  l'InsUlul  tecliuiquc,  via  del  Fico  a  Foria,  26,  palaiz> 

Féffler,  à  NapkSt 
Ma.i.AT,  aoas-préfei  de  Tarroiidlssenient  de  Gamai  (Allier). 
PBLTBRBAii  (Errist),  notaire,  à  Vendôme  (Lolr-et-<aier). 
PKNGHiKAT,  (loctcur  m  médecine,  à  Pori-Vendres  (Pjrrénéee-Orieolales). 
PÉBABD  (Alex.),  rue  Guy-de-la-Hiossp,  'i,  à  Paris. 
PBBRIER  DE  LA  BATHiB  (EuGKXBj.  a  Ooljflans  près  Albertville  (Savoie). 
MtUO,  roe  des  Pyramides,  à  iNapoIéonvilie  (Morbilian). 
nmoRRAT  (VICTOR),  à  Salianches  (Haoïe-SaToie). 
Mmumi  (a-E.),  rw  P07, 9,  à  Saint-QoeDtfn  (Aisne). 
Mnrrr  (Cuilladme),  député  an  Corps  législatif,  à  Louviers  (Eare).ir<m6r«  Aot«. 
PETIT  (Padl),  pharmacien,  rue  des  Quatre-Veiits,  16,  à  Paris. 
PBTUNNiKOw,  à  Aioscou.  —  Correspondant  &  Paris  :  M.  WyroapoO,  rue  des 

Beaux-Arts,  5. 
nmui  (ARHàHD),  banquier,  rueltefille,  6,  à  Toulouse. 
VOÈ  (lÀuis),  aeerélaire  de  la  Société  royale  de  botanlqiie  de  Belgique,  rue 

d'Orléans,  15,  à  Bruxelles. 
PLARGHON  fGusTAVK) ,  prorosseur  à  TÉcole  sopérieare  de  pharmacie, boulevard 

Saint-Michel,  139,  à  Paris. 
PLANCBON  (J.-E.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  directeur  de  l'École 

supérieure  de  pharmacie  do  .Montpellier. 
POOL,  ingénieur  gard6>miiies,  ft  Oran  (Algérie). 
fonuBBT  (E.  AI),  à  Agen. 
PRADEL,  pharmacien,  rue  Racine,  12,  à  Paris. 
PBÉVOST,  docteur  eu  médecine,  à  Alençon  (Orne). 
PRILLIEUX  (ÉDOUARD),  docf  iir  ès  scienct-s,  rne  Gamb.irtMès,  l'i,  h  paris. 
WJCBT  (l'abbé),  ches  Madame  de  Livei,  à  Pringy  près  Annecy  (Haute-Savoie). 

«OBiTm  (Pabbé),  curé  à  Thmr-en-Valois,  par  BeH  (Olie). 

RAMEUR  (P.),  docteur  en  médecine,  aux  Délices,  68,4 Geoè»e. 

RAMES  FILS,  pharmacien,  à  Aurillac  (Canlal). 

RAMOMD  (A.),  admiiiisiraieur  des  douanes, rue  des  Écoles,  38,  à  Paris. 
KAVAIH  (l'abbé),  profiESseor  to  Collège  de  Combrée  (Maine-et-Loire). 
MMVB,  médecInHBnjor  an  8*  régiment  de  tlratlleors  indigènes,  i  fione 

(Algérie);  actuellement  I  Paria,  caserne  de  la  me  de  Lille,  09. 
wmn  (Jules),  ancien  voyageur  dtt  Muséum,  à  Louferej,  par  GhAlons^nr 

Marne.  Membre  à  vie. 
RICHTBR,  chef  de  bureau  des  douanes,  rue  Pages,  6,  à  Montpellier. 
BIPART,  docteur  eu  médecine,  rue  do  TArsenal,  1,  à  liourges  (Cher). 
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ajviT,  rue  Lemercier,  80  (Bailgoollei),  A  Ptrb. 

■ocHBnom  (Alfb.  Tkâmm  m),  me  de  BeaiilleQ,65,  è  AipuliiM  (iOhiraiie). 
■OMS,  chef  dlMlilailM,  I  Bcannit  (Ohe). 

mMMWS  (JUK),  calle  dt  U  Libenad.  AS,  A  Mabon  (Eitpaciie).  M$mbr$à^ 

BOGBT  DE  lELLOCOET,  niP  do  l'Uni vt  rsiié,  15,  à  Pari». 
■08S  (David),  lâ«  l'ark^cde-sueei,  à  Éilimbourg  (Écowe).  Mtfabfê  à  vie» 
BODMEGUÈBE  (C.)>  rue  liiqu«t,  ol,  à  luuloube. 
KODëML,  docicur  en  médecine,  rue  du  Fdwé»  flilat'Jacque».  30,  à  Mk 
■OTBB  (Ghablbs),  avocat,  I  Salal-Rémy  pris  Ifootbard  (C5le-d*0r).  MenU»n 
dtff'e. 

■OTET,  docteur  en  noMednp,  à  Saint- BcnoU-dii-Sault  (Indre). 
mm  (Ermcst)*  aUacbé  aa  nioiblàrc  des  fiotnces,  nie  dea  FeuiUanUiiea,  iûi, 
A  Paris. 

SAiHT-niifftaT  (GuTotKkAfcn. 

salmuia  oa  oaha  (Joao  di),  à  Rlod«^«i«l»  ;  par  IL  Tkoriit  iiMft»  kmh 

levait  Saint-Alichfl,  58.  à  Parla. 
MLVB  (SéB.  de),  placp  des  Pn^cliPurs.  à  Alx-en-l'rovence  (Boucliea-dlHfthAlW). 
8AP0RTA  (le  comte  DK],  à  Aix-cn-l'rovono'  (tioucbea-du-lUi6iie). 
saOBiNET  Aist,  à  içuy  près  Ueiini»  (Maïue). 

8AUZB  (I  abbé),  ikendé  «a  adencea  natarelles,  profcasetur  as  pttic  aMudre  de 
GrenoMe. 

■AOlBt  (oi),  me  d'Aalorg,  3,  i  Toulouse. 

SATATIEB  (Ludovic),  chirurgien  de  la  marine,  au  Ja|X)n.  Membre  é9i$» 

8AV1  (PiETBo;,  professeur  d'histoire  nalurelle,  à  Plse  (Italie). 

8AVY  (F.),  libraire-éditeur,  rue  ilaulefeuille,  24,  à  Paris. 

scmiiTT,  pharuiacien-nuijor,  à  l'hôpital  DiUitaire  dc  Colsar  (Uaot^RUa). 

MBOBHBfBLB  (W.  DB),  rw  de  BfHfrtiaiif,<S,  i  Paila.  iitmbn  à  viê, 

■mOT  M  LA  I.OIIBB  (CH.),  à  Roueau  par  Corné  (Maiw^ai-Loin). 

UBBBS  (Hectob),  pharmacien,  à  Dax  (Landes). 

BBI1B8  (JoLEs  de),  professeur  abrégé  h  la  Faculté  de  aaédeciaet  rue  Caaaatte» 

27,  à  Paris,  et  à  Lassalie  ((îard). 
80HGB0N  (Ahdré),  ruc  de  Uoclie,  à  Cbambéry  (Savoie). 
SODBBUAI  (J^.),  aaci4iaii«de  laSoeilU  ImpMù»  •Mio|liiBd*acdinaiiliMiu 

rue  de  Lille,  ift,  à  Paria. 
iTAin  (ÈDooARD),  conaemiMr  dt  la  fMi  di  Ètimkm  •«  MoataM,  im 

Cuvicr,  57,  à  Paris. 

wAiiBGX  (Loois-ËiKiiajOi  pliarBiacieii,  à  NapoMoB'^trUu  (Â>eiae-ei-Oifae>. 

TAILLBPBBT,  rue  de  la  Baie,  8,  à  lleii. 
TABTBRmn»  raa  MIet»  S»,  à  Parik 
VABBIBD  (llABBKB)»  rvede  ToorBOB,  6«  i  Paria. 

TABCioiii-TOUBTTi,  professeur  d^hblolre  naturelle,  à  Florence. 
TAiSI  IAttilio),  professeur  d'iiistoirc  naturelle,  à  Sienne  (Italie). 
TGHIBATCHEF  (PiERBK  PU,  membre  curre&poudaul  de  rin»Ulul,  par  M.  Ciuéria, 

libraire,  rue  ik>oa|)arie,  ô,  l'aria. 
nÉBT,  doeia«r  es  Biédedae»  à  Lai^oo  (Gironde).  Memkn  à  vie* 
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TCÉfiNBAD,  docteur  ea  tnédcciae,  k  Bézîers  (UéraaU). 
nuBBSâB»,  rae  Saint-Hanla,  23,  )k  Lmo  (Aime). 
TBOUL  (Glofis),  me  Raciiie,  9,  h  Paris. 

THOaBTiG.),  membre  correspondant  de  l'Institut,  à  ^ntibes  (\!p -^tarit^nlesy. 
TIMBAL-LAGRAVB,  prufesi^etu-  adjoint  à  j'^oole  é»  ttèdacilM,  riM  ftOflUgglèn,  15» 

à  Toulouse.  Membre  à  vie. 
TISSBOB  (Fabbé),  aux  Chartreux,  à  Lyon. 

TiTOii,  doctettf  en  mëdeeioe,  k  GhâkNM-Mr<'ll«nN  (Atorae).  Mmérêé  «iik 
TOQtOAiliBt  phanucien,  A  Remireiaoïit  (Vosgea). 
TOBABO,  dirocieur  du  jardin  botaniqae,  î  Païenne  (Sicile). 
TODBLRT,  à  CIlinon  (Indre-et-Loire). 

TllBODT  (A.),  médecin-major  au  20'  de  ligne,  à  Pt^riguco», 
TBOOlLLABD,  banquier,  à  Sanmar  (Maine-et-Loire). 
TDBlKninci  (DiOMÈDE),  doclear  en  médedne,  au  Vlgan  (Gard). 
TOLASHB  (L.-R.),  membre  de  l'Ludnit,  aide-natnnlliie  m  Moiéam,!  Ghaville 
(Seine-ei-Oiae)-*  et  I  Paila,  nie'Gavier,  67. 

TALM  (Krnest  m),  eomerTateiir  dm  liypotlièqaes,  à  Coolommien  (Seine-ei- 

Marne). 

YAN  TIBGBBU  (Pfl.),  docteur  ès  sciences,  maître  de  conférences  à  l  ÉxMie  nor- 
male, rne  de  Sorlmnoe/A,  à  Parla.  ^ 
▼BBLOT  (J.-B.)t  directeur  da  Jardin<dea^a&ies,  à  Grenoble. 
vuir»-«BABB-iiABAiB,  professcor' à  l^ficoie  de  mMeclBe,  me  Beaoaoleli,  9,  à 

Nantes. 

fIBBATB  (le  marquis  dk  .  membre  correspondant  de  rinsUlut,  au  chAteaa  de 

Clieverny,  par  Cour-Chevcniy  Loir-tl-Cher). 

VIBlIIEli:  (Guillaume),  rue  de  la  Harpe,  49,  à  Paris. 
YILMOBIN  (Ubnri),  rue  du  Bac,  39,  à  Paria. 
vmoBRT,  médeclB  de  la  marlDe. 
WUUB*  docteur  en  m<dedBe,  à  Ma* 

WALEER,  do(  totir  en  médedoe,  32,  MelviUe-atreel,  à  Êdimboorg  (Écoase) 

Membre  a  vie. 

WABION,  médecin  aide-major,  à  FhOiuUl  militaire  de  Vlacennes  (Seine). 
WATBLBT,  omder  d^Académlc,  à  Solisona  (Alane). 
WATTBBS  (JAMis),  DaMreitle  road.  Ballèfille^  prèa  tdlnrimrg  (fecoam). 
wmBLL,  docteor  en  médecine,  me  de  la  Trancbée,     i  FoltieiBi 

XETTBBSTBBf ,  professeur  à  rUoiversité  d'Upsal  (Suède). 
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Sociétés  eorrespoAdaJites. 

Académie  des  sciences  (Institut  impérial  de  France). 

Société  géologique  de  France. 

Société  impériale  xool<^ique  d'acclimatation. 

Sodélé  impériale  et  «Binle  d*lMniealtaK. 

Sedéiédeiiiologie. 


Société  impériale  des  naturaUsteB  de  GhertMHirg. 

Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 
Société  indostrielle  d'Angers. 
Société  académique  de  Maine-et-Loire. 
Société  des  sciences  de  l'Yonne. 
Sodélé  dlUatoire  natoreUe  de  Golmar. 


Société  Linnéenne  de  Londres. 

Société  pharmaceutique  de  Londres. 

Société  iMUnique  d'Édimbonrg. 

AxMébaàt  royale  des  sdenoes  des  Pays-Bas. 

Sodélé  royale  de  botanique  de  BcIgiqQe. 

Société  phytologique  d'Anvers. 

Société  lielTétiquc  des  sciences  naiarelies. 

Institut  royal  de  Venise. 

Sodélé  des  sciences  naturelles  de  Milan. 

Académie  royale  des  sdenoes  de  MOnlch. 

Société  dldsUiire  nalordle  de  Bonn. 

Société  d'histoire  natoidleet  de  médecine  de  r.iessen. 

Société  botanique  pour  la  province  de  Brandebourg 

Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne. 

Société  impériale  zoologico-bounique  de  Vienne. 

Sodélé  dlilMDln  Batnnile  (Loto»)  dt  Prague. 

Société  deBadenocanaiurdles  de  Brème. 

Académie  royale  des  sdences  de  Copenhi^sne. 

Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 

Société  des  sdenoes  naturdies  d'Udsingfors. 


Pirit.  ~  lipprinsrls  da  1^  MAannr,  me  Migoon,  t. 


SOCIÉTÉ  BOTANIQUE 

DE  1  RAJVCE 


SKANCË  DU  8  JANYIEH  1869. 

PHiSIOCHCE  U£  U.  DliUlAfiTRS. 

M.  le  Président  ouvre  lu  bcaucc  en  annonçant  quatre  nouvelleâ 
préscnlalions. 

Conforniémcril  ii  l'arl.  "iS  du  ri'glcmenl,  M.  le  Président  fait  en- 
suite connaître  à  la  Société  les  noms  des  membres  des  diverses 
Coinmissions  nommées  par  le  Conseil,  pour  l'aimée  1869,  dans  sa 
séance  du  27  décembre  dernier. 

Ces  Gomniiasioiis  sont  composées  de  la  manière  suivante  : 

1*  Commission  de  eomptabiUU  :  Iflf.  de  Bonis»  A.  Passy  el 
Roze. 

Commission  des  archives  :  MM.  Bureau»  Àug.  Michel  el  J.  de 

Seynes. 

S*  Commission  permanente  du  lînllelin  :  MM.  Bareau*  Ettg. 
Fournier,  G.  Planchon,  Tardieu  el  H.  Vilmorin. 

k  CoÊÊsmissimpermanenie  des  ^raowes  :  MM.  Decaime,  Grœn- 
land  et  Prillieui. 

5°  Conwùssion  chargée  de  recueillir  les  opinions  émises  relati- 
vement à  la  tenue  de  la  j>rocliaine  session  extraordinaire  et  de  lor- 
riiuler  une  proposition  sur  le  lieu  et  l'époque  de  relie  session  : 
MM.  de  lirelagne,  Gosson,  iiiug.  Foumier,  le  comte  Jaubert  et 
Aivet. 

<r  Comité  consultatif  ûtar^é  de  la  détermination  des  plantes  de 
Fi'ance  et  d'Algérie  soumises  à  rexamcn  de  la  Société  :  MM.  Bes- 

T.  IVU  {ÈàAVCu)  i 
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clicicllc,  Cos^on,  i'uuruicr,  Grœnluiid,  le  cuiiilc  Jaubcrl,  iîouï^scl 
ol  J.  (le  St'\ lies. 
M.  le  Prcâiilual  (Joiiiic  Iccluru  de  la  note  suivanlc  : 

IIIPHBSBI0N9  PAin»  EN  1868  POUn  LB  DULLEIM  DB  LA  SOCIÉTÉ  DOTANIOUB 

DB  PRANCB. 


1°  Partie  puMiéc.  à  la  dulc  ilu  8  jnnvior  1869  : 

Session  extraordimira  de  1863,  à  Cliantlicr  \   9  feuilles. 

Table  du  tome  X.  1863  1   1  fcuillo 

Session  cxlraordimira  ds  186A»  à  Toulouso   7  T.  1/4 

TaMe  du  toin«  XI,  18611   1  1/4 

Session  extraordinaire  de  1865,  ft  Nice   :>  3/<i 

Table  du  Uune  Xil,  1865   1  1/1 

Compte  rendu  des  stoiees  de  1866  (l.  XIU),  à  partir  de  la  séenee  du  23  mars 

IHGG,  numéros      ^  cl  5.,...,   |H  1/2 

Table  du  lome  XI 11,  18GG   1  i/4 

Compte  rendu  des  séances  de  1867  (t.  \IV),  l'aonte  entière  fomiant  trois 

numéros  ,   Ifi 

Revue  bibU«^apliique,  numéros  E,  F  de  1867   6 

—              numéros  A,  B.  G  ds  1868   9 

77  Cl/4 

2*  Partie  déjà  coropusée,  mais  non  publiée,  à  la  date  du  8  janvier  1869  : 

r.t>!iiptc  toiiilii  (lus  s<'atu('s  «le  ISfiS,  Il  plac.irils  nM  iuaiit     à  1/2 

Trois  Icuiilcs  M)iil  cil  pa{;es.      Les  U  placards  compreniient  jujiiu  a  la 
féancc  du  1 7  avril  inclusivement. 

Revue  bibliograpliique,  numéro  D,  de  186K  ;   3 


Total  84  f.  3/4 

ou....  1356  pages. 


l'on r  ces  diveises  publit.tlioiis,  les  luamisci  ils  oui  vU'-  icmis.  I  iiiipicssidii  a 
élé  dirigée  cl  li»  éprciives  uni  été  corrigées  par  le  sci  rélarial  tout  t  iiticr,  (  (tni  - 
posé  de  MM.  de  Scbœiicfeld,  scciétairc- général,  Cossoii  ut  Koze,  secrétaires, 
BciwhercUe  et  Larclicr,  vice -secrétaires,  et  aussi  jtai  (piatrc  iiicnibrcii  de  la 
Odntnitssiondu  BoUetln,  MM.  Bureau,  Eug.  Fuurnicr,  G.  Flaiiclion,  M.  Tar- 
dieu.  H.  Bug.  Fournier,  en  particulier,  a  rédigé  seul  la  HecmbibUogruphifjui' 
et  publié  les  comptes  rendus  des  sessions  extraordinaires  loiiucs  à  (Iliani- 
béry,  Toulouse  et  Nice.  KnGti,  M.  Bainond  a  bien  voulu  concourir  à  rexéciaioii 
de  ces  travaux  considérables,  en  laisant  le  dépouillement  de  la  tabledn  tome  \  Il 
(1865). 

M.  le  Président  annonce  (juc  les  monihres  du  Conseil  devant  sor- 
tir celle  année  sonl  :  MM.  Ad.  Drongniarl,  A.  Passy  et  lîrice. 

On  procède  à  l'élection  du  présidcnl  pour  raniice  lSt>*.). 

M.  Lasèguk,  ayant  obtenu  SO  suffrages  sur  103,  est  |)roclamc |)ré- 
sident  de  la  Société  pour  18t>i). 

La  Société  nomme  ensuite  succcssiveineut  : 
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Vice-présidents  :  MM.  Gubler,  de  Seynes,  Germain  de  Saintr 
Pierre,  et  Priilieui. 
Trésorier  ;  M.  Ramond. 

Membres  du  Conseil:  MM.  Ducharlre,  Planchon,  Bureau, 
Edm.  Lefranc,  Beautempa-Beaupré. 

n  résulte  de  ces  nominations  que  le  Bureau  et  le  Conseil  d'admi- 
nistration de  la  Société  sont  composés,  pour  Tannée  1869,  de  la 
manière  suivante  : 


Frésidem. 

M.  Lasègue. 

Viee-présidenis, 


MM.  6.  de  Saint-Pierre, 
GuMer, 


MM.  Prilli -ux, 
G.  de  Seyues. 


Secrétaire  général, 
M.  de  Schœnefeld. 


Secrétaires, 
MM.  Ë.  Gosson, 
Roze. 


MM.  BeschereUe, 
Larcher. 


VicC'Secrétait'es, 


Trésorier, 


Archiviste. 
M.  Eug.  Foui'nier, 


M.  Ramond. 


Membres  du  Conseil, 


MM.  BeautempS'Beaupré 
P.  de  Bretagne, 


MM.  Fermund, 
A.  Gris, 

le  comte  Jaubert, 
Lerr.uic, 
Auo;,  .Michel, 
G.  IMuiichon. 


Bureau, 
Chatin, 
Decaisne, 


Duchartre,  * 


Avant  de  se  séparer,  la  Société  yote  des  remerdments  unanimes 
à  M.  Duchartre  pour  le  dévouement  avec  lequel  il  a  bien  voulu  di- 
riger ses  travaux  pendant  Tannée  qui  vient  de  flnir. 


SQCStti  BOTANIQUE  D£  FRAKCË. 


SÉAiNCE  DU  22  JANVIER  1869. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  LASÈGCE. 

M.  le  l'rébidcnl,  eu  prenant  place  au  fauleuil,  prononce  l'allocu^ 

lie  11  suivante  : 

Maneare, 

Je  ne  saurais  dissimuler  que  j'éproure  un  certain  Iroulilc  eu  venant  in'as> 
seoir  à  ce  bulenil  où  ni*ont  appdé  les  votes  liienveillanis  des  membres  de  la 
Société. 

En  songeant  aux  iiommes  éminents  et  si  haut  placés  dans  la  science  qui 
m*ont  précùdû  dans  Thonorable  fonction  que  je  vais  remplir  pour  la  premi^ 
fois,  nuHi  (  iiibai  ras  redouble,  (>i  c'est  alors  que  je  mesure  toute  mou  insuffi- 
sance ;  je  m'elTorccrai  d'y  suppléer  par  mon  zèle  et  par  mon  dévouement  aux 
intérêts  de  la  Société. 

Si,  dans  les  circonstances  acluellos,  la  inarrlte  adininislralivc  do  la  Société 
doit  être  robjfl  des  i)réoccupalions  cl  de  la  S(i!li(  iifMl<'  de  \<itre  l'résideni,  il 
n'en  est  pas  de  même  en  ce  qui  touche  la  diiccliim  de  vos  séances,  (loinhien 
celte  lâche  lui  est  rendue  facile  par  rurbanilé,  par  la  parfaite  con\enance 
<|ui  régnent  dans  vos  discussions,  chacun  de  vous  fiiisanl  céder  bien  \o- 
louliers  au  profit  de  la  science  les  sall^^aclions  de  son  amour-propre. 

^'ous  le  savez,  Messieurs,  une  perte  douloureuse  est  venue,  vers  la  iin  de 
Tannée  dernière,  «n»  alDiger  tous.  Je  veuxparler  de  la  mort  de  notre  dévoué 
et  honorable  trésorier,  M.  François  Delessert.  Ce  n'était  pas  une  chose  aisée 
que  de  le  remplacer  dans  cette  fonction  qui  devient  une  chaiige  pour  la  per- 
sonne qui  veut  bien  l'accepter.  Nous  avons  eu  celte  chance  heureuse,  &  nos 
dernières  élections,  de  trouver  à  M.  Ddcssert  un  digne  successeur.  En  effet, 
notre  nouveau  trésorier  assure  k  la  Soc^té,  comme  par  le  passé,  une  gestion 
de  ses  affaires  financières  entourée  de  toutes  les  garanties  que  peuvent  donner 
un  zèle  et  une  intelligence  des  plus  éprouvés. 

La  mort  de  M.  François  DekmTt,  il  faut  le  dire  ici,  a  eu  malheureusement 
des  conséquences  désastreuses  pour  la  science  que  nous  cultivons.  Alors  que, 
depuis  tant  d'années,  des  inatérian\  ])ivcit'u\,  lenus  par  une  noble  lil>éralité  à 
la  dis|)osilioi)  des  travailleurs,  coiicuuiaicjit  au  progrès  de  la  BotaMi(pie  en  lui 
doiuiaii!  (  Inique  jour  iino  impulsion  nouvcllr,  i!  arrive  qm-  p:ii'  une  suite  de 
ciicoiisUnccb  iniprcv ues  celle  niagniii  que  ressource  va  prochaiuemenl  dispa- 
raître. 

Le  riche  herbio»  qui  faisait  |)artie  de  ce  (ju'on  apjx  iail  le  Musée  Jk'lesscrt, 
vieut  d'être  dounj  eu  lolalilé  à  la  ville  de  Genù\c,  et  bientôt  il  ne  restera  plus, 
vers  nous,  que  le  souvenir  de  cette  {grande  coUecliun,  iilusliéc  de  iiunibreuse& 
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pl  im|>ortaiitcs  annntatinns,  cl  do  ce  Musôe  cpii  fut,  |HM»dant  près  d'un  demi- 
siècle,  le  rendez-vous  de  totiles  les  célébrités  l>nlaniqnes. 

Onanl  à  la  hibliolhèfpie,  la  |>lii.s  coniplète  peut-être,  (jui  exisl«' dans  sa  spé- 
cialité, vous  avez  pu  apprendre  qu'elle  a  été  olîcrte  à  l'Académie  desScieiires, 
sous  la  condition  qu'elle  serait  jointe  à  la  hibliotlu  que  de  C Institut,  dans  une 
salle  distincte  avec  le  nom  de  Bibliothèque  Deleuert. 

L'Académie  ayant  fah  ooonatlre  sod  aoceplalioii,  c'en  donc  pour  le  monde 
botanique  un  iidt  accompli. 

Qu'adviendra-t-it,  mie  Ibis  cette  translation  opérée?  Gomment  fonctionnera 
la  bililiotlièque  isolée  désormais  ?  Je  Fignore.  —  Je  ne  h  snimi  point 

Dans  un  tel  état  de  choses,  ce  morcellement  de  deux  collections  considé- 
rables, dont  la  réunion  si  rare  et  pourtant  presque  indnpensable,  fadtitût  au 
plus  haut  point  les  recherches  et  les  travaux  bouniqnes,  a  frappé  de  conster- 
nation tous  ceux  qui,  par  got1t  ou  par  nécessité,  se  livrent  à  ce  genre  d'étude. 
Il  en  résulte  donc  que  la  séparation  de  l'herbier  et  son  installation  dans  une  ville 
étrangère,  que  la  bibliothèque  arrêtée,  par  sa  dis|)Ositlon  nouvelle,  dans  ses  ac- 
croissements, et  par  conséquent  d.ins  les  services  qu'elle  rendait,  consliluent 
|)our  noire  pays  une  grande  perle  cl,  pourrait-ou  ^jouter,  un  malheur  pour  la 
scieiicf. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  je  tenais  à  vous  dire. 

Et,  maintenant,  nous  allons  reprendre  nos.travauv  accoutumés.  Puissent  ces 
tristes  iucidenLs  ne  pas  trop  assombrir  notre  première  séance  de  l'année  ! 

Messieurs,  la  Société  botanique  de  France  compte  aujourd'hui  quinze  ans 
d'existence  :  elle  vient  d'entrer  dans  sa  seizième  année  ;  elle  a  en  ses  mo- 
ments difficiles.  Espérons  qu'elle  vivra  longtemps  encore  t 

MM.  les  Secrétaires  donnent  lecture  des  proc«'>s-verbaux  des  séan- 
ces des  il  décembre  1868  et  8  janvier  1869»  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  l'admission  de  : 

MM.  HusNOT  (Th.),  maire  de  Caban,  par  Alhis  (Orne),  présenté 

par  MM.  Euirène  Fournieret  de  SelKoncfold. 
Waïtkrs  (James),  à  Ijclleville-Neiiringlon  près  rùlimbourg 

(Écosse),  pi  i'SL'iilc  par  MM.  Chalin  et  de  Sclupriefeld  ; 
Lkfranc  de  ViLLKLoNGUE  (Léoii),  ruc  (les  Martyrs,  37,  à 

Paris,  préseiUé  par  MM.  Clialiii  ol  do  SchdMiofcUl. 
Ai.MANsi  (Emiiiamiel},  à  Florence,  présenté  par  MM,  Caruel 

et  Targionni-Tozzetti. 

Il  annonce  en  entre  à  la  Société  que  MM.  J.-E.  Howard  et  Ala- 


t  fldCrtft  MrâMQOt  M  PRàllOI. 

nore,  membres  de  la  Sociél«\  sont  proclamés  membres  à  vie  ,  sur 
la  déclaration  faite  par  M.  le  Trésorier,  qu'ils  ont  rempli  la  condi- 
tion à  laquelle  l'art.  14  des  statiris  soumet  l'obtenlion  de  ce  litre. 

A  la  suite  de  cf;s  diverses  proclamations,  M.  Eugène  Fournier  s'ex- 
prime en  ces  termes  : 

Il  <lil  qup  M.  ïli.  Fîusnol  a  drjà  fail  deux  «'X|)l(»rations  holaniquos  iinjvtr- 
tantcs,  l'une  aux  Canaries,  l'aïuio  aux  Antilles  »M  au  Vt'nezurla  ;  il  ajoute  (jue 
les  plantes  rapportées  de  ce  voyage  sont  acluellcnient  étudiées  par  ïlusuot, 
qui  adéjà  déterminé  les  Fougères  et  les  LycopHliacées,  et  (|ui  se  propose  de 
communiquer  à  la  Société  quelques  détails  sur  les  résultats  de  ses  recherches. 

M.  Fournier,  à  propos  de  cette  eiploralioii  américaine,  annonce  à  la  So- 
délé  qie  M.  Paul  Lfirf,  lUiclié  «ntériearement  \  une  eipéditioii  sdenli- 
fiquA  ailx  fies  do  Gap-Yert,  et  qui  a  pris  part  ï  Texploratioii  scientifique  du 
Mexique,  «A  11  a  assisté  M.  Boungeaa  dans  la  lécolte  et  dans  la  préparatioii  de 
ees  plantes,  se  propose  d^entreprendre  une  exploration  encore  plos  impoftante. 
H  doit  pardr  tiïs-prochainemeot  pour  le  Nicaragua.  L'hospitalité  lui  est  assu- 
rée pournn  temps  illimité  dans  le  bel  établissement  queBi  Méiiier  possède  sur 
les  bords  du  lac  de  Nicaragua,  au  Valle  Ménier,  pour  la  culture  et  l'explora^ 
tion  du  Cacaoyer;  il  y  trouvera  un  centre  précieux  pour  préparer,  emmagasiner 
etsuGoessivementexiV'dirr  ses  récnltes.'et  en  même  temps  toutes  les  facilités  que 
le  pays  peut  oflirir.  M.  LcHy  est  évidemment  apjK'lé  à  une  «'xploraiion  im|>or- 
tante  d'un  j>ays  que  les  botanistes  connaissent  assez  peu.  AI.  Sallé,  (pii  l'a 
habité,  n'y  a  pas  fait  de  collections  ;  quant  à  MM.  Œr-sicd  ci  Warscewii  z,  qui 
y  ont  séjourné,  si  le  premier  de  ces  naturalistes  a  mèiiv  cominenré  à  ce  sujet 
une  ])ubiication  im|)ortante,  cependant  leurs  voyages  n'ont  guère  euricbi  les 
collections  de  |)lanlcs  du  Nicaragua. 

M.  Eugène  Fournier  annonce  ensuite  h  la  Société  (|ue  M.  Howard,  qui 
vient  d'être  proclamé  membre  à  vie,  et  qui  est  bien  connu  des  botanistes  ))our 
ses  travaux  sur  les  Quinquinas,  et  notamment  par  ses  lilustrationt  of  the 
nuem  Quinoloyia  of  Pavon,  est  sur  le  point  de  publier  un  nouvel  ouvrage 
ooDçnsur  le  même  plan  que  oelui*ci,  et  relatif  aux  Quinquinas  cultivés  dans 
rinde  anglaise  :  On  the  Qumology  of  theEnBî  Indian  plantations.  Cet  cui- 
vrage sera  publié  dans  le  mime  format  que  les  lUuttraiions  ;  il  comprendra 
des  planches  qui  représentent  les  sections  de  l'écorce  vues  au  microscope  à 
difléreuts  ig»,  et  des  recherches  chiroiques  tris-détaillées  sur  les  propriétés 
des  Qumquinas.  L'auteur  y  insiste  sur  les  avantages  du  ■  moutsa(/(*  (1  )  »  de 
réooice,  et  entre  dans  des  détails  fort  intéressants  sur  la  proportion  d'alcaloïdes 
que  cette  pratique  iait  développer  dans  l'écorce. 

(t)  Voyc?:  h  ce  sujet  une  commuiiicalion  de  M.  Weddell  iasérée  dans  le»  Attet  du 
Congrès  inlernationai  de  bolatùquey  p.  37  et  suiv. 
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Sur  rinvitalion  de  M.  le  Présidenl,M.  Alphonse  deCandoUe,  pré- 
sent à  la  séance,  prend  place  au  bureau. 

M.  de  Candolle  rappelle  akn  I  la  Société  qiie  le  terme  pour  le  concmirs 
do  prii  dè  500  frma  tmSé  pur  De  Candolle,  pour  h  metllêun  monogi  ophie 
d*m  genré  ou  rf'tine  fmillt  âf  plantet,  échoit  le  1  juillet  1869.  Len 
crils  présentés  dbivent  étVe  rédi^  en  latin  on  en  flrançafs  et  inédits.  On  pral 
les  adressera»  Secrétaire  de  la  Sœiété  de  Physique  et  d'itistoire  natarelle 
de  Génère,  M.  Marignac,  on  I  M.  Alphonse  de  Candolle,  IGenèfe, 

A  cette  occasion,  M.  de  Candolle  croit  devoir  faire  ressortir  l'uli- 
lit(^  que  les  jeunes  botanistes  peuvent  retirer  des  recherches  qu'exige 
la  rédaction  d'une  monop:rapbie  ;  il  les  encourage  donc  vivement  à 
se  livrer  à  des  études  de  cette  nature  qui  les  prépareront  d'elles-mê- 
mes h  entreprendre  des  travaux  idii?  considérables. 

M.  E.  Roze  présente  à  la  Société  des  éclianliltonsde  Wol/pn  Mi- 
ehelii  Schleid.  (Lemna  arrhiza  L.)  recueillis  dans  les  environs  de 
Romorantin,  et  des  rosettes  de  feuilles  radicales  é^Erigeran  cana^ 
denas  i.  récoltées  prés  de  Châteanneuf-snr-Loire,  sur  lesquels 
M.  Max.  Cornu  a  le  premier  constaté  la  présence  de  deux  nouveaux 
Champignons  entophytes,  dont  Tun  se  rattache  à  la  famille  des 
Saproïégntéeset  peut  être  considéré  comme  un  genre  intermédiaire 
entre  cette  famille  et  celle  des  Péronosporées,  et  dont  Taulre  con* 
stitue  un  nonvéau  type  générique  pour  cette  dernière  famille  oft  il 
prend  place  entre  les  genres  Cystopm  et  Peronospora, 

MM.  E.  Roze  et  Max.  Cornu  font  ensuite  à  la  Société  la  commu- 
nication suivante  : 

Sun  DEUX  NOIIVKAI  X  TYPES  GÉSÉRIQI'ES  POUR  LES  PAMIIXES  DR*:  SAPROI  Ér.NléBS 
ET  DES  PÉRONOSPORÉES,  par  MU.  K.  ROZB  el  Marine  €OK.\i;. 

1*  Ctstosipdon,  n.  g. 

Le  premier  deces  types  est  repréiienté  par  un  Champignon  parasite  du  Wol^ 
ffta  J/icAe/if  Schleid.  {Lmm  nrrhizti  L)  que  nous  avons  nommé  provisoire- 
ment Cyslosiphon  pylhioide»,  et  que  nous  ratuchons  k  la  famille  des  Saprolé- 

gniées  (1). 

Si  l'on  rrrnlte,  à  la  (ni  de  rautotnno  ol  av.inl  les  grands  froids,  (\p<  frondes 
de  ce  Woiffiaf  au  bord  des  mares  où  il  se  plstlt  Tété,  ei  qu'on  les  maintienne 

(1)  Vofes.:  PrinfiHflim,  Jtdtrbueeh»rfuerwUse»chaftliche  Botmik^  t.  1,  p.  I.  [Ann. 
i$tie.naf.,  i'  M-rio,  t.  XI.  p.  27:^];  De  Bary,  in  Prin  ishum,  Jahrb.  f  ' .  Holarti'.  .1.  Il, 
p.  172;  Pnugslieiin,  Jahrb.f.w.  Botanik^  l.  Il,  p.  216;  HUdebrand,  in  Pringsheim 
Iakrh,  f.  w,  iotanikt  t  VI,  p.  M9.  [ilifti.  dw  $e,  MM.,  ft«  HMe,  t.  VIII,  p,  8141. 
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sur  de  retn  dans  des  soucoupes,  à  aDetempénlnie  d'environ  15  degiés,  on 
remarque  an  bout  de  qndques  joura  qu'un  certain  nombre  d'entre  eOes  des- 
cendent au  fond  des  vases  en  prenant  une  teinte  d'un  vert  intense  et  en  n'of- 
frant plus  qu'un  tissu  ceUuiaire  mou  et  flasque. 

Examinées  alors  sous  un  grossissement  suffisant,  elles  se  montrent  envahies 
et  parcourues  dans  leur  intérieur  par  un  mycélium  rameox,  dont  les  extrémi- 
tés de  certains  rameaux  so  renflent  ei  produisent,  dans  quelques-unes  des  cel- 
lules de  la  périphérie,  des  sphéroïdes  vésiculeux,  plus  ou  moins  réguliers, 
remplis  d'un  plasma  grisâtre,  qui  sont  autant  de  zooBporanges. 
.  Ces  loosporanges,  isolés  du  mycélium  par  une  cloison  sjM'ciale,  présentent 
à  leur  maturité,  dans  leur  plasma,  une  srosse  \ariiolo,  iiiflirc  que  ces  (>rtîinics 
vont  entrer  dans  niK-  iinnvt'!l<'  phase  l)i(»lo;^iqne.  (l'est  alors  cii  cdrl  (pic  leur 
niasse  plasmiqne  vii  <  li<  i(  li(  i  ii  si'  frayer  une  issue  hors  de  la  plante  iionrri- 
cière.  Pour  cela,  un  inhi'  pari  du  sporange,  arrive  à  la  membrane  externe  de 
la  fr')!i(le,  s'y  arrête  quelque  leitips,  puis  perfore  ( ctte  membrane  et  se  gonfle 
légèrement  à  son  extrémité  en  pénétrant  dans  l'eati  ambiante.  Une  demi-heure 
après  environ,  une  sorte  d'épanchemcnt  du  plasma  du  zoospurangc  se  fait  à 
l'extrémité  de  ce  tube,  sous  la  forme  d'un  globute  sphéroldal  qui  ne  présentera 
de  paroi  extérieure  visible  qu'un  quart  d'heure  plus  tard,  lors  du  retrait  ou 
de  la  contraction  de  ce  plasma.  Cette  paroi,  du  reste,  est  d'une  ténuité  extrême. 

Au  sein  de  cet  organe  de  nouvelle  formation,  et  que  nous  sommes  conduits 
i  considérer  comme  une  grande  vésicule-mère,  ont  lieu  successivement  de 
cinq  en  cinq  minutes  les  phénomènes  suivants  :  le  plasma  contracté  hnsse 
apercevftir  d  iiis sa  masse  comme  un  réseau  de  lignes  un  pu  plus  claires,  indice 
de  la  partition  qui  s'y  opère;  pois  les  portions  ainsi  accusées  se  détachent  de 
plus  en  pliLS  et  s'isolent  les  unes  des  autres;  enûn,  elles  se  séparent  tout  à  fait, 
et  chacune  d'elles  constitue  alors  nue  zimpore  irrégulièrement  réniforme, 
mimie  de  deux  rils  anIéro-postérieln^,  à  l'iiide  desfjnels  elle  lourne  en  tons 
sens  d.iiis  la  cavité  inleriie  de  la  vésirule-rnère.  IJienlôt  le  sommet  deciMIe  vési- 
cule se  rés()rl)e,  et  toutes  les  zoospures  s'élancent  l'une  après  l'autre,  en 
nag<>  int  dans  l'eau  environnante.  Des  lors,  la  vésicule  disparait  insensiblement 
dans  le  liquide. 

Les  zoospores  nagent  de  la  sorte  pendant  en>iron  trente  ii  cinquante  mi- 
nutes :  après  quoi,  dies  s'arrêtent,  perdent  leurs  cils  et  se  transforment  en  glo- 
bules de  plasma  granuleux  qui  ne  tardent  pas  k  se  revêtir  d'une  membrane 
propi  e.  Tk's  petites  cellules,  ainsi  constitué»,  émettent  un  tube,  quelquefois 
aswzloi^,  et  qui  offre  li  son  début  des  petites  cloisons  transversales;  lorsqu'elles 
se  trouvent  près  d'une  fronde  de  Wolffia^  ce  tube  en  perfore  la  paroi  cellolo- 
sique  et  y  développe  le  mycélium  que  nous  signalions  en  commençant. 

En  outre,  d'autres  frondes  du  Wolffla  offrent  un  second  mode  de  reproduc- 
tiondn  Champignon.  Les  filaments  du  mycélium,  en  s'y  ramifiant,  présentent 
dans  leur  longueur  des  renflements  sphéroldaux  {oogones)  sur  lesquels 
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viennent  s'implorter,  par  leur  extrémité,  d'autres  fibnieDls  terminés  par  une 
eeHule  de  forme  spi'ciaie  {anthén'fiie),  qui  déverse  son  plasma  fécondant. 
Ou  mélange  copulatif  de  ces  deux  plasma  résulte  aoe  fiormation  nouvelle  : 
c'est  une  sphérule  à  parois  épaisses  et  à  surface  rugueuse,  destinée  sans  nul 
doute  à  conserver  le  germe  du  parasite  contre  les  rigueurs  d<'  la  saison  d'hiver, 
c'est  eu  un  mol  l'oosy/ore  sui'  lequel  nous  n'avons  encore  jusqu'ici  rien  pu 
olxicrver  de  particulier. 

3*  BA8I1H0PH0IIA,  n.  g. 

Le  second  type  dont  nous  désirons  entretenir  la  Société  appartient  à  la  fomille 
des  Péronosporées  (1).  Tout  en  attendant  les  résultats  d*études  ultérieures; 

nous  avons  cru  devoir  lui  donner  le  nom  do  Biii^idiojiliora  entospora, 

II  se  rencontre  pendant  l'hiver  sur  les  feuilles  radicales  de  VFrig^ron  rnnn- 
dpnsis  L.  Le  mycélium  du  parasite,  qui  a  envald  la  plante,  sort  par  les  stomates 
des  feuilles  sous  la  forme  de  tubes  claviformes  très-amincis  à  leur  hase.  Le 
sonuiK'l  (le  ces  tubes,  légèrement  renflf'',  {wrte  une  aigrette  de  ^j- 10  ti  ès-courtes 
spinules,  snrniontd'cs  de  zoosporanges  ovgïdes,  fermes  par  une  petite  jwpille 
apicale,  transparente,  hémisphérique.  Ces  /r)Osporanges,  h  leur  maturité,  se 
détachent  de  leur  haside  :  placés  dans  l'eau  d  une  préparation  microscopique, 
on  voit,  au  bout  d'une  heure  et  demie  environ,  le  plasma  qui  les  remplit  se  con- 
tracter légèrement,  puis  se  sectionner  assez  rapidement,  ce  qu'accuse  une  sorte 
de  réseau  de  ligues  plus  claires,  se  séparer  enlin,  sui\ant  ces  mêmes  lignes,  en 
autant  de  Moospores^  munies  de  deux  cils  antéro-postérieurs,  qui  nagent  très- 
rapidement  dansHutérieur  du  nosiiorange.  Dans  le  même  temps,  la  papille  se 
résoitie,  ee  qui  oflre  une  oommunicatioa  entre  l'eau  ambiante  et  la  cavité  in- 
terne dn  loosporange.  Alors,  chaque  loospore  vient  li  son  tour  se  presser  à  ren- 
trée de  cet  étroit  passage,  et,  pour  le  franchir,  s'allonge  et  se  oontoume  sur 
eUo-même,  pourrqHvndre  ensuite  à  te  sentie  sa  forme  première  et  m^  pen- 
dam  près  d'une  heure  au  sein  du  liqiûde  environnant.  Ces  zoospores  sont 
après  ce  temps  susceptibles,  comme  celles  du  Cysiosipfmn,  de  se  omvertir  en 
une  cellule  avec  émission  ultérieure  de  tube  germiuatil  Mais,  dans  nos  expé- 
riences, ce  phénomène  n'avait  lieu  que  très-rarement,  qumqu'il  soit  évidem- 
ment très-normal. 

De  pins,  si  I  on  dissèque  iillentivemontle  parenchyme  foliaire  de  V  A'i  igeron, 
K'u\(  i  t  (le  ces  lucMues  hasides  et  d(''jà  marcescent,  on  \  trouvera  des  corps  jau- 
nâtres, sortes  de  s|)li<''roïdes  irn-gidiers,  sillonnés  de  cpielqnesci'ites  assez  rares  : 
ce  sont  les  «/«/v^/ts,  dont  lesoo/yo/u  .v  ne  sont  guère  \isil)lesque  dans  le  premier 
âge,  ainsi  ()ue  les  aiUhéndies.  Le  voie  ultérieur  de  ces  oospores  nous  est  en- 
core inconnu. 

Tels  sont  les  liuts  assez  curieux  que  présentent  ces  deux  Champignons  ento- 

(1)  Yoyez  A.  de  Bary  in  Ann.  se.  nal.,  h"  série,  t.  X\,  p.  1. 
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phytes,  donc  li  décoavene,  to  point  de  fm  gjMAmttiqM,  nom  pMl  oflHr 
éfilenieiil  on  tua  grand  failéréL  Eb  efliBt,le  Ctfttosipkm  peot  tee  onniidM 
comme  ayant  à  la  ibis  et  le  «Nwporange  dea  Fyfhium  (SepralégBiéeB)  et  To»- 
apore  des  PétDoospoiéea.  C'est  donc  comme  vn  lien  entre  deux  ftmiUes  qui 
tendent,  avec  les  Gfaytridinées,  I  ne  former  qu'an  senl  groupe  natnrd  :  ce  qoi 
acbèTe  en  même  temps  de  prouver  que  les  SaproKgniées  ne  Mveni  pas  êûne 
rattachées  aux  Algues,  mais  bien  à  la  classe  des  Glianpigttans.  Quant  m 
Basidiop/iora,  il  crée  un  t^^pe  nouveau  qui  a  sa  place  nitnreUe  tome  marquée 
entre  les  Cystopus  et  les  Peronospora ,  les  deux  seuls  genres  entre  lesquels 
jusqu'ici  se  partageaient  les  cinquante  espèces  connues  de  l'iatéresiame  iamille 
des  Péronosporées. 

H.  Eugène  Fonrnier  revient  sur  le  groupe  des  Lennoacées  (dont 

11  a  déjà  entretenu  la  Société  (1)  dans  sa  séance  du  27  novembre 
dernier)  à  l'occasion  d'une  note  publiée  sur  ces  plantes  par  M.  le 
comte  de  $olms«Laubach  dans  le  Botanische  Zeitung^  n"  3, 15  jan* 
▼ier  1869. 

M.  Fonrnier  se  félicite  de  s'être  gCnéralement  rencontré  avec  M.  de  Solms- 
I^ubach  dans  l'étude  qu'il  a  faite  du  Lennoa  madrepwoidet.  U  signale 
copondani  un  pnint  sur  lequel  cot  ohson  atour  a  M  plus  houreiix,  sans  doute 
grâce  à  (!<«>  iual(''ri;uj\  pins  étendus.  M.  F(niniif'r      vu,  dans  le  fruit  mûr  de 

celte  csii/'cr,  qnc  des  c^raines  att  irliées  par  leiif  htsc  iiiicrne  à  nii  (issu  fotilré 
sur  le  sec  cl  condeosi'"  à  l<i  partie  iiiférieiii'e  v[  et  iiiiale  dn  fi'uit;  il  a  dû  y  voir 
un  placenta  Nasilaii  e.  M.  de  Soluis  élahlit  an  roniraire.  pai  l'examen  «l'indi- 
vidus  plus  jeunes,  que  ce  lissu  est  seulement  le  vestige  du  tissu  central  de 
l'ovaire  qui  s'est  peu  à  peu  creusé  et  détruit  pendant  la  maturation  des 
graines;  il  établit  aussi  que  les  cloisons  périphériques  existeoldans  la  Jeu- 
nesse de  l'ovaire. 

M.  Foumier  fait  remarquer  que  ces  observations  tendent  I  confbndre  les 
genres  Corallo/<f  >/!lum  B.EK.  et  Lennoa  Lali  et  Lex.,  suivant  l'opinioii 
d'Endlicher.  En  effet,  sur  des  jeunes  fleurs  du  Corallaphyllumeœruleum  con- 
servé dans  l'herbier  de  Kunlh,  il  a  bien  tu  un  placenta  central  volomineax 
avec  des  loges  périphériques.  Alors  les  genres  de  Lennoacées  connus  se  rédui- 
sent l  deux,  Lennoa  {ConUhphyllutn^  Pholima)  et  Ammolmma,  l\  reste 
tane  difficulté,  que  M.  Dnchartre  a  signalée  dans  la  séance  du  27  novembre,  et 
que  M.  de  Solms  n'éclaircit  pas  :  il  ne  se  prononce  pas  nettement  sur  la  natore 
du  placenta  du  Lnmoa,  et  l'on  sait  que  dans  la  figure  de  VAmmobroma  cet 
oi|;ane  est  représenté  comme  francliement  axile  par  M.  Torrey. 

Il  résulte  de  là  que  le  genre  LeiDioa  peut  être  consUuié  de  la  manière  sui- 
vante : 

(1)  VoyaiiA  Bultetin,  t.  XV  {Séanem)^  p.  103. 
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Lennoa  La  Ll.  ot  Le\,  Nor.  rrr/.  (léser,  fasc.  1»  p.  7  (1824). 

1.  L.  rnafirp/mroi'h's  La  LI.  et  Lcx.  /.  r. 

Corulla  Ofloplicala,  lol)is  rcciirvis,  denialis,  ralyci  diiploœquilonga. 
In  Mexico,  pr.  Vallisoletum  (La  LL),  Orizaba  (Bourg.),  lu  icrra  calida 
(Ghiesbr.). 

2.  L.  arenaria,  —  PhoUma  arenarium  NutL  in  Ilook.  le.  plant.  VII, 

OmpoIIi  Mxplkata,  lobb  Kconii  deiititis. 
In  Galifornii,  Mcnterey  et  San  Diego, 

3.  £.  eœruka.'^CortMopkyllvmeœruleiim  B.  B.  K.  Nw.gen.  et  tpee, 
m,  214,  tab.  660  b»;  ^yik  IV,  367. 

Gorolla  odoplicila,  loUs  erectb  deattlbniiibiis  fis  promiiiiilit,  a  etlfoe 
soperau. 

Pr.  urbem  M^ieo  (BumU  «I  BonpL). 

M.  Chatin  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une  lettre  que 
M.  Gordier  lui  a  tout  récemmeai  adressée  d'Alger  : 

  Vous  avioz  raison,  mon  cher  maître,  Inr^^  fue  vous  disiez  à  la  Socii-l*'? 

botanique  que  les  Oranges  étaient  (juclquffois  couvcrlt  s  de  fitmngiw  [(.lailo- 
S[)(tri>tiii  Ftimago  Link)  ainsi  que  h  s  Q  uilles  de  I  Oranger,  .le  vois  ici  de  nom- 
breux exemples  de  ce  fait.  Les  Oranges,  de  mOme  <pie  les  fouilles,  sont  fiv(|iirm- 
menl  attaquées  aussi  par  uue  espèce  de  coccus  noirâtre  dont  ii  eslbieu  dilUciie 
de  les  débarrasser. 

Lecture  est  donnée  des  lettres  suivantes  : 

Parif,  tt  janviar  1869. 

Monsieur  le  Président, 

Une  indisposilion  m'empédiant  d'assister  à  la  séance  de  ce  soir,  Je  viens 
fons  rendre  compte  de  la  détermination  fongique  dont  j'avais  été  cliargé. 

Le  Champipion,  dont  quelques  échantiibns  ont  été  envoyés  par  M. 
de  la  part  de  M.  Blanche,  président  de  la  Société  des  Amb  des  Sciences  natu- 
relles de  Rouen,  à  la  Société  Botanique  de  France,  est  le  Lycoperdon  Corium 
DC,  espèce  peu  connue,  essentiellement  française  et  occidentale,  qui  a 
donné  à  M.  Desvaux  l'occasion  d'établir  un  genre  nouveau,  sous  le  nom  de 
JHyeermtrum.  L'incertiludequ'ont  m  mifesiée  plusieurs  auteurs  au  sujet  de  ce 
Lf/coperdon  ou  Mycenasfmm^  faute  de  l'avoir  mi  en  réalité  ou  en  figure,  me 
détermine  à  faire  sur  ce  Champignon  une  communication  plus  étendue  que 
j'aurai  l'Iionneur  de  soumettre  à  la  Société  dans  sa  prociiaiac  séance. 
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UrriBB  DB  M.  MOVILbWABUiB  A  H.  DB  SCHOWBFBLD. 

Parif,  30  juivi«r  18G9. 

'  Dans  une  rapide  promenade,  failo  lo  12  janvier  rniirani  à  Angervill^la- 

|U?ièi«,  près  Malesberbes  (toiret),  j'ai  observe  en  fleur  le»  espècessuivanles  : 


Cornus  uiM. 

Cette  réuuioa  de  reOoraisons  aatomnales  et  de  floraisons  vemaies^  en  avance 
de  plusieurs  mol^,  était  due  à  l'influenoe  d'uno  tompt-ratnro  exoeptionnellenient 
dooce,  qui  est  du  resté  subitement  refroidie  dès  le  lendemain. 

M.  En^'ène  Fournier  donne  leclure  de  la  communication  suivante,, 
adressée  ù  la  Société  : 

PB  L'INNOCURA  DBS  FRUITS  DB  L1P  GOVMtlN,  pw  H.  ».  CMMB. 


En  i859,  k  l'oocasion  d'une  disonssion  quis'éleTa  an  sein  de  TAcad^miedes 
sciences,  inscriptions  et  belles4ettre8  de  Toulouse,  sur  les  propriétés  toxiquesde 
rif  commun  (Tkms  baeeata  L.),  un  des  membres  de  cette  Compagnie,  M.  Lavo- 
€at,n*hésitapasàdédarerque«  hsfruits  (1)  deTIfaoutdangoreux  pourThoinme 
et  les  animaux  »,  et  notre  confrère  «goûtait  :  «  Ces  petites  baies,  que  l'arbre 
porte  en  antomne,  ont  une  saveur  assez  douce;  prises  en  petite  quantité,  elles 
dét«'rniin(MU  dos  coliques  et  une  assez  forte  piirgation  ;  en  plus  grande  quan- 
tité, elles  deviennent  toxiques  et  entraînent  la  mort  lin  Mém.  do  lW(n(l.  des 
Se,  etc.  Toulouse,  ."»'  srr. ,  t.  .'5,  p.  /|8H).  »  Li  Ih'Ujiqnv  luyrlkok  de  1866 
publiait  ini  article,  reiiroduil  (laii>  l.i  }ivv\i>;  hnrtiail*',  (|ui  semblait  coiiOriuer 
de  tous  points  l'assertion  dr  M.  L.imx  .iL;  en  \oici  la  suh^tann'  :  Le  jardinier  du 
cimetière  de  Kinchley,  eu  Angleterre,  vil  sa  petite  fdlc  ni.ii);j;i  r  do  h.ncs  d'If, 
et  ne  ruini)écliu  pas.  Kn  rentrant  cliczelle,  lu  Jeune  fdie  se  trouva  mal  et  expira 
avant  Tarrivée  du  médecin.  1/autcur  (anonyme)  de  l'article  ajoute  :  «  (;e  qu'il  y 

(1)  Les  mots  frn\i  et  haie  «eront  indisliiictRmont  pmploy6î  dans  ce  travail  pour  d6si- 
fav  l'appareil  femelle  elmùr  de  Tlf,  sans  rectiercher  si  cet  appareil  provient  d'un  ovule 
Ml  d'un  pistil. 


Mœliriiigia  trincrvia. 
Euphorbia  Peplui. 
Bellis  percrinis. 
Taraxacum  Dciis  leonis. 
Senecio  volgari*. 
Stellaria  média. 
Foa  aanua. 
Hedera  Hclix. 
Corvliis  AveUana. 


SpOttlanéWi 


Veronlea  arveiwis. 

Cipsella  Bursa  pastOfil. 
Mercurialis  annua. 
Crepif  biennit. 


Cuftfote. 


Rosa  (pluaiem  eapècflt). 

Viiira  major. 
Loiiiccra  Capi  ifolium. 
HeUdwnu  hiamalia. 
VilNurmua  Tim». 
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a  de  singulier  dans  le  (ruil  do  l'If,  c'est  cjue  la  chair  en  elle-niènie  est  iiioffen- 
sive;  au  contraiie,  l'cuvcluppc  et  les  graines  sont  très-furteiiient  vénéneuses, 
(joaune  cet  arbre  est  trè»-€ominun  dans  les  cimetières,  on  ne  saurait  donner 
trop  de  iMiblkité  an  fth  que  oons  agnalmis  [Belgig.  hort  de  186A, 
p.  337).  » 

A  la  lectundecet  article  et  desiéfleiioiiade  son  aatenr,  je  me  rappelai  que, 
dans  une  de  mes  ocuifenaiionsavectedocteiir  HoiilèB,deSorèK(Tani),ce  mé- 
dedndistiiigném'avait  dit  qae,daii88a  îeiiiieBie,8e8  camiradesetloi  mangeaient 
souvent  en  abondance  des  baies  d'If  (y  compris  la  peUkiile  et  la  graine),  mnsen 

éprouver  jamais  la  moindre  Inimmmodilé»  Un  nonvelappel  aux  souvenirs  de  cet 
babile  praticien  a  pleinement  confirmé  sa  première  assertion.  Des  faits  et  des 
témoignages  aussi  contradictoires  sur  tue  question  afférente  à  la  fois  à  la  Bota- 
nique, à  la  Toxicologie  et  à  la  Médecine,  étaient  de  nature  à  provoquer  qoel- 
ques  recherches.  Le  relevé  des  opinions  des  auteurs  sur  ce  point  dévoile  chez 
les  uns  une  telle  indécision,  chez  les  autres  de  si  taraudes  diiïérences  d'apprécia- 
tions, ([uej'ai  cru  devoir  les  soumettre  à  un  sérieux  contrôle,  afin  de  dissiper 
lesdoutes  et  d'eu  dégager,  s'il  était  i)ossil)le,  la  vérité. 

Le  plus  ancien  botaniste  de  ranliquiiO,  ilont  les  œu\res  nous  stucjit  parve- 
nues, Théophraste,  écrivait,  longtemps  avant  notre  ère,  au  sujet  de  l'ii  :  «Fruc- 
lus  et  ab  aliquibus  hominibus  nianditur,  suavisque  est,  alque  iuuoxius  (/>« 
Hittor,  ptoi/.  lib.  III,  cap.  x,  trad.  de  Th.  Gaza).  Pline  et  Dioaooride  sont 
les  premiers  \  attribner  dâ  propriétés  malfaisantes  à  ces  fruits.  On  lit  daas 
Tun  :  «  lias  (1)  Doxio  frvctn.  Letbale  quippe  baccis,  in  Hispania  praecipue, 
venennm  inest.  {Hist,  mU  lik  XYI,  cap.  xx.)  n  £t  dans  Tautre  :  «  ces 
grains  (de  TIQ  engendrent  le  0nz  do  ventre  aux  personnes  qui  en  man- 
gent. (Commcnf.  de  Matthiole  sur  Diue,^  trad.  de  Du  Pinet,  p.  ft09);  « 
le  savant  Commentateur  dn  xvi*  sièdc  ajoute  :  «  Le  fruit  de  l'If  est  fort 
dommageable  à  ceox  qni  en  mangent  •  [Ibid.  p.  MO);  et  plus  bas:* J'ai 
pansé  plusieurs  pasteurs  et  autres  bûcherons  qui,  ayant  mangé  desdits  grains 
à  raison  de  leur  douceur,  étaient  tombés  en  fièvres  chaudes  et  fort  aiguës, 
conjointes  à  un  llu\  de  ventre  au  grand  danger  de  leur  vie  [Ibid.,  p.  56U).  » 
A  la  inéuie  é|KK|ue,  Lobel  reproduit  l'assertion  de  Uioscoride  :  «  Oui  ederint 
casdcni  haccas)  liomines,  alvi  prolluxio  corripiunlur  {PlduL  Ob- 
H'rv.^  p.  637),  »  et  Tragus  ou  Le  Bouc  en  émet  une  analogue  :  «  Prodide- 
i  iuit....  vetcrcs....  jumeuta  si  baccasrubras  (Taxi)  deguslaveriut,  aecuri.  {De 
Stii'p.  hisior.t  p.  1070.)  » 

£u  voilà  plus  qu'il  n'en  iaat  pour  influencer  le  jugement  de  la  plupart  des 
aoienn  ultérieurs. 

Au  coomiencenient  du  xvu*  siècle,  un  des  médecins  les  plus  distiogaés  du 

(l>  L  auteur  praod  ki,  eosBOW  c'eit  ortimirepieol  te  eas  dits  Isa  aadhuw,  fw  4m 
MÊM  dm  ptautM  pour  Tautn. 
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Midi  frappait  de  réprobation  lesfniikde  l'If;  le  D' Fr.  Sanchez,  professeur  en  l'A- 
cadéuiie  de  Toulouse, écrivait  :  <«...  Hoiiiiiies,  bovcs,  (Hpni.v|(u'  coim'.sta  folia  ml 
/ruc/ttc (Taxi)  straugulaat  {Operamedica,  TolosiB,  1636,  p.  'iS"),  ouvrage|)08- 
tbaiBe).*Lêmer)  ,  duuaon  Diciùmmùv  deê  Drogutu,  adopte  le  seniimeiit  de 
llalthiole  :  •  Ses  baies  donnent  la  dyssenterie  el  la  fièvre  è  ceux  qui  en  man«  : 
gent  (p.  536  de  la  4*  édition).  »  Et  cependant,  Lobcl,  avant  d'écrire  le  passage 
cilé  phis  iantéaPUmtamn  «ni  StirpAm  hûtoria  (dont  la  date  est  de  1576), 
avaitémis,  enoollabontioii  avee  taa,  aneaaaertion  diamétralement  opposée. 
Oo  lit  en  eflet  dans  leur  Stùrpiwn  adoenmia  nova  de  1570,  p.  450  :  «  Qoam- 
vis  pronum  tealisetpenwâbilis  crédita  Tans,  et  sic  vooaiteit  apad  Panlim 
origine graeca...  ejus  tamen baecas mbentes,  Cocciuas,  teretes,  persimiles el.. 
sniipares  Smilacis  asperae,  vel  Aiparagt  grams»  innoxie,  pœruli  esiiant  in  An-  • 
glia,  nosque  gustavinras  sot»  hiemem,  uon  ingralo  aapore,  sed  fatuo,  vel  amari- 
cante,  ubi  porci  passim  cas,  quasi  glandes  pascuntur.  »  Quelques  années 
auparavant,  Riit  lilus  disail  :  u  Suut  qui  fructuin  (Taxi)  mandant  suavi  cilM)  et 
iiiuocentcui  prsedicaul —  sunt  qui  traduni  ejus  baccis  alvuni  n  solvi,  et  altiles, 
ot  cobortalcs  gallinas  saginari.  (De  uatura  Stir^non,  [>.  ;ViO-;i/rl).  »  Ainsi 
s\  \pli<iuu  I  bésitalion  de  Magnol,  foi  inulée  en  (X's  termes  en  1697  dans  son 
lldi  tus  ret/ivs  uions/Hi/iensis,  p.  192:  a  Arbor  baccifera  (Taxus)  quam  alii 
vcneiiuni  pulaiit,  alii  Iwccas  innoxie  coniedisNe  <is>,erunl.  » 

Le  grand  phytographe  anglais  de  t  ette  ép( M |iK',  Wai,  ne  iwuvaii  laisser  uon 
plus  ceUe  queiiiiou  dans.l'omlx-e,  el  il  coniuience  à  ébranler  la  traditioïi  :  > 
«  Hajtts  aHkori»  fructus  pemiciosos  esse  et  lethales  non  veteres  tantum  sed  eoso* 
terkis  plarini  tradiderynt...  Gerardut  etiam  noUnu  tum  iemetifisum  tum 
plurimM  €  etmdùeipulii  tms  ew  ad  satutatsm  usque  sœpm  ingesttssemt' 
rat,,.  Dec  tamen  minimum  mdê  nocumenlum  mU  incommodum  miqnam  sen- 
sisaSi  Sed  et  Camerarius  Taxwii  Imioiiara  esse  tradit;  acinos  ejos  mbros 
avide  expeti  d>  avibns,  sedinde  attooilas  reddi*  qm  foeUe  postea  capiantsr.  Vel 
ERGO  FALSA  suifT  «pife  do  Taxo  tradout  veteres,  vel  aeris  eonstitatioctGonditio 
soli  hanc  in  ejus  qiialiiRtib»  diversitaie»  eflîeinDt  (Hist.  ptantar.t  t  l> 
^  iAl<i-l&17).  » 

Au  xviii°  siècle,  Garidelse  bomeà  reproduire  les  assertions  de  Gérard  et 
de  Lobel  {histoire  de  Proveneep  p,  A55). 

L'encyclopédique  Haller,  après  avoir  écrit  du  fruit  de  l'If  :  «  Bacca  dulCts, 
falui  saporis,  mucilajîinei  »,  ajoute  :  «  N(?que  de  qn(»q«e  audivi.qui  quidquam 
ab  eo  iVuctu  sinisliiim  passus  sil  [J/ist.  S/irj).  //rh^t.,  i.  Il,  p.  822). 

Duhamel,  et  après  lui  Laniarck,  Gilib<'rt,  EveKn,  La  Toun'tte,  M»nt  pins 
a£rirniatii<>  sur  l'innodiilé  de  ces  baies  :  «  J  '-ii  \ii  des  enfants  en  maiiuer  quan- 
tité sans  en  être  incoiuiiiudés  »,  rapporte  le  premier  {Tmitr  ifi-s  ttrhrrs,  l.  Il, 
p.  303).  «  On  peut  en  manger  sans  qu'ils  iiu:«ninKKient  »,  déclare  le  second 
{Dictûfnnaire  de  Botanique,  L  ui,  p.  22tt).  Dans  son  bel  ouvrage  sur  les 
arbres  iDratiers,  fivelyn  tÛt  avoir  fréqpiemment  lait  l'essai,  sans  le  moindre  dan- 
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ger,  âe  r(niilm'  ol  des  fruits  de  l'If  (1).  Giliheri  n'csi  pas  moins  explicite  : 
•  Baccac  (Taxi  ccrlc  non  sunt  voncnos.T,  qnaspluriluisvicibus  dégluti!  al)sque 
iioxa  :  sunl  tlulccs.  fiuicilagincM».  fatiii  sa|>oris. ...  {Suji/jlon.  System.  Plant, 
h'uropa',  dlé  |)ar  N(icai).  •>  l/abbi'  llozicr  reproduit  la  déclaration  snivanle 
des  continuateurs  de  la  Matirre  inri/imip  de  C<'olTmy  :  «  Nous  avons  \  u  |)lnsieni'S 
fois  des  cnf.infs  inanççoi des  hait  s  d'If  au  Jardin  du  Roi  à  Paris,  sans  aucun 
mauvais  retour  (  ours  complet  d'Af/rir.  i.  V,  p.  61  )i)  ;  ■>  cl  Li^luloot,  dans 
son  /'lom  scodca.  p,  027,  déclare  que  les  baies  de  cet  arbre  ne  sont  assuré- 
ment pas  vénéueuses  (2). 

Voift,  an  xf  tli"  siède;  bien  des  témoignages  en  faveur  de  rinnociiilé  des  Ihiits 
de  rif.  SufficDOt-Us  k  extirper  les  préjugés  ?  On  va  en  juger  :'  Si  La  Tonrcite 
écrit  :  •  J*ai  mangé  Jusqu'à  quatre  baies  sans  en  éprouver  aneun  accident  », 
il  se  hâte  d'ajouter  :  «  Cependant,  on  trouve  quelques  observations  qui  prou- 
vent  que  .des  enfants  qui  en  avaient  mangé  plusieurs  sont  morts  {Dénumstr. 
éUm,  de  Bot.  W  édit.  t.  III,  p.  365)i  Mais  où  sont  consignés  ces  laits?  Veu- 
lenat  aussi  reste  dans  le  doute  :  «  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord,  dit'il,  sur 
les  qualité.s  do  son  fruit .  il  en  est  qui  le  regardent  comme  un  poiiOD,  tandis 
que  d  autres  prétendent  qu'on  peut  en  manger  }>eauroup  sans  s'exposer  au 
moindre  danger  (7 V/6/w// </a  r/'^/ne  véfjf'tnl,  t.  I!T,  p.  578.)»  Scbknhr  s'ex- 
prime à  j)ou  près  dans  les  mêmes  ternies,  conscilliuit  de  ne  pas  nicltrc  h 
l'éprenveiks  fruits  (jui  n'ont  rien  de  succulent  «  Iqui  n  oiil  aucun  usage  ' 
//uitdÙKch,  W  |)arl.  p.  299).  Villars  et  Hnlliard  observent  lii  inèiue  iïser\e  : 
l.c  premier  énonce  qu'/7  n'oserait  en  ffarantir  /'essai  {l'iorc  du  /hm/diim-^ 
L  IIJ,  p.  81ô);.elle  seauïd  n'est  pas  même  convaincu  par  une  ex|)érience  plu- 
sieurs ibis  répétée  sur  lui-même;  car«  à  cette  déclaration  précise  :  «  J'ai  avalé 
phMieiin  Ibis  des  baifls  d*If  à  VexomplG  desenfants. . .  je  n'en  ai  jamais  éprouvé 
la  moiodre  inconunodilé  »,  succède  aussitôt  celte  restriction  :  «  Ce  n'est  pas 
une  raiaoïi  pour  qu'on  doive  manger  avec  confiance  une  grande  quantité  des 
frailB  de  cet  arbre,:  parce  qu'il.est  possible  que  dans  ce  nombre  il  s'en  trouve 
à  q«i  l'expoailion  des  lieux,  la.naturedu  sol,  l'âge  même  de  l'arbre,  aient 
douuv  une  qualité  délétère  que  les  autres  n'avaient  pas.  {Plantes  vénén.  de 
la.FremcCy  p.  352)  .. 

entendant,  des.  botanistes  de  la  (in  du  siècle  dernier  on  du  connnencemeiit 
de  celui-ci  n'en  ont  pas  moins  continué  à  tenir  les  fruits  de  l'If  |X)ur  dange- 
reux. Dans  son  l''loni  lipscmis  fde  17yO),.l.-(:.-G.  IJanmgarlen écrit,p.  378: 
«  Bacca.'  cerle  .suspcctie  et  boniinibns  Ictbales-»;  ei  lIopiM' avance  aussi  (jiie  k*s 
baies  de  (  ol  ;ii  bre,  mangées  |wr  les  eidimb,  ont  parlois  occasionné  la  uioH 
{//olaïuscltca  luachcnbuch^^.  G/j). 

'I)  n  iliix  I  ii.nvc  novcr  irif;i!,  u\.{  ih  ii  (ifthi-  li.nli-  and  rniU  I  havc  frpqucnlly,  wilh- 
«iul       dcai]l>  .i»r  iittxuius  cUcilo.     {Sdva,  j».  380.; 
(2)  thc  herrici  nro  ecrtainly  not  pauonws. 


Digitized  by  Google 


46 


SOCIÉTÉ  DOTANIQUE  DE  FRANCE. 


(}uai)l  ;i  De  Candollc,  il  tt-rniiiic  ainsi,  dans  sa  Flore  fiançaùe,  i,  lil, 
p.  280,  sa  description  de  l'If:  «  Son  fruit  j>assc  pour  v^n^Mieiix.  -> 

A  la  même  ('•poquc,  les  auteurs  du  Nouveau  Duhmncl  (L()iselcur-l)<'slong- 
cham^»  et  Élicnne  Michel)  se  prononcent  en  sens  contraire  :  <«  La  pulpe  cupu- 
liformc  n'est  ?6néncuse  ni  pour  l'homme  ni  pour  les  animaux.  Les  oiseaux  en 
sontfriands.  Mais  il  est  possible  que  si  l'on  en  mange  beaucoup,  elle  donne  la 
dyssenterie  comme  d'antres  fruits  acerbes  on  visqueux  L'amande  que  ren- 
ferme le  noyau  a  le  goût  des  pignons  et  des  noiseltes  ;  «De  est  agréable  et  nour- 
rissante; on  pent  en  nian0er  sans  craindre  le  moindra  mcoBrépint  Ces 
amandes  s'allèrent  en  vieillissant  et  deviennent  nnoes  ;  dlat  sont  alors  dange- 
renses  par  leur  Screlé.  Elles  servent  à  nonrrir  et  >  engraisser  la  volaOlè  (TVoâfd 
dira  arbmt  nouv.  édiL  1 1,  pi  66).  •  Cette  dernière  assertion  ne  oonoeniepas 
avec  celle  qu'émettait  en  1819  un  des  rfidadmirs  dn  IHetiiammreé^Hntwre 
naturelle,  Léman.  Après  avoir  dit  des  baies  :  a  On  peut  les  manger  sans  ioconvé* 
nient  il  tjaoÊt  :  «  Mais  il  n*en  est  pas  de  mi^im  lorsqu'on  mange  l'amande  un 
peu  amère  et  purgative  qui  est  contenue  dans  le  noyan  (t.  XXXII,  p,  593.)» 

A  partir  de  ce  moment,  la  phipart  des  auteurs  se  prononcent  en  faveur  de 
i'innocaité  du  fruit  de  l'If.  *  Quelques  |)ersonncs,  dit  Bosc,  ont  prétendu  par 
analogie  que  Icsfiiiils  de  l'If  doivent  être  également  dangereux  ;  mais  beau- 
coup de  faits  et  ma  propre  expérience  prouvent  qu'il  n'en  est  rien  (in  Nouveau 
cours  d'Agric.  t.  VIII,  p.  226).  f  ■  Ils  ne  sont  dangereux,  énonce  à  son  tour 
Poiret,  ni  {wur  l'homme  ni  |)onr  les  animaux  On  a  vu  des  etifaiils  en  man- 
ger ménic  en  assez  grande  quantité  sans  en  être  incommodés;  cc|>cndant» 
l'excès  peut  produire  la  dy8senterie(i!/tst.  du' Pt,it Europe,  t.  VII,  p.  666).  « 
le  lis  dans  la  fYore  d$  la  Côte^Or  de  Loret  et  Onret,  t.  II,  p.  8S7 «  On 
a  longtemps  cra  qne  tes  baies  (de  1*11)  étaient  vénéncnset,  on  vdt  la  preove 
dn  contraire  dans  les  endroits  oà  il  est  commun,  par  les  enftnlB  qui  en  ao^t 
avIdeB.  •  Voici  encore  on  léflkoignage  d'unehaolB  valeur,  car  il  émane  de 
M.  Fée,  professeur  à  la  Vacuité  de  médecine  de  Strasbourg:  «  SoQv«nt,moict 
mes  jeunes  compagnons,  nous  nous  sommes  amusés  à  manger  des  baies  d'If,  et, 
ni  les  émanations  de  cet  arbre,  ni  ses  fruits,  n'ont  interrompu  nos  jeux  (Notes 
du  livre  XVI  de  VIfist.  nat.  de  Pline,  t.  X,  p.  223,  édit.  Panckoucke).  » 
«  Eu  Angleterre,  dit  îolyclerc,  les  enfants  en  mangent  tous  les  jours  les  fruits, 
qui  servent  aussi  de  nourriture  aux  pourceaux.  On  {X)urrait  en  user  de  môme 
h  Paris  {Phytogr.  univ.  t.  III,  1"  part.  p.  *i06).  .  En  1836,  Mulel  qualifie 
ainsi  les  fniits  de  l'If  :  agréables,  non  vénénettx,  aumoinsceux  de  l'arbre 
cultivé  [Flore  franc,  t.  III,  p.  21.'i).  Loiseleur-Dcsiongchamps,  fort  de  l'au- 
torité du  chirui*gien  Pcrcy,  qui,  ayant  fait  des  expériences  suivies  sur  l'emploi 
di>s  fruits  d'If  à  l'intérieur,  s'était  assuré  qu'ils  étaient  adoucissants,  diuré- 
tiques et  laxatifs,  conclut  qu'//s  paraistetd  être  exempts  des  mauvaises  qualités 
propm  aux  fauOles,  an  boit età  réooree  Çm  DieLéitSc,  nai,  t.  XXM,  p.  6 
et  8).  Duchesneet  Achille  Richard  ont  été  plus  hardis,  écrivant,  Tui  :  *  Les 
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enfants  mangent  quelquefois  les  baies  {Répert.  des  Plnnt,  ndles,  p.  337)  ;  » 
l'autre  :  «  Les  enfanb  en  mangent  en  abondance  sans  eu  être  incommodés 
{Hist.  naL  méd,  h'  édit.  t.  II,  p.  203).  » 

L'innocuité  des  fruits  de  l'If  est  encore  admise  par  ThiébautdeBerneaud  (in 
Dfetionn,  pittor.  d'HùL  nat.  L  IV,  p.  120),  par  M.  Spàdi{Végét.  phànér. 
U  XI,  p.  29a),  par  M.  Dnchirtre  (in  Ùiet,  tcm».  itHitt.  nat.  t  VII,  p.  21), 
pv M.  Hofer  [Dkt,  de  SoL  667,  oà  rralenr  repiodiiit  presque  teHaèHe- 
nMit  iWrtioa  dtée  de  Ptoint),eiiBii  par  BIH.  Gwrière  {Troi^ékt  Co- 
mfèru,p.  529),  ctCnta  (TVoÂr^ife  Vemptoi  detPlaaetmédieJndig,  p. 222)  : 
«il  cat  oertao,  écrit  ce  dernier,  qat  dios  noi  conliécs  lee  frails  de  l'If  aent 
dépoumis  des  fuKlés  déUlèEei  coolianee  due  Ici  feuiHeB  et  les  imean. 
flscMMBt  tuât  en  pins  une  légère  diarrhée  lorKpi'oa  ea  niBqgetvec  eicis.  • 
,  .ApvèstMt  de  témoignages  positifs,  émanés  de  amiMs  dignes  de  tente  con- 
fiance, peut-on  douter  encore? Cependant  quelques  auteurs  modornes,  fsuMe 
de  les  connaître  aaaurément,  se  prononcent  afec  hésitation  :  Tel  M.  Moris,  «m- 
signant  ainsi  son  opmion  dans  le  tome  III  du  Floj^a  sardoa^  p.  353  :  «  Fructm 
impune,  numéro  pauri,  coniedi  possunt,  ubcrius  noxii  sunt.  •  —  •  Cette 
fousse  baie,  dità  son  tour  M.  Guibonrt, />araiV  exempte  des  qualités  malfaisantes 
que  l'on  reconnaît  généralement  aux  feuilles,  à  l'écorce  et  à  la  racine  de  l'If 
{H lit,  des  Drofjiœs  simples,  W  édit.  t.  II,  p.  232).  Endiicher,  Lindiey, 
M. M.  I^  Maont  i  t  Deraisne,  dans  des  ouvrages  classiques  d'une  haute  valeur, 
tout  eu  déclarant  les  baies  de  l'If  non  malfaisantes,  tiennent  en  suspicion  ses 
graines.  VEnchiridUm  botaniewn  du  premier  porte  ces  mots  :  «  Fmctnnm 
oimeaam  cupulam. ...  aine  mua  comedi  asaerunt,  scminiB  anaari  fimnaraiMinK 
.acren^  deleteriain  alii  perhibent  ([).  145),  •  et  le  Vegeiable  Kwgdtsiên  du  ae* 
cead,  ceurdr:  «  The  berries  are  not  dingerons;  Tkt  med»  are  mid  to  àe 
.wuoMmme  (1)  (pb  231).  •  Enfin,  on  lit  dans  rimporlant  IMté  de  Jhkmtque 
de»  deux  «mes  aanms  diés,  p.  SSO  :  «. ..  nuis  la  graine,  et  snrtootks  feuilles 
senmtpnléeslrès-iéBéBenBeB.  »  Faudrait-ildoncétablirunediatmction  au  point 
de  vnedesciets  des  fruits  de  rif  sur  l'homme  elles  animaux  entre  la  pulpe  et  le 
•noyau  central  7  L'analyse  de  chacune  de  ces  parties  aurait  ï  cet  égard  un  grand 
intérêt.  En  attendant,  remarquez  d'une  part  qu'à  l'exception  de  l'assertion  de 
•  Léman,  les  dernières  citations  sur  la  nocuité  des  graines  ne  reposent  que  sur 
•des  conjectures,  sur  la  tradition;  de  l'autre,  que  les  auteurs  du  Nouveau 
Dukamef  {â?ins  le  passage  rapporté  plus  haut)  déclarent  l'amande  agréaWe  et 
nourrissante  à  l'état  frais,  mais  acre  et  dangereuse  lorsqu'elle  est  rance. 

(^est  ici  le  cas  de  rap|K;U'r  deux  exj)ériencos  déjà  anciennes  de  M.  Grognier, 
démontrant  pour  certains  animaux  l'innocuité  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces 
parties  du  fruit. 

•  i.  Vers  le  commencement  deranloamed«i616,  on  prit  240  grammes  de 

(1)  C'Mt'^Hlire  :  «  1m  b«iw ne  aonl  pasdaiifaradMi  on  dit  quelMgniiiM  soaimat- 
IdBHias.  • 

T.  XVI.  (itAMn)  2 
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fruits  de  Tlf,  dont  oa  avait  ùlé  ios  pepiiu»  ;  on  les  fit  bouillir  dans  un  litre  d'eau 
jusqu'à  réductioa  demoitié  ;  U  décocdOD  fut  douuée  à  uu  chien  barbet  qui  était 
à  jeoD  ;  n  fltnté  n*épnm  aocinie  altérttioii. 

»  2.  Hak  bectogramnes  de  pépins  d'If,  mêlés  à  we  quiDtilé  double  dV 
wiBe,ontéi6pf6Miiiié8>tmchcfd<griiiii^ 
onllé,  mais  0  n*t  donné  aiican  sigaed'enipoiaoïiaenMiit.  • 

SoifeotdeieipérieoceBtMlogiNifitoMec  tefin^^  liroiifanc 
ko»  impriélét  délétères. 

Orfilt,  «n  Traité  de  Toxicologie  duquel  nous  empnintom  ces  6îts  (t.  H» 
p.  SI 7),  conclut  eÎDsi  à  boo  droit,  quoique  tvec  trop  de  réserve:  «  Il  peritL.. 
que  toutes  les  parties  de  cette  plante  ne  sontpes  vénéneueen  > 

L'importance  du  sujet  discuté  dans  celte  note  justiliera  peut-être  aux  yen  de 
Mi  oonftires  cette  longue  et  fatigante  énumération  de  textes  et  de  citations, 
qui,  sans  nnldoole»  eit  encore  bien  iooomfiléte,  tant  est  riche  la  bibliograpliit 
botanique  I 

Mais  si  dans  celte  laborieuse  comiiilation.  vous  négligez  les  assertions  dé- 
pounuesde  prcuve.s,  les  FAITS  se  nVliiiiDot  h  HKrx  :  c'est  Matlhiole,  déclarant 
avoir  soigné  des  pasteurs  et  des  bûcherons,  dont  Li  maladie  reconnaissait  |>our 
cause  l'ingestion  de  ces  fruits;  c'est  uuauouy  tue,  atlnbuautla  mort  d'une  petite 
fille  à  l'action  de  ces  baies  (1 1. 

Quant  au  premier,  il  n'est  assurément  pas  entouré  de  toutes  les  données  dési- 
rables et  de  natare  àdénwnlrer  que  (e  mal  deviitéire  uniquement  imputé  iUK 
Mis  de  ru  Le  eecond  réohme  évidemment  uue  tout  autre  explication  que 
«elle  d'uu  empoiaaunenient  Eu  rabsenoe  de  toute  deMriptîQU,  toit  dea  phéno» 
miMB  dlnioiicaiiMi,  soit  des  lésions  auatomiques,  n'est-on  pas  autorisé  k  sup- 
poser que  la  mortn  promptede  cette  eofiiut a  été  produite  par  rinnuduciiôn 
de  queiqu'an  de  ces  fruits  dans  les  voies  respiratoires  7  Quand  Pena  et  Lobei, 
les  continniteniB  de  la  matière  médicale  de  Geoffinoy,  Duhamel,  Boac,  Lory  et 
Duret,  Duchesne,  Achille  Eichard,  disent  avoir  vu  des  cnfanU  manger  de  ces 
baies  sans  la  moindre  incommodité  ;  que  (rérard,  iilvelyn,  dlibert,  La  Tou- 
rettc,  Bulliard,  les  docteurs  Fée  et  Houles  déclannl  expressément  avoir 
éprouvé  sur  eux  mêmes  la  parfaite  innocniîr  de  ces  baies  i  2K  quels  autres  témoi- 
gnages landra-l-il,  cl  que  doivent  èirc  au|)i  ('sd»'  ces  laits  quelques  vaincs  l  iia- 
tiotts,  se  transmettant  saus  contrôle  de  siècle  en  siècle,  elpaiiois  iuéme  (comme 

(1)  On  ma  sa arail  accuser  les  fruits  de  Tlf  de  rempoi?(.nnr>mcnt  par  l'if  du  roi  Cali- 
vulcuB  :  t'itistorien  Cétn  a«  borne  k  dire  :  « taxo,  cujus  magna  in  GalUt  Gernuiaiaqae 
copia  est,  se  enmioiavil.  {De  Bell}  galiico^  lîb.  VI,  c.  31).  »  D.  Nocca,  dans  une 
dissertation  sou»  ce  titre  :  lUuslratio  usus  et  ttominis  Plantarum  gua  in  Juin  CcBtaris  ' 
contmenlarits  indigtiantur,  1812  (dissertotion  qui  m'a  été  graciettSMMnt  communiquée 
^M.  Buf.  Ftovniar),  eel  porté  à  attribuer  mm.  IbuillM  4e  l'If  la  aoit  4e  Gati«vleas, 

«  nam  baccœ  innocentes  sunt,  p.  17.  » 

(2)  Je  liens  de  1  agent-voyer  en  chef  du  déparlemeal  de  4a  Haute-Garonne,  qu'il  a 
bien  souvent  muigé  des  fruits  d'If  sans  en  ovofar  jimais  été  ineonnnNlé. 
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c'esi  le  cas  j)our  rt'Iles  de  Lobel)  se  contredisant  l'une  l'autre  chez  un  même 
auteur?  (idliiiih]!!'  ii  avait-il  pas  annoncé  de  même  que  la  Pèche  (ce  fruit  divin) 
ei»l  vénéneuse  en  Perse  {iJe  rc  ruslica,  lib.  IL  vcn>.  U03'fx()^)l  N  est-il  pas 
éUrauge,  eti  ce  qui  coucerue  l'If,  qu'après  plus  de  vingt-deux  siècles  de  débab 
nr  uoe  question  de  ûits,  nous  soyons  ramenés  àcette  oondusion  déjà  citée  au 
début  de  ce  iiifaU,  émise  pat  le  premier  botaniste  de  l'antiqnité  :  «  Fructosque 
Tui  a  nonnuUis  hominibus  estor  snavisque  est  atque  innozios  (Tradnct  d*on 
passage  de  Tbéophraste  par  BneUios  :  De  natura  Siirpiumt  p.  216)  ?»  Il  en 
eside  rif  oomnie  du  Lauier-Ceiise,  dont  lesenftnis  mangentles  baiessans  in- 
oonvéaienls,  bîea  que  les  antres  parties  de  Tarbre  soient  imprégnées  d'un 
principe  des  plus  actife. 

Mesera  t-il  periim  de  croire,  en  terokinanti  que  la  démonstration  complète 
de  riuuocuilé  des  fruits  de  l'If  i>cut  avoir,  en  dehors  de  la  théorie,  un  côté 
d'utilité  i>ratique.  On  sait  combien  le»  enfants  se  laissent  facilement  entraîner  à 
manger  les  frnils  rouges  qui  se  présentent  sous  leni-s  mains.  Les  documents  qui 
précèdent  seul  de  nature  à  rassurer  pleinement  les  iian  iits  cl  les  médecins, 
qui,  forUs  de  l'autorité  de  plusieurs  auteui-s  recnniinandahles  et  en  |)articulier 
de  De  CaudoUe,  cioiraienl  devoir  s'alarmer  à  l'as  ance  et  alti  ibiier  uniquement 
à  l'iDgebtiou  des  fruits  de  i'if  les  iu(lis()osiiiuns  ou  les  maladies  survenues  après 
eUe,  et  les  combattre  par  des  moyens  énergiques. 

M.  Cbatin  lait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

SUR  LES  ARBRM  Jtt  MUUJStES  TRUFTIERS,  fu  M»  A4.  CtUkVtX. 

Oéainnt  mettre  k  prafit  la  présence  de  M.  De  GandoOe  k  h  séance  de  ce 
jow,  je  vais  &ire  part  à  la  Sociélé  des  obenations  que  j*ai  faites  en  ces  der- 
niers temps  sur  les  arbres  trufïiers,  à  l'occasion  d'un  travaU  d'ensemble  sar  les 
conditions  de  la  pnxluetioii  truffière  en  France, 

On  sait  qu'on  donne  le  nom  d'arbres  tru  ffiers  aux  individus,  appartenant 
d'ailleurs  à  des  essences  fort  diverses,  qui  itixxluisent  des  truffes,  ou  plus 
exacteraejiî,  qui  abritent  des  irufTirres.  I^'s  Chènt's  sont  les  arbres  sous  les- 
quels on  rencontre  le  plus  Iiabiluellt  inent  la  truffe,  et  c'est  pivc  i.sément  en 
raison  de  l'étude  coiiij>l(  ie  <|n'il  a  faite,  |)our  le  Prodrumus,  de  ce  beau  genre 
forestier,  que  je  soumets  à  M.  De  C.iudolle  les  observations  que  j'ai  été  conduit 
k  faire  sur  ces  arbres,  j>ai  ini  les<pit  ls  j'ai  distingué,  au  moins  à  ce  qu'il  m'a 
paru,  conmie  de  bonnes  vai  iétés,  deux  l.hênes,  l'un  à  feuiUes  persistantes  et 
tenant  à  l'Yeuse;  l'autre,  à  feuilles  caduques  et  tenant  au  Chéne-pnbeseenL 

J'énnmérerai  succinctemeatles  divers  CIiAms  sous  lesqueb  on  trouve  la 
troffe  (j'ai  spédalemeni  en  vue  la  tmfie  nove  ou  Tuber  meUmosporum)» 
mettant  à  leur  place  naturelle  les  variétés  que  j'ai  dîstmgnées,  variété»  sur 
lesquelles  nous  aam»  leiK  àeuim  d'avoir  l'opinion  de  M.  De  CandoUe. 
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Chacun  sait  que  les  Chênes  sont,  de  toutes  les  essences  forestières,  les  plus 
favorables  à  la  production  de  la  trulTo;  mais  on  trouve  celle-ci  sous  beaucoup 
d'autres  végétaux,  dont  les  principaux  appartienncnl,  comme  les  Chênes,  à  la 
grande  famille  des  Àmeutacées,  plusieurs  à  la  famille  des  Conifères,  quelques* 
uns  aux  Rosacées,  etc. 

Ou  o'a  titm?é  la  traffe  sous  aucune  Diootylèdone  herbacée,  soi»  aucune 
plante  monocotylédone,  ni  dans  la  dépendance  de  végéuux  crjptogamesi 

M.  de  Lamotbe,  seaétaire  général  de  là  Société  d'agriculture  de  Périguenx, 
m*ayant  amré  qu'on  pouvait  trourer  la  tmlie  sous  la  plupart  é»  arbres,  le 
châtaignier,  le  Peuplier  et  le  Noyer  exceptés,  j*ai  pris  de  nombreux  remei- 
gnementset  lait  des  recherches  desquels  il  ressort  :  1*  que  le  Ghitaignîer  pro- 
duit assez  sourent  des  truffes;  2*  que  le  Peuplier  en  donne  quelquefob; 
3*  qu'on  n*a  que  des  ofaserrations  négatives  quant  an  Noyer. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  liste  des  espèces  non  traffières  ne  puisse  être 
étendue;  en  même  temps  que,  d'autre  part,  le  nombre  des  végétaux  regardés 
comme  produisant  la  truffe  noire,  sera  peut-être  réduit  par  des  observations 
établissant  que  certains  d'entre  eux  n'abritent  qne  d'autres  espèces  de  truffes. 

Il  est  d'ailleurs  évident  qu'il  doit  y  avoir  généralement  exclusion  entre  la 
truiïe,  qui  réclame  un  sol  sec  et  calcaire,  et  les  végétaux  qui  ne  prospèrent  que 
dans  les  terres  humides  et  siliceuses.  Tels  sont  le  Chiltaignier,  arbre  essen- 
tiellement silicicole,  et  dont  la  présence  est  en  effet  habituellement  exclusive 
de  celle  des  truffes,  et  le  Peuplier,  arbre  des  lieux  humides.  Mais  que  le  Châ* 
taignicr  vieune  ï  cndtre  dans  une  teire  où  une  certaine  quantité  de  chaux  se 
mêle  à  la  silice,  ou  bien  le  Peuplier  dms  un  lieu  sec  et  d'ailleurs  calcaire,  et  la 
truffe  pourra  trouver  sous  ces  arbres,  dans  ces  situations  pour  eux  exception- 
nelles, les  conditions  de  son  développement  (l). 

C'est  à  d'autres  causes  qu'il  but  rapporter  l'absence  de  truffes  sous  le  cou- 
Tert  des  arbres  calciooles  Âbs  lieux  non  humides,  comme  le  Noyer.  L'Olivier, 
qui  croit  dans  la  Provence  aux  mêmes  lieux  que  les  Chênes  trulBers,  souvent 
mêlé  k  eux  dans  les  champs  et  sur  la  bordure  des  bois,  ne  produirait  ja?- 
maiB  on  presque  jamais  de  truffes,  suivant  les  renseignements  que  j'ai  re« 
cueillis. 

J'énumère  ci-après  les  Chênes  et  les  auures  arbres  sous  lesquels  des  trulfes 
auraient  été  trouvées. 

A*  CMnn» 
m*  ChiMi  à  CraHlat  eadoiiiiet. 

1.  Quercus  pubueem  Yf  iM,  {Q.  Robur  i.  lanuginosa  Lam.  et  DC;  Q. 
(1)  Je  visMdAV«iraaiMlNffeatlatM4aclu«poarlaPiivUsr*Min». 
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sessili/laf-a  (3.  Smith).  —  Chêne-gris,  Chfine-noir  du  Poitou  et  du  Périgord, 
Chêiie-blauc  de  Pmvcnce.  J'ai  reconnu  que  cet  arbre,  qui  se  distingue  du 
vrai  Chêne-Rouvre  |>ar  sa  tige  plus  tortueuse  et  plus  courte  restant  longtemps 
buissonneuse,  par  ses  feuilles  d'abord  tomentcuses  et  à  la  fin  au  moins  pu- 
Jx'scentes  à  leur  face  inférieure,  est,  parmi  le^>  Cliènes  à  feuilles  caduques, 
l'espèce  essentieileineut  truffière.  Bien  couiiu  des  habitants  du  Loudunois,  qui 
l'empkHfint  êxdmiwmmtt  au  peuplemeat  de  leon  boit  tnifliars,  le  Cbéne- 
poiieioeDt,  analogiie  à  rTeoe  pir  la  leotenr  de  m  croinanGe,  est  le 
seol  que  j'aie  m  abriter  des  inillièreB  eo  Peittni,  dans  le  Périgord  et  la  Pnh 
Teace;  C'est  donc  b  faii  qa*il  ùnt  nfipirter  toat,  oa  picsqoe  teat  ce  qui  a  été 
dit  dn  CbêmAoïifre  comoM  esieoce  tmlBèfe.  Du  moios,  depuis  que  mon  at> 
teotbin  s'est  portée  sor  cet  objet,  n*ai-je  jamais  to  de  truffières  sous  ce  der- 
nier ;  si  je  ne  me  trompe,  c'est  ft  une  observation  capitale  pour  la  pratique 
de  la  tmfficulture  et  peut-être  aussi  pour  sa  théorie. 

Comme  les  Chênes- verts  (Yeuse  et  Kermès),  le  Ghène-pubesoeot  est  bien 
l'arbre  des  gsnrigoes,  des  galtuches,  des  rocailles  arides. 

2.  Quercu$  pubeteens  ^.  pedunculata. —  Chêne- blanc  du  I^oudunois.  Cet 
arbre,  d'un  port  élancé,  à  glands  pius  arrondis  que  ceux  du  Quercm  pubes- 
cens  et  portés  sur  des  pédoncules  ordinairement  longs  de  1  à  U  centimètres, 
m'avait  été  signalé  par  les  propriétaires  du  Loudunois  sous  le  nom  de  Chêne- 
blanc,  comme  se  plaisant  dans  les  Houx  frais  et  ne  donnant  jws  de  truffes,  der- 
nière qualité  qu'expliquerait  suOisanmicnt  son  habitat.  Je  m'attendais  donc 
à  trouver  en  lui  le  Quercus  pedtmculata,  quand  je  constatai  une  bonne  variété 
du  Quercus  pubescenSf  ou  même  une  espèce  qui,  à  part  ses  pédoncules  moins 
longs  que  dans  le  Quereut  ptdmieuiatat  est  au  Quercm  pubetcem  ce  qu'est 
ce  dernier  au  Quereui  teuilifiora, 

11  est  encore  bien  digne  de  remarque  que  cet  arbre,  comme  le  Querem 
pedunetdata  vrai,  est  d'un  port  élevé  et  ne  prospère  que  dans  les  lieux  frais. 
On  -en  veit  une  belle  fiitaiek  Beuze,  près  des  marais  et  sur  la  route  de  Londun 
à  Chinon,  à  l'endroit  oA  est  la  ligne  de  séparation  entre  les  départements  de 
'la  Vienne  et  d'Indre-et-Loire.  Je  voudrais  qu'on  vérifiât  par  l'eipérience  si, 
pisnié  sur  les  gdlucbes,  le  Quereiu pubeteens^  peduneulata  ne  donnerait  pss 
de  truffes. 

3.  Quercus  sessiliflora  Smith.  —  Rouvre,  Chéoe-noir,  Ghéne  il  fruits  ses  • 
siles.  Analogue  au  Chêne-pubescent  par  ses  fruits  sessileset  comme  lui  désigné 
sous  le  nom  do  C7iéne-noir,  il  a  une  croissance  plus  rapide,  une  tigo  plus 
droite,  des  feuilles  glabres.  Ti  rs-répandu  eu  Franco,  où  il  se  plaît  dans  les  torros 
saines  plutôt  (jne  fraiclies,  il  a  passé  jusqu'à  ce  jour  |K)ur  être  la  principale 
espèce  truffière  ;  mais,  ainsi  (juo  je  l'ai  dit  en  parlant  du  Chêne-pubescent,  le 
rôle  du  Cbéne-Rouvre  dans  la  production  des  U'uffes  est  au  moins  siugulièie- 
meni  amoindri  en  faveur  de  ce  dernier. 

k,  Quercus pedunculaiayiiWd.—LMo&'Uàuc,  Secondât, Gbène-pedooculé. 
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I.e  plus  grand  de  nos  Chênes,  cet  arbre  qui  no  parvient  îk  Innte  sa  laill*^  que 
dans  les  sols  frais,  a  des  fruits  loogoenient  pédonculés  et  des  feuilles  glabres 
dilÏÏTant  de  colles  du  Cliône-Rourre  par  leur  caducité  beaocoap  plus  grande» 
fiait  aussi  bien  ronnu  des  chasseurs  que  des  forestiers  flV 

On  cite  des  Ch^nes-blams  comme  produisant  des  trniïes,  en  Poitou  et  en 
Périgord  (D'  Labrunie).  Jusqu'à  un  certain  point  en  désarcord  ;iver  l'ha- 
bitat de  ce  (Ihône  dans  les  lieux  frais,  ces  iiidit  itions  deinaiuleni  à  ètr»'  vY-ri- 
fiécs,  siii  (ont  en  Poitou  où  le  nom  de  Chéne-blanc  s'applique  aussi  k  une 
variété  du  (Juerciu  pubescem. 

5.  Quernis  Ilex  L.  —  Yeuse,  Chêne-vert,  Éousé.  Celte  espèce,  qui  donne 
beaucoup  de  IrulTes  en  Pn>\ence,  et  fornie  lu  base  des  cultures  truffières  de 
Carpentrai»,  pnuluirait,  suivant  M.  Kousseau,  dont  l'opinion  esl  surtout  con- 
icsttM  en  Périgonl,  des  truUes  préférables  à  celles  des  Cbèue:»  à  feuilles  ca- 
du(iues. 

6.  (Juercus  PseutJi'iex.  —  On  trouve,  mêlé  el  confondu  avec  l'Teuse,  un 
Cbéne -vert  lui  ressemblaul  par  la  taille,  mai:»  à  feuilles  non  luuieuteuscseudes- 
80IB.  J'ai  TU,  k  Garpeoiras  et  ailleurs,  destrufTes  sous  celte  Fausse- Yeuse,  fort 
•aeoiblable  an  ChteaFaoï-Kemiès,  mais  à  fruits  annuels  au  lieu  d'âtre  biennés 
dans  leur  maninitioD.  Le  nom  de  Pteudilex  me  parait  rappeler  ses  ressem- 
blanoes  tout  en  oonsaciint  ta  distinction  spécifique. 

7.  Qutrcu»  eœcifera  Lin.  —  Cbéne*KermèB.  Ce  petit  arbuste,  dont  les 
bnisBons  n'atteignent  pas  ordinairement  k  1  mètre  de  haut,  produit  des  truffes 
trto-parfumées,  que  M.  Rousseau  croit  pouvoir  distinguer  de  celles  de  TTeuse 
parle  diamant  encore  plus  fin  de  renvelupf)e. 

11  est  très-propre  à  former  des  baies  défensives,  lesquelles  ont  l'avanti^  de 
donner  une  récolle  de  truiïes. 

Le  Chène-Kermf's  aurait  d'aillrn?  '-  r.i\auiaRe  de  produire  des  truffes  dès  sa 
quatrième  année,  tandis  i|u  a\ec  l'Vense  il  faut  altendr»'  cinq  à  six  ans, 
et  avec  les  f.liènes  à  fcnilIeH  «\iduques  ,  sept  à  huit  ans  ou  même  plus  lona;- 
leuq>s,  la  piécoeiié  de  la  production  truffière  étant  ainsi  en  raison  inverse  de 
la  taille  des  arbres  ti  ultiers. 

On  n'a  pas  signalé  la  truSe  sons  d'autres  Chênes  que  Ceux  mentionné  cl- 
desaos  ;  mab  il  n'est  pas  improbable  qu'on  la  Ironve  un  jour  sous  les  espèces 
suivantes  : 

Quercut  Taza  Bobc  (Tauzm)  ;  du  pied  des  Pyrénées  et  des  landes  de 
ToMSt; 

(1)  Us  jeune»  poiuaet  du  Chètie-blanc  n'ont  pi»  d'ailleurf  la  eolorailOB  roagaltra 
qn»  niéMBteni  aattii  d«  GHéoe-Rouvre. 
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Oucrcuë  upennina  Lam.  ;  de  quelques  ooUiues  pierreuses  du  muU  de  la 
France  ; 

Quema  Cerriê  L.  ;  ée  l'ouest  et  dn  Jura  ; 
QiÊerem  FonUamii  Quêb,  i  dn  midi  ; 
QMram  Sttèer  L  (Gbêiie-Liége)  ;  dn  midi  ; 
Quercus  oeeidentalis  Gay  ;  dn  midi  ei  de  l'oneBt 

B.  Eipkes  int0rmf  autres 

1.  Coryiui  Avellam  L.  —  Noisetier,  Coudrier.  Le  Nbiietier  «t,  après  les 
Chênes,  l'essence  forestière  sons  laquelle  la  truffe  se  trame  le  pins  oommn- 

nément. 

La  truffe  du  Noisetier,  lasez  oommnne  dans  la  DrAme  et  l'Isère,  est  de  fort 
bonne  qualité.  Je  nie  souviens  d'avoir  vu  récolter  durant  de  longues  années  de 
DOmbronses  truffes  sous  une  jçrosse  do  Noisetiers  existant  dans  le  jardin 

de  M.  Laconibo,à  Tullins  Isère).  C'e^t  s  usIeMoifietierque  croit  surtout,  daus 
|a  Haute-Marne,  la  truffe  rousse  A.  Passy). 

2.  f^trpltvix  fh'hihi^  L. —  Charme,  Charmille.  Cet  arbre  donne  assez  sou- 
vent, outre  la  truffe  nuire,  la  truffe  musquée  (  7  bnmaie)^  de  qualité  mé- 
diocre. 

3.  CastaneamtigarisLam. — Cliâtaignier.  Assez  rare  sons  le  Châtaignier  pour 
qu'on  ait  pn  croire  qn'ele  n'y  croissait  jamais,  la  tmife  croît  sens  les  Chïlil* 
gniers  des  sob  siliceux  non  tout  à  lait  privésde  calcaire.  C'est  presqueexdnsi- 
▼ement  sons  les  Châtaigniers  qu'on  trouve  la  trolfe  à  Montferrer  près  Amélie* 
les-Bains.  Je  l'ai  vue  an«  souvent  sons  le  Châtaignier  que  sons  le  Cbtee 
idans  les  environs  de  la  Bastide-Mnrat,  à  Ussel  et  Caniac  (Lot),  et  tandis  qn^m 
tmffiier  de  Saint-Qnentin-sur-Isère  (Borel-Faure)  m'assurait,  comme  M.  de 
Lamothe  (de  Périguenx),  que  Jamais  la  tmflb  ne  venait  sous  le  Châtaignier,  je  la 
trouvais  à  5  kilomètres  de  là,  h  Tullins,  guidé  par  l'halliie  truffierPiemAchard 
au  milieu  d'une  châtaigneraie  d'ariNres  ttéculaires. 

La  truffe  du  Châtaignier  est  grosse  et  ronde  (ce  qui  pandt  tenir  à  la  nature 
meuble  du  sol  généralement  sableux),  d'excellente  qualité. 

U.  Fdfius  siU'nttro  I,.  —  nôtre.  Kau,  Foiileau,  Fayard.  Cet  arbre,  qui 
m'a  été  signalé  comme  (ionrj.int  des  ti  iilVes  dans  I  Jsère,  par  M.  le  comte  de 
Galbert  et  par  Borel-Faiiic.  diiiis  la  Vienne  par  M  Guitlean,  complète  ainsi 
la  série  de  nos  ircin es  (rAmenlacècs-ciipiilifères  comme  essences  Iruffièrejj. 

5.  Betulii  ulbu  L.  —  liouleau.  il  produit  la  Huile  noire,  mais  surtout, 
suivant  M.  Tulasne^  la  truffe  d'été  et  la  truffe  mésentérique. 

6.  Popubii  Tremula  U  -  TremUe  ;  dté  comme  tmllier  par  quelques  rabas- 
slcn  de  Provence. 

7.  Populvs  mgra  h,  —  PeuplieT'noir,  Penplier-lfinc,  livdier.  Des  truffes 
ont  été  trouvées  sous  cet  arbre  à  Genissien  (Drdme)  par  H.  Bertbe,perceplenr 
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k  Valfloce,  bonuDe  disciogné  €i  très-difiie  deM.Les  Peuptien fonMOt  uns 
af  eniie  isolée  dans  une  terre  sèche  et  calcaire. 

8.  Poputitt  alba  L  —  Ypiéau,  BlancHie-Honaiide.  Oa  a  titNivé  k  Cadeoet 
(Vanclose)  des  traHéB  aous  cet  arbre,  qui  ne  craint  pas  les  terres  skbes  (1). 

9.  Salix  viminalts  Lin.  —  Des  iroOes  (musquées)  ont  été  trouvées  près 
de  cet  arbrisseau  (3). 

10.  Platanus  onentaiis  L.  —  Platane.  Encore  un  arbre  de  la  famille 
des  Amentacées  sous  lequel  ou  aurait  trouvé  des  tniHes  près  de  Cahon,  etdaus 
le  départeinciit  de  la  Drôme. 

11.  Juni/jerus  communis  L.  — Genévrier.  La  tnilTe  du  Genévrier  est  fort 
estimée  aux  environs  de  la  Bastide-Murat  ;  ou  U  dit  plus  noire  que  celle  du 
Chêne. 

12.  J.  Oxi/cef/rus  L  —  Genévrier  à  Cade,  Cadier,  Cèdre -piquanl.  Il  pro- 
duit aussi  des  irulles,  qui  passent  pour  tenir  de  l'arome  peu  agréalile  de  la 
plante. 

iS.  /.  pk€tni€tû  L.  —  Genévrier  de  Plièiiici&  Cet  iriire  do&ne  quelques 
iruflSn  sur  les  cétes  de  la  Provence. 

14.  i^ifiw  C'edrut  L,  var.  afrieana.  —  Cèdre  de  l'Adaa.  On  a  trouvé  en 
Algérie  des  truÇfes  aous  cet  arbre,  variété  du  Cèdre  dn  Liban,  qu'il  dépasae  par 
la  rapidité  de  sa  croisBance  etsa  pins  grande  taille. 

15.  Pinut  httleperuit  Mill.  —  Pin  d'Alep,  Pin  de  Jérusalem,  Ptu-blapc. 
Commun  dans  le  midi  de  la  France  et  presque  le  seul  cultivé  en  Provence,  cet 
arbre  est  cité,  après  les  Chênes,  le  Noisetier  et  les  Genévriers,  parmi  ceux  qui 
donnent  le  plus  de  tmflea.  M.  Rousseau,  qui  le  compte  parmi  ses  planutiona 
de  Carpentras,  m'a  assuré  que  sa  truiïe  avait  quelque  peu  Todeur  de  résine. 
On  cite  en  Vaucluse  les  riches  truffières  que  M.  le  marquis  des  Isnards  pos- 
sède dans  ses  pépinières  du  cliAtcau  de  Martinet. 

16.  Pinus  silvesin's  L.  —  Piii-silvestre.  Donne  de»  tiuAes  dans  la  Baute- 
Marne  (A.  Passy),  en  Dauphirié,  Provence,  etc. 

17.  Abies  excehi  I)C.  —  K[)ia'a,  Kaux-Sapin.  Des  Irnfîes  ont  été  trouvées 
sous  ce  bel  arbre  :  près  de  Thiviers,  par  M.  Meilhodon;  dans  le  département 
de  l'Isère,  par  le  truflier  P.  Achard,  do  Tullins. 

Nul  doute  que  beaucoup  de  Conifères,  autres  que  celles  ci-dessus,  ne  favo- 
risent la  production  des  trufiies.  C'est  ainsi  que  M.  de  FayoUe  récolta  k  Péri- 
gueux,  pendant  plntiéBn  années,  des  truffes  sur  tnaie  la  bordure  d*on  massif 
de  jeunes  arbres-verts,  parmi  lesquels  on  comptait,  avec  li  Pinut  tUveUriê, 
des  espèces  très-variées. 

(1)  Le  fait  da  la  préienc«  de  truffes  sous  le  Peuplier-blanc  a  été  constaté  par  H.  Jae- 
çuème,  interne  an  pharmacie  à  l'Udtel-Dieu  de  Paris,  à  qui  je  dois  de  oomlirMni  raiH 
•^Igoements  sur  la  produetion  trufllère  du  déparlement  de  Vaucluse. 

(2)  La  groNe  truOb  MaodM  dn  néoMMit  viflol  IM^miiuMiit  aaw  laa  Sanlei  et  les 
Piapllsn» 
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i  8.  Uttnus  cœnpestris  Sm,  ^  Onne.  On  l'a  tu  pndmn  dn  tnili»  (A.  Har- 

tifl,  comte  de  Galbert). 

19.  Prunus  spinosa  L.  —  Prunellier,  Épine  noire.  Celle  Rosacée  est  fré- 
quemment truffière.  Elle  m'a  été  eu  effet  signalée  comme  telle  :  en  Férigord 
par  le  docteur  I^abrunie  et  par  M.  Meillwdou  (de  Thiviers)  ;  dans  ris<.'repar  les 
truffiers  P.  Achard  et  Borel-Faure;  en  Poitou  par  M.  Guilleau.  Le  Prunellier 
est  aussi  cilé  comme  essence  tniffière  par  M.  Vergne,  pbannacîeu  il  Martel, 
dans  son  histoire  naturelle  de  la  truffe  (Sarlat,  1810). 

L'Amandier,  voisin  du  Prunier,  et  fort  répandu  dans  les  contrées  truffières 
du  midi  et  da  Poitou,  ne  douoe  pas  de  truffes^  m'a-t-ou  assuré. 

50.  Cfêiafpii  Oxyaemika  L.— Aubépine,  Épine  blanche.  Des  trafSes  ont 
été  réoolléei  aow  cet  aibufle  en  Férigord  (Vergue),  dans  le  PeiUNi  (M.  Goit- 
tem),  en  Oeopliiné  (P.  Acbard). 

51.  Sothu  Aria  CranfiL  —  AUsier  eommim.  Des  Irallis  croÎMnC  k  aen 
ombre  dana  le  dépaitemeat  de  l'IMn  (P.  Adiard,  Borel-FaDra). 

22.  SorbitidtnnettiÙaL, —  GiMiiiier,  SorbierHdomeitiqae.  Eneiiee  tnill^ 
dans  les  basses  montagnm  de  Oiopbiiié  (GoaUe  de  Galbeit,  Borel-Paore, 
Martin  Ravel). 

23.  Hosa  canhut  L.  —  Églantier,  Rose  des  chiens.  On  a  tronfé  des  trufies 
sons  cette  espèce  (et  sans  doute  sous  plusieurs  de  ses  congénères,  i?.  aroensts^ 
etc.  )  dans  le  Lot  (Vérone),  l'Isère  (P.  Achaid),  el  Mirtout  dans  le  parc  de  M.  de 
Mallei,  à  Sorges  (Dordogne). 

24.  /{ulms  frutirosus  L  —  Rouce.  Vergue  cite  cet  arbuste  parmi  les 
plantes  truffières  du  Périgord. 

25.  Pistocia  Terehinthm  L.  —  Térébinthe,  Fanx-Pistachier.  Cette  Téré- 
binthacéc  ))ârait  donner  quelquefois  des  truffes  en  Provence  (Vergne). 

26.  Robinia  l'sendacacia  L.  —  Faux-Acacia.  Cet  arbre,  la  plus  utile  de 
DOS  naturalisations  forestières,  est  la  seule  Léguniineuse  suus  laquelle  la  truffe 
ait  été  quelquefois  trouvée. 

27.  Bmxtis  iemperuirem  L  — •  Bots.  Des  tnilfea  ool  été  fiies  (Vergue)  près 
de  cette  EnphorbiaGée,  essentieUemeot  cstetoole. 

38.  TVitie  rnivettrit  Des£  —  Tilleul  oommnn.  Des  tmObs  ont  été  signa- 
lées i  son  ombre  :  dans  la  Ortme,  fiar  M.  Berdie  ;  dans  l'Isère,  par  M.  de  Gai* 
bert;  dans  la  Tienne,  par  M.  Gnitieaa  {  Berchoni  cite  le  Tilléol  à  b  sotte  dn 
Cbèoe  et  dn  Charme  (1). 

20.  Aetr  eampetire  L.  —  Érable  comnum,  Auierole,  Bois  de  poule.  Cité 
comme  trofller  par  A.  Bfartio. 

(4)  Le  propriétaire  du  château  de  Villor  (Vaucluse)  avait  dans  son  parc  un  vieux  Tilleul 
qui  donnait  beaucoup  de  truffes.  Un  rabaiàier  du  pays,  qui  depuis  longtemps  cueillait 
celies'ei,  aHmeant  que  rarbre  élall  nameé  par  on  pcajal  de  dégageoMOt  é«a  nm 
du  château,  «llirit  100  fraaea  au  matlra  da  Tarim  pour  qu'on  le  laiMlt  dabout  (Jae- 
qoAiaa).  . 
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90.  Fictu  Carica  L.  —  Figuier.  Vci^  l'a  compris  au  oombre  des  essen- 
ces iriiffiL'n's. 

31.  Olea  eurûpœa  L,  —  Olivier.  Produit  bien  raremeut  des  truffes,  aux- 
quellei)  ou  reproche  d'ailleuri»  d'avoir  un  goût  d'huile. 

89.  Vitis  vint  fera  L  —  Vigne.  C'est  une  opiniMi  fort  accréditée  que  la 
Vigoe  prodok  des  trnfliBS  (Vergue  et  docteur  Labmnie  pour  le  tôt,  quelques 
tmiliendn  Périgord,  dttDiapbi]ié«tdsPeilDa);iiiiii,  aiec  M.  Guilteaoqnl 
a  observé  daos  la  Yieniie,  je  ferai  à  ce  sujet  d*ezplidtes  réserves.  Des  ChêMS, 
des  Chltaigoiecs,  des  Prunelliers,  etc.,  ne  sont  le  pins  souvent  pas  fut  éloi- 
gnés de  la  truffière.  J*ai,  en  ce  qui  me  concerne,  réeolié,  daos  les  vignes  de 
Tnllins  (Isère),  des  truffes  engagées  sous  un  cep  de  vigne  et  oitre  ses  racines  ; 
mais  un  examen  attentif  m'a  fait  reconnaître,  mêlées  aux  racines  de  U  vigne, 
celles  d'un  Chêne  situé  en  bordure  de  bois  k  la  distance  de  6  mètres. 

Jt'  tenniiie  celle  énuméralion  dt-s  ^■'^s(Ml>:('s  tniftières  en  ra[)])elaiit,  maisseu- 
lenieiU  |X)ur  niéinoirc,  que  suivant  M.  V'crf^ne  (de  Martel),  on  aurait  observé 
des  truffes  sons  le  Noyer  et  près  d'une  Graininw  lu  rbacée,  le  /iro/nus  [bia- 
c/ii//judiam  )  st/rufinis ,  et  que,  d  après  M.  cilié,  les  GeuètS  et  les 
Bruyères  corapterateut  parmi  les  végétaux  irulliers. 

Au  résumé,  des  truffes  auraient  été  trouvées  sous  39  essences  ligueuses,  sa- 
voir :  7  Chênes  et  32  antres  vég^ni. 


SËANCË  DU  lâ  FÉVRIER  t8ë9. 

PR&SIDSNCE  D£  M.  LASÈGDB. 

M.  Roze,  j^ecrûlaire,  donne  leclure  du  procés-verbal  de  la  séance 
du  22  janvier,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  les  perles  bien  rep:reltables 
qu'elle  vient  de  l'aire  dans  la  peisoune  de  deux  de  ses  aieaibres, 
MM.  G.  Brice  et  E.  Doumet. 

.   M.  Ducharlre  fail  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

NOm  SUR  UN  CAS  DE  FORUATION  DE  hAGINES  ADVBHTIVES  INlfolBURES, 
pv  M.  P.  DUCOABTBB. 

M.  Le  Jolis,  do  Cherbourg,  m'a  envoyé  un  fragment  de  lige  que  j'ai  l'honneur 
de  mettre  sous  les  yeux  de  lu  Société,  et  dans  laquelle  se  montre  une  particu- 
larité très-intéressante.  Ce  fragment,  fourni  par  un  piedà' Œnanthe  crocntah,^ 
comprend  une  grande  |)artie  de  deux  eotre-msuds  avec  le  nmnd  qd  les  réunit. 
La  tige  de  cette  plante  étant  higement  fistnlense,  chacun  de  ces  nœqds  inné 
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Wù  plaocber  épais  iuterposé  aux  lubes  constitués  |>ar  les  mérittialles.  Ce  plan- 
cher nodal  est  defenu  le  point  de  dé|)art  d'un  développement  abondant  de 
racines  advcntivcs  qni  sp  sont  étendues  à  l'intérieur  des  tubes  caulinaircs.  Le 
nombre  de  ces  |)ro<lutli()ns  est  considérable,  puisque  j'en  œnipte  plus  d'une 
trentaine,  et  le  développcmem  qu'elles  ont  pris  rsi  Oj^alcniciit  reinarquiiblf,  la 
plupart  ayant  de  0°,20  à  0'",2r)  de  longueur,  sur  un  uiilliinclrc  ou  uu  j)eu 
[Axïs  dV-[)aisM'ur.  Kllei»  sont  toutes  parfailenieut  blanches  et  connue  ondulées 
ouplos  ou  ntoius  forteineut  sinueuses.  Mais  le  fait  le  plus  remarquable  dans  ce 
développemeot  de  racines  intérieures,  c'est  qu'il  a  été  paiement  intense 
ma  deux  fcoes  da  plancher  nodal;  je  compte  ea  eOst  m  nombre  à  peu  près 
égal  de  racioM  sortieB  decesdenjrCMeasupérieare  etinfirieore,  et  celles  qui 
«Mit  nées  da  côté  tapérieur  sont  tout  anaii  longnes  que  ceUes  qa*a  énûaes 
le  côté  inffirieur.  Ce  qui  ^ute  k  la  singularilé de  ceiait,  c'eal  quelea  racinea 
qui  se  sont  formées  en  dessus  do  nceud  se  sont  étendoee  de  bas  en  haut,  tout 
aaasi  directement  que  celles  qui  sont  nées  en  desao»  Font  bit  de  hant  en  baa, 
detdle  sorte  que  les  unes  et  les  autree  se  sont  développées  dana  deux  direc-' 
lions  diamétralemem  opposées.  Cette  pertioUarité  devient  encore  plus  fr^ 
panle,  Jorsqu'en  examinant  leur  oripne  anr  la  préparation  malheureusement 
un  peu  larérée,  |>aiTe  que  la  tige  qui  l'a  fournie  a  été  ouverte  et  passablement 
écrasV",  ou  en  voit  plusieurs  (jui  semblent  se  rattacher  au  môme  point,  dans 
l'épaisseur  du  tissu  nodal,  pour  se  porter  immédiatement  <mi  sens  inverse. 

Tout  singulier  qu'il  est,  ce  fait  n'était  pas  isolé  ;  M  I.c  Jolis  m'écrit  en  eiïet  : 
'  J'ai  i  i'ucontré  cette  disposition  dans  phisieni"s  pieds  (YfJl'jnioithp.  c/  ucuta,  et 
jusqu'au  sommet  de  la  pl.iiilo.  »  Il  iw  semble,  en  outrr-,  mériter  toute  l'atten- 
tion des  botanistes  à  deux  points  de  vue  difTércnls,  auxquels  je  demaude  à  la 
Société  la  permission  de  me  placer  quelques  instants. 

D*abonl,  il  est  assex  curieux  de  voir  une  production  si  considérable  de  racines 
adventiTes  avoir  lieu  dans  les  cavités  parfaitement  closes  d'une  tige  ;  toutefois, 
l'exemplequerOE'iMn^Atfctw^i^a  nous  présente  de  cette  remarquable  particula- 
rité n*est  probablement  pas  Isolé;  je  sois  même  porté  à  croire  quil  est  asseï 
fréquent  dans  les  circonstances  analogues  k  celles  dans  lesquelles  se  trouve 
babitoellenient  cette  espèce. 

Ko  second  lien,  le  développement  de  racines  adventives  de  bas  en  haut,  sur 
une  grande  longoenr,  me  sanUe  avoir  un  haut  intérêt  physiologique.  Je  ne  veux 
pas  m'y  arrêter  longtemps  en  ce  moment;  niais  je  crois  devoir  faire  observer 
qu'il  me  semble  être  en  désaccord  formel  avec  la  théorie  toute  mécanique  que 
M.  Ilofmeister  a  présentée,  dans  ces  dernières  années,  relativement  à  la  direction 
babil iiellement  descendante  des  racines,  théorie  (|u'il  s'e^st  attaché  à  baser  sur  la 
slructm-e  anatomique  de  ces  organes.  On  sait  eu  eiïet  que  les  racines  ont  leur 
extrémité  même  formée  par  un  tissu  (  ellulaire  assez  ferme  qui  constitue  leur 
pilorrliize  et  que,  sous  cet  abri  piotCLleur,  c'est-ià-dir<^  à  une  faible  distanc  '  de 
cette  extrémité,  se  trouve  leur  point  végétatif,  c'est-à-dire  le  tissu  naissant  qui 
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fournit  pea  à  pm  les  matériaux  de  leur  allongement.  M.  Hofnieister  admet  que  ce 
tissu  extrêmement  délicat  est  dans  un  état  d(>  demi-fluidité;  par  suite  que,  non- 
seulement  il  obéit  k  l'action  de  la  pesanteur  sans  i)ouvoir  lui  op|)oser  la  moindre 
résistance,  mais  encore  que  la  pilorrhize  plus  ferme,  mioux  formée,  agit  sur  lui 
pour  ajouter  à  cet  effet,  et  que  de  là  résulte  nécessairement  rallongement  graduel 
de  la  racine  dans  le  sens  (juc  lui  imprime  la  j)esauteur,  c'esl-à— dire  plus  ou 
moins  directeuieut  de  ha  m  on  bas.  Celte  théorie  a  une  analogie  marquée  avec 
ceUe  de  Knigbt  et  A. -P.  De  Canddle,  que  le  dernier  de  ces  botanistes  résume 
dans  les  termes  suivants  (1)  :  «Les  ncines  ne  s'allongent  que  par  leur  extié- 
mtlé  :  kpoÎDle  nauBaiite  de  chaiiiie  racine  est  donc  dans  m  état  de  molleaae 
qQ*on  peut  eomparer  à  une  demi-floidité.  L*action  cootinne  de  la  gravitatioii 
doit  donc  la  forcer  sans  cesM  k  descendre  s  Ténergleaf  ec  laquelle  chaque  racine 
tendra  k  se  diriger  vers  le  centre  de  la  terre  sera  proportionnée  au  degré  de 
mollesse  de  ses  eitrémités  naissantes.  • 

J*avone  que  je  ne  comprends  pas  du  mut  comment  cette  théorie  mécanique 
peut  se  concilier  avec  la  formation  des  racines  à*(Enanthe  de  bas  en  haut,  dans 
l'intérieur  d'un  tube  rempli  seulement  d'air  humide,  qui  avait  au  moins  un 
centimètre  de  largeur  et  dans  lequel  aucun  obstacle  n'empêchait  l'extrémité 
de  ces  organes  de  se  recourber  en  crochet  si  une  cause  quelconque,  gravité  ou 
autre,  l'avait  sollicitée  dans  ce  sens.  Si  elles  étaient  restées  toujours  exacte- 
ment verticales,  on  i>ourrait  admettre,  à  la  rigueur,  que,  leur  point  flexible  se 
trouvant  coiisiariiiiient  soutenu,  elles  devaient  persister  dans  la  même  direction; 
mais  elles  ont  dévié  de  cette  verticale  pour  décrire  des  oiidnlalions,  et  ensuite 
elles  se  sont  redressées  pour  s'élever  de  nouveau  vers  le  zéiiiili.  Je  crois  donc 
qu'il  y  a  utie  contradiction  formelle  entre  le  fait  présenté  par  VŒnanthe  et 
la  théorie  de  Knigbt,  A. -P.  DeCaudolleet  M.  Hofmeister. 

D'un  autre  cAté,  dans  une  note  présentée  II  fai  Société  botanique  de  Fkwice 
en  1856  (2),  j'ai  cherché  il  montrer,  en  m'appuyant  sur  des  bits  précis,  que 
l'action  de  l'humidité»  plus  particulièrement  d'un  air  saturé  de  vapeur,  agissait 
puisnmment  sur  la  dvection  des  racines,  les  aflblait,  si  je  puis  m'eiptimer 
ainsi,  au  point  de  les  déterminer  II  se  porter,  non  plus  comme  d'habitude  de 
haut  en  bas,  mais  plus  ou  moins  directement  de  has  en  haut  Je  vois  dans 
le  Ait  qui  m'a  fourni  le  sujet  de  cette  note  une  nonvdle  confirmation  de 
cet  énoncé  :  enfermées  dans  le  tube  des  entrenœtids  que  remplissait  une 
atmosphère  saturée  d'humidité,  les  racines  de  VO^natUhe  ont  pu  altérer 
complètement,  sous  a'tte  influence ,  leur  direction  normale  et  s'élever 
au  lieu  de  descendre.  Sans  doute,  expliquer  ce  fait  anormal  de  cette  ma- 
nière, c'est  renoncer  à  voir  dans  les  plantes  une  pure  et  simple  machine  obéis- 
sant uniquement  il  des  forces  physiques;  mais  c'est  continuer  à  voir  en  elles 

'  (1)  J>fcv«M.  t^.  Il,  ^  «22. 
(S)  aultotti  MîmSocMuih  df  Ffmm,  U  III,  pp.  6«8^91. 
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des  êtres  vivants,  soumis  non-seulement  aux  loLs  physiques,  mais  encore  à  une 
iaSoence  vitale,  dont  les  manifestations,  raremei^  explicables,  n'eo  sont  pas 
■nhis  évidenm  dan  toas  le»  cas,  et  j'ifooe  que  celle  manièra  ds  les  coosi- 
dérer  ne  me  répugne  mUenent. 

A  l'appui  des  observations  qui  précèdent,  M.  Prillieux  dit  que 
dans  les  serres  à  Orchidées,  on  voit  fréquemment  des  racines  qui 
n'obéissent  en  aucune  façon  à  l'action  de  la  pesanteur,  et  il  cite  no- 
tamment le  Rhenanthera  coccinea^  dont  les  racines,  au  lieu  de  se 
diriger  de  haut  en  bas,  suivent  une  direction  horizontale.  L'humi- 
dité de  l'atmosphère  paraît  être  ici  la  cause  de  ces  anomalies. 

M.  Ducharlre  cite  également  des  Phœnix,  des  Gycadées»  dont  les 
racines,  dans  les  serres,  s'élèvent  verticalement. 

A  l'appui  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  M.  de  Seynes  rappelle  une 
expérience  qu'il  a  faite  et  qui  rentre  dans  le  même  ordre  de  phé- 
nomènes montrant  également  l'influence  directrice  que  l'humidité 
peut  exercer  sur  les  racines. 

M.  de  Seynes  fait  à  la  Société  la  commnnication  suivante  : 

OHBIVATIO»  SUR  LB  OBMRB  JTVICVIUSfRfar,  pw  «•  raTJfBI. 

M.  Lock,  de  VemoD,  a  envosfé  \  la  Soclélé  botanique  phniears  échaniUlom 

d'ane  enveloppe  épabse  et  coriace  volumineuse  appartenant  à  un  Champignon 
de  la  fanille  des  Lycoperdacés  ;  les  échantillons  étaient  accompagnés  de  la  lUMe 
soivaate  :  «  Recueillis  |>ar  M.  Blanche,  dans  un  herbage  à  sol  sabkmDeax, 
auprès  du  cimetière  de  Saint-Sever  (Rouen),  en  novembre  1868.  Ils  y  existaient 
en  immense  quantité,  le  vent  les  avait  entraînés  au  pied  des  haies  entourant 
l'herbage  en  nombre  tellement  considérable,  qu'à  certaines  places  il  y  en  avait 
de  véritable  tas.  >  La  forme  de  cette  enveloppe  ou  /K'/  idium  est  globuleuse, 
irrégulièrement  fendue,  souvent  en  étoile  ;  son  épaisseur  est  de  3  à  5  milli- 
mètres ;  sa  consistance  est  celle  du  liège  ou  plutôt  du  cuir  desséché  devenu 
cassant. 

Lo  diamètre  du  ;»ridtt<m  entier  est  d'environ  10  à  15  centimètres;  la  paroi 
interne  est  rendue  tomeniease  par  Tadhérence  de  filaments  dn  capillitium  et 
des  spores  la  snrfMe  eitérieure  est.  lisse,  de  couleur  brune  plus  dsire  que 
l'Imérienre,  et  présentant  en  divers  points  des  écailles  d*nn  gris  bMncUUra 
olfiantraspect  d'unépiderme  qui  se  détache  par  une  sorte  de  desqnanunstion. 

La  consistanoe  de  ce  pmé^m  m'sTait  d'abocd  fait  penier  su  genre  que 
M.  Uvcîllé  a  déiachédesSirf«rwrer«asoas  le  nom  de  SeUrtmgium,  et  «  dont 
renvdoppe  esteme.  au  dire  de  rsutejir,  à  l'époque  de  la  maturité,  se  .diviie  en 
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ifÊÊtn €■  cm| û^uMiiii  pliv€ii  noîni  ligain  Mmmt,  quised^dmiM 
d<hofi<t ae MIMrMwaiH à  ^«mière des  tégnmaHidii  6eàc/er.  «ToirteMi, 
r«dbéKBoe  do  eapilUtmm  ao  |>eritfniiii  coriace,  ne  UMt  p«  ioppôMr  m 

perttftttm  interne,  h  couleur  et  la  consistance  elle-méne  de  ce  periHum  eoo- 

cordaienl  pou  avec  les  caractères  du  genre  Sclerangium. 

J'ai  demandé  à  M.  I^veillé  de  me  luonlrer  ses  types  de  Srlcrauf/ium,  et 
notre  émiiienl  confrrre  m'a  doiinf  quelques  indications  qui  m  ont  conduit  à 
COnjjwiT'r  les  écliaiitillons  de  M.  Lock  avec  le  Lj/r(,iirnln>t  rorini/t,  fi^^'cv  éta- 
blie par  De  (landolle  sur  des  exemplaires  euvnu's  aussi  lirs  etivinms  do  Houen 
par  M.  Gut'i-sent.  La  description  a  éK*  insérée  par  De  C.aiidolle  dans  les 
additions  au  deiixit^me  volume  de  la  f'/orp  frournine,  p.  Tt^H  La  rareté 
de  celte  plante  ne  pcrniil  pas  tout  d'abord  de  l'étuiiier  avec  s<iin,  et  Kries 
parut  tenté  mai  à  propos  de  placer  ce  Cbampigiiou  parmi  les  Bovûtn  ; 
A).  Duby  loi  a  donné  une  place  dans  les  Hcleroderma,  et  cette  espèce  est  ainsi 
miie  litigieose  juMio'aa  momeot  oA  Deivaox  l*étudia  sur  place,  en  1862, 
et  lui  trouTa  des  caractères  assestnuicliés  pour  en  iaire  un  genre  sous  le  nom 
de  MffcenMirum  ;  û  nomnu  l'espèce  de  Guersenl  et  De  GandoUe  MycenoMtrum 
Corium  (Sor  le  genre  Mycmattrum  du  groupe  des  Lycnperdées,  par  M.  Des^ 
vaux  {Ann,te.  nat.  3*  aér.  XVII,  p.  l/i3). 

Les  caractères  assignés  \  ce  genre  par  M.  Oesvaox  sont  d'une  paît  la  double 
nature  du  peridium,  dont  la  partie  extérieure  forme  nue  pellicule  mince  et 
fragile  directement  en  rapport  avec  le  mycélium,  tandis  foe  l'iittérieure  est 
épaisse  et  coriace;  d'antre  part,«a  niptilité  ou  déhitcence  minrcUr  qui  se  fait 
assez  ordimûrement  par  ûinq  ou  six  lohps  plus  ou  moins  réguliars,  offrant 
dont  lewr  ensemble  «ne  mtU  «Tëtot/e,  delà  le  nom  de  Myoenattnun  (CAnm- 
pignon  étnilr). 

Ces  caractères  de  oousisl  iiire  et  de  ni|>lilité  paraiss»*!!!  m  premier  aliord 
assez  insignifiants  pour  s<''parer  cette  e>|W'cedes  wms  l.tffOjit'rHnn  :  aussi,  liouor- 
den,  imit  en  admrttant  le  genre  Myccnastnnn  dans  sou  Matiuei  ilf  mycvLoyie 
gétirale  (i8r>l  ),  e\|)nme  quelques  doutes  :  •  La  descriplioti  de  Desvaux,  dit- 
il  en  tenninant,  place  ce  Champignon  sans  doute  dans  les  Lycoperdacè$^ 
mais  malbenreosement  il  n'a  filt  de  tm  aucune  obserraiien  mlcroscopiqoe,  il 
n'a  wém  pas  domé  la  cooteor  et  la  Hmnedea  apona.  •  VmMà^  avant  la 
publication  de  TouTrage  de  Bonorden,  Montagne  et  M.  Léveillé  itaiit 
eoeAK  cette  liouM  et  donné  ainsi  au  genre  Myeenotitrmm  sa  véritable  vak^r. 
HonligBe  a  même  déterminé  une  espèce  sur  des  fragments  de  eeqtiiiàhmt  et 
sans  ^  renfdoppe;  voici  son  obserraiion  qui  mérite  d'être  rsppiiiia 
en  eetier» 

«  C*eSt«am  doute  se  liasarder  beaucoup  de  piefieaM  réteblissement  d'mn 
espèce  de  ce  genre  sur  le  chevelu  (capillitium)  et  les  spores  isolés  de  leur 
ptridium  :  orgafM*,dont  l'exemplaire  de  M.  Miquel  n'odre  pas  le  moindre  frag- 
ment. Xomefois,  j'ai  montré  aiUenrs,  et  M.  BeriMiey  eue  aeul  tenu  compte. 
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que  les  caractères  génériques  ré»daienl  autant,  et  plus  |)eat-te«  dns  lastmc* 
tare  et  la  forme  du  ca/tiliitium  que  dam  la  nature  subéreuse  et  le  mode  de 
djyiMpgi éa  peridiwn^ ou  plotftt  qoelcB  «Met  lei  anliaée  eMCtnclifei 
étaient  conéhtUit.  J'ai  en  outre  observé,  sur  les  trois  espèces  que  nmis  con- 
Misioos  bien,  que  le  cbevehi  et  les  spores  eHcMnâmes  pcavaient  fournir  de 
boBiMS  noi» caradéristiqaes  propresft  distingner  œs  plantes  entre  elles.  En 
eSet,  Il  OMieur,  la  ranUfication  dn  chereln,  le  nombre,  h  forme  et  la  diroctioii 
des  aiguillons  dont  est  hérissé,  la  grandenr  des  spores  qui  peufent  être  anssi 
lisses  on  tuberculet»cs,  tous  ces  caractères,  si  je  ne  ra'abnse,  doivent  servir  k 
limiter  les  espéras;  sinon,  «1  n'y  a  rien  de  mieux  à  foire  que  de  les  réunir  en 
bbc  SMS  ni  seul  et  même  nom.  .l'afais  d'abord  pensé  que  ce  capillitinm 
que  j*Bvais  sous  les  yeux  pouvait  bien  appartenir  au  M.  phmtrirhnvi  Berk., 
originaire  de  la  nu^me  contrée.  Iifs  ayant  donc  attentivement  comparés,  j'ai 
constaté  d'abord,  à  la  vue  simple,  que  le  mien  a\;iit  la  couleur  de  la  rhubarl)e 
en  p'>ndre,  tandis  qne  l'antre  était  d'uii  bninde  soie;  |Miis,  sous  le  miemscniw^. 
que  le  pi^mier  avait  ses  .s|¥>i-es  parfaitement  iisse*^,  bnmes,  transparentes,  léji^''- 
rement  pédicellées,  1 1  <pie  le  second  a>ait  les  siemies  opaques  el  cha^^rinées. 
J'ai  remarqué  encore  dans  le  (iliainpigiKxi  de  IM  ège,  qne  ces  corps  repiDduc- 
teui^  contenaient  dans  leur  nucléus  une  goutte  oléaginettse  qui  équivalait 
presque  i  la  moitié  de  leur  diamètre,  circonstance  que  je  n'ai  point  observée 
dans  les  M,  Commit  ehiien$e  et  phœotriehm.  Je  propose  en  conséquence 
pnvoMeespin  le  ■omdeK,yiamns<r«mMbsperiRWR{t).  * 

BeilosleyadonnéMaadaiiseottintrodnctiaa  >  la  lm>nii|ne  cryptopim^oe 
le  caractère  dn  capUiitium  des  Mjfcemstrum,  dont  les  filaments,  dit4l,  sont 
pins  dévekfpés  que  d*oidinaire,  sont  ramifiés  et  présentent  des  poinias  oomoe 
des  épines. 

D'accord  avec  M.  Montre,  M.  OeBary  ajoute  une  grande  importance  an  . 
caractères  tirés  d«  ca/jilli(ium,  et  dans  son  dernier  ouvrage  sur  la  Morphologie 
ei  la  physiologie  des  Champignons  {Phifsiologie  botanique  de  Hofoieister),  il 
a  déveIop|)é  ce  point  de  vue  et  donné  une  figure  comparative  dn  capHiitiam 
d'un  (iP<i^tn\  d'un  Boviatfi  et  d'un  Mifrenniitrum. 

l.e  raiiiUitium  du  Mycmasfi  uni  consiste,  dit  M.  De  Bary,  en  niaments épais, 
courts  et  non  cloisontîés,  présentant  l'aspect  d'un  tronc  qui  m' partage  en  branches 
courtes,  épaisses,  fusiforines,  lesquelles,  surtout  \ers  les  <'\irémité,>.  |>or- 
tcnl  diîs  pointes  {Morph.  unH  Pht/siol.  dcr  /'i/:;*',  etc, ,  [).  7H).  Il  m'a  été 
facile  de  c/)nslatcr  l'identité  de  la  structure  indiquée  par  c^  auteurs  avec 
«eMe  ^  cap^Uiténm  oonset*vé  dans  les  édHOtillMS  de  M.  Leck.  Les  Spores 
Mt  bi«Ms,  opaques,  légèitsnenft  hérissées,  ce  qui  cenoMde  également  avfc 
h dtiuripiiai  gaUm/L  éumét  km  mmn  fni  lee—l  maMÉiim 

1}  C.  Montagne,  Enumcralio  Fungorum        a  Cl.  IMfff  fci  i/Vîto  nUriHOM^ 
co/Mos,  fta.  nat,  1M7,  2*  séfia,  t.  VU.) 
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U  ne  peut  donc  subsista*  aacun  doute  sur  rideoltté  de  ce  Champignon,  qtd 
estbieale  MytxnattrumCoriim  de  Desvaux,  genre  dont  la  légitimité,  qu|Ni- 
raîssait  d*abord  douteuse,  me  semble  détormais  établie  ptr  les  iBalym  mi- 
croscopiques que  je  viens  de  citer. 

Le  Mycenastrum  Cnrinvi  a  été  trouvé  en  181 1  daus  la  Loire-Inférieure  et, 
en  1HÙ2,  dans  des  terrains  sablonneux,  près  du  Croisic,  môme  département  ; 
en  18ir»,il  avait  été  envoyé  à  IJc  Candollcpar  M.  Guerseol,  qui  l'avait  trouvé 
daus  des  ciianips  de  luzerne  entre  Solteville  et  Rouen.  C'est  encore  de  Rouen 
qu'il  nous  est  envoyé  aujourd  hui. 

M.  Lcvcillé  a  le  souvenir  de  l'avoir  rencontré  une  fois  au  bois  de  Boulogne 
dans  rétatoù  se  présentent  les  échantillons  de  M.  Lock;  je  ne  l'ai  jamais  tu 
dme  ie  mid-est,  et  il  n'est  pas  ûgoré  «bas  les  ooUectioiis  Dimil  ei  Detile;  il 
n'eiirte  pas  dans  rberiiier  du  Jardia-des-plaiitci  de  Montpellier.  Cette  es- 
pèce appartient  donc  soriout  \  la  France  ocddentale;  son  aire  de  végétation 
ne  parait  pas  s'étever  vers  le  nord,  car  elle  n*cst  mentionBée  ni  dans  les  Pa^ 
Bas,  ni  en  AngleleiTe,  ni  en  Allemagne.  Les  antres  espèces  oomnies  apper- 
tienneat  ans  pays  chands.  Lenr  nombre  est  restreint  et  les  descriptions  en 
étant  disséminées  dans  diverses  pubUcations,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  les 
réunir  ici avecksdiagnoaes des  auteurs  quilesontMomnées. 

MYCENASTRUM. 

Desvaux,  in  Ann.  se.  nat.  2'sér.  18^j2,  XVII,  1Û3.  —  Bonorden  HandbucAt 
1851,  p.  253.— Zobel,  in  Corda  Jam.  Fung.ièSk,  YI,  17,fig.  29. 

Peridinm  in  inilio  camosum,  dein  soUdum,  oonice  doplid  :  cortex  exierîor 
tennb,  fragmine  delapsus  ;  cortex  interior,  crassus,  induratos,  persisiens»  sub- 
stellatim  emmpeiis  ;  pars  interior  peridii  camosa  alba,  dein  dense  stuposa  fosca 

adhxrcns  apice  fîbroso-pulveracea.  Desv. 

[Floccis  capillitii  unicellularibus  breviter  ramosis,  sxpius  in  extremis  ramis 
fusifomiibus  echioatis,  sporis  roiundatis  fulvis  aut  luscis  miaule  vermcosis 
autlevibus.] 

1.  M.  CORIUM  Desv.  in  Ann.  se.  nat.  2*  sér.  1842,  XVII,  163.  —  Lyco- 
perdon  Cotnum  Goers.  in  DC  Fl.  fr.  suppl.  II,  n.  716.  —  Sleroderma 
Cwium  Graves,  in  Duby  ^ol.  ^a/(.  II,  852. 

SnbglobMnm  albeioens,  debi  griNo^bninneum,  tevigutnm,  liberam,  coria- 

PeridioslGCO  fragili,  acpesteOatim  mpto,  Isri,  deccm  usque  ad  quinde- 
dm  oentiniein  loi^ri  diametro  mensnrante;  flkiocis  capillitii  ocbraoeis  cras- 
sis,  ramosis,  apice  ecbinatis  sporis  fuscts,  minute  vermcosis,  opacis. 

Crescit  ad  terram  in  arenosis  maritimis  (sept.-octob.)  in  Gallia  occidenlali 
repertuni  et  prcsertim  prope  Rotonu^jum  in  locis  dictis  SoUeuiUef  SainU 
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1  M.  PHiEOTBlCHUM  Berk.  Enum,  of  Fungi  coUected  by  Herr  Zeyher  in 
(fUenhaffe,  in  Lonàm  Joum,  Bot.  4863,  II,  507. 

La  description  est  la  même  que  celle  de  l'espèce  précédente,  sauf  la  couleur 
du  capillitum  ,  qui  ne  paraît  devoir  fournir  qu'un  caractère  de  simple  variété. 
«  Daiis  la  plante  de  Zeyher,  dit  M.  Berkeley,  le  capiUitiwn  e&l  d'ua  brun 
pourpre  et  légèrement  plus  épais,  » 

Trouvé  au  Cap,  en  janvier,  dans  une  forêt  près  de  L'itenhagc. 

(L'exemplaire  de  l'herbier  du  Muséum  de  Paris  est  à  l'éui  Jeune,  les  spores 
sont  à  peine  nuancées  de  brun  et  le  capiUitium  est  ioeoiore.) 

3.  H.  CHILEiNSE  Monlg.  Cent.  IV,  n,  97,  in  Ann.  se.  naf.  2*  sér.  XX, 
375.  —  Fi.  Chil.  VU,  514,  tab.  10,  iîg.  8.  —  Sylloge  gm.  et  spec 
erypt.  1856,  p.  289. 

Obovoideum,  turbinatooive,  arriiiSQni  ;  peridio  suberoso,  crasso,  fuligineo- 
plumbeo  leri,  steUatun  raplo,  cortice  secedeiiley  iloccis  sporisqne  olifaoeo- 

fuligineis. 

Hab.  in  montosis  circa  liœnai^fua  reipuhlicae  cbiltensis  (fiertero»  Gordt,  Jam, 

fuiuj.  VI,  17  et  IV,  lig.  IxZ). 

(Le  capillitium  et  les  sjwres  de  cette  espèce  ont  de  grands  rapports  avec  les 
mêmes  organes  du  3/.  Corium,  niais  le  peridium  oiïre  des  caractères  assez 
tranchés  ;  ses  dimensions,  beaucoup  moindres  (Uou  5  centimètres  de  diamètre), 
la  teinte  plombée  et  la  finesse  de  l'écorce  extérieure,  le  font  distinguer  faci- 
lement, sans  qu'on  puisse  affirmer  d'après  l'étude  de  deux  ou  trois  écbau' 
tiUons  secs  que  ce  soit  vraiment  une  espèce  et  non  pas  une  simple  variété  da 

M.  LEIOSPBRMUM  Montg.  Fmim.  Fimg.  in  Ann.  se.  nat,  3*  sér.  1847, 
VU,  175.  — Sylloge  gen.  et  spec.  vr y  pi.  1856,  289. 

Peridio....;  capillitio  rhabarbarino  ;  sporis  laevissimis. 

Hab.  ÎD  lods  montosis  aridisquc  ÂfricB  australis  ad  Witpoorberg  (Drège). 

[Nous  avons  rapporté  plus  haut  (voyez  p.  30)  l'observation  dont  M.  Mon- 
tagne a  lut  suivre  cette  courte  dîagnoie  el  qui  précise  les  caractères  du  capU" 
tàmm  et  des  spores.] 

5.  M.  rtAGiu  L6v.  Champ,  exot.  io  Asm,  te,  nat,  1844. 

Feridb  torbîiiatocrasBO,  fibroeo,  fragili,  scabro  umbrioo;  capfllido  sporisqne 
giabris  Adris. 

Hab.  Montevideo  ad  terram  ((vourficAoud)  io  herb.  Mus.  Par. 
Cette  espèce  a  la  fmne  d'une  lonpie,  10  centimètres  de  haut  et  7  à  8  de 
ttanetre. 

htperiditm,  épais  de  2  millimètres,  est  fragile,  brun,  couvert  de  granula- 
tions entKmfliéee  de  points  étoilés  ;  il  se  fend  en  plusiearB  la^ 

T.  XVL  sUiicis)  3 


Digitized  by  Google 


34  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  lifi  FRANCE. 

supérienre;  ses  spores  sont  glabres  cl  rousses.  [Elles  sout  de  plus  cxtrômenienl 
petites,  elles  ont  environ  0"'"',005  de  diamètre,  tandis  que  dans  les  espères 
précédentes,  elles  ont  en  moyenne  0""",()10.  Les  (ilïinents  dn  rapi/lifium  sont 
d'un  calibre  assez  inégal,  mais  ni  inférieur,  ni  supérieur  à  relui  des  fdatneuls 
des  autres  espères;  ils  sont  beaucoup  plus  lon^s,  peu  ramifiés,  lisses,  et  se 
terminent  en  cul-de-sac  plus  ou  moins  obtus.  Si  le  }>eri(littm  desséclié  a  d'asseï 
grandes  analogies  avec  celui  du  M.  Curiumdàm  le  même  état,  ou  voit  que  les 
spores  et  le  capillitium  présentent  les  caractères  les  plus  tranchés  et  les  plus 
éloignés  du  type  du  M.  Corium^  Caractères  qui  semiileraient  indiquer  des 
afiinités  avee  le  genre  Geoiter,] 

H.  Larcher,  ^nce-seerétaire,  donne  lecture  de  la  commonication 
suivante,  adressée  à  la  Société  : 

.  MOU  SUR  us  FBUUXBS  NOHMALBâ  i>U  LATUYRUS  AFHAGA  L„  ^  M.  Ari«n4 

(U  Vifu,  as  noTCuèn  1868.) 

Les  graines  du  Lathi/rus  Aphaca  conuneoceat  à  germer  vers  la  fin  de  jan- 
fier,  dans  le  midi  de  la  France  : 

Les  cotylédons  reslenf  enfouis  diins  le  sol  et  rerotucrls  de  leur  luniqiu'  ;  il 
se  forme  d'abord  de  petites  bractées  sur  l'axe  grandit,  puis  deux,  ou  rare- 
ment trois  feuilles  espacées  de  1  à  2  centimètres  et  tout  à  fait  normales,  c'est- 
à-dire  coin|)0.sées  dedeux  folioles  oblougues  ou  lim  aires-oblongues.  mucronu- 
lécs,  à  pétiole  très-finement  el  brièvemcut  aristé,  muni  de  stipules  bien  plus 
petites,  mais  d*fuie  forme  à  peu  près  semblable  à  celles  qui  bientôt  vont  occuper 
la  place  des  feuilles  dans  le  reste  de  Taxe.  ^ 

Li  tige,  en  se  prolongeant,  n'offire  plus  dès  lors  que  des  stipules,  et,  en 
même  tempe,  à  raisselle  de  petites  bractées  qoi  ont  précédé  les  fanlles  nor- 
males, se  développent  les  rameanx  qoi  porteront  plus  tard  les  fleurs,  tandis 
que  le  rameau  primitif  se  dessèche  par  la  base  et  perd  ses  feuilles  composées, 
dont  il  ne  reste  plus  trace  dans  le  courant  dn  mois  d'avril  lorsque  commence 
hUoralson. 

M.  Ducharlre  dit  que  le  fait  cité  par  M.  Lombard  n^est  pas  isolé 

chez  les  Légumineuses.  C'est  un  fait  intéressant  à  joindre  à  ceux 
déjà  conuus. 

MM.  les  Secrétaires  donnent  lecture  des  deux  communications 
suivantes,  adressées  à  la  Société  : 

DBS  CAMClteS  PLmAUX  DU  GBNRe  KAtiV VffJIM ,  pr       I».  CIM. 

(rvatooM,  SO  aoTCalm  18SS.) 

Il  est  un  petit  arbre,  exu-émement  rusUque,  aussi  retiiaitiuabie  par  la  beauté 
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dii  fcuillaKe  que  par  srs  amples  pauic  tiles  de  tteurs  jaunes,  très-répanda  dans 
les  jardins  t  t  k's  [)arcs.  «>t  dont  la  stnicture  florale  est  encore,  si  je  ue  me 
truuipe,  assez  mal  œmme.  Le  Aaireuteria  panicuiata  Lum*  est  une  espèce 
esseuliellemeiu  |)<jl\game. 

En  1799,  >N  illdenow  le  classe  dans  VOctandne  monogynte  {Spec.  plant. 
II,  330),  et  ou  le  retrouve  encore  dam  cette  classe  du  système  liouéen  dans 
le  Synopsis  de  fMMB  éi  1805  (1, 418)  el  tnlBM  dans  li  Moende  éditioD  de 
VBwlui  iCeweiuû  de  1811  (II,  851). 

Sd  1801,  Ihilitiiiel,diiiiM  eeoondeédilk»  dn  DraUideiorbret  ttariiutet 
de  la  France^  dtoit  lougnemeat  le  iCofinuteria  pamUnU^  loi  coonenatiiliis 
de  mie  pegei*  unis  sans  faire  b  plus  légère  mentioade  aa  polygamie. 

Al  1822,  Poiret  écrivant  sur  ce  sujet,  n'en  parle  pai  non  plua  (in  Dietionn. 
ie*  nat,  XXIV).  Mais,  chose  plua  ètraogel  Gambeasèdcs,  en  1829,  publie 
on  mémoire  sur  kt  Sapiudacées,  et  y  représente  une  fleur  hermaphrodite  de 
Kœlreuterin,  sans  sigiiiilci  la  polygamie  dans  la  description  floraie  du  g^nre 
(Afém.  du  Mméwn,  XXVI II,  33,  pl.  1). 

La  même  omission  se  retrouve  dans  VUistoire  des  P/ianér-ogames  par 
M.  Spach  (III,  66,  1834),  dont  les  descriptions  sont  onlinai rement  si  exactes 
et  si  développées,  ainsi  que  dans  le  (ienera  plantanun  (l  l\iid!icher  (n"  56i'i). 

MM.  tientham  et  D.  Hooker.  dans  leur  réœnl  ouvrage  w)us  ce  même  titre 
(p.  396),  ont  évité  l'erreur,  commençani  leur  description  du  K(rlreutn'i(i  par 
ces  mots  :  Floref:  irrcgulares,  polggami  ;  toutefois,  leur  desc  ripliou  n'est  pas 
sulfisanunent  détaillée.  Uécemmeut aussi,  MM.  Le  Maoutet  Oecaisne  ont  très- 
exactement  liguré  les  fleurs  stériles  {Traité  général  de  botanique^  326)  ;  maif 
leorptan  ne  comportait  paa  lea  deecriptions  génériques.  Enfin,  H.  9ciioideiii« 
dana  aon  itemgraphia  famiUanm  (cabier  xv),  se  bpmeàdoMaMrdea  fignres 
do  frnit  el  de  la  graine  dn  Kcdreuteria, 

Dé^  Fan  paaaé*  j*afab  remarqoé  lea  variationa  que  présentent  laa  fleon  de 
cet  arim;  on  nowel  eumao,  fût  en  joiUet  dernier,  m*a  dévoilé  qndqvei 
âmrea  particularitéa  flowlea  iliérBaMinlitn,  coMigném  daae  cette  noie. 

n  suffit  de  jeter  lea  yeux  sur  une  inflorescence  de  Kœlreuierim  paniciUata^ 
poor  mmnnailrr  ^*un  petit  nombre  de  fletuv  seulement  émettent  des  (riiits. 
Mais,  dans  quel  rapport  de  forme  et  de  peailion  sont  les  fleurs  hennaphroditee 
fertiles  aux  fleurs  stériles  ? 

Tantôt,  toutes  les  fleurs  d'une  panicule  sont  stériles;  tantôt,  une  grande  par- 
tie d'entre  elles  sont  fertiles,  chaque  petite  gjappc  corymbiforme  (dernier 
terme  de  (li\isi(Vf)  de  l'inflorescence  générale)  olVrant,  à  l'exception  des  termi- 
nales complètement  stériles,  uueûem*  lertiie;  tantôt,  enfin,  la  panicule  n'a  que 
très-  pen  de  fleurs  fertiles. 

C'est  toujours  le  |>édoucule  inférieur  de  chaque  petite  grappe  qui  porte  la 
fleur  fertile  quand  celle-ci  existe. 

Lee  lettra  atérilea  aont  de  deoi  eenes,  les  /on^ifftimiit^ei  etka  bréviUami* 


Dlgitlzed  by  Google 


36  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 

niei,  semblables  quant  à  l'orgamsation  da  pistU  qui,  dans  les  unes  et  les 

autres,  reste  à  l'état  de  rudiment. 

Les  premières  ont  les  lames  des|)étalcs  réfléchies,  les  étamines  à  filets  longs 
et  très-saillants,  incurvés  souveat  par  moitié  en  deux  directions  différentes^  les 
anthères  doreifiies. 

Les  secondes  ont  les  lames  des  pétales  dressées  ou  même  infléchies,  lesfilels 
staminanx  tous  dressés  et  parallèles,  dépassant  à  peine  les  onglets,  les  anthères 
basiUves.  Ces  lleurs  ne  sont-elles  qu  un  premier  état  de  déreloppement  des 
autres?  La  iMorie  semble  !*indiquer  ;  mais,  chose  difficile  k  comprendre,— 
j*ai  fidt  de  vain  elforis  pour  m*en  assurer;  toutes  les  panicnles  que  j'ai  pu 
recueillir  cette  année  avatent  leurs  fleurs  dé^  épanouies,  et  j'ai  en  beau  tenir 
dans  Tciu  celles  qui,  avec  des  flenis  Umgistaminées,  en  avaient  de  bréoislami- 
fiëes,  j'ai  tu  ceUes-ci  se  OéCrir  sans  passer  aux  premières  (1);  il  est  vrai  que  les. 
branches  de  la  plante  n'abeoibent  que  très-peu  de  liquide  par  la  coupe  qui  y 
plonge. 

Voici  les  caractères  des  fleurs  fertiles  * 

Les  pétales  sont  très-promptement  caducs;  à  peine  l'ovaire  commence-t-il  à 
s'élever,  qu'on  ne  les  trouve  plus  dans  la  fleur;  ils  persistent  dans  les  fleurs  sté- 
riles; cet  ovaire  s'accroît  avec  une  excessive  rapidité,  activée  peut-être  par  le 
développement  considérable  d'un  gaz  à  l'intérieur  (car  les  parois  sont  toujours 
tendues),  gaz  auquel  il  faut  encore  rapporter  sans  doute  les  trois  fentes  basi- 
lairesel  terminales  que  présente  aux  angles  le  j)éricarpe. 

L'n  gynandrophore  sé{>are  Ton  aire  du  calice,  et  c'est  probablement  an  rapide 
accroissement  des  deux  premiers  organes  que  l'on  doit  attribuer  la  cadndlé 
des  pétales. 

Le  calice  s'étale  presque  en  rosifie»  tandis  qu'il  reste  cupuUfmne  dans  les 
fleurs  stériles. 

UséiaminesentounntlepistflauniMnbrede  5à  6,  et  naissant  du  sonmet 
du  gynandrophore,  ont  les  filets  hérissés  de  pofls  jusqu'au  sommet,  tandis  que 
les  éumines  enertesdela  plupart  des  fleurs  stériles  ont  les  filets  dédinés,  plus 
lonip  et  gjlâbrcs  dans  leur  tiers  supérieur. 

-  Les  pistib  fertiles  ont  les  faces  presque  glabres  et  les  angles  ciliés,  les  pistils 
stériles  sont  pubesoents,  subhispidesméme  à  l'union  deleurcéne  inférieur  afoc 
te  supérieur  et  surtout  k  leurs  angles. 

Je  ne  dirai  rien  ni  de  l'intéricar  des  ovaires^  ni  de  la  placentation  et  des  ovules, 
qui  ont  été  figurés  par  M.  J.-G.  Agardh  {Theoriasyslemads  plnntarum,  tab.  19, 
fig.  2  et  3),  ni  de  la  graine  et  de  sa  structure  interne,  représentées  dans  les 
ouvrages  cités  soit  de  MM.  Le  Maout  et  Decaisne,  soit  de  M.  Schniziein. 

On  est  loin  de  s'accorder  sur  la  symétrie  Qoraledes  Sapindacées.  M.  Radlko- 

(1)  Ine  »eule  de  ces  [leurs  s'ot  montrée  le  lendemain  apétales  réfractés,  mais  les 
éUmines;  sont  restées  courte*. 
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fer  dit  avoir  constaté,  dans  lesgeun^  Sapindus  et  Cupania,  que  les  sépales,  en 
préfloraison  quinconciale,  sont  ainsi  disposés,  que  le  deuxième  est  coiiire  l'axe 
primaire  de  l'inflorescence,  et  que  la  place  du{)étale  avorté  est  (i])iK)sceau  qua- 
trième sépale  ou  alterne  avec  le  troisième  et  le  cinquième  [Actes  du  Congrh 
internat,  de  botanique,  p.  2U).  En  ce  qui  concerne  le  Kœlreuteria,  le  dia- 
gramme floral  donné  par  MM.  Le  Maout  et  Oecaine  aemble  as&igner  k  ce  pétale 
avorté  la  pvlie  mipérienra  de  la flear  {Jloc.  ciL).  U  ai*a  para  «in'en  conaenraitt 
à  h  fleur  sa  poaitioii  nalordle,  U  se  trooTe  opposé  à  la  bractée  supérieure  d« 
nafloresceoce  et  que  dès  lors  fl  est  infSrleiir. 

téBMBÊOà  Vm  NOUVEAU  S16NI  POUR  EXPRIMER  LA  DURÉE  DE  Là  VU  CHEZ  fiUBLQUIS 

PLAN»,  pw  M.  Ch.  Mim. 

(SrfM-RMV  Vtli  Moiiftwi,  S  jnntar  ISSS.) 

Vivace  pour  MM.  Duby  et  Boreau,  le  Libanotis  montana  AU.  est  bisannuel 
pour  MM.  Godron  (Flore  de  France)  et  Koch  ;  ciifin,  MM.  Grenier  (Flore 
jurassique),  elCosson  et  Germain  de  Saint-Pierre  {Fl.  des  environs  de  Paris) 
le  font  à  la  ibis  vivace  ou  bisannuel.  I^'s  dissentiments  et  les  incertitudes  de  ces 
éminents  botanistes  m'engagèrent  à  un  examen  attentif  de  la  souche  de  celte 
Ombellifère,  et  voici  ce  i\uc  je  constatai  : 

Pendant  plusieurs  années,  le  Libanotis  montana  ne  pousse  à  chaque  saison 
qu'une  rosette  de  feuilles.  La  souche  s'allonge,  grossit,  devient  napiforme  et 
présente  vers  son  sommet  une  oouronne  de  filaments,  restes  desséchés  des 
péliolesdes  aodennes  feuilles.  Le  grand  nombre  de  ces  filaments  dans  les  sujets 
%és  témoigne  au  moins  de  sixk  huit  années  d'enstence.  Observée  à  ce  point 
de  vue,  la  plante  a  pu  paraître  vivace;  mais  si,  an  contraire,  on  n'a  égard 
qu'aux  individus  florifèras,  que  tons,  sans  exception,  on  trouve  morts  k  la  fin 
de  l'anlomne,  il  vient  natnrellemeni  à  Tesprit  de  regarder  cette  eipèoe  comme 
biaannneUe. 

Le  XÀbanotis  montmta  n'est  donc  ni  vivace,  ni  bisannuel  ;  il  tient  le  milieu 
entre  ces  deux  états.  Son  existence  a  deux  i)ériodes  distinctes^  la  période 
foliaire  qui  dure  plusieurs  années,  et  la  période  florifère  qui  ne  compte  qu'une 
seule  année,  toujours  suivie  de  la  mort  du  sujet.  Pendant  la  première  période, 
la  plante  emmagasine  dans  sa  souche  ce  qu'exi^'t  t  a  de  matériaux  l'évolution 
complète  d'une  tige  nibuste.  Aussi,  après  la  fructification,  remarque-t-ou  dans 
la  souche  morte  une  très-notable  diminution  de  volume. 

Dans  le  langage  descriptif  actuel,  nul  signe  ne  répond  exactement  à  la  durée 
de  telles  espèces.  Ne  conviendrait-il  pas  d'emprunter  le  signe  propre  aux  plantes 
bisannuelles,  mais  en  remplaçant  dans  le  cercle  le  chifire  2  par  un  8  transver- 
sal, abréviation  dn  mot  plusieurs?  Un  tel  signe  se  nradnirail  par  le  moi  pénn^ 

Sent,  le  LibœMHt  nmiana  ne  jostifienit  pas  cette  innovation,  mais  j'ai 
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graiideineiil  lieu  de  soupçonnor  que,  parmi  les  Ombellifères  surtout,  il  se  rcu- 
contrera  d'autres  espèces  également  péreimanies;  et  j'ai  d'ailleara  recoanu 
anasi  VInula  Conyza  OC.  (que  toatea  les  florai  désignent  oonme  btaaniMl), 
comme  ponrant  dereoir  tue  plante  pérennante,  toot  en  ratant  roonocar- 

M.  Cosson  dit  que  le  lÀbanotis  montana^  ainsi  que  les  quelques 
espèces  oflfrant  le  même  mode  de  végétation,  ne  doit  pas  être  dési- 
gné sous  le  nom  de  pérennant.  Pour  lui»  la  qualification  de  piaule 
pérennante  doit  être  exclusivement  réservée  pour  les  plantes  qui, 
normalement  annuelles,  peuvent,  en  raison  de  conditions  de  climat 
ou  d'exposition  particulières,  surtout  dans  les  pays  chauds,  vivre 
pendant  plusieurs  années  par  Tinduration  des  tissus  de  leur  tige. 
Le  Cheiranihus  Cheirif  le  Makolmia  œgyptiaca,  le  Piptatherum 
mUiaceum,  etc.,  dont  les  tiges  indurées  peuvent  fleurir  plusieurt 
fois,  sont,  dans  ce  cas,  des  types  de  plantes  pérennantes. 

M.  Ducharire  trouve  que  la  distinction  que  voudrait  établir 
M.  Royer  est  sans  objet  et  qu'il  suffit  île  s'en  tenir  à  la  division  des 
plantes,  proposée  par  De  Candolle,  en  munocarpimncs  et  polycar- 
piemies.  Le  Lthanotis  monlana  serait  ainsi  une  plante  monocar- 
pienne,  de  même  (jue  VAyiive  ameriniua  L. 

M.  Eug.  Fournior  dépose  sur  le  bureau  la  communicutiuii  suivanle, 
adressée  à  la  Société  : 

SUR  LES  VARIATIONS  PARALLÈLES  CHEZ  Ulj'KLQl-ES  ESPÈCES  DE  VEnBAi^CVM 
CaOBSANT  EN  FRANGE  OU  DANS  LE  CENTRE  DE  L'EL^ROPE,  pv  M.  A.  VBAnfCHET. 

(Gour-Cheveroy,  1"  octobre  1868.) 

Dans  la  séance  du  21  avril  1865,  M.  Duval-Jouve  développait  devant  la 
Société  botanique  de  France  des  considératioiLs  tendant  à  établir  que  dans  cer- 
taioes  espèces  linoéennes,  quelques  individus  réunis  sous  unnonoi  commun,  *  pré- 
»  sèment  assez  souvent  eatre  eux  des  séries  de  diOérences  qui  les  ont  trit 
»  grouper,  par  les  uns  en  Tariétés  mbordonnées,  par  les  aolres  en  espèces  nom- 
»  breiues  afUnm,  en  lesquelles  s'est  résous  le  type  primitif  ».  {BuU^  Soc.  bot. 
Fnmeet  XII,  106.)  Il  ajoutait  plus  loin  (p.  197)  :  «  J*ai  voulu  rechercher  ce 
s  qne  sont  ces  dilKrenoes  ou  variations  dans  un  geore  donné,  et  ai  les  varialionB 
«quepréseotent  les  espèces  de  ce  même  genre  ont  de  l'analogie  entre  elles, 
s  Or,  j*ai  trouvé  que  sur  la  plupart  des  espèces  d'un  même  genre,  eertaines 
•  variatioiis  se  produisent  parallèlement  d'une  espèce  à  l'autre.  » 

towwmaissanreda  ce  lait  n'était  pas  à  imipienMnt  parier  entièrement  oon- 
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vdle,  ainsi  qne  M.  Dntal-JouTe  le  constalo  lainnêiiie,  lorsqu'il  obserre, 
que  dans  son  trarail  snr  les  Gypêracées  et  les  Graminées  de  France,  M.  Go- 
dron  établit  nne  sorte  de  parallélisme  entre  les  variations  deplosienrs  espèces  (1) 
appartenant  à  nn  même  genre.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  mi  de  dire  qne  la 

notion  bien  nette  de  celte  particularité,  en  môme  temps  que  la  fréquence  des 
cas  où  elle  sp  nn'soiite,  paraissent  avoir  échappé  aux  botanistes,  et  que  M.  Diival- 
JouM'doil  êlrc  considéré  comme  ayant  le  premier  fonnulé  le  fait  d'une  ma- 
nière pr(^cisc,  avec  pn'iivos  ('\i(lontes  h  r.i|ipui  (''est  à  lui  qne  nous  devons 
paiement  d'en  avoir  tiré  les  const'-ipienre.s  pratiques,  quand  il  ajoutait  comme 
conclusion  :  «  i'A's  faits  m'ont  paru  dignes  dN^tre  notés  et  propres  peut-être  Ik 
»  jeter  du  jour  et  de  l'ordre  dans  la  de.scrij)tion  des  types,  ainsi  qu'îi  prévenir 
»  l'inatile  promotion  à  la  dignité  spécifique  des  groupes  d'individus  affectés 
•  d'une  de  ses  variations,  qui,  plus  ou  moins  lontemps  traasroissiUes  par 
»  atavisme,  semblent  ne  deviÀ*  constituer  que  des  variations  subordonnées,  t 

La  constatation  d*one  particularité  aussi  intéressante  en  eOe-même,  Tordre 
que  la  notion  du  iiit  introduisait  dans  l'apprédatiofl  des  variations  des  êtres, 
la  direction  méthodique  qu'elle  imprimait  k  la  recherche  des  caractères  spéci- 
fiques, sujet  si  ardemment  controversé  de  nos  jours,  tout  enfin  recommandait 
aux  méditations  des  botanistes  la  commnnicatioo  de  BL  Doval-Jonve.  Pour  ma 
part,  je  tentai  de  rappliquer,  autantdu  moins  que  me  le  permettrait  le  champ 
modeste  de  mes  observations,  au  genre  Verbascum,  comme  étant  plus  parti- 
culièrement l'objet  de  mes  études.  On  reconnaîtra  du  reste  que  les  espèces  de 
ce  genre  étaient  propres  entre  toutes  à  cette  expérience,  si  l'on  considère  les 
appréciations  diverses  dont  elles  ont  été  l'objet  au  jwint  de  vue  de  leur  auto- 
nomie spériliquo,  le  trouble  qui  règne  d.uis  leur  suionvtoie,  ronséqueiices 
nécessaires  des  modiûcaUons  uombreoâes  que  beaucoup  d'culre  elles  sont  sus- 
ceptibles de  revêtir. 

Je  dois  avouer,  en  onirr,  qu'il  me  semblait  particulièrement  intéres-^int  de 
n'cherchcr  et  d'étudier  avei  onli  r  cl  luéilindt'  ce  que  |>ouvail,en  fait  de  modi- 
fications, la  nature  abandonnée  à  ses  propres  forces  cl  par  conséquent  libre  et 
dégagée  des  tortures  que  lui  inflige  la  direction  de  l'homme,  désireux  de  la  voir 
se  plier  aux  exigences  de  ses  besoins  ou  de  ses  caprices.  Certes,  j'admûe  celui 
dont  11  patience  intelligente  et  souvent  la  haute  science  dérobant  li  la  nature 
quelques-uns  de  .ses  moyens  d'action,  airive  à  produire  parallèlement  avec 
die  une  même  substance  offrant  tous  les  caractèrai  de  lldentité,  oo  parvient 

Jl)  Seirpus  mnriiiwutf  S,  îacmtris,  flelroriiaris  multicaviUi^  qioi  toustrois  ont  une 
été  difiDc  coïncidant  avae  des  akènes  compiiinés  ;  Bronnii  f actorum,  0.  fiMunutu*. 
B«  fffcAtf,  Serrofaktu  Moalfmif,  S.  macrottachys  qui  varient  paraUèlefloent  dans  la 
disposition  de  la  paoieula  at  la  franeiir  des  épillets. 

m.  FNndiet  ■  Mt  k  mH»  note,  spuàt  la  niw  m  p^w.  «m  adauira  donl  Miaeiae  •  aMAf 

k  Comtnifsioii  ilu  Buiioiin,  pour  ne  p«  fctardar  le  Urafe  4a  UfraiOa,  à  noKger  riaMrtioii  k  la  fle 
da  l'article.  On  It  troinera  p.  S7.)  ^ 
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5  luodifier  les  formes  d'un  èire,  j'oserai  pi-esque  dire  à  sa  fanlaisic.  Mais  je  me 
demande  parfois  si  la  modification  est  aussi  complète,  si  l'analogie  est  aussi  par- 
faite que  l'on  se  hâte  de  le  proclamer;  en  un  mot,  si  nous  sommes  complète- 
ment dans  le  vrai  loreque  nous  négligeons  l'observation  intelligente  et  con- 
sciencieuse d(  s  faits  tels  que  nous  le»  voyons  se  produire  naturellement,  pour 
reporter  toute  notre  confiance,  appuyer  toutes  nos  théories  sur  nos  expérimeu- 
tations  et  sur  la  provocatkm  artifidclle  de  cet  iiits  ou  de  lenn  teddentt.  Ion 
même  qu'il  y  a  dénceord  afec  les  dumiées  fininiies  par  l'obeerratioiL  Mab  ce 
nVst  point  ici  le  cas  de  traiter  cette  qnertion,  dont  l'importaiice  est  grande,  dn 
moinB  à  mon  sens.  J'espère  avoir  nn  jour  oocasion  d'y  revenir  (1). 

Ce  ipii  frappe  tout  d*abordl*oli8ervatenr  dans  l*étnde  des  espèces  dn  genre 
fMasetoR,  c*est  d*nne  part  ]a  grande  finlé  des  formes  de  quelques  organes, 
leb  que  le  stigmate,  les  anthères  et  leur  mode  d'insertion,  la  confurmation  des 
poils  constituant  le  tomentum,  la  disposition  des  rameaux  flotranx,  etc.;  c'est 
d'autre  part  l'extrême  variabilité  de  certains  autres  mgancs,  tels  que  la  forme 
des  feuilles,  leur  mode  de  crénelures  et  le  prolongement  de  leur  décurrcace, 
la  longueur  relative  des  bractées,  la  dimension  des  corolles,  le  degré  d'abon- 
dance du  tomeiilutn,  rabs<înco  ou  la  présence  de  rameaux  floraux  latéraux. 

Une  particularité  non  moins  saillante,  à  coté  de  cotte  grande  puissance  de 
variabilité  innée,  offerte  par  la  majorité  des  espèces  du  genre,  réside  dans  le 
mode  selon  lequel  nous  la  voyous  se  produire.  Ce  ne  sont  point  des  variations 
isolées  naissant  indépendamment  des  unes  des  autres,  sans  ordre  et  sans  rela- 
tion; mais  bien  au  contraire  certaines  manières  d'être  qui  semblent  ètic  sou- 
mises I  des  lois  fixes  et  se  manifester  constamment  de  la  même  façon.  Ainsi, 
par  exemple,  si  dans  une  espèce  nous  constatons  cbet  les  fsnilles  deux  fimnes 
ou  deux  modifications  principales,  l'une  à  tomentnm  épais,  l'autre  à  tomentum 
rare,  nous  Temms  ces  deux  modifications  offrir  les  mêmes  variations  dan&.la 
coolenr  de  l'indument,  dans  h  manière  d'être  des  crénelnres,  dans  la  longueur 

(1)  De  ce  que  rhomme  puïMe  à  son  fré  modifier  dani  uoe  certaine  mesure  let  fonnta 
de  plusieurs  animaux  domestiques,  allonger  les  cornes  des  bœurs  ou  les  leur  retnaclm 
tout  à  fait,  augmenter  le  nombre  des  plumes  de  la  queue  du  pigeon,  changer  ses  roo- 
coulements  en  rires  ou  en  éclats  de  trompette  (Darwin,  De  l'origine  des  espèces,  traduit 
par  M"*  Cl.  Royer,  p.  A2  et  suiv.)  ;  de  ce  que,  dans  un  autre  ordre  da  productions,  le 
jardinier  paisse  faire  disparaître  les  épines  qui  couvrent,  à  l'état  sauvage,  le  tronc  de 
piasieurs  de  nos  arbres  fruitiers,  métamorphoser  les  étamines  en  pétales,  varier  le  coloris 
dei  fleurs  ou  les  paiiach)jre$  des  reuillo!^,  je  ne  vois  pas  qu'on  soit  suffisamment  aulorisé 
i  conclure,  à  l'exemple  (le  quelques-uns  (M.  Darwin  entre  antres),  que  les  individus 
sont  soumis  à  des  modiflcations  indéHnies,  ù  une  transformation  incessante,  opérée  par 
la  nature  abandonnée  à  ses  proprea  Ibrees,  de  ce  que  nous  considérons  comme  type  spé- 
cifique. N'est-il  pas  évident  d'ailleurs  que  les  résullats,  ainsi  obtenus  par  rartilice  de 
l'homme,  constituent  des  monstruosités,  des  déviations  à  l'ordre,  conservées  à  grand'- 
peine,  quoi  qu'on  en  dise,  et  non  patdêvérilableawiétéa  telles  qu'elles  se  prodoiseat 
spontanément,  ei  qu'en  outre  elles  prouvent  trop,  en  ce  sens  qu'elles  établissent  souvent 
plus  de  distance  entre  deux  individus  domestiques  ayant  certamement  une  origine  com» 
nuiM  ^tÊHnêm  indivldiit  MnmgM  apparleaml  à  ta  fawat  diUM». 
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ou  la  brièveté  de  leur  pétiole,  soit  inèinf  dans  la  forme  de  leur  limbe.  Les 
espèces  du  groupe  V.  nigruin  peuvent  être  particulièrement  citées  à  l'appui 
de  ce  que  j'avance  ici,  mémo  en  les  réduisant  à  deux  V.  nifjrum  et  V.  Chnixii. 

11  n'est  peut-être  pas  inutile  de  noter  ici  que  les  variations  se  présentent 
sortoat  dans  la  portion  inférieure  de  la  plaaie.  Ainsi,  tandis  que  dans  cer- 
taiiMi  eqpèoes  bous  ne  foyonspattez  Mfidos  olfrird»  fsniUei  inftrieoBBB 
HfhMilfi,  €K  :  V.  fioceotum,  la  plus  grande  analogie  ezkle  tonjoan  entre 
kan  MIee  copériemm  G'eM  enDore  an  bat  delà  tige  ei  aor  JesfedUetGan- 
linairainiftrieuvfipieledegréd'abondanoeoa  de  nrelé  dn  tomentmn  pié- 
aeoie  b  phn  grande  ioatabiKlé.  Demême  ailesciénelQresdflifenilleadoifent 
iobir  des  modificaiions,  c'est  prjndpakment  tn  point  dluertioa  dn  limbe 
qu'elles  aiment  à  se  manifester. 

Il  importe  beanoonp  de  fufe  obsenrer  qne  cbss  les  IMasciim,  le  paraOé* 
fine  des  variations  ne  se  montre  pas  ntoesmirement  d*one  espèce  à  une  antre 
dans  toutes  les  espèces  du  genre,  mais  que  ce  parallélisme  peut  être  limité  aux 
formes  princijiales  d'un  type  spécifique  et  qiio,  de  plus,  les  modifications  n'af- 
fectent pas  toujours  les  mômes  orfçancs  chez  des  espèces,  du  reste,  assez  voi- 
sines. On  se  convaincra  facilement  de  la  vérité  de  ce  que  j'  ivancc  ici,  en  par- 
courant le  tableau  comparatif  des  variations  parallèles,  tel  que  je  l'établis  plus 
loin. 

M.  Duval-Jouve  ne  signale  point,  ce  me  semble,  cette  {)articularilé,  ou  du 
moins  il  ne  la  précise  pas.  Il  est  possible  qu'elle  ne  se  présente  point  d'une 
£içon  aoni  accentuée  cba  les  GInmaoées  qui,  sealcs,  lui  foomiisent  ses 
exemples,  qne  cbei  les  VerboMeum,  auxquels  j'emprunte  les  miens.  Mate^m 
comprendra  Timportaoce  de  cette  remarque  si  l'on  réfléchit  que  la  modifica- 
tion de  tel  organe,  qui,  dans  un  groupe  on  une  section  ne  saurait  fournir  un 
caractère  spécifique  en  raison  de  son  psrallélisine,  peut  an  contraire  dans  un 
antre  groupe  on  dans  nne  antre  section,  justement  parce  qu'elle  se  produit 
indépendamment  de  ce  parallâisme,  faire  prendre  rang  d'espèce  à  l'assem- 
blage d'individus  qui  s'en  montre  affecté.  Par  exemple,  chez  les  etçèce»  du 
groupe  V.  nigrum,  la  base  du  limbe  peut  être,  dans  toutes  leurs  variations, 
incisée  ou  seulement  crénelée,  tandis  que  dans  uu  groupe  voisin,  celui  des 
V.  Lychnitis,  nous  ne  voyons  les  crénelurcs  dégénérer  en  lobes  dans  aucune 
forme  ou  variété.  Lo  floi  istp  sera  donc  plutôt  en  droit  de  considérer  le  mode 
decréneluros  comme  noUMrainient  s|)écilique  dans  un  groupe  (pie  dans  un 
autre,  et  c'est  sur  celte  donnée  que  l'on  ne  saurait  séparer  du  I  '.  Chaixii  Vill., 
les  V.  dentatum  et  nrtiavfolium,  tandis  qu'à  mon  sens,  M.  Boissier  était  suf- 
tisamment  autorisé  à  distiait  e  du  V.  fioccosum,  son  V.  granatensCt  ou  toute 
antre  espèce,  sur  la  seule  considération  des  sinus  des  feuiUes. 

Le  principe  formulé  par  M.  Duval-JouTO  n'est  donc  pas  seulement  desifaié  k 
metirede  l'ordre  dans  l'étude  des  variations  des  êtres,  ou  propre  k  fûre  descendre 
dn  rang  d'espèce  toot  ce  qui  amrait  usurpé  ce  titre;  maisjo  le  crois  aosBi  appelé 
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à  coiistiliier  une  soi  tfi  (le  critérium^  qui  pcnnetlra  souvent  d'appi^cier  ^  leur 
juste  valeur  certaines  inodifications,  dont  l'importance  est  fort  discutée  au 
point  de  vue  spéciriquei  En  verta  de  ce  principe,  tMrtes  \m  feii  qu'une  modi- 
fication appréciable  seprodiiini  en  dehors  des  ▼ariationsparanèleB,il  eo  pourra 
naître  une  fuie  préioniplion  que  la  rfionion  d'in^Hvidaa  sur  leiqueiB  elle  ae 
manifeaiaderra  prendre  rang  parmi  les  espèeeSb  Par  modiflcaïkm  apprteiable, 
j'entends  celle  qol  atteint  notablement  un  oi^me  dans  ses  formes,  soit  qu'elle  ae 
montre  IsoKment,  aoit  que  sa  préoence  oohidde  avec  d'autres  modificallonsde 
moindre  valeur  atteignant  d'autres  organes,  comme  c'est  le  cas  le  pins  fréquent. 
Tout  observateur  se  convaincra  bien  vite  que,  dans  la  pratique,  l'arbitraire  sera 
en  partie  banni,  dn  moment  où  les  variations  parallèles  seront  écartées  coDune 
caractère  spérUique,  et  que  rélablissciiicnt  des  espî'ces  en  deviendra  heanooup 
plus  facile  en  même  temps  qu'il  sera  dégagé  delîeancoup  d'inrertinides. 

Toutefois,  je  ne  prétends  pas  dire  que  les  Iwlanislt  s  iiouvcron!  dans  l'ap- 
plication de  ce  pritu  ipc  un  rrittn  iinn  inlaillihie  ([ui  lèvera  tons  1rs  doutes 
relatifs  à  res[M'(  e.  On  ne  saui  ait  se  dissinnder  qu'en  raison  de  l'iuiperfeclion 
de  nos  moyens  d'ohsenalion,  el  j'oserai  même  dire  de  la  faiblesse  de  notre 
enleiidement,  des  difficultés  se  présenteront  fréquemment  dans  la  pratique, 
parce  que  les  florisies  ne  seront  pas  toujours  à  mteie  d'aflirmer  si  telle  on 
telle  modification  rentre  ou  non  dans  le  cas  des  variations  parallèles.  Mab  il 
n'en  est  paa  moins  permis  d'espérer  que,  grâce  k  cette  théorie,  plusieurs 
espèces,  indûment  séparées,  devront  nécessairement  disparaître,  tandis  que 
la  légitimité  de  Tetistence  de  plusieun  antres  en  sera  consacrée. 

J'ai  dit  pins  haut  que  l'élnde  et  la  saine  appréciation  dn  parallélisme  des 
variations  aurait  pour  résultat  de  rendre,  dans  plusieurs  cas,  l'établissement 
des  espèces  moins  arbitraire.  Je  sens  qu'on  pourrait  m'objccter  ici  que  dans 
certaines  familles,  un  bon  nombre  d'espèces  ont  été  établies  sur  des  modifications 
réellement  parallèles  sans  que  leur  valeur  et  la  légitimité  de  leur  élévation  an 
rang  de  type  spéciliijnc puissent  eu  être  infirmées,  cequi,  rep<'ndaut,  semblerait 
logique  si  la  théorie  de  M.  Duval-.Ionve.  telle  que  je  viens  de  la  formuler  ici, 
était  ap|)liqnée  avec  riniu  ni  .  Ainsi,  par  exemple,  la  plupart  des  espèces  du 
gem  t'  /{t  scdd  im\  été  sep.n  ée>  ^nr  des  caractères  dont  le  par.iiléiisnie  vsl  é\i- 
denl,  comn>e  il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  parcoui  aiU  la  monognpliie  de 
ce  genre,  telle  que  M.  J.  Mueiler  l  a  faite  pour  le  rodrumus  W 1,  pai^  2, 
p.  Ô6U). 

Je  répondrai  à  cette  objection,  fort  sérieuse  du  reste,  qu'il  eilste  certaine- 
ment plusieurs  degrés  dans  l'importance  des  modifications  des  dtres,  qu'elles 
soieoi  parallèles  ou  non,  que  lenr  parallélisme  n'infirme  leur  valeur,  an  point 
de  vue  spécifique,  que  dans  le  cas  où  elles  atteignent  des  organes  dont  la  mobi- 
lité de  fnrme  nous  est  attestée,  soit  par  la  simple  observation  des  finis  naturels, 
soit  par  l'expérience  acquise  dans  les  semis  de  graines  prises  sur  un  même  indi- 
vidu. Et,  d'aiilenrs,  n*eiiMe-t*il  pas  un  véritable  parallélisme  dans  les  caracléns 
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qui  «lit  donné  lieu  à  rétablisscnjonl  de  c  ei  laines  familles,  dans  les  divers  em- 
branchements du  rùc^^ne  végétai?  Kii  fandrait-il  conclure  à  la  radiation  de  ces 
familles  ?  Celte  conse<iuence  m;  me  parait  |ws  admissible  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances.  Mais  tout  en  |)Osant  en  principe  que  le  parallélisme  dans 
les  modifications  des  êtres  semble  constituer  une  des  grandes  lois  qui  préside  ^ 
km  proànctioD,  tout  eo  admettiat  en  màm  temps  que  eee  mediftctriem, 
quoique  panDtlei»  WÊB  firariiiaBeDt  d'eicelleiits  moyens  de  distinctioo  qoand 
eHes  atieigDeot  profoodtoent  certains  oqiuies,  il  parait  également  rationnel  de 
remanillre  que  lenr  importance  diminue  gradoeKeMit*  et  que,  par? ennes  ft 
leur  pins  bas  degré,  k  leur  minimom  de  force  de  manifeatallott,  eUcs  arrifent, 
jnatement  en  raison  de  leur  parallélisme,  à  ne  plus  constituer  qne  des  dUKreiices 
îndividoelles  ou  propres  tout  au  plus  k  caractériser  les  diverses  manières  d'être 
d*nn  type  spécifique.  Tel  est  du  moins,  ce  me  semble,  renseignement  qui  res- 
sort de  l'expérience  de  tous,  et  dès  lors  je  dirai  du  sens  commim.  Ceci  étant 
admis,  ne  doit-on  pas  accueillir  avec  empressement  toute  donnée,  toute  théorie 
nous  fournissant  les  moyens  d'étudier  avec  métluxle,  de  classer  ces  variations, 
connue  étant  éminemment  pn»pre  à  faciliter  la  conn.iiosance  de  l'espèce  et  à 
rectifier  l'appréciation  des  caractères  mit  lesquels  on  croit  |K)uvoir  l'établir  î 
C'est  daub  ce  sens  que  j'allrii>ue  à  la  théorie  de  M.  Duval^ouve  une  véritable 
utiUlé  pratique. 

A  l'exemple  dn  savant  liotaniste  de  Strasbourg?,  je  prés<'nterai  les  variations 
des  espèce»»  du  geiurc  Verùascum  sous  forme  de  tableaux,  cette  méthode  me 
paraissant  de  nature  k  en  faire  mieux  saisir  le  parallélisme.  Je  me  bornerai  k 
mentionner  les  types  dont  j'ai  pu  examiner  des  édiantiUoos  oonlMma  et  de 
provenances  diverses,  conditions  essentielles  poar  nnesemblaUe étude.  Gomme 
preuve  que  les  variations  signalées  dans  mon  travail  sont  bien  réelles  et  nulle- 
ment théoriques,  comme  on  serait  peut-te  tenté  de  le  supposer,  je  donnerai 
Il  Tappui  de  chacune  d'elles  une  localité  tirée  ordinairement  de  mon  propre 
herWer,  ou  plus  rarement  d'nne  autre  source  que  j'aurai  soin  d'indiquer  à 
Koccasion.  Du  reste,  je  puis  affirmer  à  priori  que  toute  collection  un  peu  con- 
sidérable, renfermant  des  échantillons  bien  complets  et  de  localités  variées,  ofirira 
la  iriupart  des  modifications  mentionnées  ici,  et  d'antres  sus  doute  qui  ma 
sont  restées  inconnues. 

.le  dois  ajouter  que  les  hybrides,  si  fréquents  dans  le  genre  qui  m'occupe, 
seront  exclus,  bien  qu'il  soit  facile  d'établir  aussi  un  parallélisme  entre  les 
variatioiLs  de  plusieurs  d'entre  eux.  .le  n'ai  pas  du,  non  plus,  tenir  ccmipte 
des  modifications  anormales  résultant  de  la  section  des  tiges  ou  de  tout  autre 
accident. 
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SECTION  L  — Anthèras  iniérëtttiHitestniifvenalem^ 

GBOUPE  â.  Lychnitis.  —  Poils  dos  filets  stamioaux  tous  blancs. 

1.  F.  tp9Ckmm  Scbrad. 

ToflMntain  jmnllra 

«.  Feuilles  (1)  étroitement  oblonguei 

Tomentam  Uè»<-é|>ais.  ~  V.  megaphlomos  Boiss.  et  Heldr.  (Grèce). 
Tomaitiioi  auez  mince.  =  F.  UmgifoUum  DC.  (Suisse,  d'après  un  spécimen  de 
ScUeichw). 
Toroentum  grisâtre  ou  verdâlra. 
6.  Feuilles  obloogues. 

Tomentan  mince  (Autridie). 
^.  Feuilles  obovates. 

Tementum  mince  (Autriche) . 

2.  F.  floceonm  WnUet.  el  Kit. 

Tomenturn  Vun  bembltiic,4feb;  «euiMndeilèiiilleiiiipérieweiBiUenaUoiifi;Oeiirt 
grandes  ou  petite. 
«.  PeuiUee  ebovnlee  (Atririehe). 

6.  Feuilles  oblongiies  (Loir-et-Cher] . 

7.  Feuilles  étroitement  oblongues  (Loir-et-Cher). 

Tomenturn  d'un  blanc  verdàtre»  très-lâche  ;  acumen  des  feuilles  supérieures  nul  ou  allongé; 
fleurs  grandee  9u  felite. 

Feuilles  obovales  (Hhône). 
(.  Feuilles  oblongues  (Espagne). 

^  F.  Lychnitis  L. 

FeuillM  minces,  seulement  pubéraleote  en  desMNM  ;  lNmctéeik»|iias  o«  eonrtee}  fleura 

jaunes  ou  blanches. 
«.  Feuilles  oblongues  (Autriche). 
6.  Feuilles  obovales  (Pyréiiées-occiilentales) 

Feuilles  a  tomenturn  asses  épais  grisâtre  ;  bractées  longues  ou  courtes  ;  fleurs  jaunes  ou 
Manchet. 

Feuilles  obloiigues  (Savoie), 
Feuilles  obovakt(i>uiaae}. 

Groupe  A.  nigauii.  —  Poib  des  filets  sumioaux  viohoés. 

A.  F.  nigrum  L. 

Tomenturn  fin  et  gri'^ritr.' ;  fouMee  cuuliniim  inlérieureB  preiqne  eoncolorea;  tige  simple 

ou  à  rameaux  courts. 

«.  Fenilte  en  cesor,  idgtttlî^remeat  erénelées  (Prveie). 

6.  Feuilles  r-n  cœur,  profondc'inenl  lobées  à  la  base  (Tiroll . 

7.  Feuilles  tronquées  subattétiuées,  crénelées  ou  lobées  à  la  base  (Cdle-d'Or). 

Tementum  épais  grisâtre;  feuilles  caulinaires  inrérieure»  discolores;  tige  simple  M  à 
rameaux  ceorls. 
<f.  Feuilles  en  rœur,  régulièrement  crénelées  l.oir-et-Cher). 
s.  Feuilles  encceur,  profondément  lobées  à  la  base  (Dordogne). 
n.  FeuiUes  tren^ites  subslténuées,  eiénelées  ou  lobées  à  le  bese  (Htnte-Snône). 

(i)  Les  feuilles  dont  il  est  ici  questiea  sont  les  fouillée  esnUniires  inliriraras.  Cette 
dhssnfrtlQn  s'e^ilique  à  tente  te  espioes  ^  voni  salvn. 
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5.  F.  CMrif  Vm. 

Toawnlum  fin  ;  feuilles  caulinaires  inféricurr"<  rnncolores. 
«  Feuillet  atténuées,  réfulièremeul  crtioelé««  (Pjrénées-Orieotale») . 
€.  Ftvaiet  tUéonéee,  iadiMobéet  i  la  hna  (Savoie). 

Feittles  caulinairet  inférieures  i  tomentum  aseei  épais,  grisâtre  «o  jwiitre» 

Ï.  Feuilles  atténuées,  régulièrement  crénelées  (Ardèche). 
.  Feuilles  atténuées,  incisées-lobées  i  la  base  (Ver), 
t.  Fiiilto»  IwqiiéM-eiibceffdifcniiB^  lotéee  wi  CféailéM  à  la  hMê  (Saiato) 


6.  F.  MMfrifteiMi  Rom.  et  Sehrit. 
TMMBtnn  1rèe-An  ;  Mites  eadiflaiNe  inlMaiirat  eeoeolofaa. 


a.  Feuilles  atténuées,  régulièrement  crénelées  (Autricha). 

6.  Feuilles  atténuées,  lobées  à  la  base  (CarnioleJ. 

7.  Fevaiea  tronqnéea^abeonlilbraies,  eréaeléee  «a  lobéas  (BaMa*AaMelie). 

Feuilles  caulinaires  inférieures  à  tomentum  épais,  grisâtre. 
^.  Feuilles  atténuées,  régulièrement  crimltea  (Tinl,  harliter  uaiv.  d'Iosbroek). 
I.  Feuilles  atténuées,  lobées  à  la  base  »  — 

a.  Faoillaa  ttaoqiiéei  lulMwrdifcnnai  —  — 

7.  F.aritalatf  IL-Biab. 

Feuilles  caulinaires  inrérieures  presque  glabres  en  dessui,  AnaaaBtfduasao  Joinnil 
s.  Feuilles  régulièrement  dentées  (Géorgie,  Caucase), 
e.  Feuilles  lobées  à  la  basa  (/Ida  M.-Bieb.  FI.  Tawr.-Caucas.). 

FaaOlae  eaaHaalrat  InUrtearae  à  taaiiaBtiiai  an»  épate,  fifilln. 

y.  Feuilles  régattècaoïent  dentées  {flde  M.-Bicb.  Fl.  Taur.-CtOÊet»,), 
a.  Feuilles  loîéai  à  te  base  (Caucase  in  berb.  Delessert). 

Groupe  C  smuATUM.— FeoiOeB  décnrreotea. 

NoTÀ.  Les  espèces  de  ce  groupe  sont  surtout  orieatatei.  La  France  n'en  possède  qu'une, 
te  F.aiMiaf«ii.n  nen'a  pas  été  possible  de  voir  na  assea  grand  nombre  da  s| 
daa  autns  a^èaw  poiir  danner  te  tabtean  de  tean  variaUaoa  paraUètes. 


8.  F. 

Feoilles  siibsiniiécs,  tomentum  blanchâtre  ou  d'ua  «art  jattnâtMi 

a.  Feuilles  brièvement  décurrentes  (Hérault). 

6.  FaoUtea  demi  ao  tongaeniaiit  déeaneates  (VéaMa). 
Feuilles  profondément  lobées-si nuées,  tomentum  btenehltea  oa  d*aa  «srt  jaonAtra. 

}.  Feuilles  brièvement  décurrentes  (Vaucluse). 
.  Fsnillas  daaii  oa  tongoamaat  déeurraoles  (Tanduia). 

SECTION  E.  ~  AndiènB  des  deux  éiamines  inlSiieores  Mrécs  oUiqQemeiit 

00  laténlement  sur  le  filet 

Groupe  D.  maialb.—  Feaîlks  jamais  déearrentes. 

Nota.  Une  seule  espèce  de  ce  groupe  existe  en  France.  Les  autres  se  rencontrent  en 
Itilte,  an  Grèea  aa  an  Asia  lOnanra.  L'aspèea  firantalsa  ast  remanpiaMa  par  sas  va- 
itettoM. 

9,  V.  Bœrhavii  L. 

Tamentum  épais,  peu  floconneux^  bractées  allongées  ou  presque  noltes;  glooiénites 
écartés  ou  rapprochés. 
%.  Feuilles  laoeéoléet  ou  oblongues,  un  peu  atténuées  â  la  base  (Hérault}, 
c.  Feuilles  tronquées  à  la  base,  subilcltoiJcs  [l'yrénées-orienlalcs). 
1.  Feuilles  prwquo  arrondies  trés-obtusos  [Pjfrénées-orientalesy. 
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Tomentuni  lûche  floconneux;  bractée»  aUoog««s  ou  presque  nulles;  glMnéniles  écartés 
ou  rapprochés. 
9.  Feuilles  oblongues  (Alpes-M,iritimr>s', 
t.  Feuilles  largement  ovales,  irès-obtuses  (Algérie). 

Gboupb  E.  EoiHAPiin.  —  FeniU»  plus  oa  moiiiB  décamolii;  pèliDl»  long 

on  court 


10.  F. 

Tomentum  jaune-fauve  ;  poila  dea  fileta  atamliMiit  inlérieitfa  onb  ou  aaaai  alHNuiaiita  ; 

pétiole  long  ou  court, 
a.  FeuOles  inférieurea  oMenfiMa  (8«iaae). 

6.  Feuilles  inférieures  obovales  (Dordojçne). 
TooMiitum  blanchâtre;  poils  des  filets staminaux  iaférieun  nuls  ou  asaex  abondants; 
pétiole  lonf  M  eaurt. 

Ï.  Feuilles  inférieures  oblongues  (Rhdne). 
.  PattîUes  inférieures  obovales  (Loir-et-Cher). 

H.  V.  Thapsus  L. 

Tomentum  jaune-fauve  ;  poils  des  filets  slaminaux  inférieurs  nuls  ou  asaci  a  bondanls  ; 
péiiole  long  ou  court, 
a.  Feuilles  inférieures  oblonpuos  'Vaucluse). 
€.  Feuilles  inférieures  obuvules  (Uérauii). 
Tomentum  blanchâtre  ou  vardltra  ;  pdla  daa  fileta  rtamwaiitf  iniMmi»  «di  «h  aiaea 
abondants  ;  pétiole  long  ou  court. 

Ï.  Feuilles  inférieures  oblongues  (Autriche). 
.  Feuillea  inllrieiiraa  oboivalea  (l4ir«el-Clier)* 

12.  V,  phhmoides  L. 

bémtmm  des  feuUlea  très-ceoHe;  fteméralea  oHUnairemeil  écartée;  lomaotwi 

fauve,  jaunâtre  ou  verdâtre. 
a.  Décurrence  arrondie.  —  V.  pMomoides  type  (Hérault). 
6.  Décomnee  cunéiforme  (Loir-et-Cher). 
Demi-décurreiice  ;  glomérulea  onUnairaïueiil  aaaea  nppfoehéa;  toneolnm  tuvn,  |au- 
nâtre  ou  verdàlre. 
Décurfenee  arrondie  (Loir-et-Cher). 
i>écttiTCme  cunéilianiie.     V.  auHral9  (fthéM). 

la.  Vu  thofit^orme  Schrad. 
Cloaiérules  trèa-nppncfcéa;  éiamimuu  laift  oa  éireile;  tamaatm  tan»,  JaMÉtM 

verdâtre. 

a.  Feuilles  cuspidées  (Loir-et-Cher). 
S.  Feuilles  seulement  aiguës  (Rht)ne). 

Glomérulee  espacée  ;  décurrence  large  ou  étroite  ;  tomenluffl  lauve,  jaunitie  ou  vndfttr»; 

Ï.  Fenillea  ciiapidéea  (Loir-etpClier). 
.  Fettillaa  aeulement  aiguSa  (RhdM). 


SËCTiON  III.     PoiL  des  rameaux  iloraux  eii  (tartie  glanduleux  ;  capsule 

arrondie. 

tiaouP£  F.  BLAXTAAiA.  —  Âiithèrcs  des  éLamiaes  ioférieiures  ii 

obliquemenu 

14.  V.  blaltaria  L. 

Feuilles  radicales  à  peu  prèa  régulièrement  «  rénelées. 
a.  Braetéea  inrérieurca  plui  courtes  que  le  pédiccUe  (Vai;. 
6.  Braetéea  inférieunapliialoHiMafM  le  pédi6aUa(Véâétie) 
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Feuilles  radicales  &iiiuée»-lobéet. 

Ï.  Bractées  in férieuras  plut  courtes  qm  les  pt^dicelles  (Doubs). 
.  fincUet  UMrmm  plut  loagties  qua  les  pédk«U«t  (Loir-ot-Glier). 

15.  F.  MtmriOUtÊ  Un. 

MÊtê  ftàkuàm  i  peu  prit  réfnHArement  ertMitoi. 

«•  Pédieelles  solitaires  (Luir-et-Cber). 

6»  Pédicenes  2-.'i  (Loir-et-Cher). 

FraUles  radicales  lobées-subsinuées. 
^.  Pédieolln  2-4  (Loir-H^Gter). 

Groupe  G.  PHOBNICEUM.  —  Toutes  ics  anlbî'res  itisérée^  lr<ius\eri>aleiDeaL 

16.  K.  fthoMiOMMi  L. 

Tiges  simples,  non  ramifiées, 
s.  Feuilles  à  peu  près  glabres  sur  les  deux  fiues  (Tirol). 
C.  FMiillmvfllim<MalluiiMiUtoin«nteiMMead0Moitt 

Tign  plus  ou  niciiis  ramiflées. 

i.  Feuilles  à  peu  près  glabres  sur  les  deux  faces  (Piémont). 
.  FeniUes  vÀves  surtout  «n  dessous  (Piémont). 

Â  roccai>ioa  dea  tableaux  cumparatiiii  qui  précèdeut,  je  ferai  quelque»  ubser- 
valions. 

i«  Les  fariatioiiB  parsUèlfis  sont  reliées  entieenes  perde  nombreax  intermé- 
diaires; elles  D*ex|irimeDt  donc  que  les  maniiiBsutioiis  les  pios  extrtmes  des 
nodificatioiis  sobies  par  tel  oo  tel  oigane  de  la  planlA  Oo  oomprendra  ftcUe<* 
ment  qn'il  me  soffisait  d*éiioncer  les  diveinenoes  les  plus  aooméesi  comme 
frisant  mieni  ressortir  le  parallélisme. 

2"  Les  variatiODS  parallèles  dHuie  espèce  à  une  antre,  on  d*oii  prot^e  à  mi 
antre  groupe,  sont  limitées  dans  leur  manWestatioD.  Ainsi,  cbei  le  F.  /foocostim, 
le  tomentaro  peut  varier  da  blanc  pronquc  pur  au  jaune  vordâtrc,  mais  noas 
ne  le  voyass  dans  aucun  cas  offrir  la  teinte  grisâtre  de  cfhii  du  V.  fj/ehnHU, 
Dans  le  groupe  Euthnpms,  la  décurrence  peut  être  très-courte,  niais  elle  ne 
fait  jamais  complètement  défaut.  Dans  le  groupe  nigritm,  les  feuilles  sont 
ou  uou  iucisoes,  mais  cette  variation  atteint  seuIcmtMif  h'wr  b.tscfl  jamais  tout 
leur  |x>urlour  cominocbex  le  1.  .<?j»a<^/wm.  Il  lésuUc  do  tout  ceci  ([iriinc  mo- 
dification, dans  laquelle  on  ne  doit  \oir  qu'une  simple  >arialiou,  l.int  qu'elle 
est  contenue  daus  le  cercle  de  son  parallélisme,  peut  constituer  en  réalité 
un  bon  caractcie  spécifique  lorsqu'elle  se  manifeste  en  deliors  de  ces  li- 
mites. 

3°  Daus  certains  groupes,  celui  des  SuthapsuSt  par  exemple,  rétablissement 
des  variations  parillèlet,qiielleqne8oitbmBiiiàredoat  on  l'applique,  ne  saurait 
échapper  toDt  k  Ait  atl  reprocbe  d'arbitraire.  Tons  ceox  qni  connaissent  ha 
différentes  manières  d*étre  des  espèces  qui  composent  ce  groupe  seront  en 
droit  de  me  demander  pooiqaoi  je  n'ai  point,  de  préférence,  signalé  lepandlé- 
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lismc  du  degré  de  décurronce  si  éniinemniinl  variable  dans  ces  plantes,  ce 
qui  eût  jK-ut-Otre  nécessité  la  réduction  à  deux,  des  quatre  types  présentés  : 
le  K  montanum  n'étant  guère  qu'un  K.  Thapsus  ât  décurence  réduite,  et  le 
V.  thaphi forme  un  K  [Mitmoidet  I  déonrenoe  très-déveioppée. 

Je  neaaunis  mtoomialtre  la  jmtene  de  cette  ofantfatioii  et  ne  voit  d'autre 
lipoiMe  k  faire  que  eelle-ci  :  oa  n'a  pas  encore  signalé,  entre  les  V.  Thiqimii 
et  mmtamm,  d'iniermédiaireB  sous  le  rapport  de  la  décnrrence;  d'avbw  part, 
ches  le  V.  tkapti forme,  h  maiimnm  de  loogneiir  de  la  décnrrence  coticide 
généralement  avec  le  ph»  grand  npprocliement  des  glomérules  et 
S*Ue8t  vrai  dédire  qu*ll  n*c8t  pas  rare  de  rencontrer  des  intermédiaires  entre 
les  deox  états,  il  faut  en  même  temps  reconnaître  qu'il  est  toujours  possible  de 
les  rapprocher  d'un  type  plutôt  que  d'un  autre.  Je  ne  serais  du  reste  nullement 
surpris,  si  plus  tard  il  venait  à  être  complètement  démontré  que  les  V.  monta' 
num  et  V.  t/iapsi forme  ne  sont  que  l'expression  la  plus  extrême  d'une  suite  non 
interrompue  de  variations  chez  les  types  primitivement  décrits  V.  Thapms 
et  V .  phlonwides.  Je  sousairais  alors  très-volontiers  à  leur  radiation  du 
nombre  des  espèces. 

Cette  communication  ne  serait  pas  complrlo,  si,  à  l'appuidece  que  j'avance, 
je  ne  donnais  une  courte  diagnose  des  espèces  mentionnées  dans  mon  travail, 
et  do  queUjues  autres,  dont  l'étude  et  la  mise  en  lumière  ressort  nécessaire- 
ment de  mou  sujet.  J'aurai  soin  de  prendre  les  notes  spécifiques  en  dehors  des 
variations  paraQte,  cmnme  cooséquence  logique  du  principe  énoncé  (dus 
hant.  le  bornerai  strictement  mes  observations  critiquesàoelles  qui  sont  propres 
I  jeter  dn  jour  sur  h  connaissanoe  des  types  spécifiques. 

1.  Y.  ■pecioaum  Schrader.  —  Tomentom  persistant,  non  iloooniieax;  Stig- 
mate lancéolé  ;  capsule  cylindrique. 

Presque  tous  les  Aoristes  caractérisent  cette  esp<'ce  par  la  forme  de  ses 
feuilles  étroitement  oblongues,  ondulées,  et  par  l'absence  presque  complète  de 
crénelures.  Tout  eu  reconnaissant  que  le  K.  speciosum  etnpi  unie  à  ces  carac- 
tères, quand  ils  existent,  nn  cachet  tout  particulier,  je  crois  devoir  faire  obser- 
ver que,  d'une  part,  ils  ne  sont  pas  constants,  puisqu'il  n'est  point  rare  de  ren- 
contrer des  individus  à  feuilles  planes  oijovales,  et  dont  les  crénelures  sont  assez 
apparentes  en  raison  du  peu  d'abondance  de  leur  tunientura,  et  que,  d'autre 
part,  ou  trouve  fréquenmient,  surtout  dans  les  sables  arides,  des  s})éciinens  du 
V,  foceoïïttm  \  feuilles  in&ieures  étroitement  obk)ngues4ancéolées,  ondulées, 
et  dont  le  tomentum  est  si  épais  que  les  crénelures  disparaissent  tout  à  léi, 
Anssi,  je  pense  qu'il  est  beaucoup  plus  sflr  de  différencier  le  Y,  specûmm 
par  la  fixité  de  son  indûment  et  sorloutla  longueur  de  ses  capsules,  caractèics 
qui,  dans  aucun  cas,  ne  loi  sont  communs  avec  le  F.  ftoeeotum. 

Quant  au  /omsnfufn,  sa  couleur,  non  plus  <|ue  son  degré  d'abondance,  en 
sauraient  constituer  un  caractère  spécifique  bien  réd»  Dans  la  variété  m$ga' 
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f^lomos  Boiss.  et  Heldr.(l),  l'abondance  de  l'indunient  semble  atteindre  son 
maxlimun  d'intensité  ;  la  couleur  est  d'un  jaune  fauve  très-accusé.  Dans  un  autre 
spécimen,  publié  par  Sclilciclicr,  sous  le  nom  de  W  longifolium  DC,  la  <  uu- 
leur  est  également  jaunâlre,  mais  lindument  esi  très-fin,  cl  dès  lors  les  feuilles 
très-minccs.  Chez  quelques  Indhridiis  de  Rospath  (Basse-Autriche),  qui  m*out 
«té  envoyés  par  M.  Kemer,-  le  lomeolum  est  grisâtre  et  son  épaisseur  des  plus 
variables.  Une  curieuse  parlicularilé  se  manifeste  asseï  sourent  cbes  le  V,  spe^ 
Hotum  :  les  leailles  et  là  portion  inKrieure  de  la  tjge  prennent  par  la  dessicca- 
tion nue  teinte  bleuâtre.  Schani,qui  semble  «voir  le  premier  constaté  ce  fiiit,  le 
considérait  comme  une  note  spécifique,  et  oonséquemment  établit  son  V,  cœ- 
nUeum  sur  les  individus  qui  offraient  ce  caractère.  Schrader  en  fit  justice 
quelques  années  plus  tard  Je  lai  observé  sur  les  individus  à  tomentum  gris, 
aussi  bien  que  sur  ceux  donlTindument  est  jaunâtre,  à.  Téiat  frais,  ils  tachent 
le  papier  en  bleu  foncé. 

2.  V.       w  Waldat  et  Kit.  —  Tomentum  blanc  ou  d'un  jaune  verdâtre, 

floconneux,  caduc  ;  stigmate  lancéolé  ;  capsule  ovoïde. 

3.  V.  i<f«iMdtto  L  —  Tomentum  grisâtre,  fin,  ni  floconneni,  ni  caduc  ;  sto- 

mate capité  ;  capsule  ovoïde. 
De  toutes  les  espèces  françaises,  le  V.  Lychnitis  est  celiri  dont  la  capsule 
offre  le  phis  d'instabilité  dans  ses  dimemions.  Les  variations  se  manifestent' 
parfois  sur  un  même  rameau,  htm  que  plus  ordinairement  elles  se  montrent 
sur  des  individus  dilTéients.  Te  degré  de  fertilité  des  graines  prises  dans  les 
capsules,  petites  ou  grosses,  i^^t  le  même,  €c  qui  écarte  toute  idée  d'un  état 
maladif  chez  les  unes  ou  cbcz  les  autres. 

k,  W.  nlgrtim  L  — Tomentum  égal,  jamais  longuement  laineux,  feuilles  irré- 
gulièreinenl  crénelées,  parfois  subincisées  à  la  base  ;  tige  Irès-aoguleuse^ 
simple,  ou  à  rauioiiux  courts  épais  dresM''s  parallèlement  h  l'axe. 
Le  r.  nignuii  est  bien  caraclérisé,  indépendamment  de  ses  feuilles  inférieures 
cordées,  par  la  brièveté  <'l  la  direction  de  ses  rameaux  Iloraux.  Les crénelures, 
Urcs-variablcs  quant  à  leur  ])rofondeur,  connue  je  l'ai  moulié  plus  haut,  sont 
toujours  arrondies  au  sommet  et  souvent  très-larges  et  fort  inégales.  La  cou- 
leur des  feuilles  est  invariablement  le  vert  foncé;  elles  ne  paraissent  grises 
que  par  suite  de  l'abondance  du  tomentum  dont  elles  sont  parfois  recouverte?. 

5.  V.  lanoinm  Schrad.  —  Tomentum  inégal,  cousiilué  surtout  à  la  base  des 
tiges  et  des  pétioles  inférieurs  par  de  longs  jwils  mous;  feuilles  triplement 
crénelées,  souvent  sinuées;  tige  roide,  simple,  anguleuse. 
Cette  espèce,  réunie  mal  à  projxjs  en  synonyme  au  l'.  niqrum  par  M.  Beni 

{1}  Le  V,  megaphlomos  Boiss.,  considéré  d*abord  comme  une  espèce  dislincte^  et  réun 
ensoilA  comme  Yariélé  au  V.  speciosum,  pourrait  bien  être  un  hybride.  Lee  eepeule* 
n'étaient  développées  sur  nucun  des  ypécimciis  que  j'ai  pu  voir,  iii-ilf^rc  l'état  avancé  de 
la  plante,  et  de  plus  les  glomérules  étaient  composés  d'ua  nombre  inusité  de  fleura.  J'en 
ai  compté  trente-quatre  dent  «a  ssiii  ftomérole.  {ffatt^fimléo  à  fin^miiom.) 
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lhaiii  {Prn'lr.  X,  238),  s'en  (li^^liii^uc  luntetiioiit  à  mon  avis  par  la  nature  de 
son  tomeiitiiin. 'iht'Z  lo  1.  lousli's  |>oilsfonnaiil  riiidiunenl  snnl  com- 

posés de  deux  à  lii)is  articles  p  Drlaril  rh  h  iim  à  leur  base  (jiialt  f  à  eiii(|  rarneaux 
(arlicles  simples)  disposés  ««n  faux  verfii  ilirs  ;  il  en  résultr  (pH'  ces  [K>ils  sont  à 
peu  près  tous  égaux  eiUre  eux.  Le  V.  /fom/io/i,  au  coMr.uic,  olTrc,  outre  des 
poils  couslilués  aiii^i  qin'  je  viens  de  le  dire,  d'autres  poils,  nais^aul  surtoiit  k 
la  base  des  |x';tio]es,  simples,  mous,  allongés,  formés  de  trois  à  huit  articles. 
Ces  grauds  poib  sont  rarement  manis  çà  ei  là,  et  principalement  dans  le  haut, 
de  rameaux  (articles  simples)  solitaires  ou  pltn  rarement  géminés,  mais  jamais 
▼ertidltés. 

Celte  diflêrenœ  dans  la  constitution  des  poils  chez  les  deux  espèces,  peut  au 
premier  abord  sembler  d*nne  imporunce  minime.  Toutefois,  si  l'on  réQéchic  à 
la  grande  similitade  des  poib  du  tomentum  dans  toutes  les  espèces  de  Vêf^s- 
cum  qui  ne  font  point  partie  de  la  section  BlàUaria^  on  sera  convaincu  de 
rautonomie  du  V.  /atuxAim,  d*antan\  plus  qu'à  cette  note  distinctive  >ieiu  s'en 
joindre  une  autre  qui  n*esl  pas  sans  importance,  !<•  mode  de  crénelure  des 
feuilles  ^  subtriplicato-crmaiis  » ,  comme  le  dit  Kocfa  dans  son  Synopsis. 
Schrader  figure  celte  espèce  avec  des  feuilles  subsinuéos  :  mais  celte  particula- 
rité ne  semble  pas  commune  à  tous  les  individus.  Les  capsules  m'on!  puni  plus 
glabres  (ju'elles  ne  le  .sont  d'ordinaire  dans  les  espèces  du  ;i;roupe  nlynnn. 
Mais  je  ne  suis  passuflisainment  iviiscigué  sur  la  valeur  de  ce  dernier  caractère. 

6.  ¥.  Chnixil  Vill.  —  Feuilles  d'im  vert  sombre  an  moins  sous  le  tomenfum, 

décroissant  ré^ndièrenieiit  de  grandeur,  les  supérieures  su^iétiolées,  cré- 
nelées ;  rameaux  lloraux  grêles,  ascendants,  flexueux. 

La  disposition  des  rameaux  floraux  sépare  si  nettement  cette  espèce  da 
V.  nigrum.  que  je  m'éfonno  do  voir  un  botaniste  sérieux,  tel  qtie  Berloloni, 
proposer  di;  la  lui  réunir  coinm»-  variété,  (lotte  o|>iniou  dusa\<iut  italien  semble 
du  reste  avoir  \uW'  iiiap 'rruf.  si  M.  Bcullimi  la  rc'léxc  c/cst  pour  la 
condamner.  Ia'S  tiges  sont  inoins  an^nleuscs  (uie  celles  des  deux  pii  erdenls, 
sans  <'li  t'  hnw  h  fait  arrondies,  comme  on  |H>iiiTait  en  inférer  de  la  description 
de  qnchpies  lloristes.  Le  peu  de  fixité  du  dcL^i  i'  de  profondeur  des  rrénelures 
ne  permet  pas  de  voir  autre  chose  que  des  simples  synonymes  du  V.  Ckaixii 
dans  les  F.  dentnhtm  et  urtkœft^iwn.  Quant  au.  V.  monvpeKndanum^  maîn- 
temi  an  rang  d'es|M>ce  par  Schrader,  je  (lense  qu'il  ne  coiMilne  ^'uoe  foraie 
plus  grâe  du  V,  Ckaixiù 

7.  % .  «usiriMam  Rcem.  et  Schnites.  —  Feuilles  d'un  vert  sombre,  au  nwins  . 

sous  le  fomentura  ;  feuiHes  décroissaiit  brusquement  vén  le  milim  de 
la  tige,  trèS'finementet  i^lièrement  crénelées  ;  rameaux  floraux  Irès- 
.  grêles,  flexnenx,  asoetidanta. 

Le  V.  cmtriaatm  a  toutd'aboid  élé  établi  sur  des  spécimens  h  duvet  rare 
et  court,  et  dès  lors  \  feniHes  tnVs-minces.  Phis  tard,  on  constata  que  eeiiahis 
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indÏTidus  offrainit  un  tomentum  xsspt  abondant  et  {nrfois  grisitre;  ann, 
Sdunder,  qui  mnnnt  bien  h  fariabilité  de  l'indument,  se  vit-il  réduit  à  séparer 
cette  espèce  du  V.  Chai^di  tar  la  seule  considération  de  la  forme  des  feuilles, 
atténuées  à  la  base  dans  le  V.  mistrinaum  et  cordées  dans  la  plante  de  VilJars. 
J'ai  montré  précédemment  que  ces  deux  formes  étaient  loin  d'étiv  le  par- 
tage exclusif  de  l'une  ou  de  l'autre  des  d»'ux  es}KT<*s,  et  (|ue,  dauN  des  cas 
nombreux,  il  \  avait  jx)ur  ainsi  dire  édiange  entre  elles  sous  ce  raj)|KH  i,  aussi 
bien  que  sous  celui  de  la  profondi  iu-  des  crénelures  des  feuilles  iiiféri/Mirc^. 
Reichenbach  [Flor.  excurst.  J,  ;i81),  tout  en  faisant  aussi  des  feuilles  cordées 
l'apanage  exclusif  du  V.  Chuixii^  apprécie  mieux  le  1.  ausiriacum  que  ses 
devanciers,  quand  il  compare  son  port  et  son  feuillage  i  ceini  du  f  I^cànùù. 
Gène  assimliadon,  empruntée  do  reste  à  Sdvader,  mais  nr  laquelle  iJ  a|i|Mii0 
davantage,  est  trèa-teureose.  En  eflfet,  comme  cbei  cette  dernière  espèce, 
les  MBes  canfinaires  do  F.  austrioemn  diminiient  bnuqnemêiit  degraadeur 
vers  letien  oa  ven  le  miliea  de  h  lige,  ce  qoi  n*a  point  lieu,  à  ma  connaiB- 
smoedii  moins,  dies  le  V.  Ckaixiù  De  plus,  j'ai  remarqnéqve  les  oénelares 
des  fiEaiHes  sopèrieares  da  V.  Chaixii  étaient  proiondes,  tandis  que  dans  le 
y,  auitriocum  elles  se  montraient  fines  et  ti  ès  superficielles.  La  oouBtance  de 
eetlepaiticolarité,  dm  tons  les  spécimens  des  deux  espèces  que  j'ai  pu  eiami- 
ncr,  me  porte  à  croire  qu'elle  peutsemr  à  lesdisilnsuer.  T,(»s  botanistes,  habi- 
tant les  contrées  on  elles  croissent,  ferontliien  toutefoisde  ê'asnver  de  sa  ûûlé 
sm'.un  pb»  grand  nombre  d'individus. 

8.  V.  — iBfie  M.-Biek —  Fenilles  d'un  vert  pftie.  dentées  ;  le  reste  comme 
dans  le  V.  auttriacum. 

CeUe  espèce, établie  par  Msrschal  de  Bieberstein  [Fhr,  ttatr^'cauc.  1, 1 60), 
a  été  réunie  par  lui  même  au  V,  auMriacum  dans  le  supplément  an  mÊmè 
ouvrage  (p^  Î5&}.  En  eOet,  elle  diflère  encore  moins  du  V.  avstriaeuin  que 
odtti-ci  ne  difière  du  V,  Chaixii,  Ses  variations  sont  les  mêmes  queceOes  de  ces 
deux  dernières  espèces  quant  \  la  forme  des  feuilles,  la  profondeur  des  créne- 
lures et  le  degré  d'abondance  du  tomentum  ;  la  description  originale  en  fiit  foi 
aussi  bien  que  les  si)éciroens  recueillis  par  Steveii  et  ceux  publiés  par  Hcdie- 
nacker.  Toutefois,  Schrader  ^'m/ngr.  p.  168)  et  Reichenbach  (f7or.  excttrs, 
I,  381)  attribuent  au  V.orimtab-,  comme  notes  spécifiques  distinctes,  des 
feuilles  d'un  vert  \à\c  ou  |aniiîllre  et  des  crénelures  aigu&»  terminées  par  un 
mucron.  J'ai  pu  m'assurer  de  l'exactitude  de  leurs  assertions  sur  plusieurs 
spécimens  de  l'herbier  I)eless«M  (  el  sin-  qtielrfuesantresde  mon  (propre  herbier, 
provenant  de  la  (iéorgie  cautasierme.  Je  me  plais  à  reconnaître  qn'aticnne 
autre  (  sprce  (hi  ^roiîTc  v'ijrini)  n'offre  exactement  le  ujode  de  crén»'hire,  non 
plus  que  la  (uiili  iii-  (les  feuilles  du  \ .  ''l  irt-tnl'' \  inais  je  ne  puis  rn'emi>r'(  her 
d'avouer  qu'<-ii  g<;ué.a!,  de  pareilles  uindiliuilions  u'ouu  qu'une  bien  mince 
valeur  au  point  de  vue  spéciiique. 
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Caractérisé,  «MUnieje  l'ai  fait  {irécédeininent,  \c  V.  orientale  semble  con- 
finé dans  l'Europe  orientale  el  le  Caucase.  On  le  signale  dans  la  Basse- Autriche, 
et  daits  le  Tirol  el  même  en  Savoir.  Mais  les  individus  que  j'ai  vus  sons  ce  nom, 
provenant  du  Tirol,  ne  constituent  qu'une  forme  à  feuilles  Irès-tomenleuses  du 
V.  ausii  iacutn.  Quant  à  la  plante  de  Savoie,  jeu'y  puis  voir  qu'uue  variété  à 
feuilles  subcordées  du  V.  Chaixii. 

Potu' rrsuuier  ce  que  j'ai  dit  des  V.  Chaixii,  aus/riacum  al  orientale,  }e 
dois  convenir  que  les  uiodilicatious  qui  les  séparent  sont  peu  importantes  en 
elles-mêmes,  que  leur  valeur  tient  à  leur  fixité  el  aussi  à  ce  qu'elles  sont 
on  dehors  de  tout  panlléUsme.  Si  Ton  n'établit  pas  l*autonomie  du  V,  ouê- 
triaeum  rar  la  finesse  des  créneiures  et  la  Imisque  décroissance  des  feuilles 
caalinaires,  et  celle  du  V.  orientale  sur  la  teinte  pâle  de  son  feuillage  et  le  mn- 
cron  de  ses  créneiures,  il  fendra  admettre  en  Fïance  la  présence  de  ces  deni 
espèces  (1)  coigointement  afer.  le  V.  Chaixii  et  souvent  dans  les  mêmes  loci> 
lités.  Je  possède  des  spécimens  de  THérault  et  du  Yar  qui  sont  lont  à  feit  k 
Tappui  de  mon  assertion.  Mais,  eu  caractérisant  les  trois  espèces  ainsi  que  je 
l*ai  feit,  il  faudra  limilor  l'habitat  oriental  du  V.  Chaixiijiu  Piémont,  l'habitait 
occidental  du  T.  amtriacum  au  Tirol.  Quant  au  V.  orientale ^  il  atteindrait 
tout  au  plus  la  Transylvanie  et  le  Banal.  Je  reconnais  que  là  où  je  crois  devoir 
adtnetirc  Imis  es|)t'ces,  d'autres  admetiiont  peul-être  des  races,  empruntant 
leurs  mwlilicalious  aux  milieux  dans  les(|uels  elles  végètent.  Ce  n'est  point  ici 
le  lieu  de  distuter  cette  (piestion,  (pii,  selon  h;  sens  où  elle  sera  résolue,  entraî- 
uera  fatalement  lu  déclié  ince  d'un  ccriaiu  nombre  des  es|)èccs  connues  ou 
consacrera  leur  autonomie. 

9,  V.  bnnatIcMin  Sfhrad.  —  Tige  violacée,  finement  striée,  arrondie  ou  à 

angles  {vn  apparents  ;  fetiilles  ratlicales  profondément  lobées  dans  leur 
partie  inférieure  ou  dans  lein-  pom  tour,  doublement  i  rénelées,  les  su|K'- 
rienres  dentées,  largement  ovules,  cordiformes,  anii>Ie\iranles  ;  rameaux 
floraux  grêles,  flexuenx,  ascendants;  poils  des  lileis  slarninaux  en  partie 
violacés;  antlK're.s  insérées  toutes  lrans\er>aleniem  ;  stigmate  capité  ;  cap- 
sule ;  tomentum  plus  ou  moins  alwndant,  verdàtre  ou  grisâtre. 

Cette  plante  est  fort  peu  connue  et  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  la  décrire 
l>lus  longuement  (pie  les  espèc(\s  précédentes,  .l'ai  rédigé  ma  description  sur 
uu  .spécimen  qui  m  a  été  communiqué  par  M.  Kerner,  directeur  du  jardin  bota- 
nique d'insbruck,  cl  recueilli  dans  le  Banal  par  Rocliel  ;  son  aulhenlicilé  est 
donc  incontestable.  Le  V,  banaticum  est,  par  son  port,  aussi  bien  que  par  ses 
caractères,  intermédiaire  entre  les  V,  auMtriaeum  et  ùnmtma,  Rochel,  dans 
ses  «âsi«Mt/o,  le  considérait  même  comme  analogue  \  celte  dernière  espèce. 
Plus  tard,  il  crut  devoir  l'en  séparer  comme  variété  (3  Banatieum.  Enfin^ 

;  I  )  Schreber  el,  «i'aprii  lui,  Loiaclettr-Detloagchtmps  iadiquent  le  F.  autiriaeftm 

Cl)  Frace. 
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Schrader  {Monogr.  p.  172)  l'éleva  au  rang  d'es|>î;cc,  le  distinguant  avec  rai^m 
du  V.  smuaUtm  par  r;ibsenco  complùle  do  décurrenre,  un  lomentum  moins 
épais  et  nioinn  fciiti  ô.  Les  raitxMiix  floraux,  quoique  grôlesct  effilés,  sootauii&i 
beaucoup  moins  allongés  ({uc  dans  celte  espèce. 

Le  V.  bnnalicum  «i  sépare  bien  nettement  des  trois  espèces  précédentes  par 
la  forme  de  ses  feuilles  supérieures  largement  ovales  presque  deltoïdes,  cor- 
diformcs  et  embrassant  la  lige  par  deux  oreillettes  arrondies,  tandis  que  dans 
les  V.  Chaixii,  austriacum  et  orientale^  elles  reposent  par  une  base  arroadie 
sur  un  pétiole,  qui,  bien  que  parfob  très-coait,  ne  m'a  jamais  paru  fiiire  com- 
plètement dé&ut  Le»  feiiiUes  mot  assez  souvent  sinuées-lobées  dans  tout 
tenrponrliNir  comme  celles  du  V,  sinuatum.  Aussi,  je  crois  que  JM.  Beniham 
a  réuni  mal  li  propres  le  V,  kmatieum  à  son  K  Ckaixii%  il  avoue,  du  l'esté 
{Prodr,  \,  2S8),  avoir  opéré  cette  réunion  •  fide  tpeeiminiihorierui*  <.  Je  n*ai 
vuqu'un  trop  petit  nombre  d'échantillons  de  cette  plante  pour  être  en  mesure 
deluia88^;neravecqudque  certitude  des  limites  de  variation.  Les  sinus  sont 
plus  ou  moins  accusé^parfois  même  l<;s  lobes  sont  distincts  à  la  base  du  limbe. 
L'herbier  de  M.  Kerner  renferme  trois  fi  uilies  inférieures  et  une  rosette  de 
première  année  ;  Tune  des  feuilles  radicales  présente  des  sinus  dans  tout  son 
iwnrlonr,  les  autres,  seulement  dans  le  liei-s  inférieur;  celles  de  la  rosette 
sont  uvales,  seulement  crénelées,  mais  à  crénelures  plus  profondes  vei-s  la  base 
du  limbe;  il  faut  sans  doute  attribuer  l'absence  des  sinus  au  jeune  âge  de  la 
liante.  Le  tomentum,  d'un  jaune  grisâtre  ou  verdàtre,  fait  quelquefois  à  peu 
près  complètement  défaut,  et  dans  ce  cas,  la  plante  est  presque  verte.  >VaI|M;rs 
{/{epert.  III,  dit  que  les  poils  des  filets  staminaux  sont  tous  blancs,  ce 
qui  me  semble  contraire  au  texte  de  Schrader  :  «  Florum  siruelura  omnino 
F.  timuai.  9  Rekhenbacb  (^7.  germ,  XX,  16)  lui  attribue  des  poib  d*nn 
blanc  jaunâtre  et  le  rapproche  du  V,  Lychniiit,  et,  sons  ce  rapport,  ilt.  Je 
crois,  méconnu  ses  véritables  aflinilés.  Le  V,  banatieum  ne  parait  pas  encore 
avoir  été  signalé  en  deboradu  Banat  Tontelbis,  sa  présence  en  France  me  pa- 
rait incontestable  d^aprfcs  un  échantillon  recueilli  aux  envhtNis  de  Toulon  par 
H.  Robert.  Seraivce  une  importation?  C'est  une  question  qne  je  soumets  aux 
botanistes  de  la  localité. 

iO.  V.  ■inaaium  L.  —  Fcuilles  siuuées,  les  caulinaires  décurrentes;  poils  des  * 
filets  staminaux  presque  égaux  entre  eux.  * 

Cette  plante  forme,  avec  quelques  antres  espèces  orientales,  un  petit  groupe 

très-naturel,  caractérisé  surtout  par  la  présence  sur  les  filets  des  étamiiies  de 
poils  nombreux  à  peu  près  égaux  entre  eux  et  non  pas  très-inégaux,  ceux  du 
milieu  et  du  sommet  plus  allongés,  comme  on  le  voit  dans  presque  toutes  les 
espèces  du  genre. 
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1 1.  W.  •«wkiavll  L.  —  Feuilles  jainilis  décurrentes  (1)  ;  poils  des  filets  sUmi 
naïucen  partie  violacés,  moius  aboadants  wr  les  éCamliies  inférieures»  dont 
les  anthères  9ont  insérées  obliqtiefnent;flears  solitaires,  rarement  lemées. 

(/est  uniquoiiiciil  sm  raiilorit»''  do  >I.  Boiith  iin  ol  <lo  MM.  (.miior  cl  Godroii 
que  je  rapporte  au  V.  Bœrkarii  L.  la  plante  du  uiidi  de  la  France,  décrite 
par  De  Candolle  sons  le  nom  de  V^maiale^  espèce  earactérisée,  selon  l'anleor 
de  h  Fhre  française,  par  des  filets  staminiiix  inArieon  nos,  les  tmii  sopé- 
rieon  oonrerts  de  poils  jannitres.  Scirader,  si  eiact  d'ordinaire,  ei  qui  fol  à 
même  d*éxiroiner  la  plante  de  De  Candolle,  modifia  avec  raison  la  descripdoo 
primitive  en  lui  attribuant  des  poîb  en  partie  VMdaoés  et  des  filets  inlérienn 
vélos  dans  leur  partie  moyenne  ;  mais  il  se  méprit  singalièrenient  en  ajoutant 
qne  tontes  les  anthères  étaient  égries  «  antheri»  œqmlilm  «,  ce  qm  aemble 
écarter  la  notion  d'obliqnité.  Depuis  Schrader.  Ii^s  florisies,  dont  j'ai  pa  con- 
sulter les  travaux,  sans  en  excepter  M.  Rentham,  ont  déclaré  l<^  anthères 
du  V.  mntale  toutes  transversales,  sauf  M>1.  Grenier  et  Godron  qui  ont  par^ 
faitenieut  apprécie  leur  formo  et  lonr  mode  d'insertion. 

Si  le  K  tnniaU'  est  réellcineol  !.i  iiu'ine  plante  ([ue  cps  auteurs  ont 
décrite  sous  Ip  nom  de  V.  fin^rhnrii ,  il  faut  convenir  qiif  De  (landolle  a  bien 
mal  observé  sa  planle,  rar  ancun  iks  caiarlèros  (N-^cniirls  (pi'il  lui  attribue 
n'est  ovarf.  Mais  d'autre  pari  on  ne  voit  pas  li(»p  à  (|ucll<'  aniic  i'Sj»èce  on 
|)()ui  i  ail  appii(picr  la  dénomination  linnéenne.  et  telle  a  été  sansdontc  la  raison 
déterminante  de  M.  Bentham  et  des  auteurs  de  la  Flore  de  France^  sansluu< 
tefois  que  cette  raison  justifie  complètement  k  mes  yeux  la  réunion  do 
V,  mdialt:  au  K  Bœr/mii,  fort  insoflisamment  caractérisé  par  Linn&  Peot- 
€Cre  eAt-il  été  plus  rationnel  de  conserver  le  nom  imposé  par  De  GandoUe,  en 
'  introduisant  dans  la  description  les  corrections  nécessitées  par  une  observation 
plus  attentive. 

Le  V.  BiBrfmii  est  une  plante  éminemment  variable,  ainsi  que  Schrader 
!*a  fidt  remarquer  depuis  longtemps.  Le  tomeotum,  la  forme  des  feuiOes,  le 

rapprochement  des  glomérules  ne  présentent  aucune  fixité  et  dès  lors  ne  sau- 
<raient  être  invoqués  pour  l'établissement  de  nouveaux  tj-pes  spécifiques.  J'ai 
réuni  un  grand  noinbre  d'exemplaires  d<*  localiiés  (li\  erses  et  je  puis  dire  qu'ils 
ne  se  ressemblant  nullement  entre  eux.  Pour  leur  appliquer  la  môme  dénomi- 
nation, j'ai  du  fair  e  appel  à  des  caraclércs  pins  intimes  qne  ceux  tirés  de  leur 
port,  de  la  forme  <le  leurs  fenilles,  etc.  l'ontefois,  aucun  de  mes  échaiilillons, 
iii  aucun  de  ceux  (pie  j'ai  pn  voir  dans  d'antres  herbiers,  ne  m  a  présenté  des 
feuilles ottrant  la  moindre  tendance  à  la  décurreuce,  comme  ledit  M.  Bunlham 

(1)  M.  BeDlham  (P^odr.  t.  X,  p.  231,  aUribttê  au  F.  torlhavtt  des  feailles  parfois 

très- brièvement  d''?rurrcntes  :  «  Foliis       ran'u*  brevissime  subitecurrcntibiis  ».  Ceci  est 

évidemment  une  erreur.  La  décurrcDcc  des ,  feuilles  n'existe  que  ches  les  hybrides  du 
F.  JMrAovff  avec  les  e^tèoM  de  la  seetion  Thao^w,  ex  :  K.  Tkc§to  X  ffawrhaefi 
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dans  If  Prodromus.  Je  n'ai  pas  H('  non  plus  iiinônu'dc  voir  aucun  spécimen  à 
feuilles  iiiféri  nres  incisées,  lohc'cs,  et  repiésenlijnl,  au  témoignage  de  MM.  Gr©- 
qier  et  (Jodrua  (/'7.  Fnitife,  II,  T),")!  ),  lo  V.  fji'olor  Budurm-i 

Eu  rousidéralion  du  mode  d'in.serliou  de  ses  anthères  inférieures,  cette 
espèce  lioit  rentrer  dans  la  section  '/'/tapsus,  <!onl  elle  présente  en  outre  l'in- 
florescence, les  grands  t  alices  et  les  grosses  capsules.  i;ile<loil  y  constituer  un 
petit  groupe  avee  quelques  autre»  espèces  orientales,  si,  toutefois,  le  vrai 
mode  d'iosertioD  des  anthères  de  ces  espèces  a  été  bien  apprécié  par  les  flo- 
risles  qui  les  ont  décrites. 

12.  Y.  ThapHUM  L. —  Feuilles  à  décurrcnce  parcourant  tout  le  méritbaile»  an- 
thères inférieures  insérées  obliquement  ;  stigmate  capité. 

Il  n'est  [Hjinl  rare  de  rencontrer,  surtout  dans  les  rontrers  méridionales, des 
indiviilusde  (  elle  es|)ècedout  les  lilelsslaminaux  inférieurs  ^imt  iss*  /,  ahundam- 
raent  pourvus  de  \m\s.  (le  fait,  négligé  |»ar  la  plupart  des  tlorisies,  est  intéres- 
sant, en  ce  sens  qu'il  montre  que  cette  espèce  est  intermédiaire  sous  ce  rapport, 
comme  sous  celui  du  mode  d'Insertion  des  anthères,  entre  ks  espèces  de  h 
section  /«y^Anî/tsetles  V,  phlomoides  et  tknpsi/onne,  représentant  la  limile 
extrême  de  la  mam'festatkm  de  ToMiqoitédes  anthères  cbei  les  Verèatemn, 

i'6.  \\  monuinain  Schrad.  —  Feuilles  brièvement  OU  semt-décurreutes  ;  le 

n^ste.  comme  chez  b^  I'.  T/tupaiis. 

il  ne  faudrait  pas  cx»nsidérer  dans  retie  plante,  comme  c^iracière spécifique,  la 
couleur  fauve  du  lomenluni.  Elle  n'existe  guère  que  riiez  les  individus  végétant 
dans  les  lieux  très-secs  et  bien  ex|X>sés  au  sokil  ;  aussi  est-elle  plus  fréquem- 
ment observée  dans  les  écliantillons  provenant  des  contrés  méridionales,  que 
ckfli  ceux  oés  dans  le  centre  de  la  France.  Cette  observation  s'a]>{)lique  égale- 
ment i  l'espèce  précédente  et  ani  deux  soifantes.  Je  n'ai  point  à  revenir  ici 
nr  le  peu  de  valeur  de  Tunupe  caractère  spécifique  qui  sert  de  basd  an 
V.  mmttewumi  je  me  m  suflisamment  expliqué  plus  haut  k  cet  égard. 

Ml.  V.  phiomoidn*  I,.  —  Feuilles  brièvenirnt  ou  semi-décurrentes ;  anthères 
inférieures  tout  à  fait  adnées  ;  stigmate  lancéolé.  * 

fonne  à  feuilles  briè\('m»'iil  (h  i  in  rentes  en  une  aile  arrondie  est  plus 
commune  dans  le  midi  (pu- dair^  le  nord.  J'iii  vu  des  écliantillons,  provenant  de 
Montpellier,  sur  lesquels  la  décurrence  était  si  peu  accusée  que  pour  la  décou- 
vrir il  était  nécessaire  d'avoir  la  notion  préalable  de  son  existence.  Cette  parti* 
cnlarité  explique  Ibrt  bien  Terreur  de  quelques  ioriites  qui  lui  ont  attribué  des 
ienines  sessiles  amplexicaules. 

15.  V.  iiinpMirorme  Schrad. —  FeniHes  décurreutus  d'une  feuille  à  l'autre  ;  1 

reste  coinuif  dans  l'esjx'ce  précédente. 

Il  est  certain  <  l'tte  espèce  est  relif'-*'  au  F.  p/i/oDioi/li's  par  des  inlernié- 
diaires  nombreux  qui  semblent  iolirmer  notabieueot  sou  autonomie.  6cbra- 
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dcr  en  a  considéré  plusieurs  comme  espèces  distinctes.  J*ai  vainement  tenlé 

de  leur  Irouvcr  un  caractère  pris  en  dehors  des  variations  parallèles  préseniées 

parie  degré  de  décurrence des  feuilles,  1"  i;ipprociieincnt deJ5  gloméruies,  etc. 

Le  y.  thnij<iifitrmft  ne  soinhie  (Hal)li  que  sur  les  individus  offrant  l'ensemble 

des  luodiiîcaiiuus  les  plus  extrêmes. 
%. 

16.  V.  MMwte  II. — Poils  tous  gbiMliileux,Gapil£8  ;  pédicdles  plus  longs  que 
b  bractée. 

17.  V.  MtttimrloldM  Lara.  —  Poib  simplet  snbnlés  on  fourchus,  mélangés 
d*aatres  poils  giandnleiix  capités  ;  pédicdles  tous  plus  courts  qoe  la  bractée. 

18.  V.  phmnlceum  L.  —  Anthères  insérées  toutes  transversalement;  feuilles 
presque  glabres  en  dessus,  velues  eu  dessous  ;  fleurs  d'un  pourpre  foncé. 

Les  anthères  iofgrieuresde  cette  espèce  ne  sont  jamais  obliques,  ooais  tonjoiin 
parlaitement  transversales.  Reichenbach  {Fl,  (ferm,  t.  \X,  p.  9  et  10)  con- 
teste le  fait  :  «  V.  phœniceam  sepius  vidi  gaudere  antheris  obliquis  ».  Mais 
il  est  très-probable  que  celte  variation  ne  se  manifeste  que  daos  les  jardins,  svr 
des  individus  entachés  d'hybridilé. 

Ici  se  termine  l'exposé  des  observations  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  k 
'appréciation  de  la  Société  botanique  de  France.  J'ai  voulu  démontrer  que  le 
tissu  émincnuuent  w)uple  de  plusieurs  esi)èces  de  Verbascum  permettait  à 
certains  de  leurs  oi-ganes  de  revêtir  des  formes  eu  apparence  très-diverses  et 
tout  à  ftit  de  nature  h  égarer  Tobservation.  J'ai  cm  qa*il  était  penob  de  n'at  - 
tacher  que  peu  d'importance  à  res  modifications, par  b  rabonmême  qn'eltesse 
manifestaient  presque  toujours  parallèlement,  soit  dans  les  fermes  d'une  même 
espèce,  soit  d'une  espèce  k  une  autre.  J'espère  avoir  prouvé  en  mémo  temps 
qu'il  est  possible  d'invoquer  en  bveor  de  b  réalité  de  certains  typesspécifiqnes 
des  caractères  plus  on  moins  notables  pris  en  dehors  de  ces  variations  dites 
parallèles,  ou  que,  du  moins,  rien  n'autorise  jusqu'ici  k  ranger  daus  cette  caté- 
gorie. C'est  à  l'avenii-  qu'il  apiKirtient  d'invalider  les  faits  que  j'énonce  aujour- 
d'hui, ou  de  leur  donner  la  consécration  du  nombre  et  de  l'expérience.  Ce  que 
M.  Duval-Jouve  a  si  bien  dit  des  Glumacées,  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  moi- 
môme  appliquer  aux  Verbascum,  d'après  le» principes  posés  par  lui,  nul  doute 
*lu'on  ne  le  puisse  dire  de  beaucoup  d'espèces  api)arlen;uil  à  d'autres  familles 
e!  à  d'antres  genres.  La  théorie  de  M.  Duval-Jouve  demande  à  être  p;éuéra- 
lisée  ;  c'est  aloi-s  qu'elle  sera  prolwhlement  la  soiii  t  e  féconde  d'enseignements 
précieux  bien  propres  à  guider  dans  l  étude  d'un  ordre  de  faib  émiucumieut 
controversés  et  controversables,  justement  parce  que  jusqu'ici  ils  ont  été  appré- 
ciés sans  métliodc,  sans  se  rendre  compte  des  relations  qui  |)ouvaieni  exister 
entre  eux,  sans  réfléchir  c[ue  peut- être  ik  s'expliqueraient  l'un  par  l'autre,  et 
ueb  lumière  tant  cherchée  sur  l'espèce  soiticait,  eu  parliedtt  moins,  ç^om 
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dassificatioii  bien  entendue  des  modiûcaiious  que  la  plupart  d'eutre  elles  ofireul 
auv  jeux  (le  r(il)se!  valeiir. 

Je  méprends  parfois  à  croire  que  la  ihéoric  de  M.  .tl-joiive,  lorsqu'elle 
aura  reçu  tous  les  développenieiils  dont  elle  est  susceptible,  |)(>urra  bien  être 
ap{)eiéeà  mettre  d'accord  les  deux  camps  qui  divisent  aujourd'hui  tous  ceux 
qui  s'occupent  d'bbloire  natarelle.  D*aue  part^  elle  servira  de  frein  «iTextréiiie 
molttplicalioii  des  types  spécifiques,  en  prooTanl  \  tous  ceui  qui  voudront  voir 
que  telle  espèce,  dite  a/^ne,  n'est  qu'une  simple  variation  d'un  type,  ayant  sa 
vtriatioa  parallèle  dans  une  autre  forme  du  même  type  ou  dans  une  espèoe  voi- 
sine, ce  qui  sera  luen  de  nature»  il  laut  Tavouer,  à  diminuer  riraportance  de 
la  modification  qui  aura  provoqué  son  élévationau  rang  d'espèce.  D'autre  part, 
de  posera  une  barrièrô  devant  la  réduction  indéfinie  dont  nous  menacent 
quelques  Aoristes,  en  forçant  de  reconnaître  la  valeur  de  tout  caractère  un  peu 
important  pris  eu  deliors  des  modifications  parallèles.  On  a  beaucoup  parlé 
contre  la  trituration  de  Tespècc,  mais  la  tendance  à  tout  réduire,  née  de  l'excès 
contraire,  oITre  d(>s  inconvénicnLs  tout  aussi  sérieux.  Je  ne  parle  pas  du  re- 
proche (l'arbitraire  (jiie  les  deux  camps  opposés  se  renvoient  avec  une  égale 
justice,  mais  je  maintiens  que  la  réduction,  telle  (pic  la  proposent  certains 
Aoristes,  tue  l'observation,  en  ce  sens  (pi'elle  fait  néj;ii,:;cr  rétii  lc  d'une  foule 
de  formes  (|ui  ne  sont  pas  aussi  individuelles  (pi'on  voudrtiil  bien  le  dire,  et 
sans  la  connaissance  approfondie  desquelles  on  ne  ^x)S:>eile  que  la  njlion  très> 
imparfaite  de  l'espèce. 

Cninplt''mi'»i  de  la  no!e  {\)  plac  '-c  aubas  de  Ij.  prijc  3!).  —  M.  Darwin,  ilins  son 
célèbro  uuvrage  :  Dd  l  origine  des  MpèMt,  traite  «igaletaent  la  question  du  pardlléiiime 
ée»  Tsiiations  ;  mah  au  lien  de  chercher  sea  exemptes  dam  les  prodaiia  «iKinianéa  de 
la  nature,  ce  <(al  les  eill  rcaiiH  bien  |)!u>  coiicluaaU  à  mon  3vi>,  il  les  eiii|iraiita  tout 
i  dotacddcutt  provoques  par  l'indu&lrio  de  l'iioimno  chez  les  auimaux  doineiliques.  Du 
reste,  leé  modifleations  qu'il  invo-iue  viennent  si  peu  à  l'appui  de  sa  thèse  ou  tout  au 
rnuins  sont  présentées  d'uae façon  si  ambiguti  que  sa  plus  rorvcute  a  Iniiralrice,  N"'  Clé- 
mence Rofer,  n'a  pu  s'empi^cher  d<i  critiquer  daits  une  noie  te  raisonnemeut  du  natura- 
liste anglÀ.  Je  ne  puis  qu'en^'ager  i  lire  dans  l'ouvraffo  eité  tout  ce  qui  a  Irait  i  eeit» 
question,  et  les  observations  du  traducteur.  —  M.  Eu^.  Fournier  [Recherches  anal,  et 
taxon.  sur  la  fam.  des  CrucifiteSi  p.  3ti,  Paris,  18C8)  nous  apprend  que  le  principe  des 
varialiooa  parallèles,  tel  que  l'a  espoaé  M.  Daval-Janve,  est  parfaitement  applica'ale  à  la 
Emilie  des  Cmeiflkes  eo  génénl,  et  notanmient  an  geare  Siii/mbrtum, 


SÉANCE  pu  20  FÉVRIER  t8(i9. 

PBÉStDBHGB  DB  V.  LASftODK. 


M.  Larcher,  fice-secrétaire,  donne  lectore  du  procés-vcrbal  de 
la  séance  du  12  février,  dont  ia  rédaction  est  adoptée. 
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MM.  James  Wallei's,  Germaiu  de  Sainl-Pierre,  Bocquillon  et  Emm, 
Duvergier  de  Haurnnno,  membre^  do  la  Soeiélé,  sont  prodamt^s 
membres  h  vie,  sur  la  déclaraliun  faite  par  M.  le  Trésorier»  qu'ils 
ont  rempli  la  coridiiion  imposée  par  l'art.  14  des  statuts. 

M.  Eug.  Fournier  donne  commanication  des  lottro?  snivnntes: 

V  Lettre  relative  â  la  vente  de  l'herbier  de  feu  Schultz  Bipon- 
tinus.  Les  enchères  ser(^nt  reçues  jusqu'au  30  mars  prochain  ; 

2"  Lettre  de  M.  le  professeur  Cari  Stoitzner.  â  Weczevo,  près 
Vuczin  (Esciavonie),  relative  i  des  propositions  d'échanges  de 
plantes; 

8*  Lettre  de  M.  F.  Kehts  (de  Dantsick)  annonçant  la  publication 
d*un  herbier  desphinles  rares  de  Prusse,  dont  le  premier  fascicule 
de  cinquante  plantes,  au  prix  de  9  francs,  paraîtra  vers  le  mois  de 
juillet  prochain. 

M.  E.  Fournier  appelle  l'attention  de  Ui  Société  sur  la  publication 
d'un  recueil  de  planches  destinées  à  Tlllustration  de  la  flore  fran- 
çaise (1). 

M.  E.  Fournier  donne  lecture  de  la  communication  suivante 
adressée  k  la  Société  : 

QUBMtUBS  IIBIIAIIQUB<(  SUR  LA  VKr.ÉTATIoN  hP:  LA  PLAINB  DU  PORBZt 
P»  M.  Amt.  liK  «iBA.^D. 

(MoBlbrlMW,  tO  «niar  1869.) 

La  plaiiKMlii  Forez  est  silné<' eniro  la  ch;iîtu'de  Picrre-siir-llanlr  a  Pouest, 
el  ceik'  du  beaujolais  ù  l'est,  cl  au  piiîd  des  »ieniières  lamilkalious  du  PilaL 
Au  iiord,  elle  est  séparée  de  celle  de  Roanne  par  des  plateaux  qui  se  relèvent 
rapidement  et  laisseat  filtrer  la  Loire  k  traven  le  défilé  de  Pinay.  Ce  fleuve  la 
traverse  du  nord  au  sud  et  la  divise  en  deui  parties  inégales.  Son  étendue  est 
d'environ  AO  kOomètrcs  dans  le  sens  du  fleuTe»  sur  20  de  largeur;  et  son  alil  - 
tnde  moyenne  de  370  m.,  soit  25  m.  au-dessus  du  niveau  do  la  Loh'e  (2). 

C'est  à  peine  si  IW trouve  les  localités  de  cette  plaine  citées  une  quinzaine 
de  fois  dans  les  flores  même  les  plus  récentes;  et  c'est  pour  remplir  cette 
lacune  regrettable  que  je  me  suis  livré  depuis  plusieurs  années  à  l'étude  des 
plant(>s  ((ui  croissent  spontanément  dans  le  département  de  la  Loire,  el  en  par- 
ticulier dans  la  |)i<iinedu  Forez. 

Bien  que  placée  sous  une  latitude  relativement  méridionale  ['il)"  30'),  sa 
végétation  a  une  analogie  évidente  avec  celle  du  centre  de  la  France. 

(1)  Yoyes  le  Bulletin,  t.  IVI  {Hevue),  p.  46. 

(2)  G  ru  lier,  Deaeriptitm  géoliMÊiow  et  minératogique  du  département  de  la  Loire* 
Pari»,  1857. 
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Lus  rspècci)  méridiunales  qui  s'avaiiceiil  jusqu'ici  sont  ;  Trifolium'subter' 
rnneum^  Jittuuncuiun  tJiousijrlmctts  (l),  Lolimu  sti'i'tum,  Phlcum  aspC' 
rum,  Trugus  racemofus,  Eragroslis  megastacUya  ei  piiosa,  et  quelques 
auU'cs. 

Un  plus  grand  nombre  rattache  la  florale  fbréiieiine  1  celle  de  l'Auvergae 
etsonontdelalioMtgae,  teUet  sont  :  Cracca  monantkot  (CC  ),  Vtmtnata 
trifiera  F.  Scb.  (CC),  Sekroehha  dura  Ctratophyllwn  iuhmer- 
$um  (R.)«  Seiueio  emttieut  (CGC.),  Cartx  diwm  (GG.)t  et  il  eit  remar- 
quable que  le  Seneeio  erraticiu  foiioaiie  id  comme  en  Aufergoe*  I  Tei- 
chieion  du  5.  aquaticm  (2). 

La  Oorale  en  question  n*a  dn  reste  aucun  rapport  avec  celle  des  plaines  du 
Lyonnais,  qui  appartiennent  k  un  dimat  tout  différent 

La  i^ainc  du  Forez  est  presque  entièrement  cultivée;  elle  est  coovene  de 
nombreux  étangs.  I.es  bois  y  sont  très-clair-semés. 

Parmi  les  piaules  silvati(]Ui>s  les  plus  uotaUe»,  je  citerai  seulemeut  Geniittt 

yei  tncmica  et  Pcui  i  ilnnmn  pai'isU'nse. 

Celles  des  lieux  cultivés  sont  en  général  celles  des  stations  analogues  du  centre 
de  la  France:  les  Adonis,  yi/ai/rui/t  perfoiialinn,  Ncs/ui  j/oniculfUa,  Sper- 
ijulu pi'utait(lru,Spei'yulaé  ia  seyetalis,  Camelinu  microcarpa  Andt'Z.(Boreau!), 
Luthyt'us  anyulatus,  Àira  muUiculnm  Uuni.  (Borcau  !)  elc, 

Dans  les  prairies,  outre  les  espèces  babltuelles,  je  signale  :  Roripa  pyre  • 
aaico,  ^ci7/a  autumnalis^  Peueedanum  officinale  (parfois  en  masHs),  et 
dans  les  haies,  broussailles,  carrières,  le  Peueedanum  altoHcum  en  abondance. 

Les  décombres  produisent  communément  les  £,epidùmruderale,  Chenopo* 
dium  ruhrum  et  opulifiUium. 

Les  bords  de  la  Loire  méritent  une  mention  spéciale. G*esttii  que  j'observe  : 
RanunculuM  mon^liacuseï  Chœrophyllot,  Drabamuralis^  BupleurumJae- 
quinianum  Jord  ,  .}fim(ha  Nouletiana  Timb.  Lagr.  et  molUnima  Boreanl, 
Centaure  maculn<  i,  liquùst  iwn  vaHegalum  et  mmosumy  etc. 

Mais  la  partie  la  plus  intéressante  ù  explorer  dans  celte  plaine  uniforme  est 
sans  contredit  la  région  aquatique.  Les  étangs,  les  fossés  marécageux  et  leur 
voisinage  foin  nisscnl  t'u  iibondancf  :  A/'S'un  Plantaffo,  /Jamasonium  siella- 
tuitit  Mnrsilin  qmiilri julin,  (Unira  Uraunii  Gm.  (Boreau!  ),  .\itt'll<i  flc.rt'/is 
Ag.,  Elntiw  A  'h inii'itrain^  Itcviadrn,  l^iitniivttji-tnii  nntnns,  crispu.s,  ijrnini- 
neics,  ti'ichoidfn,  ,/nnri/.^  py/jmœus,  fli'h'ochan's  acirudirisyScir/jus  supiimSy 
Leenia  oryzoidt's;  ut  plus  rarement  :  Potcntilla  sitpina,  Isnardia  pulusfria, 
LitioreUa  hcusiris,  Rumex  aiorUimus,  IlydrocharU  Monus-ranœ,  Alima 
repeneCn.t  Bufmue  umbellaiw  (HR  )i  Juneus  eapitaim,  PUulwriaglobu' 
lif'ra,  Linmella  aquatica^  Potamogeton  acutifoliue,  etc. 

(1)  La  nomeafllatar*  adopléo  e»t  eeU«  de  la  Flort  de  France  de  MM.  Or«aier  et  Go* 
dnm.  Quand  eUe  en  dillère,  oa  a  «kb  de  l'faidiqiMr. 
va)  iMoq  et  UmoUA,  Cotai,  p.  231. 
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Quelques-unes  de  ces  es|W'ce:J  semblent  rappeler  la  végélaiion  deà  stations 
analogues  de  l'ouest,  et  aussi  celle  de  la  Bi  euiieet  de  la  Sologne.  Mais  vaine- 
ment diercbcrait-on  ici  ces  plantes  marquantes  qui  font  là-bas  le  fond  du 
tableau,  les  nombreuses  et  élégantes  Bruyères  el  les  panacheft  des  Asphodèles, 
puis  encore  les  fanmblesGeiitiaiiécs,  etc. 

En  revancbe,  plasleors  espèces,  sinon  spéciales,  an  moins  des  plus  intéres- 
santes, sont  localisées  dans  cette  région.  Je  citerai  en  première  ligne  YElatim 
maercpoda,  dont  j*ai  recueilli  de  nombreux  et  beaux  échantillons  pour  les 
remarquables  centuries  du  doctcor  F.  Schuitz  (abondante  en  1867,  cette  plante 
s'est  à  peine  montrée  en  1868),  puis  :  Hanunculta  eanfuuUt  Affropyrum  glau' 
cum,  Trifolium  filiforme  eifarviftorum^  etc.  Ce  dernier,  depuis  rapparilion 
du  Catalogue  de  MM.  Lecoq  et  Laniotte,  est  signalé  dans  toutes  les  flores  à  la 
localité  classique  de  Foniberland  ;  je  l'ai  reti'ouvé  dans  trois  antres  localités 
très  disliiutcs  les  unes  des  autres  et  ab^indamment. 

Le  PuUntUla  micinntha  n'est  pas  mentionné  dans  la  flore  du  bassin  de 
la  Loire;  je  l'ai  adressé  à  tons  mes  correspondants  et  notamment  à  M.  Boreau, 
mon  savant  maître.  Rare  à  Motitbrisou,  il  est  commun  autour  de  Saiiil- 
Élienne. 

Le  .Srtj  pus  mucronatuf:,  dont  j'ai  constaté  plusieurs  localités  abondantes,  e^t 
encore  une  espèce  inédile  puur  la  llore  du  bassin  de  la  Loire  et  celle  du  plateau 
central. 

D*nn  antre  côté,  il  est  très-important  de  frire  ressortir  la  rareté  ou  Tabsenca 
de  plantes  généralement  communes.  Ainsi,  l*ab8ence  du  Thalietrum  famtm 
et  de  VJSrvum  gracile  est  particulière  il  la  flore  d^Auversue  et  I  celle 
du  Forez,  liicn  que  V£,  tetratpermmi  soli  assez  abondant.  Les  deux 
Nénutan,  la  Massette,  le  Ileseda  Itdea^  sont  très-rares  dans  la  plaine, 
dont  \m  pauvreté  en  Orchidées  s'expfiquc  par  la  nature  du  sol  essentiellement 
siliceux. 

Le  Carex  Schreberi,  <bnt  je  ne  connab  encore  qu*one  localité,  relie  les  habi* 
tats  d'Auvergne  à  ceux  du  Lyonnais. 
Au  contraire,  le  Carex  ffivha  abonde  dans  toutes  les  parties  marécageuses 

de  la  plaine,  comme  dans  la  Limagne  (1). 

Cette  plaine  uniforme  offre  nu  fait  particulier,  la  pn'sonro  de  pirs  on  chai- 
nous  basaliiqnrs  ([ni  nul  percé  à  une  époque  relativement  récente  les  couches 
de  terrain  tcriiairc  cpii  lu  rqm|v>sent. 

Les  basaltes  qui  renferment,  comme  on  sait,  une  très-notable  proportion 
de  calcaire,  devaient  néiessairement  oiïrir  qnelqnes  vé^étanv  s|V(  iaiix.  Ma 
snpiM)sition  s'est  \ériliét'.  Trois  espèces  s'ytron\eul  connnunément,  etne  m'ont 
pas  encore  apparn  ailleurs,  ni  sur  les  granités,  ni  dans  les  sables  âticeux,  ce 
sont  :  Fragaria  coUina,  Tnfolium  alpestre  et  médium,  Plu8ieurBantn8,plns 

• 

(1)  Ueoq  et  LuMê,  Cotai,  p.  877. 
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rai  J's.  sp  ronconlront  exclusivement  avec  celles-ci  :  Micropus  erectu^^  Lathy- 
rus  nigçr  cl  Ojthn/s  n  pi  fera. 

Si,  (le  la  plaine,  jo  voulais  i>éiiélrcr  daiLs  les  moiilagnes,  bien  des  fa  ils  dignes 
d'être  cités  se  prè>entt'iuieiU  aussi.  Ils  pouriitïit  faire  l'objet  d  une  noie  ullé- 
rieore,  eo  alteiidaiit  la  publication  d'un  travail  plus  considérable  sur  le  dépar- 
tcmeiit  de  la  Loire,  pour  lequel  j'ai  déjà  des  nulériau  importam. 

Je  terminerai  cet  aperçu,  esquissé  à  grands  InilB,  par  desobsemitions  très- 
succinctes  sur  qoaire  espèces  rares  dn  Forei. 

1*  J*ai  déconvert  en  abondance  k  plusieurs  localités  un  Simpenrimn,  qui 
sera  procbainemeot  publié  dans  les  centuries  dn  docteur  F.  ScbnlU  et  que 
cehn^  a  nommé  Semp.  Legrandi  (1)  ;  mais  H.  Lamolte,  le  tafanl  mono- 
graphe  de  ce  genre,  y  a  reconnu  (au  moins  prît  parle)  la  var.  veUamm  dn 
Semp,  arverneme  (2). 

2*  VAspleniuni  f/alleri  DC.  est  une  eqièce  variable.  Ni  le  type  (/>«f /ctf/a- 
rifolium  Koch;  F.  Scliullz.  Horb.  norm.  n.  782  et  782  bis),  ni  le  fontanum 
n'habilenl  les  environs  de  Monlbrison.  La  forme  qui  y  croît  abondamment 
a,  au  premier  al»rd,  le  |)ort  de  V A>tpl.  lanceolatinn  :  mais  une  ôlwh"  plus 
atlenlive  la  failrap|)orterii  r//^<//e;  <  .  liileen  diffère  loutcfois  par  ses  larges  pro- 
portions, les  segmenls  deux  ou  trois  fois  plus  grands,  à  divisions  moins  pro- 
fonde:» et  souvcut  seulement  deutés.  Je  l'appellerai  A^iil.  Jlalieri  var.  fore-  • 
siacum. 

Z'*  VAsplcniiiui  gerinaniciun  NVeiss  est  regardé,  el  je  cmis,  avec  rais(m, 
comme  une  plante  hybride.  Sa  rarelé  eu  rend  du  reste  difficile  l'étude  à  ce 
point  de  vue.  Dans  la  région  moyenne  de  la  dudne  de  PSenre-snr'Haute,  sor 
le  revers  oriental,  cette  plante,  est  au  contraire  abondante  dans  les  roobem, 
mais  plus  encore  dans  les  insterstices  des  murs.  Elle  est  toujours  associée  a»x> 
AipL  IViehemanes  et  uptentricnak,  et  tellenient  mêlée  dans  les  IouISbb  du 
premier  qu'on  croirait  tout  d'abord  que  les  deux  sortes  de  frondes  émanent  de 
la  même  soucbe.  Ce  n'est  qu'en  arrachant  oeUe-d,  qu'on  sépare  nettement  les 
deux-  plantes.  Elle  est  très-abondante  parfois  entre  ses  parents  présumés,  et  ce 
n'est  que  quand  elle  croît  loin  d'eux  qu'elle  se  présente  eu  pieds  isolés  (3). 

W  Un  mot  sur  le  Lf/copodimi  Chamœcyparùm,  si  rare  en  France  et  si 
bizarrement  dispersé,  car  cette  intéressante  espî'ce  t^t  du  domaine  de  la  flore 
forélienne.  Découverte  il  y  a  dix  ans  par  U.  l'abbé  Peyrou,  j'ai  eu  le  plaisir 

(1)  In  Flora,  n"  30,  22  octobre  1867. 

j2)  LamoUe,  Éludes  sur  la  genre  Sempci  vivum.  Exlr.  p.  20. 

(3)  Il  fl*est  IMS  hors  de  propos  de  signaler  la  divergence  àoi  auteurs  sur  les  noms 
doniu'r»  à  cette  espèce.  MM  Cos?on  et  Gcrm.iin  {Flore  des  env.  de  Pari},  p.  S63)  aUri  • 
bueal  à  la  créalioii  «lu  nom  de  germanicuni  iW'eiss),  la  date  de  1770,  et  celle  de  1779 
i  celle  de  Br^ynii  (Reli).  Auceatraire,  M.  Grenier  {FI.  de  Fr.  III,  G37;  écrit  :  AfpU 
Breyuii  (Retz,  17G9)et  germanicum  {W  ciss,  1779  .  M.  C.odran  {Fl.dc  Lorr.  T  cd.l.)  a 
con^e^vc  le  nom  de  germonicum,  taudis  que  Koch,  M.M.  Lecoq  et  LanioUe  et  M.  Boreau 
oui  admis  cdui  de  Brv^U 


dt hvMTMmr I  la  lieÉBlé  que ceboUÉhie  m'init hriméme indicpiée  avec 
exactittideetoikelle  est  do  reste  peu  abondante.  EHe  crok  sur  la  pente  oord- 
est  ét  PienMir-HaMs  aonkesos  du  lioorg  de  Cbalmaielles,  k  environ 
ilOO  mtoes  «Tahilnde,  dansks  VnyèKs.  Le  savent  botanisie  de  Otermont* 
Fempd,  ML  Lanotle,  a  .ftitde  sen  cKé  la  même  découverte  dans  Tonest 
do  dépurteowntdo  Pny^e-Dême,  dV»è  i  a  bien  voolu  m'adresser  des  écfaan- 
.  tUons. 

Il  est  intéressant  de  résumer  les  locaUlés  aujourd'hui  connues  de  cette  rare 
Lyc<)[)odiacée  :  Env.  de  l'aris  (Goss.  «t  Genn.  Fl.  Par.  éd.  2.,  p.  88 'i).  — 
Chaîne  des  Vosgt  s  et  Ilaguenau  (fîrenier  et  Godron,  Fl.  Fr.  III,  655).  — 
Pu\-de  l)ôin(f  (Lamotle  !  inédit)  (1;.  —  Pierrc-snr-Hanle  !  (Peymn  Cariot, 
Lt.  des  fleurs).  — Capcir,  (Uns  les  Pvtonées-Orienlales  (Companyo,  ///>/. 
tint,  (les  Pijr.-Oi.  II,  7(58; .  —  Aipos-Maritiuies  (Ârdouio,  FL  des  Aip.- 
Mar.         £Ue  parait  manquer  k  la  Savoie. 

M.  Goason  dit  que  certaines  formes  de  VAspienium  Rukt  mmrmia 
sont  très-difficile»  i  distinguer  de  VA.  Breynii  Reli.  Le  seul  carac- 
tère bien  net  est  tiré  des  pinnules  lermioales  qui  sont  conflnenies 
dans  VA,  Breynii  y  tandis  qu'elles  sont  atténuées  et  non  confluenles 
'  dais  ces  formes  de  ÏAspUmwn  Rutarmmria, 

M.  Alph.  de  Gandolle,  revenant  sur  la  communication  de  M.  Gha- 
tin,  au  sujet  des  truffes  (2),  présente  les  réflexions  suivantes  : 

Oanst'aiant-demièn  séance  de  la  Sodéié,  ML  "Cbatin  nons  a  intretc—, 
d'une  manière  Isrt  niléressante,  du  mode  de  végétation  de  la  Ttalé,  observée 
par  loi  dans  les  oonnécs  de  la  ^Frinee  oà  ce  Cbanipi^non  eit  l'objet  d'un 
gitnd  oommerML  II  nous  a  certifié  exacte  Tassertion  des  auSenn  qui  n'ont 

vu  aucune  connexion  organique  entre  les  Tinfles  et  les  racines  des  arbres  au- 
près desquels  on  les  trouve.  Kiles  demandent  cependant  le  voisinage  de  racines 
d'arbres  d  nne  cerlaine  élévation,  et  ell(^  s'accoimnodent  de  pn'Sf|ne  tontes  les 
e.>.seiKVs  toi  «  sticn  s,  (pioicjne  leur  station  la  plus  ordinaire  soit  au  pie<i  des 
Cliêiics.  Le  dc\('l(»ppeiiienl  des  Trufl^esi'si  arrêté  on  empêché  lor^cpi  on  fouille 
dans  le  terrain.  Knliii,  le  semis  de  TrulTes  ou  de  matières  li(piides  contenant 
des  débris  de  Trulle>  a  la  surface  du  sol  et  sous  di^  arbres,  n'a  jws  déterminé 
la  fonuatiou  de  iMmvelles  Ti  ulTes,  et  le  .^eul  uioyen  employé  jusqu'à  présent 
pour  obtenir  des  trufRères  est  de  semer  desGbéoes,  dans  les  pays  oà  d*aiHnors 
la  Tmlfe  existe  déjà. 

(1)  M.  Umotte,  qui  tient  à  respecter  scnipuleosement  les  droits  que  Ml  eorrespondants 
ont  acquis  purlenndécooTerfeii,  mefiiit  savoir  qmcéite  du  LycnpofUumost  due  à  H.CovSt, 

sous-iiispccunu  ilrs  fdrf'l-,  ri  iii'cu  (loin  c  c  mme  il  .suit  la  station  et  la  localiu-  rxacîos  : 
LaiiiicB  incultes  couvertes  de  bruyères  de  la  commune  de  Saiul-Avit,  cantou  de  Punlau- 
■mr,  «ur  le  (erraiii  granitique,  près  de  la  lii^  du  déparlmnent  de  la  CreuM. 
(â)  Voyez  plna  baut,  p.  19. 
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Toutes  cp,s  cirt  onslancos  s'cxi)Ii<ni(Mit  |wrfaiteineiU  bip  i,  en  parliculior  la 
non-réussite  des  semis,  si  Ioîi  \riit  («dir  otiiulo  di'  rii-tvnislajces  rluiiiiti»i<'> 
et  pliysiolf^iquos  auxqiiplî(»s  il  |xiraîlrail  <iii'on  n'a  pas  f.iit  alleiilioa  jusqu'à 
présent  (i).  La  i  raffe,  de  inôme  que  les  autres  Champignons,  les  racines,  et 
gtoéralcmeat  Imb  k»  végétaux  et  toutes  les  parties  de  végétsox  de  ooBtear 
iMime,  gdK  on  noMtrei  doit' dégager  du  gaz  acide  carliooique,  an  moyen  de 
Toxyg^ne'  de  Tair  et  do  carbone  de  son  propre  tissa.  Il  y  a  pea  de  lois  niienx 
eooBiatéesqae  celle^  dans  la  chimie  végétale.  La  couche  d'un  sol  nou  cultivé, 
ji  quelques  centimètres  de  profondeur,  contient  ordinairement  peu  ou  pdim 
d*0Kygàne,  parce  qne  l'ahr  y  pénètre  mal  et  que  les  racines  et  les  débris  de 
feuilles  on  d*écorccs  !(;  consomment  plus  ou  moins  complètement.  Mais  ail 
y  a  dans  cette  oiiciie  l)eauooup  de  jeunes  racines  a!)sorl>aiil  de  Tean  avec 
activité^  corninc  c'est  le  cas  autour  d'un  Chêne  de  quinze  à  vingt  ans,  il 
est  clair  qu'il  s'établit  entre  la  surface  du  sol  cl  la  couche  située  au-dessous 
nn  courant  d'eau  chargée  d'air  atinosi>hérique  et  par  oons*v(<i'*nf  d'o\'>  jt/mip. 
La  Truffe,  dans  do  seinblaMes  conditions,  reçoit  ce  rpi'il  lui  faut  d'«»\\  i<'ni\  el 
elle  le  re<'oii  d  iitie  manliTe  modôréeet  ronrinne.  Koin  d'un  ;ii  br<',  elli-  n'.mr.iit 
pas  cet  axant, mi".  Elle  ik-  raur:)il  p-ts  non  plus  :in  pifd  môme  de  l"iu  l)ic,  et 
M.  <>hatin  ii<ins  a  dit  que  l«*s  Trn  îcssoiU  ii  (|  M'l(pi(' disianrfdii  pied  d»- 1  arbre. 
Enfin,  si  l'on  onvie  le  sol  a\ee  l.i  pi(M4ie.  la  cbarrnc  on  par  If  nioxcn  dr^  pattes 
d'un  chien  ou  du  museau  d'un  \yovc,  il  est  clair  (pi'on  ind-odiiil  brnsqiiemeiU 
une  quantité  d'oxygène  qui  brAle  en  (piLi([ue  sorte  la  Truffe  si  elle  a  com- 
meooé  k  végéter,  et  qni  l'empècliede  9*élMr  si  des  spores  de  Tnfhi  y  saut 

Bn  |Miitaiil  de  ûbè  données,  qui  nous  fMraisBeiit  inoontestables  ao  point  4e 
fe  physioiogtqwft,  il  semble  que  les  fenlatives  poursemerdesTruffiM  seraient 
moins  mathcmïwBu  si  l>ni  iittrodnisait  des  déliris  de  tVnlfes  bien  tndres  et 
Bém€  déoonpnséea  fe  ^Mlffse  diafanoe  du  fàBA  ^ea  arbres,  dans  des  trous 
qui  péliétreraieM  jesqu*k  la  profmdettr  convenable,  qni  ne  seraient  pas  aases 
laii^  pour  gâter  les  racines  et  qnVm  await  w^^u  d<>  Ho  icher  an  montent  même 
avec  de  la  terre  tasîiée  fortement.  On  affproclieniii  du  moins  ainsi,  l)eanconp 
mienï  qu'on  ne  l'a  fait,  d'-s  condit'fons  dans  lesquelles  la  Truffe  paraît 
vi\Te.  Si  eep<Midant  on  ne  nkissil  pi«î.  on  pmirr  it  eiiron^  essayer  de  faire  les 
trous  à  des  profonilenr-s  v  iriiN  s,  (  n  inirodni  i  i!  m  tins  d'air,  el  en  semant  des 
débris  de  TrniTcs  pins  on  iir»:n->  a\,inn''s,  ayant  rf/-  pins  on  moins  longtenips 
exJKisés  :»  l'air,  alteruin  qno  le  ni'Kle  <fe  gf'nuination  <i<'s  sponM  (^t  jusqu'à  pté- 
.sent  plutôt  supi>osé  que  couiui.  II  se  pourrait  que  le  seul  fait  de  couper  une 

(1)  M.  Lhalin  n'ea  a  pas  parlé,  ni  M.  Tulusne  liaiis  ie  résumé  délaiilé  qu'il  lioooo 
(p.  45A  i  I6S  dft  ses  Futtfjt  hnpoff'Ff)  àe»  observation*  flrfles  «tant  tni  ou  [uir  lai  mèm'i 
sur  la  v6tri''l?itiiin  dp  lu  Truffe.  .le  romarnnc  sonL-rnent  it.Tiis  tmo  iiot»»  "i  I  j  ir>7.  quel- 
ques mot»  do  M.  Tula<inc  &ur  l'importance  dit  l'air  el  des  eaux  pluviales^  mais  sans  dire 
eoBuaent  Tair  et  !«•  racines  dea  arbres  doivent  iàfluer. 
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Truffe  ù  l'air,  mit  les  spores  d<ms  une  condiliou  diîxygénalloii  ou  de  séche- 
resse qui  les  rendrail  stériles.  En  générai,  les  circonstances  qui  inruieitent  la 
germinadoQ  da  spores  de  Champignons  doivent  être  compliquées,  puisque  lei 
crypioganiistes  oDt  betaooap  de  peine  k  Tobtenir  dans  leare  eipériences  de 
labonloire  ;  mais  quant  ii  la  Troflb,  il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  combien, 
d*aprè8  les  fiùls  connus,  l'oxjfgënalion  nMMMrée  du  sol,  à  une  certaine  profra- 
deur,  parait  une  condition  nécessaire. . 

M.  de  Gaodolle  donne  ensuite  lecture  du  travail  suivant  : 

RÉPONSE  A  DIVBIISES  QUESTIONS  ET  ClUTtQUES  FAITES  SUR  LE  RECUEIL  DBS  LOIS  DE 
U  «OÊÊBHCUrmÊ  BOnmiE,  tel  que  LB  COMCRàS  international  de  iSST  L*A 
PUBUi,  rv  M.  Alrh.  de  CANMIAB. 

Notre  Recueil  des  fois  fie  In  nomenrlnhtre  botanique,  préparé  pour  le  Con- 
grès de  Paris  en  1H07,  amélioré  par  une  commission  de  ce  Congrès  et  par  le 
Congrès  lui-même,  conunenté  par  nous,  publié  d'al)ord  dans  les  Actes  et 
ensuite,  avec  nos  cornuK-nlaires,  en  frannns,  on  allemand  et  en  anglais  (1),  se 
trouve  depuis  (li\-lmil  mois  sous  les  \eux  di's  lM)tanistes.  Critiqué  sur  quelques 
|)uinls,  par  diverses  pcrsomies,  il  ne  pouvait  pas  être  blâmé  dans  son  ensemble, 
puisque  nous  avons  innové  fort  peu  et  que  noire  tra\ail  a  consisté  surtout  à 
classer,  justifier  et  exposer,  aussi  claireoieut  que  possible,  les  usages  ordinaire* 
ment  suivis  par  les  anteuil  les  plus  accrédités.  Des  témoignages  d'approbation 
nous  sont  parvenus  en  aises  grand  nombre  (2).  Oji  nous  a  aussi  adressé  des 
questions,  des  critiques.  Celles-ci  ont  roulé  sur  les  ioconvénienisd*nn  Congrès 
pour  traiter  de  serobbbles  matièreb,  ou  sur  td  ou  tel  de  nos  articles  en  par- 
ticulier, avecla  dédaratiou  eipresse  que  les  autres  étaient  approuvés.  On  nous 
a  demandé  par  lettres  des  oplications  et  Ton  a  signalé  des  IsBones. 

Le  moment  est  venu,  ce  me  semble,  de  reprendre  ces  différents  points,  sans 
vouloir  cependant  les  traiter  tous.  Far  exemple,  je  demanderai  la  permisrinn 
de  ne  plus  parler  de  la  cilalion  des  noms  d'auteurs  dans  le  cas  de  transposition 
des  espèces  d'un  genre  dans  nn  antre.  Ce  n'est  pas  que  j'aie  changé  le  moins 
du  monde  d'opinion,  mais  après  avoir  exposé  longuement  mes  motifs  ,  on  a 
r^Mwdu  ;  si  je  répliquais  je  pourrais  invotontairemeat  provoquer  uue  espèce  de 

(1)  Léit  i€  ta  Homenelofurt  hôumigwe  adoptées  par  le  Congrès  international  de  iwlf 

nique  tenu  à  Pari!^  en  aoât  18G7,  suivies  d'une  deuxième  édition  de  l'introduction  histo» 
rique  et  du  commentaire  qui  accompagnaieni  la  rédaction  préparatoire  présentée  au  Con- 
grès, par  Alph.  de  Candolle;  in-8,  pages.  Genève  et  Bâie,  1867,  cheiGeorg,  lOfafre 
éditeur  ;  Paris,  cli('zJ  -R.  Baillièrc  elMs.—LaH-s  of  bolanùal  notiievclature,  etc.,  Irans- 
lated  by  H. -A.  Weddell,  in-8,  72  pa^^es.  London,  1868.  Reeve  and  C°. —  Regelmdtr 
botanischen  Xomenclaluty  etc.,  in-H,  09  ftagcs.  Basel  und  Genf.  Georg's  Veriag,  1868. 

(2)  Articles  publiés  par  Mil' Ascherson  (Bol.  Zeit,  1868)  et  Asa  Cray  Amer,  joum, 
of  5c\  1 8GS)  a|i|trouvant  en  gérerai  et  criliiiuanl  seulement  quelques  points  ;  IcUi  i  s  adres- 
sées par  MM.  bcniluun^  Asa  Gray,  Uooker  tils,  de  Maitius,  Neissner,  Naudiii,  Reicben- 
bach  fils,  Wjélar,  La  Jolia,  elo.  ' 


Digitized  by  Google 


SftàNCE  DU  2d  FÉVRIER  ISdQ. 


.65 


poléiniqae,  cfaiMe  pcNir  ItqaeBe  jeme  lens  une  vérilible  iinipilhie  el  qui  oon. 
Iriboe  bieu  rarement  aa  progrès'de  k'sciéfice.  Les  jeunes  gens  qui  n'ont  p<u> 
encore  pris  de  parti OMDpnroat  les  «gunients  et  se  décideront.  Je  crois  aussi, 
je  l'avoue,  que  plus  on  verra  d'ouvrages  rédigés  avec  le  système  des  doubles 
citations  d'auteurs,  dans  et  hors  dos  parenthèses,  plus  on  sera  frappé  de  leurs 
inconvénients  et  plus  on  reviendra  volontioi-s  à  la  forme  claire,  simple  et  au 
fond  plus  juste,  usitée  par  Linné  et  nos  maîtres  subséquents. 

J'éviterai  aussi  <le  parler  des  fjuestioiLs  d'application  que  beaucoup  de  i>er- 
sounes  confondiui  a\ec  les  questions  de  iionieiiclalure.  Par  exemple,  on  éta- 
blit dans  les  luis  (]ue  les  noms  de  plantes  doivent  être  en  latin  ou  construits  avec 
des  mots  grecs  ou  latins;  mais  la  question  de  savoir  si  td  nom  est  correct  est 
DM  question  de  langue  grecque  on  latine,  ce  n'est  pss  one question  de  nomen- 
clature; Chaque  groupe  doit  consenrer  le  plus  ancien  nom  valable,  voilà  le 
principe;  mais  la  question  de  savoir  si  un  nom  est  plus  ancien  qu'un  autre  est 
une  question  de  bibliographie,  non  pas  de  nomenclaiure.  Enfin,  la  détermioa* 
tion  des  espèces  ou  des  genres  est  encore  bien  moins  une  question  dé  nomen- 
datnre  ;  c'est  l'application  la  pbw  oïdinaire  des  lois  aux  frits  individuals,  et 
l'embarras  dans  lequel  se  trouvent  qudqpies  personnes  dépourvues  de  livres, 
d'iieriiiers  ou  de  connaissances  botaniques,  pour  nommer  des  piaules,  ne  con- 
cerne pas  les  principes. 

De  laducmion  dam  un  Congrès, 

On  a  jeté  çà  et  là  des  paroles  de  doute  sur  l'avantage  de  discuter  des  ques- 
tions de  principes  et  surtout  de  les  voter,  dans  une  assemblée  dontles  membres 
BDOt  réunis  volontairement,  pour  ainsi  dire  fortuitement,  sans  qualité  et  sans 
naMlaL  L'exemple  en  avait  été  donné  par  des  loologîstes  éminenis,  dans  l'As* 
soctatioii  britannique  en  1842,  c'est-à-dire  dans  une  réunion  qui  n'avait  pas 
même,  comme  un  Congrès  intematbnal,  l'apparence,  et  jusqu'à  un  certain 
point  la  réalité,  d'une  réunion  de  savants  de  tous  pays.  Je  comprends  les  objec* 
lions  ba&ées  sur  la  difficulté  des  discussions  dans  une  assemblée  nombreuse, 
lorrabseoce  de  plusieurs  hommes  qui  mériteraient  au  plus  haut  degré  d'être 
consultés,  et  sur  la  faiblesse  relative  de  plusieurs  de  cens  qui  {trient  et  qui 
volent.  D'un  autre  côté,  ces  votations  n'obligent  personne.  Elles  n'ont  de 
valeur  que  conmie  simples  recommandations.  Enfin,  dans  le  cas  spécial  dont  il 
s'agit,  la  discussion  a  véritablement  amélioré  notre  projet  primitif,  et  ce  projet 
lui-même  n'aurait  pas  été  rédigé  sans  la  réunion  d'un  Congrès.  Si  nous  ajou- 
tons à  ces  arçumcnls  de  fait,  l'avantage  des  critiques  raisoimées  qui  ont  paru 
plus  tard  et  dont  nous  allons  parler,  on  reconnaîtra,  j'espère,  que  l'introduc- 
tion de  la  question  des  lois  de  la  nomenclature  dans  le  Congrès  international 
de  1867  n'a  pas  été  inutile. 

T.  JL\i.  (8ÊAKC£S)  ^ 
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Ik  la  ritroaetwité  det  hit  admùa. 

Mon  ami,  M.  In  docteur  "NVcddcIl,  à  rdciasioii  di-  l'article  des  Urlicées 
qu'il  préparc  |>o!ir  Ir  Pro  Intuins,  int'  di'inandait  rt'ccriiiiUMJt  dans  une  lettre, 
jiisfjuà  quel  |viiiil  l«"^  lois  de  iioiuentlature  ailiuises  parle  (loutres  de  1867 
doivent  avoir  un  elTet  rétroactif,  el  si,  par  exemple,  il  était  obligé  de  changer 
certains  noiii5  faits  par  lui  daiis  sa  monographie  tlcx  Drlicées,  eu  1656,  parce 
qu'ils  8c  trouvent  coBinûm  aux  règles  admigetaujQiinl'lioi. 

La  question  est  npécieiise,  du  moins,  pour  ceux  qui  ment  ï  quel  degré  lei 
juriKonsultes  tiennent  au  principe  de  la  non-rétroactivité  desloiib  Cependant, 
aprèi  quelques  moments  de  réflexion,  il  est  aisé  de  comprendre  que  les  idées 
ordinaires  du  droit  ne  s'appliquent  pis  id.  Noos  avons  pris  dans  notre  reaieil 
des  lois  de  la  nomenclature  botanique  la  forme  des  lois  civiles,  mais  c'est  ponr 
avoir  un  texte  clair,  bref  et  commode  h  discuter,  car  le  fond  est  d'une  font 
autre  nature.  Personne  n'est  contraint  d'oi)ser\'er  im  articles,  par  coiLséquent 
ce  ne  sont  pas  des  lois  dans  le  sens  précis  du  mot.  non-rélroactiviié  dus  lois 
ci\iles  et  ]K''nales  a  pour  but  de  respecter  les  intérêts  d'individus  qui  ont  agi 
de  bonne  foi,  sous  l'empire  d'une  ancienne  législation  ;  or,  dans  les  objets  scien- 
tifiqm^s,  c'est  i'iiitérôl  de  la  science,  non  celui  des  indi\  idns,  qui  doit  dominer 
complètement.  Si  un  iMJlaniste  aemploNt-  jadis  une  mauvaise  forme  de  nomeu- 
clalnre,  il  «  si  (Lus  le  cas  d'un  cliimisle  (jui  s'est  servi  d'un  procéilé  imparfait 
d'analyse.  I.e  pro.;rès  de  la  science  e\iu;''  sDuvent  l'abandon  de  méthodes  an- 
ciennes. Quand  Linné  reconimt  les  a\aiiiagesde  la  nomenclature  biuoniinale, 
il  eut  l'àUoa  de  laisser  de  côté  les  phrases  .spécifiipies.  môme  celles  qu'il  avait 
faites  lui-ro^4ne  auparavant,  ou  du  moins  de  ne  plus  euqtloyer  oonune  des 
noms.  Quand  les  modernes  ont  reconnu  lei  avantages  de  la  loi  de  priorité  pour 
les  noms  génémiues,  ils  ont  répudié  sans  scrupule  les  noms  qne  Schreber  et 
entras  avaient  laits  sans  avoir  égard  k  cette  idgie.  Bn  étendant,  aojoard'hni, 
ce  même  principe  de  la  priorité  anx  noms  de  variétés  et  aux  noms  des  espèces 
qui  passent  d'un  genre  dans  on  antre,  on  doit  procéder  de  la  même  roanièrei 
Si  l'on  voolait  conserver  des  noms  irréguliers  foits  par  on  botanisto  I  l'époque 
où  il  ne  suivait  pas  une  certaine  règle,  il  fiudrait  savoir  dans  quelle  année 
diaque  auteur  a  admis  une  règle  introduite  peu  ii  peu  dans  la  science,  ce  qtà 
est  absolument  impossibla  Je  me  trouve  uin.si  conduit  à  une  dernière  obsenra» 
lion  qui  a  de  rimportance.  c'est  que  notre  recueil  (U>s  lois  de  la  nomenclature 
a  eu  pour  but  essentiellement,  non  pas  de  proposer  (li*s  lois  u  Diivelles,  mais  de 
reconnaître  et  de  délinir  les  règU-s  admiso  par  les  auteurs  principaux  de  notre 
époque.  Les  lois  civiles  proclament  ce  (|u'il  faut  faire  à  l'avenir;  nos  luis  con- 
statent des  us,ii;e>  el  onl  pmr  hnl  de  ^énér  -r  dans  la  |»raii(pie  cenv  de  ces 
usai;rs  fpii  sont  le  plu>>  rép inJiis  i-l  qui  olfieiil  l;' plus d  •  i  l.ii  le  u  ide  préeision. 
Uonc,  si  I  on  admet  uiiede^  lois  énoncées,  ou  doit  l'appliquer  au:^  nmns  anlé- 
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ritnrs  Gomme  li  dei  «m»  nonvetai.  Ced  doit  •'entendre  det  in>mccioo8  pod- 
Ihra  do  rpcoeil,  et  non  dei  amples  recomniMidttîoo*  qui  eooBisteot  seuleiiient 
k  prier  les  aoleim  de  ne  pas  employer  telle  mi  telle  forme,  à  canae  dlncoové- 
nients  d'un  ordre  secondaire:  H.  Weddell  s*est  renda  k  nos  obsenraiions,  ainsi 
qu'on  le  verra  bientftt  dans  un  volnme  dn  Prodnmnu. 

Du  nom  â  eanaerver  m  au  de  màdivitùm  d'une  eipèee  en  pluneun, 

i/urliclc  .)6  e,sl  aiiiM  conçu  :  «  Lui  ".(jiroii  divise  une  espiMc  on  deux  on  plu- 
a  sieui-s»  e^spèces,  si  l'uuc  des  fonncsd  été  plus  aucieiincuieul  distinguée,  le  uom 

■  loi  est  conservé.  » 

M.  Aogoste  Ijs  Jolis,  dans  une  lettre  où  il  approuve  en  général  notre  recueil 
des  lois  de  la  nomenclature,  ajoutait .  b  II  est  cependant  on  article  (56)  que 
»  vous  n'avei  pas  cru  devoir  accompagner  d'un  commentaire  et  sur  les  ooi»é> 
j>  quenecs  duquel  je  prends  la  liberté  de  solliciter  on  éclaircissement.  Sans 
»  doute  cet  article,  tel  qu'il  est  rédigé,  ne  peut  soulever  d'objection;  mais 

■  tt'est-S  pas  certains  cas  où,  en  venu  du  principe  essentiel  et  dominant  con- 
»  saci  r  à  rarticlo  3  (1),  il  conviendrait  de  dérogpi  à  li  rù;;l(>  de  l'ariicle  567  • 
M.  Le  Joli»  indiquait  qu ut re  cxpnipleji,  et  dans  une  lettre  subséquente  II  en  a 
^uté  un  cinquième;  j'en  relèverai  deux  irès-clairs.  Rummculm  nn-is  L. 

•  Quand  on  cite  ce  nom,  cela  veut  dire  qu'on  l'entploic  dans  le  sens  de  l'école 
1  iinnéenne,  nisis  si  l'on  admet  les  distinctions  d'une  érole  moderne,  ce  nom 
"  nie  |)araît  devoir  être  écari*'-  avec  soin.  En  effet,  il  ne  suffit  pas,  pour  res- 
»  treindreà  l'une  des  formes  le  sens  de  répillièle  Iinnéenne,  de  constater,  par 
»  exemple,  que  réeh.iiitilliMi  dn  type  conservé  dans  l'Iirrhici  di-  Li/itié  appar- 
>»  lient  à  celte  forme,  on  hirn  que  celte  foime  »  toit  an\  environs  d't  |)sal.  car, 
»  d'autre  |)i»rl,  il  est  permi:!  de  supposer  que  Litmé  a  pu  connaîtie  d'autres 
»  échantillons,  appartenant  à  d'autres  formes,  el  (pie  dans  sa  pensée  il  douuail 
»  k  sou  type  plus  d'étendue  que  la  forme  {Kirticulière  ù  laquelle  on  veut  main- 

•  tenant  restreindre  ce  nom.  Bnnuneulue  acris  L.,  employé  pendant  si  long- 

•  temps  dans  un  sens  étendu,  esi  p  uir  moi  un  nom  stirpien  on  concret,  et 
»  doit  être  employé  seulement  par  ceux  qui  ne  voient  que  des  variétés  dam 
»  les  démembrements  roodemesi  mais  sous  peine  d'une  confusion  inextricaUo 
>  ne  saurait  être  restreint  k  une  seule  de  ces  formes.  De  .même  VErophUa  ou/* 
»  gariiïiQ.  doit  rester  k  l'usage  de  ceux  qui  n'admettent  pas  comme  espèces 

•  l^imes  les  nombreuses  divisions  actuelles  de  cette  espèce,  mab  ne  peut 
»  être  restreint  arbitrairement  à  l'u ne  quelconque  de  ces  divisions,  quand  bien 

•  même,  par  un  hasard  exlraordiuaire,  il  se  trouverait  que  les  échantjUoos 

(1)  Art  3.  Dans  toates  les  parties  de  la  nomenclatare  le  principe  essentiel  est  «I  nviter 
M  4e  repousser  l'emplui  de  luniics  et  de  hmm  pouvant  produire  des  erreur»,  deà  équi- 
voques ou  jeter  de  la  eoiiriHioii  lian»  U  science.  Après  cela,  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant est  d'éviter  lu  crcuiioii  de  noms  inutiles.  Les  autres  ronsidératioiis,  telles  que.. t. 
sont  reiativeauNit  acoestoires. 
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»  éliqaelfe  par  DC  appartiemlnimit  esdnahremeut  à  cette  forme  ipéciak, 
«  attenda  qu'il  est  permis  de  croire  que  De  Gaodolle  ne  voyait  qa*aiie  seule 

•  espèce  dans  reosemble  des  divenes  lonncs,  et  que  d'autres  auteurs  peuvent 

•  oomîouer  à  partager  la  même  opinion.  On  serait  obligé  d'ajouter  aux 

»  noms  entendus  dans  le  nouveau  sens,  sensu  sin'riiori,  ce  qui  serait  peu  com- 
»  mode  dans  la  pratique,  et  il  serait  en  outre  iiulispeiisahle  de  cilcr  le  nom  de 
»  Tauteur  suivant  lequel  le  sens  est  ainsi  restreirit,  piiis^jiie  la  restriction  peut 
»  varier  suivant  les  idées  personnelles  de  cliatiue  auteur.  En  r6suni(!'.  il  me 

•  semble  qu'il  y  a  une  distinction  à  faire  entre  :  1°  nue  nouvelle  espèce  déta- 
»  chéed'un  ancien  ly|)c,  une  variété  élevée  au  rang  d■e^pèce,  etc.;  et  2°  le 
»  scindement  d'une  espèce  jusqu'alors  uuiverselienicnt  reconnue  comme  mono* 
é  tvpc,  en  de  nouvelles  espèces,  d*aBe%de  taleur  cotre  elles,  également  vol- 
»  gaires,  etc  »  D*après  ce  principe,  M.  Le  Jolis  ayant  divisé  le  Laminaria 
digitaia  en  deux  eqièces,  selon  lui  de  même  Importanoe  et  qui  vivent  dans 
les  mêmes  localités,  avait  cru  devoir  proposer  deux  noms  nouveaux,  afinqn*un 
Laminaria  digiiata  Le  JoL  ne  flt  pas  confusion  dans  les  livres  avec  Tanden. 

La  question  présentée  de  cette  manière  et  avec  des  exemples  bien  choisis, 
fait  naître  assuHbnent  des  doutes  sur  la  règle  contenue  dans  Farticle  56,  ou  do 
moins  sur  son  applkation  dans  tous  les  cas.  J'ajouterai  aux  exemples  donnés 
celui  du  Quereus  Robur  L.  Les  livr(;s  dans  lesquels  on  a  admis  pour  les 
démembrements  de  l'espèce  primitive  les  noms  nouveaux  de  pedunculata^ 
sessitiflora,  pubescens,  sont  plus  clairs  que  ceux  oà  l'ou  a  restreint  le  nom  de 
Q,  Robur  à  l'une  des  formes,  et  quand  je  suis  reveiui,  dans  le  Prodromtu^ 
à  l'opinion  de  Linné, après  examen  d'une  fonle  de  variétés  nouvellement  obser- 
vées, la  reprise  du  nom  Q,  Robur  L.  a  été  d'une  facilité  et  d'une  daï  te  incon- 
testables. 

D'un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  en\isaii;t'r  seulement  les  cas  rvirCnies,  assez 
rares,  dans  lesquels  une  espèce  est  divisée  en  plusieurs  foi  mes  d'une  inqwr- 
lance  égale,  aux  yeu\  de  tout  le  monde,  et  aisément  reconnai.ss.ibles.  Il  existe 
une  iuûuité  de  cas  différents  ou  qui  approchent  plus  uu  moins  de  ceux  dont 
on%ientde  parier.  Déjk,  dans  le  Quercus,  le  pubescens  est  regardé  par  cer- 
tains auteurs  comme  analogue  d'importance  aux  ij  duneulata  et  êemliflora, 
tandis  que  d*aulres  le  mettent  parmi  les  modificatioos  du  êesiUifiora^  Dans 
une  infinité  de  cas,  après  la  séparation  de  quelques  Ibmies,  il  reste  un  groupe 
qui  demeure  sans  trop  de  contestation  et  sans  obscurité  la  souche  de  l'espèce. 
Si  les  deux  cas,  de  fragments  égaux  d'importance  et  de  fragments  inégaux, 
étaient  fidles  à  distlnguer,je  dirais  :  adoptons  une  règle  particulière  pour  cha- 
cun d'eux;  mais  le  nomln%  immense  des  cas  intermédiaires  rend  désirable 
qu'on  suive  plutôt  une  seule  règle  et  qu'on  emploie,  au  besoin,  les  procédés 
explicatifs  et  accessoires  rappelés  par  M.  Le  Jolis,  pour  éviter  les  confusions. 

I  n  motif  plus  général  me  fait  pencher  vers  le  maintien  d'une  règle  uniforme. 
Les  groupes  appelés  variétés,  espèces,  genres,  clc,  sont,  sous  le  point  de 
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me  logique  ou  phikiMphique,  des  chœef  ooiectÎTes,  auxquelles  pbuieurs 
fMioeipiBt  GouiminB  Mmt  applieaUeB,  à  ciuse  de  Ut  natiifeiiftoemiraiieiil  ana- 
lûgoe  de  traies  leffanociatkHis  oo  ooUeciioiiB.  Il  est  nainrel  et  U  est  agiéaUe, 
•a  point  de  Tue  de  la  clarté,  d'avoir  les  mêmes  règles  dans  tous  les  degrés  de 
lahiérarchie.  Or,  qaaiid  on ditise  «i  genre  en  plosieurs,  l'usage  est  de.  oon- 
sener  lê  nom  primitif  pour  Tan  des  frigmenis,  quoique  bien  évidemment,  on 
pût  fûre  sur  certaines  fractions  d'anciens  genres  les  mêmes  raisonnements  que 
sur  certaines  fractions  d'espèces.  Il  serait  facile  de  citer  des  genres  divisés  en 
demt  genres  d'une  importance  égale  et  dont  l'un  a  consené  le  nom  primitif. 
Dans  des  cas  toutà  fait diiïérents,  on  a  fait  de  même.  Ainsi, quaodM.  Klotzsch 
divisa  le  genre  ffer/onia  ou  quarante  et  un  genres,  il  eut  soin  de  garder  le 
nom  de  fiegonin  pour  uu  de  ses  nombreux  genres,  quelque  différent  qu'il 
fut  de  l'ancifMi  npjjonia.  Si,  malgré  certaines  objections,  certaines  obscurités 
possibles,  on  a  préfcn'-,  (lc|)uis  f,inné,  suivre  cette  ui(!!-ll)ode  daus  I(î  démcmbre- 
ni«T)t  des  genres,  poiiKiiioi  faii<'  auli  iMiient  quand  il  s'agit  des  espèces?  Comme 
l'indiquait  M.  Le  Jolis,  il  \  a  des  mots  accessoires  qui  peuvent  diminuer  les 
chances  d'erreur  ou  dissiper  ce  qui  est  obscur,  et  je  ne  pense  pas  qu'ils  aient  de 
grands  inconvénients  si  on  ne  les  emploie  pas  \  tout  propos.  En  parlant  d'une 
fraction  d*un  ancien  genre  on  d'une  ancienne  espèce,  il  peut  convenir  qoel- 
qnefcb  d'ajouter  entre  paremlièses,  amt»  itrietiorty  ou  pro  parité  ou  tamu, . 
de  tel  auteur  (1),  on  même  de  citer  un  auteur  nouveau  pour  un  mm  ancien, 
soit  générique,  soit  spécifique,  pris  dans  un  sens  trat  h  fiûtdiflSrentdn  sens 
primitit  Je  ne  santals  réprouver  d'une  manière  absolue  cette  demiéfe  pra- 
tique, comme  l'ont  fiut  quelques  botanistes  i  l'occasion  des  Eophorbiaoées  de 
M.  Mueller.  Assurément,  le  genre  Bégonia  de  Klotzsch  n'est  pas  la  même 
chose  que  le  Bégonia  de  Linné,  et  le  Quen  ns  Robur  Willd.,  qui  est  le 
Q.  Robur  (5,  Linné,  n'est  pas  le  Quercm  Boùur  de  Unné.  Dans  des  circon- 
stances  pareilles  on  est  bien  obligé  de  dire  qu'il  y  a  deux  genres  Bégonia^ 
l'un  de  Linné,  l'antie  de  Klotzsch,  deux  espèces  Quercuft  Hobur,  l'une  de 
Linné,  l'autre  de  AVilldenow.  C'est  la  fréquence  de  ce  procédé  qu'il  faut  redou- 
ter, parce  qu'en  le  siiivant  constauunent  il  y  aurait  déjà,  par  exemple,  six 
(Ml  huit  i^cnies  /i''f/nni/i,  attribués  ù  autant  d'auteurs,  et  une  viiigiaine  de 
Ituniiuciilus  ncrisiW  dilïérentes  flores.  Ainsi  ne  nous  refusons  pas  à  dire  qu'il 
y  a  un  Bégonia  tia  Klotzsch  et  un  Hanunculus  aeris  de  Jordan»  puisque  leurs 
significations  s'éloignent  complétenwnt  des  sens  primitifs  ou  ordinaires^  mais 
dans  les  antres  cas,  où  il  s'agit  de  légères  difSrences,  oontentons-nous  des  an- 
ciens noms,  en  a|aaiant  parlois  une  resUiction  entre  parenthèses,  et  nous  évi- 
terons par  là  une  immense  et  indéfinie  multiplication  des  synonymes. 

En  résumé,  je  ne  conteste  pas  la  justesse  des  ol^ections  deM.  Le  Jofis,  mais 
e  ne  pub  découvrir  le  moyen  de  déroger  an  principe  de  l'article  56  sans 

(1)  M.  F.  Sekmldt  (Rdte  in  Amar  Und)  écrit:  Jeonitiim Mi|i«Um  U  mf  90g$i, 
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oavrir  la  porte  I  det  rooltipliCitiftns  de  noim  qoi  aeratont  contestés  dtn  beau- 
coup de  cas  et  doot  on  peut  k  la  rigoear  se  paaaer  en  ajoatant.  çh  et  tt,  daoadet 
droonstanoes  eieeptkmoelles,  deux  mots  après  le  nom  d'wieor  ponréfiler  lea 
oonfosions. 

Il  y  a  do  reste  nn  moyen  bien  plus  simple,  qa*on  peut  employer  dans  beaa* 
coup  de  cas,  pour  éviter  lootos  r^^s  questions  o\  la  mnltiplication  désagréable 
des  synonymes.  Ce  moyen  est  de  désigner  les  formes  contenues  dans  les  an- 

cîpnnw  esp'^cos  comnio  d«»s  «wms-ospi^res  on  varirtt^s,  nvcc  dos  noms  subordon- 
nés h  I  ancien  nom.  De  cette  manière,  on  satisfiiit  en  mr-in"  temps  les  bola- 
iïInIcs  qui  veulent  distinguer  <  t  cenv  qui  aiinciir  à  it-tmir.  On  ne  néglige  ni 
l'indication  des  affiriit/'s  ni  celle  des  dilTérenres,  cl  eu  tn  nie  temps  on  est  plus 
clair.  Ftlago  nin/'urais  .lord,  n'apprend  pis  à  côte  ([iicllts  cspi-ccs  iln  genre 
Fi/"f/i>  se  trouve  la  forme  duot  on  parle  ;  tandis  que  Filntjo  yrinanica  cafies- 
cent  l'indique  nettement. 

Attire  quaiim  relative  à  VartieU  56. 

M.  An|{nsle  Kanitz,  qui  asstsuit  au  Congrès  botanique  de  Paris,  a  parié 

brièvement  d'une  difficulté  relative  à  Tarticle  56,  mais  comme  la  question 
paraîasait  plus  d'application  que  de  principe,  l'assemblée,  qoi  n'avait  p:is  sous  les 
yenx  nn  exposé  clair  des  faits,  ne  Ait  pasdisposée  à  s'en  occuper,  l  'ai  demandé 
depuis  à  M.  Kunitz  de  m'cxpliquer  par  écrit  l'objet  de  sa  rèclaoïation.  Voici 
en  ahrég»'  ce  qu  il  m'a  répondu  : 

Kn  isrj,  Kilaibela  mentionné,  sans  diagiiosc,  dans  le  Catalogue  du  jardin 
bol.  de  Ptuth,  p,  10,  un  Fm/i'irin pr/'/t  -H'^ilis.  l).' (^andoll'',  d  ins  le  .S'//>7''//ifl 
(II,  p.  134),  en  a  fait,  en  1.S21,  s  tn  /•'.  m"  fin  (i,  (huU  il  donne  brièvement  le 
caractère  et  dit  avoir  vu  un  échaiilillon  anlli  iitirpie,  Vi'nant  de  Kitaibeli  l). 
La  miimc  chose  fut  répétée,  en  IH2't,dans  le  l'iodnniixs,  1,  p.  l.U),  avec 
ceci  de  plus,  que  la  variété  n'était  pas  seulement  appelée  mais  p  prelicn" 
wUit,  M.  Aschemn  a  soutenu  Tideotité  de  cette  forme  avec  celle  du  F.  rmle^ 
Ittta  Knaf,  publié  en  1866,  dans  le  journal  Flora,  et  il  a  constaté  plus  tard 
qu'il  enste  dans  rberbier  de  Ritaibel  un  mélange  du  F.  officinalii  avec  le 
F.  rotiellata  Knat  II  dit  aussi  que,  d'après  un  échantillon  de  l'herbier  de 
Min,  Kitaibel  aurait  appelé  la  même  espèce  catycina,  avant  de  l'appeler 
prehetuilit.  Par  ces  divers  motib,  M.  Ascherson  a  prêléré  le  nom  de  Kjiaf^ 
accompagné  d'une  description  détaillée,  ii  ceux  de  Ritaibel,  eu  particulier  à 
celui  du  prehemilis^  mais  31.  Kanitz  a  dos  doutes  sur  la  l^timilé  de  celle 
préférence,  le  nom  de  prehtmiUê  étant  le  plus  ancien. 

Sans  vouloir  entrer  dans  une  revue  des  espèces  voisines  du  F,  offiei$uUi$,  j/b 
remarque  ce  qui  sait  :        .  . 

(i)  Cal  échantillon  Mtenoore  dan»  notre  borbiar. 
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1*  Les  noms  de  F.  eedpeiM  et  mfiinede  prêhennlù  n'ont  Jamali  été  pabliés 
pir  RHaibel,  dans  le  véritable  sens  du  mot  (art.  A2). 

S*  Le  nom  de  pnkemiii$  a  été  piibllé«  pour  la  première  feis,  comme  va- 
riété, en  1821,  et  surtout  en  1824,  par  DeCandolIe.  Il  aurait  dû  éire  adopté 
dè»  lors,  comme  varféié  on  comme  espèce,  par  tons  cens  qol  ont  admis  la 
forme  aonsnn  Utre  ou  sous  Pautre,  ^  moins  d'un  »om  antérieur. 

S**  Or,  Lagasca  avait  publié,  en  1816,  avec  une  diagnose.un  F,  mierantha 
(voir  De  Candolle,  St/nf.  II,  p.  137),  auquoi  M.  l'arlatore  {Monoqr.  f'umar. 
p.  61),  rapporte  récliantillon  du  F.  prr/ipnxi/is  Kit.  in  herb.  D(^. ,  pour  avoir 
vu  cet  échaiilillon  et  (l»'s  types  ve?innt  de  [.at^isra.  î/aiileiir  italien,  h  son  point 
de  vue,  ayant  reconnu  ridcDiii*'*,  (Ifx.iiî  ptr(r>rer  le  uou)  de  1816  à  celui  du 
Syst^'inn  et  du  Prodromus,  cpii  est  postrricnr. 

^i"  Quaiil  au  F.  rnstclluin  de  Knaf,  la  question  est  de  savoir  si  la  plante  de 
Knaf  est  diiïérente  du  F.  niicr/nif/tn  I.as-  et  du  ui/'ffin  pn  lu'milisf  DC  Si 
elle  diffère  des  deux,  elle  doit  rester  sous  son  nom  parlit  ulier;  si  elle  rentre 
dans  le  mia-antha  Lag.,  le  nom  de  rMteliala  disparaît  coninic  synotiyine;  si 
die  ooneorde  avec  la  plante  de  De  Candolle,  mais  non  avec  celle  de  Lagasca, 
elle  prendrait  le  nom  ou  spécifique  on  de  variété  de  preAetMi7t>;  enfin,  s'il 
y  a  trois  formes  distinctes,  elles  auraient  les  noms  de  micranthat  prehentitit  et 
rmtêitata,  seulement  le  second  de  ces  noms  ne  peut  être  attribué  à  Khaibel, 
puisqu'il  ne  Ta  Jamais  publié. 

Le  doute  qui  snbsisie  sur  ce  que  Kitaibet  entendait  par  F*  prehetuilii, 
montre  bien  quel  serait  le  danger  de  donner  i  des  noms  inédits  ou  mentlon- 
nés  sans  disgnose  la  réalité  de  noms  publiés. 

Sur  les  noms  spécifiques  tirés  des  noms  d'hommes  et  des  noms  deloeaUiés, 

Dans  le  texte  préparé  |K)ur  la  disrinsi  )n  du  ^^)nîçr^s,  j'avais  évité,  à  dessein, 
de  stipu'er  aucune  rèyle  sur  la  niaiiiérc  de  dériver  des  noms  spécifiques  de 
noms  d'hoiunies.  On  a  déjà  tant  fait  de  noms  sous  la  foru>e  d'im  adjectif  ou 
d'un  génitif  {^7//NvV///a  ou  ('hi<(ii,  Wallirhiimn  o\\  \Vnfh'c/n'i'),ssni^  attacher 
à  la  désinence  aucun  sens  |)arli(-ulier,  qu'il  me  |iaraissail  bien  difficile,  et  dans 
le  fond  assez  inutile,  de  proposer  pour  l'avenir  un  système  uniforme  à  cet 
éprd.  La  eommission  du  Congrès  ne  s'en  occupa  pas.  C'est  dans  rassemblée 
elle-même  qu'on  a  proposé  et  voté,  sanii  discussion,  l'article  33,  ainsi  conçu  : 

«  Les  noms  d^ommes  employés  comme  noms  spécifiques  ont  la  forme  du 
•  génitif  du  nom  eu  d'un  adjectif  dérivé  {Chtsii  ou  Ciusima),  La  première 
»  forme  s'emploie  quand  l'espèce  a  été  décrite  on  distinguée  par  le  botaniste 
»  dont  rile  prend  le  nom  ;  la  seconde  forme  dans  les  autres  cas.  Quelle  que 
»  soit  la  forme  adoptée,  tout  nom  spécifique  tiré  d'un  nom  d'homme  eom- 
B  menée  par  une  grande  leitr(>.  » 

En  voulant  appliquer  cette  règle,  il  m'a  aembié  qu'elle  n'«t  pas  lou|oiir8 
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«nt-mwym»  daîie.  Un  voyageur^  par  eKetapie,  pwt  fitre  cMmdM  oonme 
cdniqui  adiatiiigiié  une  eqièoeoa  oonme  oeliii  qui  Tt  «jmpliwwf  cecœilBe. 
raifant  le  sens  qn*oii  donne  m  mot  dùiinguer,  Sih  plante  porte  un  nnméro, 
un  nom,  a-t-elle  6lé  suliiaanimeBt  diêimguée  par  le  voyagrar?  Fant-ll  nne 
description  T  En  outre,  quelques  mots  d*ane  lettre  de  M.  lleissner  et  rarllcle 
de  M.  Aschenon  (Bot,  Zeit,  1868,  p.  Sft3)  m*apprennenC  qne  les  botanistes 
désireux  de  snirre  une  règle  de  oette  nature,  ne  Tout  pas  entendue  d'une  m»* 
uièreunifiuine,etque,  par  conséquent,  la  rédaction  introduite  dans  le  Congrès 
n*e  pas  été  sulSsamment  réfléchie. 

Essayons  deTappliquer,  jele  Yeux  bien,  parce*qu*il  est  toujours  commode 
de  suiTre  une  règle  imprimée,  qui  se  trouve  sous  les  yeux  des  botanistes.  Met« 
tons  cependant  une  restriction  d'une  certaine  importance.  La  forme  et  la  place 
deTartideSS  hil  donnent  quelque  chose  d'impératif.  Ceux  qui  adoptent  notre 
recueil  peuvent  se  croire  autorisés  à  changer  la  désinence  de  noms  faits  anté- 
rieurement chaque  fois  qu'ils  sont  contraires  à  l'article  33.  Or,  je  crois  pou- 
voir affirmer  que  telle  n'était  pas  l'intorition  du  Congrès.  C'est  bien  par  inatten- 
tion que  l'idée  de  l'article  33  n'a  pas  été  introduite  sous  la  forme  d'une  simple 
recommandation  avec  la  rédaction  de  l'article  36.  L'honorable  M.  Du  Mortier, 
qui  présidait  la  séance,  el  auquel  j'ai  soumis  cette  observation,  est  tout  à  fait 
du  même  avis.  Comme  rapporteur,  je  m'accuse  le  prenùer  de  n'avoir  pas 
fait  insérer  l'article  à  sa  vraie  place,  par  exemple  à  l'article  36.  Personne, 
assurément,  n'aurait  objecté.  J'oserai  doue  engager  les  botanistes  qui  suivront 
notre  recueil  des  lois  à  ne  pas  ])riMi(li  e  l'article  33  \m\iv  autre  chose  que  jiour 
une  recommandation,  et  à  ne  pas  changer  les  noms  déjà  faits  ou  (|ui  seraient 
faits  à  l'avenir  contrairement  au  vœu  de  cet  article  33.  M.  Asclierson  s'est  joiut 
à  nous  dans  cette  même  manière  de  voir. 

Deux  roots  encore  sur  un  point  très-secoudaire,  l'obligation  mise  par  le 
Congrisd'écrire  les  noms  spéclliques  tirés  des  noms  d'hommes atec  unegrande 
lettre.  Dans  ma  rédaction  primitive  j'avais  hissé  de  côté  ce  détail,  pour  que 
chaque  auteur  fit  ce  qu'il  croirait  préférable.  La  règle  latine  est  que  tout  nom 
adjectif  commence  par  nne  lettre  ordinaire.  Mab  il  est  arrivé  quelquefois,  en 
botanique,  de  faire  de  petites  infractions  aux  usages  latins  pour  obtenir  plus  de 
darté.  C'est  k  chaque  auteur  de  voir  s'il  veut  être  essentiellement  classique  ou 
essentiellement  dair.  Ainsi,  quelques  botanistes  changent  l'orthographe  des 
noms  propr»  pour  les  adapter  au  latin  (Bovinius  pour  Boivin,  etc.),  on  tri- 
duiaeflt  des  noms  modernes  (Brunonianus  pour  de  Brown,  etc.),  tandis  qne 
d'autres  placent  dans  nne  phrase  lathie  des  noms  modernes  avec  leur  ortho- 
graphe exacte  Le  fondateur  du  Prodromut  avait  adopté  l'usage  (l)'de  mettre 

(1)  M.  Att  Gfty  (Amtr.  J&wmai^  July  1868,  p.  76)  «mploie  «uni  «v«e  rdfoo  ce 

mot  d'usage  en  parlant  rie  l'emploi  des  lettres  capitales  qu'il  voudrait  conserver  .lUX  ad- 
jecUfa  de  localités  comme  à  ceux  des  noms  d'hommes.  Il  dit  qu'en  anglais  l'usage  est 
fttoraUa  à  oatto  fimne.  In  français,  on  iiMttait  autribit  daes  une  foaie  de  cas  des  grandes 
•itfes  que  fmage  lépnmve  an^sucdlini. 
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«MT  grande  lilire  m  a^iectiA  tirés  de  noms  propres,  soit  de  penonae»,  sfAl 
de  loctil£&  Noos  Tivinis  cootiniié  dans  le  même  oornge,  pour  plus  de  clarté, 
nos  Mmer  le  mbioe  do  monde  les  anieon  qui  préfoent  une  orthographe  plus 
Mne;  mais  cé'qni  est  biianre,  c'est  qu'on  mette  une  petite  lettre  p9or  les  noms 
dérirés  de  loealiiés  et  mie  grande  ponr  oenx  tirés  de  noais  d'hommes.  £o 
latte,  la  règle  est  la  même  dans  les  deux  cas,  et  les  confosbns  qu'on  désire 
éfilerdans  l'esprit  des  lectenn  en  adoptant  de  grandes  lettres  sont  les  mêmes 
dans  les  deux  cas.  Ainsi,  je  comprends  qn'on  mette  une  grande  lettre  an 
nom  F/tiBitneiwt>,  appliqué  àune  espèce  de  Rio  de  Janeiro,  pour  montrer  qu'on 
de  feut  pas  dire  une  espèce  croissant  au  bord  d'un  fleuve;  et  je  comprends 
aussi  qu'on  préftre  écrire  (rrtsea,  pour  indiquer  qu'une  espèce  est  nommée 
d'après  M.  Gris,  sans  être  de  couleur  grise.  Une  espace  peut  avoir  élé  nommée 
ùlpina,  parce  qu'elle  croît  en  Europe,  dans  la  chaîne  des  Alpes,  ou  parce 
qn'eUe  croit  sur  de  hautes  montagnes,  dans  nn  pays  très-diiïérenL  Dans  le 
premier  cas,  je  mettrais  une  grande  lettre,  puisque  le  nom  est  tiré  d'une  région; 
dans  l'autre  cas,  une  petite  lettre,  puisqu'il  s'agit  d'un  nom  analogue  à  montnnn 
mcollino.  Cela  me  i>araît  plus  clair  et  plus  commode,  de  miMiie  que  beau- 
coup d'expressions  latines  des  livres  de  botanique  qui  ne  sont  pas  dans  Yiigile. 

Du  sens  à  donner  aux  mots  :  Cotiors^  Urdo,  J'amilia. 

.  Les  hésitations  qui  se  sont  manifestées  dans  la  commission  et  dans  te  Gon* 
grès  au  sujet  de  ces  mots,  existent  encore.  M.  Ascberson,  è  l'exemple  dé 
MM.  PUncbon  et  Du  Mortier,  regrette  que  le  mot  Ordo  soit  assimilé  à  Fami" 
lia*  Il  aioserait  mieux  qu'on  n'empIoyAt  pas  le  mot  ^e  Cohon  et  qu'on  appli- 
quât celai  à*Ordo  aux  groupes  supérieurs  aux  familles.  A  l'appui  de  cette 
idée,  on  invoque  l'exemple  drâ  zoologistes,  et  le  fait  qne  le  mot  Orefoa  été  usité, 
par  Linné  et  par  Jussieu,  ponr  des  groupes  d'une  importance  pins  grande 
que  celle  de  la  plupart  de  nos  fiimilles  actuelles. 

N'étant  pas  moi-même  loologbte,  je  crains  de  ne  pas  apprécier  à  sa  juste 
valeur  le  premier  de  ces  arguments.  J'oserai  cependant  énoncer  quelque  doute 
sur  la  i>os.sil)ilité  d'étabihr  des  gp:t)upes  d'une  imporlanrc  vraiment  identique 
dans  les  deux  règnes,  au-dessus  des  genres.  Quand  il  s'agit  de  I  est-ce,  je 
comprends  l'ideniité,  parce  que  les  distinctions  physiologiques  et  historiques 
sur  lesquelles  ou  s'appuie  sont  les  mômes.  L'ne  fois  les  espèces  reconnues,  je 
comprends  que  leui-s  assemblages  forment  des  genres,  a\.int  une  impur- 
lance  analogue.  .Mais,  plus  on  s'élève,  plus  l'idenlitr  de  valciu-  doit  d<'\e- 
uir  contestable,  puisque  les  fornifs  cl  les  fondions  sont  infuiiment  plus 
varices  et  plus  uombreuses  dans  le  lè^iic  iuiimal.  Au  li.ml  de  l'éclielle  aucune 
I>arilé  ne  peut  subsister.  Le  règne  \é^i  lal  icsscinble  |)lus.'i  unseul  deseuibran- 
cliements  du  règne  aniiual  qu'à  son  ensemble.  Loisque  la  eonsidération  du 
système  nerveux  cutrc  pour  une  partie  dans  la  distinction  des  ordres  ou  des 
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classes  des  animaax,  est-il  possible  de  conscater  iiiie  important  égale  wm  des 
groupes  de  Têgéunn  T' 

rargament  tiré  des  premiers  botanbtes  me  tonehenitdafaiitige.  Opes- 
dani,  je  ite  roodniis  pas  Invoquer  raolorlté  de  Linné  poomoeetpression  rela- 
tive Il  la  méthode  naturelle,  et  quant  I  Juasien,  il  est  vrai  qve  plusieurs  de 
un  Ordint»  ont  été  divisés  depuis»  mais  d'antres  constituent  encore  tris  quek 
nos  famiUeSt  et  avant  Jussieu,  Magnol  et  Adansort  avaient  empbyé  le  mot  de 
famiUe^r  des  groupes  extrêmenfient  vastes. 

An  milieu  des  arguments  en  sens  contraire,  qui  fbnt  hésiter,  fl  reste  cepen- 
dant deux  motifs  qui  peuvent,  ce  me  semble,  confirmer  dans  le  mode  adopté 
par  te  Congrès.  I/un  est  que  le  mot  CoHon  ne  peut  pas  faire  équivoque, 
aynnt  été  pris  toujours  dans  lo  sens  d'un  groupe  supérieur  aux  familles 
(DG.  Si/nfemat  Eodiicher.  Bentham  et  Hook.  Gen,,  etc.).  L'autre  est  que, 
pour  fundor  un  usage,  les  auteurs  qui  publient  dos  revues  complètes  des 
familles  et  des  goures,  et  surtout  des  faniillos,  Ronros  ot  espî'cos,  ont  une  prépon- 
dérance in^viiahlo  ;  or,  dans  los  nnvrai;os  modernes  le  plus  souvent  consulté*, 
Ordo  est  mis,  en  iatiu,  comme  Téquivalent  de  famille, 

Coileciions  distnùuées.  —  Priorité, 

M,  Asdiersoii  {Bn'.  Zclf.  1868,  n.  '2)  ohjcrie  à  l'introduction  d;ms  l'ar- 
licle  V2  (les  colleclioiis  de  pUinles,  distribiUTS  avec  noms,  iuin)ér(ts  »'t  date, 
comme  donnant  un  droit  de  priorité  poni  les  noms.  Il  se  réfère  anx  motifs 
qu'il  a  donnés  dans  la  liotnnisrhe  Z'  /dan/,  en  IS."»?,  p.  en  op;>osilion, 
dit  il,  à  ro|)ini()n  manifestée  par  M.  Asa  (iraj.  F!  se  fonde  snr  le  petit  nombre 
des  échantillons  ordinairement  distrilniés,  sur  la  négligence  habituelle  des 
déterminations  en  pareil  cas,  et  sur  la  facilité  ([u'on  aurait  ci  débaptiser  une 
plante  bien  décrite  par  un  auteur,  au  moyen  de  quelque  échantillon  nommé, 
mais  non  décrit  et  peu  connu  d*nn  voyageur  qui  a  précédé.  Pour  lui,  VAspie- 
nium  Dal/tousiiB  Hook.  aura  toujours  le  pas  sur  le  nom  antérieur  A,  atter' 
naru  donné  par  Wallich  dans  ses  listes  autographiées. 

Si  Ton  pèse  attentivement  les  expressions  de  Tarticle  A2,  on  verra  que  dans 
Topinion  du  Congrès  un  très-petit  nombre  de  collections  oflï'iraient  les  condi- 
tions voulues  pour  donner  un  droit  de  priorité.  Il  fout  que  les  échantillons 
aient  été  :  1**  mis  en  vente  ou  ^stribués  aux  principales  collections  publiques; 
2*  qu'ils  soient  numérotés;  S«  nommés;  4**  accompagnés  d'étiquettes  impri- 
mées ou  autograpliiées;  5"  que  ces  étiquettes  partent  la  date  de  la  mise  en 
vente  ou  de  la  distribution.  — En  vérité,  quand  on  lit  ces  restrictions,  ajouléfi 
pour  la  plupart  à  notre  projet  primitif  par  la  commission  du  Congrès,  on  se 
demande  s'il  existe  des  collections  de  plantes  sèches  qui  les  fournissent  toutes. 
Les  listes  de  >Vailich  elles-mêmes,  avec  leur  grand"  ptiblicité  et  la  distribution 
libérale  qu'elles  accompagnaient,  sont  bien  près  de  manquer  de  l'une  des 
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OMrfitilt  enentiayai,  la  dite.  En  ellet,  It  distribiiiioa  i  bien  CMiimenoé  an 
1828,  oomme  le  titre  riodiqoet  irab  les  pages  ancceaMTei  ont  été  distribnéee 
pins  uni,  à  des  époques  non  indiquées,  ou  du  moins  qui  ne  sont  pas  indiquées 
régolièrement  au  Ins  de  çhaque  page  ni  sur  chaque  étiquette^  Avec  un  peu  de 
peine,  en  regardant  toutes  les  feuilles,  en  s'informant  ii  Londres  et  dans  cer- 
taines bibliottièqnespaliUqnes«  on  peut,  il  la  rigueur,  découvrir  l'année  deTémis- 
lioa  d'une  des  pages,  h  peu  près  commcon  constate  la  date  deccrtaiiies  livrai- 
sons d'oiivragis  publiés,  lorsque  la  première  seule  ;)nr(n  une  imlication.  Les 
listesde  W«Uicli  me  paraissent  donc  pouvoir  rentn;r  dans  los  conditions  voulues, 
en  y  mettant  un  |)oti  d'indulgence  k  cause  de  la  put>licité,  dans  ce  cas  bien 
«évidente,  des  coll(>clions  distribuées;  mais  combien  peu  de  distributions 
ont  t'ié  faites  de  celle  manière!  Les  unes  n'ont  pas  de  numéros,  d'autres  ne 
iwrlenl  que  l.i  date  du  voyagi'  et  non  celle  de  la  dislrihiilioti,  il'^iiitifs  n'ont 
que  des  étitjin'ltes  manuscrites,  etc.  Vérilabletnent,  si  quel(|u'un  |)eiit  se 
plaindre,  ce  serait  plutôt  parmi  l<>s  colleclenrH  et  distributeurs  de  piaules,  à 
i'égml  des(ju<'ls  l<'  Congrès  s'est  mantiv  un  peu  sévère. 

Pour  coiiipremlre  les  motifs  de  celte  sèu'  i  ité,  il  est  nécessaire  de  remonter 
an\  principes,  et  de  bien  saisir  ce  qui  fait  qu'uu  nom  peut  être  considéré 
romnie  ayant  éié  j)"/j/if'  le  pretuier. 

Il  faut  :  \°  une  certaine  dilliisidn  dans  le  public  ;  2"  que  celte  diffusion  ne 
puisse  pas  être  (■o»il<'stée,  ni  reprise  ;  3"  rpie  la  date  en  s(»il  connue.  — C'est  en 
rénérliissant  à  ces  conditions  tpie  nos  articles  41  à  U6  oui  élé  rédigés  et  que 
l'article  V2  a  élé  modifié  dans  le  Congrès. 

Si  l'on  admet  ces  conditions  conune  constituant  la  publicité  (et  il  est  difficile 
de  ne  pas  les  admettre  en  principe),  tous  les  cas  ambigus  peuvent  se  résoudre. 
En  voici  des  exemples. 

Un  ouvrage  est  imprimé  h  50,  il  80,  peut«étre  h  20  exemplaires,  peut-on 
dire  qu*il  est  publié  ?  Oui,  s*il  y  a  en  des  exemplaires  distribué  dans  le  public, 
par  don  ou  vente,  car  les  journaux  en  ont  probablement  parié,  et  dans  presque 
tons  les  pays  la  loi  oblige  les  imprimeurs  à  un  dépôt,  dans  quelque  étabiiôe- 
ment  public,  de  tout  ce  i{ni  simprime.  LMntérêt  des  auteurs,  sous  le  rapport  k 
h  fois  moral  et  pécunaire,  est  ordinairement  une  garantie  contre  ces  émissions 
trop  limitées  d*exemplairesL  On  peut  en  dire  autant  d'un  ouvrage  tel  que  la 
Fhra  grtpça  de  Sibthorp,  tiré  (la  première  édition}  k  exemplaires,  et  qui 
coAtait  7000  francs.  €'est  une  publicité  bien  incomplète,  nuis  pourtant  ette 
e&iste  et  l'on  ne  penl  pas  la  méconnaître. 

Un  professeur  fait  une  leçon  publique,  on  auteur  lit  un  mi^nmire  dans  une 
séiaoe  de  Société,  les  plantes  nommées  et  plus  nn  moins  décrites  dans  une 
de  ces  occasions  sont  elles,  par  cela  niômc,  publiées?  Non,  car  les  auditeurs 
qui  ont  pris  des  notes,  peuvent  s'être  trotnp  's  ;  les  secrétaires,  qui  font  les  pro- 
cès-verbaux, se  trompent  aussi  quelquefois,  et  ils  admptlent  souvent  des  recti- 
fications subséquentes  de  l'auteur  qui  changent  le  texte  primitîC  La  publicité 
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vraie  comiiieiicc  le  jour  où  il  est  publié  un  extrait  de  la  leçon  ou  un  narré  de  la 
séance,  car  alors  seulement  les  iaits  avancés  soal  connus  d'une  iiaçon  irrévo- 
cable. 

I  n  auteur  public  di'S  iwins  sans  donner  auruue  explication  (pii  |M*rin(  lle  de 
savoir  ce  doul  il  s  agit;  est-ce  luje  publication  conférant  un  droit  de  priorité? 
—  Non.  C'est  bien,  dans  un  sens  strict,  une  publication,  niais  c'est  quelque 
chose  coniine  l'annonce  d'un  titre  d'ouvrage.  Il  manque  un  corjïs  qui  j>ernielle 
de  constater  ce  qu'on  a  voulu  dire  et  de  ne  pas  confondre  l'objet  avec  tout  autre 
analt^e.  Il  faut  quelque  description  ou  explication  pour  qu'un  nom  publié  ne 
soit  pas  une  nullité.  On  est  obligé  de  ae  oooteater  de  peu,  par  exemple  d'une 
courte  dJagnose,  car,  entre  une  boniie  descfiplioo  et  une  phrase  insignifiaiite, 
il  y  a  tous  les  degrés  intemiédiaires,  et  oà  8*arrêterait-0D  si  Too  Toolait  demao- 
der  des  f^ipBcatiwis  snflfaiiiiesT 
Par  ce  dernier  cas,  nous  entrons  sur  le  lemin  le  plus  contesté. 
Si  un  nom  de  plantes  est  accompagné  des  moyens  de  constater  à  quoi  il  s'ap- 
plique, et  que  ces  moyens  soient  à  la  portée  dn  public  nous  disons  que  la 
publicité  est  sofisanié,  parce  qu'elle  vaut  un  nom  accompagné  d*une  courte 
diagnose.  C'est  ce  qui  arriTe  pour  des  plancbes  publiées  sans  texte,  ou  des  col- 
lections dAment  cataloguées,  nommées,  datées  et  distribuées»  car  une  figure 
(qui  est  ordinairement  accompagnée  d'analyses)  ou  des  échantillons,  en  appren- 
nent plus  sur  un  genre  ou  sur  uneespèœ  que  les  caractères  et  les  diagnoses  de 
beiucoupd'auleurs.  Ungenreétabli  parune  planche  de  l'ouvrage  de  Gaudichaud, 
est  plus  aisé  à  reconnaître  que  les  genres  décrits  par  La  LIaveou  Rafiuesque,  et 
les  espèces  énufflérées  sans  description  par  »  allicli,  mais  distribuées,  sont 
plu»  claires  que  celles,  également  de  l'Inde,  publiées  par  Roth  avec  dos  dia- 
gnoses. 11  est  même  assez  curieux  de  constater  conibien  certaines  descriptions 
détaillées  ont  été  insuffisantes  pour  faire  comprendre  des  genres  ou  des  espèces, 
tandis  que  les  distributions  des  plantes  de  voyageurs  ont  en  général  suffi  pour 
l'intelligence  des  faits.  .Vinsi.  la  plupart  des  esj>èces  longuement  décrites  [)ar 
Jack,  le  jKTe  Loureiro,  le  j>ère  Blanco  et  plus  récemment  par  lei>ère  Montrou- 
sier  (1),  sont  de  véritables  énigmes,  à  reléguer  dans  les  Spccies  ignoto'^on  for- 
mant des  synonymesdouteux,  ce  qui  n'est  point  arrivé  jwur  les  plantes  uonunées, 
mais  non  décrites  de  plusieurs  voyageui-s.  Jl  n'en  faut  pas  c  liercher  la  cause 
dans  une  infériorité  des  auleui  s  que  je  viens  de  citer,  car  ils  ont  ufonlré  quel- 
quefois de  la  finesse  et  du  jugement  dans  leurs  écrits;  elle  est  tout  eulière 
dans  leur  indiflérence  à  l'égard  des  herbiei-s.  Ces  auteurs  n'étaient  pas  assesao 
courant  de  la  science,  ils  n'avaient  pas  reçu  une  éducation  uati  fàea  dir%éc, 
pour  safoir  que  dans  les  sciences  d'observation  les  chosesont  plus  d'importance 
que  les  mots,  et  les  collections  plus  que  le)  livres* 

(1)  Fton  dê  rito  iTJrt,  prêt  d»  Aa  NomMUe^aUfomw  (Batr.  du  vol.  X  d»  Jf^ 
•Mira»  ito  VAeaOémiêdt  Lym,  1S60). 
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De  la  numiim  de  citer  les  noms  inédit», 

M.  Asa  Gray,  qui  a  bien  voulu  donner  une  adijésion  explicite  à  notre  recueil 
[American  Juurn.  of.  se.  .lul\  1868),  fait  ceiXMidunt  objection  à  l'article  50, 
d'aprt-s  lequel  un  nom  tiré  d'un  herbier,  d'un  jardin  et,  par  analogie,  d'un  ma- 
nuscrit, doit  être  attribué  à  l'auleur  qui  publie,  en  ajoutant  l  indication  de 
liierbicr,  du  manuscrit,  etc.  «  Il  est  possible,  dit  M.  Asa  Gray,  qu'il  soit  inu- 
»  lile  de  prendre  un  nom  de  Commerson  écrit  daiLs  son  herbier,  mais,  si  on 

•  l'adopte,  la  vérité  paraît  exiger  qu'on  cite  Commerson.  Ainsi,  nous  nous 
>  croirions  obligés  de  dire  Flacfwrtia  Comni.^  quoique  L'Héritier  ou  Jus- 

é  sieu  aient  publié  ee  WHO  et  môme  prabablement  rédigé  les  caractères  

»  PermiDe  n'esl  forcé  de  publier  ce  qo*ao  autre  a  foit,  mais  si  on  le  fait,  il  ne 

•  faut  pas  qu'on  puisse  prendre  le  parrain  pour  le  pte  Ainsi,  De  CandoUe 
■  ayant  jugé  à  propos  de  publier  le  genre  Leptœaulis  d'après  une  lettre  de 
»  Nnliall,  nous  dirons  Leptoeaulis  Nuit,  in  DC.  » 

Le  nom  a  eflectivement  été  publié  sons  la  forme  Nuit  in  liti,  dans  le  Pro^ 
drmust  vol.  IV,  p.  107,  man  voici  l'inconvénient  qui  en  résulte.  Dans  tous 
lô  catalogues  on  dictionnaires  et  dans  toutes  les  tables,  on  met  LeptoeatUiê 
iVîtf Alors  on  va  chercher  dans  les  ouvrages  de  Nnitall,  peut-être  dans  de 
petits  mémoires  éparpillés  dans  les  joumaui,  et  c'est  bien  peine  perdue  :  Nuttall 
n'avait  pas  publié  ce  nom.  Il  n'aurait  peui-éire  pas  voulu  le  publier,  s'il  avait 
eiaminé  la  question  depuis  la  lettre  qu'il  avait  écrite.  La  date  du  genre  est 
celle  de  la  publication,  et  vraiment  la  publication  est  toujours  la  chose  eœn- 
tielle,  car,  que  seraient  les  plus  belles  déc<juvertes  si  elles  n'étaient  publiées  î 
En  rédigeant  Leptoeaulis  DC.  ex  Nuit.  Utt. ,  l'auteur  primitif  est  également 
indiqué,  mais  alors  on  verra  dans  les  livres  Leptocmtlis  DC,  et  chacun  trou- 
fera  aisément  dans  les  ouvrages  de  De  Candolle  l'origine  du  genre  et  la  date  de 
sa  publication.  Ceci,  du  reste,  est  une  conséquence  accessoire  du  principe  géné- 
ral  que  l'addition  d'un  nom  d'auteur  à  un  nom  de  plante  a  |K)nr  but  d'indiquer 
la  date  et  la  définition  primitive  du  nom,  en  mettant  mu  la  \()ie  qui  per/net  de 
les  trouver.  Si  ce  n'était  nne  nécessité  d<;  la  science,  en  vérité  le  niieu.v  serait 
de  ne  point  citer  d'auteur  et  de  parler  des  plantes  comme  on  [varie  du  tbaliium 
ou  du  chlore,  sans  indiquer  les  chimistes  qui  les  ont  dénoniniés. 

Dee  noms  contraires  aux  faits,  ■  • 

hdiertio  de  l'article  60  enjoint  de  changer  un  nom  «  quand  il  eiprime  on 
m  caiaclère  ou  un  attribut  positivement  faux  dans  la  totalité  du  groupe  en 
■  question,  OO  seulement  dans  la  majorité  des  éléments  qui  le  compos(>nt  ». 
M.  Âscherson  craint  que  l'on  n'abuse  de  cette  règle.  Il  donnerait  volontiers  à 
la  priorité  uncimportanre  a«scz  grande  pom-  faire  maintenir  des  noms  contraires 
à  la  réalité  des  faits.  En  cela,  dit-il,  nous  imitcriuns  la  nomenclature  des  ^unill^ 
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Iiumaines,  car  ou  ne  chaitg*'|)as  un  iioiu  <iiii  a  un  sens,  ioi-sque  les  iiidnidiis 
actuels  de  la  famille  ont  des  caractères  dislinc(irso|)|)osés  au  sens  du  uuin.  Le 
défaut  de  cette  comparaison  vst  que  dans  la  nomenclature  botanique  ou  a  eu 
fréquemment  eu  vue  d'exprimer  les  caractères  et  de  les  rap|K>ler  par  les  noms, 
ét  m&iie  que  daus  ce  but  louable  on  s'est  attaclié  ii  exprimer  par  les  noms  les 
caractères  génériques  ou  spécifiques  les  plus  apparents  ou  les  plu»  importants. 
Une  fiiîs  des  milliers  de  noms  construits  sur  cette  base,  ceux  qui  se  trouvent 
(q[»p08é8  aux  faits  sont  plus  que  défectueux,  ils  tiDiiipent.  L'article  voté  et  notre 
coimncntaire  limitent  le  changement  de  ces  noms  aux  cas  certains  et  graves, 
dans  lesqueb  il  semble  comme  impossible  de  conserver  des  noms  erronés.  Ou 
reste,  M.  Ascherson  se  rapproche  plus  de  notre  manière  de  voir  qu'il  ne 
semble,  car  il  voudrait  (p.  3ft)  qu'on  abandonnât  le  mut  Cryptogamœ^  par  le 
motif  que  la  fécondation  est  constatée  daus  les  (riantes  désignées  sous  ce  nom. 
D'après  cela,  M.  Ascherson  ferait  bien  des  exceptions  à  son  principe  de  ne  pas 
s'occuper  du  sens  des  noms.  Pour  nous,  un  nom  qui  n'est  pas  absolument 
contraire  à  la  vérité  du  il  stil)si>ter.  La  sexualité  des  Cryptogames  a  été  con- 
statée un  siècle  et  demi  aprè^  celle  des  Phanérogames;  donc,  dans  un  sens, 
elle  est  bien  cachée.  Aujourd'hui  encore  elle  ne  se  voit  qu'avec  le  secours  du 
microscope  et  elle  n'est  pas  constatée  daus  toutes  les  Cryplngamcs.  Cela  nous 
suffit  pour  conserver  le  nom. 

*  Un  nom  si)éci/i(jue  devenant  générique, 

M.  Ascherson  (Aol.  ZeiL  1868,  p.  357)  regrette  qu'on  ail  oublié  de  par* 
1er  des  conséquences  qui  résultent  de  ce  qu'un  nom  d'espèce  devient  on  nom 
de  genre:  Nous  aurions  pu  effectivonent  iudi(|uer  ce  qu'il  faut  faire  en  pared 
CM,  mais  heureusement  la  nécessité  trace  bien  clairement  la  marche  à  suivre. 
Comme  le  mMn  spécifique  est  pris  pour  un  nouvel  em(>loi,  on  est  forcé  de  le 
remplaoer  par  un  antre  :  Ipotmea  Quamoclii  est  devenu  QuamocUt  vuigwig, 

DcM  nonu  d'hyùrides  et  de  métis, 

tes  articles  37  à  39  admettent  pour  les  produits  obtenus  de  deux  espèces, 
on  de  deux  variétés  d'une  même  espèce,  des  noms  composés,  tirés  des  noms 
des  deux  parents  (1).  Il  a  été  remarqué  dans  le  Gardinten*  Chronick  de  1868 
qu'il  en  résulterait  des  noms  très-compliqués  et  très-incommodes^  surtout  dans 
le  cas  des  métis.  L'auteur  anonyme  de  cette  réflexion  n'avait  pas  apprécié  exac- 
tement la  portée  de  quelques  mots  de  l'article  37,  appliquabics  aussi  à  l'ar- 
ticle 39  :  les  hybrides  d^une  origine  démontrée.  Cette  sage  restriction,  intro- 


(l)  Sur  l'ordre  di'§  iiom>  l»  p.  r<'  cl  ile  h»  mère,  M.  Fr.  SchiiUz,  Fhra,  1867,  p.  467, 
a  critiqué  l'opimua  i|ue  j'avais  énii«e  dans  mou  projet,  luiu»  le  sjrslème  recoiuuiMKlé 
par  M.  Schults  ayant  été  adopté  dai»  le  Congrès,  il  e»t  inutile  de  revenir  «ur  celle 
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dsite  par  la  oommission  da  Congrès,  limite  I  des  cas  très-rares  Templot  des 
MHBS  oompotés.  U  n*y  a  pas  d'origine  démontrée  dans  les  hybrides  entre  deax 
plantes  saoTages,  car  on  la  sappose  (r.i])rès  les  formes  et  le  voisinage  de 
certaines  espèces.  Dans  les  plantes  cuitivé'-s,  il  osl  rare  qu'on  ail  pris  toutes 
les  précautions  nécessaires  pour  êlre  sûr  de  l'urigine  d'une  hybride.  On  peut 
avoir  transporté  wi-méine  le  iiolU^n,  nnis  a-t  ou  enlevé  préalablement  les  éta- 
mines  de  la  plante  mère  ;  a-t-on  empêché  l'action  du  vent  et  des  insectes  ?  Cela 
n'arri\e  guère  que  dans  les  exp;'!rii'nc('s  très-exactes  de ccrfaiiis  pliysiologisles. 
L'immense  majorité  des  hybrides  vrais  ou  supjX)sés  devrjit,  d'après  nos  rt''.;les, 
recevoir  des  noms  siiii[)l<s,  et  assuréaii-nt  les  complications  disi  autres  noms 
doivent  faire  pencher  le  piua  ^oinMtt  dans  ce  sens. 

Jk  la  lumencloiun  deê  plantei  cultwéei. 

Les  plaintes  vagues  des  horlicultciu-s,  au  sujet  de  la  nomenclature  botanique, 
ont  été  pour  beaucoup  dans  ma  tentative  de  rédiger  un  recueil  des  lois  admises 
et  de  celles,  plus  rares,  qu'il  conviendrait  peut-être  d'ajouter.  Je  me  suis  donné 
de  la  peine;  |MMir  raceorder  les  subdivisiont  île  Tespèce  uailées  par  les  bota- 
nislea,  avec  les  modifications  moins  importantes  dont  on  s'occupe  en  horticul- 
ture (voir  art  10,  U,  38, 40,  et  le  commentaire  sur  ces  articles).  Depuis  ma 
pobKGation,  M  V.  les  horticulteurs  o*ont  rien  proposé  de  dlflërent,  et  néanmoins 
je  doute  qu'ils  soient  satisfaits.  Il  me  semble  même  revoir  çà  et  là,  dans  le 
Gardenert'  Chromele  et  ailleurs,  les  anciennes  critiques  et  les  plaintes  vagues 
dont  je  pariais  il  y  a  wi  iniiant;  mais  aujourd'hui  je  crob  avoir  deviné  les  vérl- 
tables  motUs  de  ces  plaiutL'S.  Si  Ton  munnure,  ce  n'est  pas  précisément,  comme 
on  ledit,!  cause  des  dé&uts  de  h  nomenclature,  mais  parce  qucfitule  délivres^ 
d'herbier  ou  d'instnicUoii  générale,  on  se  trouve  assez  souvent  dans  l'embar- 
ne  pour  déterminer  les  espèces  et  les  variétés  cultivées.  Il  arrive  aussi,  dans 
Iwancnap  de  cas,  que  l'on  ignore  si  une  forme  nouvelle  |)rovient  d'un  semis 
ou  d'une  bouture,  d'une  graine  ordinaire  ou  d'une  graine  produite  par  une 
ftcondation  croisée.  Eu  d'autres  termes,  on  se  plaint  de  ne  pas  savoir  les 
choses  indispensables  pour  appliquer  m  nom  exact,  et,  sous  l'empire  de  cette 
contrariété,  on  s'en  prend  à  la  nomenclature  botanique. 

La  comparaison  suivante  me  fera  bien  comprendre. 

Vous  entrez  dans  une  salle  remplie  de  monde  et  vous  vous  plaignez  de  ne 
savoir  le  nom  de  |>ersonue  on  de  prendre  souvent  un  individu  |H)ur  nu  antre. 
C'est  désagréable  eirec.tivemeni,  mais  il  ne  faut  voms  |  laindre  ni  di's  lois  ni 
de»  usages  du  pays,  c.ir  chacun  des  inilividiis  qui  se  trouve  d  ans  la  salle  a  ses 
noms  (lf  f.nnilie  ei  de  bapii-ni  ■  p  ii  Liiieioenl  ré;;(ilicrs.  inscrits  dans  drs  registres. 
I/esseiiiu  l  |>onr  \ons  si-rail  de  its  eonnailic  on,  à  défaut,  de  sa\oir  e|  df  |K)u- 
voir  l«'s  clierclier.  Mais,  diii-z-vons.  il  v  a  des  persoMne^  qui  ont  clian'^''  de 
noms  ;  c  esi  irès-iucommudc.  Uieu  de  plus  vrai  :  cependant  les  nuuis  ne  clidu- 
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EeiU  pas  sans  que  le  fait  ««*  comWé  quelque  put.  dua  te  j«|n»«« 
des  actes  ou  des  legislres.  Sitauottiiélé  pubUque  iie«».«n  a  p»aftrti.  *«■ 

déliez  clierclier.  , 

De  m(n.e  pour  le»  planM:  ce  ii*e«  p»  de  U  BomenAlwe  qo  U  ù«t  " 
pUindre,  mais  de  h  diScoUé  te  «clwcliei  poor  OD  «f^;»"':^ /'T"' 
d  horlicuHeurs.  I«  «B^te  j-*!*"  « 

d'instruction  qui  leur  permeUnk  de  muter  1»  Uvr..  <>•  J^"»"'-^  » 
„„i  cette  in^rodfcm.  ««  »•»  •'•glt  d1»rlici*«.r.s  d'uu  orte  plus  é  evf  ,1s 
manquent  presque  p»1o«  de  blblWMqueeipédte  un  peu  nchos  et  d  ho  - 
bienk  leurporlée.  On  poonùlctar  ph-ieui.  villes,  ,n,,«rtanles  pour  1  hort  - 
ajw,,.  dm  k-pete  a  e«  »  pe.  pris 

arec  certitude.  .  ,  •  i 

Lw  Sodélés dliorticoUure  le  comprennent  bien;  aussi  font  elles  générale- 
ment dCi  cfiDrts  pour  oOHr  aux  jardiniers  et  horliciilleurs  des  ressource  s  litle- 
nire»  moil»  mesquine».  La  Société  royale  d'horticullure  de  Londres  vieiil 
d*inBtaUer  JlKenwngton  la  bibliothèque  de  Lindiey,  qui  s'enricliira  sans  doute 
nar  d«  dons  et  «chats  de  livres.  Elle  a  aussi  institué  un  comité  scionlifique 
MlftHiement  composé,  pour  étudier  les  questions  moitié  l)otaiu(iues,  moitié 
écoles,  en  particuUcr  ia  manière  de  nommer  ou  plutôt  de  délenniner  les 

nlanlcs  cultivées.  ,  , 

FWnde  cottfiancc  dans  ce  comité,  je  m'étais  hasardé  h  lui  proposer  (1)  une 
ebose  qui  me  semblait  une  amélioration  dans  la  désignation  des  formes  de 
«tantes  cuWTéos,  c'était  d'adopter  deux  signes  ix)ui  indiquer  brièvement,  dans 
tecaialogues  uu  peu  plus  scign.'s  que  les  listes  ordinaires  ou  dans  les  jouciiaoi 
d'horticulture  les  ,nnis  et  les  sports  On  désigne  déjà  les  hybrides  par  UO  8«De. 
et  comme  les  autres  origines  des  formes  cultivées  sont  des  seinis o«fio«l««« 
des  modificalious  accideutelUs  sur  une  plante  ou  portiOD  de  plante  déjà  défe- 
loDDée  il  mescnd>lait  a^a^laReu^  de  l'indiquer  de  la  même  manière  par  des 
siines 't^  no^raphiques.  Quelques  personnes,  à  ce  qu'il  parait,  ontobjectéà  l  «B- 
ploi  des  signes,  d  une  manière  générale;  cependant  nous  DOOS  trOUTOOS  Si  bien 
en  botanique  des  signes  pour  les  plantes  annuelles,  blsamiuelles,  vivaces  ou 
ligneuses  de  divei^  hauteurs,  des  signes  rebUb  aux  sexes  etdu«^e  dhybii- 
diié  que  l  addiUon  de  deux  signes  de  plus  ne  semble  pas  une  difficulté  bMsn 
réelle  Ce  qui  Test  davantage,  c'est  le  défont  IMqnent  de  prédsioudaos  les  ren- 
seiKuements  rehtiii  k  l'origine  des  modifications  de  pUntesculUvées.  Le  comité 
andais  n'a  pas  cm  qu'il  «U  possible  d'obtenir  dans  la  plupart  des  cas  des  mibr- 
maùons  asseï  certaines.  lisait  beaucoup  mieux  que  moi  ce  qu'on  peut  aUendrc 
des  horticulteuf».  Je  me  lange,  par  conséquent,  k  son  opinion,  en  ce  qui  con- 
ceme  la  praUque,  sans  abandtt»er  toutefois  l'idée  qu'il  serait  désirable  de 
connaître  mieux  rorigtoe  des  forme»  cultivées,  et  que  l'emploi  de  signes  ana- 

(1)  Gtrénuri'  Cfcronicto,  1868.  pp.  491,  M7. 
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lognes  h  cdai  tehyMda  serait  commode,  à  oonditioD  d'employer  ces  signes 
senleiiieat  lonN|u*iiiieorigine  est  bien  œrtaiiie.  Les  liorticaUeiin  n*eD  oomprai- 
tSBl  peut-être  pas  assez  riinportance,  mais  tout  natnnliste  an  courant  de* 
foesUons  pbilofophiqups  soulovées  par  le  dernier  ouvrage  de  M.  Darwin  sera 
de  mon  avis,  que  rorigiBe des  formes  obtenues  dans  la  culture  est  utile  li  con- 
stater. Aprèf  les  catalogues  ordinaires  de  jardins  destinés  à  la  Tente,  on  aora, 
il  faut  l'espérer,  des  catalogues  scientifiques,  daui»  lesquels  on  verra  ce  qu'on 
sait  de  l'origiiK"  dt  s  variétés,  et  alore  ou  trouvera  probablement  que  deux  ou 
trois  signes  gagnent  de  la  place  et  abrègent  les  recherches.  Si  les  iiorticultcurs 
ne  s'en  soucient  pas,  il  y  aura  des  Ixitanistes  pour  sui\re  à  ce  genre  de  rccher- 
clies.  à  peu  |)i  <  s  (oinmc  on  a  vu  Caertner  fils  et  M.  Kaudiu  publier  sur  Tb^bri- 
dité  les  documents  les  phis  complets  qui  existent. 

Tels  sont  les  dinsrents  points  sur  lesquels  il  m*a  para  ntile  de  discnler  I 
mmTeau  des  opinions  émises  on  de  répondre  l  des  questions  faites  par  dÎTers 
botanistes  de  mes  amis.  Je  ne  prétends  pas  avoir  épuisé  le  sujet,  mais  les  prin- 
cipes généraux  existent  et  ils  peuvent  guider  presque  toujours  dans  la  pratique. 
C*est,  en  elet,  à  ces  principes  qu'il  faut  toujoun  remonter,  et  si  j'ai  eu  quelque 
mérite  dans  mon  Hecueil^  c'ctt  de  les  avoir  mis  en  évidence,  de  telle  manière 
que  les  principes  admis,  le  reste  se  déroule  aisément  comme  par  nue  chaîne. 

M.  A.  Gris  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

NOTB  SUR  us  OVULBS  DBS  CYCADÉES,  pw  H.  Arttar  «WW. 

Il  y  a  quelques  mois,  M.  Miquel  a  publié  un  nouveau  mémoire  sur  les  Cyca- 
déos,  dans  le  recueil  d'observations  botaniques  dirigé  par  M.  Bâillon.  L'auteur 
y  parle  de  la  structure  de  Ton  nie  chez  ces  plantes,  de  l'adhérence  du  uncellc 
avec  le  tégument  et  de  la  remarquable  cupule  vasculaire  qu'il  présente.  «  On  a 
'»  rencontré  postérieurement,  dit-il,  chez  quelques  Kuphorbiacées,  un  résea  i 
•  vasculaire  qui  paraît  être  de  même  nature.  M.  Gris  l'a  étudié  av(  r  soin  chez 
»  le  Ricin  :  il  Un  <l()n?ie  le  nom  d'expansion  chalazienne.  et  /e  mntomie  que  la 
»  comparaison,  'ici  cctfui  exisfc  flans  rorulf  des  Ci/r/nh'fs^  lui  ait  échofif/'.» 

(i'esl  le  passage  q»ron  vient  de;  lire  qui  doit  étoimer  ceux  ([ni  sont  au  corn  ant 
de  la  littérature  b()taiii(iiie.  Ils  savent  si  je  mérite  le  rt-pmche  fine  m'adresse 
M.  Miquel  dans  un  recueil  publié  à  Paris.  J'ai  exposé  à  trois  reprises  différentes 
l'analogie  de  structure  qu'oiïrenl  les  corps  repiXMlucleurs  des  Cycadécs  et  des 
Conifères  avec  l'ovule  du  Ridn. 

Le  10  juin  1865,  j'ai  présenté  II  la  Société  philomathique  une  communication 
sur  la  fleur  femelle  des  Conifères  et  des  Cycadées.  (Journal  NH$tiiui,  n*  1645.  ) 
Je  remarquais  que  les  recherches  orgaaogéniqucs  faites  dans  ces  dernières 
années,  en  France  et  en  Allemagne,  dans  le  but  de  fixer  l'opinion  sur  la  véritable 
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nitnre  da  oorpi  reprodactcors  de  ces  plantes,  tralflot  éondnit  tasiatediB  de  cm 

recherches  à  doicoiiclusioiiscoinijléteinent  opposées.  Me  basant  sur  la  structure 
générale  de  ces  corps,  comparée  à  celle  de  l'ovale  dans  le  Hiciii,  Je  disais  akm  t 
•  La  grande  analogie  d'organisaiion  de  ces  corps  reproducteurs  afec  les  Ofnlea 
de  eeriaiaei  piantea  aogiospemies  ne  parat(-elle  pas  eonsUtuer  nn  argument 
de  quelque  valeur  eu  faveur  del'oploiMqoloouBidAte  cei0oipBi«produGtean 
comme  de  simples  ovules  nus  ?  » 

Le  12  janvier  1866,  j'exjHJsai  à  la  Société  hotaiiiqnc  (t.  XIII,  p.  10)  le 
résultat  de  mes  otecrvations  sur  la  structure  anatomiquo  dos  coriw  reproduc- 
teurs de  deux  cs[)écesde  Zninia  et  du  ryrv/v  rtrcinalis,  et  je  disais  en  termi- 
nant :  «  ...  les  r()rp><  re[)r<Hiiictenrs  des  Zi/mm  et  des  Cijrns  oITrenl  îi  l'obser- 
vateur attentif  les  deux  liaiisles  plus  caractéristiques  de  la  structure  de  l'ovule 
dans  le  Ricin.  Si  donc  il  existe  entre  les  corps  repnulucicurs  de  ces  plaïUcs  de 
telles  analogies  de  structure,  n'est-on  |)oint  |)orté  à  conclure,  de  l'idenlité  d'or- 
ganisaiion dans  ce  qu'elle  a  d'essentiel,  à  l'identité  des  organes  eux-mêmes  ?  Ces 
analogies  de  structure  ne  ser\  enl-elles  point  à  continuer  l'opinion  émise  il  y  a 
quarante  ans  par  ilobe«  l  Brown  ?  >» 

Enfin,  dans  une  leçon  du  cours  de  botanique  qiu^  je  fis  l'année  dernière  au 
Muséum,  comme  suppléant  de  mon  illusln-  et  excelleiU  maître,  j'eus  de  nou- 
veau l'occasion  d'exposer  la  structure  auatomique  comparée  des  corps  repro- 
ducteurs dans  les  Gynmospermes  et  dans  les  Angiospermes  et  d'eu  tirer  les 
mêmes  conclusions. 


SÉANCE  DU  12  MARS  1869. 

PRÉSinSACE  DE  M.  LASÀGDB. 

M.  Lareher,  vice-secrélaire»  donne  lectnre  du  procés-Torbal  de 
la  séance  du  20  février,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  deux  nouvelles  présentations. 
M.  Ramond,  Irésuricr,  donne  lecture  de  lu  au  le  suivante  : 

NOTB  sua  LA  SITUATION  PDlAHCliaB  M  LA  BOOM. 

La  Société  a  décidé,  le  8  mai  1S»  8,  que  les  comptes  de  chaque  année 
seraient  arrêtés  le  1"  mars  de  l'année  suivante,  le  déjvose  sur  le  bureau,  avec 
les  pièces  à  rap[)ui,  le  relevé  .;t'iiéral,  au  1"  mars  dernier,  des  rea-ttcs  et  des 
dépenses  de  IHOH,  tant  pnin-  la  gestion  de  mon  lionorahie  p?-édécesseur,  >1.  Fr. 
I)eless(  i  t,  que  (K)ur  ma  gestion  personnelle,  et  je  prie  l.i  Snciété  de  vouloir 
bien  1<  soumettre  à  la  \éi  ific.ition  de  la  commission  de  cumptubilité. 

Voici  le  résumé  de  ce  compte  i 


Digitized  by  Google 


SÉANCE  DU  12  MAIS  18M.  8l 

GtsnoH  n  M.  DtLsimT.  ACTIF»  PÂ88iF. 

Mût  en  eaim  an  1*'  avril  1808  (date  de  k  cidtaie  du 

compte  putoédent).....-;  ll,09d  95 

RAcattei.   i0,2&7  » 

Mpeniea   lO.SSâ  19 

SùlâêOuZldéem»bni9W,lnnifMàM,Bamoiiâ     i0,409  80 

Totaux  Affinant  balance   21,8M  96   2i,3M  95 

Gestion  de  M.  Rahond. 

Soldé"  au  31  décembre  1868,  de  la  gcstim  de  M.  Delessert.  iO^éOi  80 
ReceUes   12,648  » 


8«»7  69 


Geirmnem  m  vauom. 


Prix  d'aciMl  d'une  renie  sur  l'£lal  de  375  /ir. 

«S  p.  100   SJHOOH 

Versement  au  Trésor  contr»  «n  de»»  n*  411,  M» 

4  février  1870   2,500   »}   U^OO  95 

Vmtemtnle  en  oompfe  eimnuit  m»  CompUrir 

feecompîe   2^SÈ0  » 

Idtt  ca^uU  du  titre  de  375  fr.  de 
renie  S  p.  100   SjMO  OS] 

du  capital  du  bon  du  Trésor,  nM  1 1 .    9JS00  ■ 
de  la  créance  de  la  Société' sur  le  ' 
Comptoir  d'escompte   *t 


u:mo$ 


Totaux  pour  les  deux  gesUous   88,603  70   39,815  59 

de  faetir  "TmiSiT 

Lemide,aoM  déceoibrolSÔS.delagntiondeM.  OehsMrt,  ttinalM 
caiaw  de  moii  prédficesseor  dans  h  mieiiiie,  est  porté 
10  fr02  fr.  80,  ao  pmif,  dans  le  compte  de  H.  Deîessert,  à  Vaetif  dans  le 
mien.  De  infime,  les  sommes  que  j*ai  employées  à  des  cooverSKHlB  de  file|m 

[achat  de  rente,  bon  du  Trésor,  dépôt  au  Cm^tnr  d'escompte)  figurent  pour 
un  cfaiffire  égal  de  16  260  fr.  95  à  l'actif  et  au  passif.  Ces  opérations  d'ordre 
déduites,  il  reste  pour  les  recettes  réelles  et  pour  les  dépoosas  léeilea»  savoir  : 

Recettes.  Dépenses. 

Le  solde  en  caisse  à  la  clôture  du  compte  précédent   11,099  95 

Lee  teeetlei Mtee par  M. Ddetiert   10^257  » 

Celles  que  j'ai  faites  12,643  » 

Les  dépenses  acquittées  par  M.  Delesserl  ^   10,954  15 

CeUee  que  j'ai  acquittées   4,227  69 

Total  en  recettes  et  radépeBM»  «   33,999  95   15,181  84 

Excédant  dei  reeetlee  (cemme  cMeeens)   18»818  11 

Cet  cKcédant  est  rejprésenté  par  les  valetus  ci-après  t 
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Titre  de  375  francs  de  rente  3  p.  100  sur  l'État  :  capital  d'après  le  pria 


d^aOut   8,9ft0  95 

Bon  du  Trésor,  n°  M  1 ,  au  A  février  1870  :  Mpilol.   2,500  m 

Dépôt  à  la  Caisse  des  Consignations   3,000  m 

SoMe  eréditeur  du  compte  de  la  Société  aa  Comptoir  d'escompte   2,820  » 

nwiiénir»   1,557  1« 


ToUlégal   18,818  11 


Qoant  aux  recettes  et  am  dépenses,  cUes  se  décomposent  comme  mit,  d'a- 
prës  leur  nature  et  l'exercice  auquel  elles  se  rapportent  : 


G«ékmé$       Gssiioade    Tolalpoor  las  Total  |tsr  cal<- 
M.MsMrt.    M.  Rnond.  tafMta.  forksaara- 

RECSnES. 


Solde«iicaiia««il«aTrill868.   11,089  85 


55  pour  1S63  et  les 

exercices  antérieurs.  1,410  • 

23  pour  186&   150  » 

.    .     -  3A  pour  1865    150  » 

^■"t"^^^'""*  1  1?  pour  1866    180  « 

annuelles./  73  pour  1867    780 

a  30  fr    J230pottr  1868    3,300  » 

^  '  68  pour  1860   l'20  n 

2  à-compte  pour  1866.  »  » 

A       —       1808.  »  » 

1         —         1869.  a  a 

15  colisatioiui  à  vie,  à  300  francs 

(exercice  1808)   2,100  » 

1  dipMaie kilt,  («ureiee  1808).  » 

V«nt0  du  Balle-  (  pour  1868   337  » 

Un.         \  pour  1869   »  » 

«••k^J^JJjjj^f  pour  1867   » 

papes,  ^'l'""""  ^^^^ »  •» 
Subvention  du  Ministère  de  l'Agri» 

cnltiire  (exercice  1888)   008  • 

SiAvonliim  dv  Minlatén  de  l'in- 

ilmotioa  publique  (exerc.  1868).  500  » 

^pour  1863  et  les 

•MNiMi  aMMnn.  880  a 

pour  186^1   00  a 

.^«^^-.^1-.  ^  pour  1865   00  a 

•^t^nmOM.  «po«r  486(1   60  a 

pour  1867   60  n 

^pour  1868   10  » 

TalaiR   40,857  • 


240  » 

5A0  a 

870  a 

1.230  » 

1,&10  » 

3,300  » 

1,320  » 

25  a 

08  • 

2  a 


00 

40 
40 
80 

50 
330 


2,400  a 

S  a 

311  » 

12')  » 

120  » 

80  » 


1,650  » 

690  • 

1,020  » 

1,^10  M 

2,190  » 

6,600  a 

1,440  » 

25  a 

08 
8 


•15,005  » 


:/ 


a,500  a 

2  a 

648  a  { 

125  » 

120  »  j 

80  »  j 

000  • 


500  a 

«70  a 

100  » 

100  a 

110  a 

110  » 

340  » 


4,500  a 

2  a 

773  a 

• 

200  a 

800  a 

500  a 


•  1,238  9 


J 


12,643  a   22,900  a    33,999  95 


Digitized  by  Google 


SÉANCE  AU  1^  MARS  18d9« 


85 


Gestion  (Je 


DÉPENSES. 

S pour  186A   1,228  80 

pour  1865   665  6Ô 

pour  1866   S,S75  35 

pour  1867   2,322  90 

623  35 
«7  50 
. .  75 
71 
864 


Geilioo  de 
H. 


ToUl  pour  les  ToUl  pcr  calé- 


Reruebibliogra 
pliique  et  Ta 


pour  1868 
pour  f  894 
pour  1865 
pour  1806 
,  pour  4868 
Frais  de  gra.  <pour  1866 
vure.       (pour  1867 
/  pour  1864 

BraclHigtt  et  sa 

tinage 
«la  BuUeUn 


100 
59 

'  pv«i  .  .  ,  ,  .  86 

^pour  1865   26 

56 
32 


) pour  1866. 
^  pour  1867. 
1868. 


pour  1869  

'pour  1864  

pour  18A5  

pour  1866  

ipour  1867  , ... 
poor  i868..... 
pour  1869  

(pour  1867  
pour  1868.  . . . 
  pour  1869  

Lojrer  (exercice  1868)  

ClmAgtt  et  éclairage  (exereka 
1868)  

PerU  de  lettre» 
eUttemutoli. 


Port 
du  Bulletin. 


Circulaires 


/pour  1863  et  les 
ntrcicM  aaUriuri. 
poar  1864  

pour  ISfj?  

(  four  1863  et  les 


Bibliothèque, 
herbier  et  mo- 
bilier. 

Dépenses 

extraordinaires.  |  _     .  o-TT 

(pour  1866  

Honoraires  du  conservateur  de  l'her- 


Tnilameiit  de  l'agent  c«in|ilaMe 

(exercice  186H;  

Gages  du  garçon  de  bureau  (exer- 


» 
25 

9 

i> 

50 
15 
35 
25 
45 
»  75 
» 

20  37 
37  57 
69  14 
57  27 
45  65 

» 

» 

750  j» 


8,948  55 


1,077  7 


a38  5U 


457  30 


578  94 


423  50 
1,000  » 


» 

200 

200 

200  • 

64  40 

64 

66  >• 

» 

66 

488  35 

236  55 

121 

40 

357  95 j 

121  20 

» 

121 

201 

75  75 

a 

75  75  > 

220  95 

24  » 

» 

24 

5<  ■ 

» 

56 

,98  • 

42 

42 

250   »  * 

250 

II 

500 

» 

500  » 

250  » 

230 

» 

600 

a 

500  a 

175  » 

175 

a 

350 

• 

350  a 

Totaux   10,954  15     4,227  69    15,181  84    15,181  84 

Beeettes  (En  eaine  I  ranété  du  dernier  compte,  compris).  33,999  95 
  15,181  84 


Excédant  des  recettes,  représenté  par  le  soMe  on  eiisie  au 

1"  mon  1808  (voy.  ci-desias,  p.  84)   18^818  11 
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SOClM  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 
• 

A  la  clôture  do  dernier  compte,  le  solde  en  caisse  nï'tait  que  de  1 1 099  fr.  95. 
Il  était,  par  CQiiiéqiient,  de  7718  fr.  16  au-dessous  du  solde  actuel;  et,  tandis 
qoeles  dépenses  que  la  Société  avait  alors  à  acquitter  étaient  évaluéesà  9800  fr., 
celles  qui  restent  k  u  charge  aujourdliui,  tant  pour  1868  que  pour  1867,  le 
seul  des  andensexcerdcesdont  le  passif  ne  soit  pas  tout  à  fait  liquidé,  ne  dépas- 
seront pas  5800fr.  C'est  encore  à  l'avantage  du  compte  actuel  une  différence  de 
6000  fr.  enviroiL  Autant,  l'an dcinicr,  la  situation  financière  delà  Snri('t«''  pou- 
vait causer  de  sérieuses  préoccupations,  autant  aujourd'hui,  gràcr  aux  démar- 
ches faites,  au  nom  du  Conseil,  |)ar  uue  commission  s{)éciale,  pour  obtenir  la 
rentrée  des  cotisations  eu  retard,  celte  situation  se  trouve  dég^géç  de  tout  em- 
barras pour  l'aveuir  aussi  bien  que  pour  le  préseau 

L'encaisse  actuel  est  de     18,818  11 

n  ftmt.  Il  est  vrai,  en  déduire,  indépendamment  des  dépeniM, 

prévues  qui  s'élèvent,  comme  je  viens  de  le  dire,  à   5|800  » 

Une  somme  netle  de  1,541  te.  60,  qui  appartient  à  1869  ti 
dsvnêtnvItirieimdiMt  tran^rtée  dam  le  compte  de  eat 

  1.541  r.o 


Seit,  an  total   7,341  «0     7,3M  60 

,  cette  déduction  opérée,  il  reste  encore   11,476  51 

Dès  aajûiiid*hiii,  une  résenre  de  plus  de  il  000  fr.  est  donc  aoqirise  I  la 
Société,  et  eDe  a  la  certitude  qoe  cette  réserve  sera  conservée  en  entier,  puis- 
qu'elle a  établi  comme  r&gle  absolue  que,  pour  chaque  exercice,  les  dépenses 
seraient  stikteraent  mesurées  sur  le  revenu  de  cet  exercice. 

De  plus,  la  Société  aura  ï  recevoir  : 

Pour  75  cotisations  de  non  encore  acquittées   2,250  fr. 

Et  pour  les  ootisations  arriérées  des  exeidcoi  précédents, 
enviriii*   S, 000 

Ce  sera  an  total  de  4000  fr. ,  an  minimum,  qui  viendra  mtégraieroent  s's^- 
ter  k  la  réserve  actuelle,  car  il  s*agnra  de  recettes  provenant  d'exercices  aux 
dépenses  desquels  il  aura  été  pourvu. 

La  Société  est  déjà  titulairr  d'une  rente  de  375  fr.  sur  TÉtat,  an  capital 
de  SiMtO  fr.  95,  que  je  viens  d'acheter  jwnr  elle,  avec  Tassentiment  du  ConseiL 
Lorsque  les  fonds  qu'elle  a  en  dépôt  à  la  Caisse  d&s  Consignations  lui  anront 
été  remboursés,  cette  rente  sera,  suivant  Tautorisation  donuéc  par  le  Conseil 
le  5  de  ce  mois,  portée  à  .500  fr.  Le  restant  des  fonds  de  la  Société,  à  la  seule 
réserve  d'une  somme  de  1 500  à  1800  fr.,  nécessaire  pour  l'acquittement  des 
dépenses  courantes,  seraemplové  en  bons  du  Trésor,  on  versé  au  Comptoir 
d'escompte,  et  sera  à  la  (lis|)ositiou  de  la  Société  pour  les  besoins  éventuels. 

La  commission  de  a)niptabilité  a  doimé,  dans  son  rapport  du  H  mai  dei  rjiei , 
ie  relevé  général  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  Société,  depuis  sa  foudatioo. 
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in  reeoominents  opérés  daus  ces  derniers  mois  le  répartissant  sur  presque 
1008  Ibb  enerdces,  ce  tablera  comporte  diven  dmigemeiits»  Jè  lé  reproduis, 
mUMt  à  h  Miile  de  ceue  note.  Il  se  divise,  corooie  celui  qn'fl  remplace,  en 
deos  péffjodes  : 

!•  La  première  période  décennale           à  1863),  que 
Voa  doit  considérer  aujourd'hui  comme  déAnitivement      fUç$U9S.  D^tUêt, 
apurée  k  l'aetif  et  au  pastif,  et  pour  laquelle  las  recettei 
ont  Hé,  an  total,  de   105,787  77 

Et  les  dépenses ,  de  , , , ,     9t»861  23 

2**  La  période,  en  cours  d'apurement,  de  186A  i  1868, 
atec  anticipation  nir  i|09,  pour  laquelle  les  neeltee 
totales  .«ont  de   *  «  •  •   02,164  7f 

Et  les  dép«ii&ef  de  ,   60,323  13 

Ainsi,  depuis  ta  llnidation^ la  Soeiélé  a  reçu   167,892  67 

Elle  a  dépensé  .'   149,07A  36 

Et  IVxrédant  de»  recettes,  représenté  par  le  solde  en  caisse  " 
i  l'arrêté  du  1*'  mars  dernier  (vofes  ci-dessus,  p.  84), 
a  616  de   18,818  11(1) 


(i)  Voyes,  plus  bas,  p.  105,  le  procès-verbal  de  vérification  de  la  commisaion  de 
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Relevé  des  reeelles  el  dèpeises  de  la  Soeièié  BoUiû^ue, 


Première  partie.  — 


1854 

1855 

1856 

1857 

,1 

1858 

J 

BECET 

a,9a0  » 

7,860  » 

7,950  » 

9,120 

» 

900  » 

600  i> 

oOU  » 

600 

» 

n 

a 

a 

» 

» 

So  » 

148  » 

OVl  a 

483 

a 

aaa  ■ 

RembouriAinaiiti  nour  aicédanls  da  na- 

25  » 

40  » 

162  50 

487  50 

a 

Subvention  du  Ministère  de  rAfiioultim 

» 

n 

)» 

■ 

Intérêt  dai  bon*  du  Trésor  

a 

36  75 

75  N 

82 

50 

•  • 

IHIMO*  HU  VVpm  ■     liWHS  uM  liUIlalg  . 

a 

43  •> 

120 

a 

49(1  *  i 

7  07 

lu  II 

20 

» 

fil  8S 

5,901  a 

8,734  82 

9,308  50 

10,863 

» 

11,787  »' 

2,589  90 

4,022  15 

4,087  75 

6,275 

15 

O,0i3 

30  » 

1,023  55 

à     A  1.  O      E  A 

1,043  50 

1,183 

15 

a 

a 

SI  a 

a 

Tl_  1  !..     rt..lÉ  ^Af -A. 

1 17  85 

177  05 

A  a  a    n  A 

211  30 

269 

25 

210  95 

352  20 

3oo  60 

593 

35 

tii  4  Kit 

Ciftoliiret  et  iiii|iiretiioiis  divinM. . 

396  75 

88  50 

J  A  A  _ 

120  » 

825 

50 

jaa  u 

H 

400  » 

400  » 

400 

» 

4  AA  m. 

Chauffage  et  éclairage  

!•  2  /  5 

'  2-) 

198  50 

210 

75 

ZiV   *  • 

rVl  \9  Uw  IC^fcl  vo          lUCUUB  IIMIS  •••••• 

17')  A 

173  40 

lift  on 

213 

15 

238  50  • 

Bibliothèque,  herbier  et  moibilMr  .... 

27  45 

a 

364  15 

47 

75 

112  65. 

» 

» 

u 

148 

25 

100  i. 

Honoraires  du  conservateur  de  l'herbier 

H 

» 

M 

» 

a 

500  a 

500  M 

500 

a 

500  1. 

fiasM  du  (r.irr*on  de  burean  . 

100  a 

200  » 

200  M 

200 

a 

201 

4,038  10 

7,774  10 

7,639  70 

10,866  30 

8,888  Sl|. 

Deuxième  partie, - 

1864 

1865 

1866  J 

BECET 

•\   •  ■ 

9,000 

a 

8,610  M 

8,575  • 

900 

a 

1,200  a 

900  t 

8 

» 

6  » 

4  » 

441 

a 

1,075  » 

602  » 

Renboonemeiils  peur  eseêdanto  de  pa- 

32 

50 

2  50 

u 

SilifN-  j  du  Ministère  de  l'Agricullure . . 

600 

a 

600  a 

600  » 

tim  1  du  Min.  de  l'Inatruetion  publ*. . 

a 

» 

m 

ad<i*J         fc.             J      T'  ' 

Inlérct  des  bons  du  Trésor.  . ,  

825 

n 

315  a 

100  B 

90 

» 

00  a 

90  a 

RAPAlliiB  a  f  f  iildiiitullM 

100 

n 

100  a 

110  a 

11,498 

50 

11,998  50 

10,981  • 

a     _                  *  ■  la  ^^mHaaSm 

5,938 

55 

5,748  85 

7,759  65 

1,1.^8 

25 

1,155  » 

1,151  25 

362 

4U 

81  » 

373  20 

464 

a 

420  41 

456  S2 

518 

36 

5i7  40 

739  42 

Circulaires  et  impressions  diverses  . . . 

309 

» 

156  50 

322  80 

m  

1,000 

» 

1,000  a 

1,000  a 

200 

» 

200  M 

200  a 

335 

90 

308  65 

336  75 

545 

45 

454  70 

343  75 

194 

6U 

49  50 

346  55 

Honoraires  du  con?ervafeur  do  l'herbier 

500 

» 

500  I) 

500  » 

500 

» 

500  » 

500  » 

350 

375  » 

350  » 

12,395  57 

11,497  01 

14,370  69 

1                       Excédant  des  recettes  sur  les  dépenses . 
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1  1859 
1  

1860 

180i 

1862 

1863  h 

[OTAL  m  ItUlTSS. 

TOTAL  IIS  linsas. 

TIt. 

A  1  OA  u 

9,150 

8,700 

s 

» 

9,090 

•>\ 

900  • 

1,20U 

M 

2,100 

1,500 

» 

• 

• 

> 

» 

» 

38 

» 

50 

9  i 

nOi  * 

874 

» 

481 

a 

1424 

824 

»  J 

38  » 

• 

« 

» 

29 

»  ) 

185,737  77 

GOO  K 

600 

600 

» 

600 

» 

600 

M  [ 

35  M 

90 

110 

» 

260 

» 

245 

M  1 

to  fin 

1 1  A  DU 

90 

■ 

90 

» 

90 

M 

90 

»  \ 

70 

» 

80 

II 

80 

II 

HO 

ij 

10,87A 

m 

m 

12,720 

m 

A%  608 

•/ 

•II. 

7,151 

45 

5,748 

55 

5,148 

65 

0,100 

45\ 

1,053  73 

870 

» 

754 

35 

757 

95 

691 

05 

A  1  A  AA 

119  90 

83 

» 

417 

45 

388 

28 

290 

15 

olO  15 

3i8 

30 

320 

02 

330 

60 

404 

99  , 

49G 

89 

429 

20 

410 

lâ 

517 

42  j 

Jy)  Il 

238 

» 

177 

» 

578 

60 

161 

50 1 

650 

11 

1,000 

» 

1,000 

» 

1,000 

»  F 

92,851  93 

iJd  OU 

225 

» 

200 

1) 

200 

N 

200 

225  20 

227 

30 

317 

05 

306 

70 

297 

05  ( 

51  35 

448 

50 

182 

35 

98 

20 

477 

421 

\m]  >, 

5C2 

45 

92 

70 

296 

23 

56 

»  1 

11 

» 

250 

II 

500 

» 

500 

» 

500  a 

433 

60 

401 

» 

498 

80 

500 

200  » 

S08 

50 

351 

351 

350 

» 

9,»7Q  M 

il,540  80 

10,340  87 

10,748  20 

11^548  03; 

1  IW? 

1 

L 

1888 

1- 

1889 

1 

7,890 

7,148 

1,442  a 

900 

5,100 

• 

» 

86 

2 

» 

» 

1,393 

» 

792 

125  » 

120 

a 

80 

• 

L      82,154  70 

500 

» 

600 

» 

&00 

» 

500 

» 

50 

• 

» 

B 

110 

70 

340 

» 

> 

11,549  70 

14,562 

w 

1,567  » 

•If. 

6,m  70 

1,284 

95 

\ 

1,068 

75 

864 

» 

» 

326  50 

» 

é 

362  35 

«3 

85 

4  • 

-• 

5C5 

10 

206 

03 

1  40 

526  20 

304 

50 

20  » 

1,000 

» 

1,000 

M 

» 

200 

» 

200 

II 

386 

35 

357 

95 

«5 

08 

» 

• 

m  15 

» 

m 

\ 

500 

» 

500 

» 

» 

500 

500 

» 

375 

350 

» 

1  1 

iS,U3  18 

5.581  28 

25  40 

/     167,892  47 

1      149,074  80 

48.S«8fr.  11 
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90  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  PlUlfCB. 

M.  Roze,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  communication  suivante 
adressée  à  la  Société  : 

PLANTES  NOUVELLES  POUR  lA  FLORE  DU  DéPARTEMBOT  PB  là  Cm>D'Oa, 

par  M.  Ch.  BOYEB. 

(Saint-Rflmj  pHt  Moiitbard,  20  février  1869,) 

Jkuxièm  partie  (1), 

Ramineuliis  pavetotaiiiiiwiM  Tmueh*  —  Monttwrd. 

platanifoliiiR  L.  -  M^ncssaire. 
ManthuB  Carthuu«nomm  L.  var.  congestus  G.  0.  —  Fontenay  ;  Blaisy-Bai, 
Sitom  inflata  I.  ▼ar.  puberula  (S.  puberula  Jord  ).  —  Mémont, 

Abine  Jacquini  Koch  var.  glaiidaliJinr*.  —  Peuiliet  et  aé|wl«  g|ffffiiT»ffwt-f«pfHy*witfT  

Baulme-la-Roche. 
TOii  mtomediB  DC.  —  Saint-Rem;  ;  Val  des  Cboues. 
Fumaria  Wlrtgeni  Koch,  —  SaintpRemy. 

Vaillanlii  Lois.  —  Lucenay-lr-Riic. 
Barbarea  patiila  Fries.  —  Ménc»saire ,  Uernais. 

intermedia  Bor.  — -  Udmait. 
Capsella  rubclla  Reut.  —  Scnuir. 

Helianlhemum  viilgare  Gœrln.  var.  albiflorum  Koch.  —  Saint- Remy;  NuitC-Mus>Beaune, 
TMIblivin  amnse  £.  var.  agrettimim  (T.  agrestiBiui  Jori.),  —  Ranilly;  Uarnaii. 

Orobus  tuberosus  L.  var.  latifoliu»  (0.  pyreiiai<  us       —  SeloBfef. 

Vicia  tenuifolia  Rath,  —  Saint-Remy  ;  &eloage|. 

Potentiila  Anterina  £.  var.  incana  Cwt.  et  Gmrm,  ^  Laignea. 

Rosa  andogavensig  Desr.  —  Saint-Remy. 

Myriophyllum  verticillatum  I.  var.  intennediua)  Koeh.  —  MoaUgpy-êiir-Aubf  :  Pen-, 
taîtter. 

Verbascum  Bastardii  B.  et  Sch.  —  Ponlailler. 
Veronica  polila  Fries.  —  Saiiil-Reray. 
«cutellata  L.  var.  pubetcena  Cois,  et  Germ,  (V.  parmularia  PoU.  et  furp,).  —  Villy- 
le-Hontleii. 
Euphrasia  nemorosa  Pers.  —  Saint-Remy. 
Orobanctie  Picridi»  Vauch.  —  Saint-Remy  ;  Montigny-Montfort. 
Origanam  vulgare  L.  var.  pritmatieun  (0.  prismatievin  Qaui.).  —  Verdannet, 
Calamintha  menthifolia  Host.  —  Snint-Rcmy. 

Campanula  peraicifolia  L.  var.  pubeaceos.  —  Tige»  et  feuiUaa  couvertes  4'uiie  pniMaoe  née 

eourte  et  roide.  —  Naits-ioea-Beaiiiie. 
Valerianella  Auricula  DC.  var.  lasiocarpa  Koch.  —  Seini>aeiny. 
Girsiom  oleracero^bolboaum  Nœg.  —  Selongej. 

bnlboio^rieraeeiiin  Nmg,  —  Selongey. 

bulboso-acaule  Mqg.  —  Selongey. 

arvonse  Lam.  var.  férox.  —  Feuilles  extrêmement  ipimnaei.  — -  liemab. 
palustre  Scop.  var.  leueantbum.  —  Mënessaire. 
Centaurée  nigreteens  fKiJM.  —  Laignea. 

Bidens  cernuiis  /,.  var.  rugosus  Coss.  et  Germ.  LuceiUl|Lle-]>|ie. 
Filago  lutescens  yord. —  Fontaine-Française;  Liernais. 
Alr^les  patula  L.  var.  mieroearpa  Koéh.  —  SaiiiUleiny. 

Polygonum  lapathifolium  L.  var.  incanum  (P.  incammi  DC.).  —  Sflilliir;  LaigOM. 
Poleriuni  muricalum  Spach.  —  Toutrjr. 

Saliz  amygdalina  L.  var.  eoncolor  G.  G  Samt-Remy. 

Ofchis  incaniala  L.  —  Saint-Roiny  ;  Val  des  Choues. 
Vallisneria  spiralis  L.  —  Dans  le  canal  de  Bourgogne  à  Saiot-Remv.  Buflon.  1 
Monttiard,  Venarey.— ce. 

(1)  Voyeï  le  BuUetin,  t.  XV  {Séaneei),  p.  25. 
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Manogeton  luc«os  L.  var.  longifolius  (P*  loogifoUus  Goy)*  —  PouiUeiMy* 

obtaàUiw  M.  K,"  Saulim. 
Lunda  mnlliflom  Ltf.  var.  iMlleieens  (L.  pallescens  Bas*.).  —  Saiut-Ramy;  Rottfnf . 
Carax  murieata  L.var.  vir«na  Koch.  —  Ménetsaire. 

acuta  Fnes  var.  breviglumii.  —  Ecailles  femelles  beaucoup  plus  courtes  quel  ulricule. 
—  Saint-Remy. 

acula  Friex  var.  Touranpiniana  (C.  Touranginiana  Bor.).  —  Saint-Remy. 

precox  Jaoq.  var.  cuipidata.  —  Écailles  femelles  ioaguemeat  cuspidées.  —  G6vre|. 

flm  £.  mt,  iotoraMdia  Cm.  Gsrin.  —  Vtl  de  Ghmm. 

Festuca  nihri  f..  var.  villosa  Knch.  —  Spinur. 

Polysticbum  spinuiosum  DC,  var.  tanacetifolium  (P.  tanacetifolium  DC.).  -~  SauUeu. 
Chm  llDrtida  A.  Br.  var.  dama  Con,  et  Garni.  —  Sainlp-Remy  ;  Vd  dea  Chaoea. 

fœtida  .1.  Br.  var.  lonj^ibracteaUi  (C.  lon?;ibracteata  ^'ucfi.j.  —  PouilU-en  Auxois. 
tetida  A,  Br.  var.  coatraria  (G.  contraria  A,  Br,).  —  Val  de  Chouea;  Sploogey. 

Pour  quelques-unes  de  ces  plantes,  voici  d'autres  localités  :  M.  Lombard  a 
récolté  le  Fumarin  Vaillantti  aux  environs  de  Dijon,  et  M,  Blanche  VOro- 
baticfip  Picridis,  h  Pont-dc-Puiy.  M.  Dnrel  (Opuscules  manuscrits  sur  la  bota- 
nique bourguignonne)  indiqu<'  le  /tununculu.<(  plafanifolius  h  Aubaine  et  à 
Savigny  ;  quanl  aux  Vicia  tenuifoiia,  Vermica  poUtn  et  Euplirasia  nerno- 
roM,  que  ces  mêmes  opuscoles  indiquent  aussi  dans  le  département  à  Gevrey, 
Dijon  et  Sabit-Seine,  ce  wnt  ptaMes  ti  eonunoMS  qa'dtes  nVwt  fia  être 
.  omises  jusqu'alon  que  par  intdferttnce. 

Selon  HM.  Lorey  et  Doret,  le  Barbarea  prœeox  B.  Br.  {B.  patula  Pries), 
de  leur  Fhn  de  la  Côte-<tOr  n'est  pas  spontané  dans  le  département»  mab 
teolement  cultifé  dans  quelques  Jardins  ;  je  IHd  pourtant  rencontré  abondam- 
ment sur  les  coteanx  incultes  à  Liemais  et  à  Ménessaire. 

Je  dois  k  Textréme  oUigeanoe  de  l'un  des  savants  auteurs  de  la  Fhre  d$ 
France,  M.  Grenier,  la  révision  de  plusieurs  déterminations. 

M.  Priliidox  fait  à  ia  Société  la  commanication  suivante  : 

SUR  LH  numiâTés  endosmotiqubs  des  cbllolib  OÊiâm, 

Les  plantes  ex|K)S<''es  à  un  fraidplus  ou  iiioin.s  vif  gèlent.  En  général,  il  n'en 
r^ulle  pas  dans  leur  aspect  de  changement  inunédiat  bien  considérable  :  elles 
deviennent  rigides  et  cassantes,  s'infléchissent,  se  courbent  plus  ou  moins;  la 
couleur  verte  des  feuilles  devient  un  peu  plus  terne,  mais  rien  ulodique  si  la 
vie  de  te  plante  roidie  par  le  froid  et  gelée  a  été  on  non  profondément  atteinte, 
si  ele  est  vivante  on  morte.  Ce  n*est  qn*an  moment  dn  dégel  qa*on  reconnaît 
si  elle  a  été  tuée  par  ia  gelée.  Dans  ce  cas,  toutes  les  parties  qui  ont  été  gelées 
deviennent melto et  flasques,  Teen  s*cq  échappe  à  la  moindre  pression;  il  l'air, 
eUes  branÎMent  et  se  dessèchent  rapidement  he  phénomène  dominant»  ce  qoî 
peut  être  donné  comme  le  caractère  principal  de  l'altératioii  dcstiasus  que  la 
0Blée  atnéSv  omnste  en  ce  qoe  les  liquides primitiveaient  contenus  dans  les 
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cellules  ne  sont  plus  an  Clés  i)ar  les  pai-ois  et  s'écoulent  dans  les  méats  inter- 
cellulaires qu'ils  remplissent  ;  les  tissus  infiltrés  de  liquide  deviennent  trans- 
parents d'opaques  qu'ils  éliiient;  les  liquides  de  nature  différente  contenus  dans 
les  diverses  cellules  se  mélangent,  et  subissent,  par  suite,  de  notables  altérations 
dans  leur  composition  chimique. 

Bien  longtemps,  et  celte  opinion  est  encore  la  plus  répandue  aujourd'hui,  je 
crois,  du  moins  chez  les  jardiniers,  on  a  utlribut'  les  dé'j;;Us  causés  par  la  gelée 
à  des  déchirures  que  la  glace  produirait  en  se  formant  à  rinlérieur  des  tissus. 
On  admettait  que  la  séve,  en  se  soliililiant  par  l'eiïet  du  froid,  ferait  éclater  les 
vaisseaux  et  les  cellules,  comme  Teau  eu  se  congelant  brise  les  v  ases  qui  la  con- 
tiennent 

La  facilité  avec  laquelle  les  liquides  s'écoulent  des  tissus  gelés  et  en  produi- 
sent l'infiltration  semble  bien  de  natiire  à  donner  beaucoup  de  crédit  à  cette 
opinion;  cependant,  M.  Gœpix:rt  {(/eberdie  Wœme'EntUfidkilwÊff  iu  dên 
PflanxeUt  deren  Geftieren  und  die  Sehutsmùtel  gegen  datteibe.  Brolaa, 
1830,  p.  25),  déjà  il  y  a  près  de  quarante  ans,  aifinnait  que  les  cellules  des 
organes  geKs  sont  intactes  et  que  leurs  parois  ne  sont  pas  déchirées.  Mab, 
il  fiiot  bien  en  convenir,  les  observations  directes  laites  même  avec  le  plus  de 
soin,  ne  sauraient  sur  ce  point  donner  des  résultais  absotmnent  concluants. 
Non-seulement,  en  eSét,  comme  Ta  très-bien  reconnu  U.  Nogeli.  {Botamtehe 
MiUheibmgen  aut  den  SUsungtberiehtm  der  K,  Baytr,  Akadende  der  Wù- 
nmehaftm  tu  Huenehau,  débet  die  Wirkmg  det  J^wtet),  on  ne  peut  voir 
nettement  qn*une  seule  fine  des  tissus  engagés  dans  les  tissus  gelés;  non-seob- 
roent  les  matières  de  diverse  nature  qu'elles  contiennent  rendent  les  études  dif- 
ficile et  obscures,  mais  quand  même  on  pourrait  tourner  les  cellules  librement 
dans  tous  les  sens,  quand  même  leur  conteiui  serait  entièrement  transparent, 
comme  les  fentes  de  la  paroi  élastique  d'une  vésicule  se  fermeraient  naturelle- 
mentdès  qu'une  partie  du  liquide  qu'elle  contenait  s'en  serait  écouléi  et  devien- 
draient par  suite  ou  presque  ou  même  tout  à  fait  invisibles,  on  ne  saurait 
regarder  le  manque  apparent  de  fentes  comme  la  preuve  décisive  qu'elles  n'exis- 
teut  {)as. 

H.  Schncht  a  fuit  mu*  remarque  très-ingénieuse  qui  tond  encoi'e  à  prouver 
que  les  cellules  gelées  ne  sont  ni  déchirées  ni  fendues.  Il  a  observé,  et  l'expé- 
rience est  très-aisée  à  réjK-ter,  que  quand  on  presse  entre  les  mains  un  mor- 
ceau de  iK)nmie-de-terre  gelée,  l<'  liquide  (|ui  s'en  écoule  en  alM)ndance  ne 
contient  pas  de  grains  de  férule,  ce  <|ui  pmine  avec  certitude  sinon  qu'il  n'y  a 
pas  de  fentes  aux  parois  des  cellules,  du  moins  qu'il  n'y  a  pas  de  fentes  assez 
grandes  pour  que  les  grains  de  fécule  les  puissent  traverser. 

Mais  il  est  une  autre  preuve  qui  est  de  nature  à  lever  tous  les  doutes,  c'est 
le  iiit,  û  fréquemment  observé  et  incontesté  je  crois  aujourd'hui,  que  des  plantes 
peuvent  geler  et  dégeler  sans  être  endommagées  lorsque  le  dégel  est  lent,  tan- 
dis qu'elles  sont  tuées  par  un  dégel  rapide,  ce  qui  ne  saurait  se  concilier  avec 
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l'idée  que  la  .s<^ve  déchire  les  cellules  en  se  congelant  dans  leur  inléricnr,  car 
s'il  en  était  ainsi,  tous  les  tissus  seraicnl  également  détruits  quelles  que  soient 
k-s  conditions  dans  lesquelles  se  fait  le  dégel  (J.  Sachs,  Handbuck  der  Experi' 
mental-P/i>/siolo(jif,  j). 

Si  les  niend)ranes  des  cellules  ne  sont  pas  déchirées,  si  les  liquides  qui  s'en 
écoulent  sous  la  moindre  pression  ne  travci*sent  pas  des  fentes  et  des  déchirures, 
mais  filtrent  à  traTcra  les  paroL*:,  il  faut  forcément  admettre  que,  sons  rinducnce 
de  b  pHée  tnivie  d'un  rapide  dégel,  elles  ont  subi  de  profondes  modifications 
duslMir  ooDsthotion  moléciilaire  et  que  leora  propriélfis  diQfliiiDtiqiies  ont  été 
pvoiMidénieDt  altérées. 

Les  ceUnles  virantes  ont  des  propriétés  fort  singulières  et  sor  lesquelies  il 
n*eit  peat-étre  pas  Inutile  d'appeler  TattentiiMi,  carft,  mienspent-être  que  par* 
toot  aîUears,  on  voit  se  manifester  nettement  la  difliSrenceqn*U  y  a  entre  For* 
gine  vivant  paraissant  obéir  i  certaines  lois  qui  lui  sont  propres  et  Torgane 
mort  rCgi  dte  lors  nniqoement  par  les  lois  générales  delà  physique  et  de  la 
dâraie. 

A  chaque  instant  on  rencontre  dans  les  tissns  des  plantes  des  cellules  conte- 
nant à  leur  intérieur  des  liquides  très^Sérenls  de  ceux  qui  remplissent  les 
cdlules  voisines  :  des  cellules  contenant  par  exemple  un  Uquide  rouge  au  mi- 
lien  d'autres  cellules  remplies  d'un  suc  incolore.  f>  bit  est  si  fréquent  qu'il 
est  inutile  d'en  citer  d'exemple  particulier  ;  or  on  sait  qu'en  vertu  des  lois 
physiques  delà  dioemose,  quand  on  interpose  une  membrane  entre  un  liquide 
Uanc  et  un  liquide  coloré,  il  se  forme  un  double  courant  à  travers  la  membrane^ 
et  les  denx  liquides  se  mélangent 

Un  autre  exemple  plus  frappant  encore  :  M.  Payen  a  montré  [Comptes 
rend.  Acad.  d,  se.  1848}  qu'il  y  a,  au  milieu  des  tissus  acides,  des  cellules 
contenant  un  suc  alcalin,  ce  sont,  en  particulier,  celles  où  se  déposent  dans  les 
Unicées  des  concrétions  calcaires.  Or  on  sait  combien  est  énergique  Taction 
diosmolique  qui  s'exerce  à  travers  une  membrane  qui  sépare  un  liquide  acide 
d'un  liquide  alcalin,  et  pourtant,  là  encore  dans  la  plante  vivante,  il  n'y  a  pas 
mélange  cntn-  les  d<'u\  liquides. 

M.  Sachs  a  signalé  un  fait  analogue  et  trés-frappant  dans  le  fruit  de  la  Courge. 
Il  a  montré  {KrystallbUflnugen  hei  dem  Gefricren  etc.  in  Derichte  ticber 
die  Verhandlungm  der  A'œuigl.  S(/'chsischen  Gcsellsrhafl  der  Wissen- 
ichaften,  1S60,  vol.  XII)  que  les  cellules  à  parois  minces  des  faisceaux 
fibn)-vascnlaires  renferment  un  liquide  foitcment  alcalin  qui  s'écoule 
quand  on  fait  une  œupe,  et  forme  sur  la  tranche  autajit  de  {)etites  goutte- 
lettes sphériques  qu'il  y  a  de  faisceaux,  (^es  gouttelettes  colorent  en  Ueu  le 
papier  de  tournesol.  Le  même  fait  peut  s'observer  sur  une  feuille  :  si  l'on 
appuie  la  coupe  d'un  pétiole  sur  un  pa|)ier  neutre  de  tournesol,  on  voit  se 
marquer  une  empreinte  rouge,  sur  laquelle  se  détache  un  cercle  de  points  Meus 
correqiioiidant  h  la  coupe  des  feisoeanx  vasculaires.  U  encore  il  n'y  a  pas,  dans 
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fel  ttums  thranis,  ^'change  |ku-  (liosni(»c  des  liquides  si  diiïérents  contenus  dani 
les  cellules  voisines.  cellule  vivante  ne  laisse  filtrer  ni  la  sub»Uuce  colorée, 
ni  la  substance  alcaline,  ni  la  substance  acide  qu'elle  contient. 

On  peut  dire,  d'une  façon  générale,  que  la  quantité  de  liquide  que  laisse 
éoooiar  aa  dehors,  li  tmm  les  parois,  une  oellole  Tivaiite  qui  a  absorbé  de 
l'eav  jusqu'à  la  turgescence,  grâce  ft  son  cootenn  doué  de  focal  tés  cadflsiao» 
Uqoes,  est  détermiiiée  d'une  part  par  la  paissance  endosmodqiie  do  coDleim 
la  perméabilité  de  la  meoibraiie  poor  l'eau  attirée  par  ce  cootena,  ec,dei'aiitre« 
par  l'aptiuide  de  cette  membrane  à  laisser  filtrer  une  portion  dn  contenn  sons 
b  pression  intérieure.  Or,  dans  les  cettales  vivantes,  celle  demièra  prapriéH 
cet  eitrâmement  faible;  mais  il  n'en  est  pins  de  même  dans  lesce&nies  qœla 
gdéea  tuées  :  TapUtude  de  la  membrane  cellnlaire  à  laisur  filtrerson  contenn 
devient  eitreme;  de  Ifc,  la  perte  de  la  tof^mcenoe,  la  flaccidité  et  llnfllmtiQÉ 
des  tissus. 

Le  bit  est  bien  ftdle  fc  observer  sur  des  tissus  dont  les  cellnlef  contienneot 

un  liquide  coloré  :  une  tranche  fraîche  de  betterave  rouge  colore  à  peine  TeaO 
dans  laquelle  on  la  laisse  l)a^er  même  pendant  plusieon  jours,  tandb  qu'une 
tranche  gelée  de  la  même  nàaè  colore  très-rapidement  en  rouge  foncé  l'ean 
dans  laquelle  on  la  plonge. 

M.  Sachs,  qui  a  fait  de  ces  questions  une  étude  très-consciencieuse  (/oc. 
CiV.),  s'est  occupé  spécialement  de  lecherclit  r  on  (luoi  les  propriétés  molécu- 
laires des  tissus  gelés  diflèrent  de  celles  des  tissus  frais.  lia  conclu  de  ses  très- 
intéressantes  exiM'riences,  que  même  sous  l'eau  les  lissu.s  ^elés  |K'rdenl  leur 
tuT-gesccnc c  laissent  écouler  une  |)artie  de  leur  conlerm  et  tliuiiuucnl  de  jx)ids, 
et  en  outre.  (|ue  les  tissus  gelés,  plongés  dans  une  solution  de  sd»  absorbent 
plus  de  sel  que  les  tissus  frais. 

J'ai  fait  moi-même  à  sou  exemple  quelques  ex|)éricnces  analogues,  et  les 
résultats  que  j'ai  obtenus  oui  été  tout  à  fait  d'accord  avec  ceux  de  M.  Sachs. 
J'en  c  itérai  une  seule  comme  exem|)le  : 

J'ai  (oniH'sur  une  hellei.ne  une  tranche  quejai  faitgel<Ten  la  plaçant  entre 
deux  soucoupes  dans  un  uielauge  relrigéraul.  Quand  je  l'en  ai  retirée,  elle  était 
couverte  d'une  couche  veloutée  de  glace  et  durcie  entièrement  par  la  gelée.  Je 
l'ai  foit  alors  dégeler  rapidement  en  la  plongeant  dans  l'eau  tiède  dnrant  un 
quart  d'heure;  J'ai  mfo  en  mftme  temps  dans  la  mémo  eau  tiède  une  autre 
tranche  de  la  même  betterave  qni  n'avait  pis  été  etposée  à  la  gelée;  puis  je 
retirai  de  l'eau  les  deux  trancheset  les  essuyai  à  l'aide  de  papier  de  sole  et  je 
les  pesai  t 

La  tranche  «fiii  avait  été  gelée  (t)  pesait  Zt,iS^, . 

La  tranche  ifuin'avait  pas  gelé  (DQ  pesait  Sl.Sâa'. 

Je  les  plongeai  alors  toutes  deux  dans  une  solutioo  concentrée  de  nitrala 
d'afnnioniaque  oA  je  les  laissai  séjourner  environ  vingt  heures,  puis  je  ka 
retirai  La  trancbequi  avait  été  gelée  paraissait  gonflée,  tnrgesceniet  l*alllr^ 
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noontnire,  étët  contractée  et  coomie  redrde  lar  eUe-nneiiie.  A  TaifMCt  snU 
Il  première  pandiMit  âfoir  aQgmeoté,  U  aeoonde  dimiiuié  de  «ohmie. 

Après  les  afoir  époogto  «rec  dn  papier  de  soie,  je  les  pesai  Fane  et  l'antre  s 

La  tranche  gelée  I  pesait  A0,25sr,  elle  avait  gagné  As*. 

La  tranche  non  gdée  H  ne  pesait  plus  qoe  28,85^,  elle  avait  peidn 
3.67sr. 

Cette  expérienee,  qoi,  dn  reste,  n'est  pas  isolée,  mais  est  entièrement  d'ae- 
eord  avec  tontes  celles  qui  ont  été  faites  à  ma  connaissance  sur  ce  sujet,  prouve, 

ce  me  semble,  que  les  tissus  tués  par  la  gel^eont  des  propriétés  ciidosnwtiques- 
tout  à  fait  différentes  de  celles  des  tissus  viviiiits.  Dans  la  tranche  dont  le  tissu 
afvait  été  tué  par  suite  de  l'aclion  de  la  gelée,  le  courant  dendosrn(»e  l'avait  de 
beaucoup  emporté  sur  le  courant  d'exosmose,  tandis  qu'au  contraire,  dans 
celle  ort  le  tîssn  n'avait  pas     gelé  et  était  encore  vivant  selon  tonte  apparence, 
c*est  au  contraire  reYosnK)se  qui,  dans  les  mêmes  ooadiUoDS,  avait  été  très- 
sapérieiire  à  l'endosmose. 
'  M.  Sadis  a  chcrclié  î»  expliquer  {Handb.  I.  c.)  de  quelle  nature  sont  les  modifi- 
cations que  les  parois  des  cellules  éprouvent  dans  leur  constitution  moléculaire 
par  le  gel  suivi  d'un  déyel  rHjiide.  Il  admet  d'abord  que  les  |M)resdes  membranes 
altérées  par  la  ^elée  sonl  iiol  thiement  agrandies,  fait  qui  lui  jwrait  résulter  de 
la  plus  grande  intensité  du  courant  salin  qui  traverse  la  membrane  gelée  ;  et 
il  croit  trouver  la  clef  de  cette  dés(jrganisation  des  cellules  sous  l'influence  de 
la  gelée  dans  les  modifications  que  pi-éseiUent  dans  les  mêmes  circoiLsiances  la 
colle  de  pâte  et  le  blanc  d'oeuf.  £n  soumettant  à  la  gelée  de  la  colle  de  pâte, 
M.  Sachs  l'a  vue  changée  après  le  dégel  en  nne  masse  spongieuse  d'où  l'on  pou- 
vait eiprimer  Tean  avec  la  plus  grande  ftcitité.  De  même  pour  le  blanc  d'oeuf 
coagulé  pair  la  chalenr  t  sons  rinflnence  du  gel  et  dn  dégel,  il  se  transiMmie 
également  en  nn  corps  poreux  dont  t*ean  s'échappe  aisément  Selon  te  savant 
ef  higénieux  physiologiste  allemand,  il  en  serait  de  même  des  parois  des  cet* 
hiies  :  «  Sons  l'inllnence  (traductbn  française,  p.  66)  do  gel,  les  molécules  de 
«  ceUuloae  et  de  protoplasma  perdent  leur  attraction  poor  l'eau  et  se  séparent 

•  d'elle  comme,  dans  nne  solution  exposée  k  la  gelée,  nn  sel  se  sépare  de  la 
»  glace.  L'arrangement  molécnlaire  est  ainsi  détruit,  puisque  l'eau  qui  s'écoule 
»  après  le  gel  concourait  auparavant  à  l'oi^ganisatlon  intérieure  de  la  cdiule  et 

•  duproloplasma.  On  peut  se  représenter  la  cellole  comme  nne  vessie  de  colle 

•  d'amidon,  doublée  à  l'Intérieur  d'une  couche  d'albumine  coagulée  et  com- 

•  plétement remplie  d'eau;'  après  le  dégel,  soit  la  couche  d'amidon,  soit  celle 
>  d'albuniine  deviennent  poreuses,  siwngieoses,  et  perdent  nne  partie  de  leur 
f  eau  de  constitution:  alors,  le  liquide  renfermé  à  l'intérieur  commence  t 

•  couler  k  travers  les  membr.iues  comme  h  travers  nn  crible.  >  Pour  expliquer 
par  cette  théorie  le  fait  que  les  cellules  meurent  ou  no  meurent  pas  selon  que 
ledégel  a  été  plus  ou  moins  rapide,  M.  Sachs  admet  que  lorsque  le  dégel  esl 
lent,  les  molécules  d'eau  (|ui  s'étaient  séparées  de  la  cellulose  .et  du  protoplasme 
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SDDs  l'influence  de  la  gelée  reprennent  leur  position  première,  c  Si  le  dégel 
»  n'est  pas  trop  rapide,  dit-il,  on  peut  penser  que  les  mouvements  moléculaires 
D  sont  assez  lents  pour  que  les  anciennes  forces  recommencent  à  agir;  mais  si 
«  la  fusion  dis  cristaux  est  très-rapide,  les  niojivcmcnts  moléculaires  soot  trop 
»  violents  pour  permettre  h  r;inci<'ii  arrangement  de  reparaître.  >» 

Cette  théorie  repose  essenlicllnnont,  ce  me  semble,  sur  la  supposition  que 
l'altération  des  membranes  est  due  par  la  geh'  p  à  In  lorinatioii  de  glace  dans  les 
pores  mêmes  de  lanu'iiibrane,  comme  il  s'en  foniicdans  la  rollede  pâte  et  dans 
le  blanc  d'œuf  soumis  à  la  congélation.  Or  cela  n'est  pas  très-vraisemblable. 
Il  est  difficile  d'admettre  que  l'eau  d'inibibiliou  se  soit  priiie  en  glace  dans  les 
pores  ioTisibles  des  membranes  dit  edlDles  tnto  par  là  gelée,  quand  on  sait 
qu*il  suffit  d*an  froid  très-faible  poar  tuer  od  tris-grand  nombre  de  plantes, 
tan&que  les  physiciens  ont  établi  qoe  dans  les  espaces  très-fiMerrés  t*eaa  se 
prend  très-diffidleinent  en  glace,  que  dans  des  tubes  capiUaires  par  exemple, 
Teau  peut  rester  liquide,  bien  que  le  thermomètre  s*abaisn  à  --^degrés  et 
mtme — 7  degrés  (wy.  en  particulier  les  intéressantes  expériences  de  M.  Mous- 
son dans  Poggemkirfi'AnmÈl,  Bd  105  (1858),  p.  161).  Il  ne  parait  donc  pas 
naturel  desupposer  que  Teau  se  puisse  prendre  eu  glace  dans  les  pores  si  étroits 
des  membranes,  k  la  température,  reiatlTement  bien  peu  froide,  qui  suffit  pour 
tuer  un  tiès-grand  nombre  d'oiipnes  de  plantes. 

.  L'expérience  directe  parait  du  reste  peu  favorable  à  Tidée  qoe  propose 
H.  Sachs,  d'assimilicr  k  l'altération  que  la  gelée  produit  dans  la  cdie  deftriiie 
cdie  qu'elle  cause  dans  la  membrane  cellulaire.  En  eiïet,  M.  Sachs  qui  a  tant 
insisté  sur  le  fait  d'expérience  que  la  membrane  de  la  cellule  végétale  est  tuée  non 
par  la  gelée  maïs  par  un  dégel  rapide,  et  que  toujours,  en  fusant  dégeler  lente- 
ment les  organes  gelés,  on  peut  les  préserver  de  tout  dommage,  M.  Sachs  a 
lui-même  affirmé  dans  un  travail  antérieur  [Die  landwirthch.  Venuchssta^ 
tionen^  II,  p.  192),  comme  résultat  d'exiM''ri<'iices  plusieurs  fois  réi)étées,  que 
la  colle  de  farine  gelée  subit  toujours  les  iiièim  s  transformations,  quelque  lent 
que  soit  le  dégel,  quand  même  il  dure  de  vingt-quatre  à  quarante-huit  heures. 

Enfin,  on  jx'ut  encore  ajouter  une  autre  preuve  qui  me  semble  convaincante. 
C'est  que  l'altératiDU  que  l'on  observe  dans  h's  propriétés  des  membranes  végé- 
tales tué<,'s  par  la  gelée,  sïiivie  d'un  dégel  i  apidc,  n'est  pas  produite  exclusive- 
ment par  celle  cause.  Les  tissus  v(^étaux  tués  non  plus  par  la  gelée,  mais  jiar 
la  cuisson,  piésentenl  dans  leui-s  propriétés  des  modifications  identiques. 
Par  la  cuisson,  conmie  par  la  gelée  suivie  d'un  dégel  rapide,  les  tissus 
jKM  dent  leur  rigidité,  deviennent  flasques  et  mous  ;  les  cellules  ne  i-eliennent 
plus  les  liquides  qu'elles  contenaient  auparavant  et  qui  s'écoulent  de  toute  part 
dans  les  méats  intercellulaires  ;  les  matières  colorantes  filtrent  à  travers  les 
cellules  et  se  répandent  au4eborSi  En  somme,  la  cuisson  parait  pcodoire, 
dans  les  propriétés  cndoemotiqucs  descclbiles,  les  mêmes  modifications  que  la 
dée  sulTie  d*in  {munpt  dégel.  Pour  m*cn  assurer,  j'ai  répété  sur  les  tisiuf 
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tués  par  la  cuisson  les  mêmes  expériences  que  j'avais  faites  précédemment  sur 
les  tissus  tués  par  la  gelée,  et  elles  m'ont  donné  des  résultats  pareils  :  on  eu 
ponm  juger  par  Texemple  suivant  : 

J'ai  pris  dëoi  moroetai  de  betterave  peu  près  de  même  voliime  et  de 
wème  poids  : 

L'on  (I)  pesait  32,80s'. 

L'antre  (II)  pesait  33,628'. 

Je  les  mis  tousdeoz  en  même  temps  dans  Teav  :  l'no  (I),  dans  l'ean  d'nne 
casserole  placée  sur  no  réchaud;  l'antie  (II),  dans  i'ean  froide,  ponr  éviter 
qu'il  ne  perdit  de  son  poids  par  ëvaporation,  tandis  qne  l'antre  trempait  dans 
Tean  dnndcu 

'  An  bont  d'nn  quart  d'benre  an  pins  decnisson,  je  relirai  le  morceau  I  de 
l'ean  boniUante  et  le  mis  dans  Tean  froide  ponr  le  reiroidiri  puis  je  relirai 
les  deux  morceaux  de  l'eau^  je  les  essuyai  dans  du  papier  de  soie  et  les  pesaL 
Le  moicean  cuit  (I)  pesait  30,6ls',  il  avait  perdn,  par  suite  de  la  cuisson, 

2,19^. 

Le  morceau  frais  (II)  pesait  ZUyUl'^\  il  avait  gagné  0,858'. 

Ce  résultat  de  la  cuisson  paraît  dû  à  ce  que  la  partie  cuite  perd  avec  une 
extrême  facililé  Teau  qu'elle  contenait  tant  par  évaporation  que  par  expression, 
tandis  que  le  morceau  non  cuit  a  absorbé  et  relient  dans  ses  cellules  un  peu 
de  l'eau  [dans  lequel  il  est  resté  plongé.  Quand  on  cherche  à  essuyer  un  mor- 
ceau de  betterave  cuit,  tout  comme  un  morceau  tué  par  la  gelée,  on  a  peine 
à  en  tarir  complètement  la  surface  en  les  épongeant  avec  du  papier  de  soie, 
beaucoup  d'eau  s'en  écoule  :  de  là,  la  perle  en  poids  que  l'on  constate  même 
après  les  avoir  fait  séjourner  dans  l'eau. 

Les  deux  morceaux  de  betterave  cuit  et  cru  sont  plongés  dans  une  solution 
concentrée  de  nitrate  d'ammoniaque,  et  y  demeurent  durant  vingi-deux  heures. 
Quand  on  les  retire,  ils  préseiiloiit  entre  eux  les  mêmes  diflércncesd'as|j)ecl  que 
le  morceau  tué  par  la  gelée  el  W  inorc<'au  frais  dans  l'expérience  que  j'ai  rap- 
portée plus  haut.  Le  morceau  cru  montre  l'apparence  d'une  contraction,  d'un 
retrait  de  tissu;  le  morceau  cuit,  au  contraire,  parait  ^nflé  de  liquide.  Essuyés 
à  la  manière  ordinaire  et  placés  sur  la  balance  : 

Le  morceau  cuit  (1}  pèse  36, 22?^  il  a  gagné  dans  la  solution  de  nitrate 
d'ammoniaque  5,61s^. 

Le  morceau  cru  (II)  ne  pèse  plus  que  30,728%  il  a  perdu  3,756r. 

Dans  le  premier  cas,  c'est  le  courant  d'endosmose  qui  a  prédominé;  dans 
le  second  cas,  an  contraire,  le  conrantd'eiosmose. 

Ces  résultais  sont  de  lont  point  comparables  9i  ceux  que  j'ai  mentionDés  plus 
haut  et  que  j'avais  obtenus  avec  des  betteraves  gelées. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède,  que  ks  modifications  produites  parla 
gelée  suivie  d'un  brusque  dégel,  dans  les  propriétésdes  membranes  ceUnlaires, 
ne  sont  pas  exclusivement  propres  ï  ce  mode  particulier  d'altération,  et  que 
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ces  modifications  ne  pciiveiif  èlre  considérées  par  cons<''qn<'iit  comme  ducs  à 
la  formalion  de  cristiniv  de  -j^m'o  dans  les  j>orcs  des  memi)ran("s  rclliilaires, 
piiiMiue  la  cuisson  y  pinduit  les  nirnics  allérations,  les  inènics  changements 
dans  les  propriétés  mulécutaires,  qui  sont  inaaifeslés  par  les  phénomènes  d'eu- 
dosni(^ 

Dans  tout  ce  qui  précède,  j*ai  exprimé  sous  le  nom  d'endosmoms  et  d*eifis- 
mose  lel»tit  résôltatd'eipérienees  daiiB  lesquelles  lesceOiiles  plongées  dans  une 
^^Itoiioii  saline  augmentaient  de  poids  en  absorbant  du  sel,  ou  diminuaient  de 
Poids  en  perdant  de  leur  contenu  plus  qu'ils  n'absorbaient  de  la  sdiilion. 

Si  l'on  veut  étudier  plus  à  frad  ce  phénomène  et  chercher  à  en  pénétrer  b 
nature,  il  font  avant  tout  considérer  la  composition  de  la  paroi  des  ceOnles  et  ne 
1^  oublier  qu'elle  est  compleie,  que  le  contenu  de  la  cellale  n*est  pas  ren- 
fermédans  «ne  simple  membrane  de  odlolose  mais  dans  une  double  enveloppe  ; 
qn'krintérîeurde  la  membrane  de  celhilose  il  y  a  une  conche  de  proioplasnia 
qui  tapisse  la  surface  interne  de  la  cavité  de  la  cettule  et  qni  est  ce  qu'on  a 
nommé  l'ntricule  primordiale.  Or,  il  est  infiniment  probable  que  c'est  partici- 
lièrement  è  la  modification  des  propriétés  de  cette  enveloppe  interne  de  proCo- 
plasma  que  sont  dus  la  plupart  des  changements  que  Ton  observe  dans  les 
propriétés  endosmotiques  des  cellules  quand  la  mort  vient  les  atteindre. 

Le  proiopUsma  est  la  partie  vivante  par  excellence  de  la  cellule,  et  l'on  peut 
s'assurer  qu'il  possède  quand  il  est  vivant  d'autres  propriétés  que  quand  il  est 
mort.  C'est  à  lui  sans  nul  doute  qu'est  due  la  propriété  mentionnée  ci-dessus, 
d«'  certaines  cellules,  de  se  montrer  imjiéné trahies  aux  substances  qu'elles  con- 
tiennent et  dont  elles  empêchent  la  diUiision  tant  qu'elles  sont  vivantes.  Sans 
alMirder  ici  l'éliHlc  (It'iaillée  des  propriétés  vitales  du  protoplasma,  je  l'apporte- 
rai seulement  une  e\|H-rience  qui  me  parait  de  nature  à  jeter  quelque  lumière 
sur  les  phénomènes  (jue  nous  venons  d'étudier. 

.le  prends  deux  radis  ;  je  fais  c  uire  l'un  dans  l'eau  lx)uillanle  durant  un(juart 
d'heure  en\ir(in  ei  ie  laisse  !"aiilrecrii  ;  puis,  sur  l'un  et  sur  r.mtre,  je  faisdes 
coujx's  transversales  iiiiiir»'s  que  je  mets  dans  une  solution  loneée  de  (  arnùn. 
Je  les  reliie  de  la  liijueur  au  bout  de  v  iuyl  heures,  puis  je  les  la\e  à  plusieurs 
reprises  d.ius  l'eau  pure  et  les  examine  à  l'aide  ilu  microscope.  La  coiq» 
crue  est  h  peine  •■  •lorëi'  ;  dans  (pielqiios  points  seidement,  les  pamis  (U's  cel- 
lules munlienl  une  l^ihle  nuauee  rosée.  La  coupe  cuite,  au  rontraire,  est  d'un 
beau  rose.  On  rect>uiiail  (pie  dans  toutes  les  cellules,  rulricnle  primordiale,  le 
nncléuset  les  épaississcnjent8i)ix)to|)lasmiques  qui  l'avoisiui'nt,  sont  coloK'sen 
rose.  Dans  lt*s  [w'mis  où  i'ulricnle  prinionliale  est  séparée  de  la  membrane 
celhilaire,  on  voit  très-bien  que  c'est  elle  qui  a  pi  h  la  nuance  rose. 

Cette  expérience  montre,ceme  semble,  que  le  proioplasma,  et  en  particulier 
le  revêtement  protoplasmlque  de  la  paroi  celfailaîre  qu'to  nomme  l\itricole 
primordiale,  ne  s'imbibe  pas  de  matière  colorante  tant  qu'il  est  vivant,  et  qu'il 
s'en  imbibe  au  contraire  lorsqu'il  a  été  tné  par  hi  cuisson.  Il  me  paraît  trèt^ 
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probable  que  dans  losc  xiHTieiK  t  s  que  j'ai  nienlioniHM'sci-dcssiiH,  les  différences 
de  propriétés  diœjiiioliques  des  ci'Uulcs  gelées  et  non  gelées,  cuites  et  crues, 
sont  dues,  moins  à  une  uioditicalion  de  la  consiitulioa  molécolairc  de  la  mem- 
brane c^ulairc,  (|ui  csl  formée  de  cellulose,  quil  Taltération  que  produit  la 
mort  sur  la  oooche  de  protoplasma  (airicole  primovdiale)  qui  la  double.  Si  le 
tissu  cellulaire  gelé  ou  cuit  absorbe  plus  de  sel  que  le  lissa  cru  quand  oa  le 
plonge  dans  une  solution  saline,  c*est  sans  doute  {)arcc  que  le  proioplasma  mort, 
slmbibe  de  sd  comme  U  s*imbibe  de  carmin  dans  la  dernière  expérience  que 
je  îiens  dindiquer,  tandis  que  vifant,  il  ne  les  laisse  pas  pénétrer  dans  son 
intérieur. 

M.  Ducharlre  fait  ohsrrv^T  îi  M.  Prillieux  fju'il  serait  nécessaire 
do  cunstalpr  la  dcnsilé  de  l'azutalc  ri'aiiiiiionia<|Uti  duiil  il  se  sert* 
car  si  le  liquide  df^s  cellules  du  ti.-.su  ^elt':  l'tait  devenu  plus  deus* 
que  la  soluiiun,  l'Iiypoiliôse  de  M.  Sachs  jKuirrait  se  soutenir. 

11  cite  ensuite  quelques  tails  c(»neordant  avec  les  expériences  di 
M.  Prillieux,  entre  autres  les  observations  du  docteur  Guillon,  qui 
rapporte  quelques  cas  où  des  plantes  ont  gelé  à  une  température 
au-dessus  de  zéro,  et  celles  de  H.  Gaspary»  sur  la  rupture  des  tissus 
ligneux  par  un  froid  intense,  une  température  de  — 18  à  —20  de- 
grés, par  eiemple,  qui  faisait  éclater  les  arbres  dans  les  for6ts. 

M.  Martins  cite  également  des  exemples  d'effets  très^différents 
produits  par  le  froid  sur  les  plantes  dans  le  midi  de  la  France,  où 
très-sourent  &  une  nuit  trés-firoide  succède  une  journée  très- 
chaude.  Certaines  plantes  peuvent  ainsi  geler  chaque  nuit,  dégeler 
pendant  le  jour  et  quelquefois  fleurir  ;  tel  est  le  cas  du  Narcissus 
Tazetta^  du  Senccio  vulyariSy  etc.  D'autres  plantes,  par  exemple 
V Opuntia  Fif  its-ind ici ^  ne  peuvent  subir  celle  épreuve  que  cinq 
ou  six  fois  ;  elles  périssent  ensuite.  Dans  le  Nord,  le  Pin  silvestre, 
le  Bouleau»  peuvent  supporter  des  froids  extrêmes  et  geler  même 
jusqu'au  centre  sans  périr. 

M.  Cosson  rappelle  les  variations  fréquentes  de  la  température 
dans  certaines  régions  de  l'Algérie.  Ucile  les  observations  de  M.  Du- 
rieu  de  Maisonneuve  sur  des  plant*  s  des  hauts-pialèaux,  où  elles 
snpportent  une  tempéralun'  de  AO  degrés;  ces  plantes,  semées 
dans  le  jardin  botanique  de  Bordeaux,  ont  i  ésislé  à  un  froid  de 
12  degrés,  alors  que  beaucoup  de  plantes  indigènes  n'avaient  pu 
supporter  sans  périr  celte  température. 
M.  Ramond  dit  qu'au  Havre,  en  1SÔ9,  le  thermomètre  est  des^ 
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cenda  jusqu'à  — 17  degrés.  Cependant,  sar  le  littoral,  les  plantes 
méditerranéennes,  des  Lanriers-TinSy  des  Arbousiers,  ete.»  n'ont 
sobi  aucun  dommage.  Dans  Tintérieur  des  terres,  au  contraire, 
toutes  ces  plantes  ont  gelé. 

M.  Bfartîns  croit  que  dans  le  fait  cité  par  M.  Ramond,  Tair  humide 
agissait  tout  autrement  que  l'air  sec.  La  vitalité  de  certaines  plantes, 
du  Ficus  repens,  par  exemple ,  qui  ne  se  conserve  pas  dans  le 
Jardin  de  Montpellier,  et  qui  résiste  à  Dublin,  s'explique  par  cette 
raison. 

M.  Ducharlre  rapporte  que  M.  Rivière  a  vu  planter  dans  un 
jardin  de  Marseille  des  Araucaria,  VA.  cxcelsay  VA.  brasillensis, 
VA.  Cunninr/hamii.  Un  seul  a  résisté  aux  froids  de  l'hiver  :  c'est 
1*^4.  brasillensis,  sur  le(juel  on  ne  comptait  justement  pas. 

M.  Marlios  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

VANâGna  Farm  l..  comoM  coma  un  des  t\tbs  ExonaoBS  oi  la  florb 

PRANÇABB,  pw  M.  Ch.  IIABTINS. 

VAnagyris  fœtida  L  est  un  arbuste  appartenant  à  la  famille  des  Papiliona- 
côcs  et  à  la  tribu  dos  Podalyriées.  CcUe  plante  est  même  le  seul  représentant 
de  ce  groupe  en  Europe.  Parmi  les  genres  voisins,  noiLs  trouvons  d'abord  le 
genre  Piptanthiis  D.  Don,  à  peine  distinct  des  Anor/y/  is  et  qui  ne  renferme 
qu'une  espèce,  le  Piptanthus  nc/j  ilcnsis  Don,  qui  tour  à  tour  avait  été  rangé 
dans  k\s  Anagyris  et  les  T/iL'rinojjsis.  Ce  derniei  geinc  renferme  des  espèces 
distribuées  dans  l'Amérique,  l'Asie  septentrionales  et  rilinialaya.  Daptisia, 
qui  s'éloignent  déjà  des  Anagyris  par  la  forme  du  fruit,  sont  également  des 
végétaux  du  nord  de  l'Amérique.  Toas  les  autres  genres»  de  la  tribu,  telle  que 
MM.  Bentham  et  Hooker  l'ont  délimitée,  appartiennent  à  la  Californie  {Picke^ 
ringia),  au  Cap  [Cyclopiû  tiPodalyria),  oo  I  !* Australie  {Brachytemùt  Oxy- 
UMum^  Chorixema,  Mirbelia,  etc.  VAnagyris  fœtida  est  doac  réeUemeot 
uoe  foniie  de  Papilionacée  exotique,  fortdUiàpente  par  ses  caractères,  son  port 
et  son  mode  de  Tégétation,  des  arbriaseaiix  indigtoes  de  h  mSme  ftinille.  Son 
mode  de  végélatioD  est  en  effet  extraordinaire.  H  commence  I  fouiller  aitmoii 
de  novembre,  fleurit  en  décembre,  janvier  et  lévrier,  puis  perd  ses  feoilles  en 
août  k  l'époqoe-où  ses  fruits  mûrissent. 

VAnagym  fœtida  est  commun  aux  Baléares,  en  Sardaigne  et  en  Sicile« 
assez  commun  en  Corse,  dans  le  royaume  de  Naples  et  en  Grèce.  BnOolmatie, 
il  n'existe  ipie  sur  les  roclierB  exposés  au  soleil  de  Tettrémité  septentrionale 
de  rUc  de  Bna,  près  Spalalo  (1).  En  Algérie,  les  Arabes  le  désignent  sous  le 
nom  de  Ban  menien  ou  bois  pimt,  nom  qu'il  pente  aussi  dans  le  midi  de  h 
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France.  D*one  manière  générale,  on  le  trouve  dans  toutes  les  îles  et  sur  tout 
le  pourtour  du  bassin  méditerranéen,  l'Égypte  exceptée.  Les  loralités  où  on 
le  rencontre  dans  les  départements  de  l'Hérault,  du  (lard,  dos  IJonchos-du- 
Rhône,  du  Var  et  des  Alpes-Maritimes,  sont  très-clair-seniéos.  On  le  cite  aux 
environs  d'Arles,  de  Toulon,  de  Marseille,  de  Nice  et  de  Montpellier;  niais, 
comme  il  est  cultivé  dans  les  jardins  et  se  ressème  de  lui- môme ,  le  nombre 
des  stations  où  il  est  réellement  spontané  doit  être  œnsidérablement  réiluit.  A 
8  kilomètres  de  Montpellier,  dans  un  jwlit  cirque  calcaire,  ou\erl  voi-s  h; 
S.-S.-O.,  à  8  mètres  environ  au-dessus  de  la  Mosson,  près  du  .Moulin du- Trou, 
on  en  voit  dix  toufTes  fort  vieilles  que  les  botanistes  connaissent  depuis  le 
X?i' siècle.  Les  plantes  avoisinautessont  des  Cbéncs-vcrts,  des  Buis,  des  Arbres- 
de-Jadée,  des  Lentisques,  le  PaUurm  aeuleaùis,  etc.  Dans  le  même  départe- 
meni,  on  le  trouve  enoora  ma  h  montagne  percée  de  Nissaa  pris  Bësien. 
H.  de  Poaiob  {Flore  du  Gord^  p.  20&)  le  dte  ans  environs  de  Nîmes,  mais 
sans  indication  précise.  La  localité  de  Montmajour,  ancien  couvent  de  béoé' 
dictinn,  bSti  rar  nn  Ilot  molaariqae  de  la  plaine  d'Arles,  est  connne  depuis 
longtemps;  mais  le  voisinage  des  ruines,  an  milieu  desquelles  il  se  trouve, 
pourrait  faire  concevoir  quelques  doutes  sur  sa  spontanéité;  il  y  existe  en  tout 
cas  depuis  fut  longtemps,  car  il  est  dlé  p.  S91  dans  le  Pinax  de  Gaspard 
Baubin,  imprimé  à  Bile  en  152S.  M.  Castagne  le  mentionne  p.  37  de  sa  Fhre 
daBottehêMkhBMHewarh  roule  des  Martignes  et  à  Saint-Jean  de  Garguier. 
M.  Yentro  l'a  recueffli  spontané  autour  du  ibrt  Sainle*llaiguerite  près  Tou- 
lon, et  il  l'est  également  aux  gorges  d'ODioules,  d*où  MM.  Jordan  et  Huet 
l'ont  envoyé  à  M.  Thuret,  k  Antibes.  Je  ne  citerai  qu'avec  défiance  la  montagne 
du  château  de  Nice,  bien  qn'Allioni  l'y  ait  déjà  remarqué  dans  le  siècle  der- 
nier. Mais  on  ne  sâurait  douter  de  sa  spontanéité  sur  la  montagne  de  Varixotti, 
présNoli,  en  Ligurie.où  M.  De  Notaris  l'a  trouvé  en  abondance. 

Dans  le  midi  de  la  France,  cet  arbuste  ne  se  trouve  que  dans  des  localités 
très-abritées  et  très-circonscrites,  il  n'est  jamais  commun  et  n'existe  pas  en 
dehors  de  ces  stations  privilégiées  ;  il  semblerait  donc  qu'il  a  peu  de  chances 
de  pouvoir  se  cultiver  dans  le  nord.  Cependant,  je  ferai  observer  qu'en  Algérie 
je  l'ai  observé  tout  le  long  du  cours  de  la  Seylxnise,  au-dessus  de  Guelma,  où 
il  toml)e  souvent  de  la  neip;e  en  hiver,  l  u  pied,  voisin  de  mon  habitation, 
dans  le  Jardin-des- plantes  de  Montpellier,  fournil  une  preuve  d<'  la  rusticité  de 
cette  espèce  :  planté  en  1855,  jl  a  traversé  des  hivers  très-rudes,  sans  aucun 
abri,  et  jamais  ses  feuilles  ni  ses  fleurs  n'ont  été  le  moins  du  monde  impres- 
sionnées par  le  fmid.  Quelqiu's  hivers  ont  jwurtant  été  rigoureux.  Ainsi,  en 
décembre  1859,  il  y  eut  dix-sept  jours  de  gelée  ;  le  minimum  moyer»  du  mois 
fut  de  —  0»,79,  et  dans  la  nuit  du  21  au  22,  le  thermomètre  descendit 
Il  — 10°,0.  Le  mois  dejanvier  1860  fut  assez  doux,  car  sa  moyenne  est  de  6%97, 

(1)  Pokomy,  (BW0rr«ieJktl7olay/lMMn,  in-4,  i86A;et\isitnl,  Fl0fSdfllSMllca,1843. 
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mais  février  fat  plus  froid  que  déœnibre,  il  y  eut  vingt-quatre  nuits  de  gelée  : 
le  minimuin  moyen  descendit  à —  'i\5U,  et  ka  12,  13,  15,  16,  19  et  24, 
rindex  du  thcrniométmgraphe  marqua  des  températures  comprises  entre 

—  8",0  et  —  IU",0.  pieds  iV Annf/i/ns  du  Jardin  ne  présentèrent  pas  le  plus 
léger syiiiplôinc  (Icsoiillranix).  i/liiver  de  1863  à  1H()'|  fut  cnr  )re  pins  sévère  :  h 
moyenne  des  trois  mois  fut  de  V,'2.),  le  niininuiiu  moyen  de  — O^jH/i  ;  le 
nombre  des  nuits  de  gelée  de  ûG,  et  jx-ndaul  onze  nuits  le  thermomètre  des- 
cendit ù  des  tem|KTatur('S  comprises  entre  —  .1'  cl  —  1 1  ',8.  Le  20  février,  il 
tomba  21  centimètres  de  neige,  puis  de  la  pluie,  qui  la  convertit  en  im  verglas 
persistant  jiistpi'au  2;'),  sans  que  l'arbuste  placé  non  loiti  d -  s  insirnuKMits 
météorologiques  fût  le  moins  du  monde  alleclé  par  ces  iulemj>érie>.  Je  citerai 
enfin riiiscr  derniei- (1S()7- 18G8)  :  sa  mou-nne  ne  dé|tassa  |)as  'i",!)?,  son 
minimum  mo\en  est  de  —  l^iSO,  le  nond)re  des  jours  de  gelée  fiU  de  58,  et 
(>endanl  dix-neuf  nuits  l'index  du  tliermométrographe  se  trouvait  le  malin 
entre  —  5*  et  —  11°, 9.  Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  du  l*"'  au  10,  le 
•frmd  ftit  si  intense  et  si  continu,  qu'une  bombe  que  j'avais  remplie  d'eau  éclata 
sous  Tefloit  de  lu  gluct;  qui  8*était  formée  dans  son  intérieur.  VAnagyria^  près 
duquel  je  l'avais  placé,  n'avait  rien  perda  de  sa  fraîcheur  et  continua  de  feu» 
rir  comme  auparavant. 

Je  ne  voudrais  |)as  cependant  laire  concevoir  aux  horticidteiirB  do  nord  de 
trop  grandes  espérances.  Il  ne  fant  pas  oublier  que  les  froids  du  Midi  sonides 
froÛs  noctuinesi  intermittents;  le  thermomètre  se  tient  pendant  la  nuit  aiH 
dessous  de  zéro,  mais  le  jour  il  remonte  au-dessus;  la  plante,  refroidie  pendant 
la  nuit,  se  réchanOe  pendant  le  jour.  Ainsi,  Toscillation  diurne  moyenne  do 
thermomètre,  c'est-ii-dire  h  diOérence  moyenne  entre  le  degré  le  plus  bas  de 
la  nuit  et  le  degré  le  plus  élevé  du  jour,  est-elle  à  Montpellier  de  10*,18  pen- 
dant rhiver,  c'est-à-dire  qu'eu  général  quand  le  thermomètre  est  dans  la  nuit 
à  —  5%0,  il  remonte  dans  la  journée  à  4-  $*tl8-  Oua  l'hiver  de  1867  à  1868, 
l'oscillation  moyenne  s'est  même  élevée  à  13°,31,  c'esl-à-dirc  que  marquant 

—  8'*,0,  par  exemple,  avant  le  lever  du  soleil,  le  thermomètre  dépassait  -f-  5** 
à  l'ombre  dans  la  journée.  Un  autre  caractèrc^dc  ces  froids  du  Midi,  c'estd'étre 
presque  toujours  secs.  Il  serait  cependant  extrêmement  curieux  d'essayer  cet 
arbrisseau  dans  le  Nord  et  de  voir  s'il  supporterait  également  des  froids  humides 
et  continus.  Vu  liorliculleur  distingué,  M.  Bravy,  l'a  conservé  pendant  plu- 
sieurs années  à  Clermont-Ferrand  ;  il  a  {)éri  \m  un  froid  de  —  iU". 

C'est  presque  toujours  dans  des  lieux  secs,  pierreux,  au  pied  des  rochers 
exposés  en  plein  midi,  que  l'on  [imwv  \\\>>'i'/i/)  is  faiidn  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France  ;  il  c  r.iinl  loiilefois  une  tn)|)  grande  sécli«'iesse.  Les 
individus  fort  beaux  que  j'ai  ol) crv^'s  sur  les  bords  de  la  S<'\ bouse,  en 
Algérie,  s(uil  atteints  par  les  débordements  de  celle  rivière  torrentielle.  Vu 
Jardin,  le  jued  dont  j'ai  parlé  es!  voisin  d  une  conduite  d'eau,  (  I  j'ai  eu  le 
1^  Côvritii  dernier  une  preuve  convaiucdiile  de  l'influeuce  dm  la  sécheime  sur 
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eet  arlmatoule  me  raidvMir  ks  bopdsdalaMoaM»,  prèBdallMiB-diHlïûo, 
poor  le  cneflUr  en  fleur;  mais  les  pieds  n'avaient  ni  feoilles  ni  flenn,  qimqiie 
le  bois  fût  encore  vert  Une  seule  tooffe,  pins  bane  qoe  tes  «tires,  avait  été 
atteinte  par  le  débordement  de  la  Mosson  l'automne  dânier,  et  présentait  quel- 
ques rameaux  feuiOés  et  fleuris.  La  cause  de  cet  arrêt  dans  la  végétation  de  ces 
arbusies;  croissant  sur  une  pente  au  milioii  dos  pierrailles,  c'est  la  séchoressc 
quia  régné  pendant  Tannée  1868  :  en  elTct,  du  1*"'  décembre  1867  au 
1"  décembre  1868,  il  n'est  tombé  que  HHli  millimètres  d'eau,  quantité  très- 
faible  pour  la  réf^ion  méditerranéenne,  où  la  quantité  annuelle  esf  en  moyenne 
de  KOO  inillimèlies  Ajoutez  à  cela  que  pendant  les  mois  de  scptetnbre,  octobre 
et  novembre  1H67,  où  l'arbuste  s'apprête  h  entrer  en  véj^étaiion,  la  terre 
n'avait  reçu  que  77  millimètres  d'eau,  tandis  que  l'automne  est  en  général  la 
saison  pluvieuse  de  celte  pai  tie  de  la  Krance. 

J'ai  recouuuaudé  ccl  arbnsfe  !n\  iiortirulteurs  du  Nord,  dans  l'intérêt  de 
ronif'meutation  hivernale  des  j.udins,  de  l'éinde  des  naturalisations  végétales 
et  aussi  ])aiTe  que  celle  plante  est  selon  mm  nue  espèce  terliaireou  une  forme 
dérivée  d'une  esjW'ce  tertiaire  qui,  ennnne  d'autres  types  exotiques,  le  Pal- 
mier-nain {Chnmfprnpshuiml is),  le  Myrle,  le  Caroubier  {(^erntnnin  Siliqvn), 
le  Laurier-d' Ajvtllon  elle  ï.anrier-nose,  ont  snrvéi  11  à  ré|><Mpie  glaciaire  dans 
le  midi  de  la  France,  seideineul  dans  (jueUpjes  localités  privilégiées,  mais  se 
sont  maintemis  partout  dans  le  reslt'du  bassin  méditerranéen.  Ln  amateur  dis- 
tingué d'lK)rticnltine,  M.  Deshours-l-'arel,  ayant  eu  l  obligcancc  de  mettre 
à  ma  disposition  les  graines  de  ses  Anagyrisjpmr  les  réunir  à  celles  du  Jardin- 
des-plantes,  m'a  mis  en  état  d'en  oiïrir  \  toutes  les  i)ersonnes  qui  voudront 
bien  m'en  demander  à  partir  du  mois  de  novembre  prochain. 


SÉANCE  DU  2  AVRIL  180U. 

roéSIDBRCiL  Dl  M.  LASkGOB. 

La  réunion  annuelle  de  MM.  les  délégués  des  Sociélés  savantes 
ayant  appelé  à  Tari;-- un  e<4iain  iMinltre  de  nnMulires  de  la  Soeiélé 
botanique,  résidant  dans  les  deparleinenis  un  à  Tidratij^er,  plu- 
sieurs d'entre  eux,  MM.  les  prcre^-ctirs  Etif^elniann  (de  Saint- Louis 
de  Missouri^,  Leroq  (de  Ciernionl-i  eii'and),  fdos  (de  Toulouse), 
Faivre  (de  Lyon),  M.  Diival-Jouvc,  inspecleur  de  l'Académie  de 
Montpellier,  M.  Darieu  de  Maisonneave,  directeur  du  Jardiu-des- 
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plantes  de  Bordeaux,  M.  le  comte  de  Saporta,  etc.,  assistent  à  la 
séance  de  ce  jour. 

M.  Larcher,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  delà 
séance  du  12  mars,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Durieu  de  Maisonneuve  donne 
quelques  détails  sur  le  Fictts  repens  : 

^C*est  nne  |ilante  de  serre  duude  dont  on  se  sert  habituelleineat  pour  garnir 
le  fond  des  senres.  M.  Oarien  en  a  planté  on  pied  eu  pleine  terre  il  y  a  sept 
ans  pour  se  rendre  compte  de  sa  résistance  au  froid.  Ce  pied  y  est  encore  et  il 
fructifie  cbaqoe  année,  bien  que  soumis  parfois  à  de  trôs-bMns  températures. 
Il  a  supporté,  cet  hiver,  un  froid  de  11  degrés,  dans  une  mauvaise  eiposition. 
M.  Durieu  ajoute  qu'un  certain  nombre  de  plantes  dites  de  serre  chaude 
vivent  parfaitement  sous  le  climat  de  Bordeaux  en  pleine  terre  et  sans  abri.  Il 
cite  notamment  le  Cyperus  textilùtïAndropogon  inttrica/itf(  Vétiver),  etc. 

M.  Cosson  exprime  le  désir  que  des  expériences  analogues  soient 
répétées  sons  le  climat  de  Paris. 

M.  Clos  voudrait  généraliser  ces  expériences.  Il  croit  qu'il  serait 
très-important,  pour  l'étude  de  la  climatologie  de  la  France,  que  les 
directeurs  des  jardins  botaniques  fissent  des  observations  compara- 
tives, et  il  demande  que  la  Société  botanique  dirige  ces  expériences 
et  en  fasse  connaître  les  résultats. 

Après  diverses  observations  de  101.  Brongniart,  de  Schœnefeld 
et  Cosson,  la  Société  décide  que  la  question  sera  mise  à  l'étude,  et 
que,  pour  établir  de  Tunité  dans  les  observations,  nne  liste  de 
quelques  plantes,  sur  lesquelles  devront  porter  les  expériences, 
sera  dressée  par  le  Comité  consultatifs  au  moyen  des  renseignements 
qui  pourroiU  lui  être  fournis  par  MM.  les  meml)res  de  la  Société. 

Par  suite  îles  présenlaiious  laites  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  l'admission  de  : 

HH.  DoDMBT  (Napoléon),  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture 
et  de  botanique  de  l'Hérault,  à  Cette  (Hérault),  présenté 
par  lllf.  E.  Cosson  et  de  Schœnefeld; 
Pbtebiiann  (L.-E.),  rue  Foy,  n*  0,  à  Saint-Quentin  (Aisne), 
présenté  par  MM.  Delacour  et  Gaudefroy. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  trois  nouvelles  présentations* 
M.  le  Secrétaire  général  propose,  à  la  demande  de  H.  le  profes- 
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fesseur  Grenier  (de  fiesouçon),  de  remettre  au  ISjQilletroavertare 
de  la  session  départementale,  fixée  d'abord  aa  5  dn  même  mois. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

H.  E.  Rose,  an  nom  de  la  CSommission  de  comptabilité,  donne 
lecture  do  procès-Torbal  de  vérification  des  comptes  de  M.  le  Tré- 
sorier : 

PBOGAB-VBRBAL  DB  VtfainCATION  DBS  COMPTES  DU  THéSOROm  m  Là  SOGlili  IIRA. 

NIQUE  DE  FRANCE  PAR  LA  COMMIÎÎSION  DE  COMPTABILITÉ.  POUR  L'ANNÉB  CMIPTABLB 
1868,  COMMfiKCBË  LE       AViUL  1868  ET  CLOSE  LE       MARS  1869. 

La  GonaininîoD  decompCabUité  a  vérifié,  dans  (ona  leora  délafls,  les  oomptaB 
préaenléspar  h  famille  de  Jim  M.  Fr.  Ddeaiert,  andeo  trésorier  de  la  Société, 
et  par  M.  Raraond,  trésorier  actuel  :  savoir,  par  la  bmille  Odessert,  poar  les 
reeettes  et  dépenses  do  1*'  avril  1868  au  31  décembre  de  la  même  année, 
et  par  H.  Bamond,  pour  les  recettes  et  dépenses  do  l*'  janvier  an  i*'  mars 
1869. 

Leadils  comptes  se  soldeot  : 

Ptar  la  gestion  de  M.  Detessert,  par  nn  excédant  de  recettes  de  10  402fr.80, 
qoi  a  été  versé  dans  les  mains  dn  nonvean  trésorier,  et  se  uonve  coraprisdans 
lés  recettes  Mes  par  celni-d  ; 

EtpoorlagestiondeM.  Ramond,  paruii  excédantderecettcsdelS  818 fr.  11, 
dûment  représenté  par  les  valeurs  détaillées  dans  la  note  aoomise  à  b  Société, 
dans  la  séance  du  12  mars  dernier  (1). 

La  Gommisiioa  a  reconnn  la  complète  régularité  de  ces  comptes. 

Elle  propose,  en  conséquence,  à  la  Société  de  les  déclarer  approuvés,  et,  en 
outre,  de  déclarer  la  famille  de  feu  M.  Fr.  Delessert  déchargée  de  toute  répé- 
tition de  la  part  de  la  Société,  par  suite  du  Tersement  lait  au  nouveau  Trésorier 
du  solde  en  caisse  an  31  décembre  dernier. 

Eu  terminant,  la  (^oniiiiission  a  la  satisfaction  de  |)ouvoir  dire  que,  dans  tout 
le  cours  de  la  vérification  qu'elle  vient  de  faire,  elle  a  été  heureuse  de  féliciter 
le  nouveau  Trésorier  de  l'ordre  et  du  soin  extrêmes  qui  régnent  dans  sa  comp- 
tabilité ;  clic  croit  donc  de  son  devoir  de  prier  la  Société,  dont  elle  partage  les 
profonds  regrets  au  sujet  de  la  perle  douloureuse  faite  en  la  personne  du  véné- 
rable M .  Delessert,  de  vouloir  bien  exprimer  sa  vive  gratitude  pour  le  dévoue- 
ment actif  et  consciencieux  avec  lequel  M.  Hamond  veille,  depuis  son  entrée  en 
fonctions,  à  tous  les  intérêts  iiuancicrs  de  la  Société. 

PaEi$,  30  nur*  1869. 

Let  membre  de  la  Commission  : 

DfiBoms,  A.  PASSY,   E.  Aozb 

(1)  Voyex  plus  tuut,  p.  84. 
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Les  conclusions  de  ce  procès-verbal  sont  adoptées  à  runaiiimilé. 
M.  DuvaNouve  l'ail  àlaSociùlc  les  communications  suivantes  : 

SUR  L£S  FEUILLES  ET  LES  NŒUDS  DE  UUËLQLES  GHAMLNÉES, 
pir  M.  DUVAl^-JOUVB. 

•  Chaqae  nomd  (de  Gnaiinée)  émet  une  fenille,  dont  la  base  eaUnire  b 

•  tige  par  une  gatne  fendue  longitudinalement  >  DG.  Fl.  /r.  m,  p.  1  ;  1805. 

•  Folia  alterna,  ad  singuhim  arikuluni  iotitariaf  Taginantia,  vagtna  hine 
^  langitudinaliter  fUm  »  R.  Brown,  Prodr,  fl.  Non,  Holl,  p.  12  ;  1810. 

«  Le  chaume  de  tout(>s  les  Graminées,  un  seul  genre  (Molinia)  eicepté,  est 
entrecoiii)é  de  nœuds,  à  we  distanee  progreaive  les  tmt  det  ouim  »  PaL  de 
Beanvois,  Agrost.  p.  xiii;  1812. 

«  FoUum  wmm  abbasim  cujuslibet  uodi  »  Kunth,  Agrut»  Syn^s  I«  p»  5; 
18:53. 

u  Iiitcrnodia  inferiora  brcviora,  snperiora  lon^ora»  aumnuin  longianmain  • 

An<loi*ss(»n,  Grarn.  .<rnti(t.  p.  v  ;  1852. 
"  l  oliaad  singnlmn  articuium  (nodus)  <o/i7amvaginantia  •  Steudcl,  ï>yn, 

(ji'diii. ,  p.  1  ;  18r)5. 

Assuri'iiU'iU,  s'il  y  a  des  pn)i)osi(ioiii>  iraditionnciiiMnciU  ailinis^'s  sur  l'oi^a- 
i)is<-itj()n  des  Grumiiiécs,  de  ce  uoiubre  suul  les  précédentes  qui  peuvent  se  Ibr- 
(uulor  ainsi  : 

1»  Feuilles  solitaires  à  la  base  de  cli.uiue  nœud  ; 

2*  I>ont;tieiir  des  entre-iHeinls  progressive  de  bas  en  haut; 

3  -  (iaine  fendue  lon^itudi^alelnent. 

lliles  se  cclidinciit  jusque  dans  les  ouvrages  les  plus  récents,  lion  s  on  Irai- 
lés  généraux.  (Cependant,  il  faut  fair<!  lonl  de  suite  des  réserves  au  sujci  de  la 
troisième  ;  il  >  a  déjà  plus  d'uu  siècle  que  s<i  généralité  absolue  a  été  détruite 
par  Adansou,  en  ces  termes  :  «  Elles  (les  feuilles  des  Graminées)  forment  autour 

•  de  la  tige  une  g^ne  qui  est  fsndue  d*nn  côté  sur  toute  sa  longueur  dans  le 
»  plus  grand  nombre,  et  qui  est  d*nne  pièce  dans  quelques  autres,  tels  qu'un 
»  nouveau  genre  du  Sénégal  et  deux  espèces  de  Meiica  •  {Fam»  d.  pl., 
pp.  26  et  27  ;  1763).  En  décrivant  les  caractères  généraux  des  Graminées, 
Koslerdit  très-expressément  et  très-exactement  :  «  Vagin»  culmumambienles, 

•  raro  totae  tubalossB,  plurimnm  latere  anteriore  (folio  opposito)  ab  apice  wqoe 
»  ad  médium  ant  ad  basin  fissa  «  {Deicr,  Gram,  1  ;  1802),  et,  dans  le 
même  ouvrage,  cet  auteur  indique  la  gaine  entière  comme  caractère  de  cer- 
tains genres,  p  210,  et  de  certaines  espèces,  pp.  213, 219,  220,  227,  233, 
235,  236,  238,  241,  etc.  Lestibouduis  mentionna  le  même  fait,  ajoutant  avec 
raison  que  le  caractère  delà  gaine  fendue  était  alors  impuissant  «  h  disiinguer 
»  d'inic  manière  précise  les  Cypéraoées  des  (iraniinées  »  {Est,  S.  la  fam.  d, 
Cypér,  p.  10  ;  1819).  En  la  même  année  1819,  Dupont  publia  son  mémoire 
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«  Sur  la  gaine  des  feuilles  des  Graminées  »  dans  le  Journal  de  physique, 
t.  LXXXIX,  pp.  2^»l-2^7,  L'i  fit  ajnnîlîtie  que  «  sur  400  espèces,  obserTées 
B  par  lui,  300  seuicincut  oui  la  gaiuc  fi  iuliic  n ,  \\  2'i'i.  Il  cita  les  genres  et  les 
espèces  à  gaîne  ^wi?//e</iv  ;  indiqua  des  npiiruclicnieats  précieux  et,  on  un 
mot,  établit  péri'miitoircnu'iit  cpie  !<•  caru<  U  if  de  Ij  gaine  fendue  ne  pouvait 
plus  être  allégué  coui ne  dislinciif  de  la  famille  des  Graminées.  Knlin,  eu  \Sj9, 
mnn  ami  regretté,  Clauson,  vérifia  les  assertions  de  Dupri;it,  les  nngmeuta  de 
notiibreuses  observations,  publia  une  liste  de  270  esj)éces  fraiiraisrs  et  algé- 
riennes étudiées  |)ar  bii,  et  montra  (jiu'  les  gaines  fendues  et  les  gaîu''S  tuhu- 
lenses  se  icnermireiil  (pielquefois dans  un  même  genre,  et  (jue,  d'autres  fois,  la 
présence  di  s  uiks  ou  des  autres  est  en  i>arfail  accord  avec  les  divisions  tirées 
des  autn*s  caractères.  Son  travail  parut  dans  le  Bulletin  de  la  Socv'té  b  >t.  de 
Fnmce^  année  liiijO,  pp.  199  et  suiv.  ;  i!i82  et  suiv.  £h  bien,  malgré  cela, 
telle  est  h  force  de  la  tradition,  que  dans  des  fions  toutes  récentes  et  dajis  des 
traités  génénm  (1),  on  trouve  encore  comme  caractère  distinGtif  des  Gnm- 

oées  :  a  feuilles  \  gaines  fendues....  gaines  li  bords  non  sondés  quand 

il  f  a  un  tiers  des  Graminées  sur  lesipielles  ce  caractère  n*e»9le  pas  et  qui 
ont  la  gaine  tnbuleuse,  soit  sur  sa  partie  inferieure,  soit  sur  toute  sa  lon- 
gueur. 

Si  la  troisième  des  propositions  ci-dessus  énoncées  a  été  souvent  et  juste- 
ment contredite,  les  deux  autres»  \  ma  connaissance  du  moins,  n*out  point 
encore  été  contestées,  et  elles  conserrent  toute  leur  valeur  axiomatique.  BUcb 
pèchent  cependant  aussi  par  trop  de  généralité. 

En  effet,  que  l'on  prenne  un  rhizome  de  Cynodon  Daetylon,  de  Sporobo- 
lug  pungens,  à^Elnropus  littoral  is,  etc.,  et  Ton  verra  que  les  grandes  écailles 
foliaires  (feuilles  réduites  à  la  gaînc),  qui  en  reconvreniles  entre  nœuds,  uaîa- 
scttt  de  chaque  noeod  au  nombre  de  trois.  Si,  sur  le  chaume  des  mftnies  Gra- 
minées, on  ^rarle,  sans  les  casser,  les  feuilles  qui  le  recouvrent,  on  verra  qu*H 
en  nattdeux  à  chaque  nœud  (U'oissari'Eleusiuedisffius):  et,  si  on  les  arrache, 
on  terra  la  place  qu  occupait  chacune  d*elles  indiquée  par  la  trace  circulaiœ 
de  son  insertion.  Ainsi,  sur  le  chaume  comme  sur  le  rhizome  des  espèces  pré- 
citées, les  feuilles  naissent  au  moins  par  deux  à  chaque  nœud,  la  gaîne  de  Tin» 
férieure  enveln|)panl  entièrement  celle  de  la  sn|)érieure.  (lonmie  les  fe«iillfs, 
les  écailles  sont  disrifpies,  c'est-à-dire  (ju 'elles  ont  leurs  nenures  dorsales  dans 
un  même  plan  ;  rinf/i  icnre  est  la  plus  courte  et  la  supérieure  la  plus  longue. 
A  l'aisselle  de  l'inférieure  mît  un  boiu-geou  qui  la  ()ercejW)ur sortir;  souvent  un 
aulre  hoiu'geoii  à  l'iiissellc  de  1.1  srcDiuîe  éciiillf;  plus  rare  ;'eut,  \\n  troisième 
à  l'aisselle  de  la  su|K''rieure;  latéralement  naissent  des  raciu''>  «[iii.  po:ir  sortir, 
percent  également  l'écailtc  foliaire.  Je  reviendrai  sur  ce  fait.  Comme  les  écailles 

(1)  Kunth  avait  dit:  "V.i^ina  antrorsumplerainque  flssa  »  {Agr.  syn.  p.  5),  et  M.  Co«son 
a  dit  avec  parfaite  r>xnctitiiiio  :  u  Va^ina  marginibas  M^o»  iiicumbentilMn  llberls,  rarios 
■  eoaliUs»  (fi.  Alg.  Gluu.  p.  6). 


Digitized  by  Google 


108  SOaM  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 

et  les  feuilles  du  chaump  sonl  complètement  embrassantes,  elles  ne  peuvent 
naître  opposées,  positioti  qu'affpctenl  leurs  limbes;  mais  elles  sont  insérées 
immédiatement  les  unes  au-dessus  des  antres,  h  un  demi-milliinètre  à  peine  de 
dislance.  Si  l'on  n'était  habitué  à  rencontrer  dans  Palisot  de  Beauvois  des 
inexactitudes  énormes  de  dessin  ou  de  description,  on  serait  surpris  de  voir  que, 
dans  la  figure  très-élégante,  mais  très-faulive,  qu'il  a  doimée  du  rhizome  du 
Cynodon  Dactylon,  cet  auteur  n'ait  figuré  qu'une  seule  écaille  à  chaque 
nœud  {Agr.  pl.  I,  fig.  3),  disant  môme  dans  l'explication  des  planches  que 
celte  écaille  est  «  bifide  an  sommet  »,  ce  qui  est  absolument  faux,  sauf  le  cas 
d'une  déchirure  accidentelle.  J'ai  constamment  trouvé  les  écailles  ;iu  nombre 
de  trois  (rarement  de  quatre  vers  la  base  des  ramifications  sccojidaires)  sur 
tous  les  pieds  de  Cynodon  Dactyhn  que  j'ai  rencontrés  en  Algérie,  en  Pro- 
fence,  à  Strasbourg  et  dans  h  Bsfière  rliénane.  Le  dessinateor  de  Hoac  a 
figuré  deux  écailles  à  nn  des  entre-nœuds  dn  rhizome  dn  Cynodon  {Grom, 
mttr,  II,  tab.  18)  ;  maisrauteor  n'en  dit  rien  dans  sa  description. 

Maintenant  qa*II  est  avéré  que  sur  les  Graminées  mentionnées  il  se  produit  V 
cbaqne  mend  an  moins  deux  fenilles,  il  s*agit  d'interpréter  ce  fait  et  de  voir 
s'il  contredit  la  loi,  si  souvent  formulée,  delà  naissance  d'une  seule  feuille  l. 
duMjne  nœud,  ou  s'y  demeure  en  accord  avec  cette  loi,  en  ce  sens  que  ce 
seraient  les  nœuds  qui  seraient  rapprochés  et  groupés  par  deux  ou  par  trois, 
comme  ii  h  base  des  chaamesdu  Molinia,  et  qui  donneraient  chacun  naissance 
à  une  feuille.  A  priori,  le  groupement  des  nosuds  rapprocliés  régulièrement 
par  trois  sur  les  rhizomes,  par  deux  sur  les  chaumes,  serait  un  lait  tout  aussi 
étrange  que  l'antre  et  aussi  complètement  en  dehors  de  ce  qui  a  été  dit  et  pro- 
fessé sur  la  longueur  progressive  des  entre- nœuds,  c'est-à-dire  sur  l'écartement 
des  nœuds.  Mais  une  section  ioDgitodinaledes  chaumes  et  des  rhizomes  permet 
de  s'assurer  qu'il  n'y  a  qu'un  nœud,  en  ce  sens  qu'il  n'y  a  qu'une  cloison 
nodale  répondant  *i  la  feuille  inférieure  ;  Tis*à-Tb  de  l'insertion  de  l'autre  ou 
des  doux  autres,  il  n'y  a  aucune  cloison,  aucune  modification  dos  tissus.  Il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  sur  d'aiitros  Graminéos,  à  la  bnso]  dos  rameaux  du 
chaume  on  à  la  naissance  des  rliizoïncs  secondaires,  des  nœiuls  très-rapprochés 
et  presque  contigus;  mais  si  l'on  pi.itiqno  mio  coupe  longitudinale  sur  celte 
région,  on  voit  des  cloisons  nodales  en  nombre  égal  à  celui  des  fiMiillos  ou  des 
écailles  foliaires  et  presque  contiguës  comme  les  feuilles.  Ici  rien  de  semblable, 
la  cloison  est  mince,  unique,  et  ne  répond  qu'à  la  feuille  inférieure.  Il  semble 
donc  qu'on  est  autorisé  à  dire  qu'il  n'y  a  qu'un  nœud  donnant  naissance  à  deux 
ou  trois  feuilles. 

Il  est  impossible  de  voir  ces  écailles  foliaires  superposées  comme  elles  le  sont 
et  à  insertion  presque  contiguë,  sans  être  frapixi  de  l'analogie  que  cette  inser- 
tion présente  avec  celle  des  deux  bractées  (grumes)  qui  se  trouvent  à  la  base 
de  chaque  épillei,  et  pour  laquelle  il  n'y  a  aussi  qu'un  seul  nœud.  Etdemtaie 
que  sur  certaines  Gramméesl  n*y  a  qu'une  seule  glume,  dé  même  sur  It  phi* 
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part  de  celles  que  nous  connaissons,  il  u'y  a  qu'une  seule  feuille  à  chaque  nœud 
du  rhizome  ou  du  chaume. 

La  position  des  boui-geous  sur  les  rhizomes  dos  Graminées  qui  nous  occu- 
pent mérite  d'être  signalée.  On  sait  que  si,  h  l'aisselle  d  une  feuille,  il  se  pro- 
duit un  rameau  sur  le  chaume,  les  feuilles  de  ce  rameau  ont  leurs  nervures 
dorsales  d.ins  un  plan  qui  passerait  par  l'axe  du  chaume,  et  que  la  première 
feuille  de  ce  rameau  est  bicarénée  par  suite  de  sa  compression  entre  le  rameau 
elle  chaume  ramifère  {noir  Bull.  Soc.  bol.  1,  pp.  17-18,  et  Billot,  Annot. 
fl.  Fr,  AIL  pp.  113  et  11&).  Ici  la  position  est  autre  :  les  feuilles  du  boar- 
gœn  sont  disposées  de  manière  \  iToîr  leornerfore  dorsale  dans  on  plan  tan- 
gent à  la  cîroooJérence  du  chaume,  comme  les  épillets  des  Ayropymm^  et  il 
n'y  a  point  ainsi  de  première  écaille  foliaire  bicarâiée;  tontes  les  écailles  ont  nue 
ferle  nervure  dorsale. 

Sur  le  Cynodon  IhHyUm^V»  racines  sont  d*nn  seul  c6té  du  rbiioaie,  asseï 
rfignlièrement  an  nombre  de  deux,  altematiTement  de  chaque  cOlé  d'un  bour- 
geon et  à  l'opposé  d'un  antre.  Sur  le  SpwoMm^ïL  ne  sort  de  racines  que 
d'un  seul  cOié  du  bouigeon,  avec  alternance. 

C'est  encore  id  fe  lieu  de  signaler  une  des  ineiactitndfis  de  Palisot  de  Beau* 
vois,  dont  l'antorilé  est  trop  souvent  invoquée  quand  il  s'agit  de  Graminées; 
d'autant  que  cette  inexactitude  a  été  reproduite  dans  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages à  figures.  Cet  anteur  a  représenté  les  radnes  durhiiome  de  Cynodum 
2Kacfy/oR  comme  émergeant  en  arrière  et  au-dessous  des  écailles  foliaires  qui 
recouvrent  les  entre-nœuds.  C'est  une  erreur.  Gomme  les  bourgeons,  comme 
les  racines  adventives  de  la  base  des  chaumes  (Maïs,  Sorgho,  etc.),  les  radnes 
naissent  au-dessus  des  feuilles  et  en  ayant  des  écailles  foliaires  et,  pour  sor- 
tir, percent  ces  organes,  slls  ne  sont  pas  encore  détruits.  C'est  là  un  feit  cer- 
tain, sans  exception.  Je  ne  sais  s'il  a  été  signalé  et  je  n'en  trouve  mention 
nulle  part  ;  j'en  doute  d'autant  j>lus  que  les  figures  des  rhizomes  de  Grami- 
nées (Schrcbcr,  Gnn.  tab.  ù,  13,  22;  Host,  Gram.  nustr.  I,  tab.  1,  3,  35; 
II,  Ub.  5,  17,  32,  33,  /il,  53,  61,  63,  70,  77,  etc.;  Reichenbach,  le.  Fl. 
gcnn.  tab.  72,  82,  83,  85,  97,  100,  103,  122,  152,  153,  172,  etc.)  pla- 
cent toujours  le  point  d'origine  des  racines  en  arritîreet  en  dessous  de  la  gaîne. 
Il  semble  que  l'étude  de  la  panicule  et  des  lleiirs  a  absorbé  l'attention  des 
agrœtograplieset  l'a  détournée  de  l'étude  des  parties  soiuerraines  (1). 

Au  sujet  des  racines  et  iucidemnient,  il  faut  que  je  mentionne  ici  une  parti- 
cularité qni  trouvera  peut-être  sou  application  ailleurs.  Le  U  février  dernier, 
j'arrachais  dans  les  sables  de  la  plage  de  Palavas  (Hérault)  des  rhizomes 
à! Arundo  Phragmites^  lorsqu'à  ma  grande  surprise  je  trouvai  tontes  les  racines 
jeunes  terminées  par  un  renflement  tuberculeux  en  forme  de  poire,  ayant  eu 

(1)  Encore  une  exceplioa  en  faveur  du  dessinateur  de  Uost  qui,  sur  la  planche  XVIII 
éa  tomell,  dM  Grom.  awir.,  a  bienpiué  «m  deimliNS  du  Cf^Mim  DMM^iNiBfi* 
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diraièlreO  à  7  nflliBiètres,  et  enlsagueurck  8  k  iO.  L'anaftmiie  deœtte  par> 
tie  me  montra  qne  ce  renflement  était  dû  à  la  présence  «fcenfs  et  de  lar»»' 
d*biaecleib  A  cette  occasion,  je  me  ra|ipeh{  que  j'avais  une  antre  ibis  tronré 
vne  racine  de  Juneua  lamproearjm  terminée  par  un  semblable  renflement, 
mais  je  ne  Tarais  pas  analysée.  Seraient-ce  des  renflements  dus  i  la  même 
cause  qui  ont  étés^naKs  par  M.  A.  Franchet  sur  le  Juneus  heterophyllut  Duf. 
dans Bilot,  Annot  f.  Fr.  etM.p,2Zkl 
Gequi  précède  se  vésauan  en  Ged  : ' 

i«  Un  grand  nombre  de  Graminées  ont  la  gatne  tubuleuse  et  non  fendue  en- 
long  :  fint  déjà  très^connu  mais  trop  sourent  oublié  ; 
2*  Certaines  Graminées  ont  deux  et  trois  feuilles  à  chaque  nœud  des  rfaiaomes- 

et  des  chaumes  ; 

S*  Sur  les  mêmes  Graminées,  les  Imurgoons  des  rliiiomes  ont  leurs  feuilles 
dans  un  plan  tangent  à  la  cireonftrence  du  chanmeet  la  première  lieuille  a  une 
nennre  médiane; 

h"  Les  racines  naissent  au-dessus  des  organes  foliaires  ;  fait  trop  méconnu 
par  les  dessinateurs  et  peut-éire  par  les  descripteurs. 

M.  Clos  demande  à  M.  Duval-J()uve  comment,  phytograpbique* 
ment,  il  di'signeles  feuill<  s  du  Cijnodon  Dactylon, 

M.  Duval-Jouve  répond  qu'il  se  borne,  quantàpréseDi,à  signaler 
le  fait,  n  se  contentera  de  dire»  en  attendant  mieux, /em//es  super^ 
posées  sur  un  même  nœud* 

M.  Brongniart  fait  remarquer  qu'on  trouve  les  mêmes  disposition» 
dans  queUiues  plantes  dicotylédones. 

SUR  LES  PAROIS  CELLULAIhbS  DU  PAMCIM  VAUISATCM  Godr.  cl  Grcii., 
par  m.  S.  IIWAl.-JOtJVE. 

Henqoe  le  nom  de  Panicum  vaginatum  ne  poisse  plus  appartenir  à  la 
GranaiDée  dont  j'ai  k  parler  (l) ,  je  le  lui  conserve  encore,  parce  que  la  plante 

(1)  Si  Poil  attifliae  cette  Gnnrfnée  m  genre  PtnUeum,  elle  ne  peul  conserver  le  nom 

de  Pcm,  mgmatum  à  elle  imposé  fn  IBM  |Mr  le«  auteurs  i1r>  la  Flore  de  France,  at- 
tendu que  ce  nom  •  élâ  appliqué,  dès  1829,  par  C.  G.  Nées  d'^senbeck  i  une  plante  du 
BrésQ  (in  Martitts, f>T.  6ras.  n,p.  156;  voyez  aussi Kumh  Dis'.r.  nu  th.  GramM,  lab.  IGti; 
ilfr.iyn.  I>  p.  119,  n"  300  et  snppl.  p.  89  ;  Stcudcl  .S^?(.  r.nvn.  p.  S5,  n"  63X  Les 
noms  qui  ont  été  \o  plus  aulhf  nliquement  attribui^g  ù  cette  pluiiU-  Mmt  : 

l'aspalum  vagntatutn  Swarlz,  Fl.  Jnd.  occ.  I,  p.  lliû;  1797  [iec.  Gudron); 

JMgitaria  paspaloides  Mich.  Fl.  bor.  Ain.  I,  p.  46  ;  1803  (sec.  Des  Moulin--)  ; 

Paspahtm  inorale  W.  Bn>wn.  Pr<  <L  fJ.  \in\  Ur.U.  |>.  1S8;  18!  f»   sec.  r.n.ir  'iij; 

Pa^piiium  Utyilaria  l'oirel,  Enc.  tiuih.  *u/i/>/.  lY,  p.  'iUi  ;  isiG  isec.  Dt-s Muulins), 

ftenfeiMi  DigUtiria  Utemde,  Fl.  Hord.  'Jt*  éd.  p.  103;  1829. 

Le  nom  de  l^atp.  UUoret»  B.  Brown  ddt  dispirattre  de  la  synonyinie,  parce  qu'il  ne 
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ainsi  nommée  dans  la  Flore  de  Fronce  est  bien  cnniuif»  des  b*>ranist«"s  français. 
M.  Cil.  Des  Moulins  Ta  décrite  el  répandue  depuis  plus  de  quarante  ans  :  elle 
1  été  distribuer  diins  les  centuries  de  Billot  sous  le  n"  1576,  t't  ainsi  nulle 
confusion  n'est  ixissiblc.  l.a  Flore  de  France  indique  riiabital  dans  les  termes 
suivants  :  h  Plante  exotique,  complètement  naturalisée  dans  la  vallée  de  la 
-  Gironde  et  de  la  Garonne,  depuis  Blaye  jusqu'à  TouIoiim'  ;  Bian  iiz  cl 
•  Bavonne  »,  p.  kd'l.  le  l'ai  trouvée  le  25  oclohre  dirnicr.  à  un  kilonit'trede 
Montpi'llier,  sur  h's  Lxjrds  des  lovx  s  et  dans  li  s  <  liann)s  humides,  le  lonc;  delà 
roule  déparit-montalc  n"  15,  à  droite,  en  allant  de  Mont|K'llier  au  Porl-  liivénal. 
Cette  Graminée  vi\ace  croit  si  abondamment  en  re  quartier,  et  ses  rhizomes 
onl  tellement  pénétré  dans  les  terres,  qu'il  est  évident  fju'elle  y  vit  depuis  plu- 
sieiiiN  années  déjà,  t'est  donc  une  plante  qui  se  répand  do  plus  en  plus  dans 
le  aiidi  de  la  France  et  qui  a  gagné  maintenant  le  bassin  méditen'anéen.  Je  ne 
sais  comiiieul  en  Amérique  elle  se  comporte  pendant  l'hiver,  niais,  à  Mont|)ei- 
iier,  oomroe  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  elle  perd  ses  feuilles  aux  [iremiers 
iroids,  et  jiisqu*ea  mai,  oA  elle  reverdit,  elle  se  réduit  à  ses  rhizomes  et  à  quel- 
ques sloloiis  blanchis  et  déimdés. 

n  est  dUBdle  de  se  &ire  one  idée  de  b  beauté  du  spectacle  microscopique 
que  prtoemeot  des  coupes  traosversales  d'us  rhiiome  on  d'uu  stoton  de  cette 
Gnminée:  Je  hnsserai  de  côié  la  descriptioB  de  cen  des  tissus  qui  n'ont  pas 

M  rapporte  pas  du  toot  à  cette  plante,  pas  aidme  à  une  varioté,  aiul  que  le  croyait  Necs 
d'Esenbcck  (Kuntti.  Agr.  mn.  1,  p.  51)  ;  c'est  ce  qac  montre  trèA-éviderninr>Mt  la  belle 
figure  que  Trinius  a  donnée  du  Pa&p.  littorale  {Sp.  Gram.  1,  tab.  112,.  El  en  môma 
temps  la  ptanche  CXX  du  même  mtMir  nous  fait  voir  que  notre  plante  est  identiquement 

le  Pnfp.  vaginatum  Swarlz  ;  mais  ce  nom,  déjà  emplovi'-,  ne  peut  plus  lui  apparlenir. 

£n  1825,  Lalerrade  [Ami  des  cliamps,  \u  32;>j  raiipoiUi  llUc  plante  au  ftup.  £Hgt- 
tartm  Poiret,  et  de  «m  cMé  M.  Ch.  Des  Moulins  (Cat.  Don/,  i^uppl.  fin.  p.  356)  semble 
adopter  cette  synonymie,  tout  en  reconnaissant  comme  princeps  le  nom  d»>  Pasp.  vagi- 
natum Sw.  Mais  il  s'élève  alors  une  vériUible  diluculté:  en  effet,  Poiret  donne  le  Putpj. 
mginatum  Sw.,  mentionné  et  déerlt,  o.  e.  p.  313,  n*  55,  comme  une  plante  pariaite* 
ment  distincte  de  son  Pnsp.  D  rlm-in  »! c  it  p  .'^lO,  n'  (">S  el  idfntifié  au  Digitaria  pas- 
jmlotdes  Mich.^  Hœmer  et  Scliultes  mentioiuieut  aussi,  dans  le  ^ys/enia,  ces  deux  plantes 
comme dittinetes  :  Pasp.  vaginatum^  p.  299  et  Digitaria  paspaloides  Midi.,  avec  iden- 
tiflcation  au  Pasp.  I>igî(aria  Poiret  {•  p.  'i72  et  890).  Kunlh  conserve  la  nn^me  distinc- 
tion, donne  p.  52,  a,"  79  Pn.  p.  vagin'ilwn  Sw.  et,  unime  page,  a  '  84  l'asp.  Michau  ria- 
num  Kunlh  identifié a«  Pa^^.  D  giiaria  Poiret,  et,  avec  Poiret,  au  Digiiaria  paspaloides 
Mict)>,  et  aussi  à  un  Panicum  de  Durour  et  de  Raspail,  sans  dire,  il  est  vrai,  qu'il  efii 
été  recueilli  à  Bordeaux.  Sleudel  maintient  éfalement  cette  distinction  :  Pasp,  va- 
guiatum  Sw.  p.  20,  n"  51  et  Pasp.  MicliauxUinuin  kunlb^  p.  2U,  n"  ô7  avec  la  ijn^ 
nymie  de  Ihij.  paspaloides  Midi. 

Je  n'.ii  iHi  voir  de  figure  authentique  de  la  planto  de  Mi.-lunx,  li,  pti  jin'-icii do  crîto 
UliiUÙmiUi  pour  la  distinction,  qui  semble  adnuse  par  M.  Godron,  puisqu  it  exclut  la  »yno- 
njBiie  de  Hiclunac,  j'éprouve  une  grande  indécision,  et,  tout  en  proposant  le  nom  de  Pa* 
nicum  Digitaria  je  nu  hn::\o  h  ri[»i  ,  Icr  ^ur  i  c  ].riint  l'.-ilt-  -  t:!!;!         m  nif n,  l.i 

leert  mieux  placés  que  moi  pour  juger  de  celle  alYairu  de  synonymie,  cutièremeat 
•eeondaire  dans  la  question  qui  nous  occupe. 'Le  nom  serait  donc  provisoirement  : 

Pamcim  Dir.iTAtUA  Lalerrade,  Fl.  ttord.  :!*  '  dit  p.  l():t. 
Pan*  vagimaLum  G.  elG.  fi.  fr.  lU,  p.  âa2  \  Ues  Moulins  Cat*  liord,  tapp,  fin.  p.  356 
(rel.  aya.  dnb.). 
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trait  direct  au  sujet  de  la  communication  actuelle,  et  je  parlerai  seulement  des 
ceflides  du  parenchyme  central.  Celui-ci  consiste  en  cellules  suhcylindriqua 
de  diamètre  inégal,  exactement  superposées  en  piles,  et  dranacrirant  de 
grands  canaaz  aérilères  polygonaux  (pl.  I«  fig.  1,  a)  asBei  réguliers,  ayant 
de  quatre  à  douze  fioea  coubea  reniraoles,  et  régnant  anr  Umie  k  longueur 
d'un  entre-nœud.  Ces  cellnles,  trots  ou  quatre  fois  aussi  longues  que  larges, 
s'articulent  par  des  fiuxs  rectangulaires  (pL  I,  fig.  2).  Leur  surfoce  extérieure 
est  presque  cylindrique,  avec  fiices  planes  et  ûices  courbes  alternant,  mais  k 
snrfeoe  intérieure  de  leurs  parois  épaisses,  an  lieud*étre  concentrique  H'autre, 
rentre  et  se  gonfle  en  courbes  convexes,  avec  des  sinus  rentrants  exactement 
vers  le  miUeu  des  foces  de  contact,  de  manière  que  leur  cavité  centrale  se 
présente  avec  deox,  plus  souvent-  trois,  rarement  quatre  courbes  et  autant 
d*ang|es  (pL  I,  fig.  i,  6,  à).  Les  plus  petites  cellules,  celles  à  deux  courbes 
rentrantes,  occnpent  nne  position  invariable  qui  est  le  point  de  moindre  épais- 
seur entre  deux  canaux  aérilères.  Sur  la  tige  médiane  de  chaque  koe  de  con- 
tact des  cellules  entre  elles  se  trouvent,  sous  forme  de  ponctuations  vaguement 
aréolée,  les  canaiicules  de  communication  (fig.  2,  e).  Des  coupes  longitudi- 
nales font  voir  que  vers  ces  points  les  parois  épaisses  des  cellules  ont  des  enfon- 
cements très-considérables  et  tout  à  fait  comparables  aux  piqûres  ou  points 
des  coussins  de  voilures  (fig.  2,  e).  Sur  des  coupes  transversales,  ces  ('•paisseui's 
des  parois  donnent  des  ellipses  dans  lesquelles  on  remarque  des  séries  de  lignes 
et  de  nuances  indiquant  des  différences  de  densité  (fig.  \,b);  quelqnefois 
même  au  point  central  de  ces  6(>aisseurs,  la  densité  et  l'adhérence  sont  sifaiblei 
qu'on  dirait  qu'il  n'y  a  que  du  liquide,  et  que,  sur  des  coupes  très-minces,  les 
deux  côtés  d'une  paroi  épaisse  se  montrent  sépai"és. 

Telles  étaient  les  apparences  que  je  constatais  dans  les  derniers  jours  d'oc- 
tobre sur  des  rhizomes  frais  et  vivants  que  je  venais  de  prendre  à  des  sujets 
en  plein  état  de  vt'gétation  et  de  florais(jn.  Toutes  ces  cx)url)es,  toutes  ces  petites 
ellipses  diaphanes,  avec  les  faisceaux  Obro-vasculaircs,  formaient  d'élégantes 
rosaces  et  le  plus  gracieux  des  ensembles  (1).  Mais,  malgré  sa  beauté,  je  n'eusse 
pas  cru  que  ce  tissu  méritât  de  vous  être  signalé,  si  plus  tard  je  n'avais  vu  ce 
qui  suit. 

Vers  le  milieu  de  décembre,  voulant  montrer  à  un  ami  ces  belles  oeDules, 
dont  la  forme,  nouvelle  pour  moi,  me  paraissait  peu  connue,  je  fus  chercher 
des  rhizomes  vivants  ;  roab,  i  ma  grande  surprise,  mes  coupes  ne  m'offrirent 
plus  le  même  aspect;  les  épaisseurs  des  parois  étaient  réduites  de  moitié  ao 
moins,  et  la  snriace  interne  en  était  toute  chagrinée,  ridée  et  plissée  (pl.  I» 
fig.  3).  Je  crus  d'abord  avoir  affiire  à  une  plante  maladive,  mais  feus  beau 
changer,  toutes  me  donnèrent  la  même  apparence,  et  pour  montrer  de  bdles 

(i)  Au  premitr  coup  d'oeil  on  est  tenté  d'attribuer  à  une  mémo  cellule  la  couronne 
de  petites  dliptes  qui  enlmm  chaque  canal  aériflrB*,  mal*  avec  la  Inmièra  polariaée  lei 
cenloura  de  chaque  cellnle  sa  destinent  trèt-netlemesrf  an  Ugnes  Unehes  aiganléas. 
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oBnnks,  je  dos  opérer  oies  coupes  su*  les  pieds  léooHés  en  octobre,  lesquels, 
malgré  la  dessiccation,  me  doonàientde  splendides  cdloles  épaisseSb  Enfin,  Tere 
le  15  février,  je  fis  de  noiiYelles  coupes  sur  des  rbiaomes  vifanis^et,  cette  fois, 
je  ne  trouvai  plus  b  moindre  trace  d*épaisBenr  ;  mes  ceUnles  avaient  des  parob 
minces,  d'épaisseur  uniforme^  comme  celle  de  la  moelle  de  Sureau,  bienipi'il 
At  ftdle  de  voir  «{ne  ces  parois  étaient  fwmées  de  deux  membranes,  une 
interne  et  une  externe  unies  par  une  substance  moins  dense  (pl.  I,  fig.  6).  Je 
soupçonnai  alors  que  les  parois  des  cellules  du  rhiaome  de  cette  Graminée 
étaient  susceptibles  de  s*épaiBsir  et  de  s'amincir  suivant  les  périodes  de  végéta- 
tion. Pour  m'en  assurer,  je  mis  ces  rbiiomes  à  cellules  minces  en  de  bonne 
terre  humide,  dans  un  appartement  cbaud  ;  an  bout  de  trois  semaines  appo* 
nirent  quelques  bourgeons  nouveaux,  et  des  coupes  me  montrèrent  que  les 
cellules  de  ces  rhizomes  avaient  repris  des  |>arois  d'épaisseur  moyenne,  avec  lace 
interne  chi^née  et  ridée  comme  précédenuneut.  Alors,  l'épaississement  et 
ramincisscment  altenialils  des  parois  de  ces  œliules  devinrent  évidents  pour 
nm\.  C'est  toujours  sur  les  cellules  du  centre  que  les  modifications  se  montrent 
d'abord  ;  et  sur  un  niètnc  entre-nœud  les  cellules  du  centre  sont  déjà  tout  à  fait 
amincies  que  celles  du  pourtour  de  la  zone  interne  ne  sont  encore  qu'au  second 
degré,  c'est-à-dire  plissées  et  ridées.  Ia  même  alternance  d'é[)aississement  et 
d'amincissiuH  iu  a  également  lieu  sur  les  cellules  prismatiques  «i  parois  épaisses 
de  la  zone  externe. 

J'ai  cru,  par  ignorance  |)eut-être,  que  ces  fîiils  étaient  nouveaux  et  méri- 
taient d'èti  e  signalés.  Je  ne  connais  d'autre  mention  d'amincissement  d<>s  parois, 
une  fois  épaissies,  que  celle  due  à  ^I.  Fremy,  et  relative  à  la  chair  des  fruits 
mûrs.  Il  paraîtrait  (pie  ce  [)liénomène  est  plus  général. 

l  ne  autre  conséquence,  à  mon  avis  plus  im()ortante,  me  paraît  découler  de 
la  constatation  de  ces  faits;  elle  se  rap|M)rte  à  la  question  de  l'épaississement 
des  parois  ct>llulaii'es  par  intussusception  ou  pai*  dépôts  successifs  de  menU)ranes 
nouvelles  sur  la  paroi  déjà  développée.  J*aieu  Thonneur  d'entretenir  la  Société 
de  cette  question,  il  y  a  bientôt  un  an  (séance  du  17  avril  1868  :  Bull.  Soc. 
t  XY,  pp.  tt9  et  suiv.),  et  je  me  prononçais  pour  la  théorie  de  Tintussuscep- 
lioo,  mais  par  induction  et  par  Timpossibililé  apparente  de  concilier  l'autre 
diéorie  avec  les  particularités  des  vaisseaux  des  Fougfcres.  Ici,  Il  n*est  plus 
besoin  ni  d'hypothèse,  ni  d'induction  :  on  voit  le  phénomène  se  produire.  Les 
parois  se  montrent  gonflées  avec  des  oooches  de  densité  dlilërente  dans  leur 
épaisseur  :  puis  on  voit  cette  épaissenr  dhninuer,  to  membrane  interne  persister 
ets'affiùsser  vers  l'externe  Irrégulièrement,  en  se  ridant  et  se  plissant,  ce  qui 
est  inévitable  pour  qu'elle  puisse  passer  de  l'état  de  surlace  convexe  oà  elle 
éuit  à  l'état  de  surlace  concave,  dans  lequel  plus  tard  on  la  voit  s'étendre  tout 
unie  contre  la  membrane  externe;  comme  on  la  voit  de  nouveau  se  rider  et  se 
plisser  pour  rerenfar  de  surface  concave  à  être  une  surface  conveie.  H  me 
semble  qu'en  présence  de  ce  Ait,  que  j'appuie  de  nombreuses  préparations 
T.  XVI.  (stAiicn)  8 
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id  appMliei,  te  drate  n'ot  phngatee  permis  tnr  te  mode  d'épeîsatteiiMBt 
des  ptFeto  ceitetefarce  de  cette  ptente.  Il  «  Ueo  pir  iiitiMiisce|itteii  entre  tel 
demi  meoibniNB  primitifee  et  penistintes. 

«■« 

(i«  Canaux  aéril'éres. 

k  CrandeB  cenulM  à  puds  éptiiMi. 

0.  MliMMilelM. 

fM.  t.  Coupe  longitudinale  d^raegraade  eoUukdn  nàaM»  A  la  ataM  éfoque. 

(/.  Face  donnant  sur  un  canal  aérifâre. 

e.  Caiiulicuies  de  ci^uimunication  des  fuccs  de  tanj^eitce. 

fiG.  3.  Coupe  du  même  en  fia  décembre  ;  cellules  ridées  et  pUssées.  -f. 
FiG.  A.  Coupe  du  mims  en  ftvrier;  eeUutoi  à  panrii  mincM.  t^. 

M.  Clos  fait  A  la  Société  les  commanications  suivantes  : 

L1RiUTABlLrn&  ou  STIGIIATB  BST-KLLE  UN  GARACT^RB  PHYSlOLOGIQUe  ORDINAL 
US  BfeNOfOACteïT  pir  H.  B.  CIM. 

Dans  la  foriiialioii  des  groupes  naturels,  on  n'a  eu  d'alx)r{l  recours  ([ii'aux 
caractères  exléricni-s  ;  l'organogénie  est  bientôt  venue  lonrnir  un  nouvel  et 
iin{X)rtant  iMéinent  ;  puis  on  s'est  a<iress6,  el  avec  grand  prolil,  k  la  slruclure 
interne.  Mais  il  est  un  point  de  vue  (pu,  dans  cette  détermination  des  fanniles, 
doit  être  pris  en  grande  considération  toutes  les  fuis  qu'il  est  accessibJe  :  je 
veux  parler  des  caractères  physioiogi(]ues. 

On  a  déjà  reconnu  que  plusieurs  plantes  de  genres  et  de  fiiniiUesdiflérentcs, 
mais  se  rapprodnat  par  teiin  stignuMee  kmeHeux  {Mimuitu,  Diplaeus^  Mar^ 
fynia)^  ontces  taroeUes  irrkabteft. 

Â  te  dite  do  34  jniUet  1S67,  je  constatais  ipie  tes  deux  lames  stigmatiqiies 
dn  Teeomu  grandi fiortt  Detem ,  Sfmhhhtet  h  oeltesdes  MimMiut,90ûlt^  comme 
ceileB-ei,  irritaUei,  omis  seotemeat  peu  de  temps  après  teor  écartement  et 
ators  qu'eltei  ne  sont  encore  qn*étalées»  car  ptei  tard  elles  se  rooowfaeiil  et 
perdent  mole  sensibilité. 

En  jnMidenùer,  je  retroa?ate  ce  mime  phénomène  d*irritalHlilé>  noirav- 
kmcm  snr  l'espfece  citée,  mais  chei  les  Teeomû  raâieam  Jnss.  et  jammoidi» 
Dmi.»  et  aussi  sur  les  Catalpa  ki§aaaioiie$  Walt  et  /Hm^'C-A.  Mey. 

Je  me  demandai  dès  lors  :  1*  si  ce  ne  serait  pas  un  caractère  général  à  tons 
les  stigmates  lamelleux  ;  3*  si  ce  ne  serait  pas  aussi  un  caractère  général  de 
la  famille  des  Bignoniacées. 

De  Candoiie  a  écrit  dans  sa  description  de  ce  grimpe  :  Stigma  èHaateUoum 
autbifidum  {Frodr.  L  IX,  p.  142). 

Ayant  pu  consulter,  depuis,  la  belle  Moaogi  aphie  da»  Bignomkcéeê  de 
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M.  Bureau,  j'y  ai  n-trouv^^  la  même  nsseriioii  pu  des  terux-s  plus  explicites 
encore  :  «  Le  sligmatc  est  (ou/ours  foniu'  de  deux  lainelle»  obovales  ou  lancéo- 
lées, l'une  antérieure  et  l'autre  post(''rieiirfc,  »  Et  en  effet,  dans  les  nombreux 
pistib  des  genres  figurés  aux  planches  de  ce  travail,  le  stigmate  est  i-eprésenlé 
iMlamellé,  ^  Tantenr  a  constaté,  conune  moi,  le  phénomène  d'irritabilité  de 
c»  lauMi  :  t  Dam  le  Teeoma  raâieam  Jobs.  ,  dit-il,  et  probablement  dans 
^mUret  espèce$,  ces  hmellts  mA  inilililei  et  s'apptiqneot  rane  contre  l'totra 

lofw|ii'oa  k»  ttmdie  ifce  li  pointe  d'une  aignille  nneflbii  leelemeHei  np^ 

procbéet,  cfice  ne  peraiwent  ploi  e'éciricr  de  nonrem  {he,  eit pi  IS9-48f )î  • 
Je  vëe  pins  foin  qne  noire  amnl  confrère,  pintine  It  ooinltHrien  du  pfaé- 
mnène  snr  tontes  les  espèees  obeerfées  per  moi  (imlbenremement  en  petit 
nonlnre)  ne  ratte  h  orétwner,  d'mrte  rnnilffi'Hiitft  d'oraudeetioa  dn  stinuie. 
qne  le  caractère  ettyftnMfc  h  taille  et  demfigncrdins  sa  deseripli^  Il 
acnit  k  désirer  qne  qnelque  boianiMe  fonlùt  bien  prsfiier  des  lusoniw 
qn*offrent  les  serres  dn  Hnsénm  on  de  grands  étabHseenicnlB  iMii%MLS  pnnr 
y  snirre  les  floiaisone  de-tontes  les  Blgnoaiecèes cnitif ées,  et  férifier  o«  infir- 
mer la  jnaieBse  de  eetto  prissmption.  Si  fat  qoeKlon  eit  été  pins  idl  posée  ame 
ce  degré  de  généralité,  elle  eût  pn  avoir  d^  sa  sofaition,  pnisqne  M.  Borean 
a  cité,  dans  \ Umtiodtem'  freatçm»  de  1868  (p.  173  et  snir.),  nne  vmgtalne 
de  Bignoniacées  uonvelbut  appartenant  à  13  genres  divers,  et  dont  les  dckan- 
tiilons  en  fleurs  et  en  fruits  lui  ont  été  envoyés  du  Brésil  par  an  botaniste  de 
la  province  de  Saint -Paol,  M*  CorreadeJHeUo,  qni  ies  y  a  oheerféeeet  les  a 
décrites  à  l'élat  vif  ant. 

M.  Lecoq  dit  qne  dans  les  Bignoniacées»  le  stigmate  ne  devient 
Mlabié  et  irritable  qu'aprésTanthèse. 

M  LA  OUmiON  DE  rmORlTÉ  DANf:  I.'ÉTAPLTf^fiEltEyr  M  LA  MMBIB 
DBS  CyCADBBS.  (iw  H.  to.  CMH. 

En  181 3,  dans  la  pretnière  édition  de  sa  T/iéorif'  *  lémentairedela  Botanique^ 
l>e  CaiKk>ll«^  fait  IwjiiiH  ur  de  a  ile  iamille  à  Fpi-mkhi  (hnchir.  t.  II,  p.  630),  et 
l'exemple  du  savant  yénevois  est  sui>i  ]m  K.  Browii  [l'rodr.  p.  347),  par 
M.  Spach  {P/ui»i>of/.  t.  Xî,  p.  Zi/it»>.  loul  n'ccuuiM'nt  encore,  MM.  Le 
Maoot  et  Decaisiie  [Trmlf  yen.  de  IJol.  p.  541)  citent  coiiimc  auteurs  da 
gronpe,  Persoon,  R.  Brown,  L.-G.  Richard,  tandis  qoe  M.  Alpk  de  CandoUe 
hésite  entre  Persoon  et  Richard  (in  Pf^éramm»^  t  \f  I,  sect  post  pu  522). 
Unis  lindiey  écmait  dès  1886  (il  NatwnA  SytL  2«  éd.  p.  312)»  et  encore 
m  f8&3  {The  Veget,  Xingd.  p.  226)  :«....  ihe présent  Order  «m  InaBy 

ebamciiiieul  by  tbe  laie  L.-C.  lUebard  in  Feieoen's  Sympsi»,  m  1881  

Cette  opinion,  déjh  émise  par  KunthCin  Hamh.  Bonpl.  et  Kunth,  Nooa  Gé- 
néra), a  été  aussi  celle  d*£ndli€her  (Gênera  PUukU  pi-  78)  ;  nais^  dnse 
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étnuiigel  Acfa.  Richard,  soit  dans  ses  Étémaifi  de  Bot  V  éd.,  fk  655,  soit 
dans  soo  Préeà  d«  Bot,  2*  part.  p.  100,  tout  en  attrilraaat  cette  ftndHet 
son  pèro,  dte  commeoiigioe  le  Commentatio  de  Cycadei»  de  ce  dernier»  diNit 
la  date  est  de  1826.  En  l*abseiice  d'autres  documents  propres  k  trancher  la 
question  de  savoir  si  la  page  consacrée  à  la  famille  des  Cycadécs  dans  le  Synop' 
sis  Plantarum  seu  Enchiri^um  de  Persoon  est  de  ce  doniior  ou  de  L.  -C 
Richard;  je  fcrai  remarquer  que  celui-ci,  dans  son  Analyse  du  fruits  datée 
de  1808,  s'efforce,  à  la  page  87,  de  «  démontrer  que  l'embryon  des  Gyc&dées 
est  dicotylédoné  i^jontant  :  «  Dans  un  mémoire,  qui  serait  déjà  imprimé  si 
j*aTaisles  moyens  pécuniaires  d'en  faire  graver  les  figures,  j'espère  pnniTer 
que  les  Gycadées  sont  inséparables  des  Compères.  »  Or,  dans  ce  mémoire 
posthume,  édité  et  rédigé  quant  aux  trois  quarts  du  texte  par  Achille  Rirlinrd, 
on  lit,  p.  173,  celte  phrase  de  ce  dernier  savant  :  «  Persoon  (Si/)iop.  Plant.) 
douna  le  jn  eniier  le  nom  de  Cycadées  à  une  petite  ianuUe  qu'il  forma  des  deux 
genres  qui  nous  occupent  ici.  » 

Mais  voici  encore  un  nouvel  élément  en  ce  problème ,  élément  qui  me  paraît 
avoir  été  compléleiuenl  ignoré  ou  tout  au  moins  négligé.  Dès  l'an  IV  (1795- 
1796),  Savigny,  dans  Vhnci/cloji'die  inct/iodtfjnp,  pari,  lM)t.ini<jue,  t.  IV, 
p.  713,  fait  suivre  son  article  Pcdmiors  d'une  notr  pa/iîculièi'e  sur  les  ycnres 
Zamia  et  CYCAS.  Après  y  avoir  dit  que,  dans  l'opuiiou  de  Desfontaines,  le 
Cl/cas  ci  le  Zamia  doivent  former  un  ordre  distinct  et  intermédiaire  entre  la 
famille  des  Fougères  et  celle  des  Palmiers,  et  rapporté  un  long  passage  de  l'au- 
teur du  Mémoire  sur  l'organisai  ion  des  Monocotylêdons  (1),  où  sont  indi- 
quées les  diiïérences  dans  la  constitution  florale  des  Cycadées  et  des  Fougères, 

avigiiy  ajoute  :  «  Quant  à  moi,  je  n'hésiterais  pas  li  former  une  famille  parti- 
culière de  deoK  genres  qui  me  présenter^ent  une  réunion  de  caraetères^aniâ 
tranchés  que  ceux  du  Zamia  et  du  Cycas,  »  Or,  si  Ton  se  reporte  aui  carac- 
tères soit  des  Cycadées,  soit  des  genres  Cycatei  Zamia  tracés  dans  le  Synop- 
fis  de  Persoon  (/oe.  «il.),  nou-seulement  on  n*y  trouvera  pas  la  moindre  roen- 
tion  de  b  structure  dicotylédonée  de  Tendiryon  (décrite  cependant  un  an  après 
par  Richard  dans  son  Analyee  du  fruif)^  mais  encore  on  y  lira  an  début 
même  delà  description  nn  sentûnent  emimuité  li  Desfontaines  et  à  Savigny  : 
•  GTCADEiS  (Cycoset  Zamia)familiam  quasi  intermediam  sistunt  Palmw  inter 
et  Filioes.  »  Peut-on  croire  dis  iors  que  si  L.-C.  Richard  eAt  été  Tantenr  de 
cette  description,  comme  semble  Tindiquer  la  phrase  citée  plus  haut  de  liddley, 
il  n*y  eût  pas  mentionné  ce  fait  si  important  de  l'organisation  de  Tembryon, 
qu'il  décrit  avec  tant  de  soin  dans  l'opascole  dté  plus  haut? 

An  résumé,  dès  1796,  Desfontaines  et  S  i\  i^ny  reconnaissent  ropportanilé 
de  séparer  les  genres  Cycns  et  Zamia^  soit  des  Fougères,  soit  des  Palmiers, 
pour  en  foire  une  fomilie  distincte;  mais  encore,  en  1829,  le  premier  de  ces 

(1)  M.  DetfontaiiiM. 
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bolaiiBlei  !•  phçut  duB  les  Monoootylédoitt  entre  ke  Joiio6es  et  les  PahnietB 
{Catalogui  PbaU,  hoii.  reg,  Pariii,  p,  39).  En  1807,  Penooo  donne  on 
CMpeanx  QjcMKes,  déairaot  d'abofd  1»  caractères  de  la  fiiniOe,  pois  succès* 
ntemeot  ceux  des  genres  et  desespèces.  Un  an  après,  L.-C.  Richard  a  le  mé- 
rite de  tracer  arec  aon  exactitude  scmpolease  la  candères  de  rembryon  et 
d'assigner  définittfenent  la  place  des  Gycadées  à  cMé  des  Conifères  dans  le 
grand  embranchement  des  Dicotylédoiis. 

Mais  l'ordre  des  faits  et  des  dates  établi,  à  qui  revient  définitiTement  la 
paternit(^  de  la  famiUe  !  Faut-il  en  faire  honneur  à  cefaii  qui  le  premier  recon- 
mit  qu'elle  doit  être  composée  de  tel  et  tel  genres  déplacés  dans  d'autres 
groopes,  ou  à  celui  qui,  plus  tard,  trace  ses  caractères  généraux  mais  d'une 
manière  incomplète,  ou  enfin  à  celui  qui  lui  assigne  une  place  désormais  incon- 
teslée  ?  C'est  une  question  dont  on  r herclie  vainement  la  solution  dans  les  lois 
(le  la  nomeiiclalure  Iwlanique  adoptées  par  le  Congrès  international  de  bota- 
nique (2'"édit.  ).  Jusqu'à  moillenr  avis,  et  j>our  sauvegarder  tous  les  droits,  je 
proposerai  <le  faire  suivre  dans  les  livres  le  mot  Cycadées  de  tous  les  noms  des 
pacraios  de  la  famille  :  Desfontaines  et  Savigny,  Fersoon,  L.-G.  Richard. 

H.  le  comte  de  Saporta  ilûtlacoiDmuDicatioiisoivaiite  : 

SbR  IK  PLORB  DBS  TUFS  PLIOCÈNES  DE  MEXIMIEUX  (Ala), 
ruM.U  MNirte  «mUm  dm  SAPOBTA. 

Les  questions  d'origine  étant  les  plus  curieuses,  les  plus  controversées  et, 
il  faut  bien  le  dire,  les  plus  obscures  en  |ïaléoulologie,  on  s'y  est  attaché  plui 
qu  à  toutes  les  autres,  et  l'on  a  toujours  signalé  avec  le  plus  grand  soin  les  cir- 
constances qui  tiennent  an  mode  dlntrodnction  de  chaque  type  et  de  chaque 
finme.  L'intérêt  s'accroll  encore  lorsqu'il  s'agit  de  recliercher  9i  qud  moment 
les  espèces  actuelles  ont  commencé  à  se  montrer  sur  la  scène  du  monde  ou  dn 
meinsk  y  revêtir  les  apparences  qae  nous  lear  connaissons.  En  ce  qui  touche 
h  fégéution,  le  savant  M.  Heer,  après  avoir  étudié  arec  la  plus  grande  exacti- 
tude près  de  700  plantes  phanérogames  do  la  molasse  suisse  (tertiaire  miocène) 
a  aflirmé  qn*U  n'en  avait  rencontré  aucune  que  Ton  pût  identifier  avec  celles 
qui  leur  correspondent  dans  l'ordre  actuel  ;  cqwndant  l'analogie  est  quelquefois 
si  étroile,  que  pour  l'exprimer,  le  professeur  de  Zurich  a  iuTenté  le  terme 
homologue  et  regardé  les  espèces  tertiaires  homologttet  des  nOtres  comme  les 
ancêtres  directs  de  celles-ci  11  était  à  prévoir,  à  moins  d'admettre  des  chan- 
gements brusques,  dont  i'enstence  devient  tous  les  jours  moins  probable,  qu'à 
mesnreqne  nos  connaissances  s'étendraient  au  delà  de  la  période  interrogée  par 
H.  Heer,  dans  des  temps  plus  voisins  des  nôtres,  on  rencontrerait  des  formes 
végétales  encore  plus  voisines  de  celles  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  qu'en- 
fin il  deviendrait  diiïicile  de  distinguer  spécifiquement  les  plus  anciennes  des 
phis  récentes.  C'est  un  phénomène  de  ce  genre  que  je  viens  signaler  en  vous 
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parlaiilde  It  Sone  ib  Hnimîeax,  qui  n'irait  été  ébtiSéb  qn'inpuMtMiPBt 
jfMqQld€tdiMtl'i9BiiiêiiieB*éttitp«ljjMillié.  Ote  pvéwnM  de  cer- 
taîiMt  flapècM  trèHMCtemeot  cmetérisdqaes  et  i|ai  ae  retrouf  ent,  OMbinéet 
due  I0  mine  ordre,  ior  d'Mtr»  poiali de  rflorape,  particulièrement  en  Tos- 
cane, on  peut  afTiniier  que  le  dépôt  trafertineoi  coMrélMMiié  de  Menniieoi, 
clavé  dans  lenuocènepar  quelques  gôolognes,  regardé flSMie  quaternaire  par 
d'aotres,  est  en  réalité  pliocène^  c'est-<è-dire  doit  être  rangé  dam  la  dernière 
des  troia  périodes  entre  lesquelles  on  pirta0e  ordinairement  la  grande  époqne 
tertiaire.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  ici  que  la  première  connaissance  des 
végétaux  Ibssiles  de  Me\imieux  est  due  à  M.  A.  Faisan,  jeune  géolofîii^  de 
Lyon,  bien  connu  \mr  son  ouvrage  sur  le  .\funt-(COr  /t/nnujii<,  et  que  l'un  de 
nos  collègues,  M.  (iu^slave  Planchon,  professeur  l\  l'École  supérieure  de  phar- 
macie, a  bien  voulu  tnc  transmettre  une  précieuse  collection  (rempreinles 
recueillies  par  lui  sur  les  lieuv,  il  y  a  environ  div  ans.  l^s  ivsultats  que  je  vais 
soumettre  à  la  Société  sont  loin,  par  le  fait,  de  m  appartenir  exclusivement  ; 
j'bonneur  en  revient  en  jurande  partie  aux  deux  savants  que  je  viens  de  citer; 
j*ai  profité  de  leurs  rectierches,  et  mon  examen,  venant  après  le  leur,  a  été 
d'autant  plus  décisif  qu'il  était  moins  prématuré. 

Ce  sont  évidemment  les  dé[Kjuilles  d'une  grande  forêt  que  les  e;m\  incrus- 
tantes de  Meximieux  nous  ont  conservées  à  l'état  d'empreintes;  le  nombre  des 
espèces  déterminées  jusqu'ici  s'élève  à  31  ;  voici  la  liste  exacte  : 

Litt0  de$  etpèen  rteuÊHliêt  dmt  Ut  tuft  de  Meximieux  (!}.• 

i.  Woodwardia  radicamCiw  —  Iles  Canaries.  Italie.  Espagne. 
2*.  Glyptostrobus  europœus  Al.  Br.,  Beer.  (M.). 

3**.  Bambma  lugdunensis  Nob. 

4*.  Quercus  Suhrobur  Gœpp.  (P.), 

5**.  Qucrr/ts  piurrursov  Nob. 

6**.  (Jucrrns  siihviren'^  Noi). 

7*.  Fn(/i/s  nttfnvdtd  Gfï'pp.  (P.). 

8**.  NuinuliLs  Ptilii'iiliijiitlii^i  Nob. 

9*.  Platatii's  ficeroifh'S  (M.). 
10*.  Liquiddiuhur  furnjKi'ujn  Al.  Br.  (M.). 
11*.  Po/mhis  li'untphtjUd  Ung.  (P.j. 
12**.  Pùpulus  anodonta  Nob. 
13*.  Oreodnphne  ffeerii  Gaud.  (P.). 
1/i**.  Laurus  {Persea)  ampli folia  Nob. 

(1)  Les  espaces  précédées  d'un  *  sont  tertiaires  et  déji  décrites:  les  unes  se  rencon- 
trent dès  le  miocùne  (Mi;  les  autres  a'oat  été  signaiéat  qua  daot  le  pliocàae  (P).  —  i<es 
«•pèeea  pfAoMéei  de  deux  **  sont  nouvelles  dans  la  flore  tertiaire  ;  enOn,  celles  dont  la 

nom  iiViil  précédé  d'aucun  signe  existent  encore  ou  ilu  moins  ne  semblent  se  distinguer 

de»  formss  correspoiidaatasdu  lotfnde  actuel  qu'à  titre  4a  nm  m  de  ai^ 
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15**.  Ltmrm  {P»m)  tu^milis  Nob. 

17.  l^Êomi  mMU  L  — Europe  mérkUomle. 

la  Vibiirmim  PtndoHm»  Nblk  (  Ft*.  TYm»  m,?)  ^  Borope  mérid. 

19.  Ftéiifiuiiii  ni$f(wvfR  Pus.     itoe  GtMriei. 

SO.  ifcrium  Otemlfr  L.  ^  Borope  méridioiMle. 

31*.  Diù^pjfr»  braekiftepùla  fleer  (M.). 

n**.  Magnolia  fmerna  Nobw 

2S*.  iMimUnânn  Fneaecim  Ung.  (M.). 

H**.  KaitftiéiW^llob. 

S5*.  DwtémpHtmoBfkdia  Ung.  (^'ctit  UUrn^w  Hmt  (H.). 

36**  ^ctfr  iatifbUum  Nob. 

37*.  Arerintegn'fobumO.  Webb.  (M.). 

28.       Faisant  Nob.  (//.  bnlenrica  UkA  far.  ?).  —  Iles  Baléares. 
29*.  C>irija  MnMalongAiHoh.  {f*frrnrnn/n  \f(ismhng i  Giud  (P.). 
30.  Punica  Grûmtum  Tar.  Plam  f  uii  Nob.  —  Europe  méridionale. 
M.  C^ms  ùue^ajii  Nob.  (Orcis  6ï/i^iuuln<in  L.  vtr.  Z)  —  KiifO|ie 
méridioiiale. 

Les  c8|W*ces  dominantes  dans  cei  onsomblc,  non-seulemenl  par  le  nombre, 
mais  par  la  fré(|nenc(*,  .sont  principalement  les  miocènes,  c'est-à-dire  celles 
dont  le  développement  et  rr\i<'!isif)ii  d.ilenl  dn  milieu  des  temps  tertiaires  et  qui 
étaient  à  celte  é]>nqu»'  ré|)an(tiii's,  non-senlement  dans  l'IùnojM'  enîi'  re,  mais 
aussi  dans  Ic^  régions  |H)kures  et  proi)ablemenl  aussi  en  Améri(|ue.  (^es  espèces, 
comme  le  (j/f/ji'nsfmffus  f'uropfvu.^^  le  IJqitid'vnhtn'  curo^œn/n,  le  Plataniis 
(iit'rnùfp.'i,  le  i/?-o^  fjrnc/n/Sfna/a  et  plusieurs  autres,  sont  aujourd'hui 
bien  coiituies.  Grrâre  à  leur  diffusion  ;  elles  ont  persisté  sin  le  sol  de  notre  con- 
tinent jnscjiià  1,1  (in  (le  ré|>oqiie  tertiaire,  et  si  elles  e/i  ont  été  chassées  en  ce 
moment,  il  est  à  reniarfpnM*  ([ue  tonies  sont  anjaurd'hui  représentées  dans 
notre  hémisphère  par  des  formes  ([ni  s'<  n  l  approchent  de  si  près  rpie'M.  Heer 
n'hé-ite  pas  à  croire  qu'elles  n'eu  sont  pour  ainsi  dire  qu'un  prolouf^emenl. 
Quelques-unes  des  esi)èces  nouvelles  ou  mieux  étudiées  de  la  flore  de  Mexi- 
mieox  conduisent  aux  mêmes  vésuh^ts.  Lé  Magnolia  fratcrna  Nob.  ne  s'écarte 
gnère  du  M.  grandiflora  L.  que  par  lesdimenaiiMiB  onpea  plus  petites  de  ses 
feoilles  ;  le  Carya  Massalonghi,  déjà  signalé  eo  Toscane  par  M.  Gaudin  sous 
le  nom  géoériqoe  de  Pterocarya,  semble  une  épreuve  très-peu  modifiée  dv 
Carya  aJba  Naît,  d'Amérique.  Le  Penea  atsmilis  Nob.  reprodnit  presque 
sans  changement  le  Persea  canAinenm  :  tandis  qne  le  Perua  ampli fotia  Nob. 
diffère  assez  peu  dn  Ptnea  indiea  Spreng. ,  et  que  VOreodaphne  Heerii  Gind. , 
si  répendn  dans  les  dépôts  contemporains  de  la  Toscane,  ressemble  beaacoiip 
k  VOreodaphne  fœtens  N.  On  voit  qae  la  phipart  des  aflioités  que  nons  révèle 
l'examen  de  cette  flore  nous  reportent  vers  rAmériqoe  dn  Nord  on  Farcbipel 
des  Canaries  { il  eodslait  poorunt  k  MexfaniesxdBax  espèces  tiè»>nmin|Mbles> 
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très-nettement  caractérisées,  dont  les  analogues  actuelles  doivent  être  recher- 
chées au  contraire  dans  l'Asie  centrale  ou  méridionale,  ce  sont  celles  que  j'ai 
désignées  sous  les  noms  de  Bambusa  lugdunensis  et  de  Populus  anodonta.  Les 
feuilles  et  même  les  tiges  de  la  première  abondent  dans  les  tufs  de  Meximieui, 
—  leur  fréquence  est  duc  à  cette  circonstance,  aisée  à  vériûer  dans  nos  jardins, 
où  les  Bambusées  sont  maintenant  très-répandues,  que  les  feuilles  de  ces  IMono- 
cotylédones,  rétrécies  en  forme  de  pétiole  et  articul^^'os  sur  la  partie  vafçtnale, 
se  détachent  d'elles-mômes  et  jonchent  le  sol  en  toute  saison,  —  les  moindres 
détails  de  forme,  de  nei  vation,  joints  à  la  préstnice  de  la  strncliirc  caractéris- 
tique que  je  viens  de  signaler,  donnent  à  l'attribution  de  la  plante  de  Meximieux 
un  degré  de  certitude  que  sont  loin  de  présenter  la  plupart  des  esju'ces  fossiles 
décrites  jusqu'ici  sous  le  nom  de  fîmnhusium.  Les  feuilles  du  fi.  fnfjdttnensis, 
très-analogues  celles  du  B.  nrundinacca  L.,  n'atteignaient  cejx  ndant  qu'à  de 
moindres  dimensions,  en  rap|)ort  du  reste  avec  le  diamètre  apparent  des  tiges, 
beaucoup  plus  petites  que  celles  des  Bandwus  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  et  plus 
semblables  sous  ce  rapport  à  celles  des  Arundinaria,  Le  Populus  anodonta 
rappelle  d'une  uiauière  frappante  le  Populus  laurifoUa  Leb.  ;  ses  feuilles  sont 
cependant  bien  plus  largement  ovales,  presque  orbiculaires,  et  de  plus,  le  bord 
en  est  parfidiement  entier.  Ge  Peuplier  fiiBsile  n'est  pas  le  seul  dont  les  leiiîlleB 
prfsentent  celte  particularité.  J*ai  sigualé  sons  le  nom  àèPopulm  moMUienm 
nn  Peuplier  des  argiles  miocènes  de  Marseille  qui  se  distingue  par  le  même 
caractère;  Bf.  Heer  a  signalé  des  formes  analogues  dans  sa  flore  fMsIle  des 
régioos  arctiqueB,  il  a  même  trouvé  dans  les  tu6  de  Kannstadt,  en  Wnnem- 
beig,  bien  plus  récents  ijue  ceux  de  HeximieuXy  un  Peuplier  à  très-grandes 
feuilles,  également  entières  sur  les  bords,  et  qu'il  a  nommé  Popuha  Frauti. 
Tous  ces  Peupliers  se  rapprochent  plus  ou  moins  du  P,  laurifolia  Lebu  et 
dénotent  peut-être  l'existeoce  ancienne  d'un  groupe  particulier,  antrafidis  con- 
sidérable, maintenant  réduit  à  one  seule  espèce  sibérienne.  Si  l'on  compare  ans 
Peupliers  actueb  ceux  dont  l'étude  des  périodes  antérieures  nous  a  révélé 
l'existence,  on  est  forcé  de  reconnaître  que  le  genre  Populus  tend  k  décrottre 
et  à  s'appauvrir,  tandis  que  les  Saules  sont  plus  multipliés  et  plus  variés  main- 
tenant qu'ils  ne  Tétaient  autrefois. 

D'autres  espèces  de  Meximieux  se  rattachent  plus  ou  moins  étroitement  II  des 
essences  encore  aujourd'hui  européennes  sans  que  l'on  puisse  cependant  son* 
ger  à  les  identifier  aver  celles-ci.  Sans  parier  du  Populus  leuco/dit/i  la,  évidem- 
ment très-voisin  de  notre  Populus  alba,  mais  qui  rappelle  aussi  le  P,  grandi* 
dentnta  Ail.  d'Amérique,  le  Chêne,  que  j'ai  nommé  Querctts  prœcursor^ 
s'écarte  trt's-peu  des  variétés  h  feuilles  entières  de  notre  Q.  Ilex  L.  Ses  feuilles 
sont  ce|)endaut  plus  grandes,  plus  allongées,  munies  de  nervures  secondaires 
plus  nombreuses,  et  le  gland  lui-môme  affecte  une  forme  plus  ovoïde  et  plus 
atténuée  au  sommet.  Mais  les  espèces  de  Meximieux  les  plus  curieuses,  celles 
sur  qui  je  veux  surtout  attirer  l'atteutiou,  sont  au  nombre  de  neuf;  ce  sont 
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celles  (pli  me  paniaseat  séparées  des  espèces  actaelles  par  des  divergences  trop 
Mtàa  poar  que  l'on  puisse  songer  à  les  en  distinguer.  Jnsqa'ict  on  n'avait 
pas  encore  signalé  dans  les  temins  tertiaires  des  formes  vraiment  similaires 
des  nôtres,  je  crois  donc  pouvoir  constater  ici  les  premières  identités  saisis- 
sables,  et  pourtant  cette  identité  pour  quelques-unes  au  moins  n'est  pas  telle- 
ment complète  qu'on  ne  puisse  apercevoir  quelques  traits  de  divergence,  trop 
£siibles  cejMîiidant  pour  autoriser  une  véritable  distinction  spécifique. 

Les  fragnieats  qui  se  rapportent  au  Wnodwardia  radicans  (lav.  sont  peu 
étendus  ;  ils  suffisent  pourtant  pour  établir  l'existence  de  cette  espî'ce  qui 
s'avance  aujourd'hui  en  Italie  et  en  Espaf»nc  jusque  vers  le  /j'i"  parallèle 
mais  dont  l'habitat  priiiciivil  est  dans  l'archipel  des  (Canaries.  Le  Woodwardia 
Rœsneriana  l  ng.  est  une  Fougère  tertiaire  à  peine  distinctede  l'espèce  vivante 
par  le  contour  moins  allongé  et  la  terminaison  plus  obtuse  de  ses  lobes;  et 
par  ces  yiènies  caractères,  l'espèce  fossile  do  Mexitnicux  est  justement  pareille 
à  celle  d<'  nos  jours,  à  laquelle  il  est  naturel  de  la  réunir. 

Le  Luurus  canariensis  "SVcbb  a  déjà  été  observé  dans  les  terrains  quater- 
naires d'Italie  et  de  Florence  ;  il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  h  le  retrouver  à 
Meximieux  où  il  est  bien  plus  répandu  que  son  congénèi'e le  iLa/^/  u^  nobilû  L., 
qui  a  seul  continué  à  habiter  la  partie  méridionale  de  notre  continent. 

La  pvtseoce  da  Viburmtm  rugc$m  Pm,  est  lifeii  pins  siognlière.  Cette 
espèce  est  msimenipt  confinée  dans  les  Canaries,  dont  elle  habile  la  région 
laoririre  ;  elle  vivait  è  Meximieux  dans  des  conditions  semblables  et  associée 
ans  Blêmes  essences  qu'aujourd'hui,  —  une  asses  longue  série  d'empreintes 
de  feuilles,  pareilles  en  tout  à  celles  de  l'arbuste  des  Canaries,  atteste  son 
andeime  existence  sur  le  sol  de  notre  pays.  D'autres  frailles  retracent  celles  de 
notm  Viàwmm  Tmu  par  leur  forme  et  leur  nervation;  cependant,  leur  base 
accuse  une  tendance  à  devenir  oordifonne,  et  les  nervures  secondaires,  un  peu 
ptas  obliques,  paraissent  peut-être  un  peu  pins  nombreuses:  mais  les  fBulUes 
de  notre  Laurier-Tin  olfrent  de  telles  diversilés  suivant  l'fge  et  Texpositbn 
des  siQels,  qu'on  ne  saurait  reconnaître  dans  Tespèce  fossile  qu'une  variété,  ou 
tout  au  plus  une  race  que  je  désigne  provisoirement  sous  le  nom  de  Fi^utriiri 
Pseudotmus. 

Le  Nei'ium  Oleander  est  impossible  à  méconnaître.  La  forme  et  la  nervation 
de  ses  feuilles  oflinent  des  traits  si  caractéristiques,  toutes  les  parties  en  sont  si 
bien  conservées,  qu'on  ne  saurait  s'y  méprendre.  Déjà,  le  lyerium  Gaudryanum 
BrngL,  de  Counii.cn  Ëubéc,  avait  présenté  l'exemple  d'un  Laurier-Rose  mio- 
cène, très-voisin  du  nôtre,  et  cependant  il  suffit  de  mettre  les  empreintes  de 
Meximieux  à  côlé  de  celle  que  M.  Gaudry  a  rapiMirtèe  de  Grèce  pour  voir 
combien  l'espèce  de  Meximieux  est  plus  semblable  encore  à  la  nôtre  ;  cette 
ressemblance  est  si  étroite,  que  je  n'hésite  pas  à  proposer  une  identification 
que  la  parfaite  confornnlé  de  tous  les  caractères  tirés  de  la  forme  du  pétiole 
et  des  détails  de  la  umaliou  rend  pour  ainsi  dire  forcée  ;  cependant,  malgré 
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c^te  visible  affinité,  les  feuilles  fossiles  paraisitcni  plus  constamment  ohiiist^  au 
sommet  que  la  luajoi  iK^  de  celles  du  .\<  t'um  O/cmulcr  actuel,  quoic[U  il  fioil 
possible  d'en  li-ouver  chez  qui  celle  dilTi  i  «  iice  niéiue  disparaît. 

VJlejc  Fahani  ^oh.  ne  diffère  presque  |)as  du  Houx  de  Mahon  (/.  haloa- 
rica  l)<'sf  qui  n'est  souveul  regardé  que  comme  une  variété  de  17.  At/uifo- 
Uum  Ix'  Houx  tertiaire  aiïerle  la  plupart  des  caractères  de  furnie  et  de 
nei  salioii  <jui  di^liugueut  les  feuilles  e"/<V'm  de  1'/.  balcurica.  Seulement, 
chez  c<'lui-ci,  les  feuilh's  deuiéi'S-épineu.ses  .se  mêlent  presque  toujours  aux 
autres  ;  tdudi.s  que  les  empreintes  de  Meximieux  ont  le  bord  constamment 
entier  ;  leur  pétiole  est  aussi  plus  mince  et  plus  court  ;  sous  ce  àanàat  rapport, 
on  serait  lenlé  de  les  rapprocher  de  Vlki  eanaritmii  Webb  et  de  17.  Cos- 
line  d'Amérique. 

Le  Cereii  imrqmlû  Nob.,  oomine  l'espèce  préoédenle,  Moible  s'éditer 
asset de  notre  Cereii  SiliquaHrum  ix)ur  qu'on  liésiieà  adopternne  lestaûle- 
tlon  définitive;  mais  ici  les  deux  seulee  empreintes  recaeillies  jusqu'à  présent 
sont  trop  incomplèles  pour  permetlre  de  trmcher  la  question,  et  d'un  autre 
o5ié,  l'inégaliié  de  la  base  peut  avoir  été  l'elfet  d'un  avortement  acddeniel  de 
l'un  des  côtés  du  limbe,  tandis  que  le  moindre  développement  des  oervuree 
latérales  basilaires  semblerait  rapprocher  l'espèce  fo»iie  du  Cercit  eanadm" 
sis  L,  efasEqui  onremarque  le  même  mouvement.  Le  Galnier  d'AmérIqueest 
hit-même  si  voism  du  nètre,  que  le  Cercis  inœguaiis,  si  les  caractères  que  j'ai 
cm  saisir  venaient  à  se  confirmer,  deviendrait  un  trait  d'union  entre  les  deux 
espèces  actuelieB.  Hestphw  fiidle  de  porter  un  jugement  sur  ia  dernière  et  h 
plus  curiensG  des  espèces  de  Meximieux  qu'il  nie  reste  à  mentionner  :  je  veux 
parler  du  Grenadier  pliocène,  que  je  nomme  Punica  Grnnatum  var.  Plan' 
eheni.  Il  en  existe  une  feuille  presque  entière  et  un  grand  nombre  de  Heurs  à 
l'état  de  boutons  encore  clos  ou  légèrement  eiitr'ouverts,  à  divers  degrés  de 
développement.  La  feuille,  mutilée  à  la  base,  ne  laisse  pas  voir  le  pétiole  qui 
aurait  pu  fournir  un  caractère  précieux  ;  elle  est  pareille  en  tout  à  celles  de 
notre  Grenadier,  sauf  la  tenninaison  plus  atténuée  de  son  sonnuet.  En  consul- 
tant un  faraud  nofuhre  de  feuilles  du  Puuicti  Gninattiin,  je  n'en  ai  rencontré 
(pi'uu  très-petit  noud)re  de  .s«'ml)lables  à  cell    ci  :  la  j)liipart  sont  .sensiblement 
plus  obtuse-s  et  moins  allonRées.  (le  n'esi  lii  |x)uria(it  (ju'une  siiuj)le  nuance 
qui  ne  saurait,  surtout  en  prest'tïce  d'un  é(  li.uilillou  isolé,  devenir  l'indice 
d'une  espèce  \raimeul  distiiicli;.  Les  calices,  couuue  la  feuille,  nialu;té  leur 
évidente  analogie  avec  les  (irçjau»>s  correi>pond.mls  de  la  |)laiiie  actuelle,  pré- 
•sentent  aus.si  (juelque>  dinV  i  euces  appréciables  pour  uu  l)N>laiiiste.  Ils  sont  plus 
gnw,  |)lus  légulièreineul  ellipsoïdes,  cyiiudriques  vers  le  uiilieu,  également 
atténués  vers  les  deux  exirèmilès;  les  seguH'iit.s  calicinaux,  toujours  au  nombre 
de  ciiH],  sont  un  peu  plus  piofondémeul  disiNés,  Ces  divergences  n'ont  pour- 
tant rien  d'assez  saillant  par  elles-mêmes  pour  autoriser  une  séparation. 
Tout  cet  ensemble,  on  ne  saurait  trop  le  iaire  remarquer,  à  cause  de  l'âge 
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relitif wiciit  rtctttt  êm  4Mp<lt,  traMt  oa  cartcttie  méridiMiii  «Hnltee  rabtro- 
pica)  4w  ph»  prooenoés.  L'alMence  même  de  evtains  arhics,  comme  lei 
Aimes,  les  Ormes,  les  BouletDi,  les  Saules,  ifde  l'on  est  hrirtUié  I  observer 
diM  les  flores  tertiairas,  même  les  plus  andemies,  ftit  encore  mieux  ressortir 
06  caractère.  L'Europe  conti*aU>  était  (hnr  encore  très-diaade  vers  It  fin  des 
temps  tertiaires,  oa  plutlk  le  déclin  de  raocieone  température  s'est  prononcé- 
d'une  manière  lente  et  par  uno  gradation  pour  ainsi  dire  insf>nsiblo  ;  ^la  prÎD* 
cipaie  circonstance  qui  trahit  ce  déclin  est  ici  l'élimination  des  Cinnamomum, 
encore  nombrenidans  le  dépôt  un  peu  plus  ancien  d'OBningen  et  dont  on  n'a 
retronvé  encore  aucun  vestim»  dans  celui  des  environs  de  Lyon.  Le  retrait  des 
Cimnmomwn^'ww^  part,  de  l'autre,  la  présonrc  d'iiii  certain  nombre  d'esp5ces 
identi(jues  ou  suhitleiiliqties  avec  celles  que  nous  jx>ssé(lous  encore,  tels  sont  les 
traits  les  plus  dislinctifs  de  cette  vém'tali'm.  .Te  le  répète,  ces (»8pèc«»8 sont  toutes 
méridionales,  toutes  ont  d<'puis  quitté  les  environs  df  Lyon  |X)ur  se  retirer  vers 
le  sud;  mais  ce  moîivemenl  de  retrait  a  «'té  des  plus  irré^îiiiiers  dans  sa  niarclie 
et  dans  s<*s  résultats.  Tl  suffit  de  ilescendr**  le  Rhône  jus(|u'à  Monlélimar  pour 
reirouver  les  Ovv  /s  Si/itjunsfnu/i  à  l'étal  sj)ontané.  Le  Punii  :t  lirunntuni,  le 
I.atinis  nn/juis  et  le  .Ycrium  Oleaiulet\  croissent  encori'  nalurellement  dans 
les  parties  delà  Provence  les  plus  voisines  du  littoral;  mais  il  faut  franchir  les 
Alpes  ou  les  Pyrénées, si  l'on  veut  recueillir  liî  fVaodwardia  rudiaim,  et  aller 
jusqu'aux  Canaries  pour  rencontrer  le  Launa  canariensis  et  le  Viburuum 
rugctum.  Ce  sont  là  des  faits  du  plus  haut  imérêt,  qui  prouvent  combien  M.  de 
Candollea  en  nisondInToqoer  le  ooecours  des  causes  antérieures  pour  expli- 
quer la  distribution  géographique  des  plantes  de  notre  époque  ;  les  causes 
aetnelles  étant  presque  toujoors  însnflisantes.  Le  climat  européen  a  donc  changé 
peu  k  peu  ;  il  est  devenu  plus  rude,  plus  inégal»  tout  s*est  transfonné  dans  les 
environs  de  Lyon  depuis  l'époque  déjk  bien  ancienne,  quoique  récente  en  géo- 
logie, oè  conlaientles  canx  Inerastantes  de  Heinnieux;  la  végétation  y  présen- 
tait alors  le  même  aspect  que  de  nos  jours  aux  lies  Madère  et  Canaries;  il  faut 
dcsceadre  de  10  degrés  pins  an  sud  pour  observer  les  conditions  climalériques 
qui  régnaient  alon  en  Europe  sons  le  47*  degré  parallèle.  Non-seulement  o» 
peut  le  conjecturer,  mais,  grftoe  k  la  présence  de  certaines  essences  dont  les 
aptitudes  sont  bienconnaes^  onpent  le  calculer  àcoupsâr,  — la  présence  com- 
binée dn  Laurier-Rose  et  du  Laurier  des  Canaries  permet  d'a<lmetire  l'exis* 
tence  d'une  moyenne  annuelle  de  17  k  1H  degrés.  Les  hivers  devaient  être 
fort  doux  poorqne  le  launatcnnan'ensis^  bien  plus  délicat  que  notre  Laurui 
nobih'Sy  pàt  prospérer,  et  les  étés  chauds,  ^Missédant  eu  tout  cas  une  chaleur 
moyenne  supérieure  à  25  degrés,  p<»ur  que  le  Laurier-Rose  put  fleurir  et  fruc- 
tifier. M.  Heer  a  évalué  h  'H)  ou  i'i  dei^rés  en  inoyeiuie  l,i  température  annuelle 
de  la  Suisse,  lors  du  miocène  inférieur,  e!  à  18  on  19  degrés  clic  du  int^e 
pays,  dans  le  miocène  stipérieiu-.  (ies  chiffres  s'appliqu  ent  sans  donle  ée;ale- 
meot  aux  euvirooâ  de  Lyon  ;  on  voit  donc  que  lors  du  pliocène,  la  température 


Digitized  by  Google 


iih  8OCIM  BOTAWQUB  DB  FlUlfCE. 

que  j'évalue,  d'après  la  considération  des  piaules  de  Meximieux,  à  17  ou  18  de- 
grés en  moyenne,  avait  continué  à  déiroître  par  rapport  à  celle  des  âges  anté- 
rieurs ;  aujourd'hui,  celte  même  leni])érature  est  de  11°,8.  L'écart  entre 
le  miocène  inférieur  et  l'àge  actuel  est  donc  de  10  degrés  au  moius;  et  la 
décroissance  parait  avoir  suivi  une  marche  fort  régulière,  puisque  l'àge  de  Mexi- 
mieux,  qui  semble  strictement  intermédiaire  aux  deux  autres,  présente  aussi 
pour  sa  moyeime  amiuelle  de  lemi)éralurc  un  chiffre  moyen  entre  celui  du 
miocène  inférieur  et  celui  de  la  rép^ion  lyonnaise  actuelle.  Il  faut  espérer  que 
des  données  aussi  précises  mellroul  «'uliii  sur  la  voie  de  la  cause  encore  incon- 
nue qui  a  présidé  auti'efois  à  ces  changemenli>  et  qui  agit  probablement  sous 
nos  yeux,  mais  d'une  manière  trop  lente  et  par  une  marche  trop  cachée  et 
trop  imettiUe  pour  quellioniiie  poiSBe  s'en  apercevoir.  L'éloignement  seul, 
en  condensant,  par  Tefliet  d*uae  sorte  de  perspective,  les  phéaomiiies  d'autre- 
fois, a  permis  d*ea  saisir  la  ▼éritable  signification  ;  c'est  par  là  que  la  paléonto- 
logie, en  mnltipliantles  obsenrations,  muliipUera  aossi  les  déêoavertes  «c  les 
applicatioiis  corienses  auxquelles  ces  découvertes  donnent  lieu. 

M.  Faim  fait  à  la  Société  la  commimioation  suif  ante  : 

Mm  sua  la  matorb  iiORPiHiLOGiQin  db  vmnM  gob  ib  pimriiiu  anbhb». 

p«  M.  ■.  PilIVJMB. 

An  mois  de  lévrier  dernier,  les  serres  du  fleuriste  au  parc  de  la  Téte-d'Or, 
à  Lyon,  renfermaient  des  pieds  de  Primevère-de -Chine  anormalenient  déve- 
loppés. Us  étaient  atteints  de  cette  altératioii  qu'on  désigne  »ous  le  nom  de 
viresccnce,  parce  que  les  pièces  florales  prenuent  Taspea  et  la  coloration  des 

organes  foliacés. 

Chez  les  pieds  dont  nous  parlons,  une  semblable  anomalie  s'était  produite 
dans  les  conditions  d'une  culture  trop  riche,  d'une  alimentation  tn)p  abon> 
dante  :  aussi  se  montrait-elle  sur  bon  nombre  de  pieds  développés  dans  ces  con- 
ditions. 

L'altération  observée  consistait  dans  le  passage  à  l'état  foliacé  des  divers  ver- 
ticilles  floraux  et  dans  l'excès  de  dévelopi)ement  pris  par  ces  verlicilles.  Du 
calice  de  plusieui"s  ileui-s,  on  voyait  sortir  la  corolle  gamopétale  devenue  folia- 
cée et  lougncment  lubnlcuse  à  sa  partie  inférieure  ;  les  élamiues  avaient  con- 
servé leur  disposition  norniak' ;  l  ovaire  s'était  considérablement  développé  et 
présentait  à  l'iiitérieur,  surmontant  le  placenta  central,  de  petits  orgaues folia- 
cés qui  occupaient  la  place  normale  des  ovules. 

En  examinant  un  fort  grand  nombre  de  ces  fleurs,  nous  avons  pu  constater 
que  plus  la  viresceuce  était  accentuée  et  l'élongation  des  verticilles  considérable, 
plus  l'état  fbliacé  des  ovales  était  avancé,  moius,  au  contraire,  l'état  oonnal  était 
accusé,  et  moins  l'apparence  Ibliicée  fuatjqualt  l'état  ovulaire  ;  d'ao  antraoOlÉ, 
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a  omrrant  les  ovaires,  nous  constations  que  la  transformation  foliacée  des 
OToles  était  (l'autiint  moins  coniplèlc  qu'on  examinait  les  petites  lames  de  la 
périphérie  au  centre. 

De  ces  reniarcjues  découlait  la  |K)ssibilité  de  suivre  a\ec  quelque  rigueur  la 
transformation  des  ovules  en  feuilles,  et  d'arriver  sur  la  Primevère  ù  des  con- 
naissances positives,  rdatÎTes  à  la  formatioii  de  l'oTnle  et  à  sa  nature  morpho- 
logique. L*examea  de  cette  question  forme  Tobjet  principal  de  ce  travail. 

A  no  premier  examen  ÙU  tm  plusieurs  flenn  défbrroées,  étudiées  soigneu- 
loneat  dans  Teau,  nous  avons  reconnu  ce  qui  soit  :  k  pédoncule  qui  supporte 
la  fleur  se  prolonge  à  Tinténeur  des  insertions  du  calice  et  de  la  corolle  ;  il 
porte)  sa  partie  supérieure  le  placenta,  sous  imne  d*une  téte  plus  on  moins 
éiaséei  et  sur  le  placenta  sont  disposés  des  organes  foliacés,  diversement 
traosformés  en  ovules. 

Si  Ton  étudie  le  prolongement  axile  qui  supporte  le  placenta,  on  ne  saurait 
méconnaître  qn*il  est  formé  par  le  pédoncule  floral  développé  avec  excès  s  en 
cflétjadnsection  établit  qn*U  en  est  le  prolongement  et  Texameumicroscoplque 
prouve  qn'n  est  formé  par  les  mêmes  éléments  anatomiqoes  disposés  de  la 
même  manière.  On  peut  suivre  notamment,  dn  pédoncule  jusqu'au  placenta. 
In  fiûsoeanx  de  tradiées;  ces  observations  confirmeraient,  si  elles  avaient 
besoin  de  confirmation,  les  vues  des  botanistes  qui  soutiennent  la  nature  axile 
do  placenta  central  des  Primulacées. 

Le  placenta  central  est  surmonté,  disions-nous,  de  nombreux  ovules  pas- 
sut  par  degrés  à  l'état  foliacé.  Lorsqu'on  examine très*attentivementcfaacune 
de  ces  petites  formations,  on  reconnaît  qu'elles  correspondent  à  autant  de 
fnilles  isolées;  à  la  périphérie  du  placenta,  ces  petites  feuilles  sont  bien  sépa- 
rées; dles  ont  parfaitement  leur  aspect  normal,  les  découpures  ordinaires,  les 
limbes  en  sont  portés  sur  des  pétioles  plus  ou  moins  allongés  suivant  la  vigueur 
des  fleurs  métamorphosées  ;  à  mesure  qu'on  étudie  plus  au  rentre  les  forma- 
tions, on  reconnaît  (^u'il  s'agit  toujours  des  mêmes  parties,  mais  plus  ou  moins 
modifiées  dans  leur  développement. 

L'étude  de  ce  développement  prouve  que  chaque  petite  feuille  pétioléc  cor- 
respond à  un  ON  nie  dont  elle  est  le  point  de  départ,  et  il  demeure  évident  que 
chaque  ovule  correspond  à  une  feuille  et  non  à  un  bourgeon,  connue  on  l'avait 
généralement  admis.  IVIais  par  quelle  suite  de  modilicatious  l'oMile  i>eut-il 
provenir  de  la  feuille,  est -il  possible  de  les  suivre  dans  leurs  détails  liistologjques  ? 

Telles  sont  les  questions  que  les  pièces  tératologiques  que  nous  a\  ions  à  notre 
disposition  et  un  examen  microscopique  niinnlicux  nous  ont  permis  d'éclairer. 

point  de  départ  des  métamorphoses  est  la  feuille  ovulairc  constituée 
par  un  i)éiiole  et  un  limbe  diversement  découpé.  Cette  feuille  est  veric,  sa 
constitution  est  celle  des  feuilles  de  Primevère;  elle  est  d*atttant  moins  déve- 
loppée qu'elle  est  plus  centrale. 

Un  degré  uitérienr  de  transformation  montre  rappanvrissement  progrès 
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sif  du  limbe  ;  les  bords  opposés  se*  soadeiU  plus  ou  inoiofi  à  la  base;  le 
liinbe  foliacé  preud  la  fonne  d'un  cornet,  surnwuté  de  deux  OO  trait  ladh 
niures  fort  apparentes.  La  coloratioD  verte  est  encore  pr<HM«ste<bos'OBtaNir 
ditions. 

On  puMdeeetéttlà  luiétatiiibséqaentdins  lequel  l'ensemble dalk^ 
la  fonne  d'nn  tobe  plos  renflé  k  h  hm,  tandii  qn*à  rnrifice  supérieur  les  toci- 
ntores  se  rédnisenl  on  dispuiineiC. 

Dans  cette  région,  se  montre  «ne  prodacUan  bhnciitare,  très-nette,  qui 
donne  ani  folioles  ornlaires  situé»  an  centre  do  placenta  on  aspect  partico- 
lier;  cette  production,  qui  n'est  autre  que  le  micropyle,  se  montre  coostitoée, 
bungrossissenientdeSOO  diamètres,  par  une  nme  de  ceUnlea  allongées,  dis- 
posées verticalement  an  pourtour  de  l'orifice  de  la  feuilleovulaire  ;  ces  celfules, 
qui  forment  ane  ligne  ondulée  à  leur  pourtour  supérieur,  semblent  une  dépen- 
dance de  Tépiderme  foliacé;  en  efiet,  elles  donnent  insertion  I  des  poib  qui  ne 
difièrent  en  rien  de  ceux  développés  sur  l'épiderme  ordinaire. 

Au  moment  oàTexlrémilé  inicmpylaire  se  caractérise  ainsi,  des  changements 
notables  ont  lien  dans  rciisciiible  du  limbe;  celui-ci  prend  une  forme  reuUée, 
et  une  nouveUe  formation  cellulaire  apparaît  à  l'intérieur  du  renOemcnt  ovu- 
laire.  Cette  formation,  que  nous  n'avons  pu  voir  dès  sa  première  apparitioBi 
constitue  la  masse  du  nacelle. 

A  l'état  de  dcnii-métan»orphose  dont  nous  parlons,  l'ovule  est  droit  et  se 
continue  avec  le  funirtilc  ou  pétiole  de  la  feuille  primitive.  Ua  presque  eulière- 
meut  perdu  sa  colorutiun  verdâlre. 

Étudié  à  un  grossissement  de  500  diamètres,  il  m  U¥iotre  constitué  de  deboii 
eu  dedans  par  trois  )>arties  : 

1°  La  couclic  épidennique. 

2"  La  cuuclie  parenciiyinateuse. 

3*  La  masse  cellulaire  du  nucelle. 

L'observation  liistologiqne  delà  couche  épidermique  y  r^'x'le  deux  parties  : 
Tune  à  cellules  allongées  couxertcs  de  poils, se  coiuiuuanl  (roue  j>arl  avec  l'épi- 
derme du  funicule,  de  l'auU  e,  nwc  les  cellules  déjà  décrites  du  niicrop\le. 

L'autre  partie  est  formée  pai'  un  tissu  de  cellules  rameuses,  renfermant  des 
granules  de  cbkmpbylle  et  offrant  çà  et  là  des  stomates  très-mauifestes;  il  est 
focQede  reoQnnsttie,dMV  ce  revêtement  extérieur  de  Tovnfe  en  voie  defomis- 
tfon,  l'épiderme  même  de  la  feuille  ovukire  :1a  présence  des  poils  et  des  sto^ 
mates  permet  de  saisir  de  la  manière  la  plus  directe  et  la  plus  frappante  le 
passage  du  tégument  extérieur  de  la  feuille  3i  l'état  d'enveloppe  ovulaire^ 

Sous  la  couche  épidermique,  ondistingMe  très-bien  aa  micvoscope  la  concbe 
puencbymaieusecsnclérisée  dans  les  fouilles  ordinaires  ;  la  plus  grande  difié- 
rence  consiste  en  ce  que,  dans  le  parenchyme  à  l'état  d'envdoppe  ovulaire,  la 
matière  coforante  verte  se  résorbe  successivement  et  disparslL 

Nous  avons  cbercbé  et  nous  avons  trouvé,  dauR  le  parenchyme  des  fouilles 
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ovuiairesiinparfaiteiiieut  inodiliét-s,  dos  cléments  vascnlaires  et  particulièvemeat 
des  trachées,  disjM)^  comme  dans  les  nervures  des  feuilles. 

La  masse  uuceUaire,  avoik>-iM)U^  dit,  occupe  la  cavité  de  la  feuille  uv  uiaire 
NpUée,  elle  eit  ouartituée  par  un  amas  de  cellales  irrégulières  pourvues  de 
9ttiHibliiMB»  eldom  le4iffllQ|ipeiiieiiliiMM  a  para  le  frira  de  la  base  vers  le 
mnaiet  deh  caiiléL  La  fMnnalioii  do  nnoeUe  m  précède  pat  calle  de  TeHie  • 
loppe  OTulaire,  mais  elle  est  concomitaiite;  le  mionpyie,  noua  l'atOBS  dit, 
e«  coDBlitiié  lioléaieat  et  dès  le  débat 

Parveaa  à  Tétat  que  nous  venons  de  décrire,  i^oTole  estortbotrope,  le  bile  et 
la  cfaaiase  étant  opposés  an  mîcropjrle  ;  il  commence  bientôt  àsobir  onchaoge- 
ment  dans  sa  dirâitieo. 

L'on  des  oOiés  prenant  pins  d'accroiaMment,  le  micropyle  se  tronre  tac- 
cessMrement  incarvi  et  de  plos  en  pins  nppnobé  da  bûe  et  du  fonicnle, 
sans  qa'U.y  ait  déplacement  ttasibie  de  h  cfaaiue  ;  Tarcatara  porte  sar  Ten- 
ftloppe  de  l'ovule  et  sur  le  aaceU».  Vmv^  eumm  on  le  voit,  est  devenu 
campylotrope  et  recourbé.  Hais  dans  ce  cas-Iii,  la  radicale  de  l'embryon  a  cessé 
de  «Hrapondra  eaoMMement  an  bile,  et  Tembryon  est  ce  qu'on  a  nommé 
bélérotrope.  Tantôt  cette  courbure  est  très-pronoucée»  tantôt  elle  est  arrêtée 
k  un  degré  inteimédiaire,  le  uiicropyle  restant  assea  distant  du  bile;  l'ovule 
peut  alors  être  dit  senii  -anatrope. 

Hoos  avons  observé  ces  deux  dispositions  sur  des  pieds  de  Primula  sinensis 
normaux  et  modifiés  tératologiqnement;  la  disposition  campylotrope  nous  a 
paru  la  plus  fréquente. 

Des  observations  ci-dessus  rapfiortées,  il  résulte  : 

{"  ()\\v  chaque  ovule  de  Primnln  ,<j;ie;<.s/.s  corresj)Oudà  une  feuiUe  modifiée, 
le  funicule  réjMtndaii  [u'ilole  el  k'  limbe  à  l'ovule  lui-même. 

2"  L  ovule  ne  présente  qu'une  seuk  envelojppe  cunrespottdaot  au  Umbe  et 
apparente  dès  le  début. 

3"  Le  micropyle  se  loriuc  de  bonne  In  nre  à  l'exlrémilé  du  limbe  modilié  ;  il 
se  compose  de  cellules  verticales,  ondulées  k  bord  supérieur,  d'un  aspect  par- 
ticulier. 

/i"  \ji  nucellese  développe  secouîiairement  à  l'intérieur  du  limbe  i  cplié. 

5"  On  ne  saurait  douter  qui  r«'iivi  loj)pe  ne  soit  constituée  par  le  parencbyme 
et  l'épidenne  du  linilx>  de  la  touille  modifiée  ;  on  y  retrouve  eu  effet,  même  à 
un  état  assez  avancé  d'évolution,  les  éléments  et  les  (issus  de  la  feuille  elle- 
même. 

6"  L'uvule,  d'abord  orthotrope,  devient  par  les  progrès  du  développement, 
seuu-auairope,  et  lo  plus  souvent  campylotrope. 

Noua  nous  garderons  Nen  de  conclure  des  faits  observés  sur  le  Primula 
amemiê,  à  la  nstore  morpbologiqae  et  à  l'évolution  de  l'ovule  chei  d'autres 
phutes;  on  a  souvent  celte  tendance  k  une  (généralisation  trop  bàtive  et  les 
faits  viennent  la  démentir. 
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Bd  ce  qoiooBcenielM  ofoles,  par  exemple,  noDB  niwM  ptr  les  tman  4e 
BOL  Cramer  et  Bioogniart,  qne  chex  les  OmbeUifiies,  les  ReBOnoilées  et  Ici 
GomixMéa,  les  ovules  oDt  pour  iniot  de  départ  on  lobe  de  iéiilUe  nétamor- 
phoflée;  nous  savoiiB  par  les  étudesde HM.  ScUeideo,  Decaisoe,  qu'il  enste 
desvariatHHiB»  même  parmi  les  génies  d'une  &mille  naturelle,  soit  dans  la  pv6- 
senoe  ou  l'absence,  soit  dans  le  nombre  des  tégnmenis,  aoit  dansla  dispoeiiîon 
ortbotrope  ou  anairope  des  ovoks. 

Nous  renfermons  donc  strictement  nos  condosions  dans  les  limiiesde  Tabser- 
niion. 

M.  Brongniart  fait  observer  qu'il  exisle  le  même  rapport  entre  un 
carpelle  uni-ovulé  et  un  carpelle  inulti-ovulé  qu'entre  une  feuille 
simple  et  une  feuille  pinnatifide.  Il  n'y  a  donc  pas  contradiction. 

M.  Duriea  de  Maisonneuve  annonce  à  la  Société  que  M.  Motelay 
Tient  de  trouver  en  abondance  Ylsoëtes  Bystrix  sur  le  territoire  de 
la  eoinniune  de  IMios  (canton  d'Audenge,  Gironde). 

A  ce  sojet,  M.  Gosson  fait  remarquer  qne  la  distinction  des 
espèces  à^Isoëtes  en  espèces  terrestres  et  en  espèces  aquatiques,  qui 
parait  bonne  au  point  de  vue  descriptif,  n'est  pas  d'une  exactitude 
absolue  en  ce  qui  concerne  l'habitat.  Des  espèces  aquàtiques  seren* 
contrent  parfois  dans  les  dépressions  de  terrain  derâèchèes  en  été. 
-  MM.  de  Schœnefeld  et  Cornu  citent  des  faits  qui  viennent  confir* 
mer  l'obsorvalion  de  M.  Cosson. 

M.  Brongniart  annonce  que  M.  lialansa,  qui  fait  un  voyage  d'ex- 
ploration dans  la  Nouvelle-Calédonie,  \ieiu  d'adresser  au  Muséum 
un  premier  envoi  déplantes  très-intéressantes  et  parmi  lesquelles  se 
trouvent  un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles. 
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I.  La  créatioB  des  êtres  organlaéa  (Tégétaiix  et  animaux)  a-t-«lle 
été  alimritaaée  ou  ■acceMlve  T  —  La  créatioa  a  été  successive^  puisque 

1 1)  Cet  article  fera  partie  du  NoDTEAU  DlcTIOKNAlHK  Dg  BOIàHlQi'E  de  M.  Ccrniain  4s 
baiiil-l'ierre  (un  volume  d'environ  lâOO  pages  grand  in«8*»  et  environ  12UU  gravuM 
piMéct  ûMM  Is  texte),  MttmlleiDent  en  eoura  iTimpnmtn,  à  la  Ubrairie  4le  h.  I.-Bk 
BiiUièra  et  llb,  Mitean,  nie  Hinteféiiille,  i».  à  P»ii. 
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dans  les  lorrains  sédimcnlairos  inférieurs,  los  premiers  où  la  j)roductlon  et  la 
vie  (les  êtres  organist's  ont  été  possibles,  les  végétaux  dont  nous  retrouvons  les 
débris  appiirliennent  tons  aux  crypfo'^anifs  ;  puisque,  dans  les  terrains  de  tran- 
sition qui  succèdent  (terrains  liouiliers),  nous  voyons  s'ajouter  aux  types  crypto- 
gamiques  les  ty|K's  ji;yinnospei  iiiiqncs  ;  puisque  cryptogames  et  gynmospermes 
se  rontijuient  en  nnilliplianl  b'urs  genres  et  espèces,  dans  les  étages  successifs 
des  terrains  jinas.siqiies,  et  à  l'exrlusion  des  mouocotjlées  et  des  dicotylées  an- 
giospermes qui  constitnenl  atijonrd  Imi  l.i  niasse  de  la  végétation  ;  puisque  nous 
rencontrons  ix)ur  la  première  fois  des  végétaux  monocotylés  et  dicolylés  dans 
l'étage  su|>érieur  des  terrains  secondaires  (terrains  crétacés),  pour  se  contimier, 
en  muIUpiiant  leurs  types  génériques,  aux  diverses  époques  de  la  période  ter- 
tiaire jusqu'à  nos  jours,  où  ils  sont  infiniment  plus  nombreux  qu'à  aucune  des 
épotpes  précétontes.  —  Ce  qui  s'est  iiassé  pour  le  règne  végétal  s*est  passé 
poor  le  i^ne  animal  :  les  rayonnés,  les  mollusques  et  les  articulés  se  rencoii- 
trent  dans  les  oouclies  inlërienres;  les  premiers  vertébrés  n'apparaissent  que 
plos  tard,  et»  dans  ce  grand  embranchement,  les  poissons  avant  les  reptiles,  les 
reptiles  avant  les  oiseaux  ;les  animaux  de  Tordre  le  plus  élevé  (les  nummiftres) 
n'ayant  été  produits  qu'à  des  époques  relativement  récentes,  et  en  même  temps 
que  les  types  végétaux  monocotylés  et  dicotylés. 

II.  Im  étra  Mgudsés  (végéia w  et  mtean)  im  Mnl-tls,  d*4p«ww 
«i  4fumm»t  —eecartiFf  eai  yerfetU—é»  f  —  Qad  est  le  «enne  ém 
réweiatimi  #n  tjpe  t  —  Si  1*00  entend  demander,  pour  le  règne  végétal, 
si  le  type  des  diootylées,  para  le  dernier,  est  supérieur  comme  complication 
organique  au  type  des  Algues  inférieures,  paru  le  premier;  si  Ton  entend  de- 
mander, pour  le  régne  animal,  si  le  type  des  mammiières,  paru  le  dernier,  est 
supérieur  comme  co^îîplicatiou  organique  au  type  des  rayonnés.  la  réponse 
affirmative  est  démontrée  jusqu'à  l'évidence.  —  Mais  le  type  des  dicotyléesne 
paraît  pas  être  le  résultat  du  perfectionnement,  comme  comi^icationorganique, 
du  type  des  algues;  mais  le  type  des  mammifères  ne  paraît  pas  être  le  ré- 
sultat du  ]>erfcctionnemeut  du  type  des  rayonnés.  —  Nous  ne  pensons  pas  qu'on 
puisse  admettre,  ni  dans  le  règne  végétal  ni  dans  le  règne  animal,  une  série 
ascendante  unique,  sorte  d'échelle  dont  chaque  création  nouvelle  représente- 
rait un  échelon  supérieur.  —  Nous  sommes  porté  l\  admettre  (avec  le  savant 
physiologiste  M.  Pouchel)la  production,  h  des  épofpics  successives,  d'embryons 
de  types  divers  développés  au  sein  des  ineinbranc&  pi'oligères  formées  aux 
dépens  de  débris  organiques  ;  mais  nous  n'admettons  cette  production  que 
|X)ur  les  embryons  des  formes  prinuliv  es  les  plus  simples,  formes  dont  il  ne 
reste  pas  de  traces  anjutnd'hiii,  et  qui  sont  les  ancêtres  des  espèces  ultérieures 
produites  par  des  générations  successives.  —  Nous  sommes  également  porté  à 
admettre  ^avec  l'illustre  Darwin)  que,  pour  chaque  type  originaire  comme 
pour  chacun  des  iyi)es  secondaires  nés  d'un  premier  type,  il  a  pu  se  produire 
des  descendances  multiples  s'écartantdela  forme  primitive  dans  diverses  direc* 
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Uoas,  une  sorte  de  diclioiuiuie  uu  de  rayuniieineiit  dont  chtKfae  rayon  (ou  pro- 
duit de  génération)  8'ei>t  plus  ou  moiiis  de  fois  bifurqué  ou  luuitifurqué,  selon 
les  temps  et  les  circoiiilaiicea;  kt  descendaats  poavant  oOHr  une  exagêratioii» 
une  attéoiiilioii  an  une  déviatioD  des  caractères  organiques  de  leurs  parents  ; 
en  d*aiitfes  termes,  le  fib  pouvant  être  assez  différent  de  la  mère  pour  con- 
stituer non-seulemeiit  une  variété,  mais  une  espèce;  et  de  semblables  écarts 
successif  ayant  pu  donner  lieu  9i  des  groupes  d'espèces  très- différentes  des 
premières  ;  ces  groupes  constituant  des  genres  naturels  plus  ou  moins  bien  limi- 
tés,  et  à  espèces  séparées  les  unes  des  autres  par  des  caractères  plus  ou  moins 
tranchés  ou  seulement  par  des  nuances  plus  ou  moins  saisissables.  Quel 
est  le  terme  de  révolution  d'un  type?  On  ne  saurait  le  déterminer  li  priori  : 
certains  types  semblent,  en  effet,  avoir  épuisé  leur  faculté  expansive  après  un 
petit  nombre  de  modificattonfl*  En  d'autres  termes,  certains  types  donnent  lieu 
à  peu  de  fiimilles,  certaines  familles  à  peu  de  genres,  certains  genres  à  peu 
d'espèces,  tandis  qu'au  contraire,  d'autres  types  se  sont  modifiés,  de  proche  en 
proche,  presque  à  Tinlini.  — Ces  diflérences  peuvent  tenir,  soit  au  lyp.  orga* 
nique  lui-uiènie  dont  les  éléments  <Mi  les  oi^anes  sont  susceptibles  de  présen- 
ter plus  ou  inoins  de  combinaisons,  soit  aux  circonstanci>s  extérieures  (favorables 
ou  non  b  son  développ^Miieiit),  dans  Ies(j(iellcs  il  s'est  trouvé  successivement 
placé.  —  le  maximum  d'iiilensilé  de  lu  faculté  de  s'écarter  des  foi  mes  précé- 
dentes (dans  dc>  conditions  où  la  reproduction  mhI  |K>ssil)!(')  a  pu  se  produire  à 
nue  éj^oque  géologique  quelconque  ;  cl  Icn  loi  nies  uu  e'-pèces  qni  en  sont  résul- 
tées ont  pu  ensuilf,  >oil  se  inaiiilenir  parla  ;j;ém  r.ition  sans  se  niodilur  davan- 
tage {tout  en  él.i'il  >usceplibles  d»-  se  niodilirr  d  ois  des  yéuéralions  nllérieures, 
en  vertu  d(  couililions  extérieures  nou\elles  donnéeN),  soil  préseiiler  des  funues 
dccix)is>aiitt  s,  M»il  diNpaiailre  du  monde  vi\anl  ^(•ll  par  mort  violente  dans  les 
révolution.s  du  gloije.  ou  par  impossibilité  de  vivtedans  les  nouvelles  cuudiliuns 
géologiques). 

m.  Pourquoi  ne  troave-t-on  p:i«  fisini»  le»  couches  K^ologlquen  la 
Série  c^o■ipl«^•e  dew  formCM  ou  eupcces  qui  repréiien(ent  un  tjpe.  dnns 
toute»  les  phase»  Ue  »on  év*I«tl4Mif — Pour  beaucoup  de  bonnes  raisons. 
Eu  preiuier  lieu,  les  recherches  géologiqui>s  dateut  àpeiuc  d'uu  siècle,  et  nous 
ne  connaissons  encore  que  les  traits  les  plus  saillants  de  la  constitution  decliacuu 
des  mondes  qui  ont  jadis  vécu  ;  les  terrains  recouverts  par  l'Océau,  par  exem- 
ple, qui  sont  UtNsfois  plus  étendus  que  nos  continents,  ne  sont  pas  accessibles 
il  notre  observation  directe  :  nous  jugeons  de  leur  disposition  par  les  points 
émergés  avoisinaiiis;  mais  nous  ne  pouvons  les  fouiller  pour  en  tirer  les  débris 
organiques  qu'ils  renferment.  Sur  ipielques  points  des  contrées  accessibles,  des 
recherches  actives  accroissent  incessamment  nos  connaissances;  partout  Tm- 
dustrie  vient  en  aide  à  la  science  en  bouleversant  le  soL  Mais,  si  chaque  nou- 
veau soudage,  chaque  nouveau  coup  de  pioche  des  ouvriers  dans  une  carrière 
ou  dans  une  mine,  chaque  nouvelle  fouille  dans  un  terrain,  peut  mettre  au  jour 


Digitized  by  Google 


ADDITION  A  LA  SÉANCE  DU  27  NOVEMBRE  1868.  131 

■D  fût  ooofMa,  ce  frit  peut  être  perdu  pour  la  icienoe  ftnte  d'obeerratear 
poar  en  i>rofiter.  —  Secoodement,  parce  qoe  certains  organisiiies,  d'aoe  tex- 
ture molle  et  ne  reufermant  auciino  partie  solide,  ne  sont  pas  de  nature  à  être 
eonscnés  (el  il  est  probable  que  les  premières  séries  d'ei^)èce8,  dans  rbaqae 
type,  sont  dans  ce  cas,  y  compris  les  ly|)es  vertébrés),  et  par  conséquent  ne 
peuvent  avoir  laissé  de  traces.  —  Troisièmement,  parce  que  certains  terrains 
ou  certaines  couches  de  roches  poreuses,  les  grès  par  excmj)lc,  ne  sont  pas  de 
nature  ii  conserver  les  débris  organiques,  qui  n'\  laissciii  souvent  aucune 
trace  visihh'.  — Oiiatrièmeiiient,  parce  (jnc  certaines  esiM'ces  ont  pu  se  repro- 
duire seuleuienl  i  ii  lrès-p<'tit  noutbre,  ou  leur  t'vist<Mue  n'avoir  eu  qu'une 
courte  durée,  el(pie,  dans  ce  cas,  vu  la  grande  étendue  de  la  surface  terrestre 
et  le  peu  d'es|>ace  qu'elles  ont  dû  y  nccuix  r,  il  faudrait  ((Miij)ter  sur  de  grands 
et  heureux  hasards  pour  eu  trouver  d<'s  débris,  A  plus  forte  raison,  ne  doit-on 
pas  s'attendre  à  rencontrer  ou  à  reconnaître  les  productions  cpii  ont  pu  naître 
non  succeplibles  de  se  reproduire,  el  n'ont  par  conséquent  ronsislé  chacune 
qu'en  un  seul  individu,  individu  qui,  cependant,  pouvait  représenter  à  certains 
points  de  vue  un  des  ternies  de  la  aérie  des  formes  dans  révolution  du  type. 

mwém  e(  wléléf  —  Les  eapècea  n*ont  pas  surgi  çà  et  fit  iaolément,  et  dans 
ooB  dairifiratiolis  noua  n'avoua  paal  grouper  dea  êtres  cr6é8  capricienaenient, 
et  cliaeiiB  de  toutes  pièces,  par  la  natnra  —  I2n  groupe  d'espèces  voisines, 
en  d'autres  termes  un  genre  naturel,  panili  devoir  remonter  à  une  commune 
origine,  à  une  espèce  antérieure  (admetiona-la  très-rèpandne),  dont  lea  indi- 
vidua  (ou  une  partie  des  indindua)  ont  (soit  i  une  même  époque»  soit  à  des 
époques  succeâiTes)  produit  des  graines  desquelles  sont  nées  des  plantea  di0é- 
rant,  dans  certaines  limitea,  de  la  plante-mère,  et  aptes  cependant  à  ae  multi- 
plier. Gea  diflSrencea,  produitea  de  génération  en  génération,  ont  pu  poner 
ior  dea  augmentations  ou  des  diminutions  ;  sur  l'altération  de  la  iMrme  de  tel 
ou  tel  organe,  sur  la  dispoeition  relative  de  ces  organes;  sur  la  taille  ou  sur  les 
dimensioos  relatirea, enfin  sur  la  couleur,  etc.,  etc.  —  Mais,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  un  crand  nombre  de  formca  nouvelles,  produites  par  oea  écarts  sur- 
venns  dans  des  générations  successives,  ont  pu  se  trouver  inapCea  I  se  reproduire 
et  n'ont  pss  laissé  de  traces;  un  certain  nombre  de  ces  formes  ont  pu  au  con- 
traire se  perpétuer,  et  cllet  comtùuent  no»  espères  actuelies.  —  Scion  que  le 
type  primordial  était  plus  on  moins  ébranlé  et  était  susceptible  de  w  prêter  à  des 
combinaisons,  à  des  modifications,  h  des  déviations  plus  variéi  s,  le  nombre  des 
«•sixTiis  du  }çn)Ui>e  a  été  plus  considérable;  dansce  cas,oi'i  les  nuances  inlernic- 
fiiaircs  d'une  forme  à  l  aiilre  se  sont  trouvées  repivsenlées  e(  se  sc)nl  perjïétuées, 
nous  nous  troMNojis  en  présence  d'esjiècesdilïiciles  à  délimiter,  —  Au  C4)ntrait<', 
pliK  l(  s  (  spi  ces  sont  difTiciles  h  ébranler  (c'est-h  dire  plus  elles  sont  fixes  dans 
It  jir  exacte  rei)n)dm  tinii,  eo  d'autres  ternies  moins  elles  proiluisent  accidentel- 
mentde  variétés  iiuuvelies),  plus  elles  sont  distinctes  entre  elles  et  faciles  pour 
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nous  à  délimiter.  Il  est  un  grand  nombre  de  genres  où  les  espèces  sont,  aujour- 
d'hui encore,  susceptibles  dY-proiivcr  des  perlnrhalionset  de  produire  de  noii- 
?el!rs  varii'tés  ;  ces  espèces,  diles  polymorphes,  seront  considérées,  avec  presque 
autant  de  raison,  par  k*s  uns  comme  un  groupe  de  variétés,  par  d'autres  comme 
un  gmupc  d'espèces.  Quant  aux  ty[>es  d'ori^aiiisation  qui  ne  sont,  dans  le 
inonde  végétal  actuel,  représentés  que  par  un  petit  nombre d "espèces  déformes 
Irès-diiïérenlfs  entre  elles,  il  est  probable  (pie  des  extinctions  ou  destructions 
accidentelles  d'espèces  intermédiaiies  sorit  la  cause  des  lacunes  que  nous  con- 
statons (connue  transitions  de  formes)  dans  leurs  séries.  Ces  esptV-es  n'en  sont 
pour  nous  que  plus  faciles  à  dislintçucr  entre  elles;  mais  la  place,  dans  l'ordre 
naturel,  de  ce^  groupes  tronqués  et  décomplélés  est  quelquefois  dillicilc  à  déter- 
miner. 

V.  En  préaea«e  de  cca  toéstklUés  êmrnm  14at««sUé  spéciS^ae,  ^mt^ 
CM  topartl  que  Mt  fmmMr^ le IndamèÊÊm 9imwaÊÊnm9mr f  —  En  consi- 
«Kraot  les  groupes  naturels,  les  genres,  dont  les  uns  se  composent  d'espèces 
peii  Dombreuses  et  très-caradérisécs  (soit  en  raison  de  Ii  non-production  des 
formes  intermédiaires,  soit  par  suite  de  leur  destruction)»  et  dont  les  autres  se 
composent  de  formes  très-nomlireuses  et  par  conséquent  peu  différentes  de 
Tune  à  l'autre^  on  doit  reconnaître  d*abord  que,  dans  les  divers  genres;  les 
espèces  ne  peuvent  avoir  la  même  valeur  (de  même  qie*  dans  les  fiiroilies  dont 
les  genres  sont  peu  nombreux  et  dans  celles  od  ils  sont  irès-multipliés,  les 
genres  ont  aussi  des  valeurs  inégales).  —  Pour  les  genres  à  espèces  très-carao- 
lérisées  et  sans  fimnes  intermédiaires,  tous  les  dassiflcateurs  sont  naturelle- 
ment  d'aooord.  Les  difiBcultés  et  les  dissidences  portent  sur  les  genres'^  espèces 
originairement  nombreuses,  présentant,  de  la  première  à  ta  demi^,  série 
de  nuances  ou  de  formes  intermédiaires  et  susceptibles,  encore  aujourd'hui, 
de  produire  des  variétés  nouvelles;  dans  ces  genres  à  espèces  polymorphes,  le 
naturaliste  (nous  Tavons  dit)  est  ^lemeot  dans  le  vrai  au  point  de  vue  de  la 
nature,  soit  qu'il  attribue  des  noms  q>écifiques  seulement  aux  formes  les  plus 
saillantes  entourées  d'espèces  secondaires,  soit  qu'il  attribue  des  noms  spécifiques 
de  môme  valeiu'  à  chacune  des  nuances.  —  Mais  le  naturaliste  (pii  désigne  par 
des  noms  de  valeur  éf);ale  les  formes  j)eu  caractérisées  el  les  formes  très-carac- 
térisées,  les  variétés  de  deuxième  et  de  troisième  dei^ré  comme  les  types  sjx'^ci- 
iKliies  les  mieux  définis,  rend  l'étude  des  êtres  naturels  confuse  el  difliciie, 
pour  ne  pas  dire  imjxissible  ;  en  eiïet,  de  nuance  en  nuance,  le  nomenclateur 
ne  sait  j^lns  où  s'anél<'r;  il  cesse  bientôt  lui-même  de  pou\oir  se  reconnaître 
dans  le  dédale  de  ces  esjM'ces  insai.sissables  et  à  caractères  elîacés  ;  sa  nomen- 
cialure  de  demi-teintes  devient  si  multiple  et  si  délayée,  (pic  non-seulement  les 
lecteurs  s'y  perdent,  mais  (pie  l'auteiu"  est  soiivnt  le  prenin'r  à  s'y  égarer.  — 
Au  contraire,  le  classilicaleur  (pii  désigne  j>ar  des  noms  spécifiques  les  types 
sulBsaromcnt  caractérisés  pour  être  positivement  déterminés,  et  qui  grou|)e 
autour  de  ces  espèces  (sous  le  nom  de  variétés)  les  formes  sccoudaii'es  ou  iuier- 
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médiaires,  rend  l'étude  accessible  à  tous,  à  ceux  qui  ne  désireut  oomiaitre  que 
les  formes  typiques  (ce  fui  eut  en  général  sofloant),  et  à  ceux  qui  aiment  k 
étendre  leur  attentioa  anz  espèces  secondaires,  aux  variétés  et  variations. 
VI.  Que  doit-M  pmwer  «le  la  théorie  de  rimmntablUté  actaelle  des 

e^péwu  ?  —  Nous  avons  déjà  insisté  sur  ce  point,  qu'un  des  ciii  arlfTos  géné- 
raux des  êtres  oi*gauisés  nous  paraît  être  le  principe  de  la  niutabililédc  l'<'spèce 
par  écarts  de  générations  successives,  dans  des  limites  qui  varient  selon  les  cir- 
a)nstanccs  exlérieiues,  et  aussi  selon  la  structure  ou  le  tcmj)ér.iinent  de  l'es- 
pèce eile-inètne.  Mais,  ce  princii)e  de  mutabilité,  toujours  prèl  à  entrer  «  n 
action,  |)eul  rester  indéfiniment  inactif,  s'il  ne  trouve  pas  l  uccasion  de  s'exer- 
cer. —  Les  animaux  dnui  les  cadavres  niomiliés,  les  plantes  dont  les  graines 
(fertiles)  rons(.'rvées  depuis  trois  à  quatre  mille  ans  dans  les  Pyrauïides,  ont  été 
reconnus  identiques  avec  d<'S  espèces  encore  vulgaires  aujourd  iiui,  fussent-ils 
coosen  és  depuis  dix  mille  ans,  ne  prouvent  absolument  rien  contre  notre  manière 
de  Toir  ;  letempst  c'est  ici  le  cas  de  le  dire,  ne  fait  rien  à  V affaire ^  et  ne  pro- 
duit anciui  changement  dans  les  races,  si  les  droonstanoes  extérieures  restent 
les  mémesL  Une  piaule  duméapoorra,  peudantdes  milUers  d'années,  se  repru- 
doiresans  ino4ification««acune.  dans  le  même  terrain  et  sons  le  même  climat, 
et  pourra,  si  tes  conditions  sont  changées,  si  par  exemple  elle  est  soumise  li 
des  procédés  de  culture  variés,  produire  des  variétés  pfais  ou  moins  tranchées 
dansreqtacede  qndquesgénérations  seulement,  c'est-lHlire  (si  die  est  annuelle) 
«n  trois  on  quatre  années.  —  Une  espèce  peot^  d*aillenrs,  se  perpétuer  indé- 
finiment identiqtte  par  telle  série  d'individus,  et  firamir  en  même  temps,  sur 
d'autres  points  du  globe  et  par  d'autres  descendances,  les  plus  nombreuses 
variétés.  —  Le  dogme  scîentifiqoe  de  l'immutabilité  absolue  de  l'espèce  con- 
duirait \  de  singuUerB  résoltats;  il  faudrait  admettre  des  créations  primitives 
distinctes,  pour  des  espèces  si  voisines  qu'on  éprouve  de  la  diiSculté  ii  les  dis- 
tinguer entre  elles.  Des  géologues  ont  affirmé  qu'aucune  des  espèces  végétales 
fossiles  n'est  absolument  identique  avec  l'une  des  espèces  analogues  fivantes  ;  il 
iiiudrait  donc  supposer  que  des  séries  d'espèces  presque  identiques  avec  celles 
qui  vivent  aujourd'hui  ont  été  complètement  détruites,  et  le  lendemain  du  cata- 
clysme, créées  de  nouveau  de  toutes  pièces  avec  des  différences  insigniliantcs. 
On  voit  dans  quel  dédale  d'improbabilités  nous  conduirait  ce  que  nous  avons 
appelé  le  dogme  de  l'immutabilité  de  l'esix-ce.  —  il  est  nécessaire  cependant, 
pour  la  commodité,  nous  dirons  même  la  possibilité  de  l'élude,  de  considé- 
rer l'espèce,  sinon  connue  ijunuiable  dans  tous  les  temps,  du  moins  comme 
n'étant  susceptible  d'osciller  que  dans  de  faibles  limites,  pendant  la  durée  de 
l'époque  géologique  actuelle;  la  nomenclature  basée  siu" celte  manière  de  voir, 
nefùl-elle  i)as  d'une  précision  irréprocliable.  nie  Irks-yrund  avantage  de  four- 
nir une  buse  à  nus  classi/iradous,  et  de  nous  mettre  à  même  de  désigner  les 
différents  types.  —  On  délinil  généralement  res|)èce  :  une  collection  d'indivi- 
dus ou  de  couples  d'individus  semblables  qui  se  reproduisent  indéfiniment. 
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identkfucs  ilaiiâ  leurs  caractèi  i"*  essciiliels,  ))ar  voie  de  génér.itioii.  pt  qui.  sous 
cejtaiaes  innueiices,  et  surtout  sous  riiiilueuce  de  la  domestication  ou  de  la 
culture,  peuvent  fournir  des  desccMidauls  diUerenls  dans  certaines  limites)  du 
typif  primordial  (les  limite^  de  variabilité  étant  plus  ou  moins  éten«lues  ou  res- 
treintes, selon  le  gi  oupe  auquel  res|K*ce  appartient)  ;  ces  dest  endanls  écartés 
du  type  (on  variétés)  produisant,  lorsqu'ils  cessent  d'être  culiivés  (lorsque  leur 
tendance  naturelle  cesse  d'être  contrariée),  de  nouveaux  descendants  (|ui  retour- 
nent au  ly()e  primitit  —  Mats,  de  inéinc;  (ju<;  les  es|)èces  actuelles  sont  proba- 
blement des  subdivisions,  des  déMdiious  d'espèces  antérieures  moins  noni- 
breuses,  déviations  produites  daus  des  conditions  géologiques  qtii  ont  cessé 
ë*étre;  de  même,  une  nouvelle  conttitotion  physique  rMlint  de  noaveltes 
perturbations  géologiques  pourrait  donner  Umi  k  de  nouveaux  écarts  dana  la 
feprodnctioQ  dea  êirea,  c'eat^edire  à  la  pvodactlon  de  Iformea  apécifiquea  oi 
gënériqnea  nouvellea. 


I T  —  Il  noua  parait,  d*aprèa  les  conaidéra- 
liona  qui  piéoèdent,  anea  Cicile  de  répondre  d*one  manière  aatiafiiiaante  k  cette 
importante  queation.  —  INinr  lea  natnralisiea  qui  admettent  riminntabililé 
dea  eapèoea,  le  proUème  eat  presque  insotobles  a'ito  anppoaent  in  couple 
unique  créé  primitivement  pour  chaque  espèce,  ils  reooanaiaaeot  que  Tahaence 
de  protection,  les  causes  de  destniaion  ai  multiples  pour  certaines  cs|)éces,  la 
lenteur  des  moyens  de  propi^tion  (>our  la  plupart,  consiitueraient  de  telles 
difficultés  et  détermineraient  une  telle  lenteur,  que,  métne  en  accumulant  les 
siècles,  il  serait  à  peu  près  impossible  de  peupler  ainsi  la  terre  ;  —  ils  préfèrent 
généralement  supposer  une  création  instantanée  et  simultanée  d'un  nombre 
considérable  d'individus  semblables,  pour  chacune  des  espèces  du  règne  végétal 
et  du  règne  animal;  mais,  la  production  sjv>nlauée  de  lous  ces  individus  scn»- 
blables  apparaissant  m  mf'me  tenii)s  datis  les  di\ erses  contrées  du  globe  res- 
semble beaucoup  plus  à  un  nkit  léfjrndtiirc  qu'à  une  page  de  Vhtstoo  e  df  la 
nature,  tant  un  |Kireil  prodige  serait  oppos*';  5  ce  que  nous  pouvons  coniKiîlre 
des  lois  (jui  gouvernent  le  monde.  —  Tout  send)le  au  conlraire  naturel,  tout 
est  clair,  si  l'on  admet  la  uuitahililé.  la  progriîssion  et  la  succession  continues, 
plus  ou  moins  actives,  plus  ou  moins  indéfmies,  et  jamais  complètement  inter- 
rompues des  espèces,  depuis  les  premiers  microzoaires,  les  premières  algues 
et  les  premiers  zoopliytesdn  j)remier  océan  et  des  premières  plages,  jus(}u'à 
ré{)oque  actuelle  dominée  |)ar  l'espèce  humaine.  —  Aux  formes  simples  pri- 
mitives, analogues  à  celles  que  nous  voyons  se  produire  sponlaném«^nt  dans  les 
eaoz  (plus  ou  moins  chargées  de  substances  organiques)  et  qui  pullulaient  dans 
lea  me»  primilivea  et  ka  prennera  lacs,  s'ajoutent  ploa  tard,  par  mjrriadiB 
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et  h  la  fois  sur  tons  les  points  dA  les  ciraMniaiioeB  sort  lpponUes,4e  noiivctteB 
prodooiiiMM  ovtilaires  donnant  nsiMnce  k  de  nonfeinx  types  animanx  ou 
HQX  :  les  uns  éphémères  et  non  i^odnctibles  tyuit  entièrement  disparu  sani 
laisser  de  trtces,  les  autres  assez  complets  ei  pourvus  dNue  force  d'évolution 
suffisante  pour  devenir  chefit  do  racrs  ;  ces  productions  se  multipliant  et  se 
développant  progressivement  par  des  séiuVations  innombrables,  les  formes  pri* 
mitives  s'eflFaçanl  ou  s'exagi^raiil  au  profil  du  d(''veloppemeiit  de  rot-gdnisation 
typi((ue,  et  toujours  eu  vertu  de  la  çjrande  loi  :  Vnrirti'-  dnn<i  l'unité  :  ces 
foruies,  par  d'innombrables  s(''rif's  d  i;i''uéralious  successives,  éiant  arrivées  h 
produire,  sur  les  différents  ))oinls  du  ^lobe,  les  organismes  h  s  j)liis  iiinliiplcs 
et  les  plus  compliqués  ;  un  noinbn»  considérable  d'e^|W'ces  s'éUufl  couipléleiiicnt 
éteinles  dans  les  i^rands  calarh stucs  idéologiques  on  Miété(H"olot^i(|ues  ;  d'aiitn's 
ayant  eu  l'heiucuse  fortune  de  traverser  ces  épocjues  dilliciles  dans  quehjiu'ii 
contrées  épargnées,  et  nous  étant  ainsi  par>ennes,  soit  par  des  descendances 
plus  on  moins  rapprochées  des  :yp(  s  primordiaux,  soit  par  des  descendances 
méconnaissables  en  raison  de  la  série  de  modifications  produites  dans  la  suite 
séculaire  des  époques  géologicpies. 

VIII.  CtaHMWS  «xpliquer  la  popnlatiMI  v^étaloet  «sdlMto  émm  Um 
éMsaiéea  ëm  eMMlacttia,  «S  IM  sspaeei  UtoMlVBM  mpptuummm  * 
tax  mmimém  «époréeM  par  l«««éui  T — NOUB  devonsd'abofé  tMÙT  compte 

du  mode  général  de  la  dispersion  et  de  la  propagation  des  êtres  organisés  à  li 
sorftce  entière  du  globe,  dispersion  et  propagation  qui  ont  dû  se  produire  des 
p5)es  à  réqoatenr;  la  terre  n*ayant  été  snsceptiblede  produire  une  popolatioa 
fliganiqne  dans  les  premiers  temps  que  vers  les  régions  polaires,  en  raison  des 
températures  excessif emeot  élevées  des  autres  lones  du  gbbe  ft  ces  époques, 
et  cette  température  n'étant  devenue  que  de  proche  en  proche,  et  lentement, 
anei  tempérée  pour  que  la  production  d'espèces  animales  et  végétales  Tât  pos» 
sible  jusqu'au  foisfaiage  de  Téquateur.  —  Il  y  a  donc  lieu  d'apprécier  ce  qui  a 
dû  se  passer  pour  les  divers  points  des  diverses  latitudes  du  glohe  SOUS  l'in- 
fliieuce  :  des  climats,  d'abord  très-chauds  puis  teuipérés  et  actuellement  irés- 
froids,  dos  régions  polaires i  des  climats,  d'abord  très-clMtods  puis  aujourd'hui 
tempérés,  des  régions  moyennes  ;  et  des  climats,  encore  aujourd'hui  lorrides, 
de  la  zone  intertropicale.  —  La  succession  de  populations  végétales  ((>t  animales), 
si  diverses  jwur  chac«me  des  contrées  du  globe  terrestre,  étant  bien  c<Muprise, 
on  tnmvcra  que  l'explication  des  solutions  de  ronlinuilé  dans  les  diverses  par- 
ties du  tapis  végéial  de  la  terre  (dont  les  rs  laiulx-aiix  ]>euvent  [tréM'nler  à 
de  grandes  distances  les  m(^rues  espèces)  n  oib  e  aucune  sérieuse  dilli(  iiliê.  I,es 
lapis  ont  été  morcelés  connue  les  conliiients  l'ont  él»'  eux-mêmes;  et,  dans  ces 
décliireuients  et  tuorcelieinenls,  nue  partie  (h's  Oli es  v  ivanLs  a  dû  |)érir,  mais 
nue  partie  a  pu  se  conserver.  —  On  reniinjuera  que  l«»s  es|M'C('s  acpiatiques 
(soit  d»s  eaux  salées,  soit  des  eaux  douces  Ont  dd  surtout  se  |)er|w''tuer  aisément 
et  se  trouver  dispersées  au  loin  à  la  faveur  même  de  ces  boulcvci^mcnts;  les  e\> 
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haussements  du  bassin  des  mers  et  des  lacs  ayant  précipité  leurs  flols  dans  des 
bassins  nouveaux,  la  population  terrestre  végétale  et  animale  des  étendues  sub- 
mergées se  trouvait  engloutie  cl  détruite,  tandis  que  la  |)opulati()ii  aquatique 
(quand  elle  n'était  pas  (Iciniilf  par  les  éruptions  sous-marines)  pouvait  être, 
en  partie,  consenéo,  ne  fùl-ce  que  jiar  les  .s|)oreset  les  graines,  (ies  remanie- 
njents  de  l'êcorcc  terrestre  ayant  été  très-nombreux,  et  les  continents  s'élant 
trouvés,  à  plusieurs  reprises,  partiellement  engloutis  (ne  laissant  hors  de  l'eao 
que  quelques-unes  de  leurs  parties  jadis  oOQtiQiieB,  flt  dte  kits  siptrCtt  par  de 
grtddei étendues  deniers)  ;  la  sor&ee  entière  du  globe  tenestre  n'ayant  (snr- 
niut  pendant  les  dernières  é|)oqucs}  Jamais  dû  se  troufer  entièrement  recowrerte 
par  les  eaux;  les  créations  antérieures  ayant  pu,  plus  ou  moins,  se  conser- 
ver  sur  les  points  ménagés, — ces  points  ont  constitué^et  Vk  autant  de  centres 
de  propagation  s'étendant  plus  tard  aux  continents  qui  pouvaient  s'exhausser 
autour  d*eux. 

En  résumé  :  la  terre  s'est  peuplée,  des  pôles  à  Téquateur,  de  productions 
d'abord  analogues  aux  productions  équatoriales  actndies,  et  ces  productions 
ont  successtvementfeit  place,  pour  chaque  latitodoi  k  des  productions  propres 
k  des  dimals  moinschands.  Pour  le  règne  Tégêtal,  les  premières  époques  n'ont 
produit  que  des  cryptogames  (souvent  arborescentes)  et  des  gymnospermes: 
plus  tard  sont  venus  les  pabniers  et  antres  monocotylécs;  plus  tard  encore, 
les  dicolylées  ;  —  et,  si  nous  envisageons  les  morcellements  et  les  raccords 
anureilsife  de  continents  tantôt  émergés  et  tantôt  submergés,  la  séparation  et  le 
groupement  altematiiis  des  terres  les  plus  éloignées,  —  nous  cesserons  d'être 
étonnés  lorsque  nous  rencontrerons,  au  milieu  de  l'Océan,  des  îles  et  des  archi- 
pels |)euplés  de  végétaux  analogues  à  ceux  qui,  à  plusieurs  centaines  de  lieues 
mais  sous  la  même  latitude,  peuplciu  les  continents  ;  —  nous  trouverons  tout 
naturel  devoir  les  Iles  Britanniques  continuer  la  végétation  du  nord  de 
la  France,  les  plateaux  et  les  somniets  qui  constituent  ces  îles  ayant  précé- 
demment fait  partie  de  notre  continent  ;  et  I  ou  ne  s'étonnera  pas  davantage  de 
voir  lesc<)tesde  la  Provence,  la  (iorse,  la  Sardaigne.etc. ,  nous  ollrir,  à  quelques 
différences  près  dues  à  la  latitude,  la  \égélalion  de  la  côte  voisine  de  l'Afrique 
et  de  la  Syrie;  la  .Méditerranée  et  ses  annexes  n'étant  considérées  que  comme 
un  affaissement  assez  récent,  qui  aurait  disjoint,  sm*  ce  |K)int,  nos  continents. 
Quant  aux  différences  souvent  très-grandes  dans  les  types  organiques  (|ui  sont 
particnlierBà  des  continents  diflérents,  par  exemple  à  la  iwpulation  végétale  et 
animale  de  l'Australie  qui  semble  si  spéciale,  ces  différences  ne  prourent  rien 
contre  l'idée  du  développement  régulier  des  êtres  organisés  sar  les  diveie 
points  du  globe.  Seulement,  certains  continents  datentd'éfK>ques  plos  ou  moins 
anciennes  ou  relaUvement  plus  ou  mon»  récentes;  l'Australie  semble  être  res- 
tée émeigée,  partieUement  du  moins,  depuis  une  époque  très-reculée,  et  eHe 
a  couBenré  (malgré  les  modiûcatlons  dues,  soit  li  des  changements  dans  le  cli- 
mat, soit  au  principe  de  variabiUié  descspèces)  une  grande  partie  de  sonanliqne 
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population  animale  et  végétale,  popolition  qni  se  titmTe  aujourd'hui  isolée  par 
la  desinietion  d'autres  continents  voisiiis  qui  ont  dû  ]i  certaines  époques  conti- 
nuer rAmtraUe  et  la  rattacher  à  des  terres  précédeoiment  peuplées. — L'Amé- 
rique actneUe,  an  oonlraire,  semble  dater  d'une  époque  moins  ancienne,  et  sa 
population  se  sera  constituée  sur  place  et  de  proche  en  proche  à  une  époquede 
conditions  cxléricures  générales  diiïérontes  de  ce  qu'elles  étaient  loi-s  do  l'éta- 
blissement du  monde  organique  sur  le  continent  de  1'  \usliali<'  ;  —  mais  l'Amé- 
rique, comme  l'Australie,  doit  prol)ablement,  eu  partie,  sa  |)opulatioii  ù  sa 
contiimitt'  (à  diverses  époques)  avec  les  autres  continents.  —  Quant  aux  îles 
artucllt  s,  elles  ne  sont  certainement  pas  toutes  des  débris  de  continents  sub- 
mergés; il  en  est,  é\idenjment,  qui  sont  le  résidtat  de  soulèvements  partiels, 
et  qui  ont  surgi  du  sein  de  l'Océan  à  des  é|H)(|ues  plus  ou  moins  i  t  (  iilécs  ou 
plus  ou  moins  récentes;  il  en  est  aussi  qui  sont  dues  à  rexhansseiiient  des 
/tfnif>- fonds,  jxir  le  travail  incessant  et  raccrf)issemenl  des  grandes  surfaces 
madréporiqucs,  et  (piise  sont  plus  ou  moins  couvertes  de  végétation.  Ces  îles, 
soulevées  du  sein  de  j'Océan,  ont  pu  (surtout  celles  qui  sont  de  dates  très- 
anciennes)  être  le  théâtre  de  formations  spontanées,  dans  des  proportions 
nbdves  i  ce  qui  avait  lieu  pour  les  continents  émergés  durant  les  mêmes 
périodes;  mais  ellessesont  sans  doole  surtout  ix;uplées  lentement  par  les  graines 
apportées  accidentellement  des  terres  les  moios  Soignées,  soit  par  les  oiseaux 
(ou  dans  leucs  déjections,  ou  attachées  à  leurs  plnnies),  soit  par  les  flols  de 
l'Océan. 

i«etf««  ■■BBBBMlw  éem  ètMs  megmmiaémf  —  Les  bis  OU  principes  qui 
dominent  tous  les  autres  dans  Pacte  éternel  et  incessant  de  la  création,  sont, 
Boos  l'avons  dit,  le  principe  tf  unité  dont  Ventemble  et  le  principe  de  varia' 
bilité  dans  les  d^ailt,  principes  mb  enjeu  dans  tous  les  temps,  et  sans  doute 
dans  tous  les  mondes,  pour  la  production  des  espèces  et  Tévolutbn  de  chaque 
indiridu.  — liais  l'application  de  ces  lois  immuables  était  naturellement  subor- 
donnée aux  conditions  physiques  successives  au  milieu  desquelles  le  monde 
organique  avait  îi  se  développer.  —  Les  premières  espèces  produites  ou  créées 
(animales  ou  végétales)  outétéde^i  espèces  vivant  dans  l'eau,  c'est-à-dire,  pour 
le  régne  végétal,  des  microphytes  et  des  algues;  pour  le  règne  animal  :  des 
inicrozoaires,  des  zoopbytes,  des  mollusques,  puis  des  articulés  crustacés,  puis 
enfin  des  vertébrés  de  l'ordre  des  poissons,  — et  cela  |X)ur  deux  raisons  :  1"  les 
eaux  couvraient  dans  les  pi  emier-s  temps  à  peu  près  toute  la  surface  du  globe, 
puisque  sa  mince  écorce  solide,  en  se  brisant,  ne  jvmvait  doiuier  lieu  qu'à  de 
faibles  inégalités.  '2°  Les  embryons  qui  prirent  naissance  dans  les  inf'!nhr(vi<is  jiro- 
li(jères  (Pouchet)  formées  dans  ces  premières  eaux  ne  pouvaient  se  développer 
qiiedaiLS  le  milieu  ([ni  leur  était  favorable,  les  es|)èccsanini  îles  onvégétales  qui 
seraient  nées  avec  la  tendance  ou  Voblifjuditu  urf/anù/uc  de  vivre  hors  de  l'eau 
auraient  succomi>é  an  naissant  ;  il  est  probable,  du  reste,  que  celles  qui  se  pro* 
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doisaient  étaient  douces  d'un  orgainsmc  nn  harmonie  avec  les  rirronsianoes 
dans  lesquelles  elles  étaient  appelées  à  se  développer,  et  que  très-généralement 
elleii  (levaienl  naître  viables.  —  Les  premiers  continents  émergés  étaient  des 
plaines  basses  et  niarécagonses,  entrecoupées  de  grands  lacs  ;  des  ploies  torren- 
tielles et  d'effn)yal)l«»s  ouragans  les  inondaient  fréquemment,  et  l'eau  y  roulait 
alors  en  nappe,  ravinant  ces  nom  oaiix  terrains  Pt  <M)traînant  à  la  mer  leurs 
débris  fmaféri.uix  de  fiilnrs  coiUiiicnts^.  I.es  ciM^ations  vivantes  qui  peuplaient 
les  eaux  de  la  tuer  et  des  grands  lars  |)t  ?ulanl  IVpfMpie  précédente,  déiruites 
sur  coi  laiiis  points  pni-  le  fen,  a\ aient  ailieurs  |)ersislé,  s'étaient  .iccnies  et  mul- 
tipliées ;  plus  lar<l  s'élait  dé\floppée  la  populatinn  aiiiuiale  .nupliibie  des 
reptiles,  puis  (pielcpies  oiseaux  éelias^ieis  Sous  une  l<'U)j)éraluri'  aualoi;iie  au 
moins  h  la  température  actuelle  de  la  zone  toi  ride,  mais  mmléréepar  leshiouil- 
lards  et  les  vapeurs  tpii  s'éle\aient  conslammenl  des  niers,  des  lacs  et  des  ter- 
rains inondés,  la  produ(  tiou  \éi;étale  et  animale  était  d'une  mer\eilleuse  activité  : 
à  ce  monde  chaud  et  humide,  la  popidation  végétale  des  foug^Tos  était  admi- 
rablement appropriée  ;  leurs  innombrables  es|W'C(»s  s'unissaient  aux  calaïuites, 
puis  aux  lycopodiacés  gigantesques  et  à  de  magnifiques  cycadées,  pour  former 
d'immenses  forêts  impénétrables,  d*ane  végétation  exnliérante,  et  dont  nos  forte 
vierges  do  Brésil  (au  point  de  vae  non  du  pittoresque,  mais  des  masses  vé{;é- 
taies)  peuvent  k  peine  donner  une  idée.  Ces  foréis  primitives  dorent  conserver 
Tempire  do  sol  et  y  accnmoler  leurs  déluris  pendant  de  longoes  soites  de  siècles. 
—  Les  plantes  da  climats  tempérés,  celles  des  terrains  secs,  —  et  sortoot 
celles  qui  forent  destinées  II  des  contrées  froides  et  souvent  gladales,  ne  pou* 
valent  naturellement  paraître  et  prospérer  que  beaucoup  plus  tard,  sor  on  sol 
déjà  refroidi  et  dans  une  atmosphère  moins  saturée  d*bomidité. 

Les  premiers  végétaux  qui  ont  peuplé  la  terre  sont  donc,  après  les  plantes  qui 
vivent  submergées,  les  plantes  des  contrées  tropicales  actuelles  (et  dont  les  ana- 
logues vivaient  alors  dans  les  régions  polaires,  seules  habitables  encore). — Les 
plantes  des  climats  tempérés,  celles  des  contrées  froides  de  nos  régions  polaires 
actuelles.  (i(^  hautes  montagues et  desglaciers,  n'ont  pu  leur  succéder  qu*alorB 
que  l'écorcedu  globe  terrestre  s'étaif  suffisamment  refroidie  et  épaissie,  ei  que 
s'étaient  élevées  les  hautes  chaînes  de  montagnes  couronnées  de  neiges  et  de 
glaciers  ;  —  c'est  dire  pourquoi  les  végétaux  dicotylés  n'ont  apparu  sur  la  terre 
que  vers  la  fin  de  la  îV-riode  secondaire,  et  n'ont  pris  toute  leur  importance, 
comme  nonibn'  de  types  génériques  et  d'espèces,  que  i>endant  la  du'  ée  des 
périodes  lerlianc  et  quaternaire.  —  Ma's  comment,  à  l'époque  crétacée,  les 
premiers  emhruuis  des  vé'j;t't  in\  t'ir'  hlés  ont-ils  été  forrïiés?  Pour  ces  l>elles 
et  dernières  créations  coufeiupui  aiiit  n  delà  production  des  vertébrés  mammi- 
fères), il  n'en  a  pas  coùié  da\  iula^<'  à  la  ualure  que  poin  avoir  j)ro(luit  daiLS 
les  pretniers  âges  gé«>loi;i(jues  les  (•orp<  re  .rodurteiu's  des  fougéi'es  et  des 
lyco|M>diacées,  et  les  premie?-s  embryons  des  eu  adées. 

Ajoutons  que,  dans  le  règne  végétal  comme  dans  le  règne  animal,  certaines 
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productions  sont  lo  romll.iirp  de  produci  ions  antérieures,  I^s  végétaux  herbacés 
(Mirlout  les  graïuiuéesj  di  vaieui  paicHlre  avant  les  maininileres  lieriMVorps 
(comme  les  fruits  avant  les  fnis^ivoresel  les  içraines  avant  les  oiseaux  î^ranivore^»; 
comme  les  iierbivores  (lés  aient  se  multipliée  avant  ((iie  les  inainmifèn's  r  iriias- 
sicrs  fussent  appelt'-s  à  venir  les  dévorer).  —  Les  pai.isii.  s,  soit  anitninx, 
9oilvégri,nu,  iMun  aient-ils  davantage  naître  avant  leffsfin  préparé?  Nous  ferons 
reu»ari|uer  à  ce  sujet  <|ne  si,  dans  le  règne  animal,  !(;»  parasites  apparli»  nnenf 
surtout  aux  ordres  iaféi  ieurs  ;  que  si,  dans  le  rèîijue  véiçét al,  de  nombreux 
parasites  appai  tiennent  aux  j;roup<*s  inférieius  de  la  cr\  j)toc;an»ie  tVi  idinres, 
urédiiiées,  etc.)  et  aux  rbiziuitbées  (balanoplDrées,  cytinée^,  ralll-siicées), 
011  certain  nombre  de  plantes  parasites  appartiennent  cepcnd<nit  aux  classes 
sopérienresdesTégétaax,  et  ont  dû,  par  conséquent,  être  produites  à  peu  prés 
les  dernières.  Giloas  le  gui  (et  antres  loranÂaeées),  les  cuscutes,  les  oro- 
bauches  et  les  clandestines.  Citons  encore  les  plantes  épi/j/iytes  (attachées 
anxécorces  des  arbres),  de  fontastiipies  aroidées  et  de  nombreuses  tribus  de 
h  aplendide  fiunille  des  orchidées.  —  L'homme,  appelé  i  dévorer  le  règne 
fégétal  et  le  règne  animal,  devail  paraître  le  dernier  ! 

M.  Ad.  Brongniart  dit  : 

Qu'il  a  eiUrndn  avce  intérêt  la  lecture  de  ce  travail,  d(ml  il  loue  la  fiu'nie, 
mais  il  di'elari"  (ju'il  n'admet  aucune  des  idées  qui  y  sont  exposées,  à  l'excep- 
tion d'un  seul  point,  celui  cpii  concerne  la  tendance  de  quebpies  Ijotanistcs 
descripteurs  à  fractionner  indélini nient  le->  l'ornx's  spécilirpies.  Les  théories  de 
M.  Darwin  sur  la  lraIl^nlnlalion  des  forniis  s[)éi.iliqiies  el  le.  id  'es  ana!oL;ues 
exposées  |>ar  M.  Germain  de  Sainl-Pii-rre  lin  par.iissenl  inadmissibles  e(  con- 
traires aux  faits  observés,  l  ue  réfniatictn  deniiuderait  rexanien  des  articles 
phrase  par  phrase,  et  l'heure  avancée  ne  permet  pas  de  s'euf^ager  anioin-d'hui 
dans  cette  discussion.  L)>s  plantes,  dit  M.  Brongniart,  ne  se  niodili<  ut  pas  eu 
ciiangeaiit  de  climat;  une  plante  de  la  zone  torridc,  transportée  dans  le  nord, 
ou  même  dans  une  zone  tempérée,  n'éptouve  aucune  modification  dans  sa 
descendance  ;  si  le  climat  ne  lui  convient  pas,  elle  ne  se  modifie  pas,  elle 
uienrt 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  répond  : 

Q(U'  l'objection  f  iite  par  le  savant  maître  est  certainement  une  des  plus 
forli's  à  faire  valoir,  iuais  (pi  il  n"éprou\e  cependant  aucune  dillicnlle  a  y 
réjmndn'  :  rien,  dit-il,  ne  pionve  que  l'on  puisse  assimiler  l'état  pbysiciue  du 
glolje  terrestre  pendant  des  épotpics  i;éolo4i((ues  successives,  à  l'ét  il  physique 
de  ses  diveiMS  zones  pendant  la  durée  d'une  même  époque  géologiipie,  pen- 
dant la  notre  |wr  <'iempl»'.  M.  Germain  de  Saint-Pierre  ajoute  qu'il  ne  pré- 
tend pas  que  le  système  de  la  iransmutatioa  des  espèces  (daos  l'état  des  con- 


Digitized  by  Google 


140  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 

naissances  actuelles)  soit  d'une  limpidiié  parfaiie,  et  surtout  que  ce  système 
soit  absolument  démontré  dans  tous  ses  détails  ;  il  mttutieat  seulement  que  ce 
système  (basé  en  partie  sur  l'observation  de  faits  connus,  et  en  partie  sur  des 
inductions  discutables)  est,  et  de  beaucoup,  plus  conforme  aux  lois  de  la  na- 
turc  (et  présente  bien  moins  d'obscurité)  que  le  système  de  ses  nnUradictciirs, 
obligés  d'admettre,  pour  les  r réalions  successives  d'esix'ces  végétales  cl  ani- 
males !l\  chacune  des  époques  géologiques  qui  se  sont  succ(''(lé),  une  série  de 
prodiges  eu  contradiction  avec  les  lois  connues  de  la  nature  dans  révolulioa 
des  êtres  oi^ganisés. 


SÉANCE  DU  2â  AVRIL  1809. 

PRESIDENCE  DE  M.  LASÉOUL. 

M.  Larcher,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 

la  séance  du  9  avril,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance.  H.  le 

Président  proclame  l'adiiiission  de  : 
« 

MM.  Spénedx,  pharmacien,  à  Napoléon-Saint-Lea  (Seine-et-Oise), 
présenté  par  MM.  Ghatin  et  de  Schœnefeld  ; 
Pellat,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Gannat  (Allier), 
présenté  par  MH.  Lasègue  etLecoq; 
Blanche  (Emmanael),  directeur  du  jardin  botanique  de 
Rouen,  présenté  parMH.  Brongntart  et  Clos. 

M.  Duchartre,  de  la  part  de  M.  Robert,  offre  à  la  Société  un  exeoh 
plaire  de  \ Histoire  des  plantfs  de  Morison.  11  donne  ensuite  lec- 
ture d'une  lettre  par  laquelle  M.  Cari  Koch,  de  Berlin,  offre  le 
premier  volume  de  sa  Dendralogie  d'Europe, 

H.  PrilUeux  fait  à  la  Société  la  commonication  suivante  : 

BFRT  DB  LA  GELÉE  <tt:i\  LES  PLANTES.       FORMATION  DE  GLAÇONS  DAMS  LES  TISSUS 
D£S  PLANTES,  i»r  M.  K4.  PBlIjltlBUX.  (1). 

Il  peut  se  former  de  la  glace  dans  rinlériear  des  photes.  La  dureté  des 
WfSum  gelés  qui  deviennent  rigides  et  friables  et  craquent  quand  on  cbercbe 
à  les  plier,  peut  être  déjà  considérée  comme  une  preuve  suffisante  de  la  for- 

(1)  Celte  communication  forme  le  compiémeat  de  celle  que  M.  Prillieux  a  fuite  à  U 
léanm  du  12  flHn(iN)|«plui  baui^  p.  Ul). 
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mation  de  glace  dans  les  lissiis  :  M.  Nœgeli  en  a  fourni  encore  une  autre 
démonstration  qui  est  tout  à  fait  convaincante  {fiofanisrhe  Mittlmlungm  ans 
den  Sitzungsbericlilen  lier  K.  Bayer.  Akad.  ih-r  Wi^sen^chnften  zu  Muen" 
chen,  9  Febr.  1861).  Quand  on  met  de  l'eau  à  0"  et  une  égale  quan- 
tité de  glace  de  même  t('ni|>éralure  dans  une  pièce  chaude,  la  première 
s'écliauiïe  beaucoup  plus  vite  que  l'autre,  parce  que  la  glace,  pour  fondre, 
absorbe  une  grande  quantité  de  chaleur  latente.  Or  de  même,  dans  une  pièce 
chaude,  les  pommes-de-terre  non  gelées  prennent  bien  plus  tôt  la  température 
enrironnante  que  celles  qui  sont  gelées,  ce  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  ce 
Ait  que kmr  eau  était  Téritablement  changée  en  glace. 

Ainsi,  1*00  ddt  considérer  comnie  démontré  que  les  sucs  des'pbnfies  peuvent 
ae  oongdersn  moins  en  partie  ;  mais  on  peut  se  demander  encoreqaeOe  ferme 
prend  la  glace  qni  se  produit  dans  les  plantes,  dans  qneBes  parties  elle  se 
montre;  si  les  substances  diverses  contenues  dans  les  tissus  se  congèlent  toutes 
ou  s*lly  en  a  qui  ne  se  solidifient  pas.  Toutes  ces  questions  doivent  être  réso 
lues  par  Tobservalion  directe,  mais  l'observation  directe  est  dilBdle  souvent  et 
ne  peut  être  laite  que  dans  des  conditions  assez  rares  dans  notre  pays,  c*est4i- 
dire  par  un  firoid  d*au  moins  —3*  k  — ft*  dans  le  jour.  La  douceur  eiceplion* 
DeDe  du  dernier  hiver  ne  m'a  pas  permis  d'étudier  ces  questions  comme  je  le 
désirais,  néanmoins,  j'ai  pu  constater  un  &it  qui  m'a  paru  particulièrement 
intéressant,  c'est  celui  de  la  formation  de  glaçons,  non  pas  dans  les  cellules» 
jnais  hors  d'elles,  dans  les  intervalles  qui  les  séparent  l(>s  unes  des  antres;  Or 
je  ne  crois  pas  me  trouifKM-  en  disant  qu'aujourd'hui  c'est  une  croyance  géné* 
raie  que  la  glace  se  fxxnoiàk  riotéricurdes  cellules.  On  a  bien  démontré  que  les 
parois  des  cellules  ne  sont  pas  déchirées  par  la  dilatation  de  la  glace  que  l'on 
suppose  se  former  dans  leur  intérieur,  mais  sans  contester  pour  cela  la  forma- 
tion elle-même  de  |>etits  glaçons  dans  la  cavité  de  chaque  cellule.  Cela  est 
si  vrai  que  M.  Nœgeli  a  établi  que  la  i)aroi  des  cellules  ne  devait  être  ni  fendue 
ni  rompue,  parce  qu'elle  est  assez  dilatable  pour  réder  sans  lésion  à  rauginonta- 
lion  de  volume  (fue  preudr<iit  son  contenu  eu  se  solidiliaul. 

On  admet  doue  que  la  glace  se  forme  daiLs  les  cellules;  néanmoins  je  ue  crois 
pas  que  le  f;iil  mûuie  ait  jauiais  été  din  cieuieut  observé. 

Dans  les  jou ruées  de  la  (iu  du  mois  dej.uivier  de  cette  année,  (u"i  la  teuipé- 
rature  s'est  maintenue  conslamuient entre — 3  et  — r»"C.,j*ai  été  frappr  de  l'as- 
pect des  feuilles  de  plusieurs  pieds  d'//-<',s  gen/Kiriica  qui  pousscul  dans  mon 
jardiu.  Klles  étaient  mar(juées  sur  les  deux  faces  de  taclu's  bl.iuchàtres  allongées, 
alternant  avec  des  baudes  irrégulièrement  limitées,  d'un  vert  foncé,  qui  bor- 
daient nervures.  En  cherchant  à  enlever  l'épiderme  de  ces  feuilles,  ce  qui 
est  facile  comme  on  sait  sur  k»IrU,  je  mis  b  nu  de  grands  glaçons,  des  plaques 
allongées  de  glace  qui  s'étendaient  parallèlement  à  la  surface  de  la  feuille  dans 
l'intcn  aile  des  nervures. 

Si  l'on  a  soin  de  laisser  exposés  au  froid  dorant  quelque  temps  un  rasoir  bien 


Digitized  by  Google 


lâS  SOOM  BOTAmOOB  DE  FRAMCS. 

liHiit  lianl,       lani(»s  (k*  von e  t'i  un  niiti()S((>|K'.  on  pcnl  aiséinciii  fairo  des 
couiK'^  tiaiis\er>.al('.s  des  feuilles  ^clt'os,  puis  les  obsoruT  dehors  par  un  fniid 
de  — 3"  à  — V'  C.  en  les  pl.inmi  si. r  une  lame  de  \ern'  refniidic.  On  voil  alors 
bien  nettement  qu'il  y  a  au-dessons  de  l'épiderme  des  deux  faces  de  grandes 
lacunes  remplies  dedé|)ôtsde  glace  assez  uilumineux  pour  faire  lx)mbcr  très- 
fortemciit  au  dehors  l'i'pidermc  qui  les  couvre.  Ces  saillies  de  la  wrhce  de  h 
feuille  aiMilesn»  des  plaques  de  glace  se  dtstinguetit  sans  peine  kla  voe  simple, 
d'one  manière  très^frappante.  Les  lacones  remplies  de  gtace  s*étendeot  d\ine 
nervure  \  Taulre  et  sont  séparées  de  l'épiderme  par  nne  seule  rangée  de  cellules 
qui  condennenl  de  la  chlorophylle  et  qui  semblent  (comme  toutes  les  antres oel  - 
Iules  de  la  feuille,  du  reste)  n'être  ni  gelées  ni  altérées.  Les  taches  blanchâtres 
apparaissent  d'abord  isolées  en  général  vers  le  milieu  de  rintervalle  des  ner- 
vures, pois  elles  gagnent  peu  k  peu  à  droite  et  k  gauche.  Quand  la  gelée  est 
persistante*  les  parties  vertes  qui  avoisinentles  nervures  diminuenl  de  plus  en 
phis  et  les  deux  faces  deviennent  plus  uniformément  blanchâtres  i  la  couche  de 
glace  gagne  et  tend  k  envelopper  la  feuille  tout  entière.  Hors  de  ces  glaçons 
formant  près  de  la  suifece  une  eouche  épaisse  plus  ou  moins  complète,  le  reste 
de  la  fei^  ne  paraît  pas  contenir  de  ^ce;  ni  les  parois,  ni  le  contenu  des 
cellules  ne  semblent  geléSi 

La  constatai  ion  directe  et  certaine  de  plaques  de  glace  dans  l'intérieur  de  la 
feuille,  mais  hors  des  cellules,  m'a  paru  un  fait  int^Tessant;  reste  h  savoir  s'il 
est  on  cas  particulier  se  rapportant  k  un  phénomène  général.  Malbenrense- 
ment  le  temps  m'a  manqué  pour  continuer  ces  recberch(>s.  le  froid  n'a  duré 
que  quelques  jours.  Néanmoins,  j'ai  pu  m'assurer  que  la  formation  à  l'intérieur 
des  tissus  de  glaçons  trop  volumineux  pour  pouvoir  Ctre  contenus  dans  les  cel- 
lules, a  déjà  été  observée  dans  des  plantes  très-diverses  par  un  excellent  obser- 
vateur, A  iibert  Du  Petit- Thouai-s,  et  mentionnée  p;ir  lui  dès  1817  dans  un 
mémoire  trop  peu  corniu  .V///-  les  f/fi'fs  ffc  la  </<'/<'f' sm^  (>  s /)!n)i/''s  {vi'  n»é- 
moin*  est  un  fragment  (lu  Vf Kjr^'  français,  in-8",  Paris,  1Ï^17V  II  reconnut 
l'existence  d'aiginlh  >  di-  i^lace  considrr  ibles  dans  le  parenchyme  de  l'écorce 
des  tiges  de  Dapbné  d'abord,  puis  dans  celles  de  la  Vigne,  des  Sureaux,  dos 
Sophoras  {l(-c.  cit.  p.  18).  DausV H ijdrn ru/ w  n,  /,nrru,  la  glace  formait  môme 
une  couche  continue  autour  du  parinrhyme  (orlical  {/ur.  nt.  p.  19).  Il 
observa  encore  un  c\lindre  continu  de  glace  entre  l  écni  fe  et  le  corps  ligneux 
dans  le  Slapinjlin  [lac.  cit.  p.  29),  et  constata  des  phénomènes  analogues 
dans  diveiiî  arbres,  tels  que  le  ('hnmfPcerosu:^,  les  Érables  a  feuilles  de  Frêne 
et  dans  diverses  plantes  vivaces,  tes  Ëllél>ores,  les  Pivoines,  la  Fraxinelle. 
Dans  le  Tradetcantiat  les  glaçons  occupaient  l'intérieur  même  du  parenchyme, 
dans  les  Cucurbitaoées,  le  vide  qui  se  trouve  au  centre  {loc.  eit  pi  61).  Ces 
formations  de  glace  dans  les  tiges  peuvent  at^ndredes  pro|)ort  ions  considérables. 
Des  branches  de  Bourrache,  d'inic  rigidité  t^uiarquabie,  contenaient  des  cris- 
taux de  glace,  soit  sous  leur  écorcc,  soit  dans  le  vide  du  canal  médullaire,  en  telle 
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abondance  que  Du  Pi  iii  lliouiiis  dil  <!ii  avoir  (mi  |)«u  de  temps  rempli  une 
assiette,  (x'tle  glace  mil  plu^  de  trois  ln  iiresii  foudre  duiuiuue  cliamhre  ciiauOée 
et|)4'oduii>inuut  un  verre  d'eau  un  peu  trouble  [hc.cit.  p  ^47). 

U  est  probable  que  beaucoup  de  faits  analo^4U(>s  ont  ^té  vus  sans  ôtre  publiés  ; 
ainsi,  M.  Ch.  Martios  nous  disait  il  y  a  queUjutvs  jour>  qu'il  avait  observé  maintes 
fon  \  Montpellier,  sur  les  ieuilles  d'Agavé,  des  couches  de  glace  au-dessous  de  ^ 
répiderme, 

Bufiu,  dans  le  Traité  général  de  Botanique  qu*à  récemment  publié  M.  Sachs,  . 
se  trouve  encore  mentionné  an  fait  tout  à  fait  anatogue  observé  par  lui  snr  un 
gras  pétiole  de  feuille  d* Artichaut  où'  les  faisceaux  fibro-vascnbires  entourés 
de  parenchyme  étaient  séparés  les  uns  des  autres  par  de  nombreux  gla> 
çam  (J.  Sachs,  Lekrbuch  der  Botanik^  1868).  La  quantité  de  glace  formée 
ainsi  hors  des  cellules  était  asseï  considérable  pour  que  d'un  pétiole  pesant 
396  grammes,  M .  Sachs  ait  pu  retirer  99  grammes  de  glace,  c'est^<dire  exac- 
tement le  riuart  du  poids  total. 

Ëudciiorsde  ce>  f  iits,  qui  sont  probablement  fréquents,  bien  qu'ils  aient 
été  peu  remarqués,  il  y  en  a  d'autres  aiialoi,nies  qui  sout  rares,  mais  «pii  ont 
frappé  les  observateurs  par  leur  singularité.  Là,  les  g!aç ms  au  lieu  de  n'at- 
teindre que  de  f.iibles  pr(»poi  lions,  rorjiine  dans  les  feuilles  d'Iris,  et  de  pro- 
duire seulement  une  légOîre  s.iillic  de  la  surface  en  faisant  bomber  l'épidi'rme 
qui  les  recou>re,  preiiiicnt  an  contraire  un  très-grand  dévehjpix  nieiit,  décbi- 
reiit  les  tissus  siln<''s  an  dessus  (l'eiiv  et  s'étLiidcnt  libreîueiif  ,ni  delior  -  (l'e.-.t 
ainsi  qu'on  a  vu  maintes  fuis,  à  l'apjjjrilion  de'spremieis  fioids.àl  aiiiounie,  les 
ti^es  d"s  plaiiîi's  se  couvrir  lU'  laui  -.  de  "  très-voluuùiiuuses  qui  .'>orUiciH 
(le  I  intérieur  à  travers  des  Jrcinrures  d»'  ré(:;irce. 

Plusieurs  obser»a{i.'Ui>  (hU  élu-îié  i  î      ril  ce  curieux  p]iénom:"n<'. 

En  Angleterre,  l'astronoîne  sir  John  llerscliell  .Vo^/-  of  o  r.  >uark(ihlQ 
depfjsitiini  of  round  tiv  ilrt  iujinti  ^f-  uis  of  ri-<jv'ah!r<t  (inrinfj  [ros'  by 
sir  John  F.-W.  Iler-cilcll,  \\\  :  lj)n(L-i.''li:h. -Dublin  iih'i.StqiliiK'l  Mtiy.  (ind 

Jûurn.  of  sciemis,  iN.iS,  p.  110  il  1}  observa  d'alwixlsur  des  tiges  de  Char- 
don à  dcMni  morte»,  puis  sur  des  pieds  d'Héliotiope,  qui  avaient  été  abandon- 
nés au  k  hasards  de  la  saison,  des  masses  volumineuses  et  friables  de  glace  qui 
couvraient  la  partie  inférieure  des  souches  et  avaient  Taspect  de  rubans  ondu- 
lés. Il  remarqua  que  ces  lames  de  glace  étaient  de  nature  fibreuse  et  que  la 
direction  des  fibres  de  glace  qui  tes  composaient  était  perpendiculaire  à  la  ti};e, 
c*est4^dire  horizontale.  Eiies  semblaient  sortir  au  travers  des  crevasses  de  la 
tige;  oii  eût  pu  croire,  dtt-il,  qu'elles  avaient  été  repoussées  à  l'état  à  demi 
liquide  de  l'intérieur  de  la  tige  ;  mais  ou  y  regardant  avec  soin,  on  voyait  qu'elles 
s'arrêtaient  hrusquement  à  la  surface  du  bois,  à  kiquelle  elles  n'adiiéraieut  même 
que  fiûblement;  elles  n'avaient  aucune  connexion  avec  une  autre  masse  inté- 
rieure de  glace;  elles  se  produisaient  entre  le  bois  et  l'écorce,  déchiraient  et 
détachaient  celte  dennère  en  se  développant.  Herschella  joint,  k  la  description 
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de  ce  singulier  phéuoincnc,  de  jolies  figures  finement  gravées  qui  en  donnent 
une  idée  très-netie.  En  France,  F.  Dunal  observa  en  février  1848  (DeseffeU 
de  la  (jcUc  sur  les  plantes^  par  Félit  Donal,  io  Mémoiret  de  V Académie  de 
Montpellier  {itetim  des  tciences],  tome  I,  p.  15S  eC  suiv.,  iSAS,}»  des  lames 
de  c^ice  offrant  une  disposition  tout  Si  bit  pareille  sordenz  Labiées  ^vant  dans 
le  Jardin-des-plantes  de  Montpellier,  leSaivia  pulckella  DC  do  Mexique  et 
le  Pleetranthus  rufjosu»  Wall,  de  l'Inde  ocddeniale.  Yers  la  partie  snpérieure 
des  tiges  de  Pleetranthus  rugosus  et  dans  nne  étendne  d'environ  2  ponces,  on 
voyait  sortir  de  l'aobier,  entre  les  divisions  de  Técorce  qui  s'était  fendue  en 
quatre  lanières,  quatre  bmes  de  glace  minces  et  striées  qui  paraissaient  naine 
des  quatre  angles  de  la  tige  et  qui  éttient  recourbées  à  leurs  bords  extérieurs, 
de  aorte  que  de  loin  ces  lames  paraissaient  chargées  de  coques  sojfeuses  de 
quelque  insecte.  Sur  les  tiges  de  Sabna  pulehella,  les  lames  de  g}aoe  striées 
étaient  beaucoup  plus  nombreuses,  mais  sortaient  de  même  de  la  tige  à  traivers 
l'écorce  déchirée  en  lanières  et  oiïraicnt  la  même  disposition  et  la  même  struc- 
ture. Dunal  joint  h  son  niéjnoirc  des  figures  qui  représentent  très  •clairement 
l'aspect  général  de  ces  formations.  Selon  l'affirmation  du  jardinier  en  chef  rap- 
portée par  Dunal,  ces  mêmes  phénomènes  se  reproduisent  tous  les  ans  à 
Monliwllier  sur  les  mêmes  esçkces. 

En  eflet,  M.  Ch.  Marlinsnous  disait,  il  y  a  peu  de  jours,  avoir  vu,  lui  aussi 
et  maintes  fois  dans  ce  môme  Jardin-dcs-pIantes  de  Montpellier,  de  semblables 
lames  de  glace  sur  les  tiges  de  diverses  plantes. 

Eu  Amérique,  des  formations  de  glace  tout  à  fait  semblables  avaient  déjà  été 
signalées  antérieurement  dans  la  Caroline  et  la  Géorgie  par  St.  lilliot  {Sketch 
of  /j'dlnn'/  (if  South  Cnrolinn  and  Gcortjin,  Ciiarleston,  182/i.  II.  .'i'2'2)  sur 
une  pl.iiitc  (pii  y  croît  spontanéineiil  dans  les  endroits  marécageux,  \c  Pluchea 
bifrons  {Coni/za  L.  )  ;  et  .1.  Tnrrey  {  l  /''{orn  of  the  State  of  \*'W-)'nrk, 
I,  77)  av.iit  signal»'  V lli-lKintltrnnui}  cntiadi.nsr  comme  offrant  de  send>!ables 
produt  lions  df  i^l.u  e  ;  mais  c'est  à  John  Le  Conte,  jirofesscm'  do  physique  vl 
de  chimii!  à  l'iiniNersité  de  Géorgie,  dans  les  lllats-l  nis,  (luelNtn  doit  une  étude 
atteiili\c  et  complète  desphénonïènesqu'ilaobser\ésennovc'ndjre  et  décembre 
18^8,  en  Géorgie,  sur  le  Pluckea  bifrons  et  le  Pluchea  camphorata  (John 
Le  Conte,  Observatiem  on  a  remorhable  exttdaiùm  of  iee  from  the  stem 
ofvegeiables,  clc.,during  frosty  weathertkkLofHd,-Edinb,^IHib/.  Philosoph, 
Magazine  and  Journal  of  Sciences,  mai  1850,  pp.  S29-3&3).  Les  lames  de 
glace  que  portaient  ces  tiges  dépassaient  paribis  une  longueur  de  5  pouces  ; 
du  reste,  le  point  de  la  tige  d'où  elles  sortent,  leur  peu  d'adhérence  au  boîs, 
leur  nature  fibreuse,  et  en  général  toutes  les  particularités  décrites  et  figurées 
par  Herschell,  ont  été  observées  par  lui  sur  ces  autres  exemples. 

En  Allemagne,  M.  Caspary  fit  encore  sur  ce  sujet  de  nouvelles  observatiottS 
qui  portèrent  sur  un  plus  grand  nombre  de  plantes  (Rob.  Caspary,  Auffallende 
èitbildvng  ouf  Pfianxen;  m  BoL  2eilg,        pp.  665  et  suiv.).  A  l'appa- 
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ritioa  des  premiers  froids,  les  tiges  de  divers  végétaux  eiotiqiMS  cultivés  en 
pleine  terre  dans  le  Jardin  de  Schœiieberg  près  Beriin,  et  encore  en  pleine 
végétatiOD,  se  montrèrent  cou?cr(es  le  malin  de  glaçons,  qui  tantôt  formaient 
tmo  couche  compacte  de  1  1/2  à  /!(  millimètres  d'épaisseur,  composée  de  fibres 
de  glace  serrées  les  unes  contre  les  antres,  que  l'on  voyait  seulement  à  travers 
les  crevasses  de  récorce  (dans  le  Lantana  amleata  et  le  Tagetes  ôonariemis 
par  exemple)  ;  tantôt  se  présentaient  sous  l'aspect  de  lames  verticales,  longues 
soiivoiit  do  plus  d'un  décimètre,  larges  de  plus  d'un  centimètre  et  de  l'épaisseur 
d'un  fort  |iapier.  Sur  dos  tiges  de  50  à  60  niiliiinètres,  on  voyait  souvent  une 
trentaine  de  ces  lames  rayonner  de  la  surface  du  corps  ligneux,  en  emportant 
des  lambeaux  de  rrcorceet  du  cambium  détachés  et  feudns.  Ces  lames  de  glace 
sont  striées  et  frangées  sur  le  bord  et  peuvent  être  encore  regardées  comme 
formées  par  l'union  de  fibres  de  gl.icc  perpendiculaires  à  la  surface  du  bois. 
Au  nombre  des  plantes  présentant  ces  lames  de  glace,  M.  Casparycite  plusieurs 
Cuphea,  V/IcUutropimii  perun'anuni,  où  elles  avaient  dt''Jà  été  observées  par 
Herschell,  le  Calceolnria  perfolid'ji,  etc.  Toutes  ces  plantes  avaient  été  saisies 
par  le  froid  dans  toute  l'activité  de  leur  végétation,  tandis  qu'elles  portaient  non- 
seulement  des  feuilles  mais  même  des  fleurs.  Les  glaçons  en  niasse  ou  en  lames 
ne  m  montrèrent  jamais  qu'une  fob  sur  la  même  plante,  et  pas  une  nesnrvécnt 

L*cxanien  analoroique  destissns  gdés  montra  à  M.  Caspary  que  Taltératioa 
portait  sor  le  parenchyme  qui  avoisinait  le  corps  ligneux  ;  les  cellules  y  étaient 
molles  et  Oasqnes  comme  celles  d*nn  tissa  cnit;  mais  il  n'a  pas  été  possible 
de  reconnaître  si  la  séparation  de  l'écorce  et  du  bois  on  celle  de  la  moelle  et 
dn  bois  avait  été  produite  par  le  déchirement  et  la  destruction  des  ceUnles,  on 
à  les  cellnles  étaient  senlement  dissociées  et  séparées  les  unes  des  antres. 

Un  antre  fiut,  fort  cnrieax,  et  qui  est  analogne  aux  précédents  en  ce  qu'il 
foomit  comme  eux,  encore,  un  exemple  de  formation  de  glaçons  dans  les  lissos 
des  plantes,  en  dehors  des  oelloles,  a     observé  par  M.  H.  de  MoU. 

Se  trouvant  \  la  campagne,  à  l'anlomne,  k  l'époque  de  la  chute  des  feuilles, 
il  fut  frappé  de  voir,  un  matin,  à  la  première  gelée,  des  arbres  encore  couverts 
de  feottles  la  veille,  s'en  dépouiller  tout  à  coup.  Les  feuilles  couvraient  déjh  la 
terre  peu  après  l'heure  du  lever  du  soleil  et  tombaient  incessamment  sans  le 
moindre  soafile  de  vent.  En  cherchant  à  se  rendre  compte  de  ce  phénomène, 
il  constata  que  le  froid  avait  été  assez  fort  pour  produire  des  glaçons  à  la  sur- 
fiice  des  cicatrices  des  feuilles.  Cela  était  surtout  frappant  sur  des  Paulownia, 
où  chaqtie  cicatrice  fraîche  de  feuille  était  couverte  d'une  croûte  de  glace  d'au 
moins  niic  demi-ligne  d'épaisseur  que  l'on  pouvait  enlever  en  un  glaçon  à  l'aide 
d'une  aiguille.  Cette  glace  avait  pris  naissance  non  pas  sur  la  cicatrice,  après  la 
chute  de  la  feuille,  mais  bien  à  l'intérieur  du  tissu  ;  en  effet,  dans  les  feuilles  qui 
tenaient  encore  à  la  branche,  on  voyait  la  lame  de  glace  dans  la  couche  de  sépa- 
ration de  la  fenille,  et  par  conséquent,  à  i'iuléheur  du  (issu  comme  dans  les 
cas  rapportés  ci -dessus. 
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A  peine  !k'i"scliell  eul-il  (iécouM  i  l  la  formation  dos  ianies  de  glace  sur  les 
lig<'s  de  (Jiardoii  et  <{'Il(''liolro|K',  tjM  on  signala  la  production  de  pareils  phé- 
nomènes hors  des  yémluiv..  Le  professtMif  Ui^aud,  d'()\fonl  [Ijjnd.-Edinb.- 
ÙiUtl.  Philo.suph.  M'Kf.  iiiid  Jourii.uf  Set'  >i<  f  i,  lyO  i,  annonça  (ju'il 

avait  observé  des  iauie:>  de  gUce  semblables  sur  un  mur  de  pitures  nuuvelle- 
ment  construit 

Le  <^onte  fut  de  même  frappé  de  l'analogie  qu'il  y  a  entre  les  producdoos  d0 
giuce  <|ui  forment  dans  les  plantes  et  celles  qui  se  nioatreot  dans  certaines 
conditions  à  la  surface  du  sol. 

Il  vit  plusieure  fois,  dnraiit  l«  hifen  de  18&8  k  1849  et  de  1849  I  1850^ 
après  une  pluie  cbande  suiTie  d*im  temps  de  gelée,  par  des  «lits  froides  et 
dans  des  ooiiditioiis  livoraUes  k  la  radiatioo,  la  terre  se  eoarrir  deoombreuses 
fibies  de  glace  formant  par  leor  agglomération  des  colonnes  qui  se  levaientà 
angle  droit  de  la  sur&oe  du  soL  Parfois  ces  fibres  de  glace  étaient  séparabics, 
d'autre  fois  elles  étaient  indmement  soudées  entre  elles.  Elles  semblaient,  dk 
Le  Conte,  aïoir  été  exprimées  4  l'éut  semi-fluide  d'innombrables  pores  capil- 
laires du  soL 

M.  Caspary  vit  une  fois,  dans  Tbiver  de  1852-1853,  sur  le  bord  d'un  fossé, 
de  semblables  masses  fibro-eompactes  de  glace,  mais  il  n'en  pot  pas  faire  «ne 
étude  suffisante  et  n'en  rencontra  plus  depuis.  Dans  son  opinion,  toutefois,  il 
n'y  aurait  pas  de  rkpprocbementk  foire  entre  ces  prodoctiooBdegfam  et  ceilci 
qui  se  montrent  sur  les  tiges  des  plantes. 

M.  de  MoU  a  rapporté  aassi  un  fait  analogue  qu'il  a  ol)serv6  très-attentive- 
ment dans  la  Forêt  Noire,  mais  il  en  a  jugé  autrement  F-,e  phénomène  se  pro- 
duisait toujours  dans  les  conditions  déjà  observées  par  Le  Conte.  Après  une 
pluie,  le  temps  s'était  édairci,  le  veut  avait  tourné  au  nord,  était  devenu  froid, 
et  la  gelée  s'était  produite;  daus  les  places  inclinées  et  dégai  nies  de  végétation, 
on  voyait  de  très-nombreuses  colonnes  de  glace  torniées  de  libres  de  glace,  en 
partie  agglomérées  et  gelées  tontes  ensemble,  en  |)arlie  isolées  et  situées  seu- 
lement les  unes  aupiès  <les  autres,  et  variant  fie  taille  depuis  la  grosseiu'  d'une 
aiguille  à  coudre  jusqu'à  celle  d'une  plume  de  corbeau.  An  moment  d«'  la  for- 
mation de  celle  glace,  la  surface  du  sol  avait  commencé  h  geler  et  formail  une 
croûte  qui  avait  »Hé  soulevée  |ar  les  colonnes  tle  glace  «pii,  par  lem-  partie  infé- 
rieure, re|)os.iuMil  sur  le  sol  non  gelé.  M.  de  .Mohllui  lr<i|)pé  tle  l'analogie  d'as- 
pect !e  (  e>  priiie-^  i  olouins  se  dressant  ré'gnliereuiejil  du  soi  avec  le.sdi.sques  de 
glace  rt  po^  uil  sur  les  cicatrices  de  feuille  des  Paulmvnia,  etc.,  COiUiue  I.e 
Conte  a\aii  été  frappé  dv  l'analogie  de  productions  semblables avec les  lames 
libu  uses  de  glace  qui  rayouuaienl  du  pourtour  des  tiges  de  Fhickea,  ■ 

Ces  productions  de  glace  à  la  surface  du  sol  ne  se  montrent  que  dans  des 
conditions  rares  et  excepiionnelles  que  l'on  n'est  pas  maître  de  reproduire  pour 
étudier  le  phénoukèuc  ;  mais  M.  Sachs  a  montré  [hrystailbildmyen  bei  dm 
Gefrieren,  etc.,  in  Berickieueber  die  Verhandl.  der  K.  SœcU  Gaelheh^ 
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à»r  Wi99eimh.  suLeipzig  {Matkmatiteh-PhysiKhe  C/a««e)« XJl,  febr.  1860) 
que  l'wi  peat  faire,  à  volouté,  apparaître  de  semblables  cristanx  de  glace  en 
exposant  \{  !a  îçdée  du  tissu  celliilairo  succulent,  comme  est  un  morceau  de 
racine  de  bellerave  ou  de  fruit  de  coiuge,  en  ayant  la  précaution  de  le  tenir 
dans  un  espace  resserré  pour  empêcher  une  trop  t^rande  {'vapfjralion.  On  voit, 
dans  ces  conditions,  Je  tissu  charnu  se  couTrir  d'un  revêtement  de  fibres  de 
glace  per|)endiculaircs  à  la  surface  et  juxtaposées  de  façon  h  former  une  croûte 
compacte  qui,  grâce  à  cette  structure,  présente  un  a>j)ect  velouté.  J'ai  maintes 
fois  répété  cette  ex|)érience  et  j'ai  pu  m'assurerde  l'exactitude  des  observations 
de  M.  Saclis.  Examinées  au  microscope,  \es  fibres  déglace  rappellent  très-bien 
l'aspect  de  |¥*tiles  colonnes  de  basalte  ;  chacune  contient  dans  son  intérieur  et 
d'ordin.iire  à  |)0u  près  dans  son  axe,  une  file  de  petites  bulles  d'air  très-régn- 
iièreincnt  espacéi  s  et  qui  resseud)lent  à  un  très-délicat  collier  de  perles. 

M.  Sachs  a  observé  de  semblables  productions  de  glactî  non-seulement  sur 
des  courges  et  des  betteraves,  mais  sur  des  carottes,  des  raves,  des  |iétioles 
de  betterave  et  de  chou-veit.  La  formation  de  ces  aiguilles  déglace  cesse  quand 
les  parties  des  plantes  d'où  elles  luisseat  sont  exposées  %  on  froid  tel  qa'elles 
M  coogèleat  eatièreiiient  en  nuose  solide.  C'est  quand  la  gelée  commence  k 
agir  sir  le  dm  gorgé  de  soc  qne  les  glaçons  te  fimneiit,  e*eit<à-4ire,  en  réa- 
lilé,  dans  des  condiliooi  aaDUaUes  I  cella  dans  lesquelles  les  obsemiMn  ont 
rasepraduiradeieoloiiiMBetdesiaiiiesde  glace,  soit  sur  le  lol,  Mk  mt  les 
tiges  des  plantes. 

Tojvoa  miialtiiitt  qoeliet  espiteilloiii  m 
dacliou. 

HendMHfMudéeoarrirlicaiiMdiipbédoiaèiie,  a  bien  reomma,  du  mollis, 
qM  h  glace  qo*il  a  observée  sor  les  dgàs  n'était  pasdnelnn  défiée  onérieor 
aBriogoe  k  la  galée  Uanehek  Remaqoant  qne  quand  les  lames  de  glaee  se 
BMNitrsat  sur  les  planies,  li  terre  rt*est  pas  gelée  et  qo'elle  esi  lelailf  enent 

chaude  et  humide,  il  attribua  kla  plante  un  rôle  analogue  à  celui  d*nne  «  sort» 

de  cheminée  par  où  se  dégagerait  la  vapeur  do  sol  »  (/oc.  cit.^  p.  167). 

S<>lon  Dnnal,  les  lames  déglace  qu'il  a  observées  sur  les  tiges  de  Piêeirai^ 
thus  et  de  Salvia  sont  dues  à  la  cristattisation  d'exsudations  qui  se  produisent 
saccessivemait  après  que  le  froid;  en  occasionnant  la  contractioodeslimiiligoeui 
et  corticaux,  a  opéré  la  séparation  de  l'écorce  et  sa  division  en  lanières  ;  mais  i| 
n'a  proposé  aucune  explication  touchant  la  cause  de  ces  exsudations  et  le  pro- 
cédé suivant  lf>([H(>l  elles  sont  produites. 

Le  route  admit  satis  hésiter  l'identité  des  lames  âv  glace  des  Pha  hfn  et  dos 
colonnes  de  glaaMpi'il  ohser\a  sur  le  sol.  Selon  lui,  c'est  dans  l'un  et  l'autre 
cas  un  phénomène  purement  physique,  et  voici  œ  qui  se  passe:  quand  la  terre 
relativerneut  chaude  et  conduisant  mal  la  chaleur  est  exposée  au  froid,  la  couche 
superliciclle  seule  se  refroidit  assez  |>onr  se  congeler.  La  glace  se  forme  dans 
l'extrémité  des  canaux  capillaires  du  sol,  et,  par  sa  dilatation,  les  élaigitnn  peu 
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el  leur  liait  prendre  la  forme  de  cônes  creux.  Quand  toute  l'o  iu  contenue 
dans  ces  dilatations  coniques  des  capillaires  du  sol  se  solidifie  rapidement,  elle 
exerce  contre  les  parois  une  pression  assez  forte  pour  pousser  en  avant  une 
colonne  fibriforme  de  glace  dans  le  sens  de  la  moindre  pression,  c'esi-à-dire 
perpendiculairement  h  la  surface.  La  glace,  expulsée  par  suite  de  sa  dilatation 
de  l'extrémité  des  canaux  capillaires,  ceux-ci  se  trouvent  vides  et  se  remplis- 
s»?nt  d  eau  relativement  chaude,  (pii  monte  de  bas  en  haut  en  vertu  de  la  capil- 
larité. Cotte  eau  gèle  à  son  tour  et  forme  un  nouveau  glaçon  qui  est  expulsé 
aussi  à  Min  tour  et  contimie  à  élever  la  coloime  de  «^lace. 

La  supposition  de  la  formation  d<;  glace  dans  dits  canaux  capillaires  à  une 
température  {>eu  inférieure  à  U",  sur  laquelle  repose  toute  l'explication  de 
Le  Conte,  nie  paraît  peu  d'accord  avec,  le  fait  conslaté  par  les  physiciens, 
que  Tattraciion  moléculaire  des  parois  des  canaux  capillaires  met  obstacle  à  la 
congélation,  et  que,  dans  des  espaces  très-étroits,  Tean  peut  snis  se  prendre 
en  glace  atteindre  nne  température  tiMiasse;  En  ontre,  les  ooIoiums  de  glace 
semblent  beaacoup  trop  grosses  pour  correspondre  ans  canaoi  capillaires  da 
sol,  et  sortont  aux  petits  espaces  interceUulaires  des  végétanz  oà  eDes  seraient 
censées  se  former. 

M.  Gaspary  n'a  pas  admis  d'analogie  entre  ce  qoi  se  passe  dans  le  sol  et  ce 
qui  se  produit  dans  les  plantai,  ches  lesquelles  le  phénomène  n*est  pas  è  son 
m  purement  physique.  Il  admet  que  pendant  h  gelée,  l'ascension  de  la  séte 
est  excessivement  abondante  dans  les  plantes  qui  produisent  des  lames  eu  des 
enveloppes  de  glace;  que  le  liquide  qui  se  solidifie  sous  cette  fDrme  n'était  pas 
dans  la  phnte  au  commencement  de  la  congélation,  qu'il  monte  par  les  vais- 
seaux dont  il  traverse  les  parois,  et  qu'alors  il  se  congèle  et  se  prend,  tantôt  en 
une  lame  de  glace  vis-à-vis  de  chaque  groupe  de  vaisseaux,  quand  il  se  solidifie 
au  voisinage  même  des  vaisseaux,  tantôt  en  un  revêtement  de  glace,  s'il 
se  répand  avant  de  se  solidifier  dans  tout  le  tissu  situé  auniessus  dn  corps 
ligneux. 

Toute  l'explication  proposée  par  M.  Casparv'  repose  donc  sur  la  supposition 

de  l'ascension  surabondante  de  la  sève  pendant  la  gelée,  supposition  qui  non- 
sculeinent  n'est  [ws  prouvée,  mais  qui  me  paraît  au  contraire  en  désaccord  avec 
ce  que  l'on  sait  de  l'eiïet  de  l'abaissement  de  la  température  SOT  l'absorption  et 
la  circulation  des  lifjuides  à  l'intérieur  des  plantes. 

L'explication  que  donne  M.  de  Mohl  de  la  formation  des  glaçons,  soit  sur  le  sol, 
soit  h  la  base  des  feuilles,  n'est  pas  trés-éloignée  de  celle  de  Conte  :  l'eau  se 
prend  en  glace  à  l'orifice  des  petits  espaces  capillaires  qui  traversent  le  sol,  et 
dès  lors  il  .«ie  produit  un  suintement  (très-faible,  mais  contiiin)  de  li(jnidc  qui 
s<'rt  à  former  inc<\ssammeni  de  nouvelles  assises  de  i^lace  à  la  base  des  aiguilles; 
de  même  pour  les  disques  déglace  de.s  cicatrices  de  feuilles,  ils  sont  dus  aussi 
a  la  formation  successive  de  minces  couches  de  glace  à  la  limite  de  tissus  imbi- 
bés de  socs  aqueux  et  non  gelés  eux-mêmes.  Quant  à  la  lente  exsudation  du 
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sac  à  travers  les  cellules,  M.  de  Mo]\\  pense  qu'on  peut  bien  l'aUiibiier  k  la 
contracUoii  produite  par  le  froid  sur  les  tissus  do  la  tige 

M.  Sachs  n  repris  celte  explication  dc>  M.  de  Moblci  l'a  modifiée  en  lui  don- 
nant plus  de  dévelojipements  et  de  précision. 

Quand  une  tranche  de  betterave  gèle  lentement  et  à  l'iibri  d'une  évaporatiou 
trop  considérable,  des  aiguilles  de  glace  se  forment  à  mesure  que  le  liquide  sort 
des  tissus  |)our  aller  se  congeler  à  la  surface.  Doit-on  admettre,  av«'c  M.  II.  de 
MohI,  que  celte  exsudation  est  prodiiiitî  par  une  contraction  du  tissu?  M.  Sachs 
ne  le  ixînse  pas.  Il  a  mesuré  des  morceaux  de  bcttcriiNc  et  d'autres  tissus  gelés 
et  non  gelés  sans  r)l)server  de  changemenl  ri()tal)lc  tk"  volume  (1). 

Il  est  un  fait  très-important  qu'a  signalé  M.  Saclis,  c'est  qu'un  coq» 
imbibé  d'eau,  n'en  œnticnt  pas  seulement  dans  ses  pores,  mais  qu'il  est 
aussi  recouvert  d'une  coocbe  liquide.  Il  en  a  montré  comme  preuve  la 
fiçoD  doat  tt  comporte  on  oorps  imbibé  d*ean  par  rapport  à  une  ooocbe  de 
rMoe  oa  de  Temik  Que  Ton  couvre  une  membrane  perméable,  comme  Test  un 
morceau  de  venie,  d'une  couche  de  vemb  de  bitume,  celte  couche  adhère 
trMMrtementlt  la  surftce  de  la  membrane  sèche;  mais  qu'on  mette  cette  mem- 
bime  an  contact  de  l'eau,  même  seulement  par  une  de  ses.  extrémités,  die 
s'en  imbibedans  toutes  ses  parties  et  te  couche  de  vernis  cesse  d'être  adhérente, 
eUe  se  détache  par  plaques:  c'est  qu'entre  te  membrane  et  la  couche  de  vernis 
t'est  étendue  une  nunce  couche  liquide  qui  a  détruit  l'adhérence. 

Ainsi,  il  est  établi  que  toutes  les  snr&ces  libres  des  parois  des  cellnles  sont 
ooustamment  recouvertes  d'une  couche  adhérente  et  très-mince  d'eau.  Sous 
l'action  du  froid,  c'est  cette  fiûble  couche  superficielle  d'eau  qui ,  selon  ^I.  Sachs, 
gèle,  se  solidifie  et  se  comporte  alors  comme  la  couche  sèche  de  vernis,  c'est^ 
l-dirc  qu'au-dessous  d'elle  il  se  produit  aussitôt  une  nouvelle  couche  d'eau. 
Celle-Gà  gèle  à  son  tour  et  ainsi  de  suite  tant  que  te  membrane  est  imbibée  et 
n'est  pas  gelée  elle-même. 

Je  cviNS  que  cette  explication  est  voisine  de  la  vérité,  néanmoins  je  ne 
penae  pas  qu'il  soit  possible  de  l'admettre  entièrement  et  telle  qu'elle  est  pré- 
sentée. 

On  sait,  et  j'ai  déjà  eu  occasion  de  rappeler  plusieurs  fois  ce  fait  qui  me 
semble  d'une  imjwrtance  considérable,  que  toutes  les  conditions  qui  retiennent 
les  molécules  dans  leur  |y)sifi()n  et  gênent  leur  mobilité  retardent  également 
leur  changement  d'état,  leur  solidification  parle  froid,  leur  congélation  (V. -A. 
Mousson,  Einigc  Thatsaclifn  bftreff'-nd  (bi^  Sc/imo/z'-n  und  Gefrieren  des 
WasserStïa  PoggendorfsAnnaiendevPhystkund C'/iemie, CV^jU^lO,  1858). 

(1)  On  ne  peut  pas  non  plus  attribuer  l'exsudaiion  du  liquide  à  ua«  dilatation  de  l'eau 
eoatetitie  dana  les  eellulet  entre  +  4*  et  O».  Car  cette  dilatation  est  beaucoup  trop  rai  Aie 
pour  être  la  cause  qui  permet  d'expliquer  la  rorrr.ution  d'une  épaisse  couche  de  glace.  En 
outre.  la  :;bce  se  Tonne  même  sur  des  tissus  qui  ont  déjà  perdu  de  Pean  par  évaporalion 
et  où  par  conséquent  les  cellules  ne  doivent  pas  être  turgescentes. 
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L'attraction  exercée  sur  les  molécules  d'oan  par  les  molécules  solide» des  parois 
des  espaces  capillaires  qu'elle  inonillp  met  obstacle  aux  mouvements  molécu- 
tairesqui  doÎTentse  produire  poiu"  que  le  liquide  jw  prenne  eu  glace.  Aussi, 
l'eau  supporte-t-elle  sans  se  congeler  un  froid  d'autant  plus  vif  qu'elle  est  con- 
tenue dan  des  espaces  phn  étroits.  Mftme  en  commanication  avec  de  la  glace, 
l'eaa  oonteDoe  dans  des  tubes  capillaires  de  0'"'',2U  demenriit  liquide  k  une 
température  de  — 7*  C  dans  les  eipérienees  de  M.  Noiissoo.  Il  est  difficile 
d*après  cela  d'admettre,  arec  M.  Sachs,  que  la  très-mliioe  couche  d'eau  que 
l'attraction  moléculaire  retient  adhérente  à  la  surfiice  des  osUnles  puisse  prendre 
en  glace  à  une  température  peu  infiirieure  k  0*.  Gomment  donc  imaginer 
que  les  choses  ont  pu  se  paner  dans  les  cas  nombreux  que  nonsarons  rap- 
portés oû  des  glaçons  se  sont  formés  dans  les  plantes  T  Gomment  est-il  possible 
de  se  figurer  l'action  que  doit  exercer  le  froid  sur  une  celhile  ? 

Nous  defons  d'abord  admettre,  en  nous  fondant  sur  les  expériences  de 
M.  Housson,  que  l'eau  d'imbibition  ne  saurait  geler,  du  moins  il  des  tempéra- 
mres  modérément  basdes,  dans  les  pores  in? isibles  des  membranes  ceUnhlreiL 
Mais  quelle  sera  Faction  du  froid  sur  les  substances  contenues  dans  llnlérienr 
des  cellules,  c'est-à-dire  non-seulement  sur  des  solutions  salhies,  mab  sur  des 
matières  telles  qne  le  protoplasma,  la  masse  vivante  de  la  cdhile,  qui,  sans  se 
dissoudre,  s'imbibent  d'une  quantité  considérable  d'eau  ?  Pour  ce  qui  est  des 
solutions  salines,  on  sait  qu'en  se  congelant  elles  se  séparent  en  eau  à  peu  près 
pure,  qui  se  prend  en  glace  et  en  une  solution  saline  plus  concentrée,  dont  le 
point  de  congélation  est  plus  bas.  (Voy.  Ruedorff,  Ueher  das  (iefrieren  de» 
Wassers  aus  Su/zlirsintr/rn,  in  Poggendorft  AwmL  der  Phytikund  Che-' 
mie,  CXIV  (série  IV,  2^i),  p.  63.) 

Dans  les  8ubstanr(>s  organifjuos  qui  ne  se  dissolvent  pas,  mais  dans  lesqiielles 
l'eau  s'iinbibe  souvent  eti  (piantit*'*  ronsidérabic.  il  se  passe  encore  quelque 
chose  d'analoiîiie  :  riii-me  quand  rr.iti  (jtic  c<'s  substances  contiennent  est  si 
bien  fixée  qu'elle  sniihlc  avoir  compUHeinenI  disparu  dans  leur  profondeur  et 
fait  corps  avec  elles,  on  la  voit  sous  l'action  du  froid  abandonner  la  matière 
dans  laquelle  elle  s'était  imbibée,  pour  venir  cristalliser  à  pari  et  se  montrer  aux 
yeux  sous  forme  de  glaçons. 

J'en  ai  fait  l'expérience  d'une  façon  qui  m'a  paru  très-frappante  et  très-in- 
structive. 

J'ai  uns  m  «Buf  dur  dépouillé  de  sa  coquille  dans  une  soucoupe,  sous  m 
couverctO  de  ferre,  au  milieu  d'un  mélange  réfrigérant  formé  de  neige  et  de 
sel,  c'est-à'dire  dans  des  conditions  dans  lesquelles  j'avais  plusieurs  fois  répété 
les  expériences  de  M.  Sachs,  sur  la  formation  de  cristaux  de  ghM%  à  la  surfooe 
de  morceaux  de  betterave.  Bientôt,  j'ai  vu  l'amf  dur  se  couvrir  lui  aussi  d'une 
couche  de  glace.  Bn  en  frisant  une  coupe,  on  voyait  que  la  glace  ne  s'était 
pab  formée  seulement  à  l'extérieur  du  blanc,  mais  encore  entre  le  blanc 
et  le  aune  et  dans  le  blanc  Ini-même.  Il  y  avait  deux  ooucbes  oomplètes  de 
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gl.icp  d'enTiron  lin  millimètre  d'éjMisseuroii  un  pou  |>liis.  Vune  sur  la  surface 
exti-rieiirc  du  blanr  de  l'œuf,  l'autre  h  l'inUM  ieur  à  la  liiuilc  fin  hl.uK  H  du 
jaun»':  en  outre,  le  blanc  d'teuf  était  sépaié  en  feuillets  fl  h  s  (outlies  de  i)l.iuc 
alternaient  avec  des  nssis'  S  de  flacons  fortnécs  de  |>laf|U<'s  de  ^lare  (rcin  iroii 
un  inilliint'lre  d  épaiâi>cur  au  nuiiou,  plus  minces  vm  les  bui  d^cl  de  grandeur 
assez  variable, 

La  struclure  de  ces  glaçons  et  des  croûtes  de  glace  était  absoltiuii'ui  la  môme 
que  celle  qui  a  été  maintes  fi)is  obsenée  sur  les  végétaux  :  ils  étaient  formés 
de  petites  colonnes  de  glace,  pcr))cndicalaires  à  la  surface  et  aux  feuillets  du 
Uanc  d*œof^  et  coatenaieiit  dû»  leur  intérieer  des  files  de  petites  buOes  d'air, 
dactement  comme  la  couche  de  glace  qui,  dans  des  conditions  identiques,  se 
Ibnne  sur  les  morceaux  de  ndne  de  bettera?e.  Quant  an  blanc  d'oeuf  lui- 
indme,  il  reste  sonple,  il  n'est  devenu  ni  dur  ni  cassant,  il  n'est  pas  gelé. 

n  ressort  de  cette  cxpéi  icnce,  que  quand  la  température  s'est  abaissée,  l'eau, 
prinûtivement  adhérente  aux  molécules  do  blanc  d'«euf  coagulé,  a  échappé  aux 
forces  la  tenaient  fiiée  et  «in'dle  s'est  écoulée  vers  les  pointe  od  die  a  été  se 
prendre  en  glaçons. 

11  me  sembleqoe  ceqni  se  passe  dans  les  ieuiUes  diris  et  dans  les  cas  nom- 
breux déjà  que  j'ai  rapportés  plus  haut,  où  des  glaçons  se  forment  dans  les 
plantes,  peut  èôe  reipurdé  comme  tout  bit  analogue  :  sous  Tiofluence  de 
l'abaissement  de  la  température,  les  ceDules  abandonnent  nue  partie  de  leur 
can,  qui  s'écoule  sons  forme  de  liquide  et  va  se  prendre  en  glace  bon  de  h 
portée  de  l'attraction  capillaire. 

Mais  comment  expliquer  cet  abandon  d'une  partie  de  l'eau  d'imbibition  des 
snbstances  organiques,  cette  sorte  d'exsudation  com^xarable  à  celle  que  consta- 
taient MM.  Dnnal,  H.  de  ^lolU  et  Sachs,  dans  les  plantes,  par  suite  de  rabais- 
sement de  la  température  ? 

On  peut  se  figurer  que  l'eau  d'imbibition  d'un  corps  tel  que  le  blanc  d'œnf 
dur,  par  exemple,  forme,  autour  de  eliaque  molécule  d'albumine  coagulée, 
one  sorte  d'enveloppe  li((uide,  qtii  est  retenue  auprès  de  la  molécule  srdide  par 
une  force  d'atiractioii  (rautant  plus  gratide  ({u'elle  agit  à  une  plus  faible  dis- 
tance. Cette  eii\(  l(»ppe  liquide  .1  une  crrt.iiue  ép.iisscur  qui  Jf|)ond  de  caus<'S 
diverses,  telles  qm;  l'aflinité  du  liquide  |M)ur  le  solide,  la  cohéNi  ui  du  solide  et 
celle  du  liquide  uièinc  Mais  ce  n'est  pas  timl  :  la  quantité  de  liquidt  que  ie  coii)s 
solid<'  |K'iil  livei  autour  de  ses  molécules cpiaud  il  sVu  iinbibr.  varie  aussi,  uon- 
!!><'uli  n)ent  selon  sa  nature  el  celle  du  liquide  qui  la  p(  lu  lie,  mais  encore  st  iou 
la  t«'in|H  rature. ,  N  o\.  Lwiv,  i',:,,  Lt'/n  ùu<  h  dn  P/ti/sioioijw  des  Mvnse/o'ti,  \ol.  I, 
p.  .M  el  suiv.)  Ont'  ia  t('i;i|M'rature  s'abaisse  rapidement  el  qu'avec  elle  le  pou 
Voir  d'iuibd)ilion  du  blanc  d'œuf  on,  en  d'.iuties  termes,  la  {nrcv  qui  lient  la 
couche  d'eau  fixée  autour  de  chaque  molécule  de  blanc  d'oeuf  diminue,  les 
molécules  de  l'enveloppe  d'eau  les  plus  éloignées  du  contact  des  molécules 
solides  cesseroot d'être  retenues,  elles  seront  mises  en  liberté  et  pourront  s'écou- 
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Jer  en  dehors  des  iater¥alles  qui  séparent  les  molécules  dans  des  eaptoesplas 
grands,  aoit  entre  les  couches  du  blanc  d'œuf  qui  ont  été  déposées  successive-» 
menl,  soit  à  Pextérieur  où  elles  gèlent  librement  au  delà  de  la  portée  de  l'at- 
traction capillaire.  Ainsi  s'expliquerait  l'apparition  dans  les  plantes,  vers  le 
moment  de  la  congélation,  de  celle  grande  quantité  de  liquide  disponible  qui 
vient  se  prendre  en  glace  dans  les  i^iaccs  où  la  congélation  peut  se  produire 
librement  :  une  fois  solidifiée,  chaque  parcelle  de  glace  exerce  une  nouvelle 
action  capillaire;  elle  attire  de  pntclir  en  proche  le  licinidc  qui  se  trouvait  au 
milieu  des  espaces  inlernioléculaires  à  l'état  coulant  et  libre  d'adhérence  intime 
avec  les  parois^  et  qui  vient  successivement  se  congeler  et  grossir  la  masse  de 
glace  déjà  formée. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  explication,  ce  que  l'expérience  démontre,  c'est 
que,  sous  l'influence  du  froid,  l'eau  précédemment  contenue  dans  les  cellules 
vase  prendre  en  glace  dans  certains  points  hors  des  cellules,  en  se  séparant  du 
reste  du  contenu  de  celles-ci,  qui  se  concentre  de  plus  en  plus  sans  se  congeler. 
A  mesure  que  le  contenu  de  la  cellule  diminue  ainsi  de  volume  en  perdant  de 
reao  qui  va  se  solidifier  en  glaçons  dans  certains  méats  inleroellulaira,  la 
membrane  celialaire  doit  aussi  se  contracter,  et  ainsi  s'explique  la  diminution  de 
taille  observée  sur  des  organes  gelés  malgré  l'augmentation  de  volume  que  doit 
prendre  le  liquide  en  se  congelant  Ce  phénomène  a  été  très-clairement  con* 
staté  par  Dn  Petit-Thonars  {lœ,  cit.  p.  18)  sur  des  Daphnés,  dont  la  tige  se 
contractait  en  se  gelant,  au  point  que  l'éoorce  se  ridait,  pois  se  gonflait  de  nou- 
veau quand  le  soleil  paraissait  et  que  la  glace  contenue  dans  la  tige  fondait, 
tt.  Hofiroann  est  arrivé  aussi  à  constater  une  diminution  de  volume  des  tissus 
gelés  (8erm.  flolEaiann,  Wùtenmg  uni  Waehtthwn  oder  Grundsuege  der 
P/UmunklinuUolûgie,  1857,  p.  327-329),  ainsi  que  M.  Sachs  qui,  dans  le 
supplément  de  son  mémoire  sur  la  gelée,  a  fait  de  b  oontractioa  des  parties 
succulentes  des  plantes  par  la  congélatbn  nue  étude  spéciale. 

M.  de  Schœnefeld  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Hervier-Bas- 
son,  accompagnant  l'envoi  (d'échantillons  du  Crocusçnstefuisréùoi- 
lés  à  Grest  par  le  R.  P.  Eugène  (1). 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qui  lui  a  été 
adressée  par  M.  Loret  : 

URTR8  DB  H.  ■«■H  MBBV  SDR  LA  CONTUSION  FARS  BNIHB  LE  ttiRCISSIlS 

muons  n  LB  jr.  pwmo-TAZKTTA, 

llonlp«Ui«r,  18  vm\  1869. 

Après  avoir  décrit  {FL  de  Fr,  t  m,  pu  256)  le  Narcistus  biform  Gnrt, 

(1)  VojM  le  BullAtiD,  t.  IV  (Stances),  p.  191. 
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H.  Grenier  transcrit  dans  une  intéressante  observation  un  passage  d'une  lettre 
de  M.  Hénon,  niatÎTe  à  quelques  Narcisses  qui  croissent  il  Montpellier. 
D'après  cette  lettre,  on  roieoiitrerait  dans  le  même  pré,  à  Lattes  près  Montpel- 
lier, lesiV.  poètieuSy  N.  angustifolius,  N.  biflorus,  N.  TauUa^eiwxï  grand 
nombre  de  formes  intermédiaires.  On  y  trouverait  tous  les  passages  du  N.poë- 
ticus  au  N.  Tazetta,  en  passant  par  le  N.  ùi/lorus,  sans  ligne  de  démarcation 
appréciable.  Celte  assertion,  produite  devant  Delile  et  Dnnal.  fut  d'abord 
vivement  repoussée  par  eux;  mais,  ajoute  l'auteur  de  1.»  lettre,  vériliailion 
iiaite  sur  place  avec  M.  Delile,  il  fut  reconnu  que  le  fait  cUiit  hors  de  donie. 

L'opinion  que  je  viens  de  citer  m'a  paru  la  conséquence  iiatiirellc  d'un  exa- 
men su()erficiel,  et  le  plus  bnbile  botaniste  ({iii  ne  vei  ra  les  choses  qu'en  pas- 
sant, les  appréciera  de  cette  njanière,  s'il  ne  s'attache  point  à  l'idée,  seule  vraie 
^\on  moi,  que  l'Iiybridité,  facile  à  constater  ici,  explique  seule  d'uue  manière 
satisfaisante  toutes  les  difficultés. 

J'ai  rbonneur  de  vous  adresser,  monsieur  le  Président,  la  plante  qu'on  a 
prise  ici  pour  le  N.  biftcrui  Curt ,  et  qui  n'est  pour  moi  que  le  produit  do 
N,  Tttteita,  fteolidé  ptr  le  iV.  jpoèHeut^  c*e8t<à-te  le  N.  poHko-Ttaeila. 
Cette  plante  étant  desséchée  oéee,  au  premier  aspect,  a?ec  le  N,  bifionu, 
catma  rappnrls  propres  k  hidaire  en  eneor  ;  mais  riUnsion  cesse  lorsqu'on 
pnod  le  temps  de  foir  en  déiail  ce  qui  se  passe  sur  place  dans  les  prairies  de 
Lattes  et  de  Saint-Brës,  où  abondent  les  dôix  parents.  Le  N.  Tateitat  pins 
prtooce  de  quinze  jours  que  le  iV.  poêticus,  est  presque  partent  déflenrt  an 
moment  oft  son  congénère  s'onrre  à  ses  côtés.  Le  pollen  de  qnelqnes  Y.  7*0- 
utta  tardilii  pent  néanmoins  ficonder  encore  quelques  fleurs  précoces  du 
N,  poëiieuMi  aussi  troufe-H»,  quoique  rarement,  du  N,  TaMetto-poêimu. 
Le  N,  poStieihTiuetta  est  au  contraire  asses  commun,  car  les  stigmates  du 
N.  Tosetfa  sont  encore  aptes  à  recevoir  efficacement  le  pollen  do  iV.  poêiîeus 
lorsqueceiohds'^IMUionit.  Ce  dernier  bybridequi,  par  les  organesde  végétal  ion, 
le  bulbe  asscs  pce,  les  iiniilles  asses  larges,  ressemble  davantage  au  ;V.  Ta^ 
sftte,  se  rapproche  an  contraire  beaucoup  plus  du  |>ère,  le  ;V.  poêticus,  par 
les  organes  reproducteurs.  La  couronne,  déformée  par  la  pression  dans  la  plante 
dessécbée,  est  intermédiaire  entre  la  coupe  évasée  et  crénelée  du  N.  poêticus 
et  la  couronne  serrée  et  entière  à  son  orifice  du  TV.  Tazetta.  La  bordure  écar- 
latede  la  couronne  qui  distingue  si  bien  le  iV.  poëlirus  est  comme  fondue  dans 
l'hybride  avec  le  jaune  du  reste  de  la  crturonne  et  lui  conuuunique  souvent 
une  nuance  d'un  jaune  rouge;itre.  l.eslleiirs,  plus  grandes  et  moins  nombreuses 
que  celles  du  ;V.  Tazetto-podictis,  sont  au  nombre  de  1  à  3,  mais  le  plus 
souvent  de  2,  et  c'est  alors  le  faux  N.  hiflorus  de  nos  herbiers  de  Monlpcîllier, 
Irès-dislincl,  selon  >L  Hénon  lui-même  [Idc.  cit.),  des  .V.  hiflorus  de  l'Écosse 
et  de  l'ouest  de  la  France.  (À'Ia  se  conçoit  facilement,  cir  il  s'agit  d'une  tout 
autre  plante,  et  le  doute  n'est  pas  (M)ssible  lorstju'on  la  confronte  vi\ante  avec 
le  vrai  iV.  biflorus^  qui  en  diffère  oolablemeat  par  la  forme  et  la  couleur.  Sou- 
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vcnl  ici,  les  A'.  Tazetta  et  N.  poëtinm  rn)iss('iit  par  grruipes  isolés  dans  la 
invnw  [)rairit'.  On  Iroiive  alors  le  Y.  piir/ich-Tmrffa  au  pied  de  la  plaiile-mère 
sur  laquelle  les  in.seclcs  ont  apporté  le  pollen  du  A  portiriis.  et  h  p<isilion 
respective'  de  toutes  ces  formes  Kinlirnie  l'idée  suggéré»'  déjà  suffisamtneiil  par 
leur-s  caractères,  relativement  au  rôle  des  parents.  Oqui  achève  de  mettre  ici 
hors  de  cause  le  vrai  :V.  biflorna,  c'est  que  la  forme  qu'(»u  prenait  pour  telle 
est  toujours  représentée  par  (picicjiies  individus  dans  les  prairies  où  sont  réu- 
nis les  A.  (toèiicus  et  iV.  Tuzetta,  et  ne  se  rencontre  jamais  daui>  celles»  où  l'on 
ne  trouve  qu'une  de  ces  deux  dernières  espèccBb 

M.  Grenier,  renseignésur  ces  piaules  par  M.Godron,  donncteark  Monl- 
pdlier,  ne  mentioiiiie,  en  fait  d*hybrides,  dans  les  prairies  de  Lattes,  que  le 
N.  Tasetto-poèticuSf  moins  commua  cependant  qne  Thybride  inverse,  notre 
/V.  poëtieO'Taxettai  mais  il  a  en  l'Iieoreose  idée  de  ne  point  inscrire  Mont- 
pellier au  nombre  des  localités  du  N.  àiflorut.  Le  N.  poëHeQ^Tœutta,  com- 
muniqué par  nous  à  ce  savant  botaniste,  a  été  accepté  par  lui  sans  hésitation. 
M.  Grenier  nous  a  appris  aussi  que  c*est  à  cette  pbnte  qu'il  6ut  rapporter  la 
localité  de  Montpellier,  dtée  dans  la  Flore  de  France  pour  le  N.  ineomparo' 
Hli»  qui  ne  se  trouve,  en  effet,  nulle  part  ches  nous  \  l'état  sauvage. 

Je  dois  dore  id,  monsieur  le  Préaident,  cette  lettre  d^  longne  ;  mais  peut- 
être  pourrai-je  adresser  un  jour  I  la  Société  une  notice  plus  détaillée  sur  ks 
diverses  formes  de  Nardsses  qui  offrent,  cbaque  année,  dans  nos  prairies,  un 
spectacle  curieux  pour  les  botanistes. 

M.  Pérard  ûdt  à  la  Société  la  commonicaiion  suivante  : 

NOIIGB  8im  LA  FtOaB  DB  L'ARROMDMIIBNr  M  MONfLDÇON  (AUDR), 
pir  M.  AlasMidre  pARAB0. 

Ancien  élève  du  lycée  de  Moulins,  j'ai  habité  pendant  longtemps  cette  an- 
tique cité  (lu  Bourbonnais.  A  celle  éjx>qne  d'étude,  féconde  eu  amitiés  sin- 
cères et  pleine  de  souvenirs  qui  ne  s'elfacenl  jamais,  nous  avons  fait  souvent, 
en  petit  comité,  des  excul^ions  géoloj^iqiies  dirigées  surtout  vers  la  partie  ouest 
du  dé|)artement.  Cette  coiiliée  est  en  elTet  la  plus  favorable  à  la  connaissance 
de  cette  branche  de  l'histoire  naturelle  que  Ton  nonnne  Géologie,  car  les  ler- 
raùis  granitiques  \  sont  largenjent  représentés,  et  c'est  là  que  se  sont  accumu- 
lés presque  tous  les  bassins  bouillcrs  du  département,  vastes  champs  d'explo- 
ration, surtout  au  point  de  vue  des  débris  organiques. 

Dans  le  voisinage  des  puits  d'exploitation,  ii  Noyant,  Pins,  Gommentry, 
Uoyet,  nous  avons  recueilii,  en  assez  grand  nombre,  des  empreintes  de  végé- 
taux foniles  qne  l'on  peut  dasser  généralement  panni  les  Cryptogames  acso- 
g^nes.  Ou  c6té  de  Montluçon,  nous  trouvions  les  gneiss  et  micaschistes  dm 
terrains  schistL'ox  crisullins,  les  granités  d'origine  ignée,  ainsi  que  les  grès  et 
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le  calcaire  de  la  fonnation  lacustre  éè  la  fiMée  do  €ker  et  de  rAnmanee.  Dam 
la  forèl  de  Tronçais  près  Cérilly,  se  prétsntalcnt  en  abondance  les  marnes 
irisées  do  triât,  et  enfin  à  Aiiiay«le«GtiltBaa,  an  Veurdre  et  à  Lurcy-I^vy,  la 
timite  do  lerraia  jnrasBiqiie  comprenant  un  lambeau  de  calcaire  du  lias.  Ces 
excursions,  au  point  de  vue  boianiqtie,  offrent  le  plus  p^rand  intérêt,  car  l'élude 
de  la  nature  du  wl  est  imimeaient  liée  à  celle  des  plantes  qai  croissent  à  sa 
superficie. 

I^a  végéiation  des  environs  de  Montlnçon  hrillo  autant  par  sa  variéir  que  par 
sarichossp;  les  plantes  des  terrains  t;i  iiiiitiqm's  |MMivf»nt  tHro  en  grande  partie 
ol)Spn('(»s,  pt  j'ai  n  iirontré  «'galoiiiciH  (|ii('|(|iH'ses|W'C('s  appartenant  ,\u\  torrains 
cilraircs.  On  verra  pins  loin,  dans  l'aperçu  {^éolo^iipie,  que  ces  dernières  ne 
sont  nnlletnent  dé|ia\sé(  s  au  nnlieu  do  nos  î;ranit<'s. 

(ietle  contrée  n'a\anl  pas  de  liantes  montagnes,  la  végétation  caractéris- 
tique de  res  sominité-s,  et  que  l'on  peni  voir  <lans  l<'  département  an  Mayet-de- 
Monlagn»',  àSaiiU-\icolas-(l<>s-Hi(  fs,  Sainl-(;lém«'nl,  Fcrrières,  Arronnes,  etc., 
a  chez  nous  peu  de  repré.seutatils.  On  y  clierclierait  vainement,  je  crois,  les 
Banuncuhis  aeonitifolim  et  platanifoiius,  Dmtaria  pinnatn,  Thlaupi  al- 
pestre^ Lunaria  redimva,  Semperviwm  artKkmndeum,  Mulgedium  alpinum 
fiPimnieri,  Bieraeium  paludetwn^  Prenanthes  pnrpurea,  Polygonaium 
wrticiUatum^  AUium  VktorittliSnLilitm  Martagon,  etc.  ;  ces  espèces  hati- 
test  la  région  montagiieiMe  de  la  chatnedo  Forez,  prolongement  des  moiiUigiMS 
d'Amreifne,  qui  travene  la  partie  sud-est  du  département,  et  dont  le  Pny  de 
Monlonoel  (1291  mètres)  est  le  point  culminant  VA^^lemum  ffaileri,  que 
f  ai  décoQTcit  récemment  dans  la  gorge  de  Thixon,  où  fl  croit  en  abondance, 
ne  senriile  même  pas,  par  sa  présence,  indiquer  une  station  botanique  un  peu 
lilns  élevée,  car  on  peut  réccïter  cette  Fougère  dans  les  Pyrénées  et  dans  les 
Alpes,  k  des  statioiis  qui,  par  leur  altitude,  se  rapprochent  beaucoup  de  celles 
de  DOS  plus  hautes  montagnes. 

L'histoire  de  la  botanique  dans  cet  arrondissement,  et  je  pourrais  prasqne 
dire  dans  le  dépunement  de  l'Allier,  date  seidenteni  du  xix'  siècle.  H  est  pos<« 
aibia  que  des  personnes  isolées  se  soient  occupées  de  cette  science  k  une  époque 
antérieure,  mais,  comme  elles  n'ont  laissé  aucune  trace  écrite,  je  snis  finrcé  de 
m'en  tenir  au  seul  document  que  j'aie  po  découvrir.  C'est  en  1822,  dans  un 
ouvrage  inlitiilé  :  Ittrlm'rhfti  hisfon'f/ufs  et  of/fiercntiims  médirahs  sur  Ipk 
eaux  ihenuales  ei  minérales  dp  ■Srna  en  Jfoui  hfnnmis,  par  M.  le  docteur 
Boirot-Uesserviei*s,  ins|)ertonr  de  r(''tablissem(Mit  iliormal  de  Néris,  que  je  vois 
apparaître,  pour  la  prcmiri  (>  lois,  quelques  pages  écrites  sur  la  végétation  de 
celte  partie  de  notre  territoire. 

lie  biinrg  de  Néris-lfs-Rains,  situé  5  8  kilomôtr«*s  de  Monllnr/>n,  a  été  con- 
struit sur  le  plateau  qu'occupait  l'ancienne  ville  de  ce  nom,  nue  des  plus 
anciennes  du  Bourijonnais,  comme  l'atteste  le  grand  nombre  d'anlicpiités 
rumaiu(>8  découvertes  daas  ses  environs.  Ses  eaux  thermales  étaient  bien  con- 
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nues  des  Romains,  qui  y  avaient  fondé  un  établissement  de  bains  assez  impor- 
tant et  sur  reiiiplaceiixînt  duquel  on  a  ('Icv»'  celni  qui  cxisio  maintenant.  Otte 
|K'lite  ville,  qui  est  visitée  de  nos  jours  par  une  grande  quantité  d'étrangers, 
attirés  par  l'effiMcité  de  ses  eaux  thermales,  devait  ajouter  à  sa  reuonrmiée 
celle  de  fournir  la  première,  dans  le  département  de  l'Allier,  quelques  rensei- 
gnements sur  la  \égétati()n  de  ses  bois  et  de  ses  coteaux  pilk)r«»ques. 

Dans  l'onvrage  meniionné  plus  haut  et  qui  n'a  pas  été  réédité,  l'article  liota- 
nif/ut'  est  peu  étendu;  néanmoins,  la  plupart  des  103  e^spèces  signalées  étant 
communes,  je  me  couleuterai  de  citer  les  suivantes  qui  sont  plus  rares  : 


**  Géranium  sanguineum. 
AnUiyilb  Vulneniria. 

*  Sor  lins  aucuparia. 
Tuesilago  Farfara. 

*  Artemifia  Abanlhinin. 
**  Arnica  moalaiii. 

Ccotaurea  lanala  (Centrophyllum  lanatum). 
*Valeriana  rubra  (Geniranthua  iatUblios). 
**  Globularit  valfMia. 

*  Samhucus  raremosa. 

*  Lonicera  Capiifolium. 

*  Vinca  major. 

**  Vaccinium  MyrtUlui. 

Anchusa  

Sjnpbytran  ûtÊMuàt» 

Pulmonaria  ofllcinalis (P.  saccharala  aucl.?) 

Cliironia  pulchella  (brjfUirsea  pulcbeila). 

Mcnianlhes  triMiata. 

HfOiejamus  niger. 

CraHola  ofilcinalis. 


Digitalii  purpuraa. 
Veronioa  aeinUdiB. 

—  Tcucrium. 

—  montaua. 

Orobanehe  major  (0.  Rapam). 
Meritha  silvestm. 
Salvia  Sclarea. 
MeliMa  ofilcinalif. 
**  Afar"—  europmini. 

Buxus  sempervircns. 
Luphorbia  Lallijfris. 
RttMus  aeoleatiM. 
•  Iris  germatiica. 
**  Gladiolus  communie. 
GoleMcmn  autumnale. 
**  Verairum  album. 

Panicum  verticillatum  (Salaria  verlicillata). 
Arundo  Phragmites. 

Mrlica  ciliata  (JÊ.  iicbiod«mit!). 
Kardua  stricta.. 


Quoique  toutes  ces  plantes  soient  indiquées  par  M.  fioirot-Dessorviers 
comme  spontanées  dans  les  bois,  les  bruyères  ou  les  prairies;  cependant,  celles 
que  j'ai  marquées  d'un  *  me  paraissent  échap{>ées  des  cultures  ou  subspon- 
tanées; quant  à  celles  qui  sont  précédées  de  deux  **,  elles  ont  disparu  de  la 
localité,  ou  nous  n'avons  pas  été  assez  heureux  pour  les  rencontrer.  A  ce  point 
de  vue,  il  est  donc  utile  de  les  signaler  à  rattenlidii  des  botanistes  de  l'arron- 
dissemeuL  Néanmoins,  la  localité  me  |)ar.iît  très-douteuse  pour  le  Verairtun 
album,  espèce  de  la  région  élevée  des  montagnes. 

On  voit  par  cette  courte  énuméralion  que  M.  Hoirot-Dess('r\iers,  en  ik)us 
faisant  connaître  ses  observations  botaniques  sur  les  environs  de  Néris,  voulait 
déjà  combler  une  lacune  qu'il  sentait  exister  dans  la  statistique  scieuliûque  du 
département. 

C'est  dix-huit  ans  après  que  M.  Boreau,  directeur  actuel  du  jardin  bott- 
nique  d'Angers,  eutr^end  ce  travail  long  et  difficile  dans  sa  Flore  du  cmtrt 
de  la  France  dont  fai  première  édition  a  para  en  18/iO.  A  cette  époque,  quel- 
ques botanisttt  tfiiettwivirexeniple  doimé  par  le  docteur  de  Héris.  Plmieiir 
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localités  avaiefit  été  explorées  et  la  nouvelle  flore  devait  profiter  heureusement 
des  résultats  acquis.  MM.  Causse,  Saul,  Servant  et  de  Lambertyc  sont  à  peu 
près  les  seuls  qui  aient  fourni  h  M.  Boroau  les  renseignements  dont  nous  avons 
été  à  même  de  vérifier,  presque  toujours,  la  sincère  exactitude.  M.  Causse, 
après  avoir  parcouru  les  territoires  de  Chavenon,  de  Saint-Soruiu  et  du  Mou- 
let-aux-.Moines,  avait  consigné  ses  observations  dans  un  manuscrit  intitulé  Bota- 
nicon  eUwcrense  (1).  Ce  manuscrit  n'a  jamais  été  imprimé  et  M.  Bureau  seul 
en  a  eu  communication  M.  Servant  avait  lïerlM)risé  aux  alentours  de  Monllu- 
çon,  M.  Saul  aux  en\  irons  de  Ci-rilly  el  dans  la  forât  de  Trom  ais  ;  quant  à 
M.  de  Lambertye,  il  avait  dirigé  ses  investigations  principalement  du  cùté  d'Es* 
tivareiiles,  de  Verneix  et  de  Marcillat.  Ces  botanistes  distingués  avaient  déjà 
douiié  une  idée  de  la  distribution  géographique  d'un  certain  nombre  d'espèces. 
Cependant,  il  ne  iant  pas  se  dissimuler  qa*U  restait  beaucoup  à  fiiire  pour  leurs 
sQCceiwnrs,  car,  mime  aujourd'hui,  quoique  plus  avanote,  Texploratimi  de 
eeite  contiée  n'est  pas  encore  oomplèle.  Sornne  étendue  aussi  vaste,  il  y  a 
bien  des  endroits  qui  n*ont  fin  toe  visités  jusqu'ici,  beaucoup  d'étangs  dont 
les  grèves  attendent  nne  iierborisation,  enfin,  des  ravins  ombragés,  des  bois  qui 
n'ont  pas  encore  été  sillonnés  par  les  pas  d'on  botaniste.  Gela  ne  doit  pss  nous 
étonner  daas  nnpays  oà  l'étnde  de  la  botanique,  pour  des  causes  inhfoentes  à 
tontes  les  sciences  qui  ne  rapportent  rien,  mais  qui  demandent  an  contraire 
le  pins  grand  désintéressement,  devait  nécessairement  être  à  peu  près  complè- 
tement délaissée. 

Un  seul  onviage,  qoi  a  para  en  1868,  le  Catalogue  de»  plante»  vaeculaire» 
duplateau  central  de  la  France,  par  HU.  Lecoq  et  Lamotte,  est  venu  i^oo- 
1er  encore  quelques  renseignements  eiacts  à  ceux  que  nous  poesédions.  Gepen* 
dant,  comme  notre  région  se  trouvait  sur  les  limites  du  grand  travail  que  ces 
aavanis  avaient  entrepris ,  à  part  quelques  localités  nouvelles,  ils  ont  peu 
augmenté  le  nombre  des  espèces  citées  antérienrement  dans  la  première  édi- 
tion de  la  Flore  du  cetUre  de  in  France. 

La  forêt  de  Tronçais  a  été  le  but  principal  de  mes  herborisations  dans  l'ar- 
rondlssenicnt.  En  1860,  j'avais  visité  la  partie  qui  s'étend  depuis  Maulne 
jusqu'à  Braise,  el  les  étangs  tourbeux,  disséminés  entre  cette  dernière  localité 
et  Ainay-lc-Chàteau,  m'avaient  fourni  les  H/n/ncIiospora  fusca,  Pinqulfula 
lusitanien  et  Utricularia  minor.  En  iSfjS,  je  me  suis  dirigé  sur  (lérilly,  dans 
la  portion  de  la  forêt  qui  embrasse  le  triage  de  Thiaulay  jusqu'au  résenoir  de 
la  Marmiinde.  J'ai  parconrn  en  outre  tout  l'espace  compris  entre  ce  chef-lieu  de 
canton  et  Saint-Bonnet-le -Désert,  en  passant  par  l'étang  de  Tronçais,  les  forges 
de  Sologne  et  de  Morat.  Des  tourbières  considérables  ont  envahi  le  sol  mar- 
neux de  cette  grande  forêt  de  l'État.  X^Osmunda  m/^j/î,s  abonde  dans  celles  du 
triage  de  i  iuauiay  eldu  uiouUndcla  Pien  e,  près  du  réservoir  de  la  Marmaude, 
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aiuiqiw  les  Dnmrù  roimtdifblk  et  i$Utrmedia.  Ltt  riiimâm  «ont  égriemeat 
tooribeiii,  et  edoide  Foatignoin,  iTec  en  ramificatiQiii,  noasofflrede  graiides 
qnsntiÊéÈàtSpkagmmL  y 9k  iraaTé  II  le  Nêpkndium^mtlonan  et  le  Loma- 
ria  Spieant  {Bleehnmn  aoct.)  qui,  do  reeie,  eit  aiwi  répnda  dins  pMenrt 
eodnîtts. 

LestoorlMèrniiMrécageinesdDCriitf,  sitaéessur  la  route  de  rétangdeiyonçils, 

présentent  à  peu  prètlamênie  végétation.  J'ai  récollé  de  plos,  à  cette  stition, 
le  Mephrodium  cm/a/mn,  ainsi  que  le  Gentiana  Pneumnnanthe.  Aenjugerpa* 
les  dernières  découvertes,  cette  forêt  li  faite,  déjà  tant  de  fois  explorée,  doit 
encore  reofermer  des  espèces  qui  ne  sont  pas  signalées  même  dans  le  départe- 
ment. 

J'ai  p()!ii-sui\i  mes  investigations  jusque  dans  la  forêt  de  (^liray.  mnis  senle- 
ment  dans  In  |);irli(' ([ue  l'on  apjx*lk'  l'Erniitage.  A  l'entrée,  du  côté  de  Saint- 
Pardoux  les-K;iii\,  il  y  a  des  loiu'bières  assez  étendues  où  croissent  quelques 
bons  C/iri'X  et  les  deux  Ih-uacrn.  Le  LuIm-Uh  m  ené,  si  CODimua  dans  la  forêt 
de  Trnnçjis,  \  existe  aussi  en  grande  abondance. 

La  forêt  de  l'Espinaîwe  près  Bizenemile  a  été  récctnment  sillonnée  pour 
a  première  fois.  M.  Isidore  Bessou,  jeune  Iwlaniste  qui  m'a  accompagné  daiw 
mes  dernières  excursions,  vient  d'y  découvrir  Y  Atujfiici  monlnua  Schl.  Celte 
plante  n'avait  été  iiidiquéc  jusqu'ici  que  sur  les  bords  de  l'Aumaiice,  près  de 
Chavenon,  où  j'ai  en  le  plaisir  de  la  recueillir  cette  année. 

Dans  toutes  les  gorges  de  rochers  ayant  quelque  importance,  et  où  1"  A«/)^ 
m'um  s«p(ffiirîofMtftf  aiwilde,  j'ai  renœntré  l'ii.v/j/e^  Breynii.  C'est  ainsi 
que  j'ai  conslatéta  présence  due  ait  Hâtions  a«i  alemom  de  MonUuçon  et 
principalement  dans  la  gorge  dn  Santde-Loap,  od  il  fonne  des  tonAa  mm 
garnies.  4  Hêriiaou,  je  l'ai  observé  dans  deoi  stations,  sur  les  rodierB  on 
bords  de  l'Aornanoe;  et  k  Biieneoille  M.  Beann  Ta  lécobê  dans  le  mil 
do  Maovaisinièfe.  Cette  Fougère,  répmée  rare  chef  BOUS  et  qoi  avait  été  nvnféOi 
pour  la  première  fois,  en  1865,  par  M;  le  docteur  Théveooo,  sur  ks  tn* 
dm  en  face  de  Lavaot-Sainlo-Annet  eat  èridenment  amn  répandoe  dun 
l'arroodissenMot 

Sniin,  les  étangs  da  Gkm  près  Chavenon,  cent  de  Gfaomblet  pris  Gov 
mentry,  ainsi  que  celui  de  Muret  sur  la  route  de  BiieneuilleàGMne,  ont  été 
eiploréa  minutieusement.  La  découîerte  du  Pttamogeton  obtusifiilnatilémaL 
localités  nouvelles  pour  V£iaiin€  ktxaadra  sont  lies  Iruilo  de  ces  récentes 
Iwrbonsationew 

Ce  travail  était  ert  cours  d'exécution,  lorsque  M.  Migoot,  professcnr  an 
tyoéede  Moulins,  lit  paraître  sa  Flore  élémentaire  du  département  de  l'Allier.  Si 
l'on  considère  le  peu  de  documents  possédés  par  l'auteur,  relativement  à  l'éten- 
due du  tcrriifïire  embrassé,  on  peut  se  demander  si  une  flore  descriptive  n'était 
pas  piém  iiuièe,  et  s'il  n'eût  pas  été  préférable  d'attendre  des  renseignements 
plus  oomitreux,  eu  iuaaut  paraître  seulement  un  catalogue  raisonné,  précédé 
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d'uu  synopsis  exact,  exeiiipl*'  qui  a\aii  élédoiiDé  par  (luelque^i  t)Otaui.sles  dans 
plnsieiirs  dé|)arteineiits.  Kii  elT<*l,  dans  le  aitaN^iu*  dts»  planlt's  d'un  m»iiI  arron- 
diswuu'iit,  à  peine  la  nouvelle  Flore  de  l'Allier eî»t  elle  publiée,  (pie  l'on  clier- 
cberait  vainement  dans  ses  desi  riptions,  celles  d'un  certain  nombre  d'espèces  que 
je  sigaale,  tandis  que  cette  lacune  ne  devrait  exister  que  poui  <|uelques  plauUj^ 
dont  h  rareté  peut  permettre  l'exception.  Il  en  sera  de  même  pour  les  arrou- 
dienoMntB  de  Gaonat  et  de  la  Palisse  qui  n  om,  pour  aiosi  dire,  pa»  encore 
élé  explorés. 

Wéanmoiiw.  o*  ne  peut  que  fâficiter  r«atear  de  l'iiiiliBtive  qu'il  a  prise  en 
cette  ciitomance,  et  je  reg;rette  liTemeiit  de  D*avoir  eo  Winniimiirfi  de  mi 
ouvrage  qu'après  la  piil>licatioii,  attendu  que  je  meMnis  fût  un  devoir  de  lui 
cominnnîqner  me»  nomhreuiea  ohaervatione  sur  cette  contrée.  On  aurait  évité 
einn  quelques  înenctitudcs  qiil  se  sent  ^Unées  dans  la  mvette  Flore  ei 
entre  autres  le  Stratiotet  aloidei  (espèce  du  Noni,  qui  n'esisie  en  dehon  de 
cette  lioiite  que  dans  certaines  localitéB  où  on  Ta  naturalisée)  n'aurait  pas  été 
indiqué,  involontairement  il  est  vrai,  comme  sfionilané  dans  Tétug  de  la  Brosse 
et  par  conséquent  dans  le  centre  de  la  France. 

Ayant  vu  par  moi-même  la  plupart  des  locaUtés,  j'ai  pu  définir,  d'une&pon- 
cartaine,  ladtiiation  bounique  d'tme  assez  grande  quantité  d'espèces.  Quel- 
ques-unes ont  dbparu  depuis  18^0 ,  par  suite  des  progrès  de  l'agriculture  et 
des  changements  eiiettués  dans  les  propriétés.  Certains  étangs  (celui  des  Éleur^ 
par  exemple)  sont  actneHement  desséchés,  des  endroits  tourl)en\  sont 
tous  les  jours  ;  quelqties  bois  ont  été  défrichés  en  partie.  De  là  néees* 
saîrement  une  diiïérence  sensible  dans  les  indications  antérieures.  J'ai  pu  le 
voir  par  moi-même  dans  les  'grands  prés  de  Montluçon,  où  plusieurs  |)iantes, 
récoltées  par  moi  en  1H60,  oiu  i-U'  déu  uilo  \m'  le  voisinage  de  nom  elles  con- 
structions. C'est  |)robablenienl  ^M>ur(ies  mollis  analogues  ou  |>our  ({'.iiilres,  que 
le  S/zinea  obotmia  Willd.  a  dis|)aru  des  haies  de  Diéna,  les  Ctiroii/lln  scor- 
pioiile»  et  /{ununcultts  Lingun  du  pontdt-  la  Chambrière  el  le  iJoruuicum 
austriiti  itm  du  bols  de  la  Liaudon.  J'ai  clieii  hé  vainement  aussi  VOrlnya 
grandi fUtni  Hoiïni.,  ainsi  ((iie  le  /.aserjjttiuin  asfjcrum  Cranlz.  .le  pense  que 
ce  dernier,  imiiqué  daiiN  les  lH)is  de  la  Brosse  et  de  la  Garde,  a  cessé  d  exister 
aussi  pur  suite  des  défrichements  qui  ont  été  laits  dans  ces  deux  Imhs. 

En  ct)mpensalion,  des  esjiîce.s  nouvelles  (jnl  été  récennnent  publiées  dans  la 
Flore  de  l'Allier  :  quekiues  uues,  dont  j'ai  reçu  des  exemplairtâ»,  ont  été  véri<- 
fiées  dans  mesberborisalions,  mais  il  m'a  été  impossible,  malgré  des  recherches 
«livies,  de  trouver  dans  les  localités  signalées  les  Thitupi  ulpesire^  Steiiaria 
ngmorum  et  yUueat  lit//jerieum  quailnmguium,  Sedum  anylicMm^  ^yp^ 
ckarit  maaUata,  Campanuia  /tnt/b/ta,  CMœtitrm  Màméiotinm,  Poa 
tudeticaoi  Lycopodùm  inundatum,  Néanmoins,  pour  le/'oamcfe/tca,  je 
fiBrai  remarquer  qu'il  est  souvent  introduit  par  les  semis  de  gaion  et  que,  par 
conséquent,  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  qn'onpAt  le  rencoilnr  dans  caa 
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D'autres  plantes  ont  été  mentionnées  comme  S|>ontanées  dans  cet  arrondisse- 
ment. Ja'  GhiHciinn  /hvum,  près  de  la  (ilacerie,  a  éléévideniinent  importé  là  par 
les  graines  des  petits  jardins  possédés  par  les  ouvriers  de  la  Glacerie  ou  de  la 
forge  Saint-Jacques.  Il  peut  disparaître  de  cette  station  aussi  facilement  qu'il 
y  est  venu.  VHespej'is  inatronnlis,  des  rochers  de  la  rive  gauche  du  Cher,  eu 
facede  I.avaux-Sainte-  \nne,esl  pour  ujoi  snhspontané,  car  on  a  planté  des  vignes 
sur  les  lies  basses  de  ces  rochers  et  j'ai  trouvé  Ih  d'autres  esjx'ces  appartenant 
générnleiiieiit  àlacidture.  Quant  à  Vlnnln  //rl(  )iiu)it,\)\iiulc  d'ornement,  citée 
près  du  petit  IkiIs  de  Foutbouillant,  j'ai  tout  lieu  de  penser  que  les  quelques 
pieds  trouvés  en  cet  endroit  proviennent  des  jardins  environnants.  Le  Stra^ 
twit's  aloides,  espèce  du  Nord,  ne  pouvait  être  que  naturalisé  dans  celte 
contrée.  En  1861 ,  j'ai  fait  jeter  dans  l'étang  de  la  Brosse  quelques  pieds  re- 
cueillis par  uioi  dans  les  mares  de  la  for£t  de  Mari  y  près  Paris.  Aujourd'hui 
oette  plaole  envahit  rétaag  et  chasse  devant  elle  les  Nymphma  alba  et  tontes 
celles  qui  occupaient  la  place  avant  elle; 

.  Mon  intention  n*8  jamais  été  de  foire  une  flore  de  cette  région,  et  tontes  les 
espèces  dn  catalogue  que  je  vais  publier  étant  décrites  dans  la  Flore  du  emht 
deM.  Boreau  (3* édition),  dont  j*ai  suivi  en  grande  partie  la  dassification,  tons 
les  hotanistes  pourront  recourir  k  cet  etodlent  ouvrage,  qui  se  recommande 
autant  par  son  véritable  mérite  que  par  sa  profonde  érudition.  Certains 
types,  diflidles  k  distingoer,  mais  qui  cependant  sont  adoptés  par  des  bota- 
nistes sérieux,  ont  été  cités  en  petit  nombre.  Os  font  partie  actuellement  dn 
domaine  de  la  sdenoe  et  nous  indiquent  les  progrès  qui  ont  été  bits  depuis 
tsente  ans  dans  cette  branche  deThistoire  naturelle.  J'ai  donc  pensé  qu'il  était 
mile  de  les  foire  oonnalire,  afin  de  fomifiariser  les  botanistes  de  notre  arrondKs- 
sèment  avec  les  difficultés  que  comportent  certains  genres,  tebqne  ksRuànt, 
Jbua,  iHenthaet  ffierœwmt  etiô  engager  k  en  foire  lareoherthe.  le  ne  nie 
pas  que  les  caractères  qui  séparent  certaines  espèces  des  genres  âiéut  et  Bie- 
raehtm  soient  quelquefois  difficiles  k  saisir.  J'en  dirai  presque  autant  des 
genres  Mentha  et  Bota  qui  cependant  n'olirent  pas  encore  les  mimes  incon- 
vénients. De  là,  une  difficulté  qui  éloigne  de  Tétode  de  ces  genres,  par  suite 
du  })eu  de  certitude  que  Ton  peut  apporter  généralement  dans  la  déterminatkm 
des  espc'ces  avec  la  clef  analytique  et  même  k  l'aide  dos  descriptions.  L'absence 
dans  les  herbiers  de  types  bien  nommés,  pouvant  servir  de  points  de  comparai- 
son, est  également  une  autre  cause  d'uicerlitude  qui  vient  s'ijonter  naturelle- 
ment k  la  précédente. 

Aussi,  je  pense  qu'entre  l'école  totalement  restrictive  et  celle  qni  admet 
indistinctement  toutes  les  formes  d'un  même  ty|>e  au  rang  d'espèce,  il  doit  y 
avoir  un  juste  milieu  (pii  consisterait  à  adopter  les  e'>pères  nouvelles  réellement 
distinctes  et  à  rejeter  celles  qui  n'ont  que  des  caractères  variables  proprt^s  à 
chacune  d'elles.  Mais  les  limites  de  ce  juste  milieu  ne  pe.svenl  èlr<' encore 
bien  détenuinécs,  aujourd'hui  et  elles  ne  le  seront  déflnilivement  que  le  jour  où 
toutes  les  formes  de  certaiwi  tvpes  qui  se  modiiienl  {rfus  facilement  que  d'autres, 
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auront  été  coraptétement  étudiées  et  seront  à  jM  u  près  entièrement  coniuies. 
Selon  moi,  une  espî'ce  doit  se  distinguer  à  priori  sur  le  terrain,  d'abord  jiar 
un  fdcit  s  différent  et  ensuite  par  des  caractères  réels  et  immuables.  J'ai  pu 
Toir  aiis.^i  pai-  moi-même,  et  cela  pour  mon  Sedum  r/rnniticum  {sp.  nov.)  que 
l'on  trouve  à  Hérisson,  sur  le  micaschiste,  qu'une  longue  observation  de  la 
façon  dont  se  com|M)rte  une  esjK'Ce  dans  4e  milieu  où  elle  croît  habituellement 
peut  remplacer  avantageusement  la  culture.  Cette  dernière,  en  effet,  n'est  pas 
toujours  un  barême  irréprochable,  puisque  d'un  ty|)€  isolé  et  reconnu,  elle 
enfante  une  foule  de  variétés.  Néanmoins,  elle  p<'ui  être  également  un  moyen 
de  confirmer  la  fixité  des  caractères,  ainsi  que  la  première  impression  produite 
par  Taspcct  différent  de  la  future  espèce. 

Celte  opioion  mixte,  que  j*ai  énoncée  plus  haut,  je  la  retrouve  dans  une 
Jbrocfaare  qui  m*a  été  adrenée  de  Belgique.  M.  Armand  Thielens,  membre  de 
laSociéléroyaledelMitaiiiqaedece  pays,  parmi  les  écbantMIoiisiiMnlirQiKetde 
provenance  difene  qa*il  a  réunis  cbtns  son  herbier,  a  commencé  par  laire  des 
obserraiions  qui  seront  certainement  utiles  à  la  sdence.  Voici  le  teile  d'un 
pMNige  de  sa  broclMire  intitulée  :  Petites  cttervaiiofu  sur  quelques  plantes 
erUiques.  (BxHait  éaMuUetm  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique, 
UTU,  n*l.  Séancedn  3mttl86&) 

i  Gomme  on  le  verra  dans  les  pages  suifantes,  nous  ne  sommes  point  parti- 

•  nn  de  réode  dite  moderaeetqui dirise  k  outrance;  mais,  d'autre  part, nous 

>  MUS  tenons  éloigné  de  la  réaction  qu'a  provoquée  cette  nouvdle  école.  An 
»  point  de  vue  deTespèce,  nous  croyons  qne  la  vérité  est  entre  les  deux  sys- 

>  lèmesen  présence,  c'est-à-dire  entre  les  extrêmes.  Des  deux  côtés,  il  est  de 

•  Aût  qu'on  a  versé  dam  des  eirenrs  en  ce  qui  touche  k  la  délimitatîon  des 

•  types  spécifiques.  Maintes  fins,  les  phyiographes  de  l'andenne  école,  ka  au- 
«  teun  clanagneSi  ont  distingué  comme  espèces  des  formes  trompeuses,  de 
4  amples  variétés  ou  acddents,  comme  les  adeptes  de  l'école  moderne  ont 
a  difisé,  démembré,  avec  raison,  d'anciens  types  collectif.  La  cause  des  nom- 
I  breux  débats  soulevés  à  propos  des  cs;x^ces  litigieoses,  la  source  des  affir- 
»  mations  d'un  côté  et  des  dén^tionsde  Tautre,  est  fréquemment  le  manque 

•  de  matériaux  suffisants  on  complets.  » 

11  est  utile  de  connaître  Topiaion  actoelie  des  étrangers  sur  cette  questioB 
importante  de  l'espèce,  et  c'est  pour  ce  motif  que  j'ai  cité  le  passage  entier  de 
cette  brochure.  M.  Thielens  admet  bien  que  la  vérité  est  entre  les  extrêmes, 
mais  il  n'en  déGnit  pas  les  limites.  Le  travail  commencé  par  lui  ne  peut  que 
contribuer  à  nous  faire  atteindre  ce  but,  qui  est  encore  éloigné. 

Dans  un  autre  sens,  M.  Jordan,  en  nous  faisant  connaître  toutes  les  formes 
de  certains  types,  nous  amènera  nécessjii  reine  ni  à  en  faire  l'exinnen  et  à  tracer 
la  délimitation  qui  conviendra  à  chacun  d'eux.  Mais  nous  ne  sortirons  vérita- 
blement de  l'impasse  diflTicilc  dans  laquelle  nous  sommes  maintenant,  que  le 
jour  où  rancieone  école,  au  lieu  de  se  tenir  sur  la  réserve,  se  décidera  à  se 
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joindre  à  i'école  moderne  pour  admettre  les  espèces  nonvHIps  qui  ont  des 
caractères  bien  distincts  et  pour  sa|>er  les  fomnis  douteuses  qui  n»-  peuvent 
qu'être  difficilement  .sé|uirées  par  suite  du  manque  de  caractères  suffisants  et 
stables,  lin  attendant  ce  résultat,  désiré  par  nous  aussi  bien  que  par  les  éiran- 
gei"s,  je  suis  heureux  d'avoir  pu  reconnaître  sur  le  teri  ain  certains  types  parmi 
ceux  qui  ont  été  créés  dans  ces  dernières  années  ;  je  j)ensc  qu'il  en  est  de  la 
botanique  comme  de  toutes  les  sciences  :  au  lieu  de  rester  dans  un  statu  qm 
an  iéré,  elle  doit  avoir  sa  marelle  pn)^ressive  aussi  bien  |)Our  ce  qui  concerne 
l'orgaiiograpbie  et  la  plijsiolo^ie  végétale  que  pom*  la  classilicalion  et  la  distri- 
bution géographique  des  plantes.  J  'ai  donc  suivi  en  partie  le  système  de  la  nou- 
velle école.  Du  reste,  dans  tous  les  grands  travaux,  du  genre  de  ceux  entrepris 
par  l'école  moderne,  il  reste  toujours  quelque  prise  à  la  critique;  ce  qu'elle 
blùme  disparaîtra  sans  doute  avec  le  temps,  mais  ce  qu'elle  approuve  n'eo  sera 
pas  moins  acquis  à  U  scienOQ» 

La  graode  quantité  d'échiBlillow  de  divcM  kicaliléi,  rleollét  ptr  noi- 
mème  k  des  époques  plus  ou  moiiiB  éloignées,  et  le  noiBbreaMicOBiidénbto 
d'espèces  ncmUlifli  dini  cet  dernièrai  années  |)ar  quelques  penooMS  qniiMl 
bien  ? odii  me  comnmniqiier  les  ipécinient  de  leafs  déconvettee,  m*€Bl 
donné  ridée  de  publier,  dans  nn  simple  ciialogae,  le  lésnllit  detoviei  ses 
erankMis* 

Le  travail  que  je  viens  soomettre  aux  amis  de  la  sdenoe  est  le  lésmné  de 
norobfeoaes  recbenhes  fidtes  pendant  une  période  irès-prolongee  etqof  date 
presque  dn  commencement  do  siècle.  Si  on  sommeil  de  viogl  ans  a  paralysé 
I  Uonifaiçen  les  pnHPte  botanique,  les  résoltala  qui  ont  été  acquis  pen- 
dant tes  boit  dernières  anném  consécntivcs  viendront,  je  l'espère,  rétablir 
ime  juste  faaiaooe.  I>«  renseigneflMnts  prédeui  m'ont  été  fimrnis  snr  te  fé0^ 
tation  d'Âudes  et  sur  celte  do  bois  de  Bloroard,  dans  le  canton  de  Montma- 
nuit,  par  M.  iamet,  actnsUement  curé  de  GhamUet  M'**  FbnIboaM,  de 
MonUuçon,  m'a  communiqué  les  échantillons  de  ses  récoltes  aux  environs 
d'Hnriel,  d'Oocbes  et  de  Domérat.  M.  Isidore  Besson  m'a  fait  on  envoi  de 
plantes  qu'il  avait  recueillies  dans  la  forêt  de  l'Espioasse.  Knfin,  M»  Uwand, 
officier  au  59"''  de  ligne,  m'a  adressé  les  spécimens  des  espèces  rares  qn*i 
avait  trouvém  avec  M.  te  docteur  i  hévenon,  et  ceh  avec  nn  désiniéressement 
que  l'on  ne  saurait  trop  louer.  Je  prie  tontes  oes  personnes,  qui  ont  bien 
voulu  me  piéier  teur  obligeant  mncoun»  de  recevoir  mm  sinoèrm  renMrd* 
ments. 

On  ne  devra  pas  s'étonner  de  trouver  dans  ce  Catalogne  des  indirnioM  pr^ 
cises  coucernani  les  localités,  car  les  difficultés  que  nous  avons  éprouvées 
pour  découvrir  les  plantes  rares  citées  dans  la  Flore  du  centre  de  If.  Boreau 
ont  fait  que  mon  plus  grand  désir  est  d'en  faciliter  la  recherdie  aux  bota- 
nistes de  cette  contrée.  Les  noms  des  endroits  jirèient  quelquefois  à  l'éq»» 
voque,  ei  les  habiuau  du  pays  ne  aoni  im  UN^ours  d'accoid  eux-mânise  sur 
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te  nom  donné  on  Mir  «on  orthographe.  Ainsi,  ptretaBpfoyleboltdeOoiigiiism 
est  appelé  ausu  bois  d'Anguitte.  Poor  trancher  cette  question,  J*ai  pris  les 
noms  qoi  6garent  sur  la  carte  de  France  do  DépOt  de  h  guerre,  et,  à  part 
quelques  rares  eicepilons,  que  Je  signale,  on  peut  dire  qu'ils  sont  conformes 
aux  noms  de  pays.  Ils  ont,  en  outre,  le  mérite  d'ttre  fiKSiles  »  trouver  I  l'aide 
de  la  cartp. 

On  sait  que  les  espèces  ne  sont  pas  distribuées  égalemeni  I  h  'soi^ 
du  sf)!  :  j'ai  indi(|nô  le  degré  de  fréqneoco  OU  de  rareté  par  les  signes 
^^'—^  —  ^  ^  — R— R— A .  R— .  Ces  signes  conventionnels  sont  tellement  con- 
nus, que  je  crois  inutile  d'en  donner  rexpHcalion.  Il  eu  est  de  même  des 
suivants  :  (i).  annuelle,  (2).  bisannuelle.  vivace,  .  lignensc.  J'ai  indiqué 
par  !!,  que  j'ai  en  herbier  des  éclianiilions  r^^aAiés  par  moi  dans  ia  localité 
Htée.  par  nn  seul  !  que  j'ai  ^'iraleineni  dans  int  s  collections  des  spécimens  que 
m  ont  adress.'S  les  bot<inis!,'s  avec  lesquels  je  suis  en  relation,  et  seulement 
pour  les  plantes  rares,  je  place  le  1  devant  le  nom  du  botaniste  qui  iesaraemii- 
lies  à  l'endroit  énoncé. 

Pour  ces  dernières  espèces,  j'ai  aussi  rcsiilué  à  chacun  la  part  des  décoo- 
vcrtes  qu'il  .i  f.iiie.s  dans  l'arrondissement,  en  conunenrant  par  MM.  Boirot- 
Oesserviers,  Causse,  SanI,  Servant  et  de  Lauilx  i  tye,  qui,  les  premiers,  ont 
fait  connaître  la  Hore  des  environs  de  Monihiçon.  C'est,  selon  moi,  payer  un 
tribut  de  reconnaissance  à  ceux  qui,  nous  faisant  part  du  résultat  de  leurs 
découvertes,  prix  de  tant  de  fatigues,  nous  ont  faciliic  ainsi  des  rcclierches  qui 
peuvent  durer  de  longues  année  s.  On  a  k  regret  de  voir  que,  dans  beaucoup 
d'ouvniges,  ce  soin  est  par  trop  négligé  aujourd'hin*. 

Presque  toutes  les  espèces  mentionnées  dans  ce  catalogue  sont  représentées 
dans  nn  herbier  spécial  que  j'ai  lait  pour  l'arroudissenji  ni.  Cet  herbier  local 
renferme  les  échantillons  KCueiUis  par  moi-même  on  [)ar  les  botanistes  dont 
j'aidté  antérieurement  les  noms.  Les  es|)èce.->  qui  manquent  daiis  celte  col- 
lection sont  celles  de  la  Flore  du  centre  àB  M.  Boreau,  qui  ont  dis()aru  ou  qui 
n'ont  pu  être  retrouvées  jusqu'ici  Les  nues  pouvant  être  rencontrées  ailleurs 
Qu'aux  environs  de  MonUoçon,  je  lc«  ai  conservées  pour  mémoire  dans  le 
catalogue.  Quant  i  ceruines  autres,  ayant  acquis  la  certitude  qu't  ll<  s  ont 
OMDplétement  disparu,  j'en  ai  (ait  Tobjcl  d'une  note  expUcaiive.  l  ai  suivi 
la  même  marche  pour  quelques  espèces  introduites  récemment  dans  la  Fiore 
de  f  Allier  par  M.  MlgouL 

Peu  confiant  dans  mes  propres  forces,  basées  seulement  sur  dii  années 
d'élnde,  j*ai  soumis  à  M.  Boreau  hi  plupart  des  espèces  dites  lil^ieoses.  U  a  eu 
l'obligeance  de  me  consacrer  quelques  instants  lonquil  est  venu  I  Paria  pour 
aaaister  au  Congrès  botanique  de  1867,  et  je  lui  ai  envoyé  à  Angers  les  ptentes 
qoe  je  n'avais  pas  eu  le  temps  de  lui  communiquer  pendant  son  court  séjour 
an  milieu  de  nous.  Sou  savant  concours  a  facilité  beaucoup  pour  moi  la  solu- 
tion des  quelques  difiicultés  qui  se  présenteat  loujoun  dans  la  détiTuiination 
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d'une  assez  grande  quantité  d'es|)èces.  Je  saisis  donc  avec  empressement  celte 
occasion  de  rapjieler  ici  les  nombreux  services  qu'il  m'a  rendus  en  celle  cir- 
constance. M.  Cosson,  l'un  des  autours  disiinp;ués  de  la  Flore  des  envir.  de 
Paris,  a  bien  voulu  mettre  h  ma  disposition,  pour  le  consulter,  le  riche  herbier 
qu'il  possède  à  Paris  et  in'aider  en  même  temps  de  ses  précieux  conseils  pour 
les  espèces  de  la  famille  des  (Jiaracées,  dont  il  a  fait  une  étude  approfondie. 
MM.  Léveillé  et  >^lander,  dont  les  noms  sont  également  au-dessus  de  tout 
él(^e,  ont  nommé  le  peu  de  Champignons  et  de  Lichens  que  je  signale.  Enfin, 
MM.  Bescherelle  et  Roze,  nos  bryologues  parisiens,  si  érudits  dans  celle 
branche  difficile  de  la  botanique,  ont  revu  et  corrigé  les  Mousses  que  j'avais 
récoltées.  Je  prie  ces  messieurs,  ainsi  que  tous  ceux  qui  m'ont  aidé,  soit  de 
leur  concours,  soii  en  me  facilitant  les  moyens  de  |)ouvoir  donner  une  plus 
grande  cerliiude  au  travail  que  je  liv  re  aujourd'hui  à  l'appréciation  du  public, 
de  vouloir  bien  croire  à  l'expression  de  toute  ma  reconnaissance.  Heureux  je 
serai  si,  de  mon  côté,  je  puis  contribuer  au  progrès  de  la  botanique  dans 
l'arrcndisseroent  de  Montiuçon  et  être  utile  aux  étrangers  qui  désireront  con- 
naître la  f^^éutioa  d'une  des  contrées  les  plus  pittoresques  du  département  de 
l'Âllier. 

{La  mte  à  la  pntekam  «Amee.) 


SÉANCE  DU  it  MAI  1869. 
riiismiiici  oi  m.  uffteoB. 

M.  Larclier,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du      avril,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  E.  Fournier  présente  de  la  part  M.  L.  Besnoudes  échantillons 
d'Aponogeton  distachijus,  recueillis  par  ce  bolanisle  dans  un  ruis- 
seau d'eau  courante  qui  fait  partie  d'un  domaine  près  de  Lambe- 
leUec  (Bresl),  localité  où  il  a  été  naturalisé  en  abondance.  M.  Bes- 
AOU  fait  savoir  que  cette  plante  se  maintient  aussi  depuis  plusieurs 
années,  à  Tair  libre,  aux  environs  d'Avranches,  sons  la  latitude 
ée  Paris  (i). 

M.  6.  de  Saint-Pierre  fait  &  la  Société  la  conunnnication  suivante  : 

(1)  Ces  reaseignemenU  compliteiit  ecux  qui  oat  été  <\i»iM%nét  du»  le  BuU$Un  d«  la 
Sociélé,  t.  IV,  pp.  580  at  581 . 
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flSNte  OU  MAnBAMGB  DU  MONDB  ViG^AL  (i),  par  M.  fiBBHAIW 


Noos  afOOBdéjl  eipotë  (2)  Im  fiiils  reliiifi  k  laprodnctioii  moceviire  des  IM 
orgmisés,  et  spédaleîiMOtdes  végfitaox;  ma»  passons  id  à  b  discoasion  des 
fiÉs  et  des  bypotbiaes,  et  nous  répoodons  anx  oiyectioiiB  en  bisaiit  ûlerTeiiir 

par  des  citations  nos  plus  savants  contradicteurs. 

L'opioxm  le  plus  généralement  admise,  même  dans  le  monde  scientifique, 
est  que  tooles  recherches' sur  l'origine  des  êtres  seraient  vaines,  et  que  nous 
devons  croire  que  toutes  les  espèces  animales  et  végétales  ont  été  créées  (soit 
milles  à  la  Ims,  soit  à  diverses  reprises)  de  toutes  pièces  et  d'emblée,  telles  que 
BOUS  les  vo3fO&B  aujourd'hui. 

Un  tel  prodige  serait  en  opposition  manifeste  avec  les  lois  connues  de  la 
nature.  Ce  prodige,  qui  se  serait  produit  à  une  époque  ou  à  des  époques  aux- 
quelles les  a)rps  inorganiqiios  :  l'air,  la  terre  et  l'eau,  étaient  déjà  depuis  tant 
de  siècles  soumis  aux  lois  qui  les  régissent  (et  |)araissent  les  avoir  toujours 
régis),  ce  renversement  des  lois  naturelles  eût  été  d'ailleurs  sans  utilité, puisque 
des  créations  d'êtres  organisés  se  manifestent  enœre  aujourd'hui  sous  nos  yeux, 
sans  autres  prodiges  (et  c'est  assez)  que  ceux  qui  constituent  l'enchainement 
unique  et  régulier  de  tous  les  actes  de  la  nature. 

La  vue  des  merveilles  de  la  eréatinii  nous  inspire  de  la  puissance  du  Créateur 
une  trop  grande  idée  pour  qu'il  nous  soil  possible  d'admettre  des  faits  qui  nous 
sembleraient  contraires  au  principe  d'uuité  de  ses  lois  et  à  l'iniaillibililé  de  sa 
s^esse. 

Nous  nous  croyons  plus  près  de  la  vérité  en  admettant  pour  l'origine  des 
premiers  êtres  un  phénomène  qui  s'est  manifesté  dans  toute  la  série  des  âges, 
à  partir  de  l'époque  où  une  napp<;  d'eau  refroidie  a  pu  se  déi>oser  à  la  surface 
du  globe.  —  Ce  phénomène  est  la  production  d'organismes  élémentaires,  dont 
les  premiei*s  sont  de  simples  cellules,  organismes  qui,  de  degré  en  degré,  de 
modifications  en  modifications,  de  complications  en  complications,  d'associatious 
en  associations,  sous  l'impulsion  de  la  force  créatrice  ou  oi^anisatrice,  ont  pu 
(pendant  la  suite  indéterminée  des  siècles,  et  dans  des  circonstances  de  tempé- 
rature et  d'eicitationa  électro-magnétiques  fiivorables)  parvenir  aux  combinai- 
sons organiques  (ou  fonnes  spécifiques]  animales  et  végétalesactodles.  L'activité 
polymorphiquc  (la  transfimnation  des  espèces)  paraît  s*être  ralentie  pendant 
notre  p^îode  géologique  ;  cette  évotution  séculaire  des  formes  spécifiques  con- 
tinue cependant  encore  à  se  manifester  sons  nos  yeux  par  la  production  de 
générations  aUéiéesdans  quelques-nnsde  leurs  caractères,  altérations  qne  m>iis 

(1)  Cet  article  fer.i  partit  du  Souveau  DiclioTmair$d9  BSM^d»  M.  Gcmaio  de 
Saint-Pierre,  aclueUeoiciit  en  cours  d'impresuon. 
(2)  Voyez  plus  liaut^  pp.  lS8«tsoiv. 
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désignons  sous  le  nom  de  variétés  quand  eDes  sont  pen  stables,  ou  de  racet 
quand  elles  tendent  à  se  fixer.  Ces  races  et  ces  viriéléssont  souvent  plus  carac- 
térisées que  certaiiieB  fonnes  ambiguiset  phisoa  moins  stables,  dés^ées  tous 

le  nom  d'espèces* 

On  a  objecté,  avec  raison,  k  ceux  des  partisans  de  cette  théorie  qui  ont  admis 
pour  les  êtres  organisés  ou  pour  chacun  des  deux  règnes  animal  et  v^ttL  OM 
mAow  sétie  continue  (et  pensent  par  conséquent  que  les  embranchements  r^r- 
dés  comme  supérieurs  ont  continué  les  embranclieinents  regardés  comme  infé- 
rieurs) que,  cbeiles  articulés  par  exemple  (insectes,  arachnides  ou  crustacés), 
la  perfection  organique  n'est  pas  inférieure  à  la  i>erfeclion  organique  des  ver- 
tébrés. —  Cette  objection  est  parfaitement  fondée;  aussi  u'admettoiis-nous 
pas  qu'un  embranchement  ait  pu  dériver  d'un  autre  :  chaque  embranchement 
peut  être  considéré  comme  constituant  un  ensemble  cunij^let.  Os  groupes, 
partis  chacun  d'une  forme  primilive  particulière  différent»'  des  antres  (bien  que 
friusou  moins  .ioalogueel  presfiue  égaleiuejit  simple),  ont  |>arcouru  leur  évolu- 
tion en  donnant  lieu,  seion  leur  force  d'expunsion,  à  des  types  secondaires, 
tertiaires,  quaternaires,  etc.,  ^  à  des  formes  spécifiques  plus  ou  moins  mul- 
tipliées. 

Vous  me  permettrez.  Messieurs,  dans  une  (jueslion  d'un  si  haut  intérêt 
et  si  souvent  conlimersée,  de  présenter,  sous  la  forme  de  discussion,  les  plus 
forts  arg(unenls  opposés  par  l'école  adverse  au  système  «|ue  je  viens  d'ex- 
poser en  (lut  lques  mots.  — Je  ne  |M)nvnis,  dans  ces  circonstances,  choisir  un 
plus  savant  et  plus  loyal  adversaire  (jue  M.  Alph.  de  Candolle,  l'un  de  nos 
maîtres  les  plus  autorisés  dans  ses  jugements  sur  les  hautes  questions  bota- 
nir^ues  ;  j'emprunte  à  son  beau  Traité  de  gé'Kjraphie  botanique  raisonnée 
(page  1106  et  suiv.)  la  série  d'objections  à  laquelle  ma  confiance,  non  en  mes 
forces,  mais  m  la  Mlidilé  de  ma  cause,  me  donne  l'espoir  de  répondre  avec 
•nccèt. 

»  La  oréalîmi  <m  pranière  Ibfmition  des  êtres  ntganisés  échap^ie  par  m  na- 

>  tnie  et  par  son  ancienneté  à  noa  moyens  d'obserf  alion.  »  —  Réponse  :  I^a 
crtaiioD  00  première  formation  des  êtres  organisés  n'échappe  à  notre  obaerra- 
tbn,  ni  par  sa  nature,  ni  par  son  ancienneté,  paroeqne  les  lois  natoreUes,  oeUes 
qui  pré^deni  k  la  formation  des  êtres,  comme  tontes  les  autres,  sont  étemelles 
et  non  accidentelles,  etqae,  par  conaéqneot,  l'action  de  oes  km  détermine  la 
formation  de  productions  analogues  dans  Ions  les  temps,  aiyourd'hni  comme 
aux  diverses  époques  géologiques  de  la  terre,  lorsqu'elles  trouvent  dans  les  dr- 
flonstances  extérieures  l'occasion  de  se  manifosier. 

*  Deux  opinions  ont  été  énoncées  depuis  que  l'bomme  réfléchit  Dans  l'une, 
•  le  premier  ou  les  premiers  êtres  organisés  sont  sortis  de  la  manière  inorga- 
»  nique  par  quelque  loi  physique  à  nous  inconnue.  Dans  l'antre,  ils  ont  été 
»  aéésou  du  néant,  on  de  ht  matière  inoiganique  piéexlstanle,  par  une  cause 

>  supérieure  étrangère  à  la  matière.  •  —  Réponse  :  Ces  deux  opinions,  foin 
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d'être  contradictoires,  se  complètent  rnne  l'ioirai  La  fMé  tt*ott  wtilwnwnt 
ni  dans  l'one  ni  dans  Tantre,  mab  dans  l'une  et  Tautre,  J'écarinridétda  néant, 
oonune  inoonpitible  non-seulement  avec  l'observation,  nais  afoe  le  raisonne- 
BMnt;  j'écarte  aw>si  l'idée  d'uue  loi  pbyâque  inconnue^  pusqne  les  grands 
phénomènes  de  la  production  des  e8|M>c^  peniant  étra  logiqpMnent  expliqués 
(j'allais  dire  démontrés)  par  les  lois  physiques  connues;  ^  et  je  rapproche  les 
dsu  ternes  de  la  qneMk»  :  >  Les  êtres  orgsaoisés  sont  sortis  de  la  matière, 
ou  par  qne  toi  physique»  on  par  une  cause  supérieure  étrangère  à  la  matière.» 
fit  je  disqvn  :  le$  ètrei  organisé»  sont  wortu  de  la  matièrt  par  les  lois  phy^ 
tifues  qui  émcment  de  r intelligence  univeruUe  ntpérieurt  à  la  matière. 
J'ajoute,  comme  je  le  disais  ci-dessus,  que  ces  lois  sont  régulières  et  non  £ui- 
tasques  ou  sporadiques  ;  leur  appliciUion  est  miraculeuse  sans  doute,  mais 
c'est  le  miracle  éternel  que  la  puissance  créatrir^^  étale  avec  profusion  en  tous 
lieux  et  dans  tous  les  temps  !  —  La  matière  organique  étant  une  combinaison 
d'éléments  qui  apparlienuent  à  la  matière  iuoi^anique  (éiémcnls  de  l'air  et  de 
l'eau,  plus  quelques  sels  égaleuicnl  répandus  dans  la  nature),  et  la  création 
organique  ne  s'étant  manifestée  que  longtemps  après  les  prenuèt  es  combinai- 
sons de  la  matière  inorganique,  il  est  de  toute  évidence  que  la  matière  organique 
est  puisée  dans  la  matière  inorganique. 

«  Dans  la  première  opinion  (racliou  des  Ion  es  physiques),  la  matière  serait 

•  douée  d  une  faculté  spéciale  :  la  génération,  qui  transformerait  les  corps 
»  inorganii^ues  en  a»r|)S  oi^auisé's.  »  —  Ré|)onse  :  Nous  ne  prétendons  pas 
que  la  maliére  inorganique  soit  douée  de  la  faculté  de  la  {/ém'nUiun  ;  le  mot 
ytnérutiuii  injplique  l'idée  dépareillé,  et  il  n'y  a  rien  de  semblable.  Nous  disons 
seulement  production^  et  pn>ductiou  liuiitée  d'abord,  si  l'on  veut,  à  une  vési- 
cule ou  cellule  uiicroscopique. 

■  Ce  serait  une  force  dont  nous  verrions  les  effets  sans  en  comprendre  la 

•  nature  intime,  comme  danslecasde  Tafllnité  on  de  rattraciion.  «—Réponse  : 
FrécisémenL . 

«  Hais  il  y  a  une  didérence  qni  rend  l'hypothèse  de  la  génération  spontanée 

■  suspecte;  cette dillérence  est  que  Taflinité,  l'attraction,  agissent  oontinueUe- 

•  ment  aoui  nos  yeux,  tandis  que  la  force  créatrice  des  dtres  organisés  n'a  agi 

•  que  dans  certains  moments.  •  —  Réponse  :  C'est  tt,  commettras  l'aYons  dit 
plus  haut,  ce  que  nous  contestons;  et  nous  espérons  démonlpsr  qneles  lois  de 
la  nature  ne  sont  pas  des  lois  Intermittentes. 

a  Les  expériences  dans  lesquelles  on  acru  voir  de  la  matière  inorganique  se 

■  changer  en  matière  organisée,  se  sont  toujours  évanouies  dotant  des  moyens 

•  pins  puissants  ou  plus  précis  d'observation.  »  —  Réponse  :  Nous  contestons 
celte  assertion.  Des  expériences  décisives  en  laveur  de  la  production  ont  été 
ftites  dans  des  conditions  parfaites  de  précision.  Les  plus  simples  sont  les  plus 
concluantes,  et  sont  à  la  portée  de  tous  les  observaieun.  Puis  l'expression  te 
ekanger  impiiqne  nneidéedetrinBformationsd6natnre,etpareonséqnentnne 
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idée  inexacte  qai  n'est  pas  la  nôtre,  puisqu'il  y  a  aimpleoMiit  ammgeiDéBt 

différent  dans  les  parties  constituantes. 

a  Ces  ex|>ériences  deviennent  plus  douteuses  encore  aujourd'hui  qu'on  a 
»  montré  la  présence  de  corps  organisés  infiniincnl  petits,  et  pnr  conséquent 
»  de  germes  dans  des  milieux  où  autrefois  on  ne  les  soupçonnait  d'aucune  nia- 
0  nière.  »  —  Réjxjnse  :  Celte  assertion  ne  précise  pas  suffisamment  les  faits. 
Sans  doute,  l'air  peut  transporter  des  corps  organisés  infiniment  petits,  du  pol- 
len par  exemple,  mais  cela  no  prouve  absolument  rien  relativement  aux  germes 
des  microzoaires  aquatiques  qui  sont  l'objet  des  expériences  citées.  Ces  micro- 
zoaires  ne  vivent  que  dans  l'eau  et  meurent  à  l'air  libre  ;  ils  confient  leura 
germes  reproducteurs,  c'est-à-dire  leui"s  œufs,  à  l'eau  dans  laquelle  ils  vivent, 
et  non  à  l'air,  où  jamais  aucun  observateur  n'a  pu  en  constater  l'existence. 

«  Quelques  naturalistes  croient  échapper  h  ces  questions  de  création  en  sup- 
t  posant  que  les  êtres  organisés  se  sont  développés  les  uns  des  autres,  au  travers 
»  de  périodes  géologiques  Irès-iongties  et  d'innuences  variées  >  (  l  ).  —  Képonsr  : 
Ou  voit  que,  quant  à  nous,  du  moins,  nous  ne  cherchons  à  échapper  à  aucune 
question.  On  ne  saurait  dire  que  nous  supposons  que  les  êtres  organisés  se 
soient  développés  au  travers  de|)ériodes  géologiques  longues  et  variées  ;  car  on 
ue  peut  donner  le  nom  de  supposition  à  des  faits  géologiques  si  clairement 

(1)  Dans  une  lettre  datée  de  Genève  du  1^'  juin  1869,  queM.AIpU.  de  Candolle  m'a  frit 
rhoaMW  4e  m'écrira  60  rtponwi  une  lettre  dam  laquèUe  je  sounuttak  dhrefiM  qnea* 

lions  à  son  appréciation,  ci  où  je,  pnrUus  de  la  dissertation  ci-dessus,  [irésenlé*  léCMI» 
ment  par  moi  à  ta  Société  botanique  de  France,  l'illustre  botaniste  me  dit  : 

«  RoliIrrMoeat  i  toi  olMemtiont  tnr  quelquea-uiwt  dw  idéea  qae  j'ai  énim  dam 
a  ma  Géographiâ  botanique  rationnée,  permetlez-mui  de  vous  faire  savoir,  si  vous  ne 
n  l'avez  déjà  remarqué,  que  mes  opinions  sur  la  succession  probable  des  êtres  ont  été 
»  modifiées  ou  plus  tôt  étendues  par  le  premier  ouvra^  de  M.  Darwin  publié  après  ma 
»  Géographie,  J'ai  preAlâ  d'un  travail  sur  les  Quercus  pour  énoncer  alors  des  '«p^nfimi 
)>  plus  favorables  à  la  succession  des  lormes  que  celles  de  1805.  Vous  les  trouverez  dam 
»  l'opuscule  :  Etude  sur  l'espèce  à  L  uccasion  d'une  révision  de  la  famUle  des  Cupuli- 
»  /9m,  in  JNU.  vmivcrs.  (Arch.  des  se.  pkyt,  af  nat*)  novembre  1862.  —  Mimmimé 
w  dans  /inn.  se.  nat.  fi''  série,  t.  XVIII. 

»  Je  serais  encore  disposé  à  écrire  sur  ces  grandes  questions  ce  que  j'écrivais  en  1862, 
»  teulement,  l'bypothèee  de  la  tramIiMinatioa  des  étreadant  la  iérie  immense  dee  tempi 
»  me  paraît  toujours  plus  probable.  Les  découvertes  de  la  paléontologie  la  rendait 
»  presque  nécessaire,  et  les  observations  de  M.  Darwin  dans  son  second  ouvrage  com- 
»  meneent  àlUra  comprendre  de  quelle  manière  M  par  quelles  causes  les  formes  chan- 
»  geot.  J'ai  vu  avee  plaisir  que  dans  ce  aecend  auvrage  il  parle  de  VaiavismB  et  dee 
»  causes  nombreuses  de  variations,  pour  le  moins  autant  que  de  sélection.  Ses  vues  sont 
»  plus  larges,  ses  observations  plus  diverses,  et  malgré  l'obscurité  de  son  hypothèse 
»  (liiale  (qui  n'était  pas  nécessaire  dam  un  livre  aussi  positif),  malgré  oerlaina  Ihita  aeeep- 
»  tés  un  peu  trop  légèrement  (comme  la  «oudure  de  deux  bourpeons  pour  le  Cytisus 
M  AdanUt  etc.),  j'estime  qu'il  a  lait  encore  avancer  la  science  après  lui  avoir  imprimé 
»  d'abord  mie  grande  leeousae.  » 

La  transformation  dex  êtres  dans  la  série  immense  des  /emps,  admise  actuellement 
par  un  maître  d'une  si  grande  autorité,  par  celui  que  nous  pouvons  noumier  le  cbef  de 
notra  inhtigaUe  et  vaillante  phalange,  par  M.  Alph.  ]>e  Candolle,  c'est  en  réalité  la  caute 
gagnée  pour  cette  théorie,  dont  la  démonstration  est  d'un  si  haute  imporlanee  an  pUlo* 
aofJiia  natoralla.  (iVoM  m'onMa  on  momeiU  de  l'imfnt^,  jiullet  1809.) 
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Mmomi^  SiÊfpàkim  ne  peot  s'applkiMr  ff^ï  cène  mewkw  nr  ItqaeHe 
lepoeeea  effet  loate  la  qoestioa:  «  Les  êtres  oigviaés  se  sont  défelo|ip6s  les 
VÊÊ»  des  entras  »,  c'est-à-dire,  une  espèce  regardée  comme  bien  détimitée 
a  poitrele  prodnit  d'one  espèce  voWne.  Ne  voyons  nous  passe  produire  sons 
■06  yen  des  variétés  souvent  très-diflérentes  d'aspeet  de  l'espèce-mèreT  Or, 
si  nous  démontrons  qoe  les  espèces  sont  des  variétés  pins  on  moins  bien 
ftiées,  tonte  l'assertiôn  est  bien  près  d*ébe  démontrée. 
•  Ce  genre  d'bypolkèse  ne  dispense  pas  d*nne  antre  hypothèse  snr  l'origine 

*  primitive  en  dehors  do  cours  naturel  des  phénomènes.  Laniarck  frisait  remon- 

•  ter  toutes  les  espèces  à  nne  monade  ;  mais,  entre  cette  monade  douée  d*one 
»  pareille  iaadté  de  développement  et  un  corps  inorganique,  il  y  a  nne  diflfi- 
»  renoe  immens&  «—Réponse  :  En  effet,  si,  comme  Lamarck,  nous  ne  bisons 
pas  remonter  tons  les  êtres  organisés  è  nne  même  monade,  nous  les  bisons 
remonter  à  des  maftitudes  de  monades  ou  organismes  les  plas  simples,  c'est- 
ft^lire  réduits  à  une  cellule  ou  utricole.  Ces  cellules  primitives,  selon  les  dr* 
constances  de  leur  développement,  n'étant  pas  identiques  entre  elles,  leurs 
productions  ont  pu ,  par  une  série  de  modifications  successives  et  de  longues 
suites  de  générations,  donner  lieu  à  des  types  d'organismes  différents.  Il  ne  ûiut 
pas  présenter  comme  exorbitant  le  fait  A' une  pareille  faculté  de  développemaU 
de  la  cellule  ;  cette  cellule  ne  produit  en  effet  qu'une  autre  cellule  un  peu 
modifiée,  et  ce  n'est  que  par  nne  longue  série  de  productions  successives  que 
nous  arrivons  à  un  organisme  compliqué  ;  puis,  cette  série  de  développements 
fût-elle  plus  rapide  à  se  pi-ndiiire,  n'avons-nous  pas  des  exemples  de  développe- 
ments analogues  et  aussi  nicrvt'illLnx  dans  h  cellule  qui  consiitiie  la  première 
trace  d'un  embryon,  cl  produit  si  rapidement  la  graine  pour  chaque  plante, 
l'œuf  pour  chaque  animal  ? 

seule  objection  (mais  nous  trouvons  la  réponse  facile)  serait  celle-ci  : 
«  Entre  cette  monade  et  un  corps  inorganique,  il  y  a  une  différence  immense.  •» 
—  Immense,  en  effet,  mais  que  la  puissance  créatrice  suffit  aisément  à  fran- 
chir. Il  s'agit  de  la  réunion  de  quelques  atomes  d'oxygène,  d'hydrogène,  de 
carbone  et  d'azote,  dont  le  groupe  li  l'état  liquide  prend  la  forme  globuleuse 
(forme  (jui,  nous  l'avons  dit,  est  celle  de  tous  les  liquides  à  l'état  libre  :  la 
forme  d'une  goutte  d'eau  comme  la  forme  d  une  planète  incandescente,  comme 
aussi  la  forme  première  d'un  être  organisé)  ;  —  puis  il  s'agit  de  la  solidification 
(en  membrane)  delà  périphérie  de  ce  globule;  nous  le  répétons,  nous  ne  voyons 
là  rien  d'exorbitant  pour  la  {niissancc  créatrice  et  organisatrice.  —  Or  les  natu- 
ralistes dont  l'objection  est  (ju'il  y  a  tout  un  monde  entre  un  corps  inorganique 
et  une  cellule  sotit  les  mêmes  qui  veulent  ensuite  que  l'ensemble  de  la  création 
organique  actuelle,  plantes  et  animaux,  ait  surgi  instantanéioent  (en  une  ou 
plusieurs  reprises)  des  matns  du  Créateur.  —  Ib  trouvent  unedifliculté  insur> 
montable  à  la  création  progressive,  dont  nous  amms  des  «lemplessoosles'yenz 
dans  la  production  des  variétés  nouvelles, — et  ib  regardent  comme  plus  admis» 
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aOibida  appiriiliMi  mmmim  imuailuém  de  plMMw«Kd'iaiiiimde  mm 
les claflBes  k te smfiGsdeb  terre. 

«  Entre  une  monade  ayant  la  vie  végétative  et  une  monade  ayant  à  un  degré 

•  aaasi  feible  qu'on  voudra  lalaculié  de  sensation  et  la  gpontiaéilé  qui  caracté- 

•  lÎMnt  \m  aniaiMix,  il  y  a  une  diiTércnce  tbéori^  iauMOfe»  car  le  degré  de 
a  pMtaption  ou  de  sensation,  et  le  degré  de  liNMlanéité,  sont  peu  de  chose  en 
»  comparaison  du  fait  d'avoir  ou  de  n'avoir  pas  des  quatité»  pareiHea.  »  —  Ré- 
ponse :  C'est  nier  d'un  trait  de  plume  l'existence  du  groupe  immense  d'êtres 
oiguiisés  intermédiaires,  à  divers  degrés,  aux  deux  règnes  végétal  et  animal, 
et  qui  présentent  pricisémeot  cet  étal  si  curieux,  incertain,  entre  la  vie  végéta- 
tive et  la  vie  animale.  —  «  Entre  une  telle  qualité  (faculté  de  seasatiou,  ou 
»  qualité  interne  de  s|K)nlauéité)  cl  l'absence  de  celle  qualité,  je  ne  conçois  pas 

•  de  milieu  possible,  connue  entre  lu  lumière  el  l'absence  de  la  lumière....  » 

—  Réponse  :  Mous  aurions  choisi  celle  couïparaisou  pour  expriim  r  l'opinion 
inverse;  les  qualités  intermédiaires  d'un  être  qui  parlicipe  de  la  iialurc  vé- 
gétale ei  de  la  nature  animale,  qui  imsscde  une  obscure  faculté  de  .sensation 
ou  une  spontanéité  qui  consisU;  dans  di  s  /iiouvenienls  de  contraction  ou  d'os- 
cillation, n'est  ni  lumière  ni  ombre,  ni  jour  ni  nuit;  c'est,  pour  continuer  la 
coni]>araison,  l'auiore  qui  précède  le  jour,  ou  le  crépuscule  qui  piécède  la 
nuit. 

«  D'ailleurs,  l'opinion  de  Laniarck  esl  aujourd'hui  abandonnée  par  tous  les 
>  naturalisles  qui  ont  cliuliè  sainement  les  modilications  [)<)s.siblcs  des  èlrcsorga- 
«  nisés,  »  —  Réponse  ;  Si  étudier  sagemenl  est  étudier  a\t^c  le  parli  pris  d'ar- 
river à  la  vérité  quel  qu'«;n  pui.sse  être  le  résultat,  nous  éludions  sagemenl  ; 

—  si  étudier  sagement  est  étudier  en  présence  d'une  limite  qu'on  ail  la  volonté 
de  ne  pas  dépasser,  nous  avouons  n'avoir  pas  celle  sagesse.  —  Quant  à  l'opi- 
nion de  Lamarck,  que  je  ne  soutiens  pas  dans  ses  détails,  je  dirai  que  cette 
opinion,  eût-elle  été  poussée  à  des  conséquences  exagérées  et  en  eût-ou  tiré  de 
fuisses  déductions,  cela  ne  prouverait  ries  contre  le  principe  en  lui-même,  et 
qae  ce  principe,  qui  nous  semble  se  npprocher  besucoop  du  vrai,  loin  d'être 
absndomié,  tend,  par  les  travaux  récenls  de  plusieurs  uttonltstes.  à  parvenir 
à  mi  degré  pariait  d*évidenoe. 

«  Elle  revienikiit  (l'opinioD  de  Limaick)  à  one  bypotbise  iuidée  aussi  sur 

•  une  cause  surnaturelle,  savoir,  que  des  espèces  pomraieBt  se  transformer,  au 
»  deb  de  ce  que  nous  voyons,  en  des  espèces  totalement  différentes  :  les  espèces 
»  d'un  genre  en  espèces  d'un  autre  genre,  celles  d'une  classe  en  espèces 

•  d'antres  dasses.  »  — Réponse  :  Noos  n'admettons  pasqne  latransfonnaiion 
(modification)  des  espèces  an  delli  de  ce  que  nous  voyons  puisse  constituer  un 
fût  somatureL  Le  motiurfio/itTs/  a  toujours  s%nifiécoR/»<« /es /lois fia/uns/Zes, 
et,  comme  les  lois  naturelles^  ou  lois  du  Créateur,  sont  immuables,  le  mol  sur- 
mUuret  est  vide  de  sens.  Noos  ne  voyons  rien  que  de  naturel  à  ceque  les  dr- 
constances  «itéiieuras,  s'étant  d'époque  en  époqne  modifiées  (oe  fui  n'est  pss 
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coBteil6),leteipèfle§aîeat|wpircilaMêiaetoiiMd 
(hoileilMiiiMdfliiiidiTidiiiqiii  ooc  comtitué  leor  descemlnca. 

Td  typet  d*iiU«iin,  •  pa,  lor  Id  poiiit  da  peniMé  pir  u  ôê^ 

Modince  dans  bi  fonna  aeqnÎM  à  vm  périoda  donnée  de  ion  érobtîoa,  ei 
sur  tel  antre  point  dn  globe  avoir  donné  naiinnfft  (en  raûon  d*éc«tt  pro* 
gnssifr  dane  les  fiNrines  de  ses  desceodanis)  à  des  formes  asBos  diflérenies  dn 
type  précédent  poarqn'eUee  poiiient  constituer  de  nonTeaox  types  génériques 
et  spécifiques,  et  cela  ians  prodiçH  «xtnHuatwvlSt  mais  en  vertu  des  forces, 
en  Tenu  des  lois  naturelles,  dont  nons  constaions  les  admirables  eOsts  dans  k 
pradncUon  altemanied'un  ôirc  par  un  tnrc  de  forme  tonte  diflérente,  et  appar- 
tenant même  <i  un  genre  diflëreat,  à  une  classe  dilTérente...,  dans  les  cas  pai^ 
ftitemeot  observés  aujourd'hui  de  générations  dites  altertumteê  (1)* 

•  Sî  l'on  écarte  les  exagérationsdeiamarck,  si  Ton  suppose  nn  premier  type 


(i)  Les  espèees  I  ffMmkm  aUêmemtet  ptraimat,  H  «tt  vrai,  dreonteritM  (pour 

chncune  de  leurs  formes  diverses)  danti  les  limites  analogun  kesOet  des  espikes  à  ^<^riô- 
ratioas  non  ailenianlas.  Mais  nous  notu  appuyons,  dani  nos  condusions,  sur  ce  qui  se 
passe  eliei  les  espèces  à  géaératîons  alteriiantea  oonme  noua  noas  appuyons  sur  le 
t  r  iii  1  Tait  des  mélamorphoset^  (translbnaations  ou  mulcuions  de  formes)  chez  les  insectes, 
chez  les  batraciens,  etc.;  comme  nous  nous  appuyons  sur  le  fait  non  moins  éloquent  de 
la  iransfomiaiion  ou  mutation  de  la  vésicule  emùryonnaire  d'un  végétal  ou  d'un  aitimal 
(formée  dans  son  principe  de  quelques  eellalea)  an  un  êU'e  complet,  pourvu  d'organes 
multipliés  très-complexes ,  et  constituant  mAme  une  a^égation  d'individus  partiels. 

Nous  nouA  appuyons,  disons-nous,  sur  ces  diverses  mutations  seulement  pour  démon- 
trer aoe  des  prineipaleiii  tendances,  un  des  modea  d'action  les  pins  puissants  da  la  aa- 
tare  ;  la  production  d'une  forme  aux  dépens  d'une  autre  ;  soit  que  (comme  'l;ins  la  méta- 
oiorpbose  proprement  dilej  l'individu  lui-même  change  insensiblement  de  forme  par  une 
snite  de  niodiflcationt  organiques  intérieures  ;  —  ou  que  (comme  dans  le  cas  de  géné- 
rations alternantes)  l'imlividu  produit  par  graine  ou  par  9uf  (par  Téticule  embryonnaire) 
*oit  d'une  forme  très-difTircntc  de  la  forme  de  l'individu-mère  ;  —  et  nous  disons  qu'ar- 
mée d'une  si  merveilleuse  faculté,  la  nature  n'a  (pour  multiplier  dans  chaque  groupe  le 
nombre  des  formes,  le  nombre  des  espèces)  qQ*i  imprimer  un  temps  d'airH  et  à  Axer  an 
fermes  stables  les  divers  termes  le  l'une  de  ces  sortes  d*i''vi>hiti(ins 

Nous  insistons  surtout  sur  ce  point,  que  ce  modu5  facieudt  (pour  la  proiluclion  des 
espèces)  ne  serait-il  pas  auasi  clairement  démontré  qu'il  Test  réellement  dana  eerlainea 
liiiiilC';  pour  la  production  ''••oiis  nos  yeux)  de  rnres  et  de  vnriiHi-x  cher  nos  espèces  ac- 
tuelles à  type  essentiel  bien  limité,  —  ce  modut  facienii  serait  incontestablement  pins 
probable  que  celui  qui  aurait  condsté  en  le  production  spontanée  (et  da  tonlat  pièeeB)d*un 
premier  couple  pour  chacune  des  espèces  du  monde  urganii)uc  espèces  dont  les  plus  voi- 
sines diffèrent  quelquefois  à  peine  l'une  de  l'autre,  et  mettent  dans  le  plus  grand  embar* 
ras  les  classilicateurs  qui  voudraient  partout  des  limites  tranchées). 

Les  étm  adiMu  tout  fout  tortis,  disons-ooua,  de  vésioulês  mbrffonnaire$.  Il  eat  diffi- 
cile de  supposer  que,  pour  l' s  vi'rlébrés[par  exemple,  la  première  de  ces  vésicules  pe  soit 
produite  ailleurs  que  dans  un  ovaire  el  avec  le  concours  des  deux  sexes  ;  —  mais  l'em- 
barras eeiaa,  si  nous  admettons  la  poosibilité  de  la  orataWlilé  pragraaaiva  des  Ibrmes,  car 

nous  voyons  se  produire  sous  nos  yeux,  au  sein  de  l  i  m  ilii^re  inorff.iniqiie,  d:ms  l'eau 
distillée,  de&  globules  organisés,  globules  ou  cellules  lormanl  par  leur  aggluuiérulion  une 
nanbrane  mère  d'oTulea(ott  da  véaicnlas  aMabryeattaire»)  d'organismaa  Iréa-aimplea  ;  ce 
loat  des  productiona  analagvaa  que  nous  ragafdaoa  «amma  les  aacélraa  dea  organiames 

plus  compliqués. 

D'organismes  en  organismes,  de  vésicules  embryonnaires  en  vésieulaa  aiBbryauaaiNa, 
fasprit  da  l'ohaarwleer  aa  aa  raAisa  mdlanaat  à  ariim  aux  (bnasa  spéfliftpaa  las  plus 
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»  de  chaqtie  genr«,  de  chaque  iamille  toot  au  moins,  on  se  trouve  encore,  \ 
«  l'yard  de  l'origine  de  ces  types,  en  présence  de  la  grande  question  de  la 
»  création.  .» — Réponse  :  Aussi  ne  supposons-  nous  rien  de  semblable,  car  nous 
ne  voyons  aucune  différence  à  supposer  un  type  spontanément  n  éé  de  toutes 
pièces  pour  chaque  genre,  ou  à  sup[K)ser  un  type  spoutaaéineut  créé  pour  cha- 
cune des  espèces  de  chacun  de  ces  ;j;ciircs. 

«  De  toute  manière,  le  naturaliste  doit  admettre  que  le  mode  de  formation 
des  premiers  êtres  organisés  est  un  phénomène  qui  échappe  aux  moyens 
»  d'investigation  dont  il  dis|X)se...  Il  nous  faut  raisonner  sur  les  rapjwrLs  des 
«  êtres  oi-ganisés,  sur  leur  histoire  et  sur  leurs  attributs,  sansexaminer  com- 
n  ment  ils  ont  été  ei  éés.  »  —  Réponse  :  Loin  de  considérer  comme  nu  devoir 
de  ne  faire  aucune  tentative  pour  arriver  à  connaître  Vovigim  des  choses, 
RERUM  COGNOSCERE  CAUSAS  ,  uous  prendrions  volontiers  ce  mot  |X)ur  devise; 
nous  regardons  comme  un  devoir  de  nous  y  appliquer  de  toutes  les  forces  de 
notre  intelligence,  de  toute  la  pénétration  de  nos  yeux  et  de  notre  esprit, 
dussions-nous ,  nouveau  Prométhée,  nouvel  Icare,  nouveau  Galilée,  payer 
.  d'un  travail  incessant  de  œrps  et  d'esprit  notre  besoin  de  savoir,  dussions- 
nous  succomber  au  labeur  qu'impose  à  ses  adeptes  le  culte  passionné  du  pro- 
grès scientiûque  ! 

Nous  pensons,  d'ailleurs,  que  l'étude  des  faits  actuels  se  rattache  invincible- 
ment  à  la  connaissance  des  fiiiis  plus  anciens.  Nous  pensons  même  que,  si  l'on 
manquait  de  données  sor  Torigme  des  êtres  organisés  (ou,  ce  qui  serait  encore 
phn  llcbeax,  ai  les  données  qae  Ton  croirait  ivoir  anr  cet  important  sujet 
étaient  en  contradiction  avec  des  &ils  bien  observés),  il  serait  ettrémemeot 
diiBcile,  même  à  Tesprit  le  pins  poissant,  de  raisonner  Juste  sur  les  rapports 
de  ces  êtres  entre  eox  et  sor  lew  histoire 

«  On  poum  constater  que  certataiesespèces  dérivent  d*antres  espèces,  comme 

•  on  a  découvert  que  la  potasse  et  la  sonde  résultent  de  combinaisons;  mais 
»  on  arrivera  toujours  à  certaines  fimnes  primitives  qui  seront  pour  les  natnra- 

•  lisies  comme  les  corps  simples  pour  les  chimistes.  »  —  Réponse  :  Noos 
rendrons  que  les  chimistes  ne  seraient  pas  arrivés  à  la  connaissance  des  corps 
simples  s'ils  n'avalent  pas  cherché  Vorignie  des  ehoêet,  et  que  leurs  corps 
simples  smU  précisément  nos  monades. 

•  A  ce  point,  le  domaine  des  sciences  d'observation  s'arrête,  et  cdoi  des 
»  sciences  phOosophiques  commence.»  —  Réponse  :  Mettant  en  dehors  de  ces 
.  questions,  que  nous  traitons  en  naturaliste,  h  science  théologique,  nous  disons 
que  c'est  fairo  peu  de  cas  des  sciences  philooopbiqoes  que  de  les  rejeter  en 

con^pliquées  des  dlflérenls  ordres;  —  cm  êtres  à  organisation  très- compliquée  que  1m 
mouvements  volontaires,  puis  l'intelligence  (ce  reflet  du  soufTIe  créateur),  rendent  si  su- 
périeurs à  la  substance  inorganique  première  d'où  ils  sont  tirés,  se  sont  en  effet  mani- 
fetté*  (dini  la  longue  socceesion  dea  êjpoqMi  géokigiqttet)  :  les  plus  élcTét  eo  orgaoln- 
tion,  —  tot  demien.  (NoM  ^mMs  m  womaM  de  Vimpmàamt  jvUlet  1869.) 
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dehors  du  domaine  de  l'observation. — La  philosophie ,  selon  nous,  est  la  science 
ft  la  sagesse  gui  résultent  de  la  recherche  de  la  vérité  dans  l'obserralion  de 
l'univers.  Des  conceptions  qui  ne  s'appuieraient  pas  sur  l'étude  du  monde  réel 
ne  sauraient  être  que  des  rêveries  ou  des  fables. 

Tels  sont  les  arguments  que  nous  opposons  aux  arguments  des  naturalistes 
qui  admettent,  soit  à  Tépoque  qu'Us  nommeiit  le  oommeiicemeat  du  monde, 
soil  à  plmieiiCB  époques  socœnives,  aoe  créalion  générale  spoutinée  de  tous 
ks  êtres  orgsnisés,  plantes  et  animaux,  teb  que  nous  les  voyons  eoustitoés 
aojonrd'hm,  et  qui  eu  même  temps  refusent  d'admettre  que,  dans  des  temps 
postérieurs,  dans  le  temps  actuel,  les  forces  naUiieUes  (sous  rinfluence  étemelle 
do  principe  créateur  et  organisateur)  soient  soflisantes  pour  la  prodoctloii 
spontanée  (c'est-à-dire  autrement  que  par  génération,  aux  dépens  d'une  ma- 
lièie  inerte)  d*nne  cellule  végétale  microsoopiqtte  I  —  qui  refiûent  d'admettre 
qne  celte  grande  force  universelle  soit  impuissante  k  mettre  les  parois  de  cette 
cdhde  en  vibration  sous  une  influence  magnétique»  et  (de  mouvement  brow- 
nien on  de  trépidation  en  oscillations,  d'oscillations  en  impulsions  vsgues,  puis 
en  impntsions  irancbement  déterminées)  à  lancer  cette  cdiule  micrascopiqney 
celte  monade  cbanlKe  an  souffle  divin^  dans  le  domaine  de  Tanimalité  I 

Tds  sont  ks  aigumenti  qne  mnis  opposons  ans  arguments  des  nainndistes 
qui  admettent  rinamovibililé,  rinvariabilité,  l'Imperturbable  stabilité  des  es- 
pèces qui  constituent  notre  monde  organique  actuel,  eqièces  dont  ib  recon- 
naissent cependant,  dans  beaucoup  de  cas,  ne  pouvoir  avec  certitade  préciser 
les  limites,  espèces  dont  ils  signalent  eux-mêmes  de  nombreuses  variétés. 

F^r  nous,  qui  reconnaissons,  au  contraire,  qu'actuellement  encore  certaines 
espèces  sont  si  peu  invariables  et  souvent  si  vaguement  délimitées  dans  la  na- 
ture, qne,  où  l'un  de  nous  voit  quatre  espèces  bien  tranchées  et  un  certain 
nombre  de  variétés,  tel  autre  descripteur,  considérant  ces  variétés  comme  des 
types  distincts,  en  voit  cinquante  ou  même  davantage  ;  —  pour  nous,  qui, 
voyant  aussi  combien  certaines  formes  spécifiques  (étant  ébranlées  par  les  pro- 
cédés de  la  culture  ou  par  la  domesticité)  s'écartent  facilement  de  leur  forme 
primitive  (et  cela  au  point  de  devenir  méconnaissables  et  de  donner  lieu  à  des 
races  qui,  dans  certaines  circonstances  favorables,  se  conservent  ensuite  pen- 
dant une  suite  indéHnie  de  générations),  —  tout  en  reconnaissant  volontiers 
que  la  plu|»arl  des  types  spécifiques  actiipls  (ospèces)  sont  sufiisamment  limités 
et  assez  persistants,  dnns  les  conditions  présentes  de  nos  climats  actuels,  |)our 
pouvoir  être  décrils,  classés  et  parfaitement  reconnus  (à  quelques  variations 
près),  —  nous  ne  pensons  pas  que  ces  espèces  soient  invariables,  et  surtont 
qu  elles  l'aient  toujours  été,  —  et  nous  admettons  qu'une  forme  ait  pu  déri- 
ver d'ime  autre  formf  par  une  série  d'écarts  dans  le  pi-oduildes  générations. 

Kous  regardons  comme  sans  importance  réelle  cette  objection  présentée 
comme  dominant  toute  la  question,  que,  depuis  les  temps  historiques  (qm', 
relativcuieiil  a  la  durée  probable  des  grandes  époques  géologiques,  datent 


Digitized  by  Google 


i7k  SOCIÉTÉ  fiOTAMlQUE  DE  nUMCK. 

dliier),  des  typa  Bombreaipurtlawiit  n'avoir  pas  varié  dans  leur  posiérhé. — 
Ces  types  n'ont  pas  varié  parce  que,  sans  donte,  pendant  cette  période,  les 
droonalanoea  extérieures  n*ont  pas  varié  eOes-niênies,  ou  n'ont  pas  été  de  nature 
I  mettre  activement  en  jen  le  principe  de  la  variabililé. 

L'objectiott  qui  a  élé  fkite,  que  telle  espèce  actnellement  transportée  d'un 
dimat  dans  un  autre  cesse  de  se  reproduire  et  meurt  au  lien  de  se  modifier,  a 
eertainement  plus  de  Talcur;  nais  nous  répondrons  qu'nn  ne  saurait  assimiler 
l'état  météorologique  du  gloi)(>  terrestre  pendant  les  diverses  périodes  géologiques 
qui  se  sont  succédé,  à  l'état  physique  et  météorologique  des  diverses  zones  du 
globe  pendant  la  durée  d'une  même  période  géologique,  pendant  notre  période 
géologique  actuelle. 

Le  système  de  la  production  des  éires  par  révolution  successive  d*organbnies 
très-élémentaires  dans  leur  principe  (le  système  de  variabilité  des  formes),  nous 
semble  (malgré  d'inévitables  lacunes  et  d'inévitables  obscurités),  expliquer  le 
développciiienl  du  monde  organique  sans  blesser  les  lois  de  l'analogie,  et  pour 
ainsi  dire  sans  sortir  du  domaine  de  robscrvafion,  sans  nons  obliger  h  avoir 
recours  à  la  supposition  d'invraisemblables  reuvei:^sements  sporadiques  des  lois 
naturelles. 

Ce  système  nous  fait  en  quelque  sorte  assister  à  la  production  des  formes  si 
variées  (et  en  même  temps  si  souvent  variables)  dont  se  cnmi)ose  le  nombre 
(bien  diflicile  à  préciser)  des  espèces  qui,  à  c]i;k|iic  ('poqne  successive  de 
l'évolution  du  i^obe  terrestre,  ont  constitué  les  classes  diverses  des  êtres 
organisés. 

M.  Cosson  dit  qu'il  ne  partage  pas  l'opinion  de  M.  G.  de  Saint- 
Pierre  au  sujet  de  la  Iransformalion  des  espèces.  Rien  ne  la  prouve 
dans  l'époque  actuelle.  Il  y  a  sans  doute  dos  vaiMalions  dues  aux 
influences  locales,  ajoule-t-il,  mais  les  types  sont  nettement  li  an- 
chés,  et  il  n'existe  aucun  exemple  de  transition  d'un  type  à  un 
autre  et  conséquemmenl  aucune  série  continue  de  formes.  Les  pré- 
tendues séries  de  formes  des  Rubus,  des  Mosat  des  Hieracium^  etc., 
résolleni d'études  imparfaites.  Tant  qu'on  ne  pourra  pas  apporter 
des  preuves  incontestables  de  l'existence  d'one  suite  de  transitions 
entre  deux  types,  U  maintiendra  que  toute  la  théorie  des  transi- 
tions  est  à  l'état  d'hypothèse.  Si  les  espèces  s'étaient  transformées 
d'une  manière  insensible,  on  en  trouverait  la  preuve  dans  les  faits 
géologiques. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  répond  : 

Qu'il  maintient  l'existence  de  fonnea  intermédiaires  dans  la  série  des  es{>èces 
d'un  grand  noBJMre  de  genres  vivants  et  noumment  dans  les  genrss  Huha 
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ilDM  et  ffieroetum,  cités  par  M.  GoMon  eonme  n'oOmt  pis  la  preaf e  da 
séries  ecMUlioiies  de  formes.  La  pnove  que  ces  fomeê  interfnéiiêim  on  paa- 
nges  d*iim  forme  spécifique  k  une  aotre  eilsleat  bioi  véellemeot  (dans  caitaiiis 
groupes  végétamL  de  l'époque  actaelle) ,  celte  prtafe  esl  dans  le  désaccoid  des 
botanîMes  daasificalgnrs  habiles  cependani),  qoi  se  eoni  eflercésda  trourer 
des  limites  tranchées  entre  ces  formes  et  d'en  établir  la  nomenclature.  —  Que 
lasérie  de  ces  formes  soit  on  ne  soit  pas  oontinne,  dans  nn  genre  donné,  de  la 
première  à  la  dernière,  c'est  nn  point  relatirement  pen  important  (les  lacunes, 
les  ûits  négatifs,  proufent  moins  que  les  foits  positilii),  le  bit  essentiel  est  qne 
Texistence  de  nuances  entre  nne  forme  et  une  autre  soit,  pour  certaines  par- 
ties de  certains  groupes,  incontestable  (puisque  des  botanistes  descripteori 
sagaces  limitent  chacun  leurs  espèces  de  manières  direnes,  et  que  des  botanistes 
gënéralisateurs  s'abstiennent  de  se  prononcer  sur  ces  points  de  détail,  et  per- 
mettent à  chacun  de  considérer  ad  libitum  ces  formes  comme  des  espèces  on 
comme  des  variétés  se  rattachant  ï  un  nombre  restreint  de  formes  siiécifiques). 
—  Relativement  aux  preuves  et  au  objections  tirées  des  faits  géologiques, 
AL  Germain  de  Saint-Pierre  renvoie  li  sa  dissertation  intitulée  :  JLn  âgeê  du 
immde  végétal  {JiQiytiàfk»  haut,  ppi  128  etsuiv.). 

M.  Bureau  fait  remarquer  que  M.  G.  de  Saint-Pierre  admet  que 
pour  animer  la  cellule  primordiale  ila£allu  une  puissance  créatrice  ; 
or  n'est-il  pas  aussi  simple  de  supposer  qu'il  n'a  pas  été  plus 
difficile  à  cette  puissance  de  créer  un  être  compliqué  qu'une  cel- 
lule on  une  monade  ? 

M.  G.  de  Saintf-Pierre  répond  que  pour  lui,  entre  deux  hypo- 
thèse (créations  d'emblée  des  êtres  qui  constituent  le  monde  orga- 
nique actuel,  règne  végétal  et  règne  animal,  —  et  formations 
primordiales  de  cellules  préembryonnaires  susceptibles  d'évolution, 
puis  manifestation  succesôve  des  types  ^^éuériques  et  spécifiques 
actuels  par  une  longue  suite  d'écarts  dans  les  séries  de  produits  des 
géiiéraliuns),  il  choisit  comme  plus  vraisemblable  la  seconde  hypo- 
thèse, parce  qu'elle  lui  semble  plus  en  rapport  avec  les  lois  connues 
de  la  nature,  lois  qu'il  regarde  comme  éternelles  et  imnmables. 

M.  de  Schœnefeld,  en  ramenant  la  question  à  un  point  spécial, 
dit  qu'il  partage  au  tond  l'opinion  de  M.  G.  de  Saint- Pierre,  il  ne 
croit  nullement  à  Timmulabilité  absolue  des  prétendus  types  spëd' 
figues,  mais  il  ne  pense  pas  que  les  générations  alternantes  puis- 
sent être  invoquées  comme  un  argument  en  faveur  de  la  théorie 
de  la  variabilité  de  ces  types.  En  etVet,  les  métamorphoses  des  batnir 
ciens  et  des  insectes,  la  gétUagmàst  (Quatrefages)  des  aoopbyles, 
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des  enlozoaires,  etc.,  ne  constituent  pas  des  déviations  d'un  type 
spécifique  ;  ce  ne  sont  que  des  phases  successives  de  la  vie  d'un  être 
(ou  d'un  groupe  d'êtres)  dont  l'évolution  s'accomplit  ^ous  des  formes 
diverses,  mais  qui  revient  toujours,  après  un  temps  plus  ou  moins 
long,  après  des  tranformations  plus  ou  moins  nombreuses  et  plus  ou 
moins  sensibles,  à  sa  forme  primitive. 

M.  Cosson  dit  que  les  générations  alternantes  prouveraient  même 
plutôt,  suivant  lui,  la  permanence  des  espèces. 

M.  G.  de  Saint-Pierre  esplique  qu'il  n'a  employé  cet  argument 
qu'afin  de  prouver  que  la  nature  pourrait  facilement  produire  de 
nouvelles  espèces.  Il  a  voulu  dire  qu'il  y  a  des  espèces  dans  Totaîre 
desquelles  se  forment  des  types  différents  d'eux-mêmes  et  qui,  en  se 
fixant»  deviendraient  des  types  particuliers  (voyeslanole  insérée  an 
bas  de  la  page  171). 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Duval- 
Jouve  (en  date  du  12  mai),  annonçant  à  la  Société  qu'il  vient  de 
trouver  le  Pilularia  minuta  DR.  dans  une  mare  située  à  7  kilomètres 
d'Agde  (Hérault). 

M.  Ducbarlre  est  d'avis  que  la  mare  dont  parle  M.  Duval-Jouve 
est  probablement  une  des  mares  de  Roquehaute  près  Béziers. 

M.  Cosson  ajoute  que,  8*il  s'agit  des  mares  de  Roquehaute,  ia 
découverte  de  M.  Duval-Jouve,  bien  que  très- méritoire,  n'est  pas 
entièrement  nouvelle,  puisque  M.  Balansa  a  déjà  signalé  le  PUukuia 
mmuia  dans  une  de  ces  mares  en  1866  (1). 

M.  E.  Roze  présente  à  la  Société  des  échantillons  vivants  de  Cla* 
viceps  purpurea  Tul.,  obtenus  d'ergots  du  Seigle  et  de  l'Ivraie,  et 
de  Claoieeps  mkrocephala  Tul.,  produits  par  les  ergots  duMoitma 
cœrulea. 

Aprfes  avoir  rappelé  les  obeervaHoos  qn*il  avait  déjà  fiâtes  Tan  deroicr  sur  ce 
même  sujet  (2),  M.  Roze  dit  que  les  Cia»i€ep$  pvtrpuna^  dont  il  8*aglt  id, 
provieimeQt  de  très-beaox  ergots  dus  \  l'extrtaie  obUgeance  de  notre  confrèn 
N.  Buffet  :  ces  ergots  ont  élé  mis  en  terre  en  oGtobrel868,  pub  maintenus  à  la 
température  ordinaire  et  à  l'air  libre  jusqu'à  ce  joor,  d'où  11  résulte  que  ces 
CUmcept  sont  bien  identiqueineot  les  mêmes  que  ceux  qui  se  développent 
naturellement,  et  que  de  plus  leur  date  d*apparitioa  a  cela  d'Instructif  qu'elle 
cdDcide  assez  bien  avec  l'époque  même  de  la  floraison  du  Seigle.  Il  qoute  que, 

{\\  Voyez  BuUelio,  l.  Xlll  (iiet  w*),  p.  93. 
(2)  Voyex  le  taHaliii,  t.  IV  {Séance»),  p.  19. 
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pir  contre,  les  échantilloiis  de  Clemicep*  mieroeepkala  provieiuient  d^ergols 
dn  Molma  carukat  recoeiUis  à  ChaTîne  et  mto  en  terre  l'anlomne  dernier, 
mais  tenossoasckiclie  dm  nne  serre  froide,  ce  qoi  adA  contribuer  \  hâter 
leor  apparition  eti  allonger  leorjpédicnle  de  plus  do  double  de  leur  dimension 
aatorelle  (1). 

M.  Duvillers  met  sons  les  yeux  de  la  Société  une  fleur  anomale 
de  Lilas,  dont  la  corolle  présente  douze  divisions  régulières. 

AI.  G.  de  Sainl-Picrre  dit  que  celle  miiltiplication  (les  divisions  des 
organes  floraux  se  rencontre  assez  IVéquemment,  ol  il  cite  notamment 
la  fleur  delà  Tomate  cultivée.  C'est  un  laiUjui  se  raltache  au  pliéno- 
nène  lêratologique  qu'il  a  désip:né  sous  le  nom  (Vexparnivité, 

M.  Pérard  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

CONSIDÉRATIONS  GINÉRALES  SUR   LA  DISTRIBUTION    r.ÉOGR APIIIQI!E    l'FS  PLANTES 
0ANS  L'ARRONMSSBIIBMT  OB  UONTLUÇON  (ALUBR),  pur  M.  Al.  PiUftABD  (3). 

D'après  l  évaluation  do  la  statistique  du  dc'paru  niejil  de  TMiitT,  la  surface 
de  rarroiidissoinent  de  Montluçon  tvit  de  208  916  lieclarcsou  2089  kiloau  ires 
carrés.  Il  est,  après  relui  de  Moulins,  le  plus  éteudu  de  t'iul  le  déparleuieut. 
C'est  donc  un  vaste  champ  d'étude,  et  quoiqu'il  ait  été  exploré  par  nous 
depuis  .Marcillat  jusqu'à  Ainay-lc-Chàteau,  les  deux  [winLs  extrêmes  de  l'ar- 
Fundissement,  nous  n'avons  pas  la  prétcutiou  d'avoir  tout  vu.  Il  reste  bieu 
certaincDient  encore  d'autres  espèces  à  décoaTiir,  et  dra  observations  succes- 
sives Tiendront,  je  l'espère,  compléter  celles  qui  ont  été  déjà  faites. 

On  sait  que  la  distribution  des  plantes  dans  leurs  statioDS  est  déterminée  par 
difiSrentes  causes,  dont  les  principales  sont  les  suivantes  : 

La  température,  d'après  la  latitude,  Taltitude,  rexposition  et  la  direction  des 
vents; 

Le  degré  de  ténacité  on  de  mobOité  dn  sol; 

Le  plus  on  moins  de  stagnation  des  eaux  qui  filtrent  a  travers  le  sol,  et  enfin 
les  matières  qu'elles  contiennent  et  qui  peuvent  &voriser  la  végétation  on  lui 
mûre* 

Une  autre  cause,  qui  a  aussi  son  ioiportanoe  et  à  laquelle  la  nature  a  accordé 
un  rOle  non  moins  actif,  c'est  celle  de  la  nature  chimique  du  sol  dans  lequel 
croissent  les  plantes.  Quoique  ce  lait  ne  soit  pas  tout  à  lût  admis,  même  par 

(l)  c/est  ce  qui  a  été  prDuvé  pnr  des  essais  flo  cullurR  roinparntirs  de  ces  mêmes  er- 
gots du  Molmia  oirulea,  à  la  icmpurnturc  ordinaire  et  à  1  air  liluf,  car  ces  ergots  n'ont 
produit  Irnrn  prciniîrs  Claviccps  qu'un  mois  aprè«.  {Note  fjotiU  c  pendant  l'impression.) 

Ci)  Cette  communiealionfiUt  mite  i  celle  que  H.  Pérard  a  déjà  faite  le  23  anil  (voyes 
plus  haut,  p.  154). 
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quelques  sommités  de  la  sdencft,  il  n'en  est  pas  moins  reconnu  aujourd'hui 
par  la  plupart  des  bt^tanistes.  Pensant  que  mon  upinion,  si  (iaibie  qu'elle  puisse 
êiro,  ne  Tiendra  pas  s'ajuuier,  sans  int^rfit,  k  celle  des  amis  de  k  science  qm 
la  partagent  avec  moi,  je  puis  dire  que,  dans  notre  nrron^emcnt,  où  la  na- 
ture des  terrains  est  essentiellement  granitique  (à  Texception  toutefois  de  la 
forêt  de  Tronçais  et  d'Ainay-le-Chdteau),  j'ai  recueilli  également  des  espèces 
propres  aux  terrains  crétacés,  telles  què  le  Teucrium  montaRum,  par  exemple. 
Mais  j'ajouterai  aussi  que  ces  dernières  se  trouvent  seulement  dans  certains 
îlots  calcaires,  dont  j'indique  plus  loin  la  formation,  d'après  l'avis  de  M,  Bou- 
langer, ancien  ingénieur  des  uiiiics  de  ce  dé[)arieincnt.  Enlin,  la  situation 
botanique  de  ces  espaces  culcicoles,  observées  çà  et  là,  est  entièrement  con- 
forme aux  données  géologiques  indiquant  des  calcaires  dans  cette  contrée. 
A  Marinignolles,  un  de  ces  îlots  a  été  exploité  autrefois,  et  l'on  peut  voir 
encore  le  cali  aire  dans  la  carrière  qui  est  actncllomeiit  abandonnée.  Dans  ces 
reste»»  d'exploitation  croissent  des  plantes  que  je  n'ai  pas  vues  ailleurs  aux  envi- 
rons de  >Iontluçon,  si  ce  n'est  toutefois  dans  le  calcaire  à  Ainay-lc-Chàteau. 
Le  plateau  de  l'Abbaye,  où  l'on  rencontre  en  abondance  le  Teucrium  monta- 
iiui/i,  est  d'une  fonnaliou  identique. 

11  est  donc  utile  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  l'hydrographie  et  ras|)ect 
lopographiquc  de  celte  contrée,  ainsi  (jur  sur  sa  constitution  géologique.  Nous 
aurons  ainsi  une  idée  des  causes  qui  ont  pu  inllner  à  la  surface  du  sol  sur 
la  distribution  des  espèces  comprises  dans  la  liste  que  j'ex|)oserai  plus  loin. 

Le  département  de  l'Allier  est  situé  entre  45°  55'  et  U6*  US'  de  latitude 
nord,  et  entre  0*  5^  ftO*  et  1*  ftO^  de  longitude  orientale.  L'arrondissement  de 
Hontlnçon  présente  une  des  plus  grandes  Tallées  que  compte  le  département 
Cette  vallée  dn  Cher  est  séparée  de  celle  de  TAllier  \nv  la  deuxième  cfaihie  de 
montagnes  qui  traverse  le  département  et  qui  piolongc  celle  dn  Limonsin.* 
Cette  chaîne  de  montagnes  s'étend  sur  la  rive  gauche  de  l'Allier  et  Taltitnde 
de  ses  points  cnhninants  est  moins  élevée  qne  celle  des  sommets  de  h  chaîne 
du  Forez.  BUe  parcourt  celte  région  depuis  Marcillat  jusqu'il  Gérilly,  et  de 
nombreuses  ramifications  peuvent  être  observées  9i  Ghavenon,  Hérisson,  Mont- 
Inçon,  Uoriel  et  Montmaranlt  L'altitude  de  ses  sommets  montagneux  est  com- 
priseentre  200  et  350  mètres,  et  dans  les  envirods  dn  Honlet-anx-MoiMB,  on 
peut  voir  des  pointes  qni  ont  de  AOO  à  500  mètres  d'élévation. 

Le  Cher,  on  des  affluents  de  la  Loire,  prend  sasonrceauhameanda  Cher,  prb 
Mérinchal  (Greose),  et  entre  dans  l'arrondissement  de  filontluçon  aux  envi- 
rons de  Saint-Marcel.  Non  loin  de  là,  il  reçoit  sur  sa  rive  dn>ite  les  eanx  dn  Bn- 
run,  torrent  qui  coule  au -dessus  de  Marcillat.  Il  sépare  ensuite  le  département  de 
r  Allier  du  département  delà  Greose  jusqu'au  moulin  du  Mas.  De  là,  il  sedirige 
dans  l'arrondissement  sur  un  parcours  de  80  kilomètres  environ,  en  passant 
par  Saiule-Xbérence^  le  château  de  l'Ours,  Saint-Gcnest,  Lavaux-Sainte-Anne, 
Montinçon,  Saint-Viclor,  Veanz,  Reugny,  Vallon,  Urcay,  et  un  peu  plus  loin 
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fdt  son  entrée  déAnitife  dans  le  département  qd  porte  son  nom.  Ses  eaux,  à 
certaines  époques,  sortent  de  leur  lit  babitael  et  causent  des  inondations  son- 
fCit  trcs-préjodîciables  ;  en  été,  an  contraire,  elles  sont  quelquefois  si  basses 
que,  dans  beaucoup  dVndroils,  on  pent  le  traverser  presque  à  pied  sec.  A 
partir  de  son  entrée  dans  l'arrondissement  jusqu'à  f^vaux-Sainte-Anne,  le 
Cher  est  encaissé  au  milieu  de  rochers  de  granité  à  pic  et  sonrent  assez  élefés; 
aussi,  le  coupr  de  cette  rivièreoffre-t-il  au  touriste  des  points  asses  pittoresques, 
et  au  botaniste,  une  flore  assez  variée.  Sur  sa  rive  droite,  il  ne  compte  qu'un 
seul  affluent  un  peu  important,  c'est  l'  Aumance.  (]eltc  petite  rivière  coule  aux 
cnvinins  de  (ihavenoii  etdeCosne,  s'r tend  jusqu'à  Flérisson  et  va  se  jeter  dans 
le  Cher  près  de  Slaulne.  Elle  possède  elle  mCrrie  un  affluent  qui  mérite  d'être 
signalé,  l'Œil.  Ce  dernier,  après  a vnii  passé  par  Commcntry,  Deneiiille,  Neu- 
ville et  Sauvagny,  va  déverser  ses  eaux  dans  rAuniaiice  aux  environs  de  Cosne. 
Sur  la  rive  droite  du  Cher,  on  n'ol)serve  que  trois  affluents,  qui  sont  la  Mcu- 
sclle,  la  Maggieure  et  la  Queugne.  Les  deux  premiers  traversent  le  canton 
d'Huriel  et  se  réunissent  au-dessus  de  Chantemcrie  |X)ur  aller  à  Veaux  se 
jeter  dans  le  Cher.  La  Qnengfie  prend  sa  source  aux  environs  de  Courçais. 

Il  n'entre  pas  dans  le  c<i(h  e  de  celle  notice  de  tracer  le  cours  de  tons  les  tor- 
rcnis  qui  sillonnent  cette  région,  on  celui  d<'s  niisseaux  (|ui  arrosent  sa  super- 
ficie, .le  citerai  seulement  l'Amaroii,  la  Vernoile,  la  Dure,  les  ruisseaux  de 
Néris  et  de  Déserlines,  qui  vont  grossir  les  eaux  du  Cher  près  de  Monduçon, 
ainsi  que  l'Arnou,  dans  le  canton  d'Huriel,  la  Marmande  près  de  Cériily,  et  le 
Bnron  près  de  Marcillat.  Ceux  qui  déversent  leurs  eaux  dans  l'Aumance  sont 
leBanÂôset  le  Morgon  léunis,  la  Lnignes  et  le  Moossiii.  Les  principaux 
iffloenH  dft  ta  ritière,  l'ŒO,  aontlesnilaseaaxae  Frague,  de  Ghand  «Ide  la 

Xoos  ces  torrents,  impécnenx  en  Uveret  presque  secs  en  été,  sontalimeniés 
pv  les  petits  ooan  d*eau  qui  descendent  du  sommet  des  montagnes,  eo  snifant 
lesflinuoBités  de  nombreux  ravins  ombragés  et  sonrent  impénétrables,  car  les 
ronces  et  les  arbustes  les  encombrent  et  en  obstruent  le  passage.  Ces  cours 
d*eia  doirent  leur  origine  k  ces  sources  nombreuses  qui  sorgissent  dans  le  gra* 
aile;  ib  décoopent  le  terrain  en  une  foule  de  sommets  aigus  on  arrondis  et  qoi 
donnettt  an  pa^fsage  l'aspect  caractéristique  des  contrées  granitiques.  Ces  ruls- 
Mux  limpides,  qui  coulent  en  serpentant  du  sommet  de  montagnes  généra- 
kmeat  arides,  furment  des  cascades  multipliées,  resserrées  dans  les  gorges 
étroites  de  rocbers  escarpés.  G*est  Ui,  sur  leurs  bords  ombragés  et  fleuris, 
que  le  botaniste  pourra  recueillir  les  Lyehnisâturrutt  OxaliiAcetotella,  Chry' 
sosplenfum  opposUifolium,  Montia  tninorti  rimtlaris,  Adoxa MoêchatelUna^ 
Clemdwtina  retiiflora,  Sieliaria  uliginosa,  etc. 

Les  torrents,  au  contraire,  suivent  les  ondulations  de  fraîches  vallées,  enca- 
drées perdes  montagnes  ((ne  décorent  les  fleurs  des  Caiiuna  otUgarU,  Erica 
Micfiee,  GenUta  angika^  UUx  noni».  Ces  vallées,  qoe  Ton  peut  observer 
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à  .Miuilluçon,  lo  long  des  ruissennx  de  Déserlincs,  do  Néris.  do  l'Aniaroii,  de  la 
Dure,  etc.,  sont  les  ceiilies  de  I;i  végélalion  dans  nos  contrées.  Le  \(iisinagc 
des  eaux  et  la  fraîcheur  qu'elles  enlreticnnenl  facililenl  la  croissance  de  v<^gé- 
tau\  alxjndanls  et  variés,  tandis  que  les  rochers  de  granité  sont  émaillés  égale- 
meiildi'  loules  les  espèces  propres  à  ces  stations,  d'est  de  ce  côté  évideiiiineut 
.]ue  le  Iwtanisle  devra  diriger  ses  pas  pour  faire  ses  plus  belles  récoltes. 

Les  étangs  ne  sont  pas  rares,  surtout  aux  environs  de  Cosne  et  de  (X'rilly. 
Du  reste,  on  tes  rencontre  un  peu  partout,  mais  principalement  dans  les  terrains 
argileux.  Ceux  de  La  Brosse,  de  Chambiet  et  de  Sceauve  près  Cbaveiion,  ren- 
fermeDl  quelques  bonnes  espèces. 

Les  loailiières  abondent  également  dans  le  canton  de  GérOly  et  à  Quinsaines. 
çai  et  là  on  trouve  aussi  quelques  prairies  spongieuses. 

Enfin,  rembrancbemcnt  du  canal  du  Berry  traverse  notre  territoire  en  sui- 
vant le  cours  du  Cher,  depuis  Montiuçon  jusqu'il  Vallon-en-SuUy.  Ses  rives 
ombragées,  plantées  de  peupliers  et  de  sycomores,  tout  en  offirant  une  des 
plus  jolies  promenades  que  Ton  puisse  désirer,  ont  le  mérite  aussi  de  fMurnir 
au  botaniste  une  flore  aussi  riche  que  celle  d'une  de  nos  vallées  le  mieux  favo- 
risées de  la  nature. 

L'aspect  général  de  l'arrondissement  se  ressent  évidemment  de  sa  constitu- 
tion géologique,  et,  quoique  manquant  du  grandiose  qui  caractérise  la  région 
élevée  des  montagnes,  on  nepourrait  pas  cependant  lui  lefiner  un  certain  oOcé 
pittoresque,  qui,  dans  les  vallées  de  l'Amaion,  de  Néris,  de  Désertines,  de 
Nocq  à  hi  Chapelaude,  de  Tbizon  à  Yemdx,  ainsi  qu'à  Lavanx-Saime-Aone, 
a  toujours  été  asses  apprécié,  non-seulement  par  ceux  qui  habitent  Monihiçon, 
mais  encore  par  les  étraiigers  qui  sont  de  passage  en  cette  ville.  La  configura- 
tion du  sol  est  celle  de  toutes  les  contrées  où  le  granité  domine  et  qui  sont 
arrosées  par  de  nombreux  cours  d'eau.  Dans  les  parties  montreuses,  ce  sont 
des  collines  arondics,  nues,  arides,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  ravins 
profonds,  sillonnées  par  des  ruisseaux  ou  torrents  à  cours  rapide,  et  oilîrant 
ainsi  une  longue  série  de  découpures  «t  de  festons  ondulés. 

Les  vallées  et  les  ravins  forment  souvent  des  gorges  importantes,  et  dans  nos 
environs  on  peut  en  observer  quelques-unes  qui  sont  bien  connues  dans  le 
pays.  Je  mentionnerai  entre  autres  la  gorge  du  Roc-du-Saint,  à  l'entrée  de  la 
vallée  de  l'Amaron,  celh'  du  Saui-dii-Ixmp,  alwulissant  à  la  vallée  de  Néris,  les 
gorges  du  Val-du-Diable  près  Désertines,  et  du  ruisseau  de  la  Brosse  ou  des 
Maisons-Rouges,  près  de  son  enilx)uchure  dans  le  Cher,  celle  du  Thet,  qui 
loni;(^  le  boisde  Chau\i(  iv  et  se  continue  en  facedc  Lavaux-Sainte-Anne,  enfin 
celle  du  Thizon,  (|ui  s'éiend  jusqu'à  Verneix.  La  gorge  du  ravin  delà  (Jiape- 
laude  à  N(><  (i,  avec  sa  vieille  église  perchée  sur  son  rocher  isolé,  n'est  pas  non 
plus  sans  iiilci  él.  Les  noms  hizai  ivs  donnés  à  quelques-unes  d'entre  elles  par 
les  liabitanls  du  pays  in(lic(uenl  assez  leur  configiu-alion  accidentée. 

La  gorge  du  Thizon  est,  sans  contredit,  celle  qui  mérite  le  plus  d'attirer 
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Taltention.  Comme  elle  est  plus  éloignée,  elle  i  été  négligée  jusqu'ici,  et  par 
ONiséqaeDt  moins  appréciée.  Cependant,  ses  n»cbers  de  roicaschîMe  élevés  et 
k  pic,  avecleurs  petites  crêtes  se  terminant  souvent  par  des  clochers  on  par  des 
aîgnilles,  donnent  à  cette  gorge  sauvage  et  abandonnée  on  anpect  asses  pîtlo- 
reaqne.  Les  ruines  du  chftteau  de  Thixon  en  gardent  l'entrée  :  elles  sont  peu 
importantes,  mais,  néanmoins,  ces  vieux  restes  des  temps  fiSodaux  viennent  con- 
firmer, onefiib  déplus,  que  leurs  propriétaires  savaient  bien  clioisir  lesendroits 
les  pins  favorables  à  leur  défense  et  à  la  domination  qn*ils  exerçaient  sur  les 
pays  environnantSi 

Les  cbàieanxen  mine  ne  manquent  pas  dans  le  Bourbonnais,  et,  dans  l'ar- 
rondissement, on  pent  citer  en  premit-re  ligne  celui  de  Murât,  dont  les  restes 
sont  encore  assez  bien  conservés.  Je  n'oublierai  pas  non  plus  le  château  de 
l*Onrs,  situé  dans  les  environs  de  Néris-les-fiains.  II  avait  (';té  bâti  du  temps 
de  Pfaillpi^e-ie-Ik'l,  et  appartenait  aux  seigneurs  de  l'Ours,  dépendants  des 
comtes  Archanibauli  de  Montiuçon.  Maintenant,  il  n'en  existe  plus  que 
des  mines,  n'oiïrant  d'intérêt  que  par  leur  sitnatimi  au  milieu  d'une  con- 
trée sauvage  et  abrupte,  bien  faite  pour  entourer  un  tel  repaire.  Celte  lour 
isolée,  oubliette  vivante  et  dernier  débris  d'une  prison  d'Élat  rapiielant  un 
triste  passé,  n'est  pins  anjourd'luii  (jno  le  rendez-vous  des  oiseaux  de  proie, 
qui  viennent  planer  de  temps  en  tcinj^s  an-dessus  de  ses  nnii  ailles  démantelées. 
Véritable  nid  d'aigle,  placé  snr  nn  rocher  qui  domine  le  Cher;  le  nnininire 
des  e;iiiv  vient  seni  troubler  le  silence  de  cette  profonde  solitude,  (les  ruines, 
beureuseuienl,  n'ont  plus  pour  visiteui-s  que  les  pâtres  accompagnés  de  leurs 
chèvres  ou  les  touristes  attirés  par  lu  curiosité.  Klles  laissent  un  sentiment  de 
lrist(!sse  à  celui  qui  vicnl  les  visiter  seul  et  qui  connaît  lenr  histoire  légendaire, 
sentiment  (pii  n'est  \m  étranger  non  plus  à  l'isolement  dans  lequel  elles  se 
trouvent  de  nos  joui-s. 

Quoique  l'exislence  de  ces  débris  de  la  féodalité  nous  indique  toujours  un 
site  accidenté,  néanmoins,  je  laisse  celte  vieille  page  de  notre  histoire  pour 
adnnrer  les  Iwrds  du  Clicr  depuis  le  moulin  du  Mas  jns<iu'à  Lavaiix-Saintc- 
Anne.  On  peut  dire  que  c'est  une  longue  gorge  de  rochers,  au  milieu  de 
laquelle  cette  rivière  se  trouve  encaissée.  Des  coteaux  boisés,  connne  C4'ux  de 
Saiui-Geuest,  de  Lavanx-Sainte-Ànne,  deCbauvière,  eic,  viennent  donner  à 
ces  rocben  nn  aspect  de  fralcbeur  et  de  verdure  qui  contraste  agréablement 
avec  la  végétation  monotone  des  montagnes  couvertes  de  genêts  et  de  bruyères. 
Ces  taillis  sont  riches  en  plantes  asseï  rares,  et  c*est  dans  cehii  de  Chanviére 
que  croit  en  abondance  le  Seilla  LUio-Hyaeinthm,  Paribb,  les  pentes  de  ces 
blocs  de  granité  offrent  une  terre  meuble  qui  peut  produire;  aussitôt  elle  est 
envahie  par  la  culture.  C'est  ainsi  que  Ton  pent  voir,  dans  lieaucoup  d'endroits, 
des  plantations  de  lignes  couronnant  le  sommet  de  ces  roches  qui  semblaient 
vouées  pour  toujours  à  la  stérilité.  Ailleurs,  ce  sont  des  chaAips  de  Légu- 
mineuses auxquels  le  tri*Oc-incamat  et  le  sainfoin  viennent  donner  une  teinte 
roogeAtre  qui  n'est  pas  sans  effet. 
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Des  bois  pea  Hnportwitscoafrent  fréquemment  eertaines  psrtie»  de  ce  1er- 
riioira  ;  mais,  dans  les  cantonade  GériHy  etd'flérisson,  on  observe  des  contrées 
Imisées  très-étendues.  Je  signalerai  d*abord  la  Ibrét  de  Tronçais  et  un  coin  de 
celle  de  Civray»  qui  embrassent  à  elles  deux  presque  tout  le  canton  deCérilly. 
Dans  celui  d'Hérteon,  la  fordt  de  TEspinassc,  les  bois  de  Souiougie,  de  VenaSt 
du  Délat,  de  la  Crête,  et  enfin  une  portion  de  la  forêt  de  Dreuille. 

Les  autres  cantons  sont  moins  bien  partagés  sous  ce  rapport;  cependant  on 
pent  citer  dans  celui  d'Huriel,  les  Ixtis  de  Sngère,  do  In  Chapelaude,  d'Huriel 
ou  d'Ai^entière  et  de  Mallerct  ;  dans  le  canton  de  Montmarault,  la  forêt  de 
Château-Charles  et  le  bois  de  Sarre  ou  do  Blomard  ;  dans  celui  de  MarciUat, 
les  bois  du  Tigoulet,  de»  Fontaines  et  des  Chanipeaux  ;  enfin,  dans  lesenTirons 
de  Montluçon  et  de  Néris,  les  bois  du  Saut,  de  Dougnistro  ou  d'Angnittc,  des 
Forges  près  Cominoniry,  de  la  Châtra  près  MarmignoUes^  ainsi  que  ceux  de 
la  Liaudon  et  de  La  Hr  osse. 

J'ai  déjà  dit  que  ces  forOls  et  ces  bois  avaient  été  en  partie  visités  par  nous, 
mais  je  puis  ajouter  qu'ils  l'ont  été  encorf  bien  imparfaitement  si  l'on  considère 
l'étendue  du  terrain  qui  i-estc  encore  à  explorfr.  La  foiét  do  Tronçais  est 
si  vaste  qu'il  iaïudra  encore  des  années  pour  qu'elle  pui&>e  ëtie  connue  à 
fond. 

Ces  considérations  générales  nous  donnent  déjà  tnie  idée  de  l'hydrographie 
et  de  l'aspect  topographique  de  l'arrondissement  :  il  nom  est  facile  jiar  cet 
aperçu  de  voir  et  de  comprendre  les  modifications  que  les  eaux  peuvent  appor- 
ter dans  la  configuration  extérieure  du  sol  cl  l'inllucnce  considérable  qu'elles 
doivent  exercer  sur  la  distribution  des  végétaux  dans  cette  contrée.  Leur  sta- 
gnation plus  ou  moins  grande  dans  certains  milieux  est  un  fait  occasionné  par 
la  nature  même  du  sol.  En  efibt,  dans  les  terrains  granitiques  et  paroonséqoent 
montagneux,  les  eaux  sont  mes  et  snirent  un  plan  incliné.  Loto  é*êm  dan» 
des  Gonditioas  de  stagnation,  elles  glissent  au  contraire  sur  le  granité  et  ne 
pénètrent  que  légèrement  dans  rintérienr.pour  former  des  sources  fréquentes 
qui  surgissent  dans  les  parties  plus  basses.  Bllesse  contentent,  dans  leur  impé- 
tnosilé,  de  désagréger  les  rocbes  de  micaacbisie  ou  autres,  entraînent  ces  débris 
dans  ks  ravins  et  dans  les  vallées,  et  deviennent  alors  des  torrents.  Dans  les  ter- 
rains aiénacés  av  inotraire^  lorsque  Targile  ou  le  calcaire  se  trouve  mêlé  an 
sable,  et  cela  habituellement  dans  les  parties  planes,  les  eaux  sont  retenues  à  la 
smftce  par  snite  du  peu  d*inclniaison  qu'elles  possèdent  ;  ne  pouvant  pénétrer 
profondément  dansrmtéfîeur  du  sol  à  cause  des'  couches  argUenses  qui  leur 
ferment  le  passage,  elles  forment  alors  des  étangs  et  il  en  résulte  qndquefoB 
de  vastes  tourbières.  C'est  ce  que  l'oii  peut  voir  dans  les  marnes  irisées  de  la 
forêt  de  Tronçais.  Les  tourbières  considérables  que  l'on  observe  se  trouvent 
souvent  sur  un  lit  de  marn<>s  blsnches.  De  là  aussi,  la  formation  des  étangs  nom- 
breux et  d'une  grande  étendue  que  Ton  rencontre  dans  oetto  forêt  ainsi  que 
dans  le  canton  de  Cérilly. 

J 'aborde  donc  maintenant  la  partie  géologique  :  ce  sera  l'exposé  de  la  dernière 
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cause  appelée  à  modifier  encore  la  distribution  des  >égétaux  do»  certaines 
localités,  et  noas  pourrons  expliquer  ainsi  la  présence  de  quelques  eipèees  qoi 
semblent  dépaysées  au  milieu  de  nos  terrains  granitiques. 

Sans  sortir  des  limites  que  comporte  cette  notice,  néanmoins,  les  terrains 
granitiques  embrassant  la  majeure  partie  de  ce  territoire,  je  crois  utile  de  don- 
ner bnièvemeiil  quelques  détails  sur  leur  formation.  Les  roches  qui  composent 
ces  terrains,  a|)pelés  autrefois  terrains  primitife,  sont  les  premières  qui  se  soient 
consolidées  h  la  surface  du  globe  incandescent.  Dans  l'étal  actuel  des  connais- 
sances, on  a  distingué  ces  roches  en  deux  catégories  :  celles  qui  sont  sédimen- 
taires,  schisteuses,  cristallines,  et  c<'lles  dites  plutoniques,  non  stratifiées,  d'ori- 
gine ignée.  Parmi  les  premières,  le  gneiss  et  le  micaschiste,  qui,  par  leur 
structure  cristalline,  ont  été  rangés  aussi,  piir  quelques  auteurs,  parmi  les 
roches  métamorphi(jues,  existent  dans  cette  région  sur  une  grande  étendue. 
Produites  par  les  débris  des  roches  ignées  refroidies  el  désagrégées  par  les 
eaux,  elles  se  seraient  déposées  en  couches  sédimentaires,  stratifiées,  souvent 
très-importantes.  Les  roches  pluloniques,  d  oi  iL;iiie  ignée,  soulevées  par  les 
elTels  de  la  (  li.tleiii  centrale  d«'  la  terre,  comme  les  matièr(îs  volcaniques  de 
nos  jours,  ont  fait,  à  difl'érentes  é|)o(pies,  éruption  dans  les  dépôts  sédimen- 
taires, qu'elles  ont  relevés  et  bouleversés.  C'est  ce  que  Ton  pent  observer  dans 
la  gorge  del'Amaron,  au  Roc-da-Saint«  où  les  coaches  sédimentaires  dumi- 
cudiislesont  oontoomées,  ondulées  et  redressées  en  certains  endroits.  Ces 
roches  énipUves,  d'origine  ignée,  sont  dans  Tirroodissement,  par  ordre  de 
BonlàTement  : 

Le  granile  9i  grsins  fins»  associé  m  gneisB; 

Le  granité  porphyroîde  ; 
'  La  pegnatiie  et  le  porphyre  rouge  qnirtiilèrai 

Ilest  A  remirqner  qne  dsns  les  terrains  de  micaschiste,  qui  sont  finorés 
dans  toutes  les  directions,  les  montagnes  présentent  presque  toujours  une  série 
de  crêtes  aiguës,  et  que  dans  ceux  d'origine  ignée,  oà  domine  le  granité  por- 
phyroMe,  on  peut  voir  çh  et  llk  des  Mocs  énormes  de  rochers  isolés  qui  ïkn- 
nent  dépasser  le  niveau  du  soL  En  général,  les  sources  de  ces  terrains  sont 
nombrenses,  mais  peu  abondantes  ;  dles  sont  toujours  vives  et  Umpides. 

Le  temia  hooiller  forme  cinq  bassins,  assis  sur  les  roches  granitiques  qoi 
Pont  précédé.  Ce  sont  : 

1*  Le  bassin  de  Gommentry; 

2®  Le  bassin  de  Doyet  et  de  Beienet; 

S"  Le  bassin  delà  vallée  de  l'Anmance  (\'illefranche); 

V  Le  bassin  de  la  vallée  du  Cher  (Maulne,  Estivareilles)  ; 

5*  lie  bassin  de  l  a  Qneune  qui  s'étend  jusqu'à  Montmarault,  et  dont  nous  ne 
possédons  qu'un  lambeau. 

Le  sixième  bassin,  celui  de  Bert,  se  trouve  dans  l'est  do  département. 

Dans  ce  terrain  houiUer,  on  rencontre  en  grande  abondance  des  débris 
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organiques  de  végétaux.  Les  animaux  sont  plus  rares  et  représentés  prindpi- 
lement  par  des  poissons  placoMes  ou  ganoldes.  J'en  possède  quelques-uns  qui 
Tiennent  des  mines  de  Gommentry.  Us  sont,  en  général,  rraJènnés  dans  les 
couches  de  schistes.  La  flore  fossile  se  compose  surtout  de  Cryptogames  acro- 
gènes,  et  les  principales  jhmilles  que  l'on  obsenre  appartiennent  aux  Fougères, 
Équisétacées  et  Lycopodîacées.  J'ai  recueiUi  moi-même  on  ceitam  nombre 
de  ces  végétaux  fossiles,  dont  je  me  propose  de  foire  plus  tard  une  étude  spé- 
ciale. 

Les  mines  de  Commentry  sont  les  plus  Importantes  ;  mais,  dans  cette  loca- 
lité, le  feu  s'est  déclaré  depuis  longtemps,  et  malgré  des  efforts  surhumains, 
on  n'est  pas  encore  parvenu  à  l'éteindre  entièrement  On  pouvait  voir,  à  la 
nuit  tombante,  de  nombreuses  flammes  bleuâtres  planer  au-dessus  des  four- 
naises, embrasant  les  monticules  que  le  feu  avait  envahis,  et  donner  ainsi  un 
spectacle  aussi  saisissant  que  grandiose. 

Le  terrain  du  trias  (seulement  les  marnes  irisées)  embrasse  toute  la  forêt  de 
Tr(Miçais.  On  rencontre  ces  manies  à  MauUie,  Urçay,  le  Brethon,  Cérilly, 
Theneuille,  Rr.iisc  el  A iiiny-le -Château, 

Le  calcaire  du  lias  (partie  inférieure  du  lerrain  jurassique)  n'existe,  daUS 
rarrondissement,  qu'à  Ainay-lc-Cliàtcau,  qui  est  sa  dernière  limite. 

formalion  lacustre  du  terrain  tertiaire  est  une  de  celles  qui  présentent 
pour  nous  le  plus  <rintérèt,  attondu  qu'en  déterminant  la  présence  du  calcaire 
d'eau  douce  et  des  grés  argileux  dans  cette  contrée,  nous  aurons  l'explication 
de  ces  îlots  de  plantes  calcicoles  que  l'on  trouve  ça  et  là  localisées  dans  quelques 
stations.  Le  terrain  crétacé  et  la  partie  supérieure  du  terrain  jurassique  man- 
quent con)j)lélenient  dans  le  département.  Le  calcaire  lacustre  y  existe  au  con- 
traire en  assez  grande  (juanlité.  Dans  l'arrondissement,  les  terrains  lacustres 
de  la  vallée  du  Cher  et  de  l'Auinance  sont  en  grande  partie  composés  de  roches 
arénacécs,  grès  et  marnes,  mais  avec  peu  de  calcaire  ;  taudis  que  dans  la  vallée 
de  l'AUier,  le  calcaire  prédomine. 

M.  Boulanger,  dans  sa  statistique  géologique,  nous  indique  les  seuls  Indices 
du  calcaire  d'eau  douce  qu'A  ait  observés  dans  les  vallées  du  Cher  et  de  TAu- 
roanoe.  Dans  cette  question  qui,  pour  nos  terrains,  a  une  certaine  imporunce, 
j'ai  pensé  qu'il  était  préférable  deciter  ici  l'extrait  suivant  qui  constaie  le  résul- 
tat des  recherches  du  savant  ingénieur  des  mines  du  département  de  l'Allier, 
extrait  qui  reste  emprehit  de  toute  l'autorité  de  celui  qui  l'a  écrit. 

Après  avoir  énoncé  que  les  roches  arénacées  de  ces  temûns  sont  foiv  • 
niées  aux  dépens  des  roches  primitives  sur  lesquelles  elles  reposent,  M.  Boulan- 
ger s^exprime  ah»  : 

«  Les  grès  et  les  argiles  dont  nous  venons  de  parier  passent  quelquefob 

•  h  des  calcahres,  ceux-ci  ne  formant  d'abord  que  des  concrétions  au  milieu 
»  des  couches  arénacées,  mais  peu  li  peu,  par  l'addition  d'une  plus  grande 

•  quantité  de  carhoiutte  de  chaux,  ces  concrétions  se  transforment  en  couches 
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»  calcaires  continues;  co  passage  peul  s'observer  particulièrement  sur  la  roule 

•  de  Montiuçoa  à  Limoges  et  sur  celle  de  la  Chapelaiidc  h  (]nllan. 

0  Les  dépôts  calcaires  sont  peu  considérables  dans  l'ouest  du  départemenl 
»  de  l'Allier;  ils  constituent,  aux  environs  de  Montluçon,  à  Doraérat  et  à  Mar- 
»  niignollcs,  un  petit  bassin  en  partie  recouvei  t  par  les  sables  alluviens  de  la 
«  rivière  du  Cher;  on  trouve  aussi  un  lambeau  calcaire  à  la  Châtre,  un  peu  au 
»  sud-ouest  de  Vcrneix  ;  auprès  de  Commentry,  deux  des  puits  ont  traversé  des 
')  masses  calcaires  dont  les  débris  s<'  trouvent  encore  sur  le  sol  (en  18 'i 5).  h'nfin, 
»>  h  la  hauteur  de  Maulne,  le  calcaire  d'eau  douce  s^^"  présente  sur  la  rive  gauche 
»  du  Cher,  et  au-dessus  d'Urçay  il  existe  un  dépôt  de  silex,  substance  ordinai- 
»  rcincnt  subordonnée  au  adcaire.  A  Marmignolles,  dans  les  carric^'res  autrefois 
»»  exploitées  jiour  pierre  à  chaux,  il  se  Ironve  en  rognons  dans  les(|uels  la  ina- 
■  lière  siliceuse,  généralement  brune  ou  jaunâtre,  empâte  de  petits  fragments 
»  angideux  de  calcaire.  Cette  roche  bréchifonnc  se  trouve  ordinairement  à  la 
»  surface  du  terrain  d'eau  douce  en  son  contac  t  avec  les  sables  alluviens.  Les 
«  silex  forment  une  masse  assez  importante  au-dessus  d'Urçay  ;  là,  la  matière 

>  siliceuse,  stratifiée  en  petites  couches,  renferme  des  moules  de  coquilles  d'eau 

•  douce,  apputenant  aux  limuées.  La  même  matière  se  trouve  en  masses 

>  coocrécioiiiifes  ï  Cbâteaugay.oùdle  est  exploitée  pour  l'eutietien  de  la  roote 

•  de  HoDlhiçoo  k  la  Ghapelaude  ;  enfin,  ces  ailex  exialent  en  abondance  sur 
»  Tandeo  chemin  de  Hontfuçon  à  HurieL  * 

Les  grès  ai^gileax  tertiaires  se  troavent  aussi  dans  notre  arrondissement  à 
Andes  et  à  Saint-Oésirë. 

Les  oiwenrationB  botaniques  que  j'ai  fiiiles  dans  cette  contrée  concordent 
entièrement  arec  les  observations  g^ologiqnes  de  H.  Boulanger,  et  les  seules 
plantes  caldeoles  que  j*aie  rencontrées  existent  seulement  dans  le  petit  bassin 
calcaire  situé  à  droite  de  la  route  de  Limoges  et  qui  comprend  le  plaieau  de 
l'Abbtye  et  de  BienasBis,  les  territoires  de  Gouraud  et  de  OoméraL  J*ai  récolté 
également  ces  espèces  aux  environs  d^Audes,  de  Commentry,  de  Uaulne,  ainsi 
que  dans  la  carrière  calcaire  abandonnée  de  Marmignolles  et  dans  la  partie  cal- 
caire au-dessus  de  la  Cbfttre.  Ces  plantes  calciooles,  dont  l'existence  d*on  cer- 
tain nombre  a  été  oonstatéeen  1840,  ne  sontgénéralement  pas  communes  dans 
cette  région,  et,  quoique  isolées  au  milieu  de  nos  espèces  granitiques,  leur 
piésence  se  trouve  maintenant  parfaitement  expliquée  par  la  nature  du  terrain 
où  elles  sont  stationnées. 

Qnant  è  la  deroière  parlic  de  notre  étage  géologique,  les  sables  d'alluvion, 
on  les  trouve  en  suivant  le  cours  du  Cher  depuis  les  environs  de  Néris  jusqu'à 
la  limite  du  département,  et  par  conséquent  à  Lavaux -Sainte-Anne,  les  lies, 
Montlnçon,  Marmignolles,  les  Yarennes,  Âudes,  Saint-Yictor,  Ëstivareilles, 
Rengny,  Vallon,  Maulne,  Urçay,  l'Ételon. 

Après  avoir  brièvement  esquissé  les  causes  qui  peuvent  evercerune  influence 
sur  la  distribution  des  végétaux  dans  l'arroudisscmeut.  il  sera  facile  de  préseu- 
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Itairancalat  hcdeneam. 

—  radians  Revel» 
▲quâegia  vulgaris. 
Gardambie  udfoela  Jord» 

—  hirsuta. 

—  silvatica. 

—  impatiens. 
Lepidium  Smitli 
Lychnis  ditima. 
Stellaria  uliginosa. 
Onlig  AetloMlki. 
Géranium  pyrenaicam. 

— >  nlnUicum. 
l|iiloUiuii  ImeMdatiim. 


Ribes  alpinum. 
Umbilicus  pendulinus. 


Montia  minor. 

—  rivularis. 
Chrysosplenium  oppositilbliuiD. 
Angclica  montana. 

Adoxa  MoschatèlUna. 
Inula  praveolens. 
Senecio  erraticus  Sert. 

—  FttehiiL 
Campanula  patula. 

 var.  lasiocaljx. 


Lysimachia  nemorum. 

ciandestioa  recUflora. 
l'olystiehum  aenlealttin. 

—  angulare. 
As|iltmum  HaUari* 


Les  Pùtjfgala  ierpylheeaW^hietSpergidariarubra,  Digiialis  purpurea^ 
sont  très-abondants  dans  les  terrains  boaiilers. 

2°  Marines  iHisÉES  DU  TRIAS  ET  CALCAIRE  !)U  LIAS. —  Saiis  vouloir  attacher 
une  autre  iiniw)rtancc  k  cotte  distinction  qno  colle  de  pliiiilen  ralrirolcs,  je 
l'ai  nc^^annioins  sii;nal^'C,  parce  que  j'ai  recueilli  dans  ces  h  i  i  aiiis  quelques 
espèces  que  je  u'ai  pas  vues  jusqu'ici  ailleurs  dans  l'arroudissement.  Tels 
sont  : 


Medicapo  falcata. 
Trifolium  médium, 
AllhM  himita. 
Hypericum  inoni 
Trapa  oataos. 
Saseli  moatanum. 
Torfenia  latiftUa. 


Micropus  ercctus. 
Filago  spathulata. 
Gentroptiyllum  lanitlin. 
Anrliusa  ilalica. 
Hhiiianthus  hirsutas. 
Lamium  maculatum. 
Acana  bircina. 


3°  <; \L(;aiiu  lacustre,  r,Rt:s  argili  i  x.  —  Les  loc.iliit's  qui  sont  le  mieux 
carac  IrriM-es,  dans  1rs  en\ irons  de  Monlluron,  par  les  plantes  (pii  eroissent 
habilucllcnicnl  (hins  !<•  cali'ain',  sont  assnn'Mii'ut  le  bassin  de  I' \bl)aye,  (lon- 
raud  et  Doniérat,  li  s  ;il'  iitoiirs  de  Marniigaoileii  et  de  la  Cliàlre,  Audesel 
Cominenlry.  On  trouve  dansée  terrain: 


Delphinhim  Consolida. 

HeliariUicmiiiii  procumbaOB  Dun* 
AntbjUis  Vuliieraria. 
Ervam  gracile. 
Bupleanun  lenniisimun. 


Imila  aalieina. 

Centaurea  Duboisii. 
Cirsium  acaule. 
LactueaperenaiB. 
Sonchus  arvansÎB. 


nies  glauques  et  imbiiquccs  sur  cinq  rangs  iri<'^\ilicrs  spiralt-s  forinaiil  des  faisceanx 
oblongs  ;  3*  du  S.  raevroofitm  Willd.  Bnum.  suppl.,  qui  a  les  feuilles  de  ses  rejets  sté- 
riles },Mauquea  et  reeonrMee  et  dont  le  port  plus  robuste  dillire  peu  cependant  du  S. 

flexum  L. 
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AnagdUi  emnûuu 

Chlora  perfoliata. 
Echinotpermum  Lappula. 
VeritaKum  Blattaria. 
Veronica  Bastardi. 
Linaria  spuria. 

—  aupina. 
Eufiragia  viscosa. 
Melampyrum  arvense. 
Slaebya  germaaica. 


BniMllaallM. 

i^up:.t  r.lnn)nr>i)ity«!. 

Teucriutn  Cbamêdrjfs. 
—  monlaaum. 

Planlago  média. 

Passerina  annua. 

Aristolochia  Gletnatitis. 
!  Orchis  odoratissima. 
'  Spiraiilfies  aiitumnalis. 
I  Phaiangiuiu  raaiosum. 


Gesespèces,  qni  sont  si  commoDes  dans  les  temiiiB  calnires  de  la  Ptranee, 
sont,  en  général,  rares  dans  notre  contrée. 

Ix"  Sables  alluviens.  —  La  végétalion  propre  aux  régions  sablonneuses  qui 
bordent  le  (iher  renferme  qin'Iqiies  lyunies  espaces.  Les  snivanles  |)(>nrront 
être  récoltées,  suit  dans  les  lieux  secs,  soit  dans  les  endroits  huuudes  : 


Corydallis  solida. 
NuliirthMi  fgnMkmm. 
VioUi  Descgiisei  Jord» 
—  peregriiia  J. 
(ndieioaiit 
Sagina  patula  /. 
Malva  laciniata  Desr.  in  Lmk, 
Trifolium  rabeUum  Jord. 


Lathynis  angulatus. 

—  hinutus. 

—  NÏMoUa. 
Potentilla  decumbens  Jori» 
TordjUum  maximum. 
MaDltiatidwpieBla. 

—  plicata. 

<->  orifanifolia. 


—  virUufau 


Menlha  diffusa. 

—  sathr». 

—  nummularit. 

—  acuUfolia. 

—  Hotte. 

—  procumboM. 

—  austriaca. 
Conopodium  denudatum. 
OEnothera  suaveolensDn^. 
Verbascum  virgatum. 
Polycaemum  ra^us. 
Salixfiragilis. 

—  Russeliam. 

—  rubra. 
Cattridium  lenéifermi. 
Aira  multiculmis  DlMI. 
Featuca  Poa  Kuntk, 

—  toaoieula  tÀ»k. 
Bngroilii  pikMa. 


Les  bois,  les  étangs  et  les  tourbières  présentent  une  végétation  qui  leur  est 
propre  à  pou  près  dans  tons  les  terrains. 
Dans  les  Idréis  et  les  bois,  on  pourra  recueillir  à  difl&renies  époques  : 


Ranunculus  ncmorosut. 
Itopyruffl  thblictroidea. 
SoÂtts  torminalia. 

—  domestica. 
Anllin'srus  silvestrii, 
Tilia  parvifolia. 
Aiperate  odovata 
Sr<ir7nnfra  filnnta^inen. 
Hteracium  umbelliformo  Jord» 

—  gniidideaUtum  J. 


HIeraeîan  ol»Ui|vum  /. 

—  vifgvlUmia /. 

—  Paendosciadiom  Bor. 

—  nemophi  lum  iord. 

—  pauciroliatum  J. 

—  palliilifoliiiin  J. 

—  similaliini  J. 

—  ovalifoliuni  J, 

—  brevioes  J. 

—  bunopliilam  / 
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Hiendutn  rarinaeTiiini  /. 

—  cxotericura  J, 
Yerbuscuia  nigrum. 
Ubclia  nrans. 
Piilmonaria  ofllnis  Jord, 

—  saccharata  MUU 
DigilaUt  lutea. 
Calamiiitha  ascendens  /Ofd. 
MelitUs  gnwutiflora. 
Euphorbia  dolei*. 

—  hibent. 


Mercurialis  pereoilii. 
Paris  quadrifolia. 
Ëiidymion  nutans. 
8eOUi  bifolia. 

—  Lilio-Hyaciathllt. 
Allium  ursinum. 
Bronoi  uper. 
Festuca  gigaotat. 
Nephrodium  i|iimloittai. 
Scolopendriui  ofllQiiiBto. 
Lontria  SpiMiit. 


Daus  les  tourbières  et  les  prairies  spoogieuses  : 


Droam  rotundilblia. 

—  intermedia. 
Paniaatia  paluatris. 
Halodet  paloitris. 

Comarum  palustre. 
Utricularia  minor. 
Pioguicula  lusitanica. 
Genliana  Pneumonantha. 
Menianthcs  iriFoliata. 
Triflochin  palustre. 


Patamacalan  palfioitiltaliiw. 

Orchis  conopea. 
Rhyochospora  alba. 

—  ftiaea. 
Eriophorum  latifoUmn. 
Carex  pulicaris 


Osmiiiida  regalis. 
Nephrodium  cristatum. 
Athjfrium  FiUx-femina. 


Oam  les  bruyères  humides  on  sèches  : 


Poljgala  dubia  Bellynck  (oxyptera  aucU 
mm  Aekè.). 

Radiola  linoides. 

Lythnim  Hyssopifolia  var.  nanum.  . 
Erica  scoparia. 
Gieendia  pusiila. 
—  fllifonuia. 


Enfin,  dans  les  mares,  dans  les  étangs  on  sur  leurs  bords  : 


Orobancbo  Ulicii. 
Eupbraih  eriealontm  JordL 

—  rigidula  J. 

—  campestris  J. 
Juncus  capitalus. 


Elaline  hexandrn. 
Uoardia  palustris. 
Trapa  nalaaa. 

Myriophyllnm  allcrniflorutn. 
Heloftciadium  iaundalum. 
Ulrieolaria  Yvigaria. 

— •  ne^lecta. 

Hetlonia  palusiris. 
Iiimoaalla  aqaaMca. 

Littorella  lacnstris. 
llisma  ranunculoidas. 
—  repens. 


Alisma  natait.*. 
Ueleocharis  ovata. 


PoUmo^clon  acutirolius. 
oblusifolius. 


Pilularia  globuUlbffa* 
Cbara  fragUis. 
Nitella  tranalueeas. 

—  synearpa. 

—  flesilis. 

—  opaea. 


Plusieurs  espèces  croissent  dans  les  décombres,  sur  les  ruines  on  dans  le 
voisinage  des  habitations;  tds  sont  les  Ihiura  Stramomum^  Lemumt  Car' 
diaca,  Melista  o^imiù,  Salvin  Sclarea,  etc. 

Dans  les  vlisnes,  on  irouve  les  Cakndula  arœnsis,  Echtnotpermum  Lap* 
pulQt  Phy$aHi  Alkekengit  etc. 
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Les  OrolMDches,  plaotes  ptnsites,  vivent  aux  dépens  de  certaines  Ombdli- 
lères  et  Légnmineiues,  et  les  Cuscutes  envahissent  les  bruyères,  les  geoto 
ainsi  que  les  dnmiisde  trèfle  et  de  hueme. 

Je  ne  saurais  mieux  compléter  cette  notice  qu'en  parlant  de  deux  sites 
accidentés  et  connus  qui  se  trouvent  près  de  Montluçon  et  sont  Tobjet  de 
deux  charmantes  promenades  à  proximité  de  cette  ville.  Ils  ont»  en  cotre, 
Tavanlage  d'être,  pour  le  botaniste,  deux  endroits  asseï  riches  en  plantes  et 
par  conséquent  le  but  de  fructueuses  herborisations.  Je  veux  parier  du  Roc- 
du-Saint,  dans  la  vallée  de  l'Aniaron^  et  da  village  de  Lavaux-Sainte-Anne, 
sur  la  rive  droite  du  Cher. 

lie  Itoe  da  Mat. 

Ce  site  ost  formé  par  la  gorge  de  mclicrs  graniliqncs  qui  IcriiicrU  rentrée  de 
cette  fraîche  vallér,  dont  le  cours  de  l'Amaroii  suit  les  gracieuses  sinutisités. 
Une  série  de  collines  généralement  arides  un  couv  ei  les  çà  et  là  de  vignes  et  de 
champs  cultivés,  longe  cette  vallée  sur  un  parcoures  assez  étendu.  Le  Clialelard 
en  est  le  point  c  nlniinant  et  doniiae  la  ville  de  Montluçon.  A  sa  hase,  de  cliutpie 
côté  de  l'Amaron,  se  trf)nvenl  des  rochei-s  de  micaschiste,  hlocs  énormes,  qui 
élèvent  leurs  crèles  aiguës  vers  le  .sommet  de  la  montagne  dont  ils  sern'iU  les 
flancs.  Cette  gorge,  dans  laquelle  l'Âniaron  est  encaissé,  a  reçu  des  babilauls 
du  pays  le  nom  de  /ioc-du-Saint, 

Si  nous  nous  reportons  dans  la  nnitdes  temps,  la  légende  nous  montrera  une 
petite  excavation  au  miten  d'un  de  ces  rochers  de  micaschiste.  Elle  nous 
racontera  aussi  que  c'était  là  le  refage  d'un  saint  anachorète  qui  s'éuit 
retiré,  au  milieu  de  cette  nature  sauvage,  lobi.d'un  monde  dont  n  avait  en 
probablement  ï  se  plaindre.  H  faut  dire,  il  est  vrai,  que  le  lieu  ne  pouvait  être 
mieux  choisi  pour  se  livrer  I  de  sérieuses  méditations  et  pour  admirer  en 
même  temps  la  grandeur  de  celui  qui  l'avait  créé.  Pendant  longtemps,  les 
murmures  de  l'Amaron,  roubntles  cailloux  de  granité  arrachés  pendant  l'hi- 
ver aux  rochers  qui  l'étreignent,  sont  venus  seuls  troubler  lesilence  qui  régnait 
dans  cette  solitude.  Mais  le  jour  où  l'industrie,  pour  se  créer  un  passage,  a  bit 
sauter  avec  b  mine  une  partie  de  ces  blocs  abrupts  qui  dataient  de  la  création 
du  monde,  des  tunneb  ont  été  jetés  sur  l'Amaron,  une  voie  ferrée  a  été  éta- 
blie et  le  sifflet  aigu  des  locomotives  vient  de  temps  en  temps  aujourd'hui 
rompre  bruyamment  le  calme  et  la  tranquillité  de  cette  pittoresque  vallée. 
Alors,  plus  de  méditation  possible  ;  la  petite  grotte  ne  servira  plus  qu'au  chas- 
seur cherchant  un  abri  pendant  l'orage,  on  aux  pâtres  qui  viendront  yfidre 
dn  feu  tandis  que  leurs  chèvres  iront  brouter  les  gaaons  des  pelooses  monta- 
gneuses environnantes. 

la  botaniste  qui  explorera  ces  roche»  de  granité  et  ces  ooond'eau  lim- 
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pide,  fera  une  ample  moinoQ  de  plantes  anez  commiiiies  dans  ce  pays,  mais 
rares  dans  beaucoup  d'antras.  Sortes  rodien,  fl  poarra  nscneOUr,  eu  aboa- 
dance,  soifaDt  les  saisons  : 


pnecox  (B.  brevUtjfla  Jord.)< 
Bbartella  granitica  Bor. 
IHanthus  GirthuBianonuB. 

Silène  Armoria. 

-—  nutaiis. 
Spei^ula  pentandra. 
Hypericum  pulchrum. 
bedum  imcraiiUiuai  Ba$l. 


Andriala  integrifolia. 
Aiiarrhinum  bellidifolium. 

—  —  var.  ruliofum  (R.) . 

Tliyimis  Cli;uii<Ti1ty8, 
Sciila  aulutmialts. 

ISalMflis  dubia  (à  Heurt  jaonet  et  roupies). 

Biixus  scmpervircn"--. 
Asplenium  se|>u-niriohale. 

—  Breyiiu  (KK.  là). 


Oaas  icsfontos  ombragées  se  cache  VUmbilicus  pendulimUm 
Au  bord  des  ruisseaux  d'eau  vive,  il  trouvera  : 


Montia  miner. 

—  rivularis. 
Lysimachia  ncmonim. 
Ajuga  ^aeveoais. 


—  railians  fftfvel» 
Ljchnis  diurna. 
SieUaria  uliKinon. 
Sifiiui  fvoeiuDbens. 


Dans  les  ravins ODUverts  (eelui  de  fieaulieu,  par  exemple),  les  : 


Aquilegia  vulgarû. 
Helleborus  Tcelidui* 
Oxalis  Acetosella. 
EpUobium  montaaum. 


GifcM  IvCeliaiia. 


Chrytospletiium  oppositifolium. 

Viburnum  Opulus. 
Adoxa  Moschatcllina. 
Polystichuin  aculealuui. 

—  angulare. 
AUiyriuoi  FUix- 


Ëiifiu,  sur  bords  4c  l'Amaroa,  y  compris  le  Diéua,  les  espèces  suivantes 
ne  sont  pas  rares  : 


Myosotis  ctespilOM  Sefttitts. 

Claiidesliii.i  recliflora. 
Uealha  subspicata  tf  'et/t. 

—  pBeata  Opis, 

—  origanifolia  ffoif. 

—  nummularia. 
Cjpem  flavescens. 


Gafdasdiie  Mnvta. 

Nasturtium  pyrenaicam* 
Cirsium  eriophonim. 
Verbascum  floccosum. 

—  ni^Tum. 

—  Lychiiilis 
Schiedcanum  Koch, 

—  mixtuin  Ram. 


Le  Hiàet  alpinum  est  assez  abondant  dans  les  haies. 

P.ir  cette  ^numération,  il  est  facile  de  voir  que  le  Roc-dii-SaiiU  est  une  des 
belles  berborisations  que  le  botaniste  est  appelé  à  faire  dans  celte  contrée.  Du 
reste,  toutes  ces  gorges  granitiques  se  ressemblent,  et,  à  part  cet  taincs  plantes 
s|M'ciales  à  queUpies-unes  d'entre  elles,  on  peut  dire  que  la  description  d'une 
seule  peut  servir  à  toutes  les  autreSé 
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En  parlant  do  MoiUluçon  par  la  route  do  N(''ris  ot  apn  s  avoir  d/'passô  lo 
cliàloaii  de  Sainl-Joan,  on  setrouvo  sur  les  bords  du  Cher,  dans  un  endn)it  où 
le  couiTi  sinueux  do  cotte  rivière  forme  une  courbe  assez  prononcée.  A  l'ex- 
trémité du  sentier  rpii  vous  y  conduira,  j'ai  trouvé  sur  le  talus  (en  1860),  le 
rare  Trîfolium  ghiiniruinm.  Près  de  15,  sur  les  pelouses  sèches  des  rochers, 
croît  assez  abondanmicnt  V Enujrostis  megastachf/a.  Un  pou  plus  loin,  ensui- 
vant le  chemin  pierreux,  on  rencontrera  le  Tordyliwn  maj  imum  ot  !<'  (.  ala- 
viinth/i  silvattca.  C'est  de  ce  point  de  vue  que  vous  pourrez  a|>orc('\()ir  le 
clocher  de  la  vieille  église  de  Lavaux-Sainte-Anne,  dominant  les  grands  arbres 
qui  entourent  le  hameau,  ot  vous  aurez  là,  en  face  de  vous,  un  des  plus  jolis 
paysages  que  la  naliire  ail  jetés  au  milieu  de  ces  masses  do  granito  émaillées 
encore  une  fois  de  fleurs  et  de  verdure.  Le  Cher,  dont  les  eaux  calmes  et  lim- 
pides coulent  au  bas  de  ces  taillis,  semble  se  perdre  au  loin  parmi  les  rochers 
qui  l*emeiTent.  Ses  eaux  traDquilles  viennent  parfois  se  heurter  contre  les 
tlocs  de  granité,  et  retombent  en  éoune  bbmchStre  dans  la  vague  impuissante 
qui  les  a  apportés.  Puis,  cette  belle  nappe  d*eau,  rencontrant  une  digue  que 
la  dnlisalion  a  importée  iSi  pour  donner  le  mouvement  et  la  vie  à  un  vieux 
moulin  nouvellenient  reconstruit,  forme  une  cascade  bruissante  dont  les  doux 
murmures  semblent  protester  contre  desobstadesque  la  natureini  avait  épar* 
gués.  Le  village,  >ur  son  coteau  boisé,  plane  gradeusement  au-dessus  de  b 
rivière  et  semble  s'y  mirer  avec  sa  verdure,  se  confondant  ainsi  avec  le  bien  du 
cid  et  Tuur  d'une  onde  pore  et  daire.  Vous  y  arriverez  par  un  chemin  frayé 
au  milieu  de  prairies  que  viennent  embdiir  les,  corolles  Ueaes  de  l'AncoUe 
{Aquilegia  vulgaris)  et  les  fleurs  du  Gompagnon-rouge  {Lyehnif  diurna),  A 
votre  gauche,  dans  le  petit  bois  montueux  que  vous  oOloyes,  allei  récolter,  an 
printemps,  dans  les  endroits  ombragés,  le  Ccrydallit  toUda,  VAllhun  ursimm 
avec  SCS  ombelles  d*un  beau  Uanc,  aind  que  les  petites  fleurs  bleues  du  Seiitê 
bifolia.  Dans  les  taillis  à  découvert,  où  les  rayons  du  soleil  peuvent  pénétrer 
à  Taise,  vous  trouverez,  à  une  autre  époque,  les  : 

llvpfriciim  tiirsulum.  Iriula  sqiUUTOta* 

Campanula  Trachelium.  Picris  hiencioides. 

—  fwnieilblia.  —  ar«alU /ont. 


Dans  les  endroits  arides,  le  Genista  sagittal is^  et  au  bord  des  ravius,  le 


Arrivé  à  Lavaux-Sainte-Aïuio,  village  simple  et  cham[>èlre,  jetez  les  yeux, 
en  passant,  sur  sa  vieille  église  qui  date  de  plusieurs  siècles  cl  au  pied  de 


Digitalis  lutea. 
Gnaphalium  silvalicum. 


Hieraciutn  firulicetorum 
—  umlMllilorme  y. 


Polj/s(ir/i  iim  augulnre. 
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laquelle  vons  pourrez  recueillir  le  Cireaa  lutetkma.  QniDdTOiu  awrei  dépané 
Is  demièret  babiUitioiiB,  vous  yous  retrouverez  en  face  des  rochers  graniti- 
4|IM>  et  là  vous  apercevrez  focilement  les  Vincetoxicum  officinale^  Poly^' 
nattm  vulgare^  et  les  périanthes  blancs  dn  Phalnngiwn  Liliago^  dans  les 
feutes  des  rochers,  le  Ceterach  o^marum,  ï'Atplenium  teptentrionale  et 
XUmbilicus  pendulinus.  Vous  poorrez  remonler  ensuite  le  cours  du  Cher 
jusqu'aux  ruines  du  château  de  TOurs,  et  vous  aurez  ainsi  parcouru  l'une  des 
œatrées  les  plus  accidentées  et  les  pins  pittoresques  des  environs  de  Blont- 
luçon. 

Si,  en  été,  les  eaux  du  Cher  sont  assez  Ikissos  pour  vous  permettre  de  le  tra- 
verser presque  à  pied  sec,  vous  aurez  à  explorer,  sur  la  rive  gauche,  en  face  de 
LaTaui-Sainte-Aiiiu',  les  rochei*s  qui  font  suite  à  la  gorge  du  I  het.  Là,  crois- 
sent encore  quelques  honties  esi)èces,  telles  que  les  Asplenium  lircynii  et 
Ruta-mnraria ,  Di(jital ts  purpurniicem,  Pcucfdmimn  Orfioselinum,  Prunus 
Mahaleh,  P/iamnm  cathartir  us  ;  plus  loin,  dans  les  endroits  ombragés  au 
bord  do  Cher,  le  Géranium  silvaticum.  Enfin  allez  jusqu'au  bois  de  Chau- 
dière où  vous  attend  le  Se  il  la  Lilio-Hyacinthm  et  vous  ferez  une  riche 
moisson  de  plantes  aussi  rares  que  variées. 

Je  termine  cette  notice  par  quelques  observations,  qui  me  paraissent  devoir 
ébe  le  complément  nécenaîre  de  ee  travail  En  eflfet.  û  Ton  compare  le  chiffine 
^  ilOO  espèces  environ,  citées  dans  le  calalogne  d'nnseul  airondisaenient,  avec 
la  proportion  établie  dans  des  ouvrages  d*nne  droonacription  beaucoup  plus 
lasie,  on  pourrait  croire  que  Teiploration  de  ceUe  contrée,  la  mieux  ooonne 
MjoDrd*hui  de  tout  le  département  au  point  de  vue  botanique,  est  bien  près 
«Talleindre  sa  dernière  limite.  Cependant,  quoique  très-avancée,  je  la  consif- 
dèro  encore  comme  très-incomplète.  Car,  dans  la  phanérogamie,  des  genres 
difficiles,  leb  que  les  ilota,  i^utos,  Jlieraeium  et  Meniha,  n'ontpas  été  suffi- 
nmment  étudiés  jusqu'à  ce  jour  dans  cette  région  de  la  flore  française,  et 
quoique  je  mentionne  d^  un  certain  nombre  d'espèces  dans  TarrondiBBement, 
H  n'est  pas  douteux  qu'il  y  a  beaucoup  à  faire  de  oe  côté,  et  bien  plus  encore 
dans  le  reste  du  département  de  l'Allier,  où  aucune  de  ces  espèces  n'a  été 
signalée  jusqu'ici.  En  outre,  la  cryptagamie,  qui  comprend  un  monde  végétal 
beaucoup  plus  considérable  que  celui  dont  nous  avons  parlé  précédemment, 
n*e8t  encore  indiquée  que  pour  mémoire,  et  les  quelques  listes  ajoutées  k  ce 
catalogue  sont  les  seules  qui  aient  paru  jusqu'h  co  jour  pour  le  département. 
Cependant,  cette  branche  intéressante  de  11  bounique  possède  de  nombreux 
représentants  sur  nos  rochers  de  granité,  aux  bords  de  nos  cours  d'eau,  dans 
les  ravins  ombragés,  dans  les  clairières  sabloiuieusesdes  bois,  ainsi  que  dans  les 
marais  et  les  tourbières.  Les  botanistes  de  ce  département  n'oublieront  pas 
cette  phrase  de  Linné  :  Nafvra  maxime  miranda  in  minimh^  et,  en  étudiant 
ces  petits  êtres,  ils  apprécieront  eux-mêmes  la  justesse  de  Tobscrvation  du  grand 
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malirft.  Que  chacoii  se  mette  donc  \  aborder  les  difficuliéB,  et  ooos  poorrons 
dira  lion  qoa  «h»  oonnaismiB  entièrement  la  distribatioii  g^ignipbiqiie  des 
eqièGei  qd  croinent  spontanément  dans  le  département  de  l'Allier  (1). 


SÉANCE  DU  28  MAI  1869. 

PliSIOJUfCS  OK  M.  LASÈGOK. 

M.  Larcher,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  du  \h  mai,  dont  la  rédaction  est  approuvée. 
M.  Weddeli  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

LBS  UCIIESS  DES  PROMENADES  PUBLIQUES  ET,  EN  PARTICULIER ,  DU  lARDlN 
OB  BLOSSAfl.  A  POITIERS,  pcr  M.  WBIMiBUt. 

Prise  dans  sou  ensemble,  la  flore  in(li2;ène  des  pronn  nacJcs  ou  jardins 
publics  ne  jirésenle  (pi'iMi  médiocre  intéièl.  L<'s  plantes  fpii  la  constituent 
sont  celles  qui  pullulent  Imbiluellemenl  an  xoisinaye  des  centres  [wpukux. 
Une  considération  s|>éciale  place  cependant  en  delioi-s  de  cette  appréciation 
la  classe  des  Liclieiis,  et  donne  à  son  étude  un  intérêt  assez  piquant. 

Différant,  sous  ce  rapport,  de  la  plupart  des  autres  végétaux,  les  Lichens 
vivent  moins  aux  dépens  des  corps  sur  les^juels  ils  sont  implantés,  qu'aux  déjwiis 
de  ralmos|)hère  qui  les  baigne,  et  ne  se  plaident  que  là  où  l'air  est  pur.  Aussi 
les  voil-on,  à  quelques  exceptions  près,  fuir  la  proximité  trop  immédiate  des 
grands  foyers  d'industrie,  où  l'air  peut  se  trouver  vicié  par  les  exhalaisons  des 

(1)  Antoine  Delarbre,  dans  m  Flore  de  l'Awi9rgne  (detix  éditions,  1707  et  1800), 

le  premier,  si^^nalû  plusieurs  localités  de  plantes  dans  le  déiiarteiiient  de  l'Allier,  et  <iur- 
tout  dans  les  euviron:»  de  Gannat  qui  avaient  été  déjà  explores  par  le  docteur  Anloine 
Charles.  En  1827,  cinq  années  après  la  publication  de  l*ouvrag«  sur  Iléris  par  lodoetav 
Boirol-De8»erviers,  un  autre  méili  cin  naluraliitte.  dan<  le  snd-esl  du  département,  le  doc- 
teur Alex.  Giraudet,  laisail  paraître  sa  Topographie  physique  cl  me  licale  de  Cusset.  Dans 
cet  opusenlejl  traitait  en  abrégé  l'histoire  naturelle  des  environs  de  Cusset,  et  donnait  un 
aperçu  sur  les  trois  ri'piips.  Le  règne  v*%:<  Uil  l'stcl.issé  fn  soixante  quatre  familles  natu- 
relles eiubrassaal  chacune  un  pelil  uombre  d'espèces.  Parmi  ces  dernières,  on  remarfue 
quelques  plantes  rares  pour  le  département,  tels  sont  :  Myosurus  mintrout,  Stetiaria 
NMienim,  Géranium  phir'uni,  lucidum  et  jtralenw,  Heseda  PhyteumOf  Satnbucus  ra> 
oemosa,  Ittnla  vwnlana,  Arnica  tmnlana,  CampanuUi  hedvravvu.Pliytefma  orbiruiare, 
Vacciuium  MyrtiiluSi  Gratiola  o/^cincUis,  Leonurtu  Matruitastt  um^  Asarum  euro- 
pcmnty  GaUtnthus  nivatra,  Arlmtus  Ova-ursit  Briza  maxima,  jEgUops  ovato,  Andro- 
pogon  GriiUus,  Stipa  pennata  et  capi'fnla,  Lagnrxn  orattis  et  cvitndricus.  .\teliCA 
CiitoUi,  Autanlum  Captdus~i  enet  is.  l'uur  un  cerLuia  nombre  de  cas  es|ièceâ,  je  crois  qu'il 
aenit  utile,  avant  de  les  admettre,  de  constater  de  nouveau  leur  présence  dani  la  leca- 
lilé.  {Hùlê  ajo^  ùm  nmmt  de  Pimprwion,  août  18«9.) 
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usines  ou  mamifactiiros.  CVsf  mon  savant  ami,  M.  le  docteur  W.  Nylantler.qui 
a,  \o  premior,  mis  ces  faits  en  ('vidi'ncc,  dans  sa  notice  sur  les  I.irlicns  du 
jardin  du  Luxt'nilx>nrg  (t),  et  il  a,  on  ne  jM'nl  nnfnx,  résumi'  sa  ptiisrc  en 
disant  qno  les  Lichens,  donnant  à  leur  manière  la  mesnre  de  la  salubrité  de 
l'air,  constituent  une  sorte  d'%'y?"o)//tV/v>  qu'il  |ventêtre  utile  de  consulter  (2). 

Rien  de  jilns  facile,  d'ailleurs,  que  de  s'assurer,  p.ir  soi-mènje,  de  l'exac- 
titude de  ces  a>sertions.  Il  y  a,  m'n«M  .ilemeut,  dans  toute  promenade  publique, 
un  ou  deux  points  mieux  e\[Ktsés  que  les  autres;  or,  il  suffit  d'une  simple 
comparaison  pour  constater  que  ceux  qui  sont  le  plus  rapprochés  des  grands 
massib  d*habitadoos  sont  aussi  ceux  qui  sont  le  plus  pauvres  en  Lichens.  Que 
l'oD  pénètre,  par  exemple,  dans  le  Jardin  du  Laxemliourg,  par  la  porte  qui 
avoûrfne  l'Odéon,  oa  tura  beau  explorer  les  écorces  des  arbres  qui  se  UooYent 
do  côté  de  cette  entrée,  on  n'y  trouvera  aucune  trace  de  Lichens  ;  dans  Tallée 
de  rohaervatdre,  an  contraire,  où  Tafflux  de  Tair  est  plus  fitcOe,  presque 
anconarbre  n'en  est  d^urvu. 

Le  jardin  des  Tuileries,  pins  central  que  le  Lnxembouig,  est  aussi  infini«- 
meai pins  panne  en  Lichens;  je  n'ai  pn  y  en  découvrir  que  trois  on  quatre 
espèces  extrêmement  dair-semées.  Et,  dans  l'anden  jardfai  des  Petits-Ménages, 
qui,  par  Mwte  démolitions,  vient  d'être  exposé  à  la  vue  do  public,  c'est  k 
graild'pciDMÎ  j'ai  pu  en  rencontrer  un  seul  miséfable  échantillon  :  la  fariét^ 
piiyrea  du  Phytcia  puiverulenta;  c'est  de  tous  les  Lichens  corticoles  sapé-, 
rieurs  celui  qni,  avec  le  Phytcia  parietim^  parait  se  plaire  le  pins  dans  les 
Beu  habité 

La  revue  des  Lichens  da  Luxembourg  a  été  foite  en  1865.  Depuis  lors,  des 

changements  considérables  ont  eu  lieu  dans  cette  promenade,  et  ont  ajouté  à 
ses  agréments.  Les  lichénograpbes  seuls,  peut-être,  n'y  ont  pas  trouvé  leor 
compte,  car,  grâce  aux  remaniements  qui  y  ont  été  opi  rés,  grâce  à  la  suppres- 
sion des  murs  d'encointe,  remplacés  par  des  grilles,  grâce  enfin  à  l'abattis  de 
heatiooup  d'arbres,  te  nomluie  et  la  diversité  des  substratums  ont  si  Itien  dimi- 
nué, que  l'on  aurait,  je  pense,  bien  de  la  peine  à  y  rencontrer  aujourd'hui  les 
quarante  formes  de  Lichens  dont  Toeil  exercé  du  docteur  Xylander  y  a  su  con- 
stater la  présence;  et  je  comprends  que,  tout  en  admirant  les  plates-bandes 
fleuries  qui  occupent  le  site  de  ce  lieu  privilégié  que  l'on  appelait  la  jiftite 
Provence,  et  du  vieux  mur  tout  semé  de  tlialies  et  d'apolbécies  qui  le  bordait, 
il  se  soit  écrié  plus  d'une  fois  :  /ht  Troja  fuit  ! 

La  pureté  de  l'atmosphère,  la  variété  des  substratums  :  voilh  deux  condi- 
tions essentitîlles  à  la  richesse  de  la  flore  lirliéiiique.  l'iie  autre  condition,  non 
moins  importante,  c'est  le  tem|)s  ;  el,  jKiur  duuucr  une  idée  de  son  iiupor- 

(1)  Voyez  le  BiiUetin,  t.  Xlll  {Séancfs),  pp.  Seftet  sniv. 

(9)  n  ast  presque  superflu  de  foire  remarquer  que  les  miasmeB  peludéens  ou  autres 
analogues,  qui  ne  |  euvent  pxerrrr  l<  ur  influence pemicieuse qua  sof  ro^aniMue  animal, 
doivent  être  una  ici  hors  de  que«iioD. 
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Unc8,  il  me  suffira  de  rappeler  qo'fl  y  a  des  licbeos  crustacés,  ii*oeciipaiit 
gnère,  sur  la  surface  d'un  rocher,  que  Tespaoe  qoe  recouvrirait  une  pièce 
d'aij^ntde  cinq  francs,  qui,  cependant,  A'ont  pas  rais  moins  d'un  siècle  ^ 
atteindre  ce  degré  de  développement.  C'est  ce  qui  fait  qœ,  mime  en  admet- 
tant que  Tair  du  Luxeint)oiii^  continae  li  6tre  aussi  pur  que  par  le  passé,  la 
réapparition  de  sa  flore  lichéniqne  pourra  se  faire  longtemps  attendre. 

Quoi  qn'il  en  soit,  la  lecture  de  l'intéressant  travail  de  M.  Nylander  sur  les 
Lidiens  de  la  promonade  parisienne  m'a  donné  l'idée  d'étudier,  au  même  point 
de  vue,  le  jardin  public  de  Blossac,  que  les  habitants  de  Poitiers  regardent,  et 
non  sans  raison,  comme  un  des  plus  beaux  de  la  France.  Si  les  Lichens  disent 
vrai,  on  peut  affirmer,  également,  qu'il  doit  compter  parmi  les  plussalubres.il 
présente,  en  effet,  toutes  les  conditions  vonines  pour  que  ces  végétaux  y  soient 
il  la  fois  abondants  et  variés  :  c'est-à-dire  hunièrc,  aération  parfaite,  substra- 
tums  de  nature  diverse,  et  enfin  un  âge  respectable.  Quant  à  sa  topographie,  je 
me  contenterai  de  dire  ici  que  la  terrasse  qui  coumimc,  sur  une  longueur  d'en- 
viron 600  mètres,  le  rocher  de  calcaire  jurassique  que  Ton  aperçoit  en  venant 
de  Bordeaux  avant  de  pénétrer  dans  le  tunnel  de  Poitiers,  est  celle  du  jardin 
de  Blossac,  et  que  c'est  sur  h'  nmr  de  cette  terrasse,  d'où  l'œil  plonge  sur  la 
jolie  vallée  du  Claiii,  mur  qui  faisait  partie  des  anciennes  fortifications  de  la 
ville,  que  j'ai  recueilli  une  grande  partie  des  Uchens  mis  sous  les  yeux  de  la 
Société.  Les  autres  ont  été  pris,  soit  sur  d'autres  points  <le  l'enceinte,  soit  mm 
les  arbres  (1)  dont  la  promenade  est  plantée;  et  là,  ainsi  que  je  le  montrais 
plus  haut  pour  les  arbres  du  Luxembourg,  on  est  frappé  de  la  différence  de  la 
Tégétation  licbénique  dans  les  parties  plus  ou  moins  bien  exposées  du  jar- 
din :  dn  côté  de  la  temsse,  les  éoorœs  disparaissent  complètement  sons  ks 
thalles  des  Physcia  aux  fives  nnances;  dans  le  fond  du  Jaidin,  an  contraire, 

oû  ta  lumière  est  moins  vive  et  la  circulation  de  l'air  moins  libre,  par  suite 
dn  voisinage  des  habitations,  les  lichens,  tout  en  se  montrant  encofo  eu  amei 
grand  nombre,  se  développent  moins  et  sont  en  lutte  avec  les  Mousses  et 
la  Proioeoeeut. 

Je  donne  ci-dessous  la  liste  des  Lichens,  au  nombre  de  87  (en  y  comprenant 
les  variétés),  que  j'ai  observés  à  Blossac,  pendant  le  courant  de  Tbiver  dernier 
et  au  printemps  de  cette  année.  Elle  est,  sans  doute,  incomplèle  encore,  mais 
elle  suffira  pour  donner  une  idée  satisfiûsantc  de  la  richesse  de  cette  flore.  Je 
me  hâte  d*«jouter  que  toutes  mes  déterminatioiis  ont  été  rectifiées  ou  coDtr5- 
léespar  mon  excellent  and  M.  le  docteur  W.  Nyhinder,  dont  l'obligeanoe,  je  me 
piab  k  le  reoonnalire,  ne  s'est  jamais  démentie,  et  qui  a  mis  à  ma  disposition 
les  trésors  de  n  science  avec  une  libéralité  dont  je  luisuis  profNidénient  recon- 
naissant 

(1)  Ce  sont  les  Tilleuls  qui  reuconireitt  ea  plus  grand  nombre;  puis  vieoueot  les 
Acadis  et  les  Oraei.  11  s*j  trouve  aniii  qiielqiiM  Marronnisra,  mii  iit  ont  été  pliDléi 
«SMsrécwHiMat.  Lm  mtam  mutneu  n'y  jouent  qu'un  rôle  iusffuilUmt. 
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Pour  rendre  mon  énmiiéracion  ccmiMratiTO,  j'ai  mb,  en  regard,  celle  dea 
espèces  oa  ionnes  ofaeerrées  par  M.  NyUnder  an  Luxembourg,  et  je  ne  doute 
pas  que  cette  étude  panll^  ne  se  oomplè)e  tôt  ou  tard  par  quelques  tra- 
vaux analogues  dus  à  des  llchënographes  habitant  d'autres  régions  de  la  n«noe, 
ei  sur  d'antres  assises  géologiques.  Ces  nOovelles  données  compléteront  les 
notions  que  nous  avons  déjà  sur  les  espèces  qui,  en  raison  de  leur  fréquence  an 
vdsinage  des  villes  populeuses,  méritent  phis  particulièrement  l'épithète  d'ur- 

lÂUe  éet  Liekens^es  jardins  publics  de  BUmae  (d  Pùitim) 
et  du  Luxemboitrg  {à  Paris). 

1.  MeoMi. 

BuMAe.  UaMÊÊsma  (i). 

FvasMfSis 

—  pi€t«vi  Mjl.  ia  Ftora»  aoo.  1869,  p.  82  (2).  —  Sur  le 

mnr  de  la  t«mwe^  vm  le  Lsàdsa  tKrmMka,  —  R. 

SniAUSSA 

—  sympborea  Nyl.  Syn.  p  9A.  —  Hvr  de  k  tenasN.  — 

G.  —  OnUnairemeat  stérile. 
Coujosk 

—  lutfiU  AiCh«,  Nyl.  Syn.  p.  107.  — Mur  d'enceinte  N. 

—  A.  R.  —  Une  parcelle  de  Iballe,  buiueclée  avec  ia 
lehition  aqueuse  d'iode,  prend  en  iéchant  une  teinte 
rouge  de  sang  (Nyl.). 

—  melœnum  Ach.,  Nyl.  Syn.  p.  408.  — Rocben  Btt  |»ed 

du  mur  de  la  terrasse.  —  A.  C. 

—  palporam  Aeh.,  Nyl.  Syn.  p.  109.  —  Hun  d'an- 

eeinte,  etc.  —  C. 

—  —  nv.  pulposvhm  Nyl.  —  A.  C.  avec  le  typa. 

—  ahaHaun  Ach.,  f.  pkiypkylkm  Nyl.  Syn.  p.  lil.  — 

Mard'aneainlaK.— A.G. 

LcpTocini 

—  finnum  Nyl.  Lich.  Scand.  p.  34.  —  Mur  d'enceinte  N. 

—  A.  G.  —  Dmra  d«  L.  teoHnwn  par  «on  thalle 

beaucoup  plus  épais,  la  couche  corticale  de  celui-ci 
n'étant  formée  que  d'une  seule  série  de  cellules. 

2.  CtoMM. 

CiABonu  I 

^  pyxidata  Fr.,  Nyl.  Syn.  p    192,  —  Mur  du  Château- | 
d'eau,  et  rochers  uu  picii  du  uiur  de  ia  terrasse  —  A.  R.  | 

(1)  Espéeaa  ebeervéai  par  M,  le  doetetirW.  Nylander,  an  1866.  —  Voyez  le  Bollelin 
de  la  Société,  t.  XIII,  p.  36G. 

(2)  Th.-illus  ni;;ricans,  opacus,  sat  tenuis,  nodulis  mastoideis  conslans  (Ulit.  circiter 
0,3  millim.);  apothecia  pallido-rurescentia  (intiia  ineoloria)in  nodolis  illii  inehtsa,  epi- 

thecio  depressulo  ;  sporae  8nîC  incolores  subgloboaœ  simplices  (diametris  circiter  0,008- 
0,010  millim.),  in  ihecis  cylindraceis  (una  série  ordinataî)  vel  fusilormi-clavatis  (série 
duplici;  ;  paraphyse.s  discretae  (crassit.  0,0015 millim.).  — In  Gallia,  Pictavis  (Poitiers), 
npnnvnim  toi^  Weddell  (Daicript.  «s  Nyl.  I.  e.}. 
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Ravalima 

•.->  calMaris  Flr.,Kjl.  Sv».  p.  29  3(var.  fasligiata  Fr„  Nji.). 
—  Sur  l«t  Aetciai.  —  H. 

4.  PanneUei. 

Parmelia 

»  AcetabulumDub.,Nyl.St/n.  p.        hurles  Tilleuls. —R. 

—  Borreri  Turn.,  Nyl.  Syn.  p.  389.  —  Siir  l.'s  Tilleuls  — 
R. —  Son  thalle,  totyours  stériio,  se  confond,  à  pre- 
mière we,  avee  celui  deiPAyiejaifsllàrii  et  putMTw- 


Phtscia 

—  parietina  DN.,  Nyl.  Syn.  p.  HO.  — Sur  les  Tilleuls, 

les  Aeeeits,  ete.  <—  CGC.  —  Çà  et  là  également  sur 
les  murs. 

— •  —  mbrar.  tMimia.  —  Avec  le  type.  —  R.  —  Thalle 
bourseollé,  eriblè  de  spermogouiee. 

.  —  tubvar.  tirmcmn  Nyl.  —  Sur  Ie«  tnmcs  embiagét. 
—  C. 

—  subrar.  toredOosa  Nyl.  —  Lobes  thaUins  ordinaire- 
ment dépourvus  d'apothécies,  sorcdirèrcs  sur  les 
bords.  — Avec  la  forme  priV^dentc.  —  AC. 

—  ciliaris  DC,  Nyl.  Syn.  p.  414.  —  Sur  les  troncs  et  les 

grossee  branches  des  Acacias. —  A.R. 

—  pulverulenta  Fr.,  Nyl.  5yr».  p.  419.  —  Sur  les  éoorces. 

—  RR.  —  Thalle  typique,  mais  stérile. 

—  —  ^r.  pUyrea  Nyl.  Syn.  p.  420  (subvar.  grisea).  — 

Sur  les  ^corces,  les  pierres,  les  Mousses,  etc.  — 
CGC.  —  Thalle  gris  ou  olivâtre,  presque  toujours 
stérile. 

—  ^  —  subvar.  dealbata,  —  Sur  les  trooM  exposés  au 

soleil,  et  assez  souvent  sur  les  murs.  —  CC. — 
Fertile,  surtout  sur  les  Tilleulf . 

—  iteUeris  Fr.,llyl.  Syn.  p.  A2A  (var.  radiata  Aeh.).—  Sur 

les  écorces,  surtout  des  Tilleuls.  —  C.  —  Son  tlialle, 
assez  semblable  a  celui  de  la  forme  dealbata'de  l'es- 
pèce précédente,  est  quelquefois  tellement  mêlé  aveo 
lui,  que  les  deux  parnissent  n'en  former  qu'un.  C'est 
dans  les  cas  de  ce  genre  que  la  nouvelle  méthode  diagnos- 
tiquo  proposée  par  H.  le  docteur  lljlander  ert  réelle- 
ment d'un  prix  inestimable.  Il  suffit  en  effet  de  lour  lier 
légèrement  les  deux  thalles  juxtnpposés  avec  une  >olu- 
tion  de  potasse  caustique,  pour  que  l'un  {Ph-  stellaris] 
prenne  aussitôt  une  couleur  jaune  verdfttre  vive  et  per- 
sistante, tandis  que  l'autre  ii'r'-prouve  que  le  chanpe- 
ment  de  nuance  passager  qui  résulterait  du  contact  de 
l'eau  pure  (1). 


Parmiua 

—  Acetabulom  Dubj. 


PHTSaA 

—  parietina  DN. 
 f.  vbmomt. 


—  pulvérulents  Te.  (vw. 
pUyna  Nyl.). 


iteDaiisFr. 

 w 


Nyl. 


(1)  Les  principaux  réactifs  employés  par  M.  W.  Nylander  sont,  outre  la  potasse,  rkf' 
pnchlorile  de  chaux  et  une  solution  d'iode  dans  de  l'eau  additionnée  d'iodure  de  potassium. 
Les  réactions  lhalliues  les  plus  inipurlantes  s'obtiennent  au  moyen  des  deux  premiers, 
aucun  instrument  n'étant  préféraUe,  pour  les  appliquer,  à  un  cure-denl  de  plume  d'oie. 

Elles  ont  lieu,  soit  sur  In  roiiehe  rurlii  ;il<",  suit  sur  la  cniifhe  mrdull.ure.  Dans  re  dernier 
cas,  la  couche  corticale  ou  épidermiquo  doit  être  enlevée,  dan»  uue  très-petite  étendue» 
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.  fiMltolljl.  —  Sw  l«  éeoreet.  — G.— Prw- 
que  toiyoïirs  ttérito. 
— >  astroidea  FIr,,  Ryl.  Syn.  p.  425.  —  Sur  les  Tilleul»,  — 
R.  —  Conttamment  stérile.  Ce  n'e»t  probablement 
qu'une  foroM  mnaniiiable  du  Pk.  tMttorif»  ajant  avec 
lui  les  uu'men  (apports  qno  la  Ph»  pUyrm  avae  la  Ph. 
pulverulmla. 

—  atecnra  Fk*.,  Ifyl.  Syn.  p.  ft27.     Sur  la>  éawaaa  dat 

Tilleuls,  dps  Acacias,  etc.  —  C.  —  Se  rencontra  éfa» 
lemeni  «ur  les  rochers  au  pied  de  la  termaa* 

—  —  var.  iorêMùta  Nyl. — Surlat  trônas  oqibraféa.*— A.C. 

—  adflutdiatalWyl.  Syn.  p.  &2S.  —  SurlesAaaaia*.— A.R. 

— ~  Aux  caractères  signalés  jusqu'ici  pour  distinguer 
cette  espèce  de  la  précédente,  il  faut,  Mlon  M.  le  doc- 
teur Nylander,  en  ^ovtar  «n 
tiré  da  la  Ibnaa  daa 


5. 


var.  pioUna  Adi.),  —  Sur 

-ce 


FilVARlA 

—  nigra  Nyl.  Lich.  Se.  p.  126 

le  parapet  de  la  terrasse. 

UCAMOHA 

{Sqmmaria) 

—  saxicola  Nyl.  in  Bull.  Soc.  bot.  13,  p.  360.  —  Parapet 

de  la  terrasse.  —  RU.  —  Cette  plante  est  commune 
taries  toiles  des  vieflles  toitures  de  Foittari,  mais  rare 
attlaina. 


obsoura  Fr.  (var.  «ora- 
dioia). 


Lecamorx 


au  moyen  d'une  section  superficielle,  et  l'on  observe,  sous  la  loupe,  l'cfTet  produit  au 
centre  de  la  partie  dénudée,  par  le  contact  de  la  pointe  de  rin»trument  préalablement 
trempé  daas  la  réactif.  Il  est  presque  inutile  de  faire  oli server  que  las  réacUh  doivaul 
être  lie  bonne  qualit*^.  I.'hyporhlori?^  ou  chloniro  de  chaux  (ne  pas  confondre  atOC 
chlorure  de  «uilcium)  devra,  en  pariicuiier,  être  renouvelé  dàs  qu'il  se  sera  éventé. 

Les  résultats  obteiras  sur  les  espèces  du  ^anre  ParmeUa,  entra  autraa,  avac  laa  aganlf 
chimiques  indiqués  ci-<ie!^sus,  sont  d'un  grand  intérêt,  aija  ragratta  4|iia  l'a^aoa  ma 
manque  pour  les  exposer  en  détail. 

Qu'A  ma  anfilse  de  dire  :  1*  que  le  tissu  sou^épidarmii|va  oa  niédi^Baira  dai  unaa 
!/  /'  fViacea,  scortea,  olivetorum^  Dorrcri,  fuliginosa.  etc.)  prend,  sous  l'influence  de 
l'hvpochlorite,  une  belle  couleur  rouge  vermillon  (('a Clip). tandis  que  dans  les  Pl'.per- 
lata,  pertusa,  sinuosa,  saxaliUs,  cetrartoidts,  lavigaia.  etc..  l'efTet  du  réactif  est  tout  à 
fiut  nul  (CaCls);  que  parmi  les  espèces  insensibles  h  l'action  de  l'hypochlorite  de 
ebaux.il  en  e'*l  certaines  /'/'.  pn  inta,  pertusn,  elc.)  dont  b-  tissu  médullaire  jaunit  par 
la  potasse  z^);  d'autresi^PP.  sturatUis^  cumimsay  perfarata.  etc.)  oà  ce  môme  tissu  jau- 
nit, puis  passe  au  rouge  par  l'application  do  même  agent  (K  ^h;  ndir.),  et  d'autres  enfin 

(PP.  calmrif"' lirvi/^ntu,  etc.)  où,         la  nn^mo  influoncf».  lo  ?oti«-ror1fVrïI  ne 

subH  aucune  altération  (K  zb).  li  faut  ajouter  que  la  couche  épidermique  de  tous  ces 
Pûrm^ia  jaunit  instantanéroent  an  contact  du  caustique,  tandis  qu'il  an  est  un  pâlit  nom- 
bre {PP.  capcrata,  nsieoletica.  etc.)  dont  l'épiderme  et  la  couche  médnilaira  aent  Fui 
et  l'autre  complètement  insensibles  à  l'action  de  cet  agent  (K=:). 

Comme  exemple  de  l'utilité  pratique  des  réactifs  dans  l'étude  diagnostique  des  Lichens, 
je  citerai  la  découverte  que  je  viens  de  faire,  dans  deux  départements  du  Poitoii,  d'une 
msgnifiqtip  e'ii  'cc  de  l'nrifflin  fP.  pcrforatn  Ach,.  Nyl.  Syn.  p.  ^77),  probablement 
assez  répandue,  mais  dont  ïta  thalles  sl^■rile^  ressemblent  tellement  à  première  vue  à  ceux 
étt  P.  ptriata,  4|ae,  grâce  à  cette  similitoda,  sa  préseaea  ao  fiaDca  paiatt  avoir  été 
igMréajniqiiriel. 
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Lecahoiu. 

mnwum  Aeh. 
—  »  nr.  eorUeofai 


—  callopisma  Acb. 


—  citriaa  Aeh. 


—  tetcholyU  Acb. 


Lecakoaà  {Placodium) 

—  nranniittAelu.NyL  l.c.  {w.dtcipim».     Maeoâ.  dêH- 

fim»  Ara.  in  Flora,  1866,  p.  530).  —  Sur  le  mur 
d'enceîute  E,  et  sur  le  rocher,  au  pied  de  la  terrasse, 
à  l'ouest.  — A.C.  —  Le  Lecanora  {Placod.)  murorum 
type  est  assez  rare  dans  le  Poitou  ;  on  prend  souvent  pour 
lui  la  variété  pitcoia  de  l'espèce  suivante  — 

—  callopitma  Acb.,  Njl.  Le  —  Sur  les  murs  d'enceinte  et 

les  nwhm  m  pted  de  la  tarrasM. —  C.  —  (K-{-). 
— •      wr,  plicata.  —  Avec  le  type  ;  il  en  diffère  par  les 
rayonc  du  thalle  épaissis  en  bourrelet  comme  dans  le 
L,  wmrwnm,  dont  on  le  distinguera  toiqours  M»- 
aisément  par  ses  spores  citrirormes.  —  CGC.  —  (K-)-)* 

—  citrina  Ach.,  Nyl.  Lich.  Par.  n"  35  et  1.  c.  —  Sur  les 

murs. —ce.  — Ordinairement  stérile. Quelques  bota- 
nislet  te  regardent  comme  un  état  lépreux  du  L.  mu- 
rorum. Je  ne  lui  ai  jamais  trouvé  les  spores  du  L.  cal- 
lopisma,  dont  on  aurait  pu,  ici  au  moins,  le  considérer 
ansii  comme  una  Ibrme  (K+). 
— •  Incrustans  Ach.,  Nyl.  in  Litt.  —  Rochers  au  pied  de  la 
terraise,  à  l'ouest^  avec  le  L.  aurantiaca  var.  ery- 
thrétta, —  A.1I.  —  Bipèee  dontause  rapportda  m  L,ût- 
trina  par  le  docteur  Nylander  dans  plusieurs  de  ses 
ouvrages.  Mes  échantillons,  tous  fertiles,  ont  le  faciès 
de  la  forme  du  L.  aurantiaca  en  société  duquel  je  les 
ai  trouvés.  Le  thalle,  peu  étendu,  est  granvleôx  et 
citrin  ;  les  spores  sont  ellipsoïdes  (K-f-). 

—  teicholyta  Ach.,  Nyl.  in  BuU.  Soc.  bot.  13,  p.  366.  — 

Parapet  de  la  temme.  —  OG,  —  Ordioairemaat 
stérile.  8e  dAvelo|ipe  de  préftrenee  sur  lea  piems  tail- 
léea. 

—  dreimla  Aeh.,  Nyl.  iUM.  8e,  p.  152.  —  Parapet  de  la 

terrasse.  —  CC. 

—  Tariabilis  Ach.  Placodium  varicU)ileliy\.  l.  c,  p.  138.  — 

Rochers  au  pied  du  mur  de  la  terrasse,  etc.  — A.C. 
{SMlêeemora) 

— »  candelaria  Ach.,  Nyl.  in  BuU.  Soc.  bot.  13,  p.  367.  — 
Sur  les  écorces.  —  CCC.  —  Ordinairement  stérile.  11 
était  bcile  autrelbb  do  franApa  cette  plante  poor  nn 
état  du  Physcia  partetina.  Aujourd'hui,  la  confusion 
n*est  plus  possible,  ha  effet,  à  peine  a-t-on  louché  le 
thaUe  dn  Phytda  avec  vne  fouttelette  de  potasse  que 
te  point  atteint  devient  d'une  couleur  pourpre  intense, 
tendia  que  celui  du  LwMnora  candelaria,  dépourvu 
d'aeide  chrysophanique,  conserve,  sous  la  même  in- 
fluence, sa  couleur  normale  (K — ). 

—  médians  Nyl.  in  Hull.  Soc.  bot.  13,  p.  367.  Placoditim 

médians  ejusd.  1.  c.  9,  p.  262.  —  Sur  les  pierres 
taillées  du  parapet  de  la  terrasse,  à  l'abri  des  rayons 
directs  du  soleil.  —  (K  — )  —  CC.  —  Souvent  incom- 
plètement développé  ;  facile  à  confondre  alors,  à  pre- 
nièra  ^avae  te  £.  oftfiMk 

(1)  Ce  Lichen  a  été  découvert  parM.  Nylander  dans  le  jardin  du  Luxembourg,  en  1862, 
croissant  en  société  avec  le  L.  murorum  et  te  1.  eaUopitmi^  dont  il  a  quelqiie  peu  le 
faciès  général,  mais  dont  il  se  distingue  au  premier  abord  parla  couleur  jaune  soufré 
des  bords,  et  grisâtre  du  centre  de  son  thalle  II  est  d'ailleurs  aussi  insensible  à  l'aetioa 
d«te  pottteeqM tes  U* coMlelartoat  ««MHm.  L'eqtice  n'wt  suit  doate  pari  Irto-iaM ; 


—  caaddaria  Ach. 


-  msdteu  M|l.  (1). 
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LccÀKOBA  (Eutecanora) 

—  vilellina  Ach.,  Nyl.  Lkh,  Se.  p.  141  (w.  tpixantha 

Nyl.).  Sur  le*  nmn.  —  A.C.  —  N'éprouve  aucune 
altération  de  couleur  au  contact  de  la  potasse  (K  — ). 

—  cerina  Acb.,  NjL  1.  c.p.  144.  —  Sur  les  écorces.  — 

A.IL  — RoafttwHuriailiMaee  de  la  polaiM(K4-),  de 
môme  que  les  trois  espèces  suivantes. 

—  pyncea  Nyl.  in  BuU.  Soc,  bot.  Fr.  13,  p.  367.  —  Sur 

ke  jeuiMi  arinei. —  A.C. 

—  —  tahTar.  ulmicoto  NyL — Sur  les  vieux  Ormes  — A. R. 
_  .  eubvar.  pjfrUhroma  Ach.     Sur  les  murs  et  les  ro- 
chers. —  ce 

—  ■ttintiaca  NyU  Prodr.  p.  76  ;  Lieh,  Se,  p.  142  (var. 

erythrella  Nyl.}.  —  Sur  l«a  roelian,  «u  pied  dtt  mur 
de  la  terrasse.—  AtR. 

—  îmlMla  Hyl.  in  Utt.  lêcUm  rupnlrii  m.  imitela 

Ach.  —  Parapet  de  la  terrasse.  —  C. 

—  aophodes  Ach.,  NjL  Lich.  Se.  p.  148  (var.  teichophila 

Njl.  in  BuU,  Soe.  bot.  Fr,  13,  p.  867).  —  Sur  le  mur 
de  la  terrasse.  —  A.R. 

—  —  var.  eonfragosa  Nyl.  Lich.  Se.  p.  149.  —  bur  le 

parapet  de  la  terrasse.  —  C* 

—  falactina  Aeh.,  Nyl.  in  BuU,SùO.  bot.  Fr,  iS,p.  867.— 

Sur  les  murs.  —  CGC. 
_  —  subvar.  disperta  Nyl.  —  Sur  le  mur  de  la  terrasse. 
—  R«  —  Le  £.  galaetkM  a  été  confondu  quelque- 
fois avec  certaines  formes  saxicoles  du  L,  subfutca; 
on  l'en  distinguera  toujours  Irès-Oscilemenl  au 
moyen  de  la  potaïae,  qei  ne  loi  Atli  éprouver  tn- 
cun  changement  de  eodettr.  L'e«p6ce,sidTaale  est 
dans  le  même  cas. 

—  urbana  NyU  1.  c.  p.  368.  —  8«r  les  mnn,  lee  pierres 

tiiiiéei,  etc.,  un  peo  à  readife.  —  GC. 


subfasea  Ach.  (var. 


—  teichotea  Nyl.  1.  c.  in  adnot.  —  Murs  d'enceinte,  en  par- 

tieiilier  rareeini  de  la  tairasse.  —  C.  —  Thalle  rayon- 
nant, rougissant  au  contact  de  l'hypochlorite  de  chaux. 

—  —  w.prumi/flra(L.prtt»nVi9raNyl.l.c.L.pruj«oso(l) 

€baiib.  in  8t.  Am.  FI.  ag.  p.  é97).  —  Dana  les 
mêmes  lieux  que  la  première  forme.  —  C. 

—  subAisca  Acb.,  Nyl.  Lich,  Se.  p.  159  (var.  (Uiopnana 

Acb.). —  Sur  les  Tilleuls.  —  A.R. 

—  —  tobvar.  parisiensis  Nyl.  (£.  parisientis  Nyl.  in  Bull. 

Soc.  bot.  Fr.  13,  p.  368,  —  Sur  les  écorces.  — 
ce.  —  Apolhécies  brunes  ou  noires,  parfois  infes- 
léeepar  m  petit  champignon  parasite  (2). 

—  —  mbvar.  argentata  Aeh.  —  Sur  les  éeoreea  des  Til- 

leuls.— AC. 

—  —  m.  atbéUa  Kfl.  iÀdt.  Se,  p.  162  {L,  aibeUa  Ach.). 

—  8w  toaéooNM.  — C. 

il  ne  parait  pas  cependant  qu'on  l'ait  encore  vue  ailleurs  que  dans  les  deux  points  citée 
ici  ;  aussi  n'hésilai-je  pas  à  en  leeemmander  la  recherche  aux  enudears.  Grâce  a  m» 
caractère  chimi<|uc  (K — ),  ripn  ne  sera  plus  facile  que  de  s'assurer  de  «on  idenlilé. 

(1)  C'est  ce  nom  qui,  par  droit  de  priorité,  aurait  dû  être  appliqué  au  type,  mais  il  se 
trouve  qa'fl  a  déjà  été  donné  par  Smith  à  un  autre  Lecanora. 

(2)  Stlmrt9  tfieifmem  Wallr. ,  Mjl.  Pnàr,  p.  88,  in  adoet. 


LfXl 
LECAMOaA. 

—  vilellinn 


Adi.  (var. 


cerina  Acb. 


—  pyracea  (f.  pyrithro- 

^^^^^  ^^^^^^^ 


—  rapeilrieNyl. 

—  sopbodes  (var.  t<icho- 


—  jBlmrtimi  Aeh. 


urbana  Nyl. 
dinipota  Nyl. 
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LiGAJioiiA  (EulecoÊton) 

—  sobAiSca  subvar.  scrupulosa  (£,.  scrttpulosa  Ach.,  Nyl.  in 

Bull.  Soc,  bot.  Fr.  13.  p.  369).  —  Sur  les 
écorces  dwlHleuls.  ~  l.R. 
•—  umbrîna  [L.  flageni  var.  umtrmo  et  var.  ryinc^ccns 
Ach.)  Njfl.  U  c.  (subvar.  cyan«sc«n«). —  Sur  les  écorces 
«t  m  les  miin.  —  àjt. 
mm  .  var.  crenulata  {Lichen  crenuîotu^  Dicks.). —  Surlf^s 
murs.  —  AC.  —  Facile  à  confondre  avec  la  forine 
dispersa  da  L.  gatacUna  }  les  formes  signalées  du 
L.  umbHm  wat  éfalenwot  iosensililes  à  l'aetion 
de  la  potasse. 

•—  erjsibe  Nyl.  Lich,  Se,  p.  217.  —  Sur  les  mur*.  —  GC. 

—  —  fubvar.  (Ubmietta  NjL  —  Avec  le  type.  —  A.G.  — 

Carart<V(^  t/'i  annrin  dos  apothécies  plttS  trattChé  qUO 
dans  la  première  forme. 

—  Mlear«a  Somm.,  Ifyl.  £leh.  Se.  p.  ISft. —  Sur  les  roehera 

nu  pied  delà  terrasse  et  les  murs  d'enceinte.  —  CCC, 

—  atbroocarpa  Dub.,  Myl.  1.  c.  p.  168.  —  Sur  les  murs. — 

A.G. 

—  tInAdi.,  Nyl.  Lich.  Se.  p.  170.  — -8nr  te  nmr  àêU 

terrasse,  surtout  à  l'ouest.  —  C. 

—  percœnoides  Nyl.  mscr.  —  Mur  de  la  terrasse.  —  K.  — 

Stérile.  —  VoMa  da  L,  eeMmêa  Ram.  et  du  L.  glaiiÊr 

cocarpa  Schaer.,  regardés  par  quelque?  auteurs  eonUM 
variétés  ou  sous-espèces  du  L.  cervina  Ach. 

6.  M»eltf«el* 

Lecidea 

»  sabuletorum  Flœrk.,  Nyl.  Lioh.  Se.  p.  20A.  —  Murtdu 
Château  d'eau. —  A.C.  —  Voisin  du  L.vernalis.  dont 
il  se  dislingue  à  première  vue  par  ses  apolhécies  d'un 
Jaune  feuva. 

—  fusco-rubens  Nyl.  Lich.  Sr.  p.  199.  —  R'ichers,  au  pied 

du  mur  de  la  terrasse.  —  R.  —  ^e  parait  être  qu'une 
(bnne  saxïcole  du  L.  sàmguineo-^ra. 

—  vesicularis  Ach.,  NjU  L  c.  p.  2H.      Dans  les  joints 

du  mur  de  la  terrasse,  et  sur  la  terre. —  A.C. 

—  aromatica  Ach.,  Nyl.  Alger,  p.  123.  —  Sur  lo  mur  delà 

terrasse.  — CC. 
— parasema  Ach.,  Nyl.  Lioh.  Se.  p.  210. —  Sur  les  écorcas. 
—  G. 

 w.  tlmoehroma  Aah.,  Nyl.  1.  c.  —  Sur  les  ëeoreas. 

ce. 

—  —  var.  enteroleuca  Ach.,  Nyl.  1.  c.  —  Sur  la  parapet 

de  la  terrasse. —  A.R.  —  Plus  rare  encore  sur  les 

écorces. 

—  albo-alra  Schœr.,  Nyl.  Lich.  Se. p.  23&(var.  alhroa  Nyl. 

1.  c).  —  Sur  le  mur  d'enceinte  E,  et  sur  le  parapet  de 
la  tarrasse.  —  C 

GlAPBIS 

—  scripta  Ach.,  Nyl.  Li<:h.  Se.  p.  251,  —  Sur  les  jeunes 

écorces.  —  R. 

OtMlAPHA 

—  atra  Pers.,  Nyl.  l.  c.  p.2r)4  (var.  hapalea  NyU  U  c).— 

Sur  les  Tilleuls  et  les  Marronniers.  —  0. 


lAGAMORA. 

—  icrupuloaa  Aelu 


—  umbrina  NyU  (C  cyo» 
nescens). 


—  erysl 


—  dmressa  (var.  eùkêf 


parasema  Arh.  (var. 

enterolructi  Ach.). 
—  far.  nnioIlkMAeli. 


albo-atra  (var.  tUhroû 
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—  wia  Pert.,  Kyl.  1.  c.  p.  255  (var.  puliearii  Fr„  HyL 

Prodr,  p.  155).  —  Sur  leg  Acacia».  — A.C. 

—  —  var.  diaphora  Fr.,  NjL  l.  c.  (8ubvar.  signata},  — 

8«ir  les  Nanromiiera.  — H. 


—  utroUea  Acb.,  Nyi.  AMb,  SOi  p.  269.<.>.$w  Im  j«iiMt 

écorces.  —  C 

VlMlDCAJUÀ 

—  aigreflceiit  Pers.,  NyU  licfc.  Se.  p.  271,  —  Sur  les 

murs.  —  CGC. 

—  "ïîrcns  Nyl.  1.  c.  p.  270.  ~  Sur  le  parapet  de  la  temiaa 

et  le  mur  d'enceinte  £.  —  A.C 

—  nacrostooia  DuC,  Njrl.  Prodr.  |k.  181.    8«r  l«  mw  de 


—  ropestris  Schrad,,  Nyl.  Lirh.  Se.  p.  275.  —Sur  les  murs 

d'eaoeinte  et  le» rochers  au  pied  delà  terrasse. —  C. 

—  midiB  Aeb.,  NjL  L.  e. —  Avec  le  précédent. —  A.R. 

—  inlegra  Nyl.  1.  e.— 8«ur  le  parapet  do  mur  de  la  terrame. 

—  R. 

-—  epidermidis  Acb.,  Nyl.  U  c.  p.  280.  —  6ur  les  jeunes 
éeorœi.  —  A.C. 

—  ^  subvar.  punctiformis  Ryl.  1.  €•  — '  Sur  loejeimei 

Marronoiers  —  A.C. 


AHTBOînA 

leneUiiklIil. 


Verbucarià 

—  nif  refcens  Pwit 

—  Mrmm  N|l. 


fùaeella  Tara* 
aoredialaBorr. 
rapestrif  Sdirad 


9.  VerUUel  (1). 

Htcoporum 

—  t  ptalsodes  Nyl.  Lieh.  Se.  p.  201.  —  Sur  les  jeunes 
deoffeaa*  R.  —  Le  nom  spéoifkiM  ait  un  pem  doo» 
teiiz,  par  mite  de  l'abeence  de  aporea. 


M.  Gormain  de  Saint-Pierre  fait  à  la  Société  la  communication 
suivante  ; 

GÉNÉHATION  DITE  SPONTANÉE  OU  PROTORGANIE  |^HÉrréR(MÎÉNIE)  (8)  , 


Le  système  de  la  Tariabilité  des  espèces,  qoi  rend  compte,  taos  fiure  fio* 
lencc  aux  laits,  de  mj'Btères  ineipUcaUes  dans  le  système  contraire,  paraît 
satisiMsant  pour  la  raisoo  ;  ce  système  nous  a  logiquement  amené  (Toy.  plus 
haut,  p.  158)  à  admettre,  comme  ori^oe  des  types  actuels,  la  production 
spontanée  de  formes  primordiales  que  nous  croyons  par  analogie  avoir  dû  être 
de  sioiples  c(HiiI<>s;  —  non-seulement  cette  créatioa  primitive  si  simple 
nous  parait  ne  blesser  en  rien  la  raisoo,  mais  elle  noiis  semble  conforme  A  des 


(1)  Nyl.  in  Ftorat  ann.  1866,  p.  3A6. 

(2)  Cet  artiele  féra  partie  da  NwMÊm  DkUmmt^  ds MtmIqmHIt. 
Saiat-Pîerrat  aeiwellemeat  an  oosn  d*lapNSiioa. 


ùttmâa  de 
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faits  que  nous  voyons,  s'il  nous  plaît  de  les  observer,  se  passer  actuellemeiit 
sous  nos  yeux,  et  en  nombre  illimité  :  —  je  veux  parler,  on  le  voit,  de  la  pro- 
duction  spontanée  des  microzoaires  et  des  microphyta  (animaux  et  pUotes 

inicrosœpiques). 

Faisons  remarquer  iimnédiatcinent  que  l'expression  inexacte  de  (génération 
spontanée  a  beaucoup  mil  à  notre  cause  et  donné  des  armes  à  nos  adversaires, 
qui,  s'emparant  des  mots,  oui  déclaré  (et  eu  cela  nous  sommes  de  leur  opi- 
nion) qu'il  n'y  a  pas  de  génération  sans  parents,  et  qu'il  n'y  a  rien  dans  la 
nature  d'absolument  spontané.  —  Nou«  abandomions  bien  volontiers  ces  mots, 
car  ils  ne  rendent  pas  du  tout  nos  idées  ;  mais  les  mots  abaodoimés,  ies  faits 
restent  dans  leur  intégrité. 

Nous  admettons  simplement  :  production  d'êtres  organiques  simples  ou  pri- 
mordiaux, ou  mieux,  gn)upemeiU  des  molécules  qui  composent  le  germe  de 
*  ces  êtres  élémentaires,  sans  parents  antérieurs.  Cette  phrase  descriptive  devant 
être,  pour  l'usage,  traduite  par  un  mot,  on  s'est  servi  du  mot  hétérogénie, 
mais  ce  mot  a  eaoore  le  délaut  de  présenter  Tidée  d'une  génénlioii  qui  n'est 
pas  :  je  préfère  première  production  organique  on  PBOTOKGAini  {protogé' 
nie  serait  moins  exact),  et  je  demande  la  âveur  que  ce  mot  nécessaire, 
et  dont  le  sens  est  piécis,  soit,  à  Tavenir,  admis  dans  le  langage  acieatifiqQe. 

Ghooe  biiarret  Itt  natnralisies  qui  regardent  comme  mie  hérésie  scientifique 
la  production  spontanée  d'une  cellule  à  l'époque  actuelle,  sont  les  mêmes  qui 
ont  affirmé  la  eréatkm  iiuiantanée  du  monde  mrgaidgue  tout  entier  I 

Une  si  flagrante  contradiction  scientifique,  chei  desesprits  d'nnegrande  su- 
périorité, s'explique,  nous  l'aions  dit,  par  l'interpiétation  inexacte  d'an  mot 
flsont  dû  foir,  sans  doute,  dans  le  mot  ipontané,  l'idée  absurde  d'une  création 
sans  llnienrentioa  du  Créateur.  Mais,  que  la  création  primitive  ait  frit  surgir 
instantanément  (comme  le  veulent  nos  contradicleurs)  les  êures  tels  qu'As  sont, 
ou  que  la  création  ait  commencé  par  des  cdlules  ;  quels  production  de  ces 
oeUoles  n'ait  eu  lieu  que  dans  des  temps  reculés,  ou  qu'elle  oontimn  ft  ae  pro- 
duire enoorede  nos  jours,  —  n'est-ce  pas  étalement  en  vertu  de  la  puissance 
étemelle,  créatrice  de  tout  l'univers,  et  peut-on  sopiMwer  qu'on  l'ait  entendu 
autrement  T  —  Nos  contradicteurs  admettent  une  phase  de  la  création  en 
opposition  manifeste  avec  les  lois  que  nous  admirons  dans  la  constitution  de 
l'univers  ;  et  nous,  nous  admettons  févolfUion  et  la  manifestation  régvUère 
des  lois  du  Créateur^  dans  la  création  tout  entière  et  dans  tous  les  temps. 

A  défaut  d'arguments  solides,  la  violence  du  langage  et  l'ironie  n'ont  pas  été 
épargnées  ;  puis  on  a  déclaré  la  cause  peu  digne  d'une  attention  sériense,  ou 
complètement  abandonnée  par  ses  derniers  défenseurs;  —  et  cependant,  ia 
démonstration  continue  avec  une  pen^évérance  qui  ne  se  dément  pas,  et  les  ftils 
sont  de  plus  en  plus  démontrés  jusqu'à  l'évidence. 

Un  naturaliste  de  talent,  M.  f'irnest  Faivre,  combattant  la  doclrinr-  de  la 
génération  spontanée,  cite  Voltaire  qui  disait,  à  propos  des  expériences  de 
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Needham  :  «  Il  est  bien  étrange  qoe  les  hommes ,  en  niant  un  Créateur,  se 
»  soient  attribué  le  pouvoir  de  créer  des  anguilles  !  »  Nous  répondrons  ï  cela, 
que  Voltaire,  qui  voulait  que  les  coquilles  fossiles,  dont  sont  formées  des  mon'* 
tagnes,  eussent  élé  perdues  par  des  pèlerins  en  voyage,  raillait  la  philosophie 
expérimentale,  connue  il  raillait  la  géologie  naissante,  et  qu'il  n'avait  eu  ni  le 
temps  ni  la  volonté  d'étudier  l'une  plus  que  l'autre.  Nous  dirons  surtout  qu'il 
ne  s'agissait  pas  d'anguilles,  mmde  vibrions,  ce  qui  est  bien  différent  ;  et  que 
si  nous  en  jugeons  p.ir  nous-mêmes,  les  naturalistes  qui  admettent  la  produc- 
tion sjx)ntaii(V'  des  vibrions,  bien  loin  de  nier  un  (Iréatenr,  voient  dans  la  pro- 
duction des  \ibrions  aux  dépeiLs  d'une  matière  inerte,  un  des  plus  éclatants 
témoignages  de  sa  toute-puissance  ;  toute-puissance  qui  est  la  même  aujour^ 
d'iiui  que  dans  tous  les  temps,  et  qui  ne  saurait  avoir  faibli  depuis  la  produc* 
tion  de  l'homme. 

Voici  conunent  M.  Flourens  s'exprimait  {Cours  de  physiologie  comparée,* 
p.  /i6  et  suiv.)  :  ■  J'ai  fait  riiistoriquc  de  la  génération  S{X)ntanée.  Je  ne  crains 

•  pas  de  dire  que,  de  toutes  les  erreurs  sur  la  genèse  des  êtres,  celle-ci  est  la 

•  plus  absurde.  C'est  aussi  la  plus  vivacc.. .  J'ai  trouvé, —  dirais-je  en  faveur? 
»     CCS  deux  hypothèses  :  la  mutabilité  des  espèces  et  la  génération  spontanée. 

>  Je  me  suis  constamment  appliqué  à  les  combittre.  Quoique  ml'imeiii  Vmtn 
m  ne  poissent  s'appuyer  sor  im  teul  fait,  elles  n'en  perristent  pas  moins.  On 
»  diiiU  que  kdniée  des  eirean  est  en  nison  directe  de  le^ 

a  de  pins  absurde  que  d*iougmerqa*nn  corps  organisé»  dont  loaiss  les  parties 
»  ont  entre  elles  nne  corrélation  si  admirablement  calculée,  si  êavante,  puisse 
»  être  produit  par  un  assemblage  aveqgle  d'éléments  physiques?  Ce  corps 
»  organisé  aurait  puisé  sa  vie  dans  des  éléments  qui  en  sont  dépourfusl  On 

>  prétend  faire  venir  le  mouvement  de  l'inertie,  la  sensibilité  de  Tinsensibilité, 
»  la  vie  de  la  morti  •  —  Réponse  :  C'est  pour  éviter  l'hypothèse  inadmissible 
de  hi  production  spontanée  appliquée  aux  espèces  supérieures  que  désigne  ici 
IL  FÏourens,que  nous  n'admettons  de  profytrgame  que  pour  la  simple  cellule, 
ce  qui  nous  conduit  naturellement  >  h  mutabilité  des  espèces,  système  qui  nous 
semble  très-compatible  avec  les  ftits  observés.  —  Hais  comment  concilier  ce 
qui  précède  avec  ce  qui  snit  (page  62)  :  «  Déposée  par  l'ouvrier  suprême  dans 
»  le  premier  couple  de  chaque  espèce,  la  vie  continue...  »?  —  La  vie  déposée 
dans  le  premier  couple  de  chacune  des  espèces  actuelles,  en  quoi  cela  diOère- 
Mi  de  la  production  spontanée  des  espèces  supérieures,  quelques  lignes  plus 
haut  si  justement  et  si  sévèrement  anathématisée  ? 

Sans  pousser  plus  loin  cette  discussion,  j'aborde  la  démonstration  eipérimen- 
lale  de  la  production  spontanée,  à  l'époque  actuelle,  des  espèces  animales  et 
végétales  de  l'ordre  le  plus  inférieur  :  les  microzoaires  et  les  micropbytes»  Il 
suffit,  pour  cette  démonstration,  d'exposer  le  résultat  des  observations  si  pré- 
cises de  M.  Pouchet,  l'un  de  nos  plus  savants  physiologistes  et  de  nos  plus  habiles 
eipérimeotatenrB  (ces  observations  sont  si  complètes  et  si  déinoiistraiives,  qu'elles 
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nous  dispensent  de  citer  nos  ()bs(»rvations  personnelles).  —  Lamnrck  d'abord, 
Bory  de  Saint-Vincent  plus  tant.  M.  Pouchet  c?isufIp,  et  actuelIciiH'nt  plusieui-s 
ol>scrv,itonrs,  soit  en  France,  soit  à  l'éfrnnîïrr.  ont  successivement  émis,  déve- 
loppé, démontré  la  doctrine  de  la  génération  sjwnlanée  {qévf'ration  éguh'oqw 
OU  hétérof/f^nit',  liurdach  ;  spontépfirité,  Duf^;ovtUatiun  spontanée,  Pouchet; 
primorganie  ou  protoryanie,  NoI).). 

Lorsque,  dit  Bory  de  Saiiii-Vinc«'nt,  on  abandonne  à  elle-m<^me  nnc  infu- 
sion de  bubstance  végétale  (on  animale),  au  bout  d'un  certain  temps  la  surface 
du  liquide  devient  trouble  :  cette  surface  trouble  est  formée  par  des  globules 
spbériques  inliiiimcni  petiti»,  animés  d'un  mouvement  incessant  (selon  M.  Pou- 
chet, ces  globules  sont  le  Monas  J'crnw  de  L.  .Alueller)  ;  cbaque  globide  possède 
alors  une  individualité  qu'il  peut  perdre  en  se  groupant  avec  d'autres  globules 
identiques  pour  la  production  d'un  être  plus  élevé. 

Selon  M.  Poochet,  dans  l'eau  contenant  des  substances  organiques  en  disso- 
lution, h  m  lempératnre  omvmableet  an  contact  de  l'air,  au  bout  de  quel- 
«peabebreBOQ  de  quelques  jours,  il  se  prodoit  des  microzoaiFes  appartenant 
mx  fitmatioDS  les  plus  élémentafarea.  It  admet  que  la  prodociioD  de  ces  {letits 
êtres  comnience  par  des  ovales  oo  œoft  ;  mais  (va  sansdoate  l'extrême  ténuité 
de  ces  ovales,  Us  n'ont  pas  encore  été  constatés)  le  microscope  liiit  distinguer, 
dès  l'abord,  dans  l'eao  de  la  macération  on  Infusion  ;  des  moiiadesj  des  bacté- 
rkmis  00  des  vibrions  k  l'état  adulte.  Monades,  bactérinms  et  vibrions  meurent 
en  grand  nombre  dans  un  intervalle  de  vingt  à  vingt-quatre  heures,  et  leurs 
cadavres  vont  former  ï  la  sorliice  dn  liquide  une  mince  pellicule  dite  mem^ne 
proligère.  —  L'habile  observateur  a  tu  se  produire  sous  le  microscope,  dans 
Tépalssenr  de  cette  pelllcole  composée  de  débris  de  monades  ou  de  vibrions, 
de  petits  centres  d'oiganisation  moléculafae  dont  chacun  devient  peu  à  peu 
ovtde  bien  circonscrit,  pois  œuf  d'un  microzoaire  d'ordre  plus  élevé  que  les  pré- 
cédents; chaque  ceof  produit  ensuite  l'animal  (L'auteur  a  figuré  la  série  de 
CCS  déHcates  observations  dans  le  genre  Vorticelle.) 

Les  adversaires  de  la  génération  spontanée  (désignés  par  la  qualification  de 
pantpermiit»,  €'est-&-dh:«  qui  admettent  des  germes  ou  ceulb  disséminés  par- 
tout) ont  d'abord  annoncé  que  les  germes  des  microzoaires  se  trouvaient  dans 
la  substance  organique  putrescible  ou  dans  l'eau  employée  pour  sa  macération. 
On  a  répondu  a  cette  objection  en  disant  calciiur  la  substance  organique  à  une 
Inte  température  et  en  se  servant,  )>our  l'infusion,  d'eau  distillée  elle-mOme  à 
l'état  d'ébuliitiou  (et  même  d'eau  artilideilement  obtenue  par  la  combinaison  de 
l'oz^ène  et  de  l'hydrogène)  ;  tous  les  germes  de  microzoaires  devaient  être  dé- 
truits à  ces  hautes  tem|)ératures.  —  L'air  atmosphérique  étant,  en  réalité, 
chargé  de  poussières  do  nature  très-variée,  les  adversaires  de  la  génération 
spontanée  onlalors  snp|>osé  qu'il  devait  être  le  véhicule  d<'s  germes,  et  qu'il  trans- 
portait, dans  des  proportions  considérables,  les  œufs  des  nond)reuses  espèces 
de  microzoaires  (bien  que  ces  espèces  ne  vivent  et  ne  se  développent  que  dans 
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i'ean)  et  les  spores  des  e/fècm  pios  nombrsiissB  encore  dss  moisSnmes  en 
champignons  et  des  aignes;  que  ces  œafc  oa  ces  spores,  déposas  por  l'air dins 
le  liquide,  y  produisaient  animalcules  et  moninnres,  on  restaient  improénctifi, 
sekm  que  les  espèces  aaxquelles  ils  appartenaient  y  troovaient  ou  non,  des  ali- 
ments appropriés  à  leur  nature,  un  terrain  à  leur  convenanoe.  —  A  eda,  les 
eipérimentatcurs  partisans  de  la  doctrine  de  la  génération  spontanée,  et  à  leur 
tête  M.  Pouchet,  ont  opposé  des  expériences  dont  le  résultat  est  irréfutable. 
Le  savant  professeur  de  Rouen  a  d'abord  fait  passer  des  quantités  énormes  d*air 
à  h  avcrs  une  petite  quantité  d'eau,  et  s'est  assuré,  par  des  expériences  romps» 
ralives,  que  celte  pan,  qui  aurait  drt  se  trouver  chargée  d'une  très-grande  quan- 
tité de  ces  germes  répandus  (a-t-ou  dit)  dans  l'atmosphère,  n'était  pav  plus 
fertile  en  pro(hiction  de  microzoaires  que  la  mdme  eau  non  soumise  au  courant 
d'air.  Voilà  pour  les  faits  uét^atifs. 

M.  Poucliet,  passant  à  la  déuionstratiou  tirét*  des  faits  [)ositifs,  institua 
l'expérience  suivante.  On  fait  passer  lentement,  h  l'aidti  d'une  fwujpe,  de 
l'air  atniosphériqiie  par  un  lorit!;  tube  de  verre  chaulTé  par  des  lampes  jus-» 
qu'à  la  tcnijK'rature  routée,  et  obstrué  de  filaments  d'amiarUe  (pour  tamiser 
l'air).  Cet  air  chauffé  |>éu('lrc  dans  un  llaani  d'eau  bouillante  dont  le  trop- 
plein  s'écoule  dans  une  épix)uv<'tle  par  un  tube  recourbé  faisant  fonction 
de  siphon;  puis  ce  même  air,  chaulTé  dans  le  tube  et  lavé  dans  l'eau 
bouillante,  est  |H)rlé  \m  un  tube  du  premier  flacon  dans  un  second  qui  est 
rempli  d'une  décoction  de  foin  bouillante,  et  est  également  muni  d'un  siphon 
(se  rendant  dans  une  éprouvette)  pour  en  expulser  le  trop-plein  ;  une  partie  de 
h  déooctionest  expulsée  par  l'air  lavé,  quianive  et  va  occuper  la  partie  supé- 
rienrodn  0acon;  puis  l'appareil  est  laissé  en  repos.  Après  vingt-quatre  jours, 
de  petits  tlots  d'nne  Mncédinée  [PemeUiùm  giaveum)  se  sont  Iwmés  h  h  snr* 
ftœ  du  liquide,  dans  lequel  Tobservation  microscopique  a  Uk  égskDMntdéooo- 
vrir  des  vibrions.—  Dans  nne  antre  expérience,  M.  Poncbet  (perfectkmnant  le 
mode  d*eipérimentatbn  d*nn  savant  physiologiste  aUemand,  M.  Sebnltie), 
avant  de  &ire  paner  Tair  par  Tean  bouiUanle,  l'a  foit  passer  dans  nn  flacon 
plein  d'adde  solfiiriqne  :  évidemment  on  ne  saurait  admetnv  qne  des  germes 
de  mlcronaires  puissent  conserver  leur  vitalité  après  un  pareil  dvitement  An 
boni  de  dix-hnit  jonrs,  on  a  trouvé,  comme  dans  le  cas  précédent,  une  muco^ 
finée  ou  mucédinée  à  la  suriSMe  de  rinfosioo,  et  Tobservation  microscopique  t 
bit  découvrir  dans  le  liquide  un  très-grand  nombre  de  ribrion& 

M.  Pouchet  a  cependant  trouvé  on  contradicteur.  H.  Pasteur  a  annoncé  qu'il 
démontrerait  l'inanité  de  la  doctrine  de  rhétérogénie.^ — Je  résume  en  quelques 
lignes  l'argumentation  de  M.  Pastenr  :  —  Le  professenr  entre  en  matière  en 
citant  les  plaisantes  bévues  des  anciens  natnraliites,  qui  ont  cm  (comme  AriMot») 
qne  le  limon  des  marécages  produisait  des  grenouilles,  et  comme  Van  HebnonC, 
que  le  linge  sale  produisait  des  souris  (c'est  là  le  thème  iavori  de  nos  contra* 
dictmKs).  Puis  l'orateur  donne  à  entendre  que  l'opinino  qn'O  combat  est  enia- 
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cbée  de  matérialisme,  et  se  présente  comme  défenseur  du  spiritualisme,  que 
la  doctrine  de  ses  adversaires  mettrait  en  danger.  —  Nous  ne  nous  lasse- 
rons pas  davantage  de  répéter  qu'il  y  a  plus  de  spiritualisme  peut-être  à  voir 
le  Créateur  organisant  la  matière  durant  réternité,  aujourd'hui  comme  dans  les 
temps  les  plus  reculés,  qu'à  représenter  le  Créateur  comme  ayant  organisé  la 
matière  à  des  intervalles  limités,  et  par  un  prodige  en  opposition  avec  ses  lois 
et  son  grand  principe  d'unité.  —  M.  Pasteur  triomphe  ensuite  en  disant  que, 
dans  une  expérience  où  M.  Pouchet  s'est  servi  d'un  bain  de  mercure  pour 
expérimenter  à  l'abri  des  [)oussières  en  suspension  dans  l'air  extérieur, 
le  mercure  des  laboratoires  étant  lui-même  chaîné  de  ces  |X)ussières  déposées 
par  l'air  à  sa  surface  et  entraînées  dans  sa  masse,  «  les  souris  sont  entrées 
dans  le  Unge  sale  u;  l'expérience  est  frappée  de  nullité.  —  Nous  répon- 
drons que,  dans  les  expériences  décisives  de  M.  Pouchet  citées  plus  haut^ 
Tair  employé  n'a  pas  traversé  le  mercure;  et  qu'en  outre  une  expérience 
(de  M.  Mantegazza,  de  Milan),  datant  de  1852,  a  donné  lieu  à  la  prodactioa 
de  monades  dans  la  oonditioiis  suivantes  :  Tair  et  Teaa  seirvnt  k  rioMiNi 
booiliaiile  étaJent  cidmiqiieiiient  préparés,  et  le  meroue  avait  été  cfaanJlé  à  h 
température  de  130  degrés.  Ce  6it  met  k  néant,  il  nous  aeml>le,  l'objection  dn 
savant  oonlFsdiciear.  —  Le  proioaseiir  termine  en  eipwant  one  série  d*ei- 
périences,  dans  lesquelles  il  a  obceon  des  résultats  négatif  en  expérimentant 
avecde  Tair  recoeilll  sur  desgladers,  où  les  poussières  atmosphériques  sont 
rares.  Mais  des  résultats  négatif»,  si  bieo  observés  qu'ils  soient,  sanraientHb 
prévaloir  oontredes  résultats  positifr  de  la  valeur  de  ceux  que  nous  avons  cilést 
Où  cesse  l'observation  directe,  cesse  presque  complélement  ma  communauté 
d'opinions  avec  le  savant  prolBsseor  de  Bouen.  IL  Poocbet  admet  qu'à  chaque 
époquçsgéologpque,  une  créstfam  entièrement  nouvdie  a  dû  smgîr  spontané- 
ment dn  soL  Des  membranes  proligèresfiMinées  de  débris  oiganiques  analoioes 
(mais  dans  de  grandes  proportions)  àcelles  que  nous  avons  vues  se  fiimier  sur 
nos  infinions,  auraient  été  le  centre  d'oiganisation  où  des  molécules  organiques 
se  seraient  groupées  ponr  la  production  de  la  vésicule  embryonnaire  des  espèces 
les  pins  élevées  du  type  des  animaux  vertébrés,  comme  du  type  végétai  des 
Phanérogames.  Mais,  la  vésicule  embryonnaire  formée,  où  trouver  pour  les 
t)pcs  les  plus  élevés,  pour  les  mammifères,  Té^valent  de  la  nutrition  placen- 
taire? Nous  avouerons  qu'une  fausse-membrane  produite  ila  surface  du  soii 
et  devenant  l'ovaire  où  s'est  développé  l'embryon  du  premier  mastodonte,  bien 
que  reposant  sur  une  hypothèse  plus  logique  et  plus  satisfaisante  que  celle  de 
l'apparition  spontanée  d'êtres  tout  constitués,  nous  semble  infinimait  moins 
probable  que  la  production  des  espèces  nouvelles  par  suite  d'écarts  dans  les 
générations  successives,  et  que,  phénomène  anormal  pour  phénomène  anormal, 
nous  préférons  chercher  la  membrane  proligèi  e  des  esfxîces  nouvelles  dan» 
l'ovaire  des  espèces  anciennes  plus  OU  moins  voisines,  et  du  moins  appartenant 
au  même  type  anatomique. 
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Oa  peut  MNiB  objecter  sans  donte  qne  ce  n'cft  qu'éloigner  h  dUBcnltè,  et 
que,  si  les  Tertébrés  produits  dans  les  demien  Heoips  ont  pu  naître  deceot  qui 
les  ont  précédés  ;  si,  en  nn  root,  notre  système  peut  expliquer  lanaisBance  des 
pndoctioos  dernières,  les  premières  restent  à  expUqner.  £n  l'absence  de  tout 
doniment  précis,  nous  ne  pouvons  é\i(lemnient  procéder  que  d'après  les  «M- 
logics  et  par  hypothèses.  Les  premiers  embryons  do  type  des  vertébrés  se  sont 
tàs-prnbablemeat  produits  en  dehors  des  types  si  diiïérents  des  invertébrés 
(articulés,  mollosqneset  rayonnés);  ces  premiers  embryons  ont  pu  être  pro- 
duits dans  une  couche  oi^oiqne  proligèrc  (analogue  à  celle  dont  parle  M.  Pou- 
cliet  pour  les  types  les  plus  complets)  :  nous  supposons  les  premières  formes 
qui  duroiit  résulter  dos  premiers  embryons  spontanés  du  type  des  vertébrés 
comme  des  êtres  d'une  grande  simplicité,  ayant  probablement  api)artenii  d'abord 
an  type  des  j)oissons.  La  consistance  molle  et  gélatineuse  de  ces  premiers  êtres 
serait  la  raison  de  leur  destruction  complète  et  de  leur  non-conservation  dans 
les  couches  du  glolxi,  qui  nous  sont  d'ailleurs  encore  si  j)eu  connut's  relative- 
ment à  leur  étendue  réelle.  Du  typ<'  des  poissons,  la  transition  aux  reptiles  par 
les  espèces  anguiformes  est  fiit  ile  ;  des  reptiles  aux  oiseaux,  des  oiseaux  aux 
mammifères,  la  transition  a  lieu  par  des  formes  analogues  à  celles  <le  l'orni- 
tlwrhynque  et  de  !'(■(  Iiidné.  Var  les  carnassiers  i)isciformes  et  par  les  cétacés, 
Ht'  passe-t-on  pas,  au  |)oint  de  vue  du  moins  des  formes  extérieures,  des  i)ois- 
sons  mammifères  ?  Par  cette  voie,  les  diflicullés  sont  assez  grandes  sans 
doute;  mais,  par  toute  autre  voie,  ne  le  sont-elles  pas  en  réalité  infiniment  da- 
vantage? —  Des  formes  simples  ont  donné  lieu,  disons-nous,  j)ar  des  écarts 
î>rogressifs  et  dichotomiques,  dans  les  générations  successives,  à  des  formes 
déplus  en  plus  variées,  à  des  oi^anisations  de  plus  en  plus  complexes  ;  à  cer- 
taines é{)oques  aussi,  des  circonstances  dé&voraUes  ont  pu  produire  des  résul- 
tais ioferses,  et  oerttiuB  types  déjà  constitués  ont  pu  rétrograder.  Les  types 
oiganiqucs  (végéuux  et  inimaux)  supérieurs  ont  eoostitné  kmpremiersovalei 
00  leurs  premiers  embryons  au  sein  du  dépât  de  matière  oiganique  préparée 
par  rentasseroent  des  microsoaires  qui,  pendant  les  premières  périodes,  ont 
poDulé  par  myriades  dans  les  premières  eaux.  —  Mais  quelle  fut  la  substance 
organique  ou  matière  putrescible  dont  se  formèrent  les  premiers  micropbytes 
on  les  premiers  micnnoaires  7  Une  substance  organique  en  dissolution  ne  parait 
pas  étrê  indispensable  aux  premières  manifestations  vivantes.  On  voit  en  effet, 
ions  les  influences  combinées  de  Tair,  de  la  chaleur,  de  h  lumièreet  sans  doute 
de  l'électricité,  des  globules  organisés,  de  couleur  verte,  prendre  naissance 
dans  Tem  distillée  la  plus  pure.  Cette  matière  verte  ne  se  compose,  en  défini- 
tive, que  des  éléments  de  Tair  et  de  l'eau,  et..  •  nous  admettons,  puisque  nous 
assistons  à  cette  Ibrroatioii,  la  production  de  ces  cellules  primitives  sous  l'in- 
Ihience  de  l'action  moléculaire.  Cette  matière  verte  se  compose  de  granulations 
sphériqnes  ou  ovoïdes,  dans  lesquelles  on  observe  certains  mouvements.  Cette 
nbsianoe  partit  bien  léellement  constituer  la  première  substance  organique, 
T.  m»  (sâAiw»)  14 
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et  1.1  pi  tMiiitTc  membrane  pioligère  jxïurrait  èli  <  ftu  uiée  de  ses  <l»''l)ris  aeciimu- 
lés.  —  \niîs  nous  tîorderoiis  bien  ici  de  |ténetii'i-  |)Iri'>  (l.ms  les  dt  ldils  : 

It^  détails  sll|)j^t)^'•^  juMivent.  s'ils  s  tnt  i/t'/^'-nir-N  r,  pliiiic  à  ^ima^inali^)n  :  mais 
ils  sont  raromenl  \i  ais,  ils  |>ié»>entenl  à  la  fois  le  dani^er  d'entiav<'r  l'étude  des 
faits  el  d'éltiit^ner  l'observateur  de  la  réalité;  ils  compromettent  on  outre,  et 
sau!)  ultlité,  les  doctriues  les  plus  sages  el  les  théories  le  plus  sulidciueut 
fondées. 

On  pourrait  |ïoser  comme  apliorismes  :  —  Les  Ini.t  naturelles  ont  pour 
essenc-e  la  stabilité  ;  leur  ensemble  constitue  une  yraude  unitr,  —  La  stabi" 
lité  attribuée  auxes/fèees  n'est  qu'une  période  de  rejtosy  qui  ne  peut  paraître 
iiidétiuie  que  relativement  à  notre  courte  durée.  —  Tout,  dans  l  espf'ce^  est 
varûAUitéL*,  Prod^^titm  dt»  genres  et  des  espèces  (pendant  la  suite  des 
aiddes  et  selon  les  conditions  extérieures)  par  écarts,  soit  unic^ues,  soit  didift- 
tomiqaes,  soit  polychotomiques.  d'an  roftnie  type  primofdial  pour  vn  même 
groupe. variabilité  /  —  Altérations  accidentelles  (ou  variétés)  dans  la  descen- 
dance dea  races  :  éphémères,  oscillantes  on  durables.. ..  variabilité  f  — Altéra- 
tious  par  culture,  domesticatiofl,  habitudes  choisies  ou  forcées  (usage  excessif  ou 
borné  d*un  organe,  qui  en  détermine  Thypertrophie  ou  l*atrophic)  ;  de  là,  races 
phis  on  moins  fixées...  variabilité l  —  Transformations^  dans  la  vésicole 
euibryonnaireide  Tembryon,  et  passage  de  l'embryon  à  l'état  de  plante  adulte  ; 
métamorphoses  des  insectes  :  passage  de  la  vésicule  k  l'embryon  (on  de  l'ovule 
à  rceuf),  de  l'embryon  à  la  larve,  de  la  larve  à  la  nymphe,  de  la  nymphe  i 
rûMcie  adulte  ou  pariait;  et  métamorphoses  plus  ou  moins  complètes  dans 
fous  les  antres  ordres  du  règne  animal.,  variabilité/  —  Après  l'état  adulte, 
ahéraCions,  rétrogradation  et  destruction. ..  variabilité  !  —  Puis,  après  la  dis- 
sofaition  oiganique,  incorporation  de  hi  substance  dans  d'autres  organismes  oo 
d'autres  composés*.,  variabilité  !  —  Ajoutons  que,  è  part  ce  qui  est  l'exprès- 
aioa  des  (ois  suprines,  tout  dans  tes  systèmes  humains  est...  variabilité  l 

M.  E.  Roze,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  commanicatioB  soi* 
Vante  : 

MOTS  SUR  OKB  LOCALTTt  FRANÇAISE  DU  PtlVUMA  tUtCTA  DR., 
pv  H.  M.  DtlirAM^VVB. 

(MoBltieUiar,  17  ■«{  1860.) 

Î^T  colline  voloanirpie  de  Uoquehaute  i  Héraidi)  esl  bien  connue  des  botanistes 
dn  Midi.  et.  le  iniii  l^()2.  la  Sfu  icié  i)  i(aiii(|!ie  d.-  l'iance,  dans  s.i  session 
cxlraordiiiane  a  Héziers,  l  a  \isité'  .  sons  la  direi  li->!i  de  riolre  savant  (  (uifrèro, 
M.  le  dorieur  I  béNeiieau  {HhU  S<ir.  hot  t.  pp  .■j7;i  e!  suiv.).  Le  1  2  du 
mois  courant,  j'ai  voulu  ,moi  aussi,  parcourir  cette  riche  localité,  et,  ainsi  que 
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j'ai  en  l'Iioniicur  (!<- 1  aiiîionccr  à  la  Société  par  lettre  du  luêmc  jour  (1),  j'ai 
trouvé  le  loiid  de  U  plupart  des  mares  que  j'ai  explorées  tou4  tapHié  4e  PMa- 

ria  ininutii  DU. 

Coinmc  je  lie  t  rois  pas  que  celle  piaule  ait  rti'  dr  j.i  signalée  eu  France  (2), 
et  comme,  en  loiii  cas,  la  description  ne  s'en  tnniM',  à  ma  coiuiaissaiice,  dan* 
aucune  llore  ni  dans  aucun  recneil  de  notre  pays,  il  poun  a  èlie  agréable  à 
qneldues-uiis  de  nos  confrèn-s  de  trouver  ici  ce  qui  eu  a  été  dit  de  l'autre  côté 
du  lliiin  p.ir  M.  Al.  r.raunci  (iisuite  par  M.  .1.  31ilde. 

RapiRl<»ni.d'al)uid  <jue  noire  sivaul  coidrère,  M.  Durieu  de  Maisonneuve, 
trou\a  cette  plante  prè.s  d'Oran,  en  IH'i2.  De  t rès- belles  (i taures  analytiques  en 
furent  domiées dans  rZ,.iy>/o/-.  sciput.  de  rAhji'rie  (pariie  l)otanique),  t  I, 
&8C.  VIII,  pl.  38,  lig.  1-20  ;  malheureusement  le  texte  est  encore  inédit. 
Depuis,  cette  plante  a  été  retrouvée  eu  Algérie,  dans  la  niare  du  DjelM;l-Santo, 
par  MM.  Muuby  et  CkMionjdaiis  celle  de  Cbaïba,  par  mon  ami  toujours  re- 
gretté, GlauaoDyetdansceUesdehllaiâon-CaiTée  el  du  cap  Matilon,  par  moi- 
in£me.  On  en  a  également  constaté  la  présence  eu  Sardaigne  et  dans  l'Asie- 
Hineore. 

£n  1863 ,  BL  Al.  Brann  publia ,  dans  les  Compta  rendus  mentiiels  de 
t Académie  des  sciences  de  Berlin^  un  travail  monographique  Sua  les  Mar- 
siUA  iTi£sPiuji.Aiu(S),oâBetrouTecedontlatn(iuo^  nk: 
•  PnuLABiA  TaîU. 

»  €u  Pédioelle  froctifère  dressé. 

•  1.  raidartosMb«llfw«L.... 

•  b»  PédioeDe  Iructifère  se  recourbant  en  1ms. 

•  1  ntaMtt  Nm»  MdUndte  AL  Br.... 

(1)  Voy.  ci-»lo>siis,  p.  17(). 

[ï)  M.  Balansa  a  trouvé  cette  plante  en  iSfiii  dans  la  ni<  tue  localité.  Je  l'ignorais ;«t 
l'annonce  de  celle  ilécouverlc,  insérée  au  UuUclin,  l.  XIII  {Uevue  bitd.,  p.  93),  m'avait 
complètement  éciiappé.  Je  remerde  vivement  nM  Mvmit  eenfrire  et  exeeUenC  ami, 
M.  Goiaoa,d8ra'aToîrpenm»der<f«Mr  «ne  inju^ti(  <•  très-involontaire. 

{Sole  ajovUte  perulant  l'impression.) 

(3)  Veber  Manilia  wid  1>ilularia,  fn  Monatsheriohte  der  Koeniyl.  AkadeiriU  âer  JVit' 
feiis  tidften  su  Herlin,  octobre  IHG'3,  pp.  'il?>  'i36. 

On  remarquera  sans  doute  que  M.  Ai.  Braua  écrit  JdartUta  et  aoa  Marsilea. 

Vn  genre  de  Cryptogames,  comprenant  des  Salvhtia^  Jungennanma,  etc.,  fut,  par 
lOchcIi  (Nov.  gfn.  p.  5;  1729),  nomnn^  Marsilea,  en  l'Iionnear  de  Louis-Ferdinand 
de  Marsij;li,  qui  avait,  en  1712,  fondé  la  Société  de-(  arts  ot  scii  nccs  de  Uolognc.  Linné 
rectifia  le  genre,  mais,  fidèle  observateur  de  cet  aphorisme  de  ses  i'uwd.  Lot.:  «  238 
s  Nomina  generica,  ad  botanici  optime  meriti  menioriam  coiiservandam  eonstrucla,  sancte 
n  servanda  sunt  d  {F>ind.  lx)i.  p.  220,  et  Phil.  bot.  pp.  t7t  et  il  roiifcrva  le  nom 

ado,>té  |>ar  Miclieli  ut  l'écrivit  de  uiéuie.  Cuuiuic  Marsigli  avait  lui-uiùuie  iatiui»é  soa 
nom  en  celni  de  MandiuSf  il  n' j  a  rien  à  dire  sur  la  suppression  du  g  ;  mais  on  ne 
s'explique  pas  la  tonUMaisoB  ta  an  lien  de  ia,  el  cciientlant  cotto  ortho-raptie  s'eM 
cense^^ee  jusqu'à  nos  jowrs,  Oti  M .  Al .  Ui  auu  l'a  remplacée  par  celie  de  Mars  ta  uornoe 
eelle  û*AUirowinda  L.  a  été  remplacée  par  celle  plus  correcte  ^Aldrwandia  {HuU,.  de 
la  Soc.  bot.  de  Fr  ice,  t.  VllI,  p.  519).  M.  Hilde  a  adopté  la  même  termioiiMa 
qpi  nouB  paratt  la  aeulo  rationoeUe  et  qu'en  CBatitunot  wm  nimdaimi» 
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0  3.  PUnlarla  amerlcnnu  Al.  Ih: 

«  U.  Piialarla  miauta  Dutieii  in  litt.  —  Al.  Br.  in  Descr.  scient,  fie  VAl- 
o  (jt'i  if  (inc'd.  )  t.  3S,  f.  1-20.  —  Très-pt'lile  cl  très-grôlc.  Pédicelle  fructifère 
»  2-3  fois  aussi  long  que  le  fruit  brièvement  ovoïde,  redressant  sa  pointe  Ters 
»  le  haut,  bilocuiairc  et  à  déltiscence  bivalvaire.  Cbaque  sore  ayant  un  seul 
»  inacrosporangc.  Macrosporcs  non  étranglées  vers  leur  milieu.  —  Au  sud  de 
»  la  Sardaigno,  près  de  Pula  (De  Nolaris,  18S5  ;  Ascbersoo,  1863)  ;  au  nord 

•  de  TAfrique,  près  d*Oran  (Onrieu,  \%k1). 

>  Dans  les  qoitro  espèces,  les  macroepores,  aussi  bien  que  les  microspores, 
»  ont  presque  tout  à  fiiit  la  même  grosseur.  Les  dernières  ont  dans  toutes  les 
a  espèces  un  diamètre  de  O'^tOS-O^'iOft;  les  macrospores  sont,  dans  les  trob 
»  premières  espèces,  longues  d*eaiîronO'>^,60,  dans  le  P.  mtnitfa,  de  0"",5&- 
»  0*",55.  Les  fruits  des  P,  ghbulifera  a  NwœBollandûe  ont  un  diamètre 
»  transTersai  de  3*",  celui  du  P,  ameneana,  2*"*,  et  celui  du  P.  minuta, 

Sur  le  même  sujet,  H.  J.  Milde  s*eiprinie  ainsi  : 

•  PitDLAIIA  TaHl. 

»  *  Pedunculus  erectus,  conceptacuhun  quidrilocnlare. 

»  1.  r.  sloMUm  L. 

»  **  Pedunculus  declinatus,  conceptacolum  biloculare. 
»  2.  V.  MÉlaaf  Duriea  in  litt. —  Al.  Brann,  In  Detcr,  teient,  de  l'Algérie 
»  (ined.),  tab.  38,  %  1-20,  et  in  JUonaisber.  der  kgl,  Ahod,  Ifisseiiioft. 

•  Berlin  (1863),  p.  &35. 

*  Syn.  P.  pygmaea  Bory. 

•  FoUa  1-1 1/2"  longa  tenuissima,  pedunculus  bis4er  longior  eonceptactUo 
m  breviterovato  biloctdaribimim,  Singuli  son  unicum  maerotporangiwn  cm- 

•  tinentei,  Macrosporw  non  eomtrieta  globoia.  Mientparm  tirati»  geiati-^ 
»  fiostii  circuvidatœ. 

»  Icon.  I.  c  fasc.  viil,  tab.  38. 
»  Fxsirc.  Krb.  crilt.  liai.  1302. 

»  Jlaù.  In  Sardinia  meridlonali  projw  Pnlam  (A-  Ao/or/s\  18?)'));  Do- 
»  ciino-.Mannu  IGenuari)  ;  inter  Cala  d'Ostia  et  lionins  de  Maria  Sardinue 
»  {Aschersorif  liSG3];  Asia  minor  :  Sinyrna,  in  paludibus  niontis  Pagus  {/Ja- 
»  lansoy  mai  1866);  —  Africa  i)or. ,  propc  Oran  [iJun'eu,  18^i2]  »  {Filices 
»  Europœ  l't  AdutUidis,  Asiw  r/n'itons  et  Siùi/  id',  pp.  291-292,  1867). 

Dans  son  Rapport  sur  rberborisaliun  faite  à  Roquehaule  par  la  Société 
b<)taiii(iue  le  23  juin  1802,  M.  le  docteur  ïliévem-au  a  (  ilé  les  nombiniscs 
plantes  intéressantes  qui  croissent  dans  les  mares  disséminées  sur  cette  colline, 
et  a  fait  remarquer  que  ces  mares  ne  sont  que  des  carrières  abandonnées, 
d'où  l'on  a  extrait  des  pierres  délave  [Ilull.  Soc.  bai.  IX,  p.  575).  Quand  on 
remarque  cette  circonstance,  on  est  frap{)é,  d'une  part,  de  la  (pianlité  de 
plantes  spéciales  \  ces  mares  et  qui  ne  se  retrouvent  pas  aillems  dans  la  con- 
trée, ei,  d'autre  part,  de  la  présence  eu  ces  mêmes  mares  de  piautes  étraiigéres 
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an  reste  do  sol  de  teFhmce.  Ainsi, le  MàniBa pubeteent  Ten.,  qa*U  iaat  aller 
chercher  en  Algérie,  en  Sardaigne  et  à  Naples,  an  Cancaae  et  en  Pene  (1)  ; 
le  Bammeuiyi  lateriflorus  DG. ,  que  le  Prodromvt  hidiqae  en  Orient;  et 
VIsoëiei  tetocea^  qoi  n'existe  que  là  etdint  la  mare  de  Gnnuoont  près  Mont* 
peUicr  (et  en  GoneT).  Ajoutons  qn'an  bas  de  la  mfime  colline  se  trouTe  le 
Sùjfwbrium  rumum  DC,  planta  d'Algérie,  de  Tnnis,  dn  littoral  de  la  mer 
Caspienne  et  de  la  Sibérie  orientale,  et  V/risXyphùm  L ,  qui  n*a  pas  d'antre 
localité  en  France  et  n'y  végète  que  depuis  un  quart  de  sidde  (voyei  BuiL  Soc 
ètO.  IX,  Pi  577).  Rappelons  encore  que  les  mam  de  Rigaud^  k  odté  d'Agde, 
creusées  aussi  de  main  d'homme  dans  la  lave  {BulL  Sœ*  bot,  IX,  pp.  608- 
610),  ntoées  aussi  k  2  ou  8  kilomètres  de  la  mer,  sont  spéciales  et  uni» 
qnes  pour  produire  VElatme  Fabri  et  le  Dœamimiwn  pdyspermwn  Goss., 
qnll  fiiut  aller  rechercher  en  Espagne  et  en  Algérie  <3).  Où  végétaient  donc 
ces  plantes  avant  que  la  main  de  l'homme  eût  creusé,  dansia  hve  refroidie,  les 
carrières  où  elles  vivent  mahiienant  ?  Et  qui  a  pu  en  apporter  les  semences, 
semences,  qui  à  leur  maturité,  restent  ou  tombent  dans  la  vase,  semences 
sans  aigrettes  que  le  vent  n*a  pu  enlever  et  porter  d'un  bord  k  Tauirc  de  la 
Méditerranée  ?  Ne  peut-il  Otrn  pormis  de  se  demander  encore  une  fois  (voyez 
Bull.  Soc.  bot,  XI,  pp.  265  et  266)  si  ces  graines  n'ont  pas  adhéré,  avec  la 
vase,  aux  pattes  membraneuses  des  pahnipèdes  voyageurs,  (jni  se  reposent 
aux  premières  eaux  douces  dn  rivage,  après  avoir  traversé  la  Méditerranée  7 

M.  Mai.  Cornu  présente  à  la  Société  des  échantillons  de  Melan" 

drium  dioicum  attaqué  par  VUstilago  antherarum  el  devenant 
monoïque,  el  il  donne  à  ce  sujet  les  détails  qui  suivent  : 

MOTS  DB  H.  Hulne  COBIVU  SUR  LB  MMLASDBWM  miCOM  ATTAQUÉ 

PAR  UN  VSTtLàGO. 

Le  Melandrium  d toiincm  Gras,  et  Germ.  (Lyekm  dùnca  L),  attaqué  par 

(1)  M.  Al.  Praun  maintient  ]p.  Marailia  pubescenx  Ten.  comme  distinct  dn  ^f.  slrigosa 
WUld.,  tout  en  déclaranl  presque  insij^aifiaoles  et  douteuses  (geringfuegig  uiid  unsicber) 
1m  différences  qui  se  trooTent  entre  ces  deux  plantes  (CUer  Marûlia  vnd  Pilnterfa, 
p.  431),  M.  J.  Mildc  a  opéré  la  fusion  el  ramené,  ce  semble  avec  pleine  r.ii-on.  le  M. 
pubescem  en  simple  variétié  au  If.  itri^osa Willd.;  ajoutant:  « DUferenti.-c  intcr  M.  siri^ 
M  f^mn  W9M.  et  Jf.  pubitemUm  Tenon  tara  teres  sunt,  nt  nihil  impediat,  quomiii» 
»  in  unam  speciem  coi^ttOfantiir.  »  La  synonymie  de  cette  plante  devient  alors  la  sid- 
vanle  : 

M.  slrigosa  WUld.  Sp.  pl.  V,  p.  539  (1810);  M.  qtHidrifoliahest.  Fl.  ail.  II,  p.  409 
(non  L.);  M.  pubescens  Tenorc  Fl.  neap.  prodr.  suppl.  I,  p.  70;  Sfftiopsis  ad  caleem 
App.  prim.  Cat.  Hort.  «.  Neap.  ed  2»,  1S10,  p.  G";  Si///,  pl.  neap.  p.  491;  Fl.  neap. 
IV,  p.  140,  et  V,  p.  309,  tab.  25U.  M.  slrigosa  Ledeb.  Fl.  ross.  l\,  p.  494.  M,  Fahri 
Donal  in  Anm.  se.  nat.  VI,  1836,  p.  375;  VII,  1837,  p.  2S1,  lab.  12  et  18;  IX,  1838, 
p.  11.'),  tab.  13;  X,  1838,  p.  378. 

(2)  Les  mares  des  coteaux  de  Saint-Raphaël,  prés  Fréjus  (Var),  où  Perreymod  a 
tramé  I'AoKm  ftnfymondii  Bory,  Conyt.  iwA,lmi.  2A  juin  1844  (/.  ainpenu  Al.  Br. 
Descr.  fc.  Alg.  18ft8),  sont  aussi  de  vieilles  carrières  abandonnées  et  sitoéet  i  2-3  Ulo- 
nètreadalamer. 
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VUstilago  antheramm^  devient  souvent  hennapbroclite.  HM.  Tnlasne,  dans 
leur  Monographie  deg  Ustilaghées,  en  citent  un  exemple,  mais  sans  y  insis- 
ter. Ce  lait  m*a  été  communiqné  par  Bf.  Gîard,  élève  à  l'École  normale  sopé- 
rieore  ;  j'en  ai  vérifié  moi-même  l'exactitude,  et  il  m'a  semblé  devoir  intéresser 
les  botanistes. 

La  plante  hermaphrodite  présente  un  ovaire  nn  peu  différent  de  eelni  de  la 
plante  saine;  il  est  largement  pirifornus  an  lieu  d'être  à  peu  près  cylindriqne; 
les  styles  sont  courts  et  droits,  au  li(ui  d'Oln-  lon^s  et  courbés.  Les  ovules  sont 
d'ailleurs  parfaitement  bien  constitués  ;  ils  sont  fécondés  par  le  pollen  des  indi- 
vidus sains  et  donnent  des  graines  d'apparence  normale,  tandis  que  les  étamines 
ne  sont  remplies  que  des  spores  de  Vl/sti/ago, 

Quel  est  Torçane  qui,  dans  la  plante  hermaphrodite,  s'est  développé  accidon- 
tellenient  par  suite  de  la  présence  du  parasite?  Il  semble  que  ce  soit  l'organe 
mAle.  J."  f  -fi/fif/o  ])vw'\r('  dans  la  plante  inàlc  on  OmmoIIp  :  rninm»'  il  ne  pont 
fructifier  que  dans  les  ('laminos.  il  paraît  donc,  dans  une  [liante  fcnu'Ilc,  être  la 
cause  délcrniinanlo  de  N  iir  i)ioflii(  lion.  Ce  qui  conlhine  culte  o|>inion,  c'est 
la  présfnce,  sur  nn  iiidisidn  liennaplnodile,  de  fleurs  nniqnernciif  fcniclles. 

Il  serait  intéressant  de  rcclirrrlicr  si  d'autres  plantes,  nonnalcnK  iil  ilidiVjnes, 
et  ca])ai)l(>s  de  nourrir  le  même  Ciiampignon,  ne  préseuteraicut  pas  le  même 
pbéuomèoe. 

M.  Duvillers  présente  des  feuilles  de  Chou  ilîrasska  Jh/pa?)  cou- 
vertes de  productions  foliacées  sortant  des  nervures  et  des  nervilies 

de  la  feuille. 

M.  P..  Uoze  présente  à  la  Société  des  branches  de  Poirier  sur  les 
feuilles  desquelles  des  taches  d'un  rouge-orangé  dénotent  la  pré- 
sence des  spermogonies  du  Aœsteiia  coficeUata  Rebent.  (CEeidiwn 
caneeUatum  Pers.). 

Après  avoir  rappelé,  en  quelques  mots,  les  résultats  déjà  très-cmchiuits  des 
expériences  feites  en  1865  par  M.  CBrsted,  et  depuis  Ion  par  divers  horticul- 
teurs, il  affirme  qu'il  lui  serait  impossible,  \  la  suite  de  deux  expériences  qui 
a  fiites  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  sous  Tbabile  db-ection  de  M.  Decaisne, 
et  qui  ont  produit  toutes  deux  un  résultat  identique,  de  ne  pas  admettre  que 
le  kcBSteUa  eanceliata  RebenL  procède  du  Podùoma  Jmiperi  Sabinœ  Pries. 

ndit  qne  dans  le  courant  du  mois  d'avril,  deux  Sabmes  conservées  en  pot, 
au  Muséum,  commençaient  k  montrer,  sortant  de teur  tronc,  les  languettes  tré- 
melloîdes  du  Podismnn  ;  l'tnie  de  ces  Sabines  fat  placée  dans  le  sol,  au  milieu 
de  quatre  jeunes  Poii  i  i  s  parfaitement  saius,  et  l'autre  à  2-3  mètres  au-des- 
sus du  sol,  diiis  le<(  branches  d'un  grand  Poirier  de  Bon-Curé  également  saio. 
Or,  depuis  quatre  jours,  non-seulement  le  Rœttelia  a  fait  «pparitloii  sur 
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presque  toDCeB  les  feuilles  des  dnq  Folrien,  mais  des  IralHoi  spédalement 
endoites  à  lear  lioe  inférieure  de  rnnciis  du  Podisomo,  contenaot.  des  spo- 
ridiesen  germination,  présentent  leur  parenchyme  presque  entièrement  roogi 
\itt\&  RiBstelia  t 

M.  Roze  ajoqte  que  le  succès  de  ces  expériences  Ta  d'autant  pins  étonné  qne, 
l'an  dernier,  des  feuilles  de  Poirien,  enduites  de  la  même  façon,  sur  leur  face 
iniSrienre,  de  mucus  de  ce  même  Podiwma^  recueilli  sur  les  mêmes  Sabines, 
n'en  avaient  éprouvé  aucune  altération  appréciable.  Il  fidt  alors  remarquer  que 
%  CErsted  lui-même  semble  laisser  entendre,  de  son  cOlé,  que  rexpérience 
ne  réussit  pas  toujours,  comme  s'il  était  nécessaire  que  certaines  conditions  peu 
conmi(>s  fussent  prises  à  rc  sujet  en  considération.  Aussi,  un  fait  qu*il  tient  à 
ngaalerlui  paraîi-il  dès  lors  jouer  eu  cola  un  rôle  très-iiuportant  :  savoir,  la 
présence  sur  les  lai^ettestrémelloidesdu  Podisoma^  de  véritables  Puccinies 
qui  gcnnent  eu  luôrae  temps  que  les  spores  ou  h  ividfs  (véritables  urédospores), 
et  qui,  très-iihoiidautes  cette  année,  faisaieut  ai)s()luui('iit  défaut  Tannée  der- 
nière sur  le  Podisoma  des  mêmes  Sabincs.  Il  croit  ce  fait  important  en  ce  que, 
dans  les  intéressantes  expériences  de  M.  De  Bary,  ce  sont  aussi  les  Puccinin^ 
et  nou  1rs  f  'rrrlo.  (|ui,  sur  la  |)!aute  aheruante,  sont  l'origine  des  conceptacles 
à  œcidiospo!  os  du  luOinv  Clianipisuou. 

En  teriiiiuaut,  M.  Hozc  dit  (|uc,  du  reste,  il  se  réserve  de  revenir  ultérieu- 
n  imutsnr  ce  sujet,  dès  que  de  nouvelles  rei  lierclies  lui  permettront  de  se 
montrer  plus  allinuatif  sur  le  fait  mùiue  qu'il  n'a  voulu,  dans  cette  séance, 
qu'indiquer  sommairement. 


SÉANCE  DU  li  JUIN  1869. 

PRiSIDim  M  M.  LASieui. 

M.  E.  Roze,  secrétaire,  donne  leotnre  da  proeèa-terbal  de  la 
séance  du  28  mal,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  rArchiviste  fait  remarquer  l'envoi  très-important  reçu  de  la 
Société  bofaniqiKî  d'Édimbourg,  qui  comprend  les  collections  des 

Tramactiojis  j)ul)liéos  par  cette  Société  depuis  sa  fondation. 

M.  le  dochîtir  Cordicr  (Ici)oso  sur  le  bureau  el  distribue  aux  mem- 
bres présents  à  la  séance,  des  échaiilillons  de  R  'wlhi  Parisl  Gollsclie, 
recueillis  par  lui,  vers  la  fin  du  mois  de  janvier  dernier,  dans  le 
ruisseau  de  la  Maison-Carrée,  près  d'Allier.  11  fait  remarquer  que 
plusieurs  de  ces  éciianlillons  sont  frucliliés,  el  signale  l'odeur  fé- 
tide qne  ces  plantes  exhalaient  au  moment  de  leur  récolte. 
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Lecture  est  donnée  de  la  commonication  suivante,  adressée  à  b 
Société  : 

ipmLQPB  HOTS  SUR  UNE  NOUVELLE  f^TATlON  DU  LYSIMACHIA  THYRSIFLORA 
A  SAOïr^QlIBNTIN  (AISNE),  par  M.  PBnWUlIlf. 

(SaiaUOBMiiB,  8  Juta  1869.) 

Les  environs  de  Saint-Quentin  sont  peu  riches  en  plantes  agrestes  et  silvi- 
coles,  mais  ils  en  sont  un  peu  dédoniuiagés  par  les  plantes  aquatiques  que  l'oa 

y  rtMicoulrc. 

Celle  vilh  est  située  à  7kilomèlres  des  sources  de  la  Somme,  cl  son  len  iloire 
esi  silluiuié  par  des  marais  où  le  botaniste  trouve  encore  une  ample  luoissou  à 
récoller. 

Parmi  ces  marais,  il  faut  distinguer  celui  d*Harly  et  celui  de  Rouvroy. 

On  se  ferait  une  fausse  idée  si  l'on  pensait  que  la  végétatiou  de  ces  deux  ma- 
rais est  identique  ;  il  s'en  faut  de  beaucoup. 

Le  marais  d'Harly,  fort  URiilieax,  semble  une  lie  flottante,  s'aflaiannt  ï  la 
moindre  prarim; edai de  Roimoy  est  betncmipplus  ferme,  aussi  la  prodnc- 
tkm  difl^re-t-elle. 

I«  maraisde  Roofroy  brille  par  ses  Orehii,  ses  Sriophonmt  qui  s'étendent 
comme  une  vaste  nappe  d'argent  ao-dessos  des  herbes» 

Le  marais  d'flariy  cache  sons  ses  Phragmitt»  des  plantes  plus  rares,  Je 
nommerai  seulement  id  le  Lynaudiia  thyrsijlora. 

C'est  en  vain  qu'on  chercherait  cette  plante  dans  les  endroitt  les  pins  dain,  on 
uehi  rencontrerait  pas.  SemUaUeà  h  vierge  pudique,  cette  rare  enèce  semUs 
vouloir  se  soustraire  aux  regards,  elle  aime  l'ombre  et  l'abri  des  saules..... 
Ftfugù  adteUiees  (Virg.  £eL  m),  concentrée  dans  one partie  asseirestreiole 
du  marais  d'Hariy  couverte  d'arbrisseaux,  on  ne  la  rencontre  pas  dans  cehii  ds 
Rouvroy. 

C'est  le  10  juin  1868  que  je  la  découvris  pour  k  |n«niîère  fois. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  faire  la  description  de  celte  Primulaoée.  D'ha- 
biles botanistes  ont  fait  ce  travail  d'une  manière  tellement  claire,  qu'il  ne  laisse 
rien  à  désirer;  je  crois  cependant  qu'il  n'est  pas  inutile  d'eipoeer  ici  les  carac- 
tères que  j*ai  reconnus. 

â!0ticAe  rampante,  chevelue,  siolonif^re. 

Tige  cylindrique,  dressée,  de  30  à  50  centimètres. 

Feuilles  opposées,  sessiles,  lancéolées-allongées  et  lancéolées- linéaires, 
alternant  sur  la  tige.  Feuilles  du  bas  se  desséchant  à  l'époqne  de  la  floraison, 
et  ne  laissant  qu'une  membrane  squammiforme.  Sur  cent  individus,  je  n'en 
ai  pis  encore  trouvé  un  seul  ayant  les  feuilles  temées  ou  quaternées  (ce  qui 
est  très-commun  au  Lytimachia  vulgaris),  mais  seulement  à  fouillescpposées. 
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^Zetir«  jaaiMs,  en  grappes  axinains,  garniet  de  bradées  linéaira,  pédî- 
celles  plus  courts  que  la  flear. 
CiUiee  à  six  divisioni  ]iii£aires,.à  sépales  ponctiiés  de  brao. 
CW/eàsix  lanières  difiséesjiisqa'àla  base. 

Vn  ovatre,  pandsnuit  chaigë  de  petites  bulles  d'un  bnmIiBmigiiieiix.  Cap« 
sole  globiileiise.  .  » 

Mœnch  avait  famé  de  cette  espèce  le  geore  Naumkwgia,  dédié  il  Sannel 
Naumbniig,  botaniste  aOemand,  aux  dépens  du  L^nmaekia;mtk  ce  genre  n'a 
pas  pré  vain. 

MM.  Grenier  et  Godron  {FL  de  Fr,  t.  IT,  p.  &63),  en  assignant  \  cette  rare 
espèce  pour  habitat  :  Abbeville,  entre  Deux-Ponts  et  Sarrdimck,  et  Lyon,  ex- 
priment le  doute  à  l'égard  de  la  patrie  de  cette  plante;  cette  espèce* disent-ils, 
cst-^Ue  bien  française!  Dans  l'intérôt  de  la  science  et  de  notre  pays,  nous  ne 
devons  pas  Tenvier  anx  antres  nations,  et  nous  pensons  que  l*on  doit  se  pronon- 
cer poor  l'affirmative. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  fait  à  la  Société  la  communication 
suivante  : 

ESSAI  D'tINB  CLASSIFICATION*  HORPROLOGIQUE  DES  FRUITS,  pv  M.  «BUiAlM 

(PnoUira  parite.) 

J'ai  riionnenr  de  présenter  à  la  Société,  sons  la  forme  d'un  tabloaii  synoptique 
(ou  dicliotoraiqne),  les  dispositions  essentielles  de  nia  Classification  morpho- 
logique des  fruits.  Je  nie  bornerai,  dans  cette  première  communication,  à  indi- 
quer les  bases  sur  lesquelles  repose  cette  classification,  me  réservant  de  com- 
pléter celte  exposition  sommaire  dans  une  prochaine  communication,  et  d'établir 
dans  un  travail  plus  détaillé  la  concordance  entre  les  désignations  nouvcilcs  que 
j'ai  proposées  et  les  anciennes  dénominations  ;  anciennes  dénoininatioDs  qui, 
pour  le  plus  grand  nombre,  peuvent  néanmoins  continuer  (dans  certaines 
limites)  à  être  employées  pour  ne  pas  rompre  brusquement  avec  les  liabitndes 
dn  style  descriptif,  mais  è  la  condition  d*Àre  régularisées,  modifiées  on  com- 
plétées par  quelques  mots  quali6cati6,  qui  en  augmentent  la  précision  tout  en 
leur  laissantravaniage  de  lenr  brièveté. 

n  m'avait  toujours  semblé  désirable  de  voir  régulariser,  au  point  de  vue 
morphologique,  la  classification  en  usage  et  la  nomendature  incomplète  et 
hrrégnlière  des  fruits.  Le  fruit  est  peut-être  l'appareil  de  la  plante  le  plus 
varié  dans  ses  formes,  dans  sa  structure,  dans  sa  consistance,  dans  les 
changements  d'aspect  qu'il  pent  éprouver  aux  divenes  périodes  de  son  exis- 
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lence,  dam  lès  dispositions  variées  de  ses  parties  consdtaaotes,  dans  ses  gnm- 

pements  divers  ou  infructmcnccfi  i  \  ctr. ,  etc.  ;  Tan  des  appareils,  par  con- 
séquent, qu'il  est  le  plus  esseniiel  de  bien  OQnnnitro  sons  tontes  les  formes,  et 

de  régulièrement,  cxaciemcnl  et  correctement  dé'signcr  rt  di  crire  dans  toutes 
ses  modificatioDS.  Déjà,  dans  une  courte  dissertation  lue  à  l'Académie  des 
scienc<*s,  et  dans  un  article  de  mon  Dictionnaire  raisonné  de  botouifjuf  (dont 
la  première  édition  date  de  1851),  j'avais  esquissé  le  tableau  de  la  claasilicatiua 
nouvelle  que  je  propose  et  que  je  suis  amené  à  développer  davantage  aujour- 
d'hnL 

Dans  les  classifications  jus(|irii  n- jour  pro|>os<''ps,  c'est  îi  peine  si  le  nombre 
et  la  disposition  des  carpelles,  si  radiiérenre  au  tube  du  calice  uu  la  liberté  de 
l'ovaire  sont  pris  en  considération  dans  les  diverses  catégories  f(uidées  f^nu-ia- 
lemeot  sur  le  degré  de  consistance  du  péricarpe  (caractère  pour  ainsi  dire 
accessoire  au  point  de  vue  de  la  structure  et  du  mode  de  dévi  lopp*  nient,  de  la 
jbnoatkMi  et  cte  la  forme  réelle,  en  un  mot  au  point  ^  vue  de  la  morphologie). 
•Je  ne  me  sers  au  contraire  des  caractères  tirés  de  la  consistance  sèche  oo  cW> 
nue  que  pjur  établir  les  divisions  ou  sobdivisicMis  de  dernier  ordre  ;  —  et  je 
prends  pour  caractère  de  premier  ordre  le  nombre  des  feuilles  carpeUaircs 
(car|)elles)  dont  se  compose  le  fruit  :  —  mettant  en  dehors  les  infmctescenoes 
(ou  fruits  agrégés  qui  sont  des  ensembles  de  fruit  ayant  l'apparence  d*un  seul 
fruit),  la  première  division  est  fondée  sur  le  nombre  des  carpelles  :  un  seul 
(fruits  monocarpellés)  on  deux  ou  plusieurs  (fruits  polycarpellés).  —  Les  fruits 
pdycarpellés  sont  divisés  en  fruits  à  carpelles  plus  on  moins  nombreux,  dis- 
posés en  cercle  ou  verticiDe  (cyclocarpes),  et  en  fruits  à  carpelles  nombreux 
diqnsés  en  plusieurs  verticilles  on  eu  une  spirale  Indéfinie  sur  un  proioqge- 
ment  de  Taxe  de  la  fleur  (apirocarpes).  —  Puis  les  fruits,  soit  monocarpeUés, 
soit  cyclocarpes,  soit  apirocarpes,  se  divisent  en  fruits  non  renfermés  dans  le 
tube  du  calice  (achlamydés),  et  enfermés  dans  le  tube  du  calice  (cUamydés). 

Les  cblamydés  se  divisent  à  leur  tour  en  libres  de  toute  adhérence  exté- 
rieure, et  en  adhérents  au  tube  du  calice.  -~  Les  fruits  cyclocarpes  libres  se 
divisent  en  fruits  à  carpelles  libres  enire  eux  (dialycarpeUés),  et  en  fruits  è 
car|Klles  soudés  entre  eux  (gaoïocarpellés). 

Ues  divisions  d'ordres  secondaires  sont  b  is(  t  s  sur  le  nombre  des  graines 
(une  seule  oo  plusieurs)  contenues  soit  dans  chaque  carpelle,  soit  dans  l'en- 
semble du  fruit  (carpelles  ou  fruits  monospermes  ou  polyspermes)  puis  sur 
le  mode  de  plarentation  qui  foninil  dans  la  plupart  des  sections  uu  i^raïul 
nombre  de  sulMlivisious;  —  et  sur  la  cousiitauce,  fioit  sôche,  membraneuse  ou 
ligneuse,  soit  charnue  ou  succulente. 

Si  cette  classification  semUe  satisfaisante  au  point  de  vue  morphologique, 
(1)  ¥4»jtK  ptat  bas  p.  181. 
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00  peut,  jedob  Tavoner,  loi  reprocher  qo*elle  laine  encore  à  désirer  au  point 
de  Toe  de  son  application  an  langage  descriptif,  qni  doit  être  non^seolenien^ 
clair  et  précis,  mais  bref  et  rapide.  ^  A  chacune  des  subdivisions  de  notre 
tableau,  il  serait  pent-étre  utile  d'^otater  un  nom  caractéristique  de  la  forme 
déi>ignée  :  j*avoue  que  je  n*ai  pas  eu  le  courage  do  m'ei^^er  dans  le  néolo- 
gisme d'une  longue  série  de  mots  à  introduire  dans  le  langage  usuel 

.rniirais  pu  employer  tout  OU  partie  des  mots  précédemment  proposés  par 
divers  botanistes  organugrai^hes^  mais  le  sens  de  ces  mots  n'était  pas  toujours 
sufTisaniraent  pivnsr  par  leurs  auteurs,  et  ils  eussent  été  à  divers  points  de  vue 
d'un  emploi  diilicile.  Je  propose  cependant  de  conserver  provisoirement  ceax. 
de  ces  mots  qui  ont  été  sanctionnés  par  l'usage  et  ont  cours  dans  les  ouvrages 
(i(»scriptifs,  on  faisant  précéder  cliacun  (dans  la  descripllon  des  genres)  de 
la  phrase  <  u  ;n  Irristique  (un  peu  longue  pour  certains  tyi)os)  qui  so  détadie 
sur  notre  t.ii)l('au  :  inai>^.  ninsî  quojo  l'ai  dit  plus  liaut,  en  eu  uiodiliaat l'ex- 
pression  par  un  ou  plusieurs  niols  ((ualilicalifs. 

Dans  une  prorliainc  couuniniicafiou,  je  me  propose  de  complôtor  le  tabîoau 
d«'  !a  classilii alion  par  i'indicaliou  des  dernières  subdivisions,  et  par  1 1  (  oni- 
jtaraison  do  mon  laiiga;j;L'  a\t'C  les  expressions  précôdeuunonl  adoptées,  — 
J'aur.ii  ensuite  à  ajouter  à  celte  élude  l'exposé  d'un  travail  sur  les  divers  modes 
de  déliiscenco  et  la  nornenelaluie  régulière  que  je  pro|X)se  p(tur  remplacer 
quelques-unes  des  dénominations  inexactes  actucUemeni  usitées. 
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M.  Ciosson  dit  qu'il  regrette  de  ne  pas  voir  figurer  !es  noms  de 
Faneienne  nomenclature  des  fruits  dans  le  tableau  dressé  par 
H.  Germain  de  Sainl*Pierre.  Il  croit  que  ces  noms»  oonsacrés  par 
Tiisage,  serviraient  notamment  à  expliquer  plusieurs  des  idées  qui 
sont  propres  à  l'auteur. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  répond  que  les  dénominations  con- 
sacrées dans  les  anciennes  nomenclatures  encore  en  usage  man- 
quent de  précision,  et  groupent  souvent  des  fruits  dont  la  structure 
est  ditTérenle;  que  néanmoins  il  ne  rejette  pas  ces  dénominations 
qu'il  propose  même  île  coiilinuer  à  employer  en  en  régularisant  la 
valeur  par  des  termes  modificateurs.  Un  aperçu  de  celte  concor- 
dance sera  l'objet  d'une  prochaine  communication. 

M.  Bureau  dit  que  le  nouveau  système  de  classiûcatioa  de 
M.  Germain  de  Saint-Pierre  peut  se  résumer  en  cette  question  : 
Doit-on  tenir  compte  de  Tétat  par  lequel  passe  l'ovaire?  11  ne  pense 
pas  que  cela  soit  pratique;  mais  il  lyoute  qu'en  tous  cas,  ceû  né- 
cessiterait deux  classifications,  dont  une  artificielle. 

H.  Roze  demande  à  M.  Germain  de  Saint^Pierre  pourquoi  les 
Graminées  se  trouvent,  dans  son  système,  placées  dans  la  section 
des  firuits  polycarpellés,  et  dans  quelle  section  se  placent  les  fruits 
i  deux  carpelles? 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  répond  que  l'ovaire  des  Graminées 
étant  surmonté  de  2-3  styles  ne  peut  être  considéré  morphologi- 
quement que  comme  ayant  2-3  carpelles  ;  que  les  fruits  à  deux  car- 
pelles trouvent  leur  place  dans  les  cyclocarpes,  le  nombre  2  étant 
le  point  de  départ  du  verticille. 

M.  Cosson  fait  observer  que  cette  manière  de  voir,  quant  à  la 
structure  de  l'ovaire  des  Graminées,  serait  certainement  critiquable, 
en  temps  qu'elle  semble  au  moins  préjuger  la  question;  mais  que 
le  nombre  des  verticilles  de  carpelles  dont  un  fruit  peut  être  com- 
posé ne  lui  parait  pas  avoir  autant  d'importance  que  lui  en  attribue 
U.  Germain  de  Saint-Pierre;  exemple  :  les  Alisma. 

H.  Bureau  ^oute  qu'il  s'agit,  en  effet,  plutôt  d'un  tableau  de 
l'évolution  des  ovaires  que  d'une  classification  de  fruits. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  r^ond  qu'un  fruit  étant  un  ovaire 
mûr,  on  doit  non-seulement  tenir  compte  en  effet  de  la  sirueiure 
dePooisire  dans  la  classification  des  fruits,  mais  prendre  cette  struc- 
tore  pour  base  dê  la  ckissification^  ce  qui  n'empêche  pas  d'appli- 
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quer  on  nom  à  chacun  des  types  principaux  d'organisation;  ee  <iiii 
n'empêche  pas  non  plus  d'établir  des  divisions  de  second  ordre 
fondées  sur  la  consistance  et  Taspect  extérieur  du  fruit 
Sur  la  réponse  faite  par  M.  Germain  de  Saint-Pierre  qu'il  en* 

tendail  par  iruil  Tovaire  mùr,  M.  Koze  lui  demande  ce  qu'il  fait  du 
cône. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  répond  que,  pour  lui,  c'est  uue 
inffwtescence  ;  que,  conséqueiuiueul,  il  le  place,  aveclaiigue,  dans 
les  fruits  a^^régés. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  répond  à  quelques  autres  criti- 
ques de  détail,  en  annonçant  qu'il  donnera  prochainenicnt commu- 
nication à  la  Société  de  la  deuxième  partie  de  cette  classiiicatioD. 

M.  Cornu  fait  à  la  Société  les  communications  snivantes  : 

NOfB  SUR  L'OOSrORB  DU  WtÊOCJTIUM  PKOUFSIUm  SèhMk,  ptr      ««wl»»  CiMMU. 

Le  }fi/zor}/lit(in  /n  oli/prum  est  une  Snprolégmée  qui  se  dé\el()ppc  dniis  l'in- 
térienr  des  cellules  di  s  Conferves  ;  elle  a  rlù  trouvée  par  M.  Scbeuk  (1)  daus  les 
bassins  du  jardin  bolanuiuf  iic  A\  iirzhnui-g. 

II  est  d'abord  fornu'  d'une  cellule  plus  ou  moins  alionc^ée,  qui  devient  loru- 
k'use  l'I  linit  par  se  cloisonner  aux  étrantilciuiMiUs  ;  chaque  cellule  partielle  est 
un  s|X)range  (pii  l'iocl  un  lidx'  hors  de  la  planlc  hospitalière.  Les  zoosjwrrs  se 
forment  comme  dans  les  /\i/thiiaii  (2)«'t  1rs  Sa()ntl(''gniées  voisines,  par  exemple 
le  C>/s((f!ii/)fion,  en  dchoi-s  du  sjyorange  au\  {léjHMis  du  plasma  cp.inclu''. 

Cette  plante  n'est  pas  rare  dans  nos  environs;  Je  i'ai  reucouuée  pluMeun» 
fois  sur  divei-ses  Algues  tant  en  hiver  qu'en  viC'. 

Llle  se  trouve  en  abondance  dans  la  plu|)art  des  bassins  du  Muséiuu,  soil 
dans  les  grands  bassins  circulaires,  soit  dans  les  petits  bassins  carrés,  au  milieu 
des  plates-bandes.  Dans  ces  derniers  où  l'eau  s'échaufTe  facilciuent,  le  J/^:o- 
cytium  présente  des  sporanges  entièrement  vides,  mais  j'ai  constaté  la  présence 
despores  semées  <jui n'avaient  pas  encore  été  rencontrées. 

Dans  cette  plante  tr^siiuple,  la  reproduction  sexuée  s*eflcctoe  par  unmofea 
très-simple.  De  dent  oéllnles  consécutives»  l'une  joue  le  rôle  d*iBl!liériilie, 
Feutre  le  rôle  d'oogone;  la  première  est  plus  allougée  qife  la  seoonde»  qin 
est  presque  s])hérique  ;  le  plasma  de  cette  dernière  est  plus  opaque  que  odni 
deTantre.  L'antbéridie  émet  un  prolougeinent  obtus  dans  Tinlèrieir  de  r«H 
gone,  €D  repousnot  it  doinu  qui  les  flépve,  ei  ette  f  épandie  ealiôreaHit 

(1)  Verhandlungcn  der  plys.-mctl.  Gesellschaft  «H  Wueturinwgt  L  IX,  p.  12,  et 
Dieber  d,  Vorkommen  conlracl,  Zellen,  p.  10. 

(S)  Vofas  Pringmém'ê  JokfbmOur^  t.  i,pl.  I  ;  Àtm,  ic  «dX.  4*  lirie,  1. 11,  p.  273) 
]»e  B«7,  JaMMCftor,  L  U,  p.  172  ;  M.  Soo.  M.  M  t.  IVI  (Séaneu),  p.  7  [1869]. 
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IM  coBtaïa.  U  en  lésolte  une  oospore  unique,  de  couleur  foeée,  à  par» 
épeine,  mab  tubercules  et  à  conlenn  oléagineuz.  U  germination  n'en  a  pat  été 
eiMerfée  encore.  Dans  un  oogone  peuTent  déboucher  deux  antbéridies;  mail 

ce  fait  est  assez  rai-c 

Cette  fécondation  par  le  mélange  du  contenu  de  deux  cellules  cooiécutîfei 
d*Dn  même  filament,  avec  formation  d'une  oospre  unique,  est  presque  iden* 
tique  avec  celie  des  Ilhynclnmcnta  delà  famille  desZy^néméos  ;  l'analogie  entre 
cette  £unille  et  celle  des  Saprolégiiiées  est  donc  rendue  plus  évidenie  par  la 
fimctification  du  Myzoeytium  proiiferum, 

NOTB  SUR  LB  CBTnUDWM  nOSEUV  De  Py  ci  A .  W^r.  («action  da  JtMHpKMfllM  8chnk), 

I>ar  M.  MMlme  €;OIL\  tJ. 

Le  Chytridium  roseum  a  été  rencontré  par  MM.  De  Bary  et  Woronine  (t), 
sur  la  terre  de  pots  à  fleurs  contenant  d'anciennes  cultures.  Les  radicules  de 
cette  plante  étaient  toujours  brisées,  ils  n'en  ont  pas  ?u  la  terminaison.  Le  con- 
tenu du  Chytridium  est  rosé  ;  après  un  séjour  de  quelques  instants  dans  l'eau, 
l'aspect  de  la  plante  change  ;  son  plasma  s'organise  enxoospores.  Elles  s'échap- 
pent par  des  cols  fermés  d'abord  par  un  bouchon  muqueux  qui  se  dissout 
ensuite  peu  li  peu.  Après  s'être  agitées  quelque  temps  dans  l'eau,  les  loo- 
spores  rampent  comme  des  amibes^  deviennent  sphériques,  perdent  leur  cil  et 
germent  Elles  émettent  des  filaments  flexneux  ramifiés,  d'un  diamètre  con- 
stant dans  toute  leur  étendue. 

Mais  cesofaservatenn  n'ont  pu  suivre  la  germination  que  pendant  dix-huit 
heures.  Ils  n'ont  pu  observer  le  développement  des  cob  par  lesqoeb  s'échappent 
les  zoospores,  et  ib  ont  pensé  que  le  Chytridium  rosewn  se  développait  sur 
la  terre  sans  être  |)arasite.  J'ai  tâché  d'édaircir  un  peu  ces  deux  points  obscurs. 

J*ai  été  assez  heureux  pour  trouver  «ne  MM-onde  fois  le  Chytridium  roseuM 
dans  des  circonstances  analogues.  J'avais  fait  à  ia  fin  d'avril  dernier  quelques 
semis  de  spores  de  VEquisctuni  arvense  sur  du  sablon  pur,  humecté  d'eau,  et 
je  maintenais  le  tout  sous  clocli*  .s.  Dans  l'un  des  vases,  ces  qpores  ne  produi- 
sirent pas  plus  de  trois  à  quatre  cellules,  même  apr^s  plusieurs  semaines.  Je 
cherchai  la  cause  de  cet  arrêt  :1e  développement,  et  en  étudiant  les  germina- 
tions, je  n'observai  ni  Mousses,  ni  Algues,  comme  on  en  rencontre  fréquem- 
ment sur  les  semis  niainlenus  à  une  très-grande  humidité,  je  rencontrai  senle- 
menl  le  ^'////Iritliuiu  ,  ostni,n  el  rien  (jut-  lui.  Il  n'rlait  pas  cjj  assez  '_rande 
alHHidaiice  pom-  donner  el  là  une  teinte  rose  bien  netie,  tonnne  dans  le  cas 
r.ijUKu  té  par  MM.  De  ar\  el  ^\ oioiiine  ;  il  se  Irmjvail  nni((iiemenl  dans  les 
points  où  les  spoies  iV /l'iuisf'h/i/t,  irréi;iilièi einent  semées,  forujaient  une 
tache  verte  p^r  leur  grand  nombre.  Les  radicelles  du  ChyiriUuna  élaienl  nom- 

(1)  Extrait  des  Complet  rendus  da  la  Société  des  nalwraUstM  de  F\r&>ourg'eÊ^Britgaut 
t.  Ul,  livr.  2,  In  Jnn.  te,  nat.  5*  série,  t.  III. 
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breoses,  entières,  rarTiinr-es,  termin^^es  cnpuiiile,  elles  eiitouraiciit étroitement 
les  spores  et  s'éleiKlaicnt  au  milieu  d'elles  sans  t)onrtant  s'y  attacher.  Cet 
habitat  du  Chytridium  et  Tarrct  de  développement  des  spores  (quelques-unes 
mt'mc  avaient  entièrement  péri)  font  songer  involontairement  à  un  [Kirasitisme. 
Les  s|M)res  A' Equisctwn  serviraient  à  la  nutrition  du  Chytridiuvi.  Si  le 
parnsitisnie  n'est  pas  déniuntré,  il  est  du  moijis  probable  ;  un  autre  fait  vien- 
dra plus  loin  à  l'appui  de  (  cUp  ()|)ini()n. 

Les  sj)orangcs  claienl  mieux  développés  que  dans  le  cas  observe  précédem- 
ment; ils  étaient  d'un  diamètre  de  chez  les  individus  moyens  qui  présen- 
taient jusqu 'h  8  et  10  cols.  Par  ces  cols  s'échappaient  à  la  fois  un  ^rand 
nombre  de  zous|M)res;  chaque  sjwrauge  en  contenait  des  milliers.  Je  n'ai  pu 
voir,  nièniii  avec  l'objectif  n"  1.")  à  innnersion  de  .M.  Hartnack,  répaississcM'.n  iit 
représenté  à  la  base  du  ril  des  /.uospores  dans  les  figures  du  mémoire  cité.  J  ai 
suivi  la  germination  des  /()<ts}X)n'S  pendant  trois  joui"s.  La  zoospore  augmente  de 
volume  et  émet  les  hlaments  décrits  plus  haut,  ce  seront  les  radicules  ;  au 
bout  d'un  jour,  elle  cesse  d'être  sphérique,  elle  donne  naissance  h  un  mamelon 
où  s'amasse  un  plasma  très -réfringent,  très-différent  du  reste  ;  ce  mamelon 
s*accroit  en  un  prolongement  assez  court,  dont  le  diamètre  est  deux  ou  trois 
fois  celui  des  radicules  avec  lesquelles  on  ne  peut  les  confondre,  c*cst  le  col; 
puis  il  se  forme  des  cloisons  qui  séparent  les  radicules  et  le  col  de  la  partie  coo- 
traie  qui  deviendra  le  spoi  ange,  puis  le  tout  8*accrott  en  restant  semblable.  La 
plante  en  cet  état  est  une  miniatore  de  la  plante  adulte  ;  vers  le  troisième  jour, 
le  plasma  réfringent  du  col  a  la  pins  grande  analogie  avec  la  substance  roudla- 
glneuse  en  laquelle  il  se  transformera  ;  il  en  a  déjk  la  forme.  Mais  après  trois 
jours,  la  préparation  était  envahie  par  les  bactéries  et  les  germinations  péris- 
mient  invaiiablement  Lescob  sont  donc  une  formation  spéciale  et  ils  ne  pro- 
viennent pas  de  radicules  brisées  comme  le  pensaient  MM.  De  Bary  et  "Woro- 
nine.  Dans  les  cas  que  j*ai  observés,  je  n*ai  vu  qn*un  seul  mamelon,  mais  il  y 
avait  des  xoospores  dont  le  diamètre  devenait  beanconp  pins  considérable  que 
celui  des  autres  et  qui  périssaient  sans  avoir  produit  de  mamelon  ;  pent-tov 
en  auraient-elles  donné  plusieurs;  leor  dimension  permet  de  le  penser. 

D'ordhiaire,  les  germinations  des  ChytrùUnées  périssent  beaucoup  pins  tôt, 
foute  d'élément  nulrilif,  mais  la  présence  dans  la  préparation  de  spores  d*£qui' 
teium  entières  on  écrasées  (pendant  U  séparation  des  grains  de  saUe)  donne 
encore  plus  de  poids  à  ceUe  opinbn  probable,  que  ce  Ckytridium  est  parasite 
comme  teus  les  antres. 
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piimnici  SB  m.  lasègub.  \ 

M.  Larcher,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  du  H  juin,  dont  la  rédaction  est  approuvée,  après  l'ob- 
servation suivante  de  M.  Cosson,  au  sujet  du  liiella  nouveau  que 
M.  Cordier  a  bien  voulu  distribuer  aux  membres  présents  à  celle 
séance  : 

Cette  nouvelle  espèce  de  jRiella,  dit  M.  Cosson,  doit  porter  le  nom  ûcRiella 
CUmonis  A.  Letourneux,  et  oon  pas  cebii  de  R.  Parwi  Gottscbe.  M.  Paris 
{BulL  Soc.  bot.  XIY,  107)  recoonait  en  effet  loi-inenie  qu*U  a  recmiUi  la 
plaute,  guidé  par  mon  œeieiit  ami  H.  A.  Letoonieox,  qui  Tafiit  diitin0iiée 
do  M,  hdicopUylla,  nom  sous  lequel  cUe  «fiit  été  publiée  dans  VExtkeata  de 
Clmaoïi  {Heràariwn  FmUamntmum  normale).  Le  nom  de  JR.  Clmuonit, 
aUrilné  pir  M.  Letoomeux  à  oeCle  Hépatique  si  intéfeHante,  et  sous  lequel  11 
l'iTait  oomnouniquée  \  ses  amis,  doit  être  préftré  à  toîu  ks  titras.  Ce  nom  a 
l'af  anlige  d'établir  Tliisloire  de  la  découverte  due  an  regrettable  Glauson,  et 
decomcrer  en  même  tempe  le  souvenir  de  tous  les  servie»  rendus  li  la  bota- 
niqne  par  cet  habile  eiploratenr  des  envbrons  d'Alger.  Les  lois  de  la  nomeu- 
cfaum botanique  ne  peuvent  être  lufoquées  oontte  oetle  manière  de  voir; 
dkssont  néceasairementsubonlonnées  aux  lois  les  plus  éiémentains  de  Téqulté. 
On  ne  saurait  appeler  R,  Paridi  une  plante  que  H.  Paris  n'a  ni  découverte 
ni  distinguée  comme  nouvelle  ;  —  je  dois  ajouter  que,  dès  1866,  dans  la 
nolioe  oonsacrée  aux  eiplorations  botaniques  algériennes  de  Clauson  {FL 
Aig,  I,  un),  la  plante  a  été  désignée  sous  le  nom  de  Rielia  Clmuonis, 

M.  le  Président  annonce  nne  nouvelle  présentation. 

M.  E.  Foumier  appelle  l'attention  de  la  Société  :  1*  sur  les  trois 
premières  livraisons  du  JRefugittm  botamcum,  offertes  par  M.  Wil* 
sonSaunders;  2*  sur  le  Fhra  VirgUiana  envoyé  par  M.  Bubani. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  Ut  perte  très-regrettable 
qu'elle  vient  défaire  dans  la  personne  deTéminent  auteur  du  Flora 
sardoa,  M.  le  professeur  Moris,  de  Turin,  sénateur  du  royaume 
d'Italie. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  fait  à  la  Société  la  communication 
suivante  : 

T.  XVL  (SÉANCK)  15 
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ESSAI  D'UNE  CLASSIFICATION  UORPHOLOGIQL'E  DES  FHL'ITS,  ptf  M.  «BBMAIN 

M  SAI.\T-I>li;Bil£. 

(DMDdèaM  ptrtto.) 

Dam  la  séance  précédente  (1),  j'ai  eu  l'Iionneur  de  vous  présenter  le  tableaa 
de  ma  Classification  morphologique  des  fyniits.  Je  vais  compléter  cette 
communication  par  la  comparaison  de  mes  phrases  descriptives  (ou  diagnoses) 
des  difïf  rentes  sortes  de  fruits  classés  méthodiquement  (d'apn'  s  leur  stnicinre, 
leur  mode  do  développement,  leur  mode  de  déhiscenre,  leur  rnnsist;mco.  etc.], 
aVec  les  noms  ordinairement  employés  dans  le  langage  botanique  aciud  {noms 
qui  désignent  un  certain  nombre  de  fruits,  mais  plutôt  au  point  de  vue  de 
leur  apparence  ou  de  leur  consistance,  qu'au  point  de  vue  de  leur  structure 
réelle)  ;  ces  noms  usuels  sont  comtnodes,  sans  doute,  en  raison  de  leur  brièveté, 
mais  la  tendance,  de  plus  en  plus  organographique,  et  l'esprit  de  précision  de 
la  science  actuelle,  les  ont  depuis  longtemps  rendus  tout  à  fait  insufïisants; 
ces  noms,  |X)ur  qu'ils  aient  un  sens  un  peu  précis,  doivent  être  accompagnés 
d'une  phrase  descriptive  analogue  à  nos  diagnoses,  phrase  indiquant  à  quelle 
sorte  de  struciure  se  rattache  le  type  que  l'on  veut  désigner.  Sans  celte  pré- 
caution, les  anciens  mots  employés  pour  désigner  les  fruits  induiraient  en 
erreur,  en  donnant  I  penser  que  dif  ers  fruits  (^nt  h  stmctnre  est  en  rétHlé 
tràs-difRrente)  se  rattachent  à  un  même  type  d'organisation. 

J'espère,  par  ces  dévelop{K>menis,  répondre  d*nne  manière  satisfaîsaiite  I 
nne  (lartie  des  objections  qui  ont  été  ftites  (au  point  de  Toe  pratique)  à  mon 
système  de  dassillcatlon  d»  froiis,  dans  b  séance  précédente,  par  plusieun  de 
DOS  savants  confrères. 

Le  bot  que  Je  me  sois  proposé  dans  ce  système  de  dassificstioa  estdVMger 
dwesiine  sans  introduction  de  mots  nooreauz  dans  le  langage  botanique)  I  se 
rendre  nn  compte  exact  de  la  stmctnre  et  dn  développement  do  fridt,  dans 
chaque  cas  particulier.  Je  désire  ainsi  pouvoir  contribuer  (si  mon  procédé 
descriptif  est  adopté)  à  rendre  les  descriptions  des  genres  et  des  espèces  végé- 
tales k  la  fois  plus  complètes,  plus  exactes,  plus  dalrss  et  ph»  précises. 

Les  divbiiMÂs  esscintieUes  de  cette  classification  sont  énnniérées  méthodique- 
ment  dans  te  tableau  qui  se  trouve  plus  haut,  p.  220.  J'énumère  aujourd'hui 
les  priedpaies  suiidivisloiis  que  comporte  la  classification  générales  Chaque 
descripteur  peut  y  introduire  de  mnvelles  subdivisions  selon  les  cas  partioB- 
liers  qui  peuvent  se  présenter. 

Dans  Tune  des  prochaines  séances,  je  me  réserve  d'insister  sur  les  divers 
modes  de  déhiscente  des  fruits  et  sur  les  mots  que  je  propose  d'employer  pour 
ckurement  les  désigner. 

(1)  Vojes  plus  haut,  p.  217. 
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Fralta.  —  Voici  ia  série  de  mes  diaRiioses  ou  phrases  descriptives  det*  prin- 
cipales sortes  de  fruits  mises  <mi  regard  des  noms  vulgairement  employés.  J'ai 
fait  suivre  ces  noms  eux-mêmes  des  courtes  diagnoses  que  l'on  ne  peut  se 
dispenser  de  leur  aaiocier,  ai  i'oa  vwt  préciser  leur  signiSotiou  dam  les  cas 
principaux  : 

1.  —  Fruit  mouocarpellé,  —  achiamydé,  —  sec,  —  à  déhiscence  à  la  fois 
suturale  et  dorsale,  — ord.  polysperme  (exemple,  légumineuses).  —Gousse 

(ou  Lt(;UME),  — GOUSSE  M KMBR.\!NEljSK,  —  GOLSSE  LIGNEUSE,  — GOUSSB 

ARTici  LEusE  (1)  (g.  ABTicuTi:K  OU  lomentacêë)  ;  — gousBo  articuleu&o  ré- 
duite à  uu  seul  article  monos(>erme  :  AKkiNB. 

2.  —  Fruit  monocarpellé,  —  aclilamydé,  —  plus  ou  moins  charnu,  — onL 
mono.«fperme  ou  disperme  (exemple,  Amygdalées).  «  Drupe,  —  drupe  suc- 

CULLNTE, —  DHUPE  CHAHMJK,  —  DRUPE  StlCHE. —  DRUPÉOLE  (petite  drUpeK 

3.  —  Fruit  monocarpelli^,  —  chiamydé,  libre  (renfermé  dans  le  Uihe  du 
calice  sans  lui  adliérer)  —  (exemple,  Alchimilla).  =^  Akène  (ak^ne  unique, 
libre,  renfermé  dans  le  tube  induré  du  calice  ou  cupule  réceplaculaire  non 
idbérente). 

h»  Fruit  nonoeniMUé»  ^chlimjdé»  ^  adhérent  (exemple,  Bippwnt], 
«K  Alftiii(ilEèii«  mkfâe  adMrantan  tube  dncilioe). 

6.  Fnilt  polycarpellé,  —  spirocarpe,  —  acUtmydé,  «—  0ec  (exempht  t 
Âsmmme^  ^Va^om,  >lfisiRa).= Akènes  (fruit  composé  d'akènes  aondmai, 
libres,  disptMés  en  ipbvie  Mr  on  praloiigement  seUlaDt,  sec  [Fotmtilk\  oo 
cbanio  [FragorU]^  de  Taie  de  h  leur). 

<k  •«>  polycarpellé,  spirocarpe,  —  adilainydé,  ~-  à  carpeOes  mo* 
«MparaMi,  cltamus  oo  ssccoleiris  (exemple,  Buhta).  =^  Prrms  Murno, 
MHPfiOLBs,  groupées  en  téte  (finit  composé  de  drapéoles  nombreuses,  Kbne» 
disposées  en  spirale  sor  un  prokmgementde  Taxe  de  la  Heiii^ 

1.  Fmit  polycarpellé,  spirocarpe,  ^  clilamydé,  —  libre  (eiempte, 
ilsNi)éaBAKt(iE8  nombreux  disposés  en  spirale  et  libres  dans  le  tnbe  du  cdiee 
aoerescent  chanra  on  pulpeux  (cupule  récqptaculaire  libre,  accreseente,  dur- 
nue,  feniiée). 

8.  —  Fhilt  poiycarpdlé»  cydocarpe,  ^  achiamydé,  -~  dlalycarpellé,— 
b  carpelles  monoepermes,  secs,  devenant  indépendants  h  la  maturité  (exemples  : 
partie  des  Crassulacées,  Sedum,  St-mpervivum^  Votxmémt  Potamogeton}.  — 
Akènes  (irait  composé  d'akènes  plus  ou  moins  nombreux,  libres,  disposés  en 

cercle). 

9.  —  Fruit  polycarpellé, cyclocarpe,  —  achlamyd<^,  —  dialycarpellé,  — 
k  carpelles  mooospermea,  secs,  —  b  nervure  dorsale  prolongée  en  aile  mem- 

(i)  Je  donne  au  mol  articulêux  {articulo$us)y  que  je  demande  à  înlfodiiiM  daiii  le 
linf:xr;t^  botanique,  le  •^en'^  dp  romposé  d'(ir{ir(<\<(  (parties  articillèM),l6inet articulé (tff^ 
tkuiatm)  liyttiftânt  aUache  ou  kuéré  for  une  articiUatUm, 
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braneuse,  devenant  indépendante  à  la  luaUirité  (exemple  :  Acérinées,  Acer,), 
sSamarb. 

10.  —  Fruit  polyciirpellé,  —  cyclocarpe,  —  achlamydé,  —  dialycarpellé, 

—  à  carpelles  monosjX'nnes,  —  à  déhiscence  latrrale-axile,  —  non  gynoba- 
siques  (exemples  :  Géraniacées  et  partie  des  IMalvacéos,  Malva,  Alt/tœay  eic). 
=  Akënes  dis[M)sés  en  cercle  (leur  partie  dorsale  contenant  la  graine  se 
détache  de  leui'  partie  placentaire  tuargiaale  qui  reste  adhérente  à  l'axe  de  la 
fleur). 

11.  —  Fruit  polycarpellé,  — cyclocarpc, —  achlaraydé,  —  dialycarpellé,— 
à  carpelles  partagés  eu  (l«'ux  coques  inonospcnnes,  —  à  déhiscence  latérale- 
axile,  —  gynobasiques  (exemples  :  Labiées,  Borraginées).  =  Akènls  (akènes 

'  formés  chacun  d'une  moitié  longitudinale  de  carpelle,  moins  la  partie  placen* 
taire  marginale  qui  reste  adhérente  à  l'axe  de  la  fleur). 

12.  —  Fruit  polycarpellé,  —  cydocarpe,  —  achlamydéi  — dialycarpellé,— 
k  carpi'lies  (wlyspermes  (exemples  :  partie  des  Renoncolioées,  Calika,  M* 
pktmvmt  AguUegia,  NigeUa  anetuiSf  etc.;  Apocyuées,  Asdépiadées).  s 
Follicules  disposés  en  cercle. 

13.  —  Fmit  polycarpellé,  —  cydocarpe,  —  acbhunydé,  —  gunocarpeflé, 

—  monosperme,  —  k  graine  libre  dans  le  péricarpe  (exemples  :  Polygonées, 
Gypéracées).  —  Akëne  (résultant  d'un  ovaire  polycarpdié,  unilociilaire, 
monosperme). 

ik,  —  Fruit  polycarpellé,  —  cydocarpe,  »  achhunydé,  —  gamocurpeUé, 

—  monosperme,  —  k  graine  adhérente  au  péricarpe,  sa  Gaiyopsb,  volg. 
grain,  semencet,  —  Ui  noix  de  Coco  (bnit  dn  Cocos  nueifèra)  est  tm  énorme 
caryopte  à  péricarpe  ligneux,  résultant  de  trois  carpelles  sovdés,  dootuo  seol 
est  fertile,  à  graine  volumineuse  périspermée  et  sondée  an  péricarpe 

15.  —  Fruit  polycarpellé,  —  cydocarpe,  ^  achiamydé,  —  gamocarpellé, 

—  polysperme,  —  à  placentas  pariétaux,  sans  cloisons  (exemples:  Violariées, 
Gistinécs,  Liliacées).=  CAPSULE  UNILOCULAIre  à  plusieurs  valves,  portant  ks 
graines  à  leur  partie  moyenne,  à  déhiscence  dorsale  (loculicide). 

16.  —  Fruit  polycarpellé  (ord.  deux  carpelles),  — cyclocarpc,  — achiaroydé, 

—  gamocarpellé,  —  polysperme,  —  à  placentas  pariétaux  prolongés  en  nne 
doison  longitudinale  celluleuse  (exemple  :  Crucifères),  r  Silique,  SILICOLB 
(silique  courte  ,  sii.iqle  artici  i.ki  si; ,  simque  monospekme,  arène,  —  ou 
fruit  à  l^usieui-s  cariK'lleii  à  déhiscence  i)oricide  (exeniplf  :  Pavot). 

17.  —  Fruit  polycarp<'II('',  —  cyclocarpe,  —  achiamydé,  —  gainocîirpellé, 

—  |K)lysj)erme,  —  à  placciiias  axilcs,  —  à  loges  monos|K'rm('s,  —  déhiscence 
dorsale  (loculicide),  consistance  membraneuse  (rxemple  :  Pol\galées).=  CAP- 
SULE MEMBRANEUSE  (chez  les  Polygalées  :  biloculairc,  comprimée  |)eq;>eudicu- 
lairenu-nt  à  la  cloison)  à  loges  monos|M'rm('s,  à  déhiscence  loculicide, 

Ib.  —  Fruit  |X)l)carpellé,  — cyclocarpe,  —  achiamydé,  —  gamocarjK'llé, 

—  polysperme, — à  placentas  axiies,  —  à  loges  monespermes, —  déhiscence  à 
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h  fois  dorsale  (loculicide)  et  latérale  axile  (aorle  de  déhiscence  septifirage  simii- 
lant  la  déhlscf^ncc  septicide),  —  (exemple  :  genre  Euj^orbia),  =  CAPSULE  se 
(It'sagrégeant  en  (trois)  coques  (ord.)  monospermes,  qui  ses^pareat  d'un 
axe  penistant  en  s'ouvrant  avec  élasticité  par  la  rupture  de  la  ncmire  dorsale. 
19-  —  Fruit  polycai  pellé,  —  cyclocarpc,  —  achiamydé,  —  gamocarpellé, 

—  polyspermc,  —  à  placentas  axiles,  —  à  loges  (ord.  3-5)  dispermes,  subdi- 
visées chacune  par  une  fausse  cloison  on  deux  loges  monospermes  (exemple  : 
Linées).  =  CAPSur.E  à  3-5  loges,  subdivisées  chacune  par  une  fausse-cloison 
eu  deux  loges  monospermes. 

20.  —  Fruit  polycarpellé,  —  cyclocarpe,  —  achiamydé,  —  gamocarpellé, 

—  polysperme,  —  à  placentas  axiles,  —  à  log^-s  (ord.  2)  quelquefois  subdivi- 
sées chacune  en  2  fausses-loges  jwlyspermes,  —  sec,  —  à  déhiscence  suturale, 
ou  dorsale,  ou  latérale,  quelquefois  s'ouvrant  chacune  par  un  pore  terminal 
(déhi.scence  iwricide)  —  (exemples  :  Scrofularinées,  une  partie  des  Sola- 
nées,eic,).  =  CAPSULE  à  deux  loges  polyspermes,  etc.  —  Quelquefois  fruit  h 
déhiscence  circulaire  (exemple  :  Hyoscyamus).  =  Pyxide  libre,  bilocuiaire, 
polysperme,  à  placenta  axile. 

21.  —  FVoit  polycarpellé,  —  cyclocarpe,  —  achiamydé,  —  gamocaq>ellé, 

—  poljsperme, —  à  placentas  axiles, —  à  l(^es  (ord.  2)  polyspermes,  —  succu- 
lentHndéUMeiit  (exemples  :  partie  des  Solanées,  g.  Solamwn,  Lycium,  Physa- 
lit,  Lycopenieum,  etc.  ;  Ampélidées,  Vitîs).  =  Baib  libre,  à  deux  carpelles 
polyspenneiL 

22.  —  Fruit  polycarpellé,  —  cyclocarpe,  —  achiamydé,  — -  gamocarpellé, 

—  potysperme,  —  k  placentas  axiles,  —  à  loges  en  nombre  tariable,  —  saccn- 
knl-indéhisoent,  —  à  épicarpe  épais  contenant  nne  hnile  essentielle,  et  à  loges 
remplies  de  poils  vésicnlenx  gorgés  d'on  soc  aqueux,  dont  Feosemble  constl- 
tue  une  pnipe  sacoiiente.  =  Hbspébidie  (Irait  des  Amrantiaoées). 

23.  —  Frait  polycarpellé,  —  cydocaipe,  —  achiamydé,  polysperme,  — 
onilooDUdre,  — k  pbcenta  central,  —  membraneux,  à  déhiscence  sotarale 
complèle  on  incomplète,  quelquefois  indéhiscent,  se  déchirant  droilairement 
à  la  base  (exemples  :  partie  des  Primoiacées,  Lentihnbriées).  »  GâPSULB  mem- 
biaieose  b  placenta  central,  —  i.  déhiscence  ordinaùrement  septicide. 

24.  —  Fhiit  polycarpellé,  —  cydocarpe,  —  achiamydé,  —  polysperme, — 
nnilocnlaireà  placenta  central,  —  membraneux,  —  à  déhiscence  drcuiaire  (se 
coupant  circulairement  et  s'ouvrant  par  la  chute  dn  oouverde)  —  (exemple  ; 
partie  des  Primulacées,  AnagaUis,  CentunetUm),  a  Pixim  libre,  onilocn* 
hdre,  polysperme,  h  placenta  central. 

25.  —  Fruit  polycarpellé,—  cyclocarpe,—  cfalamydé,  libre, —  dialycarpeDé 
(carpelles  libres  dans  une  cupule  réceptaculaire;  ce  type  est  le  t^'pe  Boia 
amoindri,  les  carpelles  sont  en  petit  nombre  et  en  cercle  au  lieu  d'être  nom- 
breux et  en  spirale)  —  (exemple,  Poterium).  ==  Akènes  monocarpellés 
groupés  par  2-3  dans  te  tube  induré  du  calice  (cupule  réceptaculaire  libre). 
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96.  —  Fruit  polycarpellé,  — cyclocarpe, —  chlamydé, —  adbémtei  gmt» 
etl|MU6  (provenant  de  fleur  à  inserlion  ^pigyiie)  —  uniloculaire,  —  mono- 
Iperme  (exemple  :  Composées). =AiLÈNlSprofaiaBt  d'un  ovaire  à  2  carpdlet, 
uniloculaire,  à  calice  inhérent,  à  limbe  souvent  accreaceiM  soui  la  forme  d'ai- 
grette. Le  GLAND,  la  CHATAIGNE,  la  NOISETTE,  sont  de  gros  akènes  résulunt 
d'an  ovaire  adhérent  bi-pluriloculairc  à  lo^es  abortives,  moins  une  à  péricarpe 
coriace  ou  ligneux  et  à  graine  charnue  volumineuse  (ces  akènes  sont  placés 
dans  des  in\oliJcrcs  accrus  en  cupules  de  formes  diverses).  1^  noix  (fruit  du 
Noyer)  est  un  akène  à  épicarpe  charnu  et  à  endocarpe  ligneux,  ou  drupe  adhé- 
rente (résultant  d'un  ovaire  adhérent,  à  deai  carpelles)  dont  le  noyau  mono- 
sperme  est  bivalve. 

27.  —  Fruit  polycarpclié,  —  cyclocarpe,  —  chlamydé,  —  adhérent  et  ga- 
mocarpellé  (provenant  de  fleur  à  insertion  épigyno), —  monosperme, —  pluri- 
loculaire  à  une  seule  logo  fertile  (exemple  :  Valérianées).  ==  Akène  résultant 
d'un  ovaire  adhérent  jx)ly(  aq)ellé  pluriloculaire,  à  une  seule  loge  fertile,  les 
autres  abortives,  à  calice  adhérent  (cupule  réceptaculaire),  à  limbe  nul  ou  pro- 
longé eu  limbe  ;ircrescent,  quelquefois  en  forme  d'aigrette. 

28.  —  Fruit  jwlycarpeflé,  — cyclocarpc.  — chlamydé  (provenant  de  fleur  à 
insertion  épigyne),  —  |)olysperme,  —  à  placentas  pariétaux,  —  à  déhiscence 
dorsale  (loculicide)  —  (exemples  :  Amaryllidées,  Indées).  xs  Capsule  (ord. 
t-loculaire)  à  déhiscence  loculicide. 

29.  —  Fruit  polycarpellé,  —  cyclocarpe,  —  chlamydé  (provenant  de  flear 
k  Insertion  épigyne),  —  polysperme,  —  à  plaeentaa  piriétraz,  -«-«IdélnaoeDce 
hxMt  (exemple  :  Orchidées).  »  Capsule  (k  troia  ?  al? ea)  k  déUacence  par 
dci  fentaa  laiéralea,  les  rahres  (en  forme  de  pamieaaz,  parties  domlci  des  csi^ 
pellea)  restant  adhérentes  par  le  haat  et  le  bas,  et  aHemant  aiee  lea  eolonncs 
plaoentiftres  (formant  one  aorte  de  chiasb). 

30.  FTnit  polycarpellé,  ^cyclocarpe,  —chlamydé  (provenant  de  flenr  à 
insertion  épigyne), —*  polyqierme,  —  k  placentas  azîlea,  —  k  carpelles  (dnnz) 
monmpennea  complets  (exemple  :  Rabiacéea).»  Di-aeèhi,  denz  akènes  pm- 
venant  d*an  ovaire  adhérent,  devenant  indépendants  k  la  maturité. 

91.  —  Fmit  polycarpellé,  —  eydocarpe,  —  chhmydé  (provenant  de  fleur 
ft  biasrtion  épigyne),—  polysperme,-—  k  placentas  exiles,— k  oaipelles(deni) 
monospermes,  se  détadiant  de  leur  partie  exile  (déhiaoence  latérale-axile) 
(exemple  ;  Ombelliières).  ssOi-ukène  (se  désagrégeant  en  deux  MtRiCAins), 
Mt  provenant  d*an  ovaire  adhérent  ae  séparant  en  deux  akènes  inoompisli 
(détadiés  de  leur  partie  placentaire). 

82.  «-  Fniit  polycarpellé,  —  cyclocarpe,  —  chlamydé,  —  potyspenne,  — 
k  placentas  exiles,  —  k  carpelles  (deux)  polyspermes,  —  membraneux,  —  I 
kgmpolyspermes (exemple  :  partie  des  Saxifragées).» Capsule memhnuMM 
provenant  d'un  ovaire  adhérent,  biloculaire,  à  loges  polyspermes. 

91.    Fruit  polycarpellé, — cyclocaiiw,  —  cUauiydé,  — polysperme»  —  k 
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pliffntM  ailles,  —  à  carpelles  (ord.  2  ou  5)  i^lyspermes,  —  charnu  ou  pul- 
peux indéhiscent,  quelquefois  coriace  ou  ligneux,  —  à  loges  oligospermes  oa 
polyspermes  (exemples  :  Grossulariées,  Poraacées  et  parlie  des  Myrtacées).  = 
Pomme  (chez  les  Pomarées  h  endocarpe  membraneux),  ndculaine  (chez  les 
Pomacées  à  endocarpe  osseux),  baik  succulente  à  deux  carpelles  (chûS  lep 
Groseilliers),  nAiR-couRONNÉE  (chez  les  Myrtacées,  genre  Myrtus). 

34.  —  Fruit  polycarpdié,  — cyclocarpe,  —  chlainydé,  —  polyspenne,  —  à 
placentas  axiles,  —  à  carpelles  (ord.  5)  polyspenues,  —  coriace  ou  ligneux,  it 
déhiscence  circulaire  (exemples  :  partie  des  Myrtacées,  genres  Euenlt/ptus, 
Lecythi»,  etc.).  =  Pyxide  coriace  ou  ligneuse,  pluriloculaire,  à  loges  poly- 
qpermes,  provenant  d'un  ovaire  adhérent. 

35.  —  Fruit  polycarpellé  (3-5  carpelles^,  — cyclocarpe,  —  chlamydé,  — 
polysperme,  —  à  loges  partagées  en  deux  fausses-loges  par  rintroflexion  dl9 
cloisons  à  surface  placentifère«  —  charnu  ou  succulent  (exemple  :  Guci|fUla«> 
cées).  =  PÊPOMDE  (baie  volumineuse  provenant  d'un  ovràw adhérant,  à  cloir 
•uns  introflécbies,  à  graines  noyé»  dioi  des  expaorioiis  du  timi  cettulainX 

M.  —  F^ii  polycarpellé,  —  cyclocarpe,  —  chlamydé,  —  polysperme.  — 
composé  d9  den  élagce  de  carpelles,  l'étage  supérieur  renverrt,  «-«à  péricarpe 
coriace,  —  à  graines  k  testa  lacoiileiit  insérées  k  la  snilkce  des  doisone  ^ 
rempUasant  les  loges  (exemple  miique  t  /*Mfuea),  mm  AALâlwm 

■■fc— f  B—eee.  —  J*al  cra  utile  d*mtroduire  dans  le  langage  botaoiijiie 
le  mot  infmetêieencet  pour  désigner  Teosemble  des  fruiu  qui  reroplaceiil  les 
fleurs  d'uue  inflorescence  ;  le  mot  infrueteicenee  étant  k  la  fus  plus  exact  et 
phis  court  que  l'expression  inflortÊtenoe-fructifèn^  ^  en  serait  le  seul  équi- 
valent, on  peut  dire  :  infructetcenee  en  épi,  en  grappe,  en  embtUet  en  eopi^ 
tule^  etc.). 

Certaines  infructescences  compactes,  en  épi,  en  chaton,  en  capitule,  etc., 
comme  chez  le  Mûrier  et  chez  l'Arbre-à-pain  {Artocarpm)^  chez  les  arbres 
gymnospermes  (les  Gouifères,  les  Cyc^dées),  en  capitules  à  récej)tacles  creux 
ou  renversés  en  dedans  coninR-  chez  le  Figuier,  ont,  en  raison  du  gioupe- 
ment  des  fruib,  l'appaiLnce  d'un  seul  fruit.  Ces  diverses  dispositions  ont 
d'autant  plus  d'importance,  que  les  fruits  qui  constituent  ces  ensembles  ne  se 
dissocient  pas,  même  h  la  maturité,  et  qu'ils  se  détachent  de  l'arbre  en  une 
seule  pièce  (tels  sont  :  les  mûres,  les  figues,  les  cônes  de  Pins  et  de  Sapins,  etc.). 
—  Aussi,  ces  infrucicsceuc  (  S  sont-elles  vulgairement  regardées  connue  des 
fruiLs,  et  désignées  comme  telles,  non-seulement  dans  le  langage  vulgaire, 
mais  aussi  dans  le  langage  scientilicpie.  Les  botanistes  désignent  ces  sortes 
d'infructescences  ressemblant  à  des  fruits,  sous  le  nom  parfailemeut  juste  de 
fruita  ayrë</f''S. 

Les  fruits  agrégés  ou  infractescences  compactes  et  se  détachant  en  une  seule 
pièce,  qui  ont  reçu  des  déuomioaiioos  particulières,  doifent  donc  trouver 
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place,  adcalcem  (en  appendice),  dans  une  classification  ou  énumération  mé- 
thodique des  fniits,  do  môme  que  les  lleui-s  composées  (capitules  ou  autliodes) 
qui  sont  des  inflorescences,  {)euveat  être  mentionnées  dans  une  classification 
ou  énumération  méthodique  des  fleurs,  en  faveur  de  ceux  qui  les  preadraieat 
(ce  qui  serait  très- excusable)  pour  des  fleurs. 

37.  —  L'infnictescence  (ou  fni ils  agrégés)  du  Mûrier  est  désignée  sous  te 
nom  de  mûri:  (elle  a  été  aussi  nommée  sorose).  La  mure  se  compose  d'un 
ensemble  dv.  petites  druj)es  (fruit  monocarjH'llé,  monosperme,  succulent),  dont 
chacune  est  munie  de  sou  enveloppe  florale  (calice  ou  ()ériantbe),  elle-même 
accrue  et  devenue  succulento  ;  c'est  un  ensemble  de  fleurs  mûres  soudées  entre 
elles.  Le  fruit  agrégé  de  rArbre-à-paiu(/iW(>co;y>w5i>ima)etceltti  de  Jacquier 
[A.  irUegrifolia)  présentent  une  structure  analogue.  —  Le  frait  des  Bubus, 
désigné  vulgairement  sous  le  nom  de  mure,  est  au  contraire  un  fruit  simple 
qui  rtsQlte  do  dévetoppement  d*iiJi  ofaire  k  carpeUesdispoeét  eo  iiHiile  Rirait 
polycarpellé,  spîrocarpe,  acblamydé,  àcarpeUes'niDiHwpennes  succuims). 

38.  —  L'infractescenee  des  Aoinaa  se  compose  également  de  fleon 
mûres  sondées  entre  elles.  Leur  firuù  agrégé^  eonnu  sons  le  nom  d'AHAïus, 
est  un  ensemble  de  capsules  chimnes  entourées  des  enteloppes  Hordes 
•cernes  (sorte  de  baie  k  trois  carpeUes,  polysperme  chet  it  plante  spontanée, 
mais  k  graines  abortiTes  on  nnUes  dans  les  variétés  cultivées),  et  «s  fkmt 
maires  sont  disposées,  anioor  de  la  tq^e  on  ^ainjDe,en  nn  ^  compacte  lerminé 
par  nne  rosette  indéfinie  de  feuilles  foliacées. 

39.  —  L'infiroctescence  des  Figuiers  :  la  figub  est  le  résultat  d'un  ensemble 
de  petites  fleuis  femelles  incomplètes,  disposées  en  capitule  renversé,  c'est-k- 
dire  tapimant  les  parois  d*une  cupule  réceptacnlaire  (on  réceptacle  concave  et 
fermé  qui  devient  charnu  k  la  maturité). 

Dans  les  fruits  agrégés  charnus  ou  succulents,  les  graines  ne  deviennent 
libres  (comme  chez  les  fruits  simples  charnus  ou  bacdfermes)  que  par  la  des- 
truction, par  putréfaction  de  la  masse  charnue  ou  succulente. 

&0.— L'infructescencedes  gymnospennes  (Coniferes  et  Cycadées)  :  le  cone 
(et  son  diminutif  le  GALBULe)  est  un  épi  femelle  ou  un  chaton  fructifère,  à 
écailles  coriaces  ou  ligneuses  disposées  en  spirale  et  constituant  parleur  ensemble 
une  masse  conique  on  subglobniense.  Quelquefois  le  fruit  des  Conifères  est 
réduit  à  une  écaille  charnue  monosperme,  par  exemple  chez  l'If;  ce  fruit 
charnu  succulent  est,  dans  le  langage  vulgaire,  désigné  sous  le  nom  de  baie. 
Le  CÔNK  proprement  dit  se  compose  d'un  ensemble  de  feuilles  c^rpellaires  éta- 
lées, ordinairement  lii^ncuscs,  en  forme  d'éçijilles,  et  étroitement  imbriquées, 
dont  chacune  (xtrte  une  ou  plusieurs  graines  à  sa  base;  ces  graines  deviennent 
libres  à  la  maturité  [)ar  l'écartemcnt  des  écailles. 

h\.  —  On  a,  par  extension,  donné  le  nom  de  cône  à  l'infructescence  du 
Houblon,  qui  se  compose  de  bractées  accrescentes  disposées  en  épi  ovoïde  et 
poruut  chacune  un  petit  fruit  sec  mouosperme  (aliène)  à  leur  aisselle. 
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Je  mis  avoir  passé  en  revue,  dans  cette  classification  morpholc^que  ou  énu- 
mération  méthodique,  les  principaux  types  de  structure  que  présentent  les 
fruits  ;  uu  grand  nombre  d'autres  types  secondaires  peuvent  trouver  place  dans 

le  même  cadre. 

Y  aurait-il  lieu,  dans  la  pratique,  de  donner  des  nonis  |)arliculiers  (comme 
cela  a  été  déjà  tenté  sans  beaucoup  de  succès  par  Mirbel,  par  Desvauv  et  par 
d'autres  botanistes)  à  toulei»  les  sortes  de  fruits  contenus  dans  un  semblable 
cadre?  Ixa  combinaisons  qui  résultent  des  diverses  structures,  des  divers 
inodes  de  déhiscence,  des  diverses  consistances,  des  diverses  formes,  des 
diverses  agrégations,  etc. ,  sont  trop  nombreuses  et  présentent  trop  de  cas 
intermédiaires,  [)our  qu'un  tel  projet  soit  utilement  réalisable  ;  ce  grand 
nombre  de  dénominations,  d"  une  application  souvent  incertaine  et  d'une  pré- 
cision presque  toujours  douteuse,  n'aboutirait  qu'à  la  confusion. 

Je  pense  (comme  les  savants  confrères  qui  ont  pris  part  à  la  discussion  dans 
cttte  question,  à  la  séance  précédente)  qu'il  est  à  h  fois  commode,  pratique  et 
mile  inx  progrès  des  coDMJwancc»  oiginognpliiques,  de  continuer  à  employer 
un  certain  noiiilire  des  eipienions  coasaciées  par  Tnsage,  et  qui  désignent 
tommiirement  la  forme  et  la  oonaislaiM»  dn  plus  grand  nombre  (capsule  <m 
llfidtaipBnIaire,  biie  ou  fruit  bacdforme.  etc.),  mais  k  la  coodilioa  que  ces 
opremioiis  soient  oompléiées,  dans  les  descr^ptionB»  par  des  phrases  métiio- 
diqms  analogiiee  ft  celles  qui  constitaeiit  rensemUe  de  ce  tableau  morpho- 
logiquOi 

H.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  :  1*  de  la  note  suivante  de 
M.  Ch.  Royer  (de  Saint-Remy  prés  Montbard)  : 

Une  lettre  rectificatif  e  de  mon  article  da  5  Janvier  dernier  (1),  n*étant  par- 
venae  an  secrétiriat  qu'après  le  tirage  de  l'article,  J*ai  riionnear  de  fiùre  oon- 
nallre  k  la  Société  la  sobslanoe  de  cette  lettre  : 

J*y  remplaçais  par  PLORAnmiBL  le  mot  péremumt  que  j'avais  d'abord 
appliqué  au  Libanods  montam  Ail.,  espèce  qui  ne  fleurit  qu'aprfis  plusieurs 
années,  puis  meurt  Tannée  même  de  cette  floraison.  Pérennant  a  le  tort  de 
sembler  la  tradaction  de  pérennisa  qui  en  latin  désigne  tes  plantes  vivaces  : 
wmocarpien  doit  être  écarté  comme  terme  vague,  puisque  les  plantes 
annuelles  et  bisannuelles  sont  tout  autant  monocarpiennes  que  les  espèces  plur- 
annuelles.  Dans  sa  grande  division  des  plantes  en  monocarpiennes  et  en  poly- 
carpiennes,  De  GandoUe  {Théorie  élémentaire  de  la  Botanique,  p.  383)  dit 
que  les  monocarpiennes,  dont  la  durée  est  d'un  an  au  plus,  s'appellent  plantes 
annuelles;  qu'on  nomme  bisannuelles  les  monocarpiennes  qui  fleurissent  et 
meurent  à  la  seconde  année;  qn'eufin  il  est  des  monocarpiennes  qui  ne  fleo- 

(1)  Voyes  ptu»  haut,  p.  37. 
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rissent  qu'au  bout  de  plusieurs  aniires,  et  qui  meurent  après;  il  les  désigne 
par  le  signe  ce  ,  iu.iis  sans  int  iiiiuiiiuT  de  nom  qui  leur  suit  particulier,  à  la 
dilTéreace  de  ce  qu'il  a  fait  )N}i)r  les  deux  premières  calories  de  monocar- 
piennes.  Or,  plnrainiuel  nie  semble  de  nature  à  remplir  cette  lacune,  et  il  y 
aurait  des  mouoçarpifioues  pluraimuelles,  comme  il  y  eo  a  d  amiueilet  et  de 
bisannuelles. 

Plusieurs  piaules  [Trinia  vulgarité  Ëchium  vulgare,  Cynoglossum  offi- 
cinalt',  Lappa  communis^  Carlina  vulyaris,  Cirsiurn  palustre,  Inula 
Comjza)  notées  comme  bisaunuelles  dans  les  Qores,  sont  dans  le  cas  du  Liba- 
notù  montana.  Enfin,  j'ai  en  surveillance  beaucoup  d'autres  espèces  qui,  j'ai 
déjà  tout  lieu  de  l'espérer,  grossiront  encore  cette  liste  de  plantes  pluran- 
Jiuelles. 

T  D*aii6  lettre  da  M.  Durieu  de  HaisoimeoYe»  au  «ujet  de  la  dé- 
couverte de  VjMites  By$tnx^  dont  il  envoie  des  éehantilloiiB  pour 
168  membree  de  la  Sociéli  : 

LETTBE  DE  M.  DUBiEU  DE  l|AISONMBt.TVE  A  M.  DE  SCH(£NBFELD. 

 Dès  la  réception  d'une  seconde  lettre,  où  vous  me  demandiez  QUI 

petile  note  sur  la  découferte  de  VIsoèies  Bystrix  dans  les  landes  de  Mies, 
fécnm  À  M.  Molelay  pour  avoir  de  nouveau  ces  renseignements  écrib  de  sa 
main.  Il  me  les  envoya  aussitôt,  et  je  vous  adresse  sa  réponse  ci -incluse.  Or, 
hier  enfin,  en  ocmipagnie  de  M.  .Motelay ,  je  suis  allé  ixiur  la  première  fois  visiter 
les  lieux  dans  une  excursion  publique  annoncée,  mais  à  laquelle  ne  s'est  joint 
qu'un  seul  amateur  i).irTe  (pj 'elle  n'avait  pa.s  lieu  un  dimanche.  Nous  avons  par- 
couru une  jurande  étendue  des  landes  dépendant  du  territoire  de  la  couununc 
de  Mios,  à  fi'l  kilomètres  de  Bordeaux,  et  partout  où  nous  aj)erce\  ions  un  silc 
favorable  kVhoëles,  sites  qu'on  reconnaît  à  preuuéreNue  dès  qu'on  en  a  l'ba- 
bitude,  il  s'y  tiouvait  immanquablement,  difficile  à  apercevoir  d'abord,  mais 
foisonnant  des  (lu'on  avait  aperçu  le  premier.  Nous  l'avons  vu  duus  des  endrtMls 
si  défavorables  h  toute  plante  intéressante,  que  jamais  botaniste  n'aurait  eu 
l'idée  de  se  baisseï' |X)ur  en  rechercher  une  et  surtout  un  Jsucicn!  linliii,  en 
rentrant  à  Mios,  après  noire  herlwrisation,  pa>sanl  dcxanl  une  maisonnette,  à 
peu  de  dislance  du  village,  où  le  paysan  s'èt.iit  taille  un  petit  jardiii  dans  !a 
lande  et  l'avait  entouré  d'une  clôture  eu  terre  sablonneuse,  haute  d'euvirou 
18  pouces,  nous  avons  aperçu  quelques  pieds  d'/soètes  sur  la  crête  ou  la  peuie 
de  celte  clôture.  Ces  pieds  étaient  même  beaucoup  plus  grands  que  ceux  de  h 
bude,  plus  profondément  enfouis,  mais  noa  mûrs  comme  les  autres. 

Vous  remarquerez  que  la  première  découverte  de  l7«o^  dmt  oes  landes 
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t'ot  ftite  de  b  roênie  manière  qae  je  la  fis  en  Algérie  et  qne  H.  Deloynesb 
fit  il  y  a  peu  d'annfes  en  liiMnain.  M.  Delopiee  ert  un  eiptontenr  très- 
lnb3e,  émule  des  Letonrneux ,  Balansa,  etc.  Je  k  savais;  aussi  pendant  trois  ans 
je  necemi  de  le  premerde  rechercher  V/soëtes  ternaire  dans  sa  contrée.  Pen- 
dut  ces  trois  années,  ce  fut  son  idée  Gxe  ;  mais  toutes  ses  recherches  Itareiit 
sans  résultat  II  en  vint  même  à  déclarer  qu'il  n'y  avait  pas  d'Itoéiet  terrestre 
diosee  pays.  C'était  pour  lui  affiiire  jugée,  lorsqu'un  jour,  cryptngamisant 
dans  on  lieu  sauvage  et  excessivement  pittoreaqne,  dit  la  Gorge  ^£nfei\  le 
long  de  pentes  abruptes  et  entre  les  énormes  blocs  de  granité  qai  surgissent 
du  sol,  apercevant  un  Riccia  intéressant  [R,  Bischoffit)  cpii,  en  effet,  croît  là 
en  assez  grande  abondance,  il  en  enlève  une  plaque.  En  s'occupant  de  la 
monder  des  petites  feuilles  graininiforines  qui  surgissaient  cl\  et  là,  il  en  vint  à 
se  demander  à  quelle  plante  ces  feuilles  pouvaient  appartenir;  les  ayant  suivies 
jusfju'à  leur  base,  il  arrive  à  la  petite  souche  :  V/suètcs  riait  découvert.  Or,  il 
y  en  a  des  masses.  Voilà  cependant  un  obst  r\.ii('urde  premier  ordre,  un  ocu^ 
Intisêirne,  comme  on  dit,  qui  avait  pris  h  tâche  de  découvrir  un  isoëtes  teri  estre, 
et  qui  depuis  bien  des  aimées  marchait  dessus  sans  s'en  douter,  car  la  localité 
est  voisine  de  sa  maison  de  campagne.  J'ai  déjà  visité  trois  fois  cette  curieuse 
localité.  A  la  vue  de  ces  tapis  (ï hof'tes,]^  me  demandais  comment  on  pouvait  ne 
pas  les  reconnaître  tout  de  suite.  Cependant  il  est  bien  probable  qu'à  la  place 
de  M.  Deloynes  j'aurais  fait  comme  lui,  et  que  je  n'aurais  découvert  V hottes 
qu'en  arrachant  le  Hamnculu»  chcerophylios,  qui  en  est  la  plante  conco- 
mitante. 

Hier,  en  devisant  avec  M.  Motelay,  nous  en  vînmes  à  presque  ufîirmer  la  possi- 
bilité d'un  fait  que  j'a?aaçai  dans  le  temps,  au  premier  tempe  de  la  découverte 
da  denx  espèces  terrestres  en  Algérie,  mais  que  je  ne  tardai  pas  k  rèreqaer  en 
denli  I  c'eal  que  ïmlsoëtei  terrestres,  VB}f9tri»  aunonf,  sont  beaucoup  pins 
communs  qo'on  ne  l'a  cm  jusqu'à  présent  On  le  trouTera  dans  le  rayon  de  la 
flore  de  Paris,  je  n*en  doute  pas.  On  le  trouvera  partout  en  France.  Les  loca- 
lités  où  ces  espèces  furent  snccenivement  signalées  (littoral  africain  et  asiatique, 
Borope  méridionale,  etc.)  devaient  bire  supposer  qu'elles  étaient  propres  aux 
régiooB  maritimes.  Mais  il  iaut  convenir  que  rien  n'est  moins  maritime  que  lee 
montagnes  granitiques  du  limousin,  et  que,  puisqu'on  le  voit  là  en  abondance, 
on  peut  tièe-bien  le  rencontrer  partout  ailleurs,  pourvu  toutefois  qu'il  y  ait  de 
la  sOioe,  à  qnelqne  formation  géologique  qu'elle  appartienne. 

Ayant  va  ce  matin  qu'il  y  avait  séance  demain  rue  de  Grenelle,  j'ai  en  la 
pensée  de  vous  eipédier  quelques  /soâfcs  encore  tout  frais,  ide  la  lande  de 
Mios.  Je  viens  d'en  mettre  une  cinquantaine  dans  une  petite  boite  que  je  vais 
caayer d'expédier  par  la  poste.  Je  voudrais  bien  qu'elle  vous  parvint  à  temps, 
pour  que  vous  en  puissiez  distribuer  le  contenu  anx  membres  présents,  bien 
entendu  après  avoir  piétef  é  voire  bonne  part. 
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Mxtrmt  de  ia  ietire  iU  M.  Moteiaif,  du  i6>iim  1869. 

Jevkms  répoudre  à  la  question  que  vous  m'avez  adressée  par  votre  amicale 
teitre  de  ce  jour.  La  découverte  de  k  nooTeUe  localité  de  VItoètet  Hyttrix  est 

due  au  plus  grand  des  hasards. 

Voici  le  fait.  Le  22  mars,  j'allai  passer  la  journée  daus  la  commune  de  Mios, 
pur  y  chasser  comme  de  coutume;  mais  mon  cheval  n'étaiu  pas  en  bonne 
disposition,  je  laissai  partir  mes  amis  et  pris  mon  cartable  pour  récolter  le 
NarrissHS  bullutcodium.  Cette  plante,  qu'on  désigne  dans  le  pays  sons  le  nom 
de  flou-dé-mars,  est  en  telle  abondance  daus  certaines  prairies  de  la  commune 
de  Mios,  qu'elle  fonue  un  vrai  tapis  jaune. 

Hn  rentrant  à  >Jios,  je  me  mLsà  ramasser  V/xia  Bulhocodtum,  qui,  lui  aussi, 
est  abondant  dans  les  landes  incultes.  J'arrivai  ainsi  à  l'endroit  que  Ton  dé- 
signe parle  nom  de  Pégailhy  de  Vif/ne  (le  nom  de  Pégailley  désigne  un  pas- 
sage communal  à  travers  des  landes).  Là,  dans  une  dépression  occasionnée 
|)ar  les  roues  des  charrettes  qui,  à  force  de  temps,  ont  enfoncé  le  sol  de  10  à 
45  centimètres,  et  où  la  végétaticu»  de  la  lande  n'a  pas  disparu,  je  vis  (juel- 
ques  pieds  d'Ixia  eu  ûeur,  et  donnai  un  coup  de  marteau-pioche  pour  en 
arracher. 

Tenant  en  main  la  motte  que  je  Tenais  d'extraire  pour  la  monder,  je 
m'aperçus  qu'une  feolle  d'iMc»  ae  troafait  sor  ladite  motte.  Je  me  mb 
immédialeiDent  9i  cbcrcher  le  pied  qui  avait  pn  me  foomir  la  feuille  que  je 
tenaia  encore  dana  lea  doigts  et  je  recoonns  que  j'avais  aflûre  à  one  mie  colo- 
nie. Je  cherchai  aiec  attention  aillenra,  et  partout  oA  Je  reconnus  un  endroit 
propice,  je  trouvai  des  iioëte$,  Jesnis  convaincu,  aansen  avoir  enooie  la  cer- 
titude, que  cette  pbnie  si  rare  se  trouve  dans  toutes  les  landes  qui  n*ont  pia 
été  remuées  par  des  défirtchementa. 

Les  membres  présents  se  partagent  les  écbantîlloiis  à'isMes  dus 

à  Tobligeance  de  M.  Durieu  de  Maisonneuve. 

M.  Aug.  Rivière,  jardinier  en  chef  du  Luxembourg  et  directeur 
du  jardin  d'essai  d'Alger,  offre  à  la  Société  des  échantillons  de 
Peristylus  cordatus  accompagnés  de  la  lettre  suivante  : 

MONSIEUR  LB  PltSmBNT, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  deux  échantillons  du  Perishjlua  rardatm. 
Celte  Orchidée  a  été  récoltée  nu x  environs  d'Alger^  près  de  Sidi-Fernicb, 
par  mon  (ils,  Charles  Rivière,  le  /t  avril  dernier;  il  l'avait  découverte  le 
28  février  précédent,  mais  elle  n'était  pas  encore  assez  caractérisée. 
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D'a|MnèB  MM.  lecoitteiyer  Letourneux,  président  de  la  Sociélé  de  climato- 
kgie,  et  Darando,  qui  herborisent  dam  la  province  d'Alger  depuis  plus  de 
Tingt  ans,  ceUe  plante  n'aviit  pw  encore  été  troofée  dmt  celte  localité,  et  ce 

lait  les  a  intéressés  vivement 

C'est  dans  l'espoir  d'être  agréable  à  la  Sociélé,  que  je  me  suis  permis  de 
vous  adresser  ces  deux  écliautillons,  Monsieur  le  Présidcati  èùa  que,  si  VOUS 
le  ji^ez  à  propos,  ils  puissent  figurer  dans  son  herbier. 

La  plante  est  parfaitement  localisée  ;  elle  choisit  les  bas-fonds  et  les  amas  de 
détritus,  et  se  trouve  toujours  dans  des  broussailles  impénétrables  de  Len- 
tisques,  de  Jujubiers,  de  Cistes,  etc. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Des  remercîments  sont  adressés  à  M.  Rivière  par  M.  le  Président, 
qui  annonce  qoe  les  échantillons  seront  placés  dans  l'herbier  de  la 

Sociélé. 

M.  Cosson  dépose  snr  le  bureau  un  exemplaire  du  Catalogue  rai- 
sonné des  plantes  vasculaires  de  l'ile  de  Minorque  (Baléares),  publié 
par  M.  J.-J.  Rodriguez»  el  des  échantillons  des  espèces  les  plus  in- 
léressantes  recneiUies  par  ce  botaniste  zélé,  et  offertes  par  lui  à 
fherbier  de  la  Société.  M.  Cosson  appelle  Tattention  sur  ce  Catalo- 
gue qui  renferme  plusieurs  espèces  non  mentionnées  par  Cambes- 
aèdes  et  dont  la  découverte  est  due  aux  herborisations  persévé- 
lanles  de  M.  Rodriguez. 

am  SUR  DEUX  BSPÂC£S  NOUVELLES  DB  MINORQtni.  fwr  M.  J.-J.  JBOmCllJBZ. 

(Parit,  18  jda  1869.) 

Parmi  les  espèces  que  j'ai  riioiiiicur  d'offrir  à  la  Société,  il  y  en  a  deux  que 
je  considère  comme  nouvelles  |X)ur  la  science  et  sur  lesquelles  j'appellerai  plus 
particuUèremeot  l'attention.  Voici  leurs  deso'iptions  : 

Centaubbâ  haleabiga  Nob. 

Arbuste  atteignant  parfois  1  mètre  au  plus  et  fiNTOMt  un  buisson  large, 
touffu  et  très-épineux.  Tige  ligneuse,  in  s  rameuse;  rameaux  cylindriques, 
blanchâtres,  étalés,  droits  et  entrelacés.  Feuilles  de  13-25  millimètres,  dimor- 
phes :  les  jeunes  vertes,  linéaires,  entières,  glabresceutes,  nninervées  et  sub- 
rugueuses;  les  anciennes  réduites  aux  nervures  qui  sont  fortes  subulées,  demi- 
embrassantes  à  la  base,  divisées  au  somn>et  en  très-grandes  épines  fortes 
étalées  pounues  vers  leur  milieu  de  deux  spinules  divariquées,  parcourues 
sur  le  dos  par  1-3  lignes  blanchâtres  qui  se  prolongent  sur  l'axe  ;  les  feuilles 
supérieures  dépassant  les  capitules.  Capitules  petits,  de  14-16  millimètres, 
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solitairas  et  sessiles  au  sommet  des  rameaux.  Péricline  ovoïde,  à  brailles  im- 
briquées, les  extt'rieurcs  ovales  ou  ohlontçues,  apprimées,  un  peu  araiiéeuses 
au  soiuinei  let  iiiiiié  par  une  épine  ;  les  intérieures  coriaces,  linéaires,  terminées 
par  un  appendia*  ovale-lrianî;uIaire  étalé  scarieux  et  pourvu  de  petites  dénis 
ciliolées.  Réceptacle  couvert  de  soies  blancbâtrej^.  Fleurons  jaunes,  tons  égaux, 
bennaphrudites  et  fertiles.  Filets  des  étamines  poun  us  vers  leur  milieu  d'un 
faisceau  de  poils.  Style  épaissi  dans  sa  partie  sapérieure,  k  diTinons  soudées 
dans  toute  leur  longueur*  Akènes  petits,  oboToidet  ou  oboooiques,  glabres, 
tous  pourvoi  d'aigratte,  k  diM|iie  wtattKé  d'an  Imd  irrigttliirMMBt  dimé. 
Aigrette  persistante,  trois  ou  quatre  fois  plus  longue  que  Takène,  formée  dt 
Mies  paléiformes  denidées,  viobcéet  infSrieurenient,  blanchâtres  dans  If  or 
partie  sopérieore,  les  soies  inlérieares  sossi  longues  qoe  leseiÊérieoreii 

ffab.  CapUbrt,  dansFUeds  Mioorqoe.—  FL  Blai-joio. 

Cette  plante,  que  j'avais  d'abord  considérée  comoie  étant  le  C.  spirum  I», 
n'est  cependant  indiqnée  qo'avec  doote  soos  ce  oom  dans  mon  Gatakgne,  car 
die  ne  ni*avait  pas  oOert  toos  les  caractères  assignés  à  la  plante  linoéenne.  J*ai 
po  me  convaincre  qoe  c'était  one  espèce  distincte  en  h  comparant  dans  Ther^ 
hier  de  M.  Cosson,  mis  libéralement  è  ma  disposition,  avec  des  échantillons 
do  véritable  C  sptnoia. 

DAPHNB  VKLLiEOIDES  Nob. 

Arbuste  de  3-5  décinu  lres,  formant  buisson.  Tige  ligneuse,  très -rameuse, 
à  écorce  grise;  rameaux  éialés-dresses,  les  jeunes  subpnbescents.  Feuilles 
éparses,  ol)ovales-oblongues,  obtuses,  submucronuléi's,  un  peu  épaisses  et 
coriaces,  légèrement  ciliées  aux  bords,  glabres  sur  les  deux  faces,  la  face  supé- 
rieure d'un  vert  obscor  et  luisante,  Tinférieure  d'un  vert  pâle  et  ponctuée  è 
nervure  médiane  siHlania  FteorsodoriRtcs,  sessiles,  réunies  2-/i,  rafenent  5, 
ou  solitaires,  naiisant  à  TaisseUe  des  MUis  sapérieores  et  rapprochées  au 
sommet  des  raoïeaox.  Périanihe  pobescent,  è  tobe  de  6-8  milliniàtres,  Tcr- 
dltroi  lavé  de  poorpre,  è  dirinoiis  lainenisnt  ovales,  phis  coortii  qoe  to  liée, 
oblosflsiMiUgèrenientéGhancréesao  sommet  Fhiit... 
Bob.  EnviroDS  de  Gala-Meiqaiu,  dans  111e  de  Minnrqiie.  FL  Mars» 
Ce  Daphue  est  mentionné  sans  nom  spécifique  dans  mon  Gatalogoe  soos  le 
noméro  513.  Je  le  considérais  dès  lors  comme  one  espèce  noovéUe,  mais  je 
n*ai  voohi  le  poblierqo'après  m'en  être  assoré  par  l'examen  do  genre  Daphut 
dans  piosieors  herbierB. 

M.  E.  Foarnier  présente  à  la  Société  des  branches  de  Charme,  en* 
voyées  à  la  Société  impériale  dliorticuUure  par  M.  Declercq,  et 
dont  les  rameaux  portent  des  feuilles  tantôt  simplement  crénelées 
{Cmrpinut  Betutus),  tantôt  profondément  incisées-lacinîées  ((7«  guer- 
cifulia)  ;  ceUesHii  sont  plus  petites.  Les  demi  variétés  de  ISMiiUas  se 
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troof «Ht  ai  géaéra]  sar  des  rameaux  différents  da  même  arbre.  Cet 
arbre  a  10  mètres  de  hantetir  et  18  mètres  environ  de  eircnit  ;  le 
tronc  a  80  centimètres  de  circonférence.  Il  provient  probablement 
de  semis* 

M.  Max.  Corna  ftdt  à  la  Société  la  commuiication  suivante  : 

nom  sua  UN  GBNKB  nouveau  du  GROUPI  dis  ZYGNÉMACtB8(l). 
ptf  H.  MMdtaM  COBHV. 

Dans  une  berborîsation  faite  à  Bondy,  dans  les  premien  join  de  juiu,  je 
fetiooDtrai  une  Zygnémacée  qoi  ne  raotre  dans  aocon  des  geures  établis  j»- 
qu*icL  Les  Zygnémacées  se  diviseat  en  deux  sections  :  les  Zygnéoiées  et  les 
Héaocarpées.  Dans  ces  dernières,  on  urouve  les  genres  Maocarpiu  (Hassall) 
et  Mougeotia  (De  By),  Pleurocarpus  (A.  Br.),  Staurotpermum  (Ktz)  et  Cra- 
ierotpermwn  (2)  (A.  Br.).  Dans  tous  ces  genres,  b  spore  est  placée  symétri- 
qaement  par  rapport  aux  deux  cellules  copuiatrices.  Ici,  la  spore  est  placée 
d'une  ûçondyssymétrique.  Elle  présente  en  outre  one  diapositioii  particulière; 
elle  a  la  forme  d*uii  triangle  éqnilatéral,  dont  le  sommet  serait  engagé  dans  le 
canal  copnlateor,  la  base  appuyée  sur  la  paroi  opposée  de  Tune  des  cellules  et 
dont  on  aarait  coupé  les  trois  an^es.  Le  Speciei  de  Ruetzing,  la  Monographie (3) 
de  De  Bary  et  le  récent  Flora  europœa  Àlgarum  deRabenborst,  ne  ■wntwn» 
nent  rien  de  pareil  ;  cette  pl  inte  est  donc  un  type  générique  nouveau. 

La  chlorophylle  est  disposée  dans  les  cellules,  comme  chez  les  MaugeotiOf 
suivant  un  cylindre  plus  court  que  la  cellule  ;  elle  présente  les  mêmes  grains 
brillants.  La  conjugaison  ,i  lifu  conune  chez  les  ]ft'sonirpiis.  Deux  cellule.s  pla- 
cées en  face  l'une di'  l'aulie  ciisoiciil  cliaciuK!  un  prolongenienl  :  cxîs  pmlonge- 
ments  sf  soudent,  puis  forment  ini  ciuial,  d'al)ord  assez  long,  qui  se  raccourcit 
ensuite  eu  s'élai-gissauU  La  matière  verte  passe  d'une  cellule  dans  l'antre,  se 
ramasse  à  l'une  des  extrémités  du  canal  et  s'entoure  d'une  membrane.  La 
zygosjwre  reste  engagée,  comme  il  a  été  dit  |)]ns  haut,  à  la  iois  dans  l'uue  des 
cellules  et  dans  le  tube  copulaleur,  ce  qui  lui  donne  une  apparence  trigone. 
Toutes  les  s{K)n  ss<)nt  situées  du  même  côté,  dans  un  s«'ul  filament  à  l'exclusion 
de  l'autre,  comme  dans  les  Spiroyyra  et  les  Z^yumna  ;  elles  s'appliquent 
exactement  sur  les  parois  du  filanient  et  du  canal.  Elles  sont  d'un  beau  vert; 
la  chlorophylle  les  remphl  entièrement;  la  membrane  est  assez  épaisse  et  iuco- 

(1)  .YoM  ajoutée  pendant  f  impression.  —  La  plante  dont  il  s'agit  ici  est  le  Plagio- 
spermwn  (enueC\e\e,  in  Sova  acia  reg.  Sec.  scienl.  Upsalieusix,  ^'^  sérif^  \q\.  VI,fa9c.  2, 

1868.  Ce  fascicule  a  Ht-  rniiis  ;i  l'Aradi-mie  des  scicm  cs  dans  les  prauiien  Joors  de  OUi 

1869.  Vojei  la  Hevue  biOiwyraphtque,  i.  X.V1  (lbt>9),  p.  »U. 

(2)  Noie  «r/oulrf»  jMmlaiil  Pimprwitm,  —  Il  faut  ijooter  ftan  Sphmn^wmm 
(Cleve,  loc.  cit.] . 

(8)  Unt«r$uehu»g9n  uêber  die  Fam.  der  Conjugmimp  Laifiif ,  1 W8. 
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lore.  Les  filaniPtUs  stériles  ont  de  0"*'",012  à  0""",020  de  diamètre,  et  ib  ont 
une  longueur  de  huit  à  seize  fois  leur  diamètre,  quelquefois  plu& 

La  largeur  des  zygospores  est  de  0""",0/i0-0'"'",047. 

Cette  Aljçue  se  trouvait  dans  une  flaque  d'eau  très-pure,  formée  au  pied  du 
remblai  du  chemin  de  fer,  au  milieu  du  bois;  le  fond  était  fortement  calcaire. 
La  plante  formait  dans  l'eau  une  sorte  de  nuage  et  présentait  l'aspect  qu'oui 
parfois  les  Mougeolia  et  le  Craferospermum  lœtevirens  DeBy.  Klle  végétait 
surtout  parmi  les  rameaux  entrecroisés  d'un  Cerasd'um  arraché  de  terre 
et  jeté  dans  l'eau.  Elle  était  assez  abondante  au  tnilieu  de  filaments  d'un 
Zi/ffn(>}?ia  stérile  et  d'un  |)etit  Mesocarpus  très-avancé.  Malheureusement, 
divers  débris  ein|)ort(''s  ;ivec  la  plante  corrompirent  brusquement  l'eau  qui  la 
contenait  ;  je  ne  pus  la  conserver  que  huit  jours.  Notre  confrère  et  ami,  M.  G. 
Rivet,  au(jiiel  je  la  montrai,  en  fit  une  préparation  unique,  qu'il  eut  l'obli- 
geance extrême  de  me  donner  depuis;  c'est  tout  ce  qu'il  en  reste. 

La  germination  des  spores  ne  ()ourra  donc  pas  être  observée. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  sansiotérêtde  donner,  avec  le  dessin  de  cette  plante, 
celui  des  denx  genra  tdIsîos  :  IHetoearpuê  et  Craterospermum,  It  dernier 
sorlout,  qui  est  représenté  d'une  Açon  un  peu  incompïèle  dans  le  livre  de 
M.  Rabenliont,  t  III,  p.  113,  oû  l'on  ne  Toit  pas  bien  la  lunne  de  la  spore. 

Note  qfoutéêou  moment  de  Pimprettion  (aoAt  1869)^  —  Dans  les  Ncm 
aeta  reg.  Soc.  eeient,  Uptaliemit,  H.  Clere  vient  de  publier  une  monographie 
des  Zygnémaoées  {Fôrsik  tiU  en  Monografi  ofver  de  sventka  Artema  of 
Aigtfamiljen  Zygnemaeeœ),  dans  laquelle  il  a  créé  deux  genres  nouveaux.  La 
plante  de  Bondy  rentre  pletnement  dans  Tun  des  deux,  le  genre  Plagmper^ 
mnm;  c'est  aussi  la  même  espèce  que  celle  qui  a  été  figurée  et  décrite;  c'est 
hPbgtospenmm  tenue,  11  n'a  été  trouvé  qu'une  seule  Ibis,  très-rare  parmi 
les  feuilles  de  VJBffpmtm  eeorpioidett  dans  un  marais  situé  an  milieu  des  bois 
à  Norrby-Vagen  ppès  Upsal;  de  persévérintès  recherches,  an  même  endroit 
et  ailleurs,  n'ont  eu  aucnn  succès.  M.  Gleve  convient  qu'il  n'a  pu  l'étudier 
Gompiétenient  :  la  figure  qu'il  en  donne  montre  en  effet  qu'il  n'a  dû  rencon- 
trer que  des  spores  déjà  altérées.  H  considère  le  gjtobule  de  chlorophylle  oon- 
tradée  comme  une  spore  sphérique,  trop  jeune  encore  pour  être  pourvue  de 
membrane.  Le  petit  nombre  des  échantillons  qu'il  a  pu  étudier  explique  cette 
erreur.  La  note  publiée  plus  haut  la  rectifie;  le  genre  étant  peu  connu  jusqu'ici, 
elle  ne  sera  pas  tout  à  lait  superflue.  U  semble  utile  d'en  réviser  la  diagnoae  : 

pLAGiospERMtJM  Cleve,  emetid,—  Cellule  stériles  ul  in  Mougeoticu  Copuiatio 

ut  in  Mcsocarpo. 

Zygos|>oraî  {«rtim  in  canali,  partim  in  cellula,  idem  filamentum  seriatim 
{Spirofjyn/'  illarum  instar)  occupantes, fbrmam  babcnt  Irianguii ongulis  trun- 
caU,  virides  epii^rio  vix  colorato. 
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1.  if.  Plnoiospemium  (emie  .  3.  Vpalopospfminia  Lelc-viren» 
4>.  StnurosptTmiiiii  qiiadrntuni       ô    Slaurosp<Tinwin  riiMile 


Digitized  by  Google 


SiiNCB  DU  26  JUIN  18Ô9. 


ll.«MmCaeTe.--GeDa1«tieri]e8diiiiielit>mi(0"^^  S-16pIo- 
longiores;  zygosporœ  ékoL  transr.  (O'°'°,0&0-0"",047). 
Habitat  in  fMsb  neaKHrom,  divenae  plantas  involveos  :  ffypmm  teorpmdet 

Hofiby-Tagen  prope  Upsal,  septembri  (cL  Gleve);  Ctnutium  Bondy  prope 

Pirîf,  jonio. 

BspIlMilloa  4M  flcai>c«.  (PIumIm  II  4e  m  volmM.) 

Fie.  1-2.  Plagiotptrmum  tenue.  (La  spore  est  plus  âgée  en  1  qu'en  2.) 

Pto.  3.  Craierosptrmum  lœlevirens  Al.  Br.  —  Villehervim  près  Romoraniia  (Loir-et* 

Cher).  Septembre,  dans  un  ruisseau  calcaire. 
Kic.  4.  Slaui  ospermum  quadratum  Hassall.  —  Villehervicf!!.  Fossés  et  flaques  d'eau. 
Fie.  5.  Siaurospennum  viride  Klz.  —  Yilleherviers,  mêmes  localités  i  souvent  mélangé 

avec  le  précédent. 

Toutes  les  Agurea  ont  été  deasiaées  à  U  chambre  ckdre»  k  gro«iaa«meat  eat  de 

M.  Pérard,  pour  compléter  les  renseignemenls  donnés  par  lui  sur 
l'excursion  tle  Lavaux -Sainte-Anne  et  des  bords  du  Cher  aux  envi- 
rons de  Monlluçon(voy.  p.  192),  donne  ieclure  de  la  note  suivante: 

Le  liMeeM  dm  Mmm, 

En  prolongeant  rexconion  Ûet  bords  da  Cher  depuis  le  chStean  de  VOm 
jusqu'il  la  limite  dn  département,  on  aborde  une  drâ  parties  les  pins  monta^ 
gpeoses  de  l'amMidissement.  —  Sur  les  Goofins  dn  déparlement  de  la  Greose, 
notre  attiinde  ordinaire  parait  même  dépassée,  et  ce  fait  eemble  être  confirmé 
immédialemeot  par  la  présence  do  Sempervivum  arachnoidewn,  plante  de  la 
région  élevée  des  montagnes  et  que  j 'ai  rencontrée  cette  année  en  abondance  sor 
ancspace  de  200  mètres  environ.  Elle  croit  sor  les  rocbera  gigantesques  qui 
domiiient  le  moulin  et  le  bamean  situés  an  conihient  du  Cher  et  de  la  lardes 
et  qni  sont  connus  dans  celte  contrée  sons  le  nom  de  bateau  du  Mat.  — 
Vàtpkmum  Breynitj est  eitrêmement  rare  et  Vl/néUieut penduUnmtufiaBe 
communément  I»  rochers. — C'est  là  qne  se  trouve  un  de  ces  sites  admirables 
qni  rappellent  un  peu  ceux  que  Ton  va  souvent  chercher  loin  de  son  pays,  et 
l'on  a  vile  oublié  les  fatigues  d'une  course  très-accidentée  et  souvent  difficile, 
— En  traversant  le  Cher  sur  te  bateau  qui  a  donné  son  nom  à  la  localité,  on 
UNicbe  le  territoire  dn  département  de  la  Creuse.  —  la  petite  chapelle  de 
Saint-Harien,  rendci-vous' actuel  d*nn  pèlerinage  important,  apparaît  au 
sommet  d'une  de  ces  hautes  montagnes  couvertes  de  taillis  verdoyants  et  qui 
constituent  l'angle  formé  par  la  jonction  des  deux  rivières  dont  Tune  (la  Tardes) 
vient  ici  perdre  son  nom.  Dans  tes  anfraanosités  des  rochers  qui  longent  le 
Cher,  en  face  de  la  cliaiiellc  et  sur  le  territoire  du  département  de  l'Allier,  le 
T.  XVI.  (sÉwMas)  16 
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iMerpdùm  UaifoUmn  m.  a^penm  éak  tes  liifee  ombeUfliL  Le  Pol^ 
tHehum  angulare  soit  les  bordi  dv  Chv  depoii  les  nrfiMS  do  dilleiB  de 
roon»  ainsi  que  VAipImnm  HpUntrimuah.  BoAnla  |iapert  des  espèces  qui 
orMDt  nos  BDiges  gnmiiiques  se  retroof eot  gfotiileiDeflt  pendant  le  eouis 
de  cette  pittoresque  excorrion. 


SÉANCE  DU  9  JUILLET  1869. 

.  rViSiSBICB  DS  M.  LAsiooe. 

M.  Larcher,  vice-sccnHaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  . 
la  séance  du  *2ô  juin,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  l'admission  de  : 

M.  TmÉBâOT,  lieutenant  de  vaisseani  à  Vitry-le-Français  (Marne)« 
présenté  par  MM.  Ad,  Brongniart  et  A.  Gris. 

M.  le  Président  annonce  la  mortre^ettable  de  M.  le  commandant 
Guyol-Uessigeac,  et  de  MM.  les  docteurs  ûukerley  et  Massot,  tous 
trois  membres  de  la  Société. 

M.  Petermann  adresse  à  la  Société  deux  Carex^  avec  prière  de 
les  déterminer.  Las  échantillons  seront  transmis  au  Comité  consul* 
tatif. 

M.  Paol  Petit  présenta  i  la  Société  des  chioranthies  d'une  Roia 
do  Bengale. 

M.  Germain  de  Salnt^Pierre  rappelle  que  cette  anomalie  est  cal- 
tirée,  comme  variété,  par  quelques  horticulteurs,  sous  le  nom  de 
Jtoss-eer/e. 

A  eette  occasion,  M.  Duchartre  signale  un  fait  de  chloranthie  ré- 
cemment présenté  par  M.  Rhriére  à  la  Société  impériale  d'horti- 
culture. Il  s'agissait  d'une  inflorescence  de  Poirier;  la  lambourde 
avait  conservé  son  appareil  extérieur,  une  des  fleurs  était  remplacco 
par  un  rameau  à  la  base  duquel  se  trouvait  un  verticille  de  Teuillos 
représentant  le  calice.  C'était,  en  un  mot,  le  retour  complet  de  Taxe 
florifère  et  des  organes  floraux  aux  organes  foliaires. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  fait  à  la  Société  la  communication 
suivante: 
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LE  SOMMEIL  DANS  LE  RÈGNE  VÉGÉTAL  COMPARÉ  AU  SOMMEIL  DANS  LE  RÈGNE  ANIMAL (I), 
par  M.  CEBM AIM  DE  ftAINV-PIEBBB. 

Le  sommeil  des  plantes  est  l'état  physiologique  sous  l'influence  duquel 
certains  organes  des  végétaux  prennent  le  soir,  conservent  pendant  la  nuit,  et 
Dc  quittent  que  le  lendemain,  après  le  lever  du  soleil,  des  dispositions  spé- 
ciales. Ce  sommeil  nocturne  ne  se  manifeste  pas  à  beaucoup  près  avec  le  môme 
degré  d'intensité  chez  tous  les  végétaux  ;  en  revanche,  les  mêmes  organes 
(feuilles  caulinaires,  pétales,  fleurs)  chez  quelques  plantes  sont  susceptibles 
d'éprouver,  dans  certaines  circonstances,  un  sommeii  diurne  ou  du  moiiu  de 
I»rendre  alors  l'altitude  particulière  au  sommeil. 

Je  me  propose,  dans  cette  élude  biologique,  d'examiner  si  dans  l'organisme 
des  végétaux  (({ui  présente  tant  dc  points  de  contact  avec  l'organisme  des 
animaux),  l'analogie  peut  s'étendre,  et  si  elle  s'étend  réeliemeati  aux  ÂMictîoos 
du  sommeil. 

Que  les  alternances  du  jour  et  de  la  nuit  aient  une  influence  réelle  sur  let 
plantes  cuiniuc  sur  le^t  animaux,  c'est  un  fait  qui  n'est  contesté  par  personne, 
or  nous  insistons  sur  celte  analogie  entre  les  éfres  des  deux  règnes,  sans  pré- 
tendre que  le  végétal  dorme  d'un  sotiimeil  comparable  de  tous  points  à  celui 
d'un  animal  pourvu  d'un  système  nerveux  côrébro-spinal. 

Les  végétaux  peuvent,  il  me  semble,  être  définis  des  animaux  incomplets. 
Aucune  ligne  de  démarcation  tranchée  ne  sépare,  en  efTct,  le  règne  végétal  du 
règne  animal.  —  Le  type  des  vertébrés,  où  le  règne  animal  paraît  avoir  atteint 
(dans  l'espèce  blanche  du  genre  humain)  son  exiM'ession  la  plus  élevée,  le  plus 
iiaot  degré  des  conditions  de  l'animalité,  le  type  des  vertébrés  s'amoindrit  (par 
to  Duances  si  ménagées  qu'elles  sont  presque  insensibles)  :  des  mammilèn» 
m  oiieaox,  des  oimiii  m  nptites  marcbeun,  des  reptiles  marcbeun  aux 
npcUciniiipeiits  et  des  leptiles  rampintt  an  poiswnif»  et  ntme  (sans  passer 
parbieiaeini  et  iei  reptiles),  par  nae  aérie  de  dégradtlioiiidcf  fonnes  islé^ 
linrea,  Ue  nununifèns  Tont  directeoMiità  la  reuoontre  des  poiMonai 

Ce  type  des  Teflébrée,alMl  amoindri,  tendli  paaaer des  poiiaoi»  cartilagiiniix 
laguilDniMai  dont  certaine  genres  sont  presque  acéphales,  an  type  articnlé  le 
pto  inférisBr  :  le  type  dos  annélidea.  — >  Entre  le  type  des  annélidcs  et  le 
type  des  rayonnés,  la  diflérenoe  n'est  pas  toujours  liien  tranchée }  eUe  conaisie 
nrtoot  dans  la  disposition  tymétriqne  rayonnée  (que  nons  nommonst  en  bo- 
faniqne,  verf»^!^),  et  qui  tend,  mais  perdes  transitions  ménaiées,  à  sesolh 
miner  à  la  dispositioa  sjmétriqoe  binaire* 

(1)  Cet  article  fera  partie  du  Souvcau  ùi'  tionridirû  de  Botia.iique  dâ  M.  Germain  de 
Saint-Pierre,  actuellement  en  cours  d'impros^ion. 
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Sar  les  confins  des  rayonnés  (fleurs  animées  du  règne  animil)  fourmille 
iiii  petit  monde  que  le  classificatear  désorienté,  les  yen  ouverts  sor  le  micro- 
scope, et  l'esprit  troublé,  voit  sans  beaaooop  de  regrets,  mais  avec  beaucoup 
d'admiration,  échapper,  dans  tous  les  senSi  aux  limites  da  cadre  qu'il  avait 
tenté,  soit  de  recounaUre,  soit  de  tracer. 

Ces  atomes  organisés,  vivant,  lourbilionnant,  s'agrégeant  et  se  désagrégeant, 
mourant  et  ressuscitant  (les  rolifères),  pullulant,  se  fractionnant  et  se  dédou- 
blant, constituent  le  monde  des  infiniment  petits  comme  taille,  monde  des 
infiniment  grands  comme  nombre. 

En  se  superposant  en  masses  sans  limites,  et  pendant  la  durée  illimitée  èe» 
âges,  ces  atonies  ont,  h  plusieurs  reprises,  comblé  les  bassins  des  océans  ;  ils 
ont  constitué  dans  la  charpente  géologique  du  globe  terrestre  de  piiissanti's 
assises  de  terrains  sédimentaires,  terrains  devenus  les  domaines  de  mondes  or- 
ganiques nouveaux  où  l'individualité  (qui  tendait  à  se  substituer  à  la  collectivité) 
devenait  plus  rare  à  mesure  qu'elle  devenait  plus  puissante. 

Du  monde  des  infmiment  petits  paraissent  avoir  émané  deux  séries  paral- 
lèles :  règne  végétal,  qui  s'épanouit  en  herbes  et  en  arbres  :  tapis  velouté  des 
prairi»),  tapis  à  haute  végétation  des  forêts;  — règne  animal,  qui  fourmille  en 
innotnbrables  tribus  animées,  en  peuplades  mouvantes  et  agissantes,  bras  et 
ventres  actifs  dirigés  |>ar  des  lôtes  pensantes,  monde  où  l'individu  est  (dans 
chaque  classe,  soit  végétale,  soit  animale)  une  petite  association  organique 
assez  compliquée,  monde  où  la  force  supplée  au  nombre. 

Le  monde  des  infiniment  petits^  qui  tient  en  germe  le  règne  végétal  et  le 
règne  animal,  se  compose  d'une  population  dont  nombre  d'espèces  réssiiMOt 
à  la  fois  en  elles  les  caractères  cssentkb  léo&is  âm  deux  règnes.  Dans  ce 
monde  rudimeDCaire,  que  j'apiiellerais  vdootien  le  monde  emhrymmaire^ 
telle  indifidiialHé  microscopique,  d*aboid  mouvante  et  agissante,  devient  en- 
suite exclaslYeiiMiit  et  parement  Tégétanie  (les  loospores)  :  ces  prwrisoira 
animmxt  après  avoir  capriciensement  erré  et  voyagé,  se  fixent,  ^esradncot 
et  deviennent  des  plantes.  G*est  dans  ce  monde,  invisible  aux  yenx  fanmainsct 
révélé  par  le  microscope,  que  des  inbes  végétaux  (les  Diatomées-Ambalatoriées} 
lampent-et  se  meuvent  librement,  pendant  tonte  leur  exiilenoe,  avec  l'Indé- 
pendance qui  passait  pour  appartenir  en  propre  aux  animaux. 

FSut-ildonc  s'étonner  qne  les  êtres  dâ  ordres  les  plus  élevés  dans  l'écbele 
végétale  le  toutriewmt  (dans  leurs  iMctions)  que,  par  plosienre  ofttés,  ils  sent 
resite  animaux?  —  La  végétaux,  comme  les  animaux,  reipirent  et  s'assimilent 
les  corps  inorganiques  (disious  dans  l'eau);  ils  s'accroissent  par  nutrition.  Les 
végétaux,  comme  les  animaux,  sont  bissexués,  etlenrs  unions  diffèrent  pen  on 
ne  diffèrent  essentiellement  pas  des  unions  dans  le  règne  animal  —  Pouiqnoi 
les  végétaux  n'anraient-ib  pas  besoin,  comme  les  animaux,  de  réparer  par  des 
périodes  de  repos  les  Ibrces  qu'ils  dépensent  pendant  leurs  périodes  d'activité? 
Pourquoi  on  sommeil  réparateur  leur  serait-il  refusé?...  Aussi  le  bienftit  da 
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sommeil  paraît-il  leur  être  accordé  :  la  nuit  succédaot  au  joar  réfMod  le  som-* 
meil  sur  les  plantes  comme  sur  les  animaux. 

li  est  cependant,  au  point  de  vue  du  sommeil,  entre  les  êtres  les  plus  com- 
plets du  n'-gne  animal  et  du  règne  végétal,  une  différence  essentielle  à  considérer: 
chez  l'animal,  les  fonctions  dites  végétatives  ne  dorment  pas  d'un  sommeil 
complet,  ni,  par  conséquent,  les  organes  auxquels  ces  fonctions  sont  dévolues. 
En  effet,  la  suspension  complète  d'activité  (d'action)  de  la  respiration,  de  la 
circulation,  de  l'assimilation,  serait  pour  l'animal,  non  la  suspension,  mais  la 
cessation  de  la  vie  :  la  mort.  —  Ce  qui  dort  surtout  dans  l'animal,  c'est  (en 
partie  du  moins)  l'exercice  des  sens  et  l'exercice  de  la  direction  des  facultés 
de  l'intelligence,  et,  par  conséquent,  lesorganes  qui  accomplissent  ces  fonctions. 

Les  appareils  et  organes  qui  ne  sont  ps  de  nature  à  dormir  d'un  sommeil 
complet  sont  régis  par  le  système  ganglionnaire  nerveux,  dit  grand  sympa- 
thique. Les  appareils  et  organes  qui  sont  de  nature  à  dormir  d'un  sommeil 
plus  ou  moins  complet  sont  régis  parle  système  nerveux  encéphalique  (le  cer- 
¥au)et  ses  dépendances  (en  connexion,  du  reste,  avec  le  grand  sympathique). 

Chez  les  végétaux,  les  fonctions  végétatives  de  respiration,  de  circulation, 
d'assimilatiou,  d'ovulation,  s'accomplissent,  comme  chez  les  animaux,  pendant 
la  période  de  sommeil  comme  pendant  la  période  de  veille.  Ces  fonctions 
peuvent  se  trouver  suspendues  pendant  une  longue  période  de  temps  sans  que 
la  moïC  de  riadivida  en  aoit  le  résultat  :  un  bulbe,  an  tobereale,  ao  rhizome 
charmi,  penveot,  après  ceriaiDes  pfoiodes  de  v^g^tion,  être  retirés  da  sol  et 
se  consenr er  plusieurs  mon  dans  no  eogoordinenieiit  complet  de  toutes  les 
fMietioiMb  Les  œafi  des  animaoi  pearent  se  ooosenrer  un  certain  temps  dans 
on  état  semblable,  et  sans  aHération.  Les  graines,  qni  sont  les  woh  des 
fégélanx,  peuTeot,  dans  certaines  ciroonstances  oA  eUes  sont  à  l'abri  des  in-> 
flnences  atroospbériques  et  bygrométriqnes,  se  oonsenrer  intactes  et  dénies 
de  knn  facoltés  germinathres,  non-seolement  pendant  des  années,  mais 
pendant  nne  longue  solte  de  siècles. 

le  sommeil,  cfaes  les  animaux,  est,afon8-nons  dit,  la  snspensibo  momenta- 
née  (et  alternant  r^lièrement  avec  l'activité),  non  des  fonctions  de  la  vie 
végétative,  mais  des  fonctions  de  relation,  fonctions  qoi  sont  sons  la  dépendance 
do  système  nerveux  encéphalique.  Et  cependant,  les  végétaux,  êtres  vivants 
privés  des  organes  des  sens  (k  Texceptlon  peut-être  du  toucher  et  du  sens  gé- 
nésiaqoe)  ;  les  végétaux,  dont  la  sensibilité  est  réduite,  dit-on,  à  l'irritabilité, 
—  les  vitaux,  privés  de  b  faculté  de  se  mouvoir  voloniaîrement  (spontanéité 
de  mouvements,  monvements  de  translation),  —  les  végétaux,  privés  très- 
probablement  (du  moins  dans  les  classes  dites  supérieures)  de  la  volonté,  — 
les  végétaux,  où  il  paraît  n'exister  rien  de  comparable  au  svstème  nerveux 
encéphalique  des  animaux,  —  les  végétaux,  où  il  n'existe  trèi-probablement 
que  l'analogue  très-atténué  (peut-être  sous  la  forme  liquide  ou  gnnideuse^ 
Âi  système  nerveux  ganglionnaire  désigné  dans  le  règne  animai  sous  le  nom 
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de  lyttfme  Aê  grand  sympathique  (les  orgunes  on  la  appardb  qui  Mot  det 
iDdividoalitég  simplet  concourenl  I  k  oomtilntioo  de  riodividiiaUtéooUecthre 
M  iodifidq  T<géUl),<— les  T^géUax  simples  oo  oo1lecti6  onibetom  de  dormir, 
GomoM  les  eBimniz.  les  plantes  subissent,  dans  leara  organes  les  pins  ? i?anii, 
lesillernatiTes  de  rectiviié  el  du  repoe^  et  en  léalilé  consacrent  la  nuit  an 
Bommeili 

les  Qiianes  dans  lesquels  lesatUindesdn  sommeil  penTentsemanifester  cbei 
les  plantes  sent  naturellement  lesorgenes  mobiles,  les  organes  appendicoUires  : 
Mlles  oanllnalres  et  fenillesfloraires.  Parmi  les  feuilles, ceUesqui sont  le  mieni 
disposées  pour  la  rootilité  (et  par  conséqnent  ponrb  manifestation  des  alterna- 
tiies  de  fëuie  et  de  sommeil)  sont  les  lèoilles  1  pétiole  ou  racbis  articnlé,  et  les 
Mioles  (on  feuilles  seoondaires)  à  pétiolule  articulé  des  feuilles  dites  com- 
jméu  :  par  eiempie,  eelles  des  Légumineuses  et  des  Oxalidées. 

hd  besoin  d'nn  temps  derepos  (si  ce  teups  de  repos  est  admis)  cba  les  fé- 
gélani  implique  un  temps  d'exciuiion  et  de  fatigue  :  or  la  fîtigne  résulte 
d'une  trop  grande  dépense,  d'une  déperdition  d'influx  nerveux^  sorte  de 
fluide  magnétique  qui  se  produit  incessamment  dans  l'admirable  appareil 
électro-magnétique  constitué  par  un  corps  vivant^  et  s'accumule  dans  l'or- 
guismo  pendant  le  sommeil  ou  période  de  repos  (période  durant  laquelle  la 
dépense  d'influx  nerf  enx  est  sinon  oomplélement  suspendue  du  moins  trée* 
iestreinte> 

Si  donc  les  végétaux  ont  on  cm  une  source  d'influx  nerveux,  il  faut  bien 
qn*ils  en  possèdent  l'appareil.  Cet  appareil  nerveux  (qui  peut,  disons-none,  COU* 
sister  en  parties  liquides,  en  granules  contenus  dans  des  liquides,  on  en  tissus 
solides),  appareil  que  nous  leur  accordons  par  induction  (mais  non  par  suite 
d'observations  directes),  leur  a  été  jusqu'à  ce  jour^  sinon  absolument  refusé, 
dn  moins  fortement  couleslé,  mais  bleu  moins  par  démonstration  do  son  ab< 
sence  que  parce  que  l'orgueil  de  l  iiomme  se  révoltait  à  la  pensée  d'une  trop 
proche  parenté  du  régne  animal  avec  le  rogne  végéta!;  règne  végétal  indifléreul 
à  la  discussion,  et  qui  ne  saurait  réclamer  quû  parles  phénomènes alloroaUis 
de  sa  vie  active  et  de  son  sommeil. 

L'acte  du  sommeil  chez  les  plantes  doit  être  étudié  :  1"  dans  les  feuilles 
caulinaircs  simples,  feuilles  bractéales,  sépales,  pélalcs,  étamines,  etc.; 
2*  dans  ie^  fouilles  caulinaires  composées;  3°  dans  chacun  des  verlicillcs  de 
feuilles  floraircs  qui  constituent  la  fleur;  4"  dans  rensomble  de  la  fleur; 
5"  dans  l'ensemble  des  fleurs  grou[)écs  qui  constilueiu  les  inflorescences, 
et  notamment  dans  les  capitules  (ou  authodes)  des  pUiiles  de  la  f.imillo  des 
Synaniliérées  ou  Composées  (dont  les  flcui-s,  symétriquonu'nl  rapprochées 
en  une  spirale  indéfinie,  compacto,  ont  l'apparence  d'une  mémo  fleur,  surtout 
chez  les  capilules  composés  enlièromciit  de  fleurons  liguiés  (Liguhflores  ou 
Chicoracées),  ou  d'un  disque  de  fleurons  tuhuleuv  entourés  U'uu  ou  plusieurs 
ycrlicilles  du  fleurons  liguiés  (Corymbifères-Uadiées). 
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On  doit,  pir  conséquent,  éviter  dans  cette  étode  de  suivre  les  anciens  erre» 
nienls,  qoi  consistaient  à  considérer  les  fleurs  (notamment  les  fleurons  lignlés» 
ou  demi-fleurons)  des  capitules,  dans  la  famiUe  des  Composées,  comme  des 
oisanes  simples,  des  péules,  et  d'assimiler  les  capitules  à  des  fleurs.  C'est  à 
tort,  par  exemple,  que  le  phénomène  du  redressement  ou  connivence  (conver« 
gence)  des  fleurons  du  capitule  d'un  Taraxacumt  ou  des  fleurons  ligulés 
do  capitule  radié  d'un  Bellis,  serait  assimilé  au  phénomène  du  redressement 
ou  de  la  connivence  des  pétales  d'une  même  flenr  :  par  exemple,  au  redros^ 
sèment  des  pétales  on  feuilles  du  périanthc  de  la  fleur  de  YOmii&ogiUmi^ 
wnbellatum.  Dans  ces  deux  cas,  la  cause  du  phénomène  est  sans  doute  la 
même,  et  Texpression  en  est  analogue  ;  mais,  dans  l'un  des  deux  cas,  les  or* 
ganes  intéressés  sont  des  organes  simples,  des  feuilles,  et  ]c  siège  dn  phéno- 
mène est  surtout  un  onglet  ou  un  péiiolule;  tandis  que,  dans  l'autre  cas,  les 
organes  intéressés  sont  des  appareils  très-complexes,  des  fleurs  composées  de 
plusieurs  vorticilies  de  feuilles  Horaire,  des  fleurs  groupées  elles-mêmes  en 
capitules,  et  que  le  siège  du  phénomène  est  la  base  de  la  fleur. 

Les  feuilles  caulinaires,  ou  raméales  simples,  peuvent  ne  pas  changer  de 
direction  pendant  la  période  du  sommeil  (sommeil  qui  ne  saurait  alors  être 
constaté),  ou  elles  peuvent  présenter  des  dispositions  variées  :  elles  peuvent  être 
dressées  ou  pendantes.  Les  feuilles  opjwsées  tendent  à  s'appliquer  Tune  sur 
l'autre  par  leur  face  supérieure,  cas  le  plus  fréquent  (elles  sont  alors  dites  dres- 
sées), ou  elles  s'appliquent  l'une  sur  l'autre  par  leur  face  iolérieore  (et  sont  alors 
dites  rabattues). 

Les  feuilles  caulinaires,  ou  rammles  composées,  peuvent  éprouver,  comme 
les  feuilles  simples,  un  mouvement  général,  par  l'inclinaiisoii  du  pétiole  commun 
ou  racliis,  et  elles  éprouvent,  eu  outre,  des  mouvements  partiels  par  suite  de 
l'inclinaison  de  rachis  secondaires  (dans  les  feuilles  composées-bipennées,  par 
exemple)  cl  par  suite  de  l'inclinaison  des  folioles  en  raison  du  mouvement  de 
flexion  ou  de  torsion  quise  passe  dans  leur  péiiolule,  ou  le  mouvement  de  cour- 
bure qui  se  passe  dans  toute  l'étendue  de  leur  limbe.  Ces  folioles  ont  été  dites 
imbriquantes  [imbricaulia)  lorsqu'elles  se  couclicnt  sur  le  pétiole,  de  manière 
il  le  cacher  en  se  dirigeant  de  bas  en  haut,  et  dites  rebroussées  [relrorsa]  lors- 
qu'elles s'imbriquent,  mais  en  se  rabattant  de  haut  en  bas  ver.s  la  hase  du  pé- 
tiole. Chez  les  feuilles  composées,  Irifoliolées  ou  palmées,  les  folioles  peuvent 
être  disposées  en  berceau  {involvenlia)  lorsqu'elles  s'écartent  dans  leur  partie 
moyenne  et  se  rejoignent  par  le  sommet,  ou  ëUe  pendantes  {dejjendmtia) 
autour  de  l'extrémité  du  rachis. 

Le  sommeil  des  fleurs,  qu'on  observe  phis  fréquemment  chexles  fleurs  dialy- 
pétalécs  (à  pétales  libres  entre  eux)  que  chez  les  fleors  gamopétalées  (à  pétales 
soudés  entre  eux  en  une  corolle  gamopétale  ou  gamopérianthée],a  lien  généra- 
lement par  le  redressement  dee  pétales  qui  deviennent  alors  connivents  entre 
eux  {/leur  fermée],  pours'éortw  et  B*étaler  en  dehors  de  nouveau,  le  lende- 
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main,  co  une  fleur  ouverte.  Il  est  à  remarquer  que  les  fleurs,  en  se  fermiiit 
pour  le  sommeil,  reprennent  plus  on  moins  complètement  la  disposition 
qu'elles  iTaient  pendant  la  préfloraison  (ou  csti?ation),  c'est<li-dire  arant  leur 
premier  épanouissement  (fleurs  en  bouton]  :  préfloraison  imbriquée,  con- 
tournée,  etc. 

Il  fa  sans  dire  que  chei  les  espèces  très-nombreuses  dont  les  fleurs  sont 
éphémères,  c*est-4-dlre  dont  la  corolle  ne  dure  qu'une  journée,  on  ne  peut 
observer  de  sommeil.  Si  ces  fleurs  sont  dialypétatées,  le  plus  souf  ent  les  péîales 
tombent  isolément;  si  elfes  sont  gamopétalées,  il  arrive  fréquemment  que  b 
corolle  se  plisse  inégulièfement  (secfaiflbnne)  avant  de  tomber  (on  de  se  deasé- 
cber  si  elle  est  marcesoente). 

Plusieurs  causes  très-diverses  déterminent  le  sommeil  chez  les  piaatesL  La 
cause  la  plus  générale  est  celle  que  nous  avons  indiquée  plus  haut  :  le  besoin  de 
repos,  qui  coïncide  généralement,  pour  les  plantes  comme  pour  les  animaux, 
avec  la  fin  du  jour,  et  se  prolonge  pendant  toute  hi  nuit  et  jusqu'à  une  heure 
plus  ou  moins  avancée  de  la  matinée.  T  n  assez  grand  nombre  de  plantes  font 
cependanteseeptionèeelle  règle  :  leurs  fleurs  ne  s'ouvrent  qu'après  le  coucher 
du  soleil  et  restent  épanouies  pendant  la  nuit,  pour  se  fermer  le  lendemain, 
soit  aux  premières  lueurs  du  jour,  soit  aux  premiers  rayons  du  soleil  :  Uh 
sont  les  Onagres,  les  Beiles-de-nuit,  les  Volubilis,  etc. 

Des  expérimentateurs  ont  tenté  de  dérouter  les  plantes  sommeillantes  dans 
leurs  fonctions  régulières,  dans  leurs  habitudes  ;  ils  ont  exposé  des  végétaux 
ît  fleurs  ou  h  fouilles  soinmcillajitcs  à  la  lumière  artificielle  pendant  la  nuit  cl  à 
l'obscurilé  pendant  le  jour  :  rarement  les  plantes  se  sont  laissé  ainsi  influencer, 
elles  ont  dormi  pendant  la  nnil,  malgré  réclairatîc  artificiel  le  plus  intense,  et 
ont  veillé  pendant  le  jour,  ét mt  plact'es  dans  luie  complète  obscurilé.  Dans  un 
petit  nombre  de  cas,  les  phénoinènes  normaux  ont  été  troublés  :  la  plante  dor- 
mait h  demi  ou  d'un  sommeil  troublé,  elle  élait  affolée;  mais  un  phénomène 
n'était  pas  régulièrement  remplacé  par  l'autre. 

La  chaleur  très-intense  du  soleil  ou  un  froid  exceptionnel  occasionnent  quel- 
quefois un  demi-sommeil  chez  les  feuilles.  On  a  dit  avec  raison  (juc  les  piaules 
font  alors  une  véritable  sicsle.  —  L'état  hygrométrique  de  l'air  (la  sécheresse 
ou  I  humidité)  a  sur  le  sommeil  des  fleurs  et  des  inflorescences  en  capitule  • 
beaucoup  plus  d'influence  que  Téléfation  ou  l'abaissement  de  la  température. 
Chez  le  plus  grand  nombre  des  Composées  à  capitules  liguliflores  cl  chez  un 
certain  nombre  de  Composées  à  capitules  radiés,  les  fleurons  ligules,  écartés 
et  étalés  au  soleil,  se  redressent  et  se  pressent  les  nos  contre  les  autres  par  les 
temps  humides  et  pluvieux.  A  l'état  normal  (à  l'état  de  veille,  à  la  lumière  du 
soleil,  et  dans  nn  air  chaud  et  sec),  le  fleuron  ligulé  (fendu  en  languette)  est 
courbé  en  dehors;  son  cAté  externe  est  donc  alors  plus  court  que  son  cAlé 
interne  ;  si ,  pendant  la  plaie,  le  fleuron  se  redresse,  devient  droit,  se  courbe  en 
dedans  (c'est-à-dire  prend  une  courbure  hiverse  ou  opposée  k  sa  courbure  pré- 
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cédente),  il  est  évident  que,  sous  Tinflaence  de  rhumidité,  le  côté  interne  de 
la  fleur  s'est  raccourci  (el  représente  .ilors  la  corde  de  l'arc  tendu),  ou,  ce  qui 
reviendrait  au  inômc  comme  résultat,  que  le  côté  externe  de  la  fleur  s'est 
allonge.  Le  retour  de  la  fleur  ou  du  capitule  à  l'état  normal  étalé  (sous  l'in- 
fluence du  retour  de  la  lumière,  de  la  sécheresse,  de  la  chaleur)  consiste  dans 
le  nouveau  raccourcissement  du  côté  externe,  par  conséquent  dans  une  non- 
Tclle  courbure  des  Heurs  ou  des  parties  de  la  fleur  en  dehors.  —  L'humidité  du 
soir,  la  rosée,  peut  produire  ua  effet  semblable  à  celui  qui  résulte  de  l'huini-» 
dité  des  jours  pluvieux. 

On  ne  saurait  cependant,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  attribuer  seulement  à 
l'humidité  de  la  nuit,  au  refroidissement  de  la  température,  à  l'obscurité,  le 
phénomène  du  sommeil  des  feuilles  et  des  fleurs,  puisque  les  phénomènes  pro- 
duits sont  dissemblables  pour  une  heure  du  jour  ou  jwur  un  élat  atmosphérique 
donné  chez  des  espèces  végétales  diverses,  puisque  cerlaines  fleurs  s'épa- 
nouissent à  l'heure  où  d'autres  fleurs  se  ferment  ;  à  moins  cependant  que  le 
côté  extensible  (sous  l'influence  de  l'air  humide)  de  l'organe  sommeillant  ne  soit 
chez  les  nues  le  côté  interne,  et  chez  les  autres  le  côté  externe.  La  cause  (\m 
nous  semble  essentielle  et  déterminante  du  sommeil  est  la  présence  et  l'ab- 
sence alternatives  du  soleil  sur  l'horizon. 

Chez  un  petit  nombre  d'espèces  de  la  classe  des  Légumineuses  à  feuilles 
bipennées,  plusieurs  Mimosées,  et  DoUmment  le  Mimosa  pudiea  (la  Semilife), 
la  plante  eit  doaée  d'ooe  eicessire  irritabilité  (poor  ne  pas  dire  sensibilité).  Ce 
phénomène  d'irritabilité,  oa  mien  dImpreasioDnabilité,  est  journellement  mis 
en  jeu  cbei  cette  plante,  par  les  curieoz,  dans  les  serres  :  le  plas  léger  contact  ao 
nifean  do  boorrdet  chama  et  élastique,  qoiconsiitae  la  base  du  pétiole  com- 
mm  (oa  racfais),  des  pétiolesou  racfais  secondaires,  et  des  pétiolulcs  des  folioles, 
détermine  un  prolapsus  et  un  sommeil  complet  et  instantané  de  l'organe  ;  le 
pétiole  principal  s'infléchit  et  retombe  le  long  de  la  Uge,  les  pétioles  secondaires 
se  rapprochent  comme  les  branches  d*nn  érentail  qui  se  ferme,  et  les  folioles 
se  dnsseat  en  simbriqnant  Tonesor  l'autre,  des  Inférieures  ans  terminales,  en 
même  temps  que  cdies  da  rang  de  la  droite  sont  appliquées  (face  sapérienre 
contre  fiioe  supérieure)  sur  celles  do  rang  de  la  gauche  (les  feuilles  s'habituent 
cependant  pins  ou  moins  à  des  excitations  ou  k  des  commotions  sans  cesse  répé- 
té»). Ces  planiesépronTent-elles  nne  vague  sensation  au  contact  du  corps  étran- 
ger? On  serait  tenté  de  le  penser. 

Certains  ownvemeots  brosques,  qui  sont  dus  à  la  contraction  d'un  organe  sous 
Tinlluence  d'une  irritation  instantanée,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  mou- 
vemenU  détmninés  par  un  clioc  chez  la  Sensitive,  et  sont  étrangers  aux  phé- 
nomènes du  sommeil.  Tel  est  le  mouvement  de  bascule  par  lequel  les  éiamines 
des  Berbéridées  se  précipitent  sur  le  stigmate  (en  ouvrant  les  valvules  de  leurs 
anthères  et  en  lançant  leur  pollen)  lorsqu'un  insecte  vient  accidentellement,  par 
son  passage,  titiller,  de  ses  petites  pattes,  la  base  de  ces  organes  turgescents.— - 
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hu  filels  dflB  éumioes,  dans  le  genre  Ortie,  se  détendent  aosii  comme  nn  ces- 
sort,  mais  en  se  rejetaot  en  arrière,  à  l'instant  de  la  débisceoce  de  Tanthèrc, 
et  eoof  reui,  en  cet  instant,  la  fleor  eniièred*mi  noage  de  poussière  polliiiique. 

D*tatras  monvements,  sans  analogie  a?ec  les  précédents,  ont  lien  dans  des 
organes  doué;  de  propriétés  bygroscopiqucs  pcmlant  Ja  période  de  levr  dessé- 
cbenrant  :  le  tissu  de  ces  onpnes  se  resserre,  se  racornit,  an  point  de  se  ronipra 
brusquement  sefen  certaines  lignes  oà  la  trame  du  tissu  est  moins  cobérenie 
que  dans  les  luUres  points  de  sou  étendue,  à  cette  cause  sont  dos  la  rupture  et 
Fenroulement  instantané  des  parois  de  certains  fruits  secs  et  déhiscents  par  les 
sutures  ventrales  et  mémo  par  les  nervures  dorsales  des  feuilles  carpellaires, 
par  exemple  cbez  les  gomtes  des  Légumineuses  et  les  eo^ties  des  Eupboc- 
biaoées.  Dans  le  fruit  charnu  des  Balsamines,  les  feuilles  carpellaires  s'en- 
roulent en  dedans  i  Tinstant  de  la  déhiscence,  par  suite  de  la  turgescence  delà 
couche  externe  du  péricarpe,  qui  se  trouve  tendue  par  la  couche  membra- 
neuse plus  courte  (le  i  endocarpei  Le  fruit  du  Momordica  £laierium  (  le 
Gmioombre-d'ânes)  est  lancé  tout  d'une  pièce  h  sa  maturité  par  suite  de 
raccomulation  de  liciuidc  qui  distend  de  plus  en  plus  les  parois  de  sa  cavité  et  le 
dôtacite  de  son  ix'dictlie  à  Tinstanl  suprême,  en  se  projetant  au  dehors  sous  la 
forme  d'im  jet  iiciuidc  avec  les  graines  entraînées.  —  D'autres  mouvements 
automatiques  résultent  du  retour  d'un  organe  à  la  position  primitive  dunlil 
\  s'était  trouvé  forcément  écarté,  et  qu'il  reprend  loi-sqne  l'obstacle  cesse  d'exis- 
ter, par  exemple  le  redressement  des  feuilles  de  l'iiivolucre  chez  les  capitules 
de  certaines  Synantliérées  lorsque  l'enlèvement  accidentel  d'une  partie  des  fleu- 
rons laisse  à  ces  folioles  la  liberté  de  reprendre  leur  direction  première  en  se 
redressant  dans  l'espace  inoccupé;  ces  mouvements  soul  sans  rapports  avec  le 
sommeil. 

Je  mentionnerai,  en  terminant,  un  irr.s-iiiit'rcssant  travail  sur  le  sujet  que 
je  viens  de  traiter,  récemment  publié  dans  les  Annules  des  sciences  naturelles 
(5*  sér.  t.  1\,  1809}  par  un  de  nos  savants  confrères,  M.  ih.  Ho  ver.  Ce 
mémoire  est  intitulé  :  /{ s  s  ai  sur  le  soiniiiril  d's  jilnnfrs  ;  il  nufcriiie  l'exposi- 
tion d'un  grand  nombre  de  fails  parfaitement  observés. —  Consulter  également 
les  imjK)rtants  tra\aui  de  M.  Paul  Bert  sur  le  sommeil  des  plantes. 

Je  renvoie  nnssi  le  lecteur  à  un  travail  tri  s-reioarquable  de  M.  Fée  sur  les 
plantes  somini'illantcs  (travail  inséré  dans  les  JM//.  delà  Soc.  d'/ii^.  nat.  de 
Strasbourg^  et  dévelop|>é  :  ItuU.  Soc.  bot.  France^  tome  V,  page  U^i  ;  disser- 
tation lue  à  la  session  extraordinaire  tenue  à  Strasl>ourg  en  1858)  ;  les  oj)ini()iis 
du  savant  botaniste  sur  la  réalité  d'un  système  nerveux  rudimentaire  chez  K-s 
plantes  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  vues  que  je  viens  d'exposer.  «  Les 

•  tissus  végétaux,  ceWvMre  et  va.sculaire,  dit  M.  Fée,  au;  aient  en  eux  l;i  fin  iilié 

•  de  se  contracter,  élant  tout  â  la  fois  muscles  et  nerfs,  ou  du  moins  [unnaut 
»  agir  comme  ceuxHâ  agissent  cbez  les  aulmaux,  sous  l'aciiuu  dc^  agcnb  exci- 
»  tateors.  • 
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M.  Dachartre  dit  : 

Que  rassiinilation  faite  par  M.  Germain  do  Saint-Pierre  ciut  c  le  sorniiRii 
des  animaux  et  le  piiônomèue  auquel  on  a  donné  le  même  nom  dans  les 
plantes  ne  lui  semble  guère  admissible.  Le  sommeil  ika  aiiiiuaux  v^i  acc(*iii- 
pagnéda  relâcbeaieiU des  muscles,  de  la  suspension  des  fouciiuus  animales; 
celui  des  plantes  est,  au  oooiraire,  produit  par  une  twigosceoce  des  tissus  mo- 
Mm  qui  produit  an  eOttvialogoe  à  celui  d'un  renort  tendu.  LesfaiiUles,  par 
eieinpîe,  en  étal  do  aooiineil,  déploieot,  pour  pceadra  lew  poaitHm  et 
a'ynaioteiiîr,  une  niideiir,  UAfi  énergie,  qn'oo  a  pa  meaorer  dans  quelques 
CMi  etqni  Bes*acoofd(«t  nuUeiuent  avec  l*idée  d'aCbiasement  qoi  caractérise  le 
sonmeildea  anirnam,  Enootre,  les  animaux  dorment  pour  le  reposer,  pour 
companaer  ladépeidition  de  fiirces  qu'ils  ont  pu  subir  pendant  la  TdOe;  or  en 
qooi  une  plante  pent«eUe  afoir  besoin  de  se  leposer?  Quelle  déperdition  de 
lirees  a-t*dle  subie  7  Pendant  la  sitnalion  de  sommeil,  ses  feuilles,  ses  autres 
Qigines  sommeillants,  n'en  remplissBat  pas  moins  leurs  fimctlons,  pounru  que 
les  influences  externes  restent  les  mêmes.  D'ailleurs,  tons  les  travaux  récents 
tendent  k  pronver  que,  idans  les  changemenis  de  position  qui  Ibnt  passer  la 
plante  de  la  situation  de  veiUeà  celle  de  sommeil  et  réciproquement,  ily  a  un 
dniple  eflfet  mécanique  dont  la  nature  est  aujourd'bui  asseï  bien  connue,  dont 
hi  causes  eÛes^nlmes  ont  été  recherchées  avec  soin.  Enfin,  H  IHicbartre 
tjpmt»  que,  d'après  les  obsenrations  faites  par  H.  Rivière  en  Algérie,  il  peut  y 
avoir  contraste  entre  le  sommeil  des  feuilles  et  celui  des  (leurs,  puisque  cbex 
ImCoUiandra  (Légumineuses- Mimosées),  les  feuilles  sommeillent,  comme  de 
coutume,  pendant  la  nuit,  tandis  que  les  fleurs  le  iont  pendant  le  jour. 
derniers  de  ces  oi^ancs  auraient-ils  besoin  de  repos  au  moment  où  les  autres 
enraient  besoin  de  toute  leur  activité  ?  Ces  motifs  et  une  foule  d'autres  qu'il 
Krait  trop  long  d'énumérer  portent  M.  Ducbarire  à  ne  voir  dans  ce  que  vient 
de  dire  M.  Germain  do  Saint-Pierre  qu'une  idée  purement  hypothétique  en 
Gontndiction  avec  les  laits. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  répond  : 

Qu'il  a  insisté  dans  sa  dissertation  sur  une  analogie  dans  le  principe  du 
sommeil  chez  les  animaux  et  le  principe  du  sommeil  chez  les  végétaux,  ci  que 
le  fait  d'une  assimilaiion  complète  dont  M.  DucliarU  c  lui  ailribue  la  pensée 
est  étranger  à  sa  manière  de  voir.  Je  dois  croire,  dit  M.  Germain  de  Saint- 
Pierre,  que  la  rapiditédema  lecture  est  la  cause  de  la  inéin  isede  iM.Uucliarlrc. 
J'admets,  d'après  des  faits  nombreux  et  hien  constatés,  que  rinflucneede  la 
nuit  agit  sur  tous  les  êtres  vivants  :  les  animaux  et  les  végétaux,  dont  l  organi- 
saiion  présente  tant  de  points  de  contact  ;  mais  que  cette  induence  se  mani- 
feste par  des  phénomènes  très-divers,  en  rapport,  comme  expression  et 
comme  intensité^  avec  la  diversité  de  structure  des  types  de  ces  représen- 
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tants  du  monde  organique.  Sur  certains  points  d'ailleurs,  je  me  crois  bien 
fondé  à  contester  l'exactitude  des  assertions  de  M.  Duchartre  qui  objecte 
à  ma  manière  de  voir  que  le  sommeil,  chez  les  plantes,  est  un  état  non  de 
prolapsus  comme  le  sounneil  des  animaux,  mais  un  état  de  turgescence  (1). 
Prolapsus  ci  turgescence  ne  sont  pas  synonymes,  selon  moi,  de  sommeil  et  d« 
veille,  et  n'expriment  pas  davantage  d'une  manière  absolae  ces  deux  états  phy- 
siologiques ;  un  animal  peut,  à  l'état  de  repos,  laisser  ses  muscles  dans  la  noO' 
contraction,  dans  le  prolapsus,  sans,  poarceli,  dormir;  etdtST%6tiinfléiris 
par  le  soleil,  ou  épuisés  par  la  sécderesBe,  devieoneDt  turgescents  (absorbeot 
de  l'ean)  lorsqu'oD  les  arrose,  sans  prendre,  pour  cela,  Tatlitiide  da  sommeil, 
la  twgetceneeé»  organes  foliaires  peut  afoir  lieu  amsi  bieo  pendant  le  jour 
que  pendant  la  nnit  Relatirement  à  cette  objection  que  t  Ton  tente  en  vain  de 
placer  sans  violence  des  folioles  endormies  et  de  les  maintenir  dans  Tattitude 
éreillée  »,  nons  répondrons  qn'il  n*e8t  pas  plus  facile  de  fiiire  prendre,  pen- 
dant le  jour,  à  des  feuilles  on  li  des  folioles  éveillées  l'attitode  dn  sommeil,  et 
de  les  maintenir  dans  cette  position,  qu'il  n*est  fiidle  de  leur  faire  prendre, 
pendant  la  nnit,  Taltitude  qu'elles  ont  pendant  le  jour. 

La  courbure  de  la  base  des  organes  ou  de  leur  support  a  lieu  dans  un  sens 
pendant  le  sommeil  et  dans  un  sens  contraire  pendant  la  veille  ;  mab,  dans 
les  deux  cas,  la  plante  peut  être  tnitsescente  à  un  même  degré. —  Le  mon- 
lement  de  rotation  de  la  terre  (le  jour  ou  la  nuit)  influe  manifestement 
sur  la  disposllion  au  sommeil  chez  les  snimaux  ;  il  parait  logique  d'admettre, 
en  principe,  une  disposition  analogue  (bien  que  moins  marquée)  chez  les 
Tégétaux,  qui  sont  des  animaux  incomplets.  Les  végétaux  étant  privés  des 
organes  de  la  vie  de  relation,  ils  ne  peuvent  évidemment,  li  ce  point  de  vue, 
dormir  comme  les  animaux,  mais  les  organes  de  la  vie  végétative  ont  entre  eux 
la  plus  grande  analogie  dans  les  êtres  dont  se  composent  les  règnes  panlldles 
végétal  et  animal  :  le  sommeil  des  végétaux  est  un  sommeil  lêlatif,  analogue 
seulement  à  celui  des  organes  de  la  vie  végétative  chez  les  animaux  ;  ce  som- 
meil n'interrompt  pas  plus  le  jeu  autonomique  des  fonctions  de  la  vie  végéta- 
tive chez  les  animaux  que  chez  les  végétaux  ;  on  ne  peut  nier  que  chez 
les  animaux  les  organes  de  la  vie  végétative  (de  la  respiration,  de  la  circu- 
lation, de  la  digestion,  de  l'assimilation,  des  sécrétions,  de  l'ovulation,  etc.)  ne 
participent,  bien  que  Taiblemenl,  au  sommeil.  —  Le  fait  de  l'anesthésie,  de 
rinsensibilitéàraction  des  causes  extérieures  irritantes,  produit  chez  la  Sen- 
sitive  (ifimosa  pudica)  sous  l'influence  du  chloroforme,  est  un  fait  qui,  loin 
d'être  en  opposition  avec  celte  manii  rc  de  voir,  vient  w\  contraire  «  Vafpui 
de  la  similitude  qui  existe  nu  point  de  vue  de  l'irritabilité  des  organes 
dans  les  deux  règnes^  et  le  chloroforme  u*ayant  que  peu  ou  pas  d'influence  sur 

(1)  La  Seniitlve  (la  plante  dormeuse  par  eseellence),  pendant  VéMmomUaemmt  e«  le 
soi'"neU  (fettillet  pendantes  le  long  de  lu  tige),  loin  de  rappeler  Tétat  de  tttrgsacsnctf 
présente  préelfément  l'expreieioa  du  prolap$u$  le  plus  complet* 
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l'état  de  la  veille  oa  de  sommeil,  pronve  également  que,  chez  les  végéHnc  comme 
chez  les  animaux,  le  sommeil  est  un  besoin  des  plus  impérieux. 

Le  fait  observé  chez  une  plante  (de  la  famille  des  Mimosées)  dont  les  fleur» 
ont,  duraul  la  nuit,  raliilude  propre  à  l'état  de  veille,  tandis  que  ses  feuilles 
ont  alors  l'allilude  propre  à  l'état  de  sommeil,  et  vice  versa,  dont  les  fleurs  ont, 
dorant  le  jour,  l'altitude  propre  à  l'état  de  sommeil,  tandis  que  les  feuilles  ont 
alors  l'attitude  propre  k  l'état  de  veille,  —  ce  fait  remarquahlf  [trouve  seule- 
ment qu'un  végétal  n'est  pas  un  être  simple,  mais  qu'il  est  un  être  collectif,  une 
association  de  petites  individualités  qui,  tout  en  concourant  eiLsemble  à  la  vie 
de  l'individu  général,  vivent  elles-mêmes,  dans  certaines  liiniles,  d'une  vie 
individuelle.  Chez  celte  plante,  des  individus  partiels  (des  feuilles  caulinaires) 
dorment  du  sonuneil  et  veillent  de  la  veille  propre  à  la  plupart  des  feuilles, 
pendant  que  les  fleurs  (ensemble  des  feuilles  fioraires)  sont  impressionnées 
dans  leur  attitude,  de  telle  sorte  qu'elles  prennent  une  courbure  en  sens  con- 
traire; ce  n'est  pas  à  dire  que  les  fleurs,  comme  les  feuilles,  ne  soient  pas,  chez 
cette  plante,  impressionnées  par  la  nuit;  seulement,  l'organe,  en  raison  de  sa 
structure,  se  courbe  dans  un  sens  pour  les  feuilles  de  la  tige  et  dans  un  autre 
sens  pour  les  feuilles  de  la  fleur  ;  le  côté  selon  lequel  sefaitia  courbure  importe 
peu  à  la  question,  le  fait  notable  est  que  les  fenflles  de  la  tige  et  des  fleurs 
loieot  impressionnées  par  le  jour  et  impressionoées  par  la  noit.  C'est  cette  im- 
pression, de  quelque  miDièn  ipi*ejle  se  traduise,  qu'il  est  important  de  oen- 
staler  ;  Is  poiot  essentiel  était  d'établir  Tétroite  analogie  qui  existe  dans  les 
eigsaes  de  la  fie  végétative  diei  les  animaiiz  et  les  végétaux,  et  l'action  ou 
rinflnence  dn  cours  (apparent)  du  soleil  sur  ces  organes,  iofloence  dont  les 
attitndes  prises  le  joor  on  la  noit  par  ces  oifines  sont  la  démonstration. 

Que  certaines  fleors  (les  Onagres,  les  Belles-de-nnit,  les  Volnbilis)  s'é- 
panouissent la  noit  à  l'heure  à  laquelle  d'autres  fleurs  se  ferment;  que  ces  flenn 
iMsent  de  h  nuit  k  Jour  tt  du  Jour  la  nuit,  ce  tnût  spécial  de  leur  oiganisa- 
tion  vient  encore  k  l'appui  de  l'influence  diurne  et  nocturne  dMi  le»  végétaux, 
influence  anssiiégnlière  dans  son  action  générale  qn'eUe  est  susceptible  d'être 
variée  dans  son  expression  chei  les  diverses  espèces  et  (selon  leur  stroctnre) 
dans  ses  manifestations. 

M,  le  Secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau  la  liste  suivante  : 

anilPS  COMPOMTaBDII  PUmUMt  iminNSIB,  aasiora  ClAVIMO-QUUA,  M.  D. 

(Malte,  S8  mai  1860.) 

Ceropogon  glaber  L.  —  C, 
Tragopogon  Cupani  tiuss.  —  C. 

fnTiMim  L.  —G. 
Urospemnim  Daledumiiii  DeiC  — •  CC. 
~  picroiéet  DesT.  —  C. 

SomoBMt  oetancttlarit  Willd.  —  Vardia,  Jneias. 
SomIn»  dmidfilloidM  Daif* — G«io. R» 
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Sonchiu  pieroidei  Lmk.  —  CC 

—  Mper  Vill. — Maru. 

—  tenerrimus  L.  —  C. 

—  olaractus  L.  —  CC. 
Uflliiea  Timm  1*.  —  C. 

—  Mligna  L.  —  Cotonera. 
Lconlodon  apenniniis  Ton.  —  CC* 
Apargia  tuberosa  DC.  —  C. 
Pieris  hieracioides  L.  —  C, 
Hyoseris  scabra  L.  —  CGC. 

—  radiaU  L.  {H.  hteida  L.).  —  CC. 
PnnairtlMa  bulboaa  DC.  —  ManMoala,  HtiUab. 

Hedypnois  creUca  Willd.  (//.  monspeliêntti  W.;  B,  fhttgMkU»  W.;  B,  fn^/bmif 

Ten.;  H.  mauritanka  W.).  —  CC. 
BjpodMBrto  radietta  L.  —  C. 

Hicraciura  macranlhum  Ten.  —  G<Mn^  .«»  RR, 
Helminlhia  echioides  Willd.  —  C. 
8«riola  {Metabasis)  œtnensit  L.  CC. 

—  crelensîs  L. 
Cichortiini  Intybus  L.  —  CC. 

—  spiQosum  L.  — >  CC. 
ponBuni  Jm^.  —  R. 

Scolymus  grandiflonis  Dcsf.  —  Pivditt 

—  hispanicus  L.  —  Pivales. 
Gaalrophylluni  lamtBm  DG.  GG. 
Garduncellus  cœruleus  DC.  —  Pivalei* 

—  pinnalus  DG.  —  Gosio.  —  RR* 
Carliaa  lanata  L.  <—  CC. 

—»  sicula  Ten.  —  CC. 

involucrata  De.'f.  —  C. 
Atractylis  guuuuifera  L.  —  C. 
Oiiani  harrida  AH.—* 6. 
Onopordon  tauricum  Willd.  ~  C, 
Silybuin  Marianiun  GerUi.  —  C. 
Cardtras  pjcnocepbalat  L.  —  OC. 

 var,  floribus  albis.  —  04MM* 

Cnicus  syriacus  Wilid.  —  C. 

—  arvensis  Hoffm.  —  C. 

GhrysocuiM  camphorata  (OrtAMi  emfàaruh  BerU).     Umi  mrilten  4t  Malle  «1 M 

Goïio. 

Evax  pygmcca  Pera.  —  CC. 
Pnago  femaaiea  L.  —  C. 
Gnaphniium  rupesire  Raf.  ^C. 
Senecio  vulgaris  L.  —  CC. 

cnuaifoliut  Willd.  —  Haferet-d-Geoeril.  ^  R* 

—  vernus  Biv.  —  Près  de  Ghar-haaan.  —  R. 

—  falJicus  Witld.  —  Cbambroj,  Cosio.  —  R. 
Cineraria  marilitna  L.  —  CC. 
Xanthophtbalmum  segetum  Sch.-Bipi, 
Pin.irdia  coroniria  I.ess. — CC. 

Malricaria  Cbamomilla  L.  -~-  C. 
Aolbemi»  Cotala  L.  —  G. 

—  secundiramea  Bir.  —  CC. 

—  arvensis  L.  —  CC. 

—  peregrina  L.  —  G, 

—  maritima  L.  —  C» 

—  mixta  L.  —  C. 

Achillea  NtUerolium  L.  —  Spontané  dans  les  Jardins. 
Conyta  rnpeatria  h.^C. 
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CoBjn  satainis  L.  —  C. 

—  unbifua  DC.  (Erigeron  linifoUus  Willd.)*  —  CC. 
Pnliearia  odort  Itehb.  — >  Mana.  —  B. 

—  dysenterica  Gœrtn.  —  Mana.  —  R. 
Ciipvlarui  f  raveol«iM  G.  G.  —  GG^ 

—  visGosa  G.  C.  —  CC, 
Inola  erithmoides  L.  —  ce. 
iiteriscus  apiaoBus  G.  G.  —  C. 

—  maritimua  Uœnch.  —  C. 
Bdis  rilmUis  Cyr.  —  C. 

—  fKTcnnîs  L.  —  C. 

—  aoQua  L.  —  CG. 

Caatnrea  apathukta  Zerapha  (non  Ten.  [qu«  aà  C.  nlgmBMim  WllM.  relbrenda], 
C.  cnmifoUa  Bert.).  —  RR. 
fldendens  L.  —  R. 

—  melitensis  L.  —  CC. 

—  BolsUtialis  L.  —  C 
Crupina  L.  —  C. 

—  nicsuensia  AU.  —  C. 
Calaetftet  lomentota  DC.  CC. 
Calenilula  arvensis  L.  —  GG* 

—  bicolor  Raf.  —  G. 

—  fulgida  Raf.  —  G. 

—  sicula  Cyr.  — Wied-Kerda.  —  R. 

—  mariUma  Guas.  —  Maraaacala.  —  R. 

Echioo|w  nithenicua  MB.  —  Ran  à  llilta,  Mt-eoawum  I  Gmw. 

M.  Pérard  présente  à  la  Société  le  travaU  soivant  : 

ÇfMJHfm  OBBtKVkmm  tm  us  CRYPTOCAUIB  DB  L*ARROll0iaBBllBHr  RR  HOMILUCOX 
n  DD  RÉPARIIIIINT  DB  L'ALUBR,  pv  ■.  AIcbmJm  PABJJID. 

Dans  lY'tat  acHiol  do  la  ptéridogrnphie ,  si  Ton  compare  nos  Fougères 
françaises  avec  les  Fougères  exotiques,  on  voit  qiic  certaines  d'entre  elles 
se  trouvent  dépaysées  au  milieu  de  quelques  genres  parmi  lesquels  on 
les  a  classées.  En  effet,  si  l'on  considère  d'abord  le  genre  Polypodium^  on 
nirit  iacilement,  à  priori,  une  dilllreiice  entre  notre  P,  vulgare  et  les 
«qièces  qui,  diiii  ttmtes  nos  flores,  sont  encore,  malgré  les  progrès  de  la 
Mieooe,  nommées  P,  Pltegopierit  «t  Drijojjteri$,  Daas  les  genres  Aipi" 
dhm,  Polystiehum  et  Nephvdium,  cette  diflérence  est  encore  plus  sen- 
sible. Le  caractère  de  Tindasiom  est  très-variabls  :  il  est  fixé  |»r  le 
centre  on  attaché  par  un  pli  enfoncé,  et  cela  sar  la  même  lironde.  C'est  ce  qui 
fidt  qoe  les  aoleors  ont  rangé  certaines  espèces  k  la  fois  parmi  les  Polysii- 
ehm,  Aipidium  et  NepArtxHum,  Cependant  le  port  n'est  pas  le  même;  les 
Polytiiehum  ont  lespennoles  aaricnlées,  et  lesAspidium  les  ont  généralement 
entières.  Les  Nephrodium  ont  les  sores  rénilbrmes  à  la  matnrité,  et  rindnsînm, 
d'abord  écfaancré,  finit  par  prendre  le  même  aspect  que  les  sores  on  groupes 
^  iponuiges,  les  pemmles  de  ce  dernier  geara  sont  habiUieilenient  lobées. 
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Enfin  les  pédiccllcs  des  s|)oranges  dans  les  trois  genres  offirent  égaiment  quel- 
que diiïérmce  :  ils  sont  courts  ou  très-nllongés.  D'un  autre  côté,  le  Blechnum 
Spicant,  avoc  ses  frondes  fertiles  et  stt'Tiles  dissemblables,  appartient  au  genre 
Lomaria  et  non  au  genre  JJIechnum,  dont  les  frondes  stériles  et  fertiles  sont 
toujours  conformes.  La  disiMsilion  des  sores  ))ar  rapport  à  ianervure  médiane 
différencie  encore  davantage  ces  deux  genres. 

Triba  L  OPHI06LOSSÉBS. 

Indusium  nul  —  Sporanges  sessiles,  tansanneau  élastùjfue,  »  Fronde  nùa 
enroulée  en  crosse  pendant  la  préfoliaison. 

Le  genre  Ophioglosmm  L.  est  seul  représenté  jusqu'ici  dans  le  départe- 
ment de  l'Allier.  —  VOphioglossum  vulgatumL.  est  indiqué  |>ar  Delarbre, 
aux  environs  de  (îannat  (Bor.  Fl.  centr.  édiL  1.  — Lec.  et  Lani.  Cat,plm 
centr.),  —  Le  genre  Boirychium  Sw.  n'y  a  pas  encore  été  signalé. 

Triba  n.  »  OSMONOÉES. 

Indusium  nul. —  Sporanges  pédicellés. —  Anneau  élastique  large ^  court  et 
situé  horizontalement  sur  le  dot  dutporange, —  Frondes  enroulées  en  eroBse 
pendant  la  préfoliaison. 

OemniDA  L. 

vegnito  L.  —  Lieux  tourbeux.  Juin-ioAt  ~  y .  —  Yolgûreiiieiit 
Fcugère  fleurie.  AoisseandeChantemerle  près  Yaux-sur-CberlI  (Lamber- 
tye  sec  Bor.  FL  eentr,  édit  1),  où  il  devient  extrêmement  rare.  —  Après 
des  recherches  suivies,  j*ai  trouvé,  en  1868,  une  seule  touffe  assci  firte  sur 
h  rive  gauche  du  ruisseau,  à  moitié  chemin  de  Taux  et  de  Ghantemerle. 

Canton  de  Gérilly,  forêt  de  Trooçais  :  tourbières  du  triage  de  Hûauiay, 
ruiaMau  de  Fontignoux  II  C,  Ghamignoux,  tourbières  dn  moulin  de  la 
Pierre,  près  du  réservoir  de  hi  Marmande  II  G. 

Tribu  m.  —  POLYPODIÉES. 

Indusium  nul  on  existant.  —  Sporanges  entourés  presque  entièrement  par 
un  mmeau  élastique  vertieaL  Frondes  enroulées  en  crosse  pendant  la  pré- 
foliaison. 

Sous-tribu  i.  —  Indusium  nul. 

CbiSRACH  C.  Bauh. 

Sores  linéaires  ou  oblongs»  entremêlés  d*écailles  scarienses,  brmilties  et 
brillantes. 

c.  «anf  ma  ^Uld.  —  Mpteniwn  Ceteraeh  L  —  Vieux  murs,  fentes  de 
rochers.  —  Juillet-oct  —  y.  —  A.C. 
Bérisnm  (Bor.  FL  centr,  édh.  1),  rocfaefs  des  bords  de  l'AwnMMe  H 
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Mnntlnron,  rive  gauche  du  Cher,  sur  les  rochers  faisant  suite  à  la  gorge  du 
Tbet!!  Lavaux-Saiute-Ânne,  rive  droite  du  Cher,  après  le  village!!  £ovi> 
rons  de  Néris,  ruines  du  cliâteau  de  l'Oun  I!  Chavenon»  sur  un  vieux  mur 
près  de  l'église  II  Rochers  «Q-desKios  de  la  prise  d'eao  entre  Stolz  et  Teire- 
Neavefl 

POLTPOmUIL 

• 

Nenrilles  (nervures  secondaires)  inégaies  et  n^atteignant  pas  le  bord  des 
pennules^  transparentes  ei  é/zaissiesau  sommet.  —  Sores  arrondis,  non  entre- 
mêlés d'écailles  scarieui>es  et  brunâtres,  situés  à  l'extrémité  de  la  première 
nmification  latérale  des  nervilles,  laquelle  extrémité  se  constitue  en  réceptacle, 
—  Cette  disposition  des  sores  fait  qu'ib  longent  la  nervure  médiane  en  séries 
régulières,  étant  placés  entre  cette  nervure  et  le  bord  des  penmdesL  —  Spo- 
ranges assez  itmguemeni  pédiceiiés,  —  Sores  quelquefois  conflaents  k  la 
maûnrilë,  et  tellement  rapprochés  qn'ib  ne  forment  presque  qu'une  seule  ligne. 

Spores  wtmaBkB  ou  un  peu  réniformes,  quelquefois  hémispbériqoes. 

Pennes  (divisions  primaires)  généraknieDt  entières,  quelquefois  dentées» 
ebinses  ou  aigois,  li  bord  un  pen  transparent  dans  leur  pourtour.  ~  Frondes 
hshitnclement  ii  pétiole  nu.  —  Rhizome  traçant,  garni  de  fibres  et  d'écaillea. 
r.  ««itanL.  —  Bois,  ravins  ombragés.  —  Sept-mai.  —  y.  —  GG. 
Montlufon,  vallées  de  rAmaron,  des  rmaseaux  de  la  Brosse  et  de  Néris!! 

gMgedn  Thet,  ravin  de  Ghaorière  !!  Biienenille  II  fléciaMm  !!  CériUr*  foilt 

deTnmçais!!  etc. 

On  pourra  sans  doute  récolter,  dans  les  parties  montagneuses  de  la  chaîne 
dn  Forei,  sur  les  sonunels  les  plus  élevés,  plnsienrs  espèces  du  genre  Phê» 
ggpterU,  C'est  pour  celle  raison  que  je  vais  seulementks  indiquer  à  h  suitei. 

PHEnOPTERl*. 

Nenrilles  (nervures  secondaires)  égales  et  atteignant  toutes  le  bord  des  pennuleSf  trans" 
parantes  et  non  épaissies  au  sommet,  —  Sores  arrondis,  placés  sur  le  parcours  de  ner- 
filles  simples  ou  biftirquèee  et  lê  plue  touvent  au-dessous  de  leur  extrémité,  qui  par 
conséquent  ne  seronsiitue  pas  en  réceptacle.  Dans  les  Foujjères  françaises  classées  dans 
ce  genre,  celte  dispusilion  des  sores  fait  qu'ils  suivent  généralement,  en  séries  plus  ou 
noiM  fégdièret,  lae  iMcdt  dw  peoavlM,  étant  6toifiiés  ainii  de  la  nervure  dMImm.  — 
Sporanges  à  pédicelU  court.  — Spores  anguleuses-arrondies  ou  un  peu  rénifornips.  — 
Frondes  pennatitides  ;  pennes  (divisions  primaires)  obtuses  ou  aiguës.  —  Pennulea  gêné  - 
laianient  oMnset,  obéeoréaent  crénelées,  glabres  ou  forleoient  eiUées.—  RUioBe  tan- 
çant, grêle  ou  épais.  —  Pétiole  écailleux,  surtout  à  la  base. 

H.  Fée,  dans  son  Gênera  Filicum,  dit  que  les  Phegopleris  différent  des  Polypodium  en 
esqne  les  sporolhèces  naissent  au-dessous  du  sommet  de  le  nerville  qui  les  porte,  tandis 
fne,  du»  les  Polypodium,  ils  oeenpènt  restréaité  de  eeUe  niAuM  nervUle  alon  te 
constitue  en  réceptacle. 

Le  genre  Phegopleris^  il  y  a  cinquante  ans  confondu  avec  les  Poiypodium^  en  est 
raeontttt  maiatonant  eemne  leOement  distinct,  même  par  M.  Mettenius,  que  l'on  tend  i 
le  placer  dans  le  groupe  des  Asi'idii'es,  quoique  dépourvu  d'indusium,  à  cause  de  son 
port  et  parce  que  les  frondes  de  ses  espèces  ne  hiissenl  pas  de  cicatrices  sur  le  rhizome. 

Pk.  pvlyi^odioideM  Fée. — Polypodium  Phegopleris  Sclik.  G. G.  Fl.  Fr.i.  III,  p.  627.— 
Dans  cette  espèce,  les  deux  premières  pennulet  sont  soudées  aux  deux  oppostes  et 
T.  XVI  (aSAMCEi)  17 
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quelquefois  aux  deux  siqtérieurec,  de  munière  à  tunaet  une  torbca  ih>M)>àM«to  i  Itnli 
coaetvat»  —  Les  panim  «ont  velues  des  deux  cÂtés  et  prindpalenient  lur  les  nenrures 

médianes.  —  Les  pennules  sont  fortement  ciliées. 

M.  BryoUvto  Fitt.  —  Pol§pçiium  Druopt«rUL.  G.G.  #y.  Fr.  t.  III, p.  628.  — Rhi- 
Mltm  tr»^l  ptfr^te.  fTT-  PMHiuiM  (i^lif«ef,  g)i)»re9,  mw  SjMtnngee  petjU. 

Pk.  MleMrMi  Fée.      Pofypmlj«m  Aoberfiomim  Hoflln.  B<»r.  Fl.  emUr,  éd.  3, 

n"  2S2!S.  —  Rhizome  traçant  et  épais.  —  Frondes  ordinairemoitt  plus  larges  que 
celles  du  précédent,  deux  ou  trois  peonaliftdes,  penaule»  plus  étroites.  —  Pétioles 
piii«i«wil*>flamliilaux. 

M.  HwttM.  -n.  ^ly^iiliiiii  vfMkmm  t.  6  «.  M.  fW.  I.  IH,  p,  «M.  de 

l'if/Aynufn  Pilix-femina,  dont  il  se  distingue  surtout  par  le  manque  d'indusiuiu.  — 
Pans  celte  espèce,  les  nervjllea  sont  généralement  l)irurquées  9U  sommet  e^  les  sores 
■ont  placé*  rar  le  trejel  neyen  des  ncrvilles  et  égelemest  prèe  de  leor  extrémité, 
néanmoins  ils  a«eo|P|MigiieRt  le  nervure  médiane,  seulement  quand  les  iptilUlgM 
110    ipiU  dév«l<(pp4»  9»  fur  le  preflii^  mmi^ioii  l«lénde  (le  1»  uerviUf»- 

SouMribii  9.  —  indutium  êxùfânt 

IndiniMB  orbicdaîM,  eodUMie,  cflfml  »uvent  ant  édHMinn  plut  oh 
inoiiis  marquée^  fixé  par  It  centre  oa  pir«a{iU«nfNM&  il  cet  yi^ftfcis 
ttèi  §Ê§KV  dans  pturieuis  espèces  (ob  le  tnwve  a|Mi  seulement  sur  les  spo*» 
rMpi  tout  à  fait  jeunes),  w  Namttts  libres,  wnplfli  on  liUaniiiiei»  ih— Hi 
sant  an  bord  extrême  ém  pMmiles.  —  Sores  MMpait  le  Ir^  flM»y<^n  des 
n^rHles  ou  situés  plus  rarement  près  de  leur  sommet,  iHCiBGt  Mtaenls 
à  it  nuiMMité.  —  Cette  dernière  dispositioB  Iak  ^e,  <laiii  oerttioes  espèces, 
[es  sores  longent  le  bord  extrême  des  pennules  eo  sérias  assez  régulières. 
—  Sporang(%  ordinairement  à  pédiceilet  courts,  Spores  anguleuses  ou  ré- 
iiiCsnnes.r—  Frondes  pennées,  pcnnalifides.  ~  Pennules  générnieineiit  entihreSt 
non  auriculées,  obtuses  ou  aiguë.s,  à  bords  plus  ou  moins  réflôehh»  à  la  ma? 
tiirité,  quelquefois  chargées  en  dessous  do  {wints  résineux  jaunes  et  briilaals,— 
Rhizome  traçant  ou  cespiteux.  —  Péuule  nu  ou  (  caillcux. 

A»  Tlidji^eri*  Swartz.  -r-  Polifstic/mm  Thelypteris  Ilolb.  G.  G.  Fl.  //', 
t.  in,  p.  6S0.  —iMlrea  Thelypteris  Presl.  —  Juia-cept.  —  ^.  --  WL 
4e  Quinines,  toiirbières  aitd«W|if»     <|oinaiiie  de  Le-Méry  11. 

A.  •scepaMle  8w,  —  PMytU^imi  OnopUmW.  a     FL  Fr.  t  Ifl, 

1^  63J,  —  lastrea  Oreopteris  PreaL  —  Juin-a^pt,  —  ¥.  —  R. 

Àdiwr  *.     ^rn«  obi  Forez,  Mayet-dc-McnlagM,  Bahit  MinalsB  dw 
Bida»  Saut-GIément  (Bor.  F/,  cen^.  éd.  S). 

POLYSTICHUV, 

IiidiiaiUlO  orbiculaire,  8tipi0^  ^lepliis/MKDTent  par  le  centre  on  pins  nrt- 
HHOtiMnr  ua  pli  cniwMi ;  M  aat  mamhniany  at  cfdMMMPaBWBt  faraslanl.  f-i- 

*  te*  «apéeee  ieiiqiiéee  éioB  le  éé^ertoenei  «I  ^ei  oW-pas  été  wneealiées  deee 

l'arrondisseoient  de  MonUuçon^  jMBi  diltill^iéSBllaflS  Selle  MÉhce  fVT  Is  M4I  étal  i|U(pae* 

(emem  imprimé  ea  iUli^  us* 
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HtnÊm  vue  on  plnsieiinfois  biftirqnéet,  abovtiBMDt  an  bord  «itrêne  dea 
pemmles.  —  Sorea  placéa  SQr  ka  nmiikcatioiia  dea  nervfllea  et  (bmiaBt  habi- 
toeOeoieot  dea  Ugyiea  aUoDgéea,  rarement  couQuenta  à  la  maturilé. — Spuingea 
hngvmeni  pédkeilé»,  —  Sporea  aopileiuea-afioiidiea. — Frandea  aimpleinent 
peanatifidea  ou  bipeooatiaéqoéaa.  —  PeoDnIea  aurkulée9t  lobéea  onUnaiie- 
meot  k  denta  ooapidéea-ariatéea.  —  Pétiole  écaiDcvx.  —  Souche  gme  et  cea- 
pNeue; 

p.  acalfMitnm  Rolh.  — Asjiulnan  aculentimi  Sw.  G.  G.  //.  Fr.  p.  630.  — 
Raviiis  ombrageas.  — Jnin-srpt.  —      — R. 
Montluçon,  vallée  do  rAniaroii  dans  le  ravin  de  Rcaulicn  î! 

Une  forme,  ayanl  les  pennules  de  la  moitié  inférieure  de  lafroode  distinctement  p6tio« 
lèet,  croit  avec  le  type  du»  la  même  locnliié. 

P.  «Bsater«.  —  Aspidium  mgutare  Kit.  Bor.  Fl,  centr.  éd.  3,  2828* 
—  Bois  et  ravios  couverts.  —  Jaiii-sept.  —  ¥.  —  G.  dans  le  granité. 

Feomilee  tontes  diiiinetement  pMioléei,  esetplA  ceOee  de  la  pointe  de  la  Uronde, 

Montluçon,  vallée  de  rAniaroii,  Roc-du-SaiiU  et  ravin  de  ficaulieu  II 
vallée  du  ruisseau  de  Néris,  gui-ge  du  Saat'du^Luup  !!  gorge  du  miawaa  de 
la  Brosse  !I  gorge  dn  Thet,  bois  de  Ghauvièrell  Lafaax-Sainle-Aiim',  ra- 
vios  de  la  rire  droite  du  Clier!!  gorge  de  la  Châtre  à  Terneix  II  Chaveiioo, 
bords  de  TAnmanceM  Hérisson  II  Nocq  près  HuriellI  G.  ao  bord  du  Cher 
depuis  Lavanx  jusqu'au  bateau  du  Mas. 

J'ai  diitiogué  celle  espèce  de  la  précédente,  parce  qu'elle  e«t  commune  dans  rarroo- 
dlticment,  tandis  qae  le  aculeatum  y  semble  rare.  Néaomoint,  dant  lei  jeonei  flroadee 
da  P.  angulare,  les  pennules  sont  toutes  décurrentcs  et  non  pélîolées,  et  ce  n'est  que  pro* 
fresaivement  qu'elles  arrivent  à  posséder  un  pétiolule  distinct  :  cequi,  selon  moi,  le  rap* 
proche  beaucoup  du  P.  aculealum,  dont  il  pourrait  bien  n'être  qu'une  variété.  Cependant 
«  dispersion  et  len  abondance  dans  certaines  régions  où  le  P,  aetUMUunt  e»l  peu  com- 
man,  ainsi  qtio  5a  rareté  dans  les  contrées  où  ce  dernier  au  contraire  est  abQlldaOt|  font 
des  iails  qu'il  est  utile  de  signaler  et  de  prendre  en  considération. 

Le  Mystiekimi  iMMkms  Roth  UipMium  leneftiUs  6vr.)  habita  en  Firanee  laiégioa 
Aieiéadea  noatagnaa  :  Alpaii  P|rito<ai,ela» 

Nephbodium. 

Indusium  snborbiculaire,  cordifbrme-échancré,  fixé  par  son  échancnjre  OQ 
par  un  pli  enfoncé  allant  du  centre  à  la  circonférence,  prenant  dma,  la 
matiirité  des  sporanges,  un  aspect  réni forme,  —  IndoainDi  persistant  — 
Nervinea  une  on  plusieurs  fois  biiurquées,  atteignant  le  bord  des  pennulea.  — 
8ores  placéa  irrégulièrement  aur  le  trajet  moyen  des  ramifications  dea  nervillea 
et  frâant  généralement  des  lignes  parallèles  à  la  nervure  médiane,  quelque* 
fois  confluents  à  la  maturité.  —  Sporanges  longuement  pédieellés,  —  Sporea 
angnleoses-arrondies  ou  un  peu  réniformes.— Frondea  deux  ou  trois  foia  peona- 
tifidai^--PeiuMilea  non  ourtieifM»,  lobécf  pbiaoo  moiai  profondément,  a)t> 
X.  XVh  17* 
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nclées  ou  dentées  à  dents  mutiqaes,  macronées  oa  cuspkléenuietées.  ~ 
Pétiole  écailleinL  —  Souche  épeiase-cespiteue  (1). 

^.  mis-BHis  Stremp.  Goss.  et  Germ.  FI.  par.  éd.  2,  pi  8<M.  —  i4i!piifnfiii 
Filix-moM  Sw.  —  Polystiehum  FilÙMnas  Roth.  —  LaUna  FiUx-mM 
Presl. —  TQlg.  Fougère  mâle, —  Forêts,  bois,  ravins. — Join-oct. —  ^»  G. 

MontluçoD,  vallées  de  rAmaron  et  de  Néris  !!  Yaaz-sar-Cher,  misseao 
de  Ghantemerlel!  Horiel,  ravin  de  Nocq  à  la  Chapelandell  Ghavenoo, 
bords  de  rAumancelI  Bizeneuille,  forêt  de  rBspinasse!!  Gérilly.  forêt  de 
TroDçais  II  Estivareilles  et  Ghoavigny  tt  Bords  do  Cher  11  MarciUat,  bateao 
da  Mas,  etc. 

Tar.  abrmatum  DG.  Bor.  —  Uo  on  deux  sores  sur  les  pennnlcs.  — 
Fronde  basse.  —  Lieux  ombragés.  —  MontfaiçQii,  nijaseau  de  la  Brosse  II 

S. -Tar.  mtegrum,  —  Pennules  entières  ou  peu  crénelées.  —  Lieux  cou* 
verts.  —  Çli  et  1^ 

M.  iiitotrtwM  Bfichx.  Goss.  et  Germ.  Fl.  par.  éd.  2,  p.  869.  —  Polytti* 
ehwn  eriitaium  Rolfa.  —  P.  Callipteri»  DG.  —  Lastrea  criMa  PresL 
—  Lieux  tourbeax.  —  Jubi-sept  —  y.  —  RB. 

GérIHy,  forêl  de  fronçais*  tourbières  du  Gué,  route  de  l'étang  de  Tron- 
^11 

N.  nplanloNum  Slicinp.  (loss.  cl  Ccrm.  FL  par,  ('d.  2,  p.  S(\9.  —  Aspi- 
diuui  s/nnitlnsiirii  vSw.  —  PolyaiK /n/ia  sphvtla.'^uni  DL.  —  Lastrea  spi- 
nuiand  Prosl.  —  Bols  ombragés.  —  Juin-Sf'pt.  —      — A.C. 

Cérilly,  forOl  de  Tronçais,  triage  de  Tliiaiilay.  ruisseau  de  F()nii:riiniis  ?! 
Environs  de  Quinsaines,  bois  tourbeux  au-dessus  de  l,e-Mi?ry  !!  Bi/i  ii<  iiille, 
bois  de  la  Suave!!  furèl  de  l'£spinasse,  ruisseau  de  la  Spratel!  Goi^e  de 
Tlii^ou  à  Verneix!! 

IV.  dUatatnm  —  Aspidium  dilatnium  "Wind.  —  Lastrea  dilatata  Presl.  — 
Polystiehum  dilaUUim  Sw.  Bor.  FL  cenlv,  éd.  3,  n»  2835.  —  Mêmes 
stations.  —  Juin>8ept.  —  —  Croit  avec  le  précédent  dans  les  mêmes 
localités,  et  n'en  est  peut-être  qu'une  variété. 

Le  N,  rigUnm  (JfpMhmi  Hffiium  8w.  —  UMna  rigtda  Pnsl.  —  PoiyiflUMi 
rigidum  DC .  FX./V'.  t«  II,  p.  632)  habile  en  France  la  réfioa  élevée  des  montagnet  :  Alpee, 
Pyrénéee,  etc. 

CTSIOFTBEIS  Bemh. 

Tndusinin  ovale  ou  linguifdrme,  fixé  s("ulen)ent  par  sa  base.  —  Sores  oblongs- 
arrondis,  placés  sur  les  nervilles,  épars  ou  dispottés  en  séries  régulières.  — 
Frondes  deux  ou  trois  fois  peonatiûdes. 

(1)  Parmi  let  ptéridcgraphes,  les  uns  ont  caractérisé  le  genre  Nephrodhm  par  l'as- 
paÀ  féoifbniie  da  iporange  et  de  rindaiium,  les  Mini  ^ 
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C.  fragUls  licnih.  —  Aspidium  fragile  Sw.  DC.  —  Cyatliea  fragilis  Sm. 
Allier. —  MouUiis,  au  Danube  ;  Lafeline,  Mayet-de-Moatagne  (Bor.  FL 
centr.  éd.  3).  —  Juin-sept.  —  '¥,  —  A.R. 

ATHTBimi  Roth. 

Observ.  —  Indusium  fi\6  d'un  cAté  ets'oiivTant  latéralement  de  l'autre  par 
déchirure;  tantôt  droit  et  adhérent  alors  dans  toute  sa  longueur  à  la  nervure; 
quelquefois  rccourl)é,  une  des  extrémités  étant  détachée  de  la  nervure  et  l'autre 
y  restant  fixée  ;  (Mifin  souvent  arqué  (en  croissant  à  bords  plus  ou  moins  rappro- 
chés) et  n'étant  attaché  que  par  les  deux  extrémités  de  sa  partie  adhérente.  — 
Ces  divers  états  s'observent  sur  une  même  fronde  ;  je  n'ai  donc  pu  les  utiliser 
comme  caractère  sj)écifique  pour  les  autres  variétés  qui  vont  suivre.  Ils  m'ont 
servi  à  maintenir  le  genn;  Athyvium,  car  je  n'ai  pu  voir  dans  les  Asplenium 
certaines  conditions  deTindusium  que  je  viens  de  nientionner. 

A.  Fiilx-femina  Roth.  —  Asjjlenium  auct.  plur.  —  Vulgairement  Fougère 
fcmel/e.  —  Lieux  tourbeux,  ravins,  bords  des  éuogs  et  des  ruisseaux.  « 
Juiu-ocu  —  ^,  —  C 

g  1.  —  8ww  rapprochés  «ait  fittincts  à  la  matmilét  paamdat  non  dIfMaa 

Jmqu'i  la  cAta. 

«.  —  Type.  —  Montliiçoii,  gotige  do  mittetn  de  la  Broasetl  rifiodeb 
Châtre !I  goi^e  de  TbiioD  !!  Qoiiuaiiiea  l!  flérisaon  !I  GériHy,  forêt  de  Tron- 
çaiSytoarbièreadnGiiéetdatriagedeTJiiaiihylI  BiieiieiiiUe  !I  Goaoe  II  Boidi 
do  Cher  II  Audes,  ChonTÎgoy,  Prémilhatlt  etc. 

&-var.  pmillwn,  —  Froodea  petites,  ovates-laocéoléei.  —  Çà  et  Gl 

§  2.  —  SoroB  cooflueaU  à  la  maturité  et  tellement  rapprochés  qu'il*  sont 

I  pdoa  dislioett. 

Var.  (3.  acrostichoideum  Bory  in  Mérat,  éd.  h.  —  Pennules  étroites  à  bords 
recourbés  sur  les  sjwranges.  —  Lieux  tourbeuï.  —  A.R.  —  Chaveaon,  bords 
de  l'Aumancc  !î  étangs  de  iMalva  près  llocles  î!  Nocq  près  Huriel  !! 

Var.  y.  cartilagineum.  —  Pennes  (divisions  primaires)  fermes,  à  {)étioIe 
rigide,  non  acuminées;  i)ennules  épaisvses,  [)lus  ou  moins  étroites,  courbées, 
aiguës,  non  divisées  au  sommet.  —  Sores  gros,  conduents  mais  distincts.  — 
Lieux  tourbeux.  —  IIR.  —  .Montluçon,  tourbières  du  château  de  Bisserel  !! 

I  3.  —  Sorai  distioetr,  éearléi. 
A.  Pannulas  non  HMatm  joaqu'à  la  edto.  * 

Var.  è.  contractum.  —  Pennes  (divisions  primaires)  droites  ou  ondulées, 
aiguës,  assez  courtes.  <—  Peunoles  crispées  à  bords  recourbés.  —  Quand  les 
pennes  sont  ondulées,  les  deux  parties  qui  longent  la  nervure  médiane  sont 
appllquéet  Tiiiie  contre  l'autre,  defeçoa  que  les  |)eonule8  opposées  se  touchent 
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flrt  c?it6  drs  sp<>rangcs.  —  Jndiisimn  souvont  droit  et  en  forme  de  bateau.  — 
Lieux  sponsienx.  —  R.  —  Ct  rilly,  forêt  de  Tronçais,  tourbières  du  Gué, 
route  de  l'étang  de  Tronçais!!  Quinsaines  !! 

S.-var.  Diollr.  —  .1.  molle  Roth.  — Tige  grêle,  faible,  tombante  ;  frondes 
d'une  consistance  molle  et  délicaïc  —  Groupe  de  sporanges  peu  nombreux.— 
Pcnjiulcs  uou  crispées.  —  Quinsaines  !!  Cérilly,  forêt  de  Trouvais  !! 

B.  PétittuliM  divisées  Jiriqu'à  la  dKe. 

e.  incisum.  —  À.  ineitumf  Fée,  Gen,  Fil  (î*Mileiir  Tindique  dans  le 
ceritre  de  ta  France).  lïtmdei  ovalei-aigues.  —  Pcttnes  loogaee  et  ho- 
çéolées,  pennnlespiiis  on  moins  étroites,  profondémeot  indeées  ra  sommet.-^ 
àavins.-—  A.C. 

Montiuçon,  lallées  de  rAroaroa  el  de  NérisII  gorge  de  Tlnioo  près  SanM- 
Victor!!  Vaax-aur-Giier,  ruissean  de  Ghaotemerie!!  Hariel,  Noeq,  iMrdi  de 
la  Haggleore  et  de  ia  Mepaeliel!  eiiTiroiis  de  Cériliy,  Saiot-Pardoox-leB-Baax, 
dana  la  forêt  de  dmy,  î  l'ermitage  !! 

Aspumuu 

Ûkerv,  ^  tndusiutri  droit,  fixé  d'un  côté  et  s'ouTrant  latéraleincDt  de 
Tauire,  souvent  en  forme  dé  lialeaa,  attaché  latéralemem  dans  toute  sa  Ion» 
gueuri  et  n'ayant  Jamais  faspeèt  d*Qit  eroissam  I  Ijords  rapprochés. 

0ectioB  ii  ^Sua^imwnHe,  Gen*  Fil, 

Frondes  simplement  pcnnéeii  ou  pennées-pennalifides. 

A.  ■•UrriDC.  —  Fentes  des  rocbcrs.  —  Juillet -cet.  —  ^.  —  RR. 

Environs  de  Montinron,  gorge  de  Thizon  près  Saint -Victor  !!  où  il  est 
très-alwndant,  el  où  je  l'ai  découvert  pour  la  jui-mière  fois  en  sept.  1868. 

j|.  Adianfiifn-nlKrnm  L.  — Rochers  ombragés  —  Ttiiii-scpf . — ^.  — C. 
Monlluçon,  vallée  de  l'Amaron  !!  Désertines,  gorg»'  dn  V.d  (lu-niahlc  !! 
vallée  de  Néris,  gorge  dn  Saul-dn-Lonp  !?  gorgedu  Tlict  et  roc  In  is  de  la 
Hîe  gaurhe  dli  Cher  !!  Lavanv-Snlntr-Annc  !!  rive  drniio  oi  rive  g.inclic  du 
Cher  II  gor^r  de  Tliizon  !!  bois  de  la  ChAire  prés  Viniioiv  îî  Vauv-siir-(]hcr, 
bhH  de  rbnnrne  prés  Clianic  incrle  î!  Iluricl,  ravin  de  \ocq!!  Hérisson,  , 
rochei's  de  l'Anmance!!  Environs  do  Nérls,  niinrs  du  cliàteau  de  l'Ours!! 
Bizenenille,  ravin  de  Mauvaisinière  !!  Andes,  l'rémilhat  !!  etc. 
Var.  pmiUum.  —  Plante  basse,  fronde  petite,  triangulaire  aiguë,  à  |)étiolo 
coucbé-n  drcssé.  —  Fructif.  sept. -oct.  —  A.C.  —  Rochers  secs.  —  Rive 
gauche  dn  Cher  en  face  de  Lavanx-Sainte-Anne  !!  vallée  de  Désertines, 
gorge  du  Val-dn-Diable  !!  rocbers  de  l'iiizon  près  Saint- Victor  !!  Bizcucuilic, 
ravin  deFragne!!  Rords  du  Cher!!  etc. 
S.-var.  adiatUO't'utoidçs,  —  Forme  cui  ieusc  de  la  variété  précédente,  que 
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fé  ttùoféé  friifctifit^c  en  sépt.  1868,  et  qui  possède  de$  pénilulcs  dlargics  à  la 
base,  se  rapprochani  de  celles  de  IM.  Ruta  mvrarîa\  elle  croît  avec  00  dor- 
rier  sur  ted  ftf ebon  on  iiicé  de  tavaux-Saiotè-Anne  !  I  RHR. 

A.  trichoauoMslH  ^  Rocliert,  vieux  murs.  —  font  l'été.  —     —  CC. 
Monduçon,  mon  du  château!!  vallées  de  l'Amaron,  de  Désertines  ei  de 
^6y\s  !!  la  châtre  près  Vcrneix  !!  ~  Le  Thizon  pr^s  Saint-Tictor  H  Boriel, 
Cérillyi  Hérifloon»  Bii0Douillè>  LiTam-Sainlo-Anne  !l  do. 
A.  mmm  Mmptol»     Ykm  nran,  roobenL     Toot  rélii-B>  y.  ^  a.C. 
Rochon  éit  !•  riw  gauche  du  Cher  en  boo  do  Lmnx-SaintO'Anne  I! 
«t  de  It  fi? t  dralte  do  Gher  entre Ltfiui  el le nenihi GhapOlocfl  a  ^ 
Aimy-le-GhanMMfi  vitttît  itini^  I!  bésëHine^,  ali  Mafi!  éhfttoin  dotigboux 
prto  Oomératll  G.  —  hÈintkm  à  Imrd  fhMé, 
Ter.  anguitaium  Cna.  et  Gonn.  F/.  jMir.  éd.  3.     Frondée  i^onnées  sen» 
lemcnt  dans  la  partie  snpérienro,  à  penindeB  cnnéifonncs-aiioDgées,  nicisées- 
dentées  au  sommet.  —  RR.  —  Montlaçoo*  rochoreen  face  de  LaTaux-Saiiite* 
Aime  !I  et  rive  droite  da  Cher  entre  Lavani  et  le  movlin  Ghapelot  11  où  elle 
cndt  avec  le  type  et  VA  itptiiUrionak, 

Celtê  variété  ressemble  à  VA.  Breynii  Relx,  avec  lequel  on  pourr.iil  la  confondre. 
Néanmoins  il  est  facile  de  la  distinguer,  car  elle  possède  des  pennules  seulemenl  dans  le 
hmtda  pétiole,  et  cos  dernières  ont  une  alrcooicripUon  triarigulàire,  tandit  que  dans 
l'A .  Breynii^  les  pennules  sont  au  nombre  de  8  i  7,  Imcéeléei  al  6SpM6ai.—  Mil.  CoMon 

et  Germain  la  distinguent,  dans  leur  Flore  parisienne,  par  ce  caractère,  ifM  Im  Menants 
nipérieurs  des  frondes  sont  atténués  en  pctiule  et  non  conduenls. 

il.  Bttytkll  Retz.  —  A.  germortimm  "Weiss.  —  Rorhrrs  secs.  —  Jniii-so|)fc 
—  ^.  —  Assez  répandu  dans  le  p;raiii(r.  —  Jndusium  entier  nu  bord. 

Monthiçon,  rochers  de  la  rive  gauche  du  Cher  en  face  de  Lavaux-SaiiUe- 
Annc  !  (Thévenon)  UR.  —  Rive  droite  du  Cher  entre  Lavanx  et  le  moulin 
Châpelotl!  R.  —  Vallée  de  Désortines,  gorge  du  Va!-du-l)iahle  !!  R.  — 
Vallée  de  l'Amaron,  dernier  rocher  de  la  gorge  du  Uoc-ihi  -  Saint  !!  R. — 
Vallée  de  Néris,  gorge  du  Saïu-du  Loup!!  A.(].  — Gorge  de  Thizon  prî-s 
Saint-Victor!!  peu  C.  —  Hérisson,  rochers  de  la  rive  droite  de  l'Aumance 
près  le  moulin  !!  el  près  de  la  Chapelle!!  A.R.  —  Bizeneuillet  ravin  de 
Mauvaisinière!  R.  (Isid.  Besson).  Bateau  du  Masi!  UH. 

Cette  espèce  est  bien  tranchée  sur  le  terrain  j  elle  croît  ordinairement  avec  VAtpiwium 
mfInUrkmaU  etraremaiit  avee  l'il .  Tridhmimintk  le  ne  proie  pas  qu'elle  loU  un  hibride 
de  eee  denx  ptanlee. 

Seciiou  2.  — Acropterit, 

Sores  linéaires,  confluents,  —  Indusluni  membraneux  et  mince.— Frondes 
.  dicbotomes  etsoriières  au  sommet;  dlcs  sont  en  éTeniail  seulement  dans  les 
Jeunes  échanUlIions. 

Genre  i4cro;>^«rtaLink>  Sj/tu  FiL  Fée,  Gen.  Fil. 

Espèce  européenne,  Acroptm$  teptefUrionalis  Unk,  qui  est  hi  snivante  : 
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A.  MpicBivlMude  Hoffiok  —  AcrotUehum  «  L.  -*  Rochers  secs.  —  Tout 
Tété.  — >  y .  — >  G.  dans  le  granité. 

GériUy,  HérisBODt!  Désertiiies!!  fiérhU  Temeixl!  Mootliiçoan  (Bor. 
Ft.  eemtr,  éd.  1)  vallée  de  rAmaron  II  gorges  do  ruisseau  de  la  Brosse!! 
du  SaQl^Itt-Loiip  !!  du  Tbet  II  rochers  de  la  rive  gauche  et  de  h  rive  droite 
du  Cher  I!  G.  ^Goiigesde  Thisonprès  Saint-Tictorl!  et  du  Yat-dn-DiaUe 
près  Désertinesl!  Lavaux-Sainte-Aone  I!  QainsaiDesI!  Vauz-sur-Gher  et 
Ghaotemerie  II  Hnrid,  près  de  Tégllse  de  Nocq  II  Biienenflle,  ravin  de  Man- 
vaisûiièfe  II  Bateau  du  Mas  II  Audes,  Préoûlhat,  Ghoavigny  II  etc. 

Je  n'ai  pas  reneonUé,  qnaiqm  la  localité  toit  trèf*peu  étendus,  VA.  iomwolafMn  Sailli, 

indiqué  sur  les  rochers  au-()essous  de  l'étang:  de  Malva  prêt  Rodes  (Cameiao.  Bor. 
Fi.  cnir.  éd.  1  et  3.  —  Lec.  et  Lam.  Cal.  pl.  centr.  espèeos  axcluM. 

Sgolopendrium  Smith. 

m,  ■■hImIu  Sm.— Pulls,  lieux  omhragfis  des  bois,  ravins  au  boid  des  coon 
d'eau.  »  Juio^epe.  —  ^.  —  Peu  G. 
Environs  de  Monlloçon,  gorge  du  Tbet,  ravin  de  Gbauvièrell  — 
Indiqué  I  Br^at,  où  lia  été  recueilli  il  y  a  un  certain  nombre  d'années, 
ainsi  que  dans  le  ravin  de  hi  Garde  au  bord  du  Gher. 
S.-var.  dœdaleum  Goss.  et  Genn.  —  Ftonde  divisée  au  sommet  en  deux 
ou  trois  lobes.  —  Ravin  de  Ghauvière  II 

LoMARU  WiUd.  LInL  Fée. 

Sores  linéaires,  continus,  loiigitudinanx,  parallèles  h  la  nervure  médiane  qu'ils 
accompagnent  presque  jusqu'au  sounnel.  Indusium  membraneux,  persistant, 
s'ouvrant  de  dedans  en  deiiors.  Frondes  de  deux  sortes  :  les  stériles  à  {)ennuics 
lancéolées  généralement  entières;  les  fertikè  contractées  à  pemiules  étroites. 

Ce  genre  diffère  du  genre  Bleekmm  en  ce  que  ce  dernier  a  les  sores 
adhérents  àla  côle  médiane  et  que  ses  frondes  stériles  el  laftiles  sont  tou- 
jours semblables. 

Mj,  HpUsmmt  Link.  Féc.  —  Osmunda  L.  —  Bleehnum  Roib  et  auct.  ~  Bois, 
dans  les  endroits  humides  ou  tourbeux.  —  JuinnsepL  —  ^.  —  R. 

Cérilly,  forêt  de  Tronçais  (Bor.  Fl.  eeiUr,  éd.  i),  dans  le  triage  de 
Tbiaulay,  ruisseau  de  Fontignoux  ;  et  tourbières  du  Gué*  nmte  de  Téiang 
de  Tronçais!!  G. 

Ptbms  L. 

V.  L.  —  Ueox  incultes,  bois,  coteaux,  bruyères.  —  Juillet-oct.  — 

9^.  —  GGG. 

BIAIISIIiIACÉBS. 

M  AR SI  LIA  Al.  Braun. 
n.  quadrifoiiaL  —  Bords  des  étangs  et  des  mares.  —  Joillet-oct.  —     -*  ' 

*  Ueher  Marfiiiu  und  Pilularia,  in  Monatsbericht9  âtr  ITcm^l.  AkaitUlh  âtf  Wk' 
Wi$çhaftpt  f  tt  Bwlint  octobre  1803,  pp.  Ai3'43$. 
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AlUer»  sec.  Bor.  FL  emtr,  édil.  1  et  S.  —  Lnrcy  (Croozier  sec  Migoot 
FL  de  VAUier). 

PiLULARIA  L. 

9.  ciobniifera  L.  — -  Bords  des  étangs.  —  Juin-août.  —  y. — A.C. — 
Montiuçon,  étangs  de  la  Brosse  et  de  Fontbouillanl  !  !  Chamblet,  pelit  étang  !  ! 
Bizeneuille,  étangs  de  Muret  et  de  la  Varennel!  Chavenon,  étang  du  Clou 
furès  Sceauve  !I  Cosoe,  éUDg  des  Laodes  II  Audes,  marais  des  Fulminais  II 

Ltgopodiuu  L. 

li.  laundntam  !..  —  Marais  lourlvcux.  —  Juillet-ocu  —  ^.  —  HK. 
Allier.  —  Thcil,  sec.  Bor. /Y.  centr.  éd.  3. 

Cette  espèce,  indiquée  vaguement  à  Monlluçon  par  M.  Migoul  de  l'Allier)^  ne 
pourrait,  wloo  oioi,  être  rencontrée  dans  cet  arromUmemont  que  dans  lat  grandos  lande» 
tonrbeiues  d«  canton  de  Gérillj,  où  je  ne  l'ai  pas  obaorvéa  juaqn'ici 

£(jUlSETtM  L. 

B.  mrwmm  L. — Vignes,  champs  sabtonncux.  —  Mars-avriL  —  y. —  Çà  et  là. 
B.  palMtre  L —  Marais,  étangs.     Mai-juillet.  —  T. —  G. 

▼ar.  fiolyitachyvm  (auct).  Tige  portant  plusieurs  épis. 

Montiuçon,  chaussée  de  l'étang  de  la  Brosse  !! 
B.  Mie— a  L.  —  Lieux  fangeux.  —  Mai-juillet.  —  ^. —  A.C. 

Environs  de  Montiuçun,  Perreguines,  ancien  lit  du  Cher  II  Les  Trillers, 
marais  près  du  canal  II  GhamUet,  petit  étang  II  G. 

Plu^i'Mir  (  «tp»  rc?  ont  <'t<!  signalées  par  M.  Bore.ui  dans  d'autres  contrées  do  ce  dépar- 
ISflMnt.  L'L.  Telmateia  Elu  h.  aux  environs  de  MouUus  ;  l't.  /licmaff  L.  aur  les  bords 
du  Sidioii  I  Bosaei  (Saul) ,  enfln,  lea  B*  rùmùnm  eteorîeyalitni  SdiWeh.  sw  les  aUn> 
vions  de  l'Allier. 

GHARA  L 

€h.  foeaida  A.  Br.  —  Marcs,  étangs.  —  Mai-sept.  —  y.  —  C. 

Dans  les  étangs  de  la  Brosse  et  de  Fontbouillant  près  Montiuçon  !! 

Ch.fragilU  Desv.  —  Mares,  eaux  stagnantes.  —  Jnin-scpt.  — ®.  —  A.C 
Montiuçon,  mares  funiiées  par  le  Cher  !  et  près  de  ia  fontaine  minérale 
d'Ai^cntière!!  Gosne,  étang  des  Lauùcsl! 

NiTELLA  Agstrdh. 
M.  «raMlaecM  Ag.  —  Étangs.  —  Juin-sept.  —  Peu  C 
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Monlluçon,  étang  de  la  Brosse  !I  G.  —  Mire  tas  envirODs  dn  cinMière 
de  Saini-Paiil  ! 

M.  flexiito  Ag.  — ÉtangB,  eaux  vivea.  — Jiiin-«ept  —  A.  G. 

Montloçoo,  éUDg  de  la  Bnwee  l!  G.  —  Petit  étang  de  Cbambletl!  G.  — 
Ykltée  du  rnineaa  de  Néris,  Sainte-Agathe  I 

N.  mjmMfm  Rnetz.  —  Étang».  —  Mai-jniBeL  —  0.  ^  A.C. 

Ghamblet;  petit  étang  I!  G.  ~  GhaTenon,  étang  dn  Gloii  près  Soeanfe  !l 

M.  op.-M-a  Ag.  Coss.  pt  Gcrm.  Fl.  ^jar.  éd.  2,  p.  895.  —  Mares,  éUngs, 

misse;]  Il  X.  —  Mai-aoùl.  —  R. 
Monlluçon;  ruisseau  de  la  Jirossc  uu  des  Maisons-Rouges  I  (Lacand). 

mraismi. 

WEISlAfiridnla  Brid  —  Talus  sablonneox.  —  Montluçon. 
DlciîANLLLA  varia  Hedw.  — Lieux  sablonneux.  —  Moiitiuçon. 

—  beteroiualla  Hedw.  —  Talus  sablonneux.  —  Montluçoo,  Gérifiy. 
DiCRANUM  scopariulu  L.  —  Bois,  forêts.  —  Monlluron,  Cérilly. 
Leucobryum  glaucum  Dill.  —  Bois,  forêts.  —  Moalluçon,  Rizenouille. 
POTTU  trnncata  Br.  etSch.  —  Lieux  sablonneux.  —  Moutluçoo,  Lavaux- 

Sainte- A  une. 

DiDYMonox  nibcllus  Rotb.  —  Lieux  sablonneux.  —  Monlluron,  U'  Diéna. 
Ceha  I  oi)Oi\  puipureuB  Br.  et  Scb.  —  Lieux  sabiouueux.  —  MonUuçou,  le 

Diéna. 

Bahiu  i.A  nuiralis  Scb.  —  Tjchx  cultivi''s.  —  Monlluron. 

—  subulata  Rrid.  — ilorliers  lunnides.  — Lavauv-Saiule-Alllie. 

—  niralis  Iledw.  —  Sur  les  i>irr'es.  —  Aiontinçon. 

Ghimmia  Srbuitzii  Brid.  —  UocUei-^i  secs.  —  Moulluçou,  gorge  du  misscau  de 
la  Brosse. 

—  funalis  bchwgr.  —  Rochers  secs.  —  Moutluçoo,  gorge  du  ruisseau  de  la 
Brosse. 

—  triclK)|»hylla  Grev.  —  Rochers  secs.  —  Montluçon,  gorge  du  ruisseau  de 
la  Brosse. 

—  ovata  ScIl  —  Rochers  secs.  —  Montluçon,  goi-ge  du  ruisseau  de  la 
Brosse. 

 var.  cylindrica  Br.  —  Rochers  secs.  —  Monlhiçon,  gorge  da  miB* 

seao  de  la  Brosse. 

'-^  commutata  Brid.  —  Rochers  secs.  —  Montluçon,  gorge  du  ruisseau  di 
la  Brosse. 

RAGOMinaiiii  aeiculare  Scb.  ^  Rocfaeis»  — •  fîmcL  nov.  —  Montluçon, 
gorge  du  ruisseau  de  la  Brosse. 

—  canescens  Dill.  — Fruct.  noT.  —  Lieux  sablonneux.  ~-  Les  Usa. 

—  —  ?ar.  ericoides.  —  Fruct.  nov.  —  Lieux  sablonneux.'  —  Le  Diina. 
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Fi  n  ARIA  hygron^etrica  L.  —  Bois,  sur  le  sol  humide,  t-  MqoUwcon.  Ç. 
Bbylh  ptropurparram  Web.  et  tfolir.  —  femaitfi,  —  Ifogtfvffiii,  ^oc-dvr 
Saiot 

•  —  alpinom  L  —  fioclwix,  «~  M^f^Pi^i  QoM^-Saini  ei  Hlinow  4^  Ja 

Brosse. 

— -  argenteum  L.  —  Lieux  sablonneux.  —  Montiuçon.  —  C 

—  capiliare  DilL  L.  —  Rochers  de  micaschute,  —  Sfaat||ifO0|  DlQfi.-^- 
Saint. 

—  ps(MidotriqaetruiQ  ^r.  çt  Sch.  —  Ueux  h()a|i4^|  éuagi* i^Qitt^Qj}^ 

Clia\(Mion. 

Mmim  umUilatum  Hedw. —  Bois  omhragrs. —  Montliiçoii,  bois  de  laLiaudon. 
AUIACOMMUM  jwlustre  Schwgr.  — Lifiix  louilHiux. —  QuiiLsaines. 
Bartramia  pomiformisL.  — Rochers  ombragés. —  AlooUuçon,  Roc-du-Saiuti 
Chavpnon. 

Atrichum  undulatnm  L  —  Bois  ombragés.  —  Momluoon,  Cériliy. 
POGONATLM  uauuiu  P.B.    Bruyèrcs,  bois,  coteaux. — Moatluçou,  y uiusaines, 
Cériliy. 

POLYTRiCHUM  fonuosum  iledw.  —  Bois,  forêts,  coteaux.  —  MQntluço|i, 
CérUlv.  —  C. 

—  pilifcfum  Schrcb.  —  Lieux  arides,  coteaux.  -~  Montiu^u,  Uoç  dur 
Saint. 

FoMiNALis  antipyretica  L*  —  Raîsseaux.  »  llontluçon,  Oéscrtiue^,  Cha- 
tcBoii,  BlieiieuHle. 

THUiDiuil  Oioariscinmn  Bedw.  —  Bob,  talus  ombragés.     Hontluçon,  Cé- 
riliy. 

IsoTHBCnm  niyurum  Brid.  —  Bois,  an  pied  des  arbres.  —  Montluçon, 
CAMPTaiBECioM  latepcflOB  DilL  -r-  Qilm»  kmt^  —  Uffw-Aiiofeirjint. 
Brachttbecium  rucabnloni  Jjlf^  ftSc^.  -r-  Boclim.  i-r  Monthnan<  imm 
de  la  Brosse. 

EuRBTRGinini  stEff^MB  Br.  (9^  §iç^* — QUlmn  boiais»  me^  r-Lannx-Sainlo- 
Anne. 

Siinte-Anoe. 

Thamniom  alopecorum  Br.  et  Sch.  —  Jiadm  ombngés,  hiMidw,  «Hiat. 

— •  A.C — HoDthifOfp,  ralliie^rAivan»,  dans  te  wvwdtBfliRliM;  fHrges 

dn  miflseaa  de  la  Bme  M  du  Saot-da-lAiipk 
FLAGioiBEami  denticalatuv  Scb,  «r-  Ascbi»     Manénoam,  «ibssmi  di 

la  Brosse,  LaTaui'  gwnKvAWML 
Htprou  cnpressiforme  L.  —  Got«sw  Mali,     Itoiidaçoa,  CéMf. 
«  inolitisciwilliiL  ^Ubos  bwnidss.  i-  Moudu^ 

—  parom  U  ~  Boiii  HiHiii  rtvias.  ^  lltomtofOR,  lJvaK<5ibrtc*Aiiie, 
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HoMAUA  trichomanoides  Br.  et  Sch.  — Rochen.  —  taTanz-SainCe-ADne. 
HnOGOMiim  splendeiis  DiD.  —  Rochers,  ooteaox.  —  HonUoçoii,  Roc-4a« 
Siint 

—  sqiuiTomim  Sch.  —  Lieux  biiiiiide&  —  Gcffe  de  Thiaon. 

—  triqoetrom  Sch.  —  Goteeu.  —  Mootloçon»  bob  de  h  Brofliè. 
Sphagnum  acDtifoliam  Ehrh.  —  Toarhières.  —  Gériny,  Mt  de  Tmnçà», 

Triage  de  Thiaulay.  —  C 

—  cyrohifoUam  Ehrh.  —  Toaihîères.  —  QahMaiDes,  Gérillf ,  Saiot-Tictor. 
compactomBrid.  ex  pftrte.  —  Bîieneoille,  tourbières  de  rétaog  de  h 

Tirenne. 

■ÉrATI#UES. 

Plagiocbiu  asplenioîdes  Nées.  ^  Lieux  hamides.  —  Mootfaiçoo,  min  de 
BeaoUea. 

Frouakia  T^riflci  Nées.  —  Rochers  secs.  —  Montlaçoo,  Boo-dn-SaiDl. 
Fbllia  calydua  Nées.  —  Ruisseaux,  ravios.  —  La?aux-Sainle-Aniie« 

—  epiphylia  Nées.  ^  Ruisseaux.»  Mondnçon,  Tbiioo,  Gérilly,  Ghneooo, 
bords  de  l'Aumance.  —  C. 

Maucrantia  potymorpba  L  —  Ghavenon,  bords  de  rAumaooe,  BiaencniHc: 
Metzgeua  forcau  Nées.  —  Terrestre.  —  MontlucoD,  gorge  dn  Saut-du- 
Loup. 

RicciA  fluitaiis  Xees.^Momluçon  ;  flotte  sur  l*eau  de  la  fontaine  d»  Beaniiea, 
dans  la  vallée  de  l'Auiaron. 

LICHENS. 

Umbilicasu  murina  0G.  —  Adhérent  aux  rocben.  G» 
PBLTiGBiA  horiaonlalis  Hoflin.  —  Rochers,  taîDiiL 

—  polydact)  la  Hoffin.  —  Rochers  humides. 

—  —     var.  microcarpa  Achar.  —  Coteaux,  rachers. 
Paimelia  coospersa  Acb.  —  Rochers. 

caperaia  Acb.—  Adhérent  auxrodiers.— Montlnçoii,  auSaot-dn^LMps 
Biieneuille,  Chavenon,  La?aux-Saiote-Anne.  • 
RàMALUiA  pollinaria  Acb.  Rochers. 

—  caKcaris  far.  fraxinea  Acb.  —  Sur  Técorce  des  arbres. 

—  —    var.  fietigiata  Acb.  —  Sur  l'éoorce  des  arbres. 
CUDONU  silvatica  HoUm.  ~  Bois,  taillis,  coteaux. 

—  pungens  Flœrk.  —  Pelouses  des  raTios  et  des  coteaux. 
*-  squamosa  Hoffm.     Talus  dans  les  bois. 

—  fimbriata  var.  comota  Ach.  —  Terrestre.  —  Taillis,  coteaux. 
^  pyxidata  Âch.  —  Pelouses  des  rochers  et  des  coteaux. 

coccifera  Hoff.  — >  Lieux  secs  et  arides. 
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Cladonia  degencrans  Sclixr.  —  Pelouses  des  rochers  et  des  coteaux.  — 
Monltuçoii,  ravin  de  la  Vernoille,  au-dessous  de  la  Mazerdle. 

—  alcicornis  Flœrk.  Myi.  —  Pelouses  des  rocbers.  —  Montluçoo,  raiaseaa 

(!«'  fionraiul. 

VmîI(i[.\[\l\  ainara  Nyl.  —  Sur  les  arbres,  —  .Monlinroii. 
(  MRii  K  ARIA  piisUilala.DC.  —  iioclicrs  siliceux.  —  C. 
LtciDKx    o'^rapliii  a  Scliaer.  —  llochcrs  siliceux,  sur  lu  quartz.  —  £n\irou8 
(If  MoiUliK  un.  —  A.r,. 

—  parascina  Acii.  —  Siii' les  écorci's.  —  Kiivironsde  'Monlluçon. 

—  ueglecta  NnI.  ?  —  l'clonscs  des  rochers.  —  Moalluçon,  entre  Lavaux- 
Saiulc-Anuc  et  le  inoulii»  (.lia|>cl(>l. 

Lecanora  subliistM  .\(  II.  —  Sur  les  ccorccs  cl  les  vieux  buis.  —  C. 

—  albella  Acii.  — Sur  les  Iroiics  d'arbn's.  —  Knvirous  de  Moiitiurou. 

—  varia  Acli.  —  Sur  les  écorces  d'arbres,  surluul  des  ConilV  i es.  —  A.C. 

—  —  var.  coniz;ea  Acb.  !  A.  7//w  m///1//7///n  Ilofliu.).  —  Km .  de  Moulluçou, 
ParmëlIA  perlata  Ach.  —  Sur  les  arbres  et  les  rochers.  —  A.  C. 

—  —   var.  ciliala  DC.  —  Environs  de  Monluçon,  bois  de  Chauvière  ; 

bords  de  la  VeruoiUe. 

—  —  var.  florediaU  Nyl.  —  Monlluçon,  ruisseau  de  la  Brosse. 

—  saxalilb  Acb.  —  Sur  les  rochen  et  les  arbres.  ~  Environs  de  Nontlu- 
çoo.  —  A.G* 

—  solcata  Taytor.  —  Rocbers.  —  Montluçon,  ravin  de  PréntObat  à  la 
MaaeroUe. 

—  acetabulmn  pub.  Nyl.  —  Sur  les  arbres  et  les  rocbers.     Environs  de 
MonUoçoD,  bords  de  la  VemoiUe. 

Platysma  glaucum  Nyl.  —  Rocbers.  —  Environs  de  Montlnçon,  bords  de  bi 

Vernoille,  ravin  de  Prémilbat  i  la  Mazerolle. 
Physgia  dliaris  OG.  —  Barrera  eiiiariê  Acb.  —  Troncs  d'arbres  et  ro- 

cben.  — G. 

^  stellaris  DC.  NyL  —  Sur  les  arbres  et  les  rocbers.  —  Montluçon,  ravin 
de  la  Vernoille. 

—  lenella  Nyl.  —  Sur  les  branches  d'arbres.  —  Environs  de  liontlnçon. 

—  parielina  NyL  —  Sur  les  écorces.  —  G. 

Cbtb&ria  aculeata  Fr.     Comieulariaacuieata  Acb.  —  Pelouses  stériles. 

—  —  var.  edetituln  Acb.^  Environs  de  Montluçon^  aulonr  de  la  ibniabie 
minérale  d'Argcutière. 

Ramamna  calicaris  var.  larioacea  NyL  {IL  farinacea  Ach.).  —  Troncs 
.  d*arbres.  —  A.G. 

{La  suite  à  la  séance  du  12  novemàre,)  ' 

M.  le  Présidenl  déclare  close  k  session  ordinaire  de  1868-1869, 

T.  JLVl.  (&ÉAHCfi&)  18 
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et  invite  MM.  los  membres  de  la  Société  à  se  rendre  à  la  sessiou  ex- 
traordinaire qui  8'ouvrira  à  Poulariier  le  12  de  ce  mois. 


ÙOM  faiU  à  la  Société  et  reçut  du  13  dieemire  1868  m  9  juillet  1860. 

1'  Par  M,  Ad  firongniart  : 
AnwOet  <tot  seftnoit  mrtitraUcs,  cinquiènt  lM«  (nili). 

2"  Par  M. M.  L.  Soubeirau  et  Aug.  Deloiidre  : 

De  rimnductiom  tt  de  fMcelknaUUivn  des  CInekomat  dmti  Iêê  JWw  néeriMMm 

et  dans  les  Indes  britanniques. 
La  tmtière  médicale  à  l'Exposilkm  d»  1867. 

S**  Par  MM.  Kralik  et  Billou  : 
Catalogite  des  Reliquiœ  MaiUmnœ* 

6*  Par  M.  Ecbn.  Lefranc  : 
De  l'aeU»  atraetyUque  m  de$  alraetylalm* 

5*  Par  M.  J.  de  Seynes  ; 
Dtt  Agaria  à  forme  peMiwdUe  il  it  (fur  ifartflppfwml 

6*  De  la  part  de  M.  L  BesDoo  : 
Noie  mr  to  mMivr  ofiNto  de  kk  MMtm  herkeeée, 

7*  De  h  part  de  M.  le  comte  de  Bouillé  : 

Gwiede       aux  Eaux-Bonmett  fe»  Itv* 

GawumUt  etc.,  par  le  même. 

8*  De  la  part  de  M.  Al.  Braun  : 

Indei  seminum  Horti  regii  beroHnensis,  1868. 

6ttzu'>gsbericht  der  GeselUchafl  mUurfurschender  Freutuie  au  BerUn^  juut  et 
octobre  1868. 

9*  De  la  part  de  M.  Iti.  Gamel  : 

JWie«l(aiM0  boUmickê. 

IM  «fooolo  kuMo  nei  Mm<  deU«  iMSule. 

10*  De  la  part  de  M.  GaoTet  : 
NouooaiUBéUments^kUtoin  naturette  mMioato. 

11*  De  la  part  de  MM.  Gesati,  PasBerini  et  Gibelli  : 
CoMfOTdlo  Mte  Flora  Uoliana,  fine.  A. 

12*  De  la  part  de  M.  Ch.  Des  Moulins  : 
Quriquet  réfieûBi^  eur  ta  doetriite  edemifique  dUe  Danoêitlmiê, 

if  De  la  part  de  M.  Engelmaon  : 
ilfvMM  ôftkÊ  mrik  meertean  $peoi$t  of  Ihe  jwnt»  Jweus, 

ih*  De  la  part  de  M.  Francbet  : 
IMmur  gmlgint  Forhwwtni  MrWai. 
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15"  De  la  pal  t  de  M.  S.  Garovaglio  : 

Qclona  Ln  /ienum  gênera. 

16*  I>c  la  pari  de  >1.  G.  Cienevier  : 
Essai  monographique  sur  U  s  !iubii$  du  batsin  de  la  Loir^. 

il"  De  h  part  de  M.  Lagraiit^c  ; 

Catalogue  des  plantes  recueilUtspar  M.  et  M"^'  Lagrangê  aux  MPinwMde  Tanger 
(Maroc),  dont  wi  rayon  d*  6  à  8  limnf,  •»  1867. 

18"»  Delà  part  de  M.  Ch.  Martins  : 
Les  jardins  botaniques  de  l'Angleterre  comparéi  àcfiix  de  la  France. 

19°  De  la  part  de  M.  V.  Masson,  éditeur  : 
Physiologie  végétale  de  J.  Sacbs,  IruducUuu  l'raoçaise  de  M.  Marc  Micbeii. 

20°  De  la  part  de  M.  iNouel  : 
Troisième  notice  sur  quelques  plania  rares  du  deparlenunt  du  Loiret. 

21*  De  la  part  de  M.  Rodriguez  y  Femcnias  : 
Caialogo  razonado  de  las  plantas  lascolares  de  Mejiorca* 

22*  De  la  part  de  M.  le  comte  G.  de  Sa|)orU  : 

Caractères  de  l'ancienne  végétation  polaire, 
iMafyse  rationnée  de  Fourrage  de  Jf .  0.  Beer. 

Élude»  iur  la  végiUUion  du  sud-eet  d$  la  Framo  à  (^^ofue  WHairê,  8*  partit. 

23*  De  la  part  de  M.  W.-Pb.  Schimper  : 
JiraMdaPaiéonlofogie  végétale^  t.     et  atlit. 

24*  De  la  part  de  Al.  Ascherson  : 
JVMany  magyar  nôimynH. 

25*  De  la  part  de  M.  iBoasiii  : 
Rapport  twr  ta  culture  de  trois  pUmm  pelagèm  eMnoim. 

26*  De  la  part  de  M.  Bubaal  : 
Flora  Virgilianei, 

27*  De  la  part  de  M.  Fr.  Bachenau  : 

Veber  die  Kkhtung  der  Samenknospe  M  ien  AHtmaeeen» 

UebersiclU  der  in  Herbarien  von  den  Druedem  S<MagMmtlt  fMWMMNfii  JmAi- 

maceen,  Alismaceen,  Juncagineen  und  Jmcaoên. 

28°  De  la  part  de  M.  Jean  Clialon  : 

De  la  place  des  rn/mnosperaes  dans  la  êiriênaliurM$dÊ$ué0dlaÊm' 

Le  mouvement  dans  le  règne  vcgelal. 

29°  De  la  part  de  M>I.  Delesse  et  de  Lapparent  : 

Revue  de  Géologie  petidnnt  les  années  18GG  et  4867. 

30*  De  la  part  de  M.  ïéiii  Déuiau  : 

Le  Silphtum, 

31°  De  la  part  de  M.  Doell  (de  Carlsrulie}  : 

lieitrtpge  zur  P(lan::cnkundc. 

32°  De  la  part  de  M.  Du  Mortier  : 
Reeueil  d'obsertMUons  sur  les  J'ingermamùaeéti* 
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Les  Scirpci  Iriquèlres. 

Éittde  agroslograplùque  sur  le  genre  Michelaria  et  la  classificalion  dM  Onh 

Nom  «ur  le  siaminode  des  Serofidttim  QtuoUques  ifidigènn  à  la  BOgique. 

Bouquet  du  littoral  belge. 
Monographie  du  genre  l'ulmonaria» 

33**  De  la  part  de  M.  Fr.  licgcimaier  ; 
Die  Lemnaceen,  eine  monographische  Untenuchutigt 
Beilrag  xur  Kenutniss  drr  Wasicrsierne, 

3/»°  De  la  part  do  M.  (i.  Ho\('r  : 
Ueber  die  geographische  \'erhreitung  unserer  wichtigstea  Waldbaume, 

35*  De  la  part  de  M.  H.  HolTinanii  : 
AfttooroioyiicJke  «nd  fkœwaogùchê  BeobadUung«is  te  Gktstm. 

36*  De  h  part  de  MM.  J.«D.  Hooker  et  J.-G.  Baker  : 
Catalogué  af  Fum  aad  tMr  oIIîm  ciiMïwlii  te  th»  Kmo  royof  hortieuUwé 

37*  De  la  part  de  M.  Éd.  Jardin  : 
JftfmoAv  ffitr  10  Surkurhranéiurd^likndê. 

38*  De  la  part  de  H  Karl  Koch  : 
Dmêrologit. 

39*  De  la  part  de  M.  Th.  Liebe  : 
Oàber  did  geogn^fHiisch»  Vertnitung  dar  S^maroUvpfUmMm* 

&0*  De  la  part  de  M.  M.  T.  Mastera  : 
On  tiieUmoMTê  of  IA«  flowtr  te  the  g&mu  Napolêoma, 

M*  De  h  part  de  M.  GBrsied  : 
Rmar^OÊt  pour  teriHr  à  Vinterprétation  de  la  plante  eélèbret  mais  an^ourt^kâ 
dtopantft  9ui  était  eomsue  dam  l'aaUqwUi  «ms  le  wm  de  SUpMum. 

42*  De  b  part  de  M.  Pasqualc  : 
Note  m  di  akampiaiate  da  poM  an^f  naturatieaate  neUa  provlncfo  di  WijwW. 

&3*  De  la  part  de  M.  Peyritsch  : 
Beltrag  Mwr  KeamtnUt  dee  Fa»u»» 

hV  De  là  part  de  M.  Renier  : 
Catalogue  dm  graimee  dm  fofdkoMemlqaê  de  1868. 

&5*  De  la  part  de  M.  le  docteur  Eug.  Robert  : 
meiorta  pkmtanm  de  Horisoiu 

^6°  De  la  part  de  M.  Roaanoff  : 

De  Vinfinmeeêt  taUraeIkm  êerreHreewIadireetioa  des  piasmodkt  de»  UgMmff- 

-  — 
e6ifi. 

hV  De  la  part  de  M*  Pierandrea  Saccardo  : 
Belaoioae  «ulte  guarta  eepotiafoae  di  ptento,  ^  e  fruUi  imiito  dafte  Soetilè  pro- 

motriee  de(  giardinaggio  nel  IL  arto  botanico  di  Padova, 
0r0iit  WmtroMione  délie  CrUlogaiM  vascoiare  tretrigiane. 


Digitized  by  Google 


DONS  FAITS  A  LA  SOCI^É. 


278 


Sui  nmH  frogmH  cWfo  temge  naUuwK  tu  gm/tni»  e  Mito  cwMdoid  Mto  /tors, 

fauna  et  gea  neUa  provincia  di  Tmiso  in  portieolan, 

Prospetto  délia  flora  trevigiana. 

Sulta  flora  fossile  delta  formazionc  oolUica,  del  bar<me  AdlitU de  Zigno» 

Ui^°  De  la  pari  de  M.  le  docteur  Fr.  SchulU  : 
Archives  de  Flore,  mai  1869. 

De  la  part  de  M.  Schweiufurtb  : 

Xov(P  speces  celhiopinv . 

50"  De  la  part  de  M  N.  'l'errarriano  : 
Ao/a  su  di  alcune  piaule  délia  vallala  del  Voliumo, 
Su  di  alcune  fiante  delta  flora  nupolilana. 
Ottervaxioni  ttrtnonMriehe. 

51**  De  la  part  de  M.  Thomas  : 

Cr«b«r  Phytopuê  w»d  mm  gnman  AnMoU  nmmt  orfer  wenig  gekamUer  INitbtf- 
dumgtn. 

52*  De  la  part  de  H.  "Wilson  Sannden  : 
Befugkm  bolanieum. 

53*  De  la  part  de  M.  Hasdcarl  : 
Calaloffus  eenrimm  in  horto  hota»^  iNoiitl«iu<  1868  eoUecfanmi. 

56"  De  la  part  de  M  .A.-W.  Eichlcr  : 

Einige  Bcmerkungen  uehcr  dm  Dau  der  Cnicifercnhhtdhet  und  das  Dédoublement, 

DÔ**  De  la  part  de  la  Société  d'horliculturc  et  de  botanique  de  l'Hérault  : 

Annales  de  ceKr  Sociélc,  t.  VIII.  n"  à. 

56"  De  la  |>;irt  de  la  Société  d'honiculture  de  la  Côle-d'Or  ; 
Bullelin  de  celle  Société,  nov.  el  déc.  1868. 

57"  De  la  part  de  la  Société  1.  R.  zoologico-botaniqne  de  Vieniie  : 
Contribusione  nella  fauna  dei  Mollusci  dalinalt,  par  M.  Brusina. 
Diagno$«n  (1er  in  Ungam  und  Slavonien  bither  teoboeftleM»  GefœsspfUmamtoéMiÊ 

m  Koeh'i  Synoprin^ht  mkaUm  tind,  par  H.  Neilreielu 
Sachirivge  sur  Flora  von  Sieder-Œsterreich^  par  le  mèOM. 
Die  Vegetalion^  Vcrhœllnisse  von  Croalien,  par  le  même. 
Die  Zoofjhylen  und  Echinodernten  des  Adrialischen  Meeres^  par  M.  UeUer. 
Die  Dialomeen  der  hohen  Taira,  par  H.  SchumiDii. 
BtUroQ  MU  «inar  MonograpM»  der  Seiarku»,  par  M.  Winuerls. 

58*  En  échange  du  Bulletin  de  la  Société  : 
BuUetin  da  ta  Société  impériale  de$  naiurattitu  d»  Moteo»,  1867.  u.  A;  1868, 
nn.  1  et  2. 

Linnœa,  Journal  fuer  die  H'ianih,  1H07,  livr.  .5  et  6. 

Flora  orfer  allgemcine  botamsche  '/.cilung,  1868,  trim.  1  et  2. 

botamsche  'leilun g,  atméiis  1867  et  1868. 

Woekmtehrift       Gartner^  vnd  Pflmsmttimde  (mile). 

VerhoMdlwigcn  der  K,  JT.  MOOtogiieh^Maniieltm  GttiiUcàaft  1»  Wirn,  amiéet 

18C5  à  1808. 
(Esterreichische  bolanische  ZeUschrift,  1869^  n°  7. 
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AUt  ém  Soeklà  UqUom  H  teim*»  naturoli,  t.  VIII.  bic.  1 . 

AtttdelReale  fsiituto  Vmeto,  t.  XIV  et  XV,  livr  I . 
Nuotyo  Giomak  bolnnlrn  italianu,  18()9,  nn,  1  à 

Transactions  of  Ihe  boianical  Sociely  of  Edinhurgh  (collection  coniplélei. 
PhttrmaemiticalJounuU  ani  TftmuMhntt  jaavier  à  juiltet  1809. 
nt  Gardmurs*  Ckronid»  (suile). 

The  American  Journal  nf  acv'U'^irsandttrl!:,  jariNier  à  mai  ISCO. 
Ovcrsiijt  nver  de  Kongelig»  Uanikê  VUgmkabernes  Selskaps  Forhandlingar,  an- 
nées 1867  et  1868. 
NoUtgr  «r  SëUtkapelUpro  fmma  «tflorafem^ca  Forkan^ingar, 

Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  il.  XX  à  XXVI. 
Bultelin  :ie  la  Société  d'huloirr  natureUr  di'  C'i'mnr,  années  lS(i7  rt 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  (Institut  impérial  de  France),  janvier  à 
juin  1869. 

Journal  de  la  Sodité  impériale  et  emfrato  d^korUcuUwrê,  novembre  186fti 

mai  1869. 

Bulletin  di'  la  So&Hi  knjfériaiin  Mologiqu»  d'acdtmalalMMi,  novembre  1868  à 

mai  18(.'>. 
VinstUut  (suite). 


SÉANCE  DU  12  NOVEMBRE  1860. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  DUCUARTRK,  MEMBRE  Dl  CoNSKlL. 

La  Société  se  réunit  à  sept  heures  el  demie  du  soir  dans  le  iucal 
habituel  de  ses  séances. 

Eu  l'absence  de  MM.  les  Président  et  Vice-prpsideDt.<t,  M.  Duchartre, 
président  sortant,  est  appelé,  par  le  vœu  unanime  de  l'assemblée, 
à  prendre  place  au  fauteuil,  et  déclare  ouverte  la  session  ordinaire 
de  1869-70. 

M.  Lasègue,  président  de  la  Société,  retenu  ehes  lui  par  une 

indisposition,  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  la 
séance. 

M.  de  Scli(f'iipff'l(i,  secrclairc  gônéral,  ble>s('  irceiiimeiit  par  Miiie 
d'un  accidcni  de  voilure,  fait  aussi  prier  la  Sociélc  de  vouloir  biea 
excuser  son  absence. 

M.  le  Président  annonce  trois  nouvelles  présentations. 

MM.  Schmitt  el  Isidore  Blanrhe,  membres  delà  Société,  sont 
prodamés  membres  à  vie,  sur  la  déclaration  faite  par  M.  le  Tréso- 
rier, qu'ils  ont  rempli  les  conditions  imposées  par  les  statuts  pour 
l'obtention  de  ce  titre. 
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M.  le  Président,  en  présentant  h  la  Société  le  compte  renda  de  la 
session  de  l*onlarlier,  qui  met  complètement  à  jour  tontes  ses 
publications,  lui  propose  de  voter  des  remercîments  anx  membres 
de  la  Commission  do  BaUetîn,  et  en  particulier  à  MM.  de  Scliœne- 
feld  et  Eug.  Fournicr,  pour  leur  zèle  et  leur  activité. 

La  Sociél(;  approuve  la  motion  do  M.  le  Président. 
.  M.  Roussel  dépose  sur  le  bureau  une  note  relative  au  lin/o/of/ia 
itulica  de  M.  De  Nolaris,  et  fait  remarquer  que  le  prix  de  lihr.jirie 
(le  cet  ouvrage  u  été  iixé  à  AO  francs,  mais  (jue  l'on  pourra  se  le 
procurer  irioyennant  25  francs,  en  s'adressaut  directement  à 
M.  L)e  Notaris. 

M.  Eug.  Fournier,  archiviste,  en  énumérant  les  dons  reçus  par 
la  Société  depuis  juillet  dernier,  fait  remarquer  le  fascicule  de 
plantes  orientales  ofTert  par  M.  Bonrgeau.  Ces  plantes,  qui  ne  fai- 
saient pas  partie  de  Therbier  de  M.  de  Rayneval,  lorsque  cet  her- 
l'Ier  a  été  donné  à  la  Société,  sont  les  suivantes  : 


Oenista  Bernnrdreii  Graell». 
Carjolopha  sein|>ervireni  Fr. 
Raaaoeulnt  abnermis  Boiss* 

Linaria  saxalilis  Chnv 
—  triornithopbura  Willd. 


Campanula  stcnophylla  Bobt. 
—  deoticulata  Roiss. 
Anoaria  cappadocica  Boiia. 
Silène  subulata  Roiss. 

armena  Boiss. 
Acanlholimoa  aimenaa  BoIm* 


EriBflum  Durixi  J.  Gaj  (^R.  Pl.  Astarie*).  .Oaosma  sericea  Willd. 
iâtea  ponlica  L.  jScrofularia  variegala  M.  Uteb. 

M.  Euf^.  Fournier  donne  lecture  des  extraits  suivants  de  lettres 
qu'il  a  reçues  de  M.  Paul  Lévy,  naturaliste-voyageur  au  Nicaragua  : 


EXTRArrS  DK  lETTUKS  DE  M.  PmI  A      BUG.  FOURNIER. 

Vattè-llMtor,  «iril  ISM. 


....  Quelques  promenadas  ont  pu  me  donner  une  idée  générale  de  la  végé* 
tation  do  pays.  Le  llicaragoa  n*est  qo*ane  finrét,  dans  laquelle  on  a  percé  des 
cheiuins  et  déblayé  remplacement  des  villes.  Les  arbres  sont  beaux^  mais  II  y 
en  a  peu  d*espèceS.  Les  Orchidées,  les  BroméHacées  et  autres  parasites  man- 
quent presque  complètement;  en  revandijs.  Il  y  a  un  nombre  immense  de 
Bancs.  Quant  aux  plantes  herbacées  et  aux  arbustes,  il  est  impossible  d'en 
loger  en  ce  momepit-cL  Li  saison  sèche  touche  a  sa  fin,  et  tout  est  Utiéralement 
grillé.  Le  caractère  de  cette  végétation  est  une  monoiottie  apparente,  enhar- 
monie du  reste  avec  la  configuration  do  sol  qoi  est  bas,  uni,  plat,  unifor- 
mément anuaé.  Pour  avoir  quelques  chances  de  rencontrer  de  b  variété,  il 
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faut  faire  l'ascension  dt  s  cùncs  (jui  se  dri'.sscni  de  lenips  en  temps  au-dessus 
des  plaines,  ascensions  d'ailleurs  ii  ès-()raticab!es. 

....  Dans  les  paquets  de  graines  fjoe  je  vous  envoie,  il  y  au  nioîus  deux 
Bignoniacées  nouvelle»,  ou  que  je  n'ai  pas  vues  dans  la  collectiou  de  M.  Bureau. 
En  ce  moment,  ces  plantes  sonl  encore  en  fruits,  mais  prêtes  à  paster.  La  pl  upart 
n*ont  |>as  de  feuilles  et  encore  moins  de  Oeurs.  Malgré  cela,  je  marque  celles 
dont  j'ai  pris  la  graine,  et  je  note  les  emplacements  pour  les  relrourcr  un  jour. 
Les  collections  telles  que  M.  Bureau  les  entend  ont  évidemment  une  valeur  scien-' 
tifique  exceptionnelle,  mais  elles  offrent  il  la  récolte  une  difBculté  extraordi- 
naire. Il  6ul  emporter  avec  soi  des  outils  lourds  et  spéciaux  pour  couper  le 
bois.  Id  la  liane  est  excessivement  rameuse  et  enlacée,  et  il  faut  renoncer  à  la 
tirer  d'en  bas  k  force  de  bras.  Lorsque  par  hasard  on  réussit,  on  n'amène  à 
terre  qu'un  fragment  de  tige  souple,  où  il  n'y  a  plus  trace  de  feuille,  fleur  ou 
fruit.  Resterait  à  faire  l'ascension  des  arbres,  mais  outre  qu'elle  n'est  pas  tou- 
jours possible,  il  y  a  ce  grave  inconvénient,  que  les  branches  sont  parcourues  i 
chaque  instant  par  des  milliers  de  fourmis,  dont  quelques-unes  piquent  aussi 
fort  qu'une  guêpe.  En  outre,  il  y  a  une  foule  de  serpents  cachés  dans  les 
arbres  mêmes,  ei  les  Indiens,  qne  j'ai  vu  grimper  si  aisément  au  Mexique,  se 
refusent  absolument  à  le  fiûre  ici,  même  pour  une  bonne  récompense, 
l'jifin,  les  arbres  .sont  littéralement  éioulTés  sons  les  lianes,  et  conmie  il  y  en  a 
d'épineuses,  il  en  est  qne  ce  seul  fait  rend  inaccessibles.  I.e  seul  moyen  est  de 
rencontrer  l'échantillon  (pie  Ton  cticrchesur  un  arbre  n'ayant  que  la  grosseur 
de  la  cuisse,  car  alors  les  Indiens,  qui  .sont  excellents  bûcherons,  vous  l'abat- 
ti'iu  à  coups  de ///^c/ic/^  en  un  tom*  de  main,  et  l'on  n*cueille  Péchantillon  à 
terre,  (j'est  ainsi  que  j'ai  déjà  pu  faire  quelques  paquets  de  bois  pour  M.  Bu« 
reau  

Granada  de  NieHigaA,  81  mi  1860. 

....  Anjourd'Iini  Intil  icvrrdii,  toul  pousse,  et  la  n'collc  se  présenlv  dans 
des  ( oiulilions  favorables.. ..  Somme  loulc,  il  me  jwraîl  que  la  réi;ion  du  Valle 
ressemble  énormément  à  I  I  n'p;i()u  (le  (lordova  {Me\i(piel  :  niie  leuipér.iimT 
chaude,  régulière  et  lunnidi-.  des  bois  foin  rés  |)res(pie  iiupralic<»bles,  nue  ll<»rt' 
variée  mais  par  places,  (  'est-à-dire  les  mêmes  associalions  de  plante>  i  e( ou- 
vranldes  surfaces  pour  ainsi  dire  déterminées  et  ensuite  ne  si;  reirouvaiil  pas 
ailleur.s,  moins  de  plantes  épipbytes,  mais  beaucoup  plus  de  lianes,  d'un 
aspect  très-varié  et  ]x  dimensions  colossales.  Il  m'a  paru  éc;alemenl  jus- 
qu'ici qu'il  y  avait  peu  de  plantes  de  petite  taille.  Les  elTorls  de  la  végé- 
tation ne  se  portent  pas  non  plus  comme  au  .Mexique  sur  les  l)ords  des  rm: 
l'expansion  se  prodoit  partout  inditTéremment.  Notez  qu'on  n'y  rencontre 
presque  i>a8  de  Cactées.... 
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Ocnadc  de  Nicaragua,  juin  18G9. 

  La  ronsiitiitiori  physique  da  Nicaragua  crée  à  rberborisenr  une  série 

de  difficultés  dont  il  faudra  tenir  compte.  Ccst  en  effet  un  vaste  plateau  très- 
bas,  oitrecoupé  de  lacs,  et  du  milieu  duquel  s  élèvent  une  série  de  pîcs  vol« 
caniques  de  hautcor  variée,  mais  assez  considérable  (1).  Ces  |rics,  par  un 
€(T<-t  météorologique  bien  connu,  attirent  constamment  les  nuages  autour 
do  leur  soinrnct,  <'t,  m<''me  dans  la  saison  sôche,  il  y  rt'gne  une  humidité  pcr- 

iiianenle        Malhemcuscmcnt,  il  y  a  si  p<'ii  di'  population  cl  par  conséquent 

dcrirculalion  au  Nicaragua,  (in  iln'y  a  presque  pas  de  chemins.  Les  montagnes 
sont  couviMios  jusqu'à  leur  sfinimcl  de  forêts  épaisses,  où  ni  la  curiosité,  ni 
r.ip|Kit  du  gain,  ni  aucune  cxploii  uion  niiiiièrc,  agricole  on  forestière,  n'ont 
jamais  fait  tracer  le  moindre  sciuicr.  On  ne  peut  dooc  y  atleindre  qu'en  se 
frayant  un  passage  avec  le  lunchrtr,  griice  au\  épines  et  aux  lianes  (pii  inter- 
ceptent partout  le  passage.  Si  quelques  riches  touristes  oui  |»u  ^ra\ir  (pielques 
pics,  ce  n'est  qu'en  emmenant  avec  eux  les  hommes  nécessaires  à  ce  travail, 
etapr(>s  leur  départ,  la  forêt  et  la  végétation  ont  tout  fermé,  reprenant  leur 
empire  avec  leur  rapidité  habituelle  

Une  autre  difficulté  qui  contrarie  mes  travaux  est  l'humidité  de  la  région. 
Je  ne  trouve  pas  ici  comme  au  Mexique  l'avantage  d'une  saison  des  pluies  bien 
réglée,  c'est-à-dire  tonjonn  du  nrieil  le  matin,  qu*il  pleuve  ou  non  le  soir,  ce 
qui  permet  de  sécher  quand  même  avec  h  seule  aide  du  soleil.  Au  nooment  oft 
je  vous  écris,  il  y  a  trois  jours  que  le  temps  est  absolument  couvert;  une  belle 
presse  que  j'ai  Ui  à  côté  pourrit  sans  que  je  puisse  rien  fiiire  pour  la  sauver. 
Une  humidité  pénétrante  imbibe  les  coussins  et  même  les  plantes  dont  la  des- 
âccatioii  est  achevée..... 

Gomme  la  Société,  ajoute  M.  Foumier,  entendra  parler  à  plusieurs  reprises, 
grtoeaox  belles  récoltes  de  M.  P.  Lévy,  de  la  végétation  du  Nicaragua,  nous 
croyons  utile  de  reproduire  ici  le  seul  document  botanique  qui  ait  été  publié 
\  notre  coaoaissance  sur  la  végétation  des  environs  de  Grenade  de  Nicaragua, 
considérée  à  un  point  de  vue  général.  Nous  rempruntons  an  grand  ouvrage 
publié  en  français  5  Copenhague  (1863)  par  Al.  OËrsted  et  que  possède  notre 
bibUotbèque,  intitulé  :  L'  \  fm''rl(ine  centrale^  —  Recherches  sur  m  flore  H  9a 
géographie  physiquf,  résultat  d'un  voyag(!  dans  les  États  de  Costa  Rica  et 
de  Nicaragua,  exécuté  pendant  les  années  l8/i6-1848,  et  dont  malheureusement 
le  premier  fascicule  seul  a  paru.  C'est  l'cxplicalion  du  tableau  physiognomo- 
nique  I,  réprésentant  une  plaine  au  sud  du  volcan  Mombacbo,  qui  domine  la 
ville  de  Grenade  : 

(1)  Celui  de  l'ile  d'Oraotepe,  qui  semble  sortir  du  milieu  du  lac  de  Nicaragua,  c'est- 
i*direde  45  mètres  au-dessas  du  niveau  de  l'Atlantique,  atteint  environ  1500  mètres,  la 
hinleur  du  Pny.  de  DOme* 
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Ce  tableau  donnera  une  idée  de  la  végclalion  Calinga,  telle  qu'elle  se  montre  dans  le 
fliearaipia,  sur  ta  r«n1e  de  Grenade  i  Riva»,  dana  le  Toiainafa  4e  Paao  Real,  loraqo'oa  a 

Iias^r-  le  l\io  Orlioii.^'jrn.  l'.ii'ii  (]iie  cvilf  forme  ;inrticii!irro  de  végétation  présenta  pi'-né- 
ralement  partout  le  même  aspect,  on  y  remarque  cependant,  auivaat  )ea  looalitéa,  cer- 
taine* difÛreiice»  dana  les  espèces  el  tes  genres  dominanto,  et  ce  qui  rend  précnément 
digne  d'intérêt  la  partie  du  S'icaroçua  dnnt  nous  venons  de  parlrr,  c  est  qu'elle  semble 
perteger  cette  végétation  Ca<ln(7a  en  deux  régions  :  l'une,  nord,  et  l'autre,  sud., Plusieurs 
dea  arbres  el  «les  arbrisseaux  qui  dominent  dans  le  nord  du  Nicaragua  y  sont  en  effet 
rraiptacéi  per  d'autres,  qui  !«'é(endent  au  sud  jusqu'à  la  province  de  riuan.n  a^te,  et  qu'on 
trtronvo  en  p->rtie  h  V  innTP  i.  Parmi  Ie5  nrbrcs  principaux  de  la  pariiesiid  que  je  n'ai  pas 
trouvés  dans  le  nord  du  ^lcaragua,  je  citerai  :  le  Dasycarpus  quadrtvalvit  beemann,  de 
ta  bmille  dea  Tillettlt,  aux  feuilles  griaea  et  aèchea,  et  que  Im  habitanU  nemment  Mo 
rfr  tercinpctn  ,  h  ciwi^^r  d»-  I;i  niati/Mc  vrloiMt'o  f]iii  nu  couvre  les  fruits;  le  GtUUttHù 
fiMliduêifna  (Jùrst.,  de  la  famille  des  Anonacées,  aux  grandes  fleurs  provenant  dil  lltip 
feona  advenlift  Oxéa  sur  le  tronc  et  les  Inranehes,  et  qui,  pour  ta  couleur  el  l'odenr,  ras- 
semblent k  celles  du  S:aveUa;  seulement,  elles  sentent  bien  plus  fort,  et  on  les  reconnaît 
à  une  grande  dislance  à  leur  affreuse  odeur  de  charogne;  puis,  le  Couroupita  nicam- 
gueniu  DC.  ou  \' Arbre- B'iulet-de  canon,  et  enfln  le  singulier  Arhre-à-fourmis  ou 
TtiptarUniearaguensis  (Xrst.,  de  la  famille  dea  Sarrasins.  Ce  dernier  &c  diatinfvtpar 
ionpérigone  accreseenl  qui,  ;"i  l'époque  de  la  maturité  de?  frnitï.  =f  développe  en  trois 
êUm,  et  par  aea  branches  et  son  tronc  creux  qui  servent  de  demeure  à  de  nombreuses 
troupes  de  fourmii,  de  sorte  qu'on  m  peot  guère  y  toucher  sans  s'exposer  aux  newrito 
'douloureuses  de  ces  petit*  nniinaux.  Qu  iii  I  on      rend  île  f.ranada  à  Rivas,  Irnjet  qui  <r 
filit  par  le  veratnt  ouest  du  volcan  Mombacho,  car  la  pente  orientale  qui  regarde  le  lac 
de  Nicwagua  est  si  escarpée  qu'on  ne  peut  y  passer,  on  arrive  d'abord  aa*deasns 
d'une  plaine  unie,  située  entre  la  petite  ville  indienne  de  Nandaîmé  et  l'Iiacicnda  de  la 
Cabeza,  el  presque  entièrement  couverte  de  Crescentia  acuminata  et  de  C.  alata,  que 
tapiaaent  des  BroméUaeéea  et  des  Orchidées  fausses-parasites  (entre  autres  le  Lœlin 
ptd^inculatn  LindI.),  plantes  qui  se  trouvent  aussi  à  Mexico.  Les  arbres  piMdonta,  qui 
appartiennent  à  In  réj^ion  sud  ou  costnriraine  de  la  vé^'étation  Cati»rjn,  commencent  seu- 
lement à  dominer  un  peu  plus  vers  le  sud,  el  j'aurai  souvent  l'occasion  de  prouver  plus 
tard  qu«  ta*  fhnitières  politiqoea  des  dan  fitata  de  niemgua  et  de  CoeU-RIca  coTneiëant 
à  peu  près  avec  l'endreit  où  'C  réunissent  Ics  doux  flores  mexicaine  et  sud-américaine, ou 
plutôt  përuvio-coionibienne.  i>ur  la  planche  ci«jointe,on  voit  au  fond  le  volcan  Mombaclio, 
el  au  eenire,  sur  le  premier  plsn,  lé  Cimrtmpita  ntearaguentls:  en  arriére,  soul  encore 
plusieurs  arbres  de  la  même  espèce,  f.pl  arbre  est  déjà  rcronnaissable  à  distance  à  son 
tronc  élevé  et  droit  qui,  au  sommet,  porte  une  petite  couronne  presque  circulaire  ;  les 
fleurs  proviennent  de  bourgeons  adventilk  at  sont  disposées  an  touflbs;  las  fruits,  de  forme 
sphirlqne,  sont  réunis  de  la  même  façon,  quelquefois  au  norobra  da  7  i  8,  ce  qui  contribue 
beaucoup,  à  l'époque  de  leur  maturité,  à  donnera  cet  arbre  un  aspect  tout  particulier. 
L'.l r6rc-fîott/f<-(ie-canon  est  apjielé  [>ar  les  habitants  du  pays  Sapute  del  mico^  parce 
que  son  fruit  ressemble  un  peu  à  celui  de  \'.4chras  Sapola,  et  que  les  singea  en  sont 
très-friands,  f.  esl  la  seule  espèce  de  Lécythidées  qui  dépasse  l'isthme  de  Panama,  tandis 
que  celte  laniille  est  très-répandue  dans  l'Amérique  du  bud  et  y  compte  un  assez  grand 
nombre  d*espèces,  entre  autres  le  BtrthoUMia  eâwelta,  découvert  par  HumboMt  et  Bon» 
|||and,  et  connu  en  Kuropc  par  ses  {^raines,  qu'on  désigne  dans  lecammcrce  sous  le  nom 
da  noix  du  lirt  sil.  L'Ari^re-iioulel-de-canon  forme,  dans  le  voisinage  de  Paso  Heal,  avec 
ta  Dasycarpus  qmdrivaMs,  le  Gvatteria  fistidistima,  le  TriplarU  ansen'cona,  etc., 
une  forêt  assez  épaisse.  La  partie  que  nous  en  avons  représentée  a  été  défirichée  et  uti- 
lisée pour  la  culture  de  l'Indigo,  comme  le  prouvent  les  nombreux  plants  qu'on  en  voit 
çà  et  là,  et  l'on  n'y  a  laissé  debout  qu'un  petit  nombre  d'Arbres-Boulcl  de-canon.  Cette 
plaine  ouverte  estravitae  d'un  épais  tapis  de  Graminées,  de  Compositées,  de  ConToIntMes 
et  de  Légumineuses,  parmi  lesquelles  croissent  des  Cactus  et  des  arbrisseaux  épineux, 
dont  deux,  qui  sont  furt  cummuns,  figurent  sur  le  devant  du  tableau.  L'un,  celui  de 
dnrfla,  est  VAcoda  comigera^  dont  ta  tronc  peu  élevé  est  couvert  de  paqueta  d*épines  ;  on 
en  trouve  également  sur  les  branches,  où  elles  sont  grandes,  creuses,  disposées  par  paires 
et  formées  par  dea  stipules.  Toutes  ces  épines  sont  habitées  par  des  fourmis,  et,  dans 
chaque  palra,  il  y  an  a  uiia(lM  deux  éplliès  appartanint  à  ta  mémê  baille  eomiminlqaent 
an  eflist  antre  elles)  qui  est  pareéa  d'un  petit  trou  légalkrquatMllilaMy  afltpMttqui. 
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Vlul-M  par  mégarde  à  loodier  les  Inwiches,  il  «n  tomb»  «ne  ntMe  da  fouriiti!!,  el  Ton  ii« 
tardé fMà  laoUr  nrtontleaarps  des  piqûres  inloléraMai.  Souschaoniidacesarbriaieaux 

est  uneplacp  nue  et  circulaire,  du  diamèlrc  de  la  couronne,  et  où  aucune  plante  ne  peut 
pousser.  Lo  Bactris  horrida  OErst.  pousse  de  sa  racine  plusieurs  troncs  minces  à  la  nia- 
nièra  dea  Bamboua;  il  atteint  une  hauteur  de  5  à  8  pieds,  et  les  rachla  «n  tout  girnii  da 
longues  épines  pointues.  Les  habitants»  l'appolinnl  llriscnyol,  p\  en  mangent  les  fruits  qui 
sont  savoureux  et  acides  ;  ils  en  Tonl  surtout  uue  boisson  rarraichissante  en  tes  écrasant 
étm  l*eatt.  D  erott  da  préKranaa  dana  laa  «ndroiti  qui  aont  iooiidéa  k  Tépoiim  de*  |4iilea 
al«dilelolfiml  penduit  laaalumaèdie  unamaaaadnffa  caoBoia  la  péarra* 

M.  Bureau  donne  lecture  des  notes  suivantes  qui  lui  ont  M 
adressées  par  M.  Lévy  : 

ROIS  SUR  LES  UA11R8,  ADRBSSfeS  A  It  BORBAU  par  M.  VmiI  HéÊBTV, 

atlMaSila^voyafeaf  aa  Nieapafaa» 

Le  root  bejuco,  appliqué  dans  toute  l'Amérique  espagnole  aux  lianes,  com- 
prend également  toutes  les  planta  vnlubiles,  rampantes,  etc.  Le  Liorrccsl  un 
hejnco,  do  même  que  les  Cucurbitacées,  les  Passillores  et  bien  d'autres,  (ie 
nom  s  "étend  môme  5  certaines  parasites,  les  Loranthacées,  par  exemple,  on  à 
certaines  Aroïdées  qui  s'attachent  aux  troncs  des  arbres  et  s'y  appliquent  par 
des  rai  iix's  pn  forme  d'embrasses.  Toutefois,  les  gens  éclairés  et  qui  se  piquent 
de  beau  l-ingagr  désignetit  \ydr  fjf^Jucos  les  lianes  proprement  dites,  et  compren- 
nent toutes  Il's  autres  sous  le  nom  de  sanmcntus. 

On  p<'ui  dire  que,  dans  les  forêts  de  l'Amérique  tropicale,  il  n'y  a  pri's(|ue 
pas  d'arbre  auquel  ne  se  suspende  une  ou  plusieurs  lianes.  Il  eoest  cependant 
quelques-uns  (bieji  que  In-s-rares)  dont  les  lianes  s'éloignent,  même  lors(|u*oii 
essaye  de  les  en  rapprocher  :irlilicicllcinent.  (îcs  arbres  présentent  presque  tous 
les  nièiucs  carach  res,  à  .savoir  :  un  tronc  cylindrique,  droit,  lisse,  sans  aucune 
épine,  sailhe  ou  nceiid  ;  les  premières  branches  à  une  grande  hauteur  du  sol 
et  le  feuillage  eu  dôme.  Tels  sont,  par  exemple,  la  Ceiùa,  le  Panama  à  savon, 
le  Bala  de  canon  {Sapote  de  tnieo).  Ces  arbres  sont  aussi  dépourvus  de 
Mousses,  Lycopodes,  Fougères,  Broméliacées,  Orchidées  et  autres  plantes  épi* 
phytes  ;  mais  il  y  a  des  exceptions.  Foar  les  Kines,  il  n'y  en  i  pas. 

Les  espèces  paraimiit  tr&f-fariées,  au  preoiler  liiord  i  mais  on  s'aperçoit 
bientôt  que.  acms  âne  grande  nriélé  de  diamètre,  de  courbes  originales  et 
d'eairelMeaisiils  insensés,  il  n*y  a  an  Amd  qu'un  nombre  d'sapècss  ânes  res- 
treint. Bo  observant  d*un  peu  plus  près,  on  remarque  que  tes  espèces  se  loca- 
lisent, l'une  se  trouvant  en  grand  nombre  Ici  et  manquant  tout  à  fldt  H;  ce 
qui  permet  de  supposer  que  le  Toyageor  qui  se  dépiscenît  beaucoup  serait 
ceini  qui  reocontiêraii  le  plus  d'espèces  difiérentes. 

Ces  Urnes  appartiennent  1  des  familles  assez  nombreuses,  que  je  n'ai  pas 
ici  les  éMmeals  nécenaires  pour  déterminer  s  mais  je  puisdire,  en  ce  qui  con- 
cerne les  Blguonlscées,  si  fadles  i  reconnaître,  soit  en  fleurs,  soit  en  fruits^ 
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qu'au  Nicaragua  du  moins,  el  dans  la  partie  qui  8*étend  entre  le  lacet  rooéan 
Pacifique,  elles  constituent  le  tiers  du  total  des  lianes,  si  même  elles  n'en  for- 
ment pas  la  moitié.  En  quelques  jours,  et  presque  sans  chercher,  j*ai  pu  réunir 
un  nombre  relativement  considérable  d'espèces,  dont  j'ai  envoyé  des  graines 
dans  ma  première  lettre. 

Un  hasard  heui*cux  m*a  fait  ronrontror  un  ancien  prêtre  de  couleur,  homme 
intelligent  et  expérimenté,  qui  s'est  toujours  iiitiMcssé  aux  forêts  et  à  leurs 
habitants,  et  qui  a  fait  sur  les  lianes  des  observations  intérissautcs.  I!  en  est 
quelques-unes  que  je  noterai  plus  loin,  pour  le  cas  probable  où  l'Âmérique 
centrale  étant  enfin  peuplée  et  en  progrè«>,  l'industrie  chercherait  à  tirer  parti 
de  ces  plantes,  el  où,  dès  lors,  on  arriverait  |K'ut-être  à  les  cultiver. 

D'autre  part,  je  me  suis  trouvé  au  Valle  Meiiier  juste  au  moment  où  l'on 
y  perçait  une  miillitiule  de  {)ctits  chemins  jwiir  r.iyonner  dans  les  environs. 
Ces  percements  s'exéculeiil  en  faisant  d'ahoid  des  nouées  de  reconnaissance 
(piqurfrs!)  pour  laisser  passer  un  homme  à  cheval  ;  puis,  lorsqu'on  se  décide  à 
en  fairr  iiii  rhemin,  on  junte  la  largeur  du  piqnetr^y  3  mètres,  dimension  jnsée 
nécessaire  j)<)nr  le  passage  d'une  charrette.  Ces  travaux  s'exécnfent  à  l'aide  du 
sabre  d'ahatis  [itiar/ir//'),  (jne  chacun  ici,  mais  surtout  l'Indien,  porte  con- 
stamment av<'c  soi.  Le  Inil'i'ii,  en  (piôte  de  caoutchouc  {hnlc),  le  sarruifro, 
qui  coiu't  aj>rès  une  bèt<'  égarée,  le  cultivateur  à  ta  recherche  d'un  morceau 
de  lx>is  utile,  tout  le  monde  sabre  à  dntile,  à  gauche,  avec  ou  sans  nécessité, 
et  sur  une  large  échelle  ;  et  poiu  lanl  (juclques  semaines  (j'allais  dire  quelques 
jours)  après,  si  la  circulation  dans  la  trouée  n'est  pas  quelque  peu  active, 
tout  y  redevient  |)lu8  vert,  plus  serré,  plus  infranchissable  qu'auparavant. 

La  liane  coupée  en  deux  ne  périt  pas  pour  cela.  Le  bout  qui  tient  au  sol 
meurt,  il  est  vrai,  ainsi  que  les  racines,  à  moins  qu'il  n'y  ail  plusieurs  tiges 
sortant  d*nn  même  tronc,  ce  qui  arrive  souvent  :  en  ce  cas,  elles  deviennent 
phis  fortes.  Le  bout  qui  reste  accroché  dans  l'arbre  s*étiole  un  moment  Pen- 
dant, ce  temps,  un  peu  au-dessus  de  la  coupure,  naissent  de  petits  mimeloiit 
qui  s'allongent  immédiatement  vers  la  terre.  D'abord  rougcâtres  et  filiformes, 
ils  gmosissent  et  darcissent  bientôt,  et,  quand  ib  ont  atteint  le  sol,  ils  s'y  en- 
foncent. La  plante  reprend  alors  tout  son  éclat,  et  continue  1  étendre  an  kin, 
sur  le  upis  de  verdure  des  arbres,  ses  rameaux  enchevêtrés  et  fleuris. 

J'ai  constaté  que  l'accroissement  de  ces  racines  aériennes  était  d'au  mohis 
30  centimètres  par  jour,  c'est-à-dire  près  d'un  centimètre  par  heure  ;  de  ph», 
elles  vont  en  doublant  de  nombre  (fig.  i\  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  du 
sol,  et  enfin,  quand  elles  en  sont  très-près,  elles  s'y  précipitent  pour  ainsi  dire 
en  nue  mfinité  de  petits  jets,  qui  se  mettent  à  y  végéter  vigoureusement,  et  à 
rendre  la  vie  à  la  plante  dont  la  santé  paraissait  compromise.  Les  petits  jeis 
dont  nous  venons  de  parler  forment  une  sorte  dépeigne  qui,  k  son  extrémité 
terminale,  est  toujours  tournée  vers  l'ancienne  racine.  A  partir  de  ce  moment, 
la  forme  de  ces  racines  aériennes  change  :  eUes  étaient  auparavant  molles, 
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ac|ueiises,  presque  trausparentes  ;  cllt-'s  dcvii-nnent  pronipiemciu  ligneuses,  et, 
ao  bout  de  six  semaine»,  il  n'y  a  pins  (iii  uiie  lige,  laquelle  préseule  un  coude 
aa-dessus  de  la  blessure  obli((ue  faite  par  le  sabre. 

Pourtant,  j'ai  remarqué  que  cela  n'a  lien  que  chez  les 
liniH's  dont  le  diamètre  n'ex(  ••(!('  pas  li  cenlimèlres,  c'esl-à- 
dire  les  jeunes.  Chez  les  \ieilles,  r 'est-à-dire  celles  dont  le 
diamètre  est  plus  considérable,  la  lige,  h  ([uelques  mètres 
du  pied,  est  sèche  et  semble  prestjuc  pourrie.  Malgré  cela, 
la  vieille  liane  c()ui)ée  reprend  racine  ;  mais  alors  le  phéno- 
mène se  pioduit  aulremcnt. 

Si  l'on  a  donné  le  coup  en  B  (fig.  2),  les  radnes  émergeront 
d'un  point  quelconque  A,  situé  souvent  très-k»în  de  B,  mais 
dns  im  endroit  od,  verte  ']usi\u*h  Técorce,  la  plante  peut  pro- 
duire le  travail  nécessaire  il  l'émission  des  racines  nouvelles. 

Il  y  a  aussi  une  infinité  de  cas  particuliers  :  ainsi  (fig.  3), 
loisque  le  coup  est  donné  au-dessus  d'une  courbe  en  U  voi- 
sine, la  racine  émerge  du  point  le  plus  bas.  Si  l'on  coupe  en  A 
et  en  fi,  on  rentre  dans  le  cas  précédent. 

Si  la  liane  a  la  forme  indiquée  par  la  figure  A,  et  qu'elle  soit 
sootçnue  en  C  par  une  branche,  en  €OU|>ant  <>n  A  et  en  B, 
les  racines  émergent  de  ces  deux  {)oint8,  et  il  croit  une  nou- 
velle tige  eli  C  La  formation  de  cette  tige  ne  se  fait  pas  avec 
méiamorpliose  comme  pour  la  rariiie  ;  c'est  un  rameau  ordi- 
Biirequi  naît  directement;  toutefois,  son  accroissement  journalier  est  énorme. 

Si  maintenant  on  applique  è  la  figure  3  le  cas  de  la  figure  A,  on  voit  que 


Fig.  t. 


FiG.  2. 


FiG.  3. 


l'on  pourrait,  d'une  seule  liane,  en  obtenir  deux,  et  comme  ropération,  qu«ind 
elle  amène  la  pnMiuclion  de  racines,  accroît  la  force  de  la  plante,  on  peut  en 
conclm-<'  ([lie  (  (■  M  l  . lit  un  exccilenl  moyen  d^  culture  et  de  multiplication.  Si 
l'on  œupe  une  liane  eu  .\  et  B  (iig.  5),  et  (prou  lie  les  deux  bouts  en  C,  il  y  a 
soudure,  et  les  racines  partent  d(!  celte  soudure,  en  même  temps  qu'une  tige 
naît  au  pouU  D.  Si,  au  lieu  de  lier  les  <leuv  bouts,  ou  les  cnduil  de  cire  d'Ks- 
pagae,  ou  si  on  les  frotte  avec  de  l'acide  pliénit^ue,  une  certaine  portion  de 
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chaque  boot  se  desséche  et  les  racioes  partent  d'un  peu  plus  loin  sur  chaque 
bout. 

J'ai  fait  deux  cxjK'riences  qui  in'onl  paru  intéressantes. 
Voici  la  première  :  Ayant  rencoiilré  une  liane  coupée,  5  laquelle  pendaient 
des  racines  d'un  pied  de  long,  j'ai  recoupé  au-dessus  et  mis  de  côté  le  uiorceau 


avec  les  racines  qui  tu  (lépciidaienl.  Deux  jours  aprrè,  la  liane  avait  produit 
d'anlrt!S  racines  delà  môme  longueur.  Je  recoupai  de  nouveau,  et  il  en  repoussa 
d'autres,  niais  un  peu  phis  grêles  et  plus  chriives.  Je  reconiniençai  ainsi  jusqu'à 
huit  fois;  mais,  à  la  dernière,  les  racines  étaieni  si  ténues,  si  liliforiiies,  que 
je  les  laissai.  Aujourd'hui,  elles  ont  atteint  le  sol,  elles  ont  grossi,  et  la  plante 
est  eu  fleurs.  C'est  une  Bignoue  odorante,  à  fleurs  violet  pàle. 


Fie.  6. 


La  seconde  expérience  montre  encore  mieux  la  vitalité  des  lianes  :  Je  trou- 
vai un  arbre  isolé  au  milieu  d'un  ab.iiis  (fig.  6).  A  son  pied  avait  cru  une 
liane,  coupée  alors  en  A,  et  dont  le  bout,  très-vert,  pendait  de  l'autre  côié 
en  B,  ch«rchiatàt?UeiiMire  ks  arbres  coochéi  sur  le  loi  aulour  de  celui  raté 
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debout.  En  A,  pendaient  les  racines  habituelles,  et  elles  allaient  s'enfoncer  dans 
la  len-e.  Je  lirai  fortement  à  moi  Iclwut  B,  et  je  fis  remonter  le  point  ÂjuH]u'en 
A',  c"est-à-dire  à  un  mètre  au-dt  ssus  du  (M)iiil  où  il  se  trouvait  au|>aravant. 
Les  racines  avaient  déjà  émis  ces  petits  jets  (pii  n 'ap|>araissent  que  lorsqu'elles 
touchent  au  sol.  Ceux-ci  rcsiérenlstationnaires,  et  ce  quej'appellerai  la  racine- 
mère  recommença  à  dcsceiulie.  Je  renouvelai  ainsi  l'expérience  à  diverses 
reprises,  et  jt;  finis  par  avoir  des  racines  (jui  parlaient  du  sommet  même  de 
l'arbre  et  pleuvaient  pour  ainsi  dire  autour.  Mon  intention  était  de  les  suppri- 
mer toutes,  moins  une,  et  de  faire  à  celle-ci,  avec  des  bâtons,  un  chemin 
aérien,  pour  voir  si  j'obtiendrais  ainsi  un  alloogenient  indéfini  ;  mais  mon 
dépirtda  Yalle  a  interrompu  l'expérience. 

Si  Ton  rompt  une  des  raciue^  aériennes,  il  se  forme  un  petit  mamelon  au- 
ta»  de  la  rupture,  e(la  radw  tronquée  émet  nue  ndne  nouvelle  eiacte- 
meot  comme  le  ftit  la  tige. 

J'ai  remarqué  anssi  que  ces  radnea  ne  ae  montrent  prèa  de  la  plaie  qine 
loiaque  la  plante  eit  coupée  net.  Si  die  est  tordue  ou  anadiéc  (ce  qui  n'est 
pisfiicile),  les  racinei  ponasent  Mn  de  la  blessure,  oomme  dana  la  figore  l. 

Si  le  tronc  vient  à  sécher,  cas  firéquent»  lea  cbosea  se  pasaent  comme  ai  on 
le  coupait. 

On  voit,  d*apràa  ce  que  nous  venons  de  dire,  qne  rien  n*est  difficile  comme 
de  détruire  une  Uane.  Il  n'y  a  que  Tahatis  complet  et  rincendieqni  puissent  eii 
fenir  k  honL  Toua  les  autres  moyens  ne  font  que  l'accrottre  et  la  mnhiplier. 

Ces  eotpériences  nese  renouvcUeront  probablement  pas  en  sene  okande.  Il 
feptaans  dontele  dtmat  du  pays  même.  Je  crois  aussi  que  la  aaiaon  ftvorable 
est  en  avril  et  mai  ;  avant  les  pluies,  quand  la  végétation  entre  en  travaiL 

li  m'a  para  que  pendant  ce  travail  la  plante  était  cbanda  T  aurait-il  élé» 
Talion  de  température  ? 

Les  Uanea  volobileii  s'enroulent  généralement  de  gauche  à  droite.  Onm*^  dit 
qu'il  y  en  a  qui  s'enrouleut  de  droite  h  gauche,  mais  je  n'en  ai  jamais  vu. 

Lea  fignones  ne  sont  pas  volubilcs.  J'ai  remarqué  qu'elles  ne  s'enlaoent 
jumis  avec  dea  Uaoes  d'autres  iiamiUes,  qu'elles  ne  s'eocbevétrent  pas  volon* 
tiers  non  plus  avec  d'autres  Bignones,  soit  diflérentes,  soit  de  leur  espèce,  et, 
qu'enfin,  elles  se  tordent  très-peu  sur  elles-ménies.  Elles  ont  un  noniement 
d'ascension  presque  recliligne  (je  ne  dis  pas  verlical),  puis  elles  passent  de 
branche  en  branche  en  suivant  une  sorte  de  courbe  ondulée.  C'est  là  un  trait 
caractéristique,  et  il  frappe  en  forèl  les  gens  mêtue  les  plus  étrangers  à  la 
botanique.  A  coté  d'un  fouillis  sans  nom  de  lianes  di\ersi»s,  plates,  rugueuses, 
épineuM-s,  tordues  souvent  avec  un  désordic  qui  vous  arrache  un  sourire 
involontaire,  on  voit  une  Bignone  s  élaiK cr  d'une  seule  courbe  majestueus*' 
jusqu'à  la  rime  d'un  des  grands  arbres  voisins,  fait  inexplicable  pour  ceux  qui 
ne  c^iunaisstiui  pai>  ion  racines  aérieuuesqui  outéta^é  cecàbie,  alors  qu'il  n'était 
qu'un  ÙL 
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L'iiislinct  (les  sitiRos  leur  fait  Ion  jours  proférer  les  Bignones  \your  franchir 
les  esiKtces  \  iiles.  Outre  qu'il  u'y  a  pas  d'épines,  ils  u'y  trouveut  jamais  le 
cheiiiiii  (Miiharr.'issé. 

Les  nii^iKMios,  à  rausc  de  leurs  parfums,  sont  aussi  des  nids  à  papillons  et  à 
oiseaux -iiKHK  lies  :  llciws  animées  (pii  ioiitril)ut  iit  à  rendic  vr.iiuiciil  merveil- 
leux l'iLsperl  des  arbres  inondés  des  niaç;iiiliques  llcm  s  des  ni^uoniacécs. 

Un  fail  incontestable,  c'est  qu'il  y  a  des  lianes  (jui  ont  de  l'allinilé  [tour  cer- 
tains arbres  et  se  refusent  absolument  à  s'attacber  à  certains  antrfiK.  On  les  voit 
s'écarter  soigneusement  lorsqu'elles  rencontrent  sur  leur  route  un  de  08 
Mtres  ennemis.  Il  y  aurait  une  série  très-intéressante  d'observations  k  fiôre 
sur  les  attires  et  les  lianes  qui  les  préfèrent  ou  s'en  éloignent 

Les  lianes  servent  à  une  infinité  d'usages  ;  ma»  on  les  emploie  surtout  dans 
la  construction  des  maisons,  où  tout  est  1^  et  assemblé,  et  od  il  n*entre  pi  esque 
pas  de  clous.  La  piuparlsontd'excellentes  amarres,  mémesans  qu'il  soit  besoin 
de  les  tordre  en  karis.  Il  en  est  pourtant  dans  le  nombre  qui  sont  préftrées, 
soit  pour  leur  absence  de  nœuds  ou  leur  égalité  de  diamètre  sur  une  gnode 
loiHsneur,  soit  parce  qu'elles  sont  lisses  li  la  main,  soit  pour  leur  souplesNoa 
parce  que,  en  séchant,  elles  égalent  la  dureté  du  fil  de  fer,  etc.  La  Tannerie 
en  tirerait  bon  parti,  si  on  avait  ici  de  la  vannerie  ;  mais  on  n*en  use  pas.  Le 
bejuco  de  agua  donne,  quand  on  le  coupe,  environ  deux  litres  d*un  liquide 
potable  (presque  de  l'eau  pure)  qui  est  la  providence  du  voyageur  altéré. 
Quelques  espèces  ont  une  gomme,  d'autres  un  jus  laiteux,  l'une  et  l'autre  pro- 
bablement bons  à  quelque  chose.  Quelques-unes,  broyées  et  pressées,  donnent 
un  jus  ooagulateur,  employé  pour  activer  la  coagulation  du  caoutcbooc  en 
celle  de  l'indigo.  On  prétend  que  ces  lianes  à  sucs  se  rencontrent  toujours  dam 
le  voisinage  des  plantes  ou  des  arbres  fournissant  les  produits  dans  la  prépa- 
ration desquels  elles  peuvent  êtres  utilisées.  11  en  est  une  autre  enfin  qui,  trai- 
tée comme  les  précédentes  et  mélangée  au  mortier  de  chaux,  lui  donne  des 
propriétés  agglutinatives  extraordinaires  et  augmente  son  hydraulicité. 

De  même  que  certaines  lianes  imussenten  se  dirigeant  non  pas  vers  le  prc- 
mier  arbre  venu,  mais  vers  le  plus  voisin  de  cenx  qu'elles  préfèrent,  de  même 
aussi  il  est  des  lianes  qui  sup|)orlenl  quelquefois  des  épipliytes  (des  Tillamhia 
surtout)  et  d'autres  sur  lesquelles  on  n'en  voit  jamais.  Il  y  a  aussi  un  Ficus  apjielé 
Matapalo  (  lue-lmis),  qui  envelop|)e  de  ses  bras  les  arbres  les  plus  robustes  et 
finit  |wr  les  faire  [)érir.  L(>rs(|iu'  l'arbre,  avant  rarri\ée  du  Miifa/tnlo^  avait 
des  lianes  (pii  retis'M  raicii!,  ri^u  n'est  curieux  ronunr  de  constater  les  efforts 
que  la  liane  lail  jxmr  se  déj^ager  et  fuir  l'ennemi  mortel  avant  qu'il  grandisse 
assez  pour  la  faire  périr.  (î'est  dans  ce  cas  que  l'on  rencontre  les  formes  d« 
lianes  les  plus  tourmenlées. 

Il  y  a  aussi  des  lianes  cpii  poussent  (1«'S  rameaux  très-nombreux,  et  dont  les 
rameaux  se  soudent  (piand  ils  se  croisent,  ce  qui  permet  d'avoir,  d'un  seul 
morceau,  des  bois  carrés,  ovales,  ronds,  euiia  de  la  rorme  souvent  U  pios 


Digitized  by  Google 


SÉANCE  DU  i2  NOVEMBRE  I8(i9. 


285 


piltoresqur.  Si  l'on  pouvait  avoir  dfis  lianes  enlîèras,  Il  y  aarait  aussi  proba- 
bleniont  des  oinenratious  intéressantes  à  frire  sur  la  proportion  du  diamètre 
avec  lu  loiigoeur  totale,  proportion  qoi  me  parait  rester  constante,  quelle  que 
soit  la  longueur  qu'atteigne  la  plante. 

Enfin,  c'est  surtout  lorsqu'on  remarque  avec  quel  art  sont  faits  les  fruits  des 
Bignoniacées grimpantes,  que  l'on  resto  ("iiiorveillé  :  cm  deux  ?alTes  qui  tom- 
bent, cet  axe  aplati  qui  flotte,  et  auquel  le  vent  enlève  nix-  à  une  ses  t^raines 
ail^'es,  tout  cela,  joint  à  l'éneif^io  que  la  plante  met  ;i  hillcr  contre  la  des- 
tniction,  fait  qu'on  si;  demande  quelle  est  donc  l'iiuportniire  de  ce  sroujxr 
de  \j''tî('iaux  dans  le  pian  de  la  iialme  et  (\\uA  rôle  il  peut  être  appelé  à  jouer 
un  jour,  puisque  sa  cousmation  est  si  soigucusement  assurée. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Bureau  annonce  qu'il  a  reçu  de 
M.  Lévy,  au  printemps  dernier,  des  graines  de  onze  espèces  appar- 
tenant à  la  famille  des  Bignoniacées,  et  qui,  semées  au  Muséum, 
y  ont  toutes  levé. 

M.  le  Président  fait  ressortir  les  services  que  rendent  àia  stâence 
les  botanistes  voyageurs  qui  envoient,  en  même  temps  que  leurs 
collections  sèches,  des  graines  et  des  pieds  de  plantes  vivantes;  ce 
qui  permet  d'introduire  des  espèces  nouvelles  dans  la  culture  et  de 
les  répandre  dans  toute  TEurope.  il  signale  en  même  temps  im 
point  qu'il  serait  intéressant  d'étudier  et  de  vérifier  expérimentale- 
ment :  c'est  l'allongement  intermédiaire  des  racines  adventives  des 
lianes  (dont  il  est  question  dans  les  observations  qui  viennent  d'être 
rapportées),  afin  de  voir  si  les  racines  de  ces  végétaux  échappent 
à  la  loi  générale. 

M.  Rozc,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  communication  sui- 
vante, adressée  à  la  Société  : 


NOIE  Sim  tINB  DIZAINE  m  PLANTES  NOUVELLES  POL'R  LA  Ff  ORR  DB  MONTKLUBR 
ET  PB  L'HERAULT,  pir  M.  Ueari  LiOBBT. 

(Monlpdlicr,  i9  ortobra  iM9.) 

Les  botanbles  qui  ont  herborisé  longtemps  hors  de  hi  léffxm  des  oliviers 
épraovtDt  une  jouissanee  bien  vive,  lorsque,  en  parcourant  pour  la  première 
Ibis  le  midi  de  la  France,  ils  reucontreat  à  chaque  pas  des  espèces  qu'Us  n*oot 
janias  vues  vivantes.  Le  bonheur  de  contempler  et  de  recueillir  des  plantes 
ardemment  désirées  est  même  si  vif  au  début,  qu'on  ne  songe  qu'à  la  richesse 
de  la  flore,  sans  s'apercevoir  qu'il  n'en  est  point  ainsi  du  tapb  végétal,  dont 
l*édat,  indépendant  du  nombre  des  espèces,  charme  souvent  les  regards  dans 
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des  pays  dont  la  flore  est  très-pauvre.  Mais,  qui  peut  tout  ivoir?  Si  un  soleil 
ardent,  malgré  la  rareté  et  l'inégale  distribation  des  pluies,  enrichit  le  Midi 
d'espèces  précieuses  qu'on  chercherait  vainement  dans  le  reste  de  la  France, 
en  revanche,  des  pluies  priiitanières  cl  estivales  régulières  et  à  interniitlenrrs 
moins  longues  font  germer  ailleurs  des  myriades  de  graines,  nuiliiplient  à 
l'infini  le  nombre  des  individus,  et  ))roduitent  ainsi  ce  luxe  de  v^étaiioii 
inconnu  dans  nos  plaines  méridionales. 

Le  prinlemps  de  1869,  h  Mont|K'llier,  a  fait  exception  sous  ce  rap|)orl.  Des 
pluies  fiéquenles,  à  la  lin  de  l'hiver  el  à  la  naissance  du  printemps,  ont  rendu 
le  lapis  vég«Hal  quatre  ou  cinq  fois  plus  brillant,  en  favorisant  partout  la  ger- 
mination. Le  contraste  avec  l'étal  ordinaire  de  nos  campagnes  a  été  d'autant 
phis  frappant  pour  ceux  qui  passent  une  partie  de  leur  vie  en  plein  air,  (pie 
le  prinlenïjvs  précédent,  type  de  l'autre  extrême  pluviométrique,  n'avait  offert 
ici  qu'une  végétation  cbétive,  grisâtre  et  attristante  |>our  l'œil.  1^  sécheresse 
de  l'été  dernier,  il  est  vrai,  n'a  pas  tardé  à  lléinr,  sans  la  remplacer,  la  riclie 
végétation  du  mois  de  mai;  toutefois,  le  printemps  n'en  avait  pas  moins  eu  un 
régne  brillant  et  inaccoutumé.  En  cherchant  bien  alors,  oo  ue  pouvait  manquer 
de  trouver  des  plantes  intéressantes,  car,  nun-seuicmeot  les  espèces  ordinaires 
étaient  représentées  par  un  nombre  beaneoup  plus  grand  d'indi? idos,  mais  0 
y  avait  lieu  de  compter  sur  quelques  espèces  inconnues  chez  nous.  Nous  men- 
tionnerons le  Cephaîaria  fynacoSchrad.,  que  nous  avons  rencontré  aaseï 
abondant  près  de  Montpellier,  dam  nn  champ  inculte  qne  nous  visitions  inuti- 
lement chaque  année.  Pouzolz  cite  cette  phnte  dans  le  Gard,  et  MM.  Grenier 
et  Godron  Tout  considér6e  comme  suffisamment  naturalisée  en  raecueillant 
dans  leur  Flore.  Nom  croyons  pouvoir  la  mentionner  maintenant  an  même 
litre  H  Montpellier;  car  il  ne  s*agit  point  id  d'une  localité  anapede  cnoime  le 
voisinage  des  moulins  de  Gastelnau  oâ  on  Ta  rencontrée  antreAni.  Une  autre 
espèce,  bien  «ncieiiQement  établie,  mais  que  personne  n'a  signalée  cfaei  nous, 
l*/ris  olbientit  Hénon,  est  très-  répandue  à  Pégairollm-de-r£scalet|o,  C'est  exac- 
tement la  pbmte  mentionnée  par  Pouzolz  à  Anduze,  où  nous  l'avons  recueillie 
en  1861,  et  où  die  acquiert,  comme  \  Pégairolles,  une  tdlle  remarquable. 
Nous  n'omettrons  point,  puisque  l'occasion  se  présente  d'en  parler,  une  Cus- 
cute que  nous  trouvâmes,  il  y  a  plusieurs  années,  à  Hagudonne,  et  que 
M.  Ch.  Des  Moulins,  auteur,  comme  on  sait,  d'une  remarquable  monographie 
des  Cuscutes,  et  un  autre  savant  botaniste,  M.  Lespinasae,  reconnurent  pour 
le  Cuteuia  planifon  Ten.  Cette  pbnte,  que  notre  ami  M.  Richter  vient  de 
trouver  en  plus  grande  abondance  sur  la  même  plage*  paraît  être  suffinmment 
dbtincte,  quoique  bien  voisine  des  C  EpiiÂjfmum  et  C.  Trifolii. 

Nous  avons  remarqué  et  étudié  dans  nos  montagnes  deux  Cariines  ccmfon- 
dues  ici,  comme  presque  partout,  sous  le  nom  do  Carltnn  acanthifclùi  AU.  Il 
en  a  été  question  k  l'une  des  sessions  extraordinaires,  où  nous  serions  henrenz» 
d  notre  Muilé  nous  permettait  d'y  assister,  de  faire  la  oonnaimanc^penan- 
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nellftles  iiomhn  iix  bolanisles  dont  la  correspondance  nous  est  cliore.  Lors  de 
la  session  de  Pau  (1),  notre  ami  M.  Tinibal  protesta  avec  raison  contre 
rùlt'iiiilicaliun  des  Cari im  aca.uf/n  f<il/,t  Ail.  i-t  (  ('iiiarn  l'oiiir.  ;  mais  |)(m  - 
M)iiiie  ne  signala  le  carartt-n' MaiiiK'Ul  s|ii;'cirK(ii<'  ([ni,  svhwx  nous,  les  >fj)are 
d'une  manière  Irancliér.  Lorsqnr  ces  deux  plaiid  s  (  i  is^ciii  tiisemhl»*,  coiiiriic 
ct'Ia  a  lien  iliez  nous  huf  TLscaiidDi^iit' et  sni'  le  l,.ii/,ir,  le  (\  f'huu-n  sk^  f.iit 
r»'iii.ii(iii('r  .s,iMs  (\m\W  im  pt  ii  \ù\x  st's  Iciiillfs  pins  vertes,  plus  «'iKtitt  s  ei  à 
(il  luujini e,s  int  [ven  dillVrentes  ;  mais  le  caractère  vrainu'iil  disliiK  tif.  (|ni  ne  se 
tléiiienl  pas,  d(i  muiii;.  ilaiis  l'IIéianil,  consiste  en  ce  (pu;  lesécailli  s  de  l'invo- 
liicre  du  C.  Cinto  a  sont  sim)ih'inent  et  ré^îulièrcment  pectinées,  tandis  (jiie 
a'lk'sdu6'.  uruntliifolia,  au  lieu  île  p<»rter  C(tnnne  les  précéilonles  des  épines 
sinipiei)  sur  les  côlé*»  de  1  écaille,  sont  couvertes  d'épines  irrégulièrement 
rameuses.  Noos  en  avons  examiné  des  milliers,  cl  ce  caractère  est  si  net  et  si 
Goustaot  chez  nous,  qu'une  seule  écaille  sullit  pour  reconnaiire  l'espèce.  Les 
énittesiBtérleiires  tont  généralement  blanches  ou  d'un  jaune  plus  pâle  dans  le 
C,  acanthifolitty  mais  ce  caractère  est  ptos  inCdèle  chez  nous  que  dans  les 
Pyiénéeset  sortoot  dans  les  Alpes. 

€'«st  it  ])eu  pris  là  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  de  nos  observatioiis  oo  de 
m  découvertes  perBonnelles,  car  nous  avons  peu  herborisé  cette  année 
dins  les  montagnes,  où  les  chances  sont  toujours  plus  fevorablés  que  dans  la 
phiM. 

En  revanche,  oousavonsbien  trouvé  pour  laflorederHéraultdanslesherbîers 
de  Mi  ami&.  Commençons  par  ceux  qui  font  de  la  botanique  depoii  longtemps 
•t  àoût  le  i&le  et  rhabileié  ne  se  démenteiit  point  M.  Aobouy  a  trouvé  et 
racneUli  en  abondance,  dans  les  bois  voisins  de  Lodève,  le  MeUtmpynm 
mtlatum  L.,  et,  entre  Poujol  et  PégairoUes,  un  piedde  Mma  veriieillataL,^ 
dont  l'indigénat  est  moins  bien  établi  et  dont  nous  discuterons  plus  tard  les 
dnHtsdeoîlé. 

Le  Cr«|ns  mois  Hatler  fil.  in  Rcein.  Areh,  a  été  recueilli  près  de  Télang  de 
Vendra  par  le  firàre  Lioberas  et  le  frère  Yve,  du  pensionnat  de  Béiieis. 
Les  mêmes  botanfirtes  ont  découvert  sur  la  plage  de  Roquehaute,  du  côté  de 
Portiragnes,  une  précieuse  Graminée,  dans  laquelle  M.  Dnval-Jonve,  k  qui 
les  Glomicées  sont  si  familières  et  dont  on  connaît  la  rare  compétence,  a 
reconnu  avec  transport  VAgtvpyruni  Rouxiiy  décrit  par  M.  Grenier  et  lui 
dans  le  Fiorula  massiliensig  advena.  Deux  circonstances  donnent  à  la  décou- 
verte de  cette  plante  sur  notre  plage  un  intérêt  que  tous  les  botanistes  com'- 
preudront  etqui  a  frappé  immédiatement  M.  Ouval  :  d'abord,  la  constatation 
bieu  suffisante  aujourd'hui  d'un  indigénat  qu'on  aurait  pu  contester;  de  plus,  la 
disparition  de  cette  espèce  due  à  la  récente  construction  d'une  fabrique  de 
sonde,  au  lieu  méine  où  M.  Roux  l'avail  rencontrée  près  de  Marseille.  Mous 
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pourrons  désormais  la  considérer  comme  française,  et  il  y  a  lieu  d'espérer 
qu'on  lu  retrouvera  ailleui^i  chez  nous  sur  le  littoral  méditerranéen. 

Nous  soninu^  redevable  à  M.  Reynard,  curé  de  (iraissessac,  du  Lorri- 
yiolateU'phiifolîa  Poui  r.,  trouvé  par  lui  à  Fos  et  à  Faugèrcs. 

M.  Azaïs,  du  la  Salvetat,  ancien  notaire,  a  recueilli  sur  l'Espinousc  le  Senccio 
spathulœfolius  DC. ,  qui  fleurit  là  à  une  épque  uù  les  i>otauii>Leâ  uioiUpellié' 
rains  lierborisent  de  préférence  dans  la  plaine. 

Disons  un  mot  d'une  Grainioée  dont  Dons  trons  remarqué  deux  ou  tioii 
édumliBoiHi  incomplets  parmi  les  plantes  de  M.  Martin,  pharmadea  à  Béda- 
rieox.  Ce  ne  peut  être  k  notre  sens  qn*un  liybride  de  V^gilops  iriuneialùe. 
.dn  Tritieummlgare  {JVitiettm vidgari'iritmei€Ue)i  mais  nous  n'en  paHons 
ici  que  pour  appeler  sur  cette  plante  l'attention  des  botanistes  de  notre  région. 
Souvent,  au  bord  des  routes  et  des  fossés  qui  longentles  champs  de  blé.  lèvent 
'  sème  en  abondance,  snrV^^gilops  triuneialà,  aussi  bien  que  sur  1*^.  otNito, 
le  pollen  du  Tritiemn  mUffearet  et  nous  ne  doutons  point  qu'on  ne  rencontre 
encore,  en  cherchant  bien,  l'hybride  dont  nous  venons  de  parler. 

Terminons  en  disant  que  le  nombre  des  amb  de  la  science  continue  k  s'ac- 
crottre  dans  les  montagnes  de  rHérault  qui  avaient  été  le  moins  explorées 
jusqu'il  présent  Nous  nous  félicitons  plus  que  jamais  d'avoir  communiqué  le 
goût  de  la  botanique  à  ceux  qui  n'y  pensaient  point,  et  d'avoir  stimulé  et  aidé 
ceux  qui  déjà  avaient  formé  une  collection  de  plantes  sans  autre  but  que  de 
se  distraire.  Les  matériaux  que  nous  avons  recueillis  de  cette  Açon  et  par  nos 
recherches  personnelles  son  tabondanis  aujourd'hui.  Si  l'on  voulait  comparer  la 
flore  de  l'Hérault  il  une  ruche  où  le  nectar  des  fleurs  est  transformé  en  miel 
par  d'activés  ouvrières,  on  pourrait  dire  que  cette  flore  s'enrichit  oonstamnM»it, 
non  du  nectar  des  fleurs,  mais  dc^  fleurs  elles-mêmes  recueillies  et  préparée! 
avec  soin,  chaque  année,  par  les  nombreux  travailleurs  dont  nous  avons  parié. 
Ce  sont  là  autant  de  collaborateurs  qui  font  des  voeux  pour  que  l'on  mette  en 
ordre  leurs  découvertes  dans  un  travail  d'ensemble  qui  nous  manque,  hélas! 
depuis  bien  longtemps.  Si  la  flore  de  Montpellier  et  de  l'Hérault  est  une  de  nos 
flores  départementales  les  moins  connues,  n'est-ce  pas  à  celte  absence  d'un 
traité  récent  et  assez  complet  de  nos  plantes  (\\\'\\  faut  l'attribuer?  Ce  pays 
classique  de  la  botanique  était  mieux  connu  dans  sa  végétation,  il  y  a  deux 
siècles,  que  le  reste  de  la  France,  mieux  niénic  qu'aucune  partie  du  globe,  et 
cela  a  duré  longtemps  encore  après  Magnol  ;  mais  il  n'en  va  plus  de  même 
aujourd'Iini.  La  hotanicpu^  phytograjihique  a  marché  \ite  à  côté  de  nous,  et  le 
vif  désir  qu'on  a  généralement  de  voir  paraiire  cnlin  une  flore  de  Montpellier 
prouve  qu'il  y  a  là  une  lacune  à  combler.  On  sait  ici  qu'un  botaniste  de  nos  amis 
travaille  dans  ce  but  depuis  plus  de  quinze  ans.  Craitrnant  qu'une  pareille  entre- 
prise n'excédât  les  forces  d'un  seul,  il  nous  demanda  instamment,  il  \  a  long- 
temps déjà,  de  lui  venir  eu  aide.  Nous  réfléchîmes  mûrement  à  l'offre  qui  nous 
était  faite.  Kous  tenions  surtout,  avant  du  prendre  une  déterniinaiiuu,  à  nous 
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asBorer  qoenol  antre  botanisU!  ne  poursoivait  sérieoaemeitt  le  même  bot,  et  ce 
n'est  qu'après  en  avoir  acquis  l'entière  certitude  que  nous  nous  mîmes  sérieu- 
sement à  i'orovre.  Plusieurs  botanistes  renommés  nous  ont  encouragés,  pressés 
même  souvent  ;  mais  le  temps,  élément  nécessaire  de  tous  les  bons  travaux, 
est  surtout  indispensable  ici.  Vn  botaniste  éminent  a  écrit,  il  y  a  plus  de  vingt 
ans,  que  nos  plus  mauvais  livres  de  botanique  se  tronvaient  surtout  parmi  les 
lions  locales;  cette  triste  vérité,  due  sans  doute  à  plusieurs  causes,  n'est-elle 
pas  imputable  le  plus  souvent  à  une  trop  grande  précipitation  î  11  importe  nKiins, 
selon  nous,  de  faire  vite  que  de  foire  bien,  et  si,  dans  ces  sortes  de  travaux 
toujours  fodles  à  critiquer,  on  ne  peut  jamais  i^tre  entièrement  irrépréhen- 
sible, do  moins  est-il  facile  et  prudent  d'éviter  le  reproche  de  s'être  trop  hâté. 
Nul  ne  sait,  au  début  d'un  travail  de  longue  baleine,  si  Dieu  lui  donnera  le 
tempti  de  l'achever;  mais  ne  vaut-il  pas  mieux  laisser  à  d'autres  des  ma- 
tériaux utiles  que  de  brusquer  une  œuvre  dont  personne  ne  tirerait  un  vrai 
profit? 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  fail  à  la  Société  la  communicalion 
suivante  : 

DB  LA  DÉHISCENCË  DES  FRUITS,  par  M.  CiEBMAIM  DB  SAlNT-PlBliBB. 

.l'ai  l'honneur  de  présenter  l\  la  Société,  comme  complément  de  mon  travail 
sur  la  cl.issification  morphologique  des  fruits  (1),  (pielques  considérations 
relatives  aux  divers  modes  de  déhiscence  et  sur  les  expressions  que  j'ai  pro- 
posées pour  les  (lésit^ner. 

II  n'existe  pas  de  fruits  réellemenl  ituléhiscents  ;  les  fruits  qui  sont  dits 
inrif'/iisrr^n/a  s(»nt  ceux  qui  s'ouvreul  tardivement,  ou  qui  s'ouvrent  irrégu- 
lièn-meui  par  rupiure.  L'iiuléliiscence  des  fruits  est  le  résultat  de  causes  très- 
diverses,  et  se  manifeste  par  conséqueut  de  diverses  manières  : 

Les  fruits  mous  (de  consistance  chaiiiue  ou  jinlpeuse),  h  graines  plus  ou 
moins  ncnubieuses  et  non  renfermées  dans  des  noyaux  (baies,  pommes, 
oranges,  grenades,  fruits  des  Nymphéacécs,  desCncurbitacées,  des  Cactées,  etc.), 
sont  indéhi.sccnts  seulement  en  ce  setis  que  leui's  graines  ne  deviennent  pas 
libres  aussitôt  qu'elles  sont  mûrc^s,  et  ne  sont  mises  en  hberté  que  |)ar  suite  de 
la  déchirure  irrégulière  du  péricarpe  (chez  les  Nymphéacécs,  par  exemple),  ou 
par  suite  de  sa  destruction  par  putréfaction  (comme  cfaes  la  pomme,  le  melon, 
le  raisin,  etc.).  Ces  fruits,  dits  indéhiscents,  teraknt  par  conséquent  dits  plus 
exactement  déhiscents  par  déchirure. 

Une  antre  série  de  fruits,  dits  indéhiscents,  comprend  les  fruits  pulpeux, 
à  noyaux  (ceux  des  AmygdaKes,  par  exemple)  chez  lesquels  la  destruction  de 

(1)  Yoyei  plot  liant,  pp.  217  «t  226. 
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la  partie  charoue  du  péricarpe  ne  suffit  pas  pour  mettre  la  graine  en  liberté. 
Il  faut,  pour  que  cette  graine  devienne  libre,  que  le  noyau  ou  endocarpe 
ligneux  s'ouvre,  et  il  e'ouvre  en  eiïet  à  Pépoquede  la  germination  de  la  graine 
8008  l'influence  de  son  gonflement  par  Thumidité.  Ces  fruits,  d'alrard  indéhis- 
cents,  sont  donc  en  réalité  déhiscents,  mais  leur  dêhiscence  est  tardive»  Im 
noyaux  ou  endocarpes  ligneux  ne  contiennent  généralement  qu'une  graine, 
rarement  ils  en  contiennent  deux  ;  les  noyaux  sont  donc  en  réalité  des  akènes, 
et  ils  se  comportent  comme  les  akènes,  qui  presque  toujours  sont  indéhis- 
cents. 

Les  nkhvs  proprement  dits,  fniils  monospoi  tncs  à  p«''ricarpe  sec,  sonttrès- 
ordiiiaiiTinciU  nidr/iiscents ;  Wa  s'ouvrent,  comme  les  noyaux,  seulement  à 
l'cjwque  de  la  germination  de  la  graine.  Ce  sont  des  fruils  à  (/é/iiscence  tar- 
dive. —  (ierloins  fruils,  résultant  d'ovaires  plnricarpollés  «  i  pluri-ovulés, 
sont  moiiospermes,  par  l'avortemcnt  d'une  partie  des  carpelles  ou  loges  et  des 
ovules,  et  se  comportent  au  point  de  ww  de  la  dêhiscence  comme  les  akènes. 
Selon  le  nombre  des  carpelles  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  fruits,  la 
dêhiscence  peut  avoir  lieu  par  une  ou  |)lusienrs  lignes. 

D'autres  akènes  sont  le  réstdtal  de  la  désagrégation  des  car|H;l!es  mùr>,  chez 
les  fruits  polycarpellés,  à  carpelles  libres  nionospcrmes  et  de  consistance  sèche 
à  la  maturité  (par  exemple,  les  fruits  <les  Uenoncnlacées,  des  Alisinni  écs,  etc.). 

J'arrive  aux  fruits  déhiscents  proprement  dits,  (pii,  tous,  sont  de  coiisisiance 
s<'che  on  coriace,  et  généralement  sont  pol\s|)ermes,  (pi'iis  résultent  d'un  seul 
carpelle  (conune  chez  les  Légumineuses)  on  de  plusieurs  carpelles  libns 
(comme  chez  un  certain  nombre  de  llenoncidarées,  etc.),  on  qu'ils  soient  le 
résultat  de  la  réunion  de  plusieurs  carpelles  sondés  entre  eux. 

Les  ])riucipales  sortes  de  déhiscences  ont  été  et  sont  encore  désignées 
sous  les  dénominations  de  dêhiscence  septicide,  dêhiscence  loculicide  et  dê- 
hiscence septifrage. 

La  dêhiscence  dite  tepiicide,  appliquée  aux  fruits  pluriloculaires,  ne  me  paraît 
pas  mériter  le  nom  de  dêhiscence  :  c'est  une  simple  désagrégation  des  carpelles 
qui  deviennent  indépendants  l'un  de  l'antre  par  la  cessation  de  l'adhérence 
des  parois  en  contact,  adhérence  qui,  ataiit  l'épociuc  de  la  maturité,  donnait 
lieu  toz  ofetsm  Ces  carpelles,  dërem»  libres  entre  eux,  s^ouvreiit  isolément 
par  récartement  de  leurs  bords,  c^est-h-dire  par  une  fente  qui  s'établit  dans 
la  hmgoenr  de  leur  suture  interne  (quelquefois  aussi  par  la  rupture  longitudi- 
nale de  leur  nervure  dorBale).  L'expreiaion  tIMeenee  sepiicidey  qui  signifie 
déUscenoe  par  la  coupure  des  ctoisons,  devrait  donc  être  reroplaoée  par  l'ex- 
pression désagrégation  septieide,  et  le  mot  dêhiscence  être  réserré  au  mode 
d'ouverture  do  carpelle  ou  loge  pour  hi  mise  en  liberté  des  gt*aines  mûres. 

Les  fruits  uniloculiires,  polyspermes,  à  un  seul  ou  à  phisieurs  carpeUes, 
ont  été  dits  à  déhiicenct  septicide,  lorsqu'ils  s'ouvrent  par  suite  de  la  rupture, 
ou  séparation^  ou  écartement,  des  bords  carpellaires  qui  constituent  la  suture 
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veiilralo,  s'il  s  agit  d'iin  fruit  inonocai  |KîllL'  (aîlui  des  lA'gmnineu.ses,  par 
cxt'iiii)l('s  el  aussi  l<»rs(|iril  s'agit  des  siiUircs  qui  miisscnl  bord  à  bord  les 
feuilles  rarpollaircs ou  r,ii  |K'llt's  doni  se  coiiiposeiU  les  fruits  uiiilociilaires,  plu- 
ricarpellés,  polyspermes.  Os  di\orscs  sorles  de  fruits  sont  bieu  réelleiucnl 
(It'liisct'nls,  mais  i  expression  «  déhiscenco  ^-/jfiriih',  qui  leur  est  appli(|uée  el 
qui  signifie  à  ehùons  fetidues^  est  impropro,  puisque  dis  fruits  untloatlaires 
tu  peuvent  présenter  de  clouons.  Pour  les  fruits  de  cette  dassc,  (pii  se  cora- 
posentd'uD  seul  carpelle,  et  pour  les  carpelles  derenus  libres  et  s'ourrant  par 
la  suture  ventrale,  j'ai  proposé  rexpression  déhiscence  suturale  carpeUaire 
(le  Irait  des  Légumineuses  et  celui  des  Renonculacées,à  carpelles  iwlyspormcs 
dcreoant  libres  à  la  maturité,  appartiennent  à  cette  catégorie).  Pour  les  fruits 
uoilocnlaires  composés  de  plusieurs  carpelles  unis  bord  à  bord  et  qui  s*ou- 
vreot  par  la  rupture  des  sutures  margioales  (ou  séparation  des  bords  adbé< 
rails)  J'ai  proposé  l'expression  déhiscence  suturale  intercarpellaire. 

Les  fruits  à  déhiscence  dite  locidieide  (sorte  de  déhiscence  fréquente  pour 
les  fruits  capsulaircs  pluricarpellés  chez  les  végétaux  nionocotylés)  sont  ceux 
qui  s'ouvrent  par  la  rupture  longitudinale  de  la  nervure  dorsale  de  chaque 
caq)eUe  (que  le  fruit  soit  uniloculaire  ou  qu'il  présente  des  cloisons,  cloisons 
qei  occupent  la  ligne  moyenne  de  chaque  valve  composée  de  deux  demi -car- 
peUvs  acoolés)^  Dans  le  but  seulement  de  la  régularisation  de  l'ensemble  des 
désignations  proposées,  j'ai  choisi,  pour  ce  iiioile  de  déliiscence,  l'expression 
déhiscence  dorsale.  L'expression  déhiscence  loculicide  (déhiscence  par  la 
feote  des  loges),  qui  est  exacte,  peut  du  reste  sans  inconvénient  être  con- 
servée. 

Les  fruits  à  déhiscence  dite  septifrage^  déhiscence  qui  consiste,  comme 
cbacan  sait,  dans  la  double  rupture  longitudinale  de  chaque  carpelle  le  long  de 
chaque  cloison  (si  le  fruit  est  pluriloculaire)  ou  de  chaque  suture  (si  le  fniit  est 
aniloculairc),  sont  désignés  dans  ma  nomenclature  par  l'expression  :  fruits  d 
déhiscence  latérale^  le  mol  déhiscence  laiérale  (d.  par  les  côtés  des  feuilles 
carpellaires)  |)ouvanl  s'appliquer  aux  fruits  qui  ne  présentent  pas  de  cloisons  el 
à  ceux  qui  sont  plurilocnlaircs,  Lindis  que  le  mot  seplifragc  (brisé  au  niveau 
des  cluiscms)  suppose  dans  tous  les  cas  l'existence  de  cloisons.  —  C'est  ainsi 
<pie  l'expression  déhiscence  septifrn^e,  (|ni  jieut  convenir  jxmr  les  siliqnes  des 
Crucifères,  est  inexact  pour  les  siliqnes  des  C/trlid<niitnn,  tandis  que  l'expres- 
sion déhiscence  latérale  convient  également  |>(Mir  les  nues  et  j>onr  les  nnires. 
Chez  ces  fruits,  chaque  valve  représente  la  partie  dorsale  de  chaque  carpelle, 
cl  ne  porte  par  conséquent  pas  les  graines,  les  cordons  placentaires  étant 
généralement  une  dépendance  des  bords  dont  la  réunion  constitue  les 
sutures. 

Relativement  aux  dt^hhccnces.  incmnplotes  ou  portcides,  par  des  fentes  qui 
n'occupent  qu'une  partie  de  la  longueur  (h's  feuilles  carpellaires,  fentes  sou- 
vent réduites  à  des  trous  ou  pores,  ou  sail  que  ces  déhiscences  doivent  être 
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rattachées,  soit  à  l'un,  soit  h  l'autre  des  types  de  di^'hiscencc  pn'»cédemment  énn- 
mén'*  ;  il  est  donc  utile  dans  la  description,  soit  du  cjenre,  soit  de  l'espèce  dont 
le  fruit  est  à  drliisccnce  iiiroinplrte,  d'indi(pier  autant  (pie  possible  d'une 
manière  précise  ce  c(ui  a  lieu  pour  la  formation  de  l'cHiverture  partielle  du 

péric.'irpc. 

l  ne  (ir'rni«'rp  classe  de  dôiiisconccs  très-hi/arres  et  bien  coiuiiifs  est  la  d<''îiis- 
cenco  qui  a  lien  par  la  rupture  transversale  du  péricarpe  (que  ce  îx'ric.tr|H' 
soit  composé  d'un  seul  on  rie  plusieurs  carj>elles,  ou  qu'il  provienne,  .soit  d'un 
ovaire  libre,  soit  d'un  ovaire  adhérent),  (le  mode  de  déhiscence  est  conim 
sous  le  nom  de  ih'-hiscpnrf  en  pyj  tdi'.  ,Ie  trouve  plus  clair  et  plus  simple  de  se 
servir  de  rexjiressiou  diliisccnce  tramvc/'sale  ou  ({rhiscfurr  rirculairc.  — > 
Dans  1rs  cas  de  déliisrence  transversale,  si  le  fruit  e^sl  pul\s[ieriue,  uniloculaire 
on  pluriloculaire,  chaque  loge  étant  continue,  ce  fruit  ne  présente  qu'une 
simple  rupture,  qui  sullil  î»  mettre  toutes  les  graines  en  liberté  (tel  est  le  fruit 
dans  les  JJt/nscyomus,  Anagallis,  Ij-ri/this,  etc.  t.  Dans  le  gis  où  W  fruit  est 
uniloculaire,  polysperme,  interroujpu  par  un  étraniilemcnt  entre  chaque  graine 
et  la  survante  (chez,  certains  genres  de  la  classe  des  Légumineuses,  par  exemple), 
une  rupture  circulaire  se  produit  au  niveau  de  chaque  étranglement,  et  chaque 
article  séparé  constitue  une  sorte  d'akène  dont  la  graine  n'est  mise  en  liberté 
qu'à  l'instant  de  la  germination.  —  Ces  fruits,  dits  arUculés,  doivent  être  dits 
artieulettx  ;  le  mot  articulevx  que  je  demande  à  introduire  dans  le  langage 
signifie  proprement  tfom/MS^cfep/ustieiirt  ar/iciS?«,  le  woi  aiiieulé  signifie: 
dont  la  base  est  fixée  au  support  par  uoe  artieulation, 

M.  le  Président  demande  à  M.  Geriiiain  de  Sainl-Pierre  s'il  ne 
croiL  pas  qu'il  y  ait  quelque  inconvénient  à  substituer,  à  une  noiuen- 
ciature  consacrée  par  i'usapre,  une  nouvelle  terminologie  qui  peut 
ne  pas  être  elle-même  à  Tabri  de  la  critique,  et  s'il  ne  craint  pas 
quMl  n'en  résulte  quelque  ambiguïté. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  répond  que,  très-partisan  lui-même 
du  principe  qui  interdit  l'introduction  de  néologismes  inutiles  dans 
le  langage  scientifique ,  il  pense  cependant  que  de  nouvelles  idées 
peuvent  rendre  utile  Tintroduction  de  mots  nouveaux,  et  que  des 
choses  distinctes  doivent  être  exprimées  par  des  termes  distincts. 
L'exactitude  et  la  clarté  des  faits,  dit-il,  ne  sont  possibles,  dans  les 
descri[)lioiis,  que.  par  l'usage  de  termes  eux-mêmes  clairs  et  exacts; 
on  ne  peut  (jiic  {^n^Mior,  par  exemple,  à  renoncer  à  dire  qu'un  fruit 
sff/is  c/nison^  est  à  (/oisons  fendues^  à  ne  pas  CGiiioiidre  la  dcsaytè- 
iji:ii(iu  (h's  viii'itrUvs  entre  eux  avec  la  déhiscrw e  ou  ouverture  de 
chaque  carpelle  en  parliculier.  etc.;  ce  qui  n'empêche  pas  de  rap- 
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peler  (sous  la  forme  synonymîque)  les  expressions  anciennes  et 
dDoins  exactes  qui  étaient  précédemment  usitées. 

M.  fiescherelle  présente  nn  manascrit  de  Persoon,  [contenant  la 
description  de  Champignons  eioliques,  et  transmis  à  la  Société  par 
M.  le  docteur  LéveiUé  qui  fait  demander  à  la  Société  si  elle  serait 
disposée  à  le  publier.  Cette  demande  est  renvoyée  à  la  Commis- 
sion du  Bulletin. 

If.  Gbatin  signale  rapparition  du  Pirtda  minor  dans  un  bois  de 
création  récente  (1842),  situé  prés  des  Essaris-le-Roi  (Seine-et- 
Oise)  et  dit  bois  de  la  Cascnir  ;  cette  plante  croît,  en  très-nombreux 
échantillons,  sur  des  terrains  remués  pour  l'extraction  de  la  pierre 
meulière,  et  qui  précédemment  ùlaient  occupés  par  des  moissons. 
M.  Chatin  ajoute  que  cette  année  il  n'a  pu  rencontrer  d'Oronge 
dans  des  localités,  voisines  des  Essarls,  où  il  avait  trouvé  anté- 
rieurement ce  Champignon  en  abondance. 

M.  Cosson,  qui  avait  signalé  la  présence  de  la  Truffe  aux  environs 
de  Tburelles  près  Dordives  (Loiret),  dans  des  terrains  sablonneux, 
dit  qu'il  a  été  à  même  de  constater  cette  année  que  le  sous-sol  est 
inaraeux  dans  cette  localité. 

MM.  les  Secrétaires  donnent  lecture  des  communications  suivantes, 
adressées  à  la  Société  : 

SUR  LE  KOM  PRIMCEP8  OU  8P0R0B0LUS  PUSGESS  «ici., 
IMT  M.  S.  DUVAIi-^OlJYB. 

(Montpellier,  4  Rorembre  1809.) 

A  roocasbn  d'une  communication  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  à  la  Société 
mr  te  Sporoàolut  pungeiu  (d-desBos,  p.  107),  j'ai  voohi  rechercher  quel  est, 
et  à  qni  appartient  réeUement  le  nom  princeps  de  cette  espèce,  ordiaairemeiil 
rapporté  à  'Schreber  :  «  Agmtit  pungeru  Schrb.  Grœi.  II,  p^  &6,  t.  xxvii, 
fi^  3.  a  Biais  ce  tome  de  l'ouvrage  de  Schreber,  commencé  peut-être  en  1 772, 
apiès  la  publication  du  premier  tome,  n'a  été  publié  qu'en  1779,  jusqu'à  la 
liage  88  seulement,  et  le  reste,  jusqu'à  hi  page  160,  n'a  paru  qu'en  1810, 
comme  l'auteur  le  dit  lui-même  dans  la  préface  de  ce  tome. 

Or,  il  y  a  deux  noms  antérieurs  à  celui  de  Schreber,  savoir  : 

PhaUerià  dùtkhaYox^ViX  Désert pL  p.  17  ;  1763  ; 

Agrotiis  arenat'ia  Gouan  ///.  et  descr.  p.  3  ;  1773. 

Le  nom  deForskii.bien  que  cité  parWlIldenow,  Rœnicr  et  Schultes,  Kunth, 
Steudd,  etc.,  peut  susciter  des  doutes,  atlcmlu  rinsiifTisance  de  sa  diagnose: 
«  Phalaris  {distic/ia)  panicula  mutica  omia,  foliis  dislicbis  involutis,  cuimo 
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»  rarnoiio  rciwiilc  »  I.  c,  f;u[!i('lle  |»(Mirr;iit  toni  aussi  bien  convenir  h  la  plu- 
part (Ifs  pieds  (ï yKlnrajins  Itltonilis.  Dès  lors,  on  soinble  autot'Lvé  à  ne. 
pas  remplacer  un  non;  hioii  connu  par  nn  nom  irès-dontenx. 

M.iis  la  (les(  liplion  de  (Jonan  est  evcellente  el  ne  peut  laisser  aui  uii  doute; 
aussi  le  nom  imposé  jvir  cet  anlenr  est-il  allirmé  en  synonunie  par  Lamarck, 
Willdenow.  Knnlli,  Siendel,  etc.  .le  la  reprodtiis  ci-dessoiis  (.onipléternent  : 

B  7>.  AdiiosTis  nvcnaria^  panioula  spicala  œiiuali  inutica,  foliis  fasciculalis, 
u  radice  repciilo. 

»  Grawen  rndîcc  t^pente,  pnnicula  dentsn,  9picnln,  f(padiceo-vin'clt\  lorm- 

•  fis  cxiguis,  mtidcis  Sclicucliz.  Agr.  |).  130,  licet  id  nomcn  A gt\  itolonifetiiè 

*  imposucrit  Linnipns  (t). 

»  Adniarefre(|uensi  et  Narbonae  D.  Pech.  Radiistotonifcra,  geiiictil»  cre- 
»  brioribw»  Gulmi  pharwi  folia  rigida.  uiieialia«  intolaia  more  AramltiMMi 
»  acuminata  ;  vaginis  robcscentiboB  latioribas.  Paoicnla  nbspicata  obscure 
»  viridis,  glomis  caisrciois  aequalibos  »  I.  c. 

Ainsi,  \  mon  avis,  le  nom  de  Gouan  doit  être  considéré  comme  princeps,  et 
notre  plante  doit  s'appeler  : 

spmr«Mw  aremrlw  Gouan  ///.  p.  3;  1773  (sub  :  Agrosiis), 

Agr,  pungens  Sdircb.  Grœs,  II,  p.  66;  1779. 

Ajoutons  que  cette  épitliète  convient  parfaitement  celte  plante  qtli,  dans 
les  sables  maritimes  des  plages  de  b  Méditerranée,  émet  des  stolons  «1  tigmi- 
relix  l|ue,  sur  la  plage  de  Palavas,  J*ai  constaté,  arec  MM.  Atidrt,  Barrandon 
etRichter,  qn*ils  atteignent  on  dépassent  même  10  mètres  de  loiigi 

MOUVBAU  SimÉMBIIT  AU  CATAtdQtffl  0g  PtUm  PNANÉIlOGAinS,  RAIUB  00  PO! 
COimintBS  DANS  LA  aRGORSGRiraON  DB  LA  FLOUE  PARttlBKNB,  TROUVAbS  A  SAINT- 

CEnMAIN-KN-I.AVE  Olf  AUX  ENVIRONS.  AVEC  l/INOICATION  ,  POm  CK^  ESPÈCES,  DE 
LOCALITÉS  QUI  NE  SONT  l'AS  MENTIONNÉES  DANS  LA  FLORE  DES  ENVIRONS  ÙS  PARtS, 
par  M.  léonin  BBlMItJT         BAKIVEV1L.E.IS  (S). 

(8daM;«mMiin.  10  novwriirt  ISM.) 

Spi'i  tjiilii  jl'  uhludrn  L.  —  Se  iroinc;  dans  la  plaino  sablonneuse  qui  ebl 
entre  Poissy  et  l  rid  ;  en  Heur  et  en  fruit  inùr,  avril  et  mai  1869.  (L.  B.) 
Radinla  Uiioh/is  {imv\.  —  (^hand)onrcy.  (L  B.) 

Gcrnniinn  sançfui'nfum  L  —  Uonle  dt'  (k)nflans,  un  peu  au  delà  de  la 
cn)i\  de  Noailles,  dans  la  forêt  de  Saint-Geriiiaio;  eu  fleur,  30  mai  1869. 

(L.  n.  j 

JJijpericum  quadranyulumL.  —  Paix  de  Chainbourcy  ;  juillet  18()9.  (L.B.) 

(1)  Cette  citalion  de  Seheoebier  ett  très-importanlA,  car  U  deseriptiM  donnée  par  ce 
pi-rr  (le  I  sgrostograplite  ae  rappovle  aree  une  «dmlrable  exaelltvde  au  SforoMm  pu*' 

jcns  aurt. 

(2j  Yoyes  le  Bulletin,  t.  XV  (Séances),  pp.  2t-3j». 
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F^unaria  deimfhf  OC.  —  DwriftrnHMbs-bQiB;  Mtitil;  Dononval; 
MÊHfMtAi  0Êtn  fébÊif  et  tHd,  dans  II  |lliiB«.  (LB.) 
A'nqiA  CMnmtàm  Koch.     Dtti»  Il  pliiiw  qoi  est  entre  Mtty  et  Triel. 

(LB.) 

Jmtiiiinttatm  h,  —  AodeliiNB  eahiêni  eo-cUMiNiB  de  ta  terraaae  de  6lini<« 

Ocrmaiii  ;  en  flenr,  mal  18R9.  (L;  B.) 

Helianthemum  guitatum  MUL  —  Achères;  entre  Poiasy  et  Triel,  daiia  la 
piaille.  (L.B.) 

riex  rumut  Sm.  —  Friches  d'Aigremont;  en  flenr,  JuiUet  et  octobre  18011. 
(LB.) 

Trigmella  mnnspeliaca  L.  —  J'ai  trouvé  cette  plante  rètt  an  T6siitbl,  à 
deux  localités  :  sur  l'ancien  emplacement  du  chemin  de  fer  avant  la  mute  du 
Crnissy,  et  dans  iino  jurande  et  ancienne  sablonnière  près  de  la  n)uto  de  Saf- 
troUTilIcetdu  rhcininde  fi'rd<'  Saint-G<M'Tnnin  (en  Ileurot  en  fruit,  iiini  1809). 
Aux  environs  dn  Toissy,  je  l'ai  aussi  renicillie  dans  une  anciciuie  sabhmnit'^n' 
MtisiiKMlc  la  ferme  de  la  Crnnç^e-Saint-Louis  feu  fleur  et  en  fruit,  mai  1S'>S. 
PII  fruii,  1869),  et  dans  une  autre  sablonnière  abandonnée  située  sur  le  enté 
droit  de  la  grande  route  de  Triel  (m  fruit,  1869).  Celle  espèce  est  déjà  indi- 
quée au  bois  du  Vésinet(Paul  de  BiTtai^iiei  f.|  h  pnissy  (de  Bouclieinan),  dans 
la  Flore  des  envù'ons  de  Paris  de  MM.  (^osson  et  Genuain,  2'  édit.  p.  l.lft,  et 
même  atiparavant,  pour  la  localité  de  Poissy,  dans  les  Additions  n  la  Fl.  des 
environs  rie  Paris  de  M.  Cosson,  p.  22.  Opendanl,  j'ai  pensé  que  la  ronnals- 
san«'  précise  des  endroiLs  où  j'ai  récemment  rencontré  celle  plante  pouriall 
être  agréable  aux  Iwtanistes  qui  voudraient  la  chercher. 

Trifolium  striatum  L  —  S*'  trouve  dans  la  plaine  qui  est  entre  Poissy  et 
Triel;  en  fleur,  mai  et  juin,  en  fruit  mûr,  juin  et  juillet  1869.  (L.  B.) 

Vicia  villom  Roth  var.  glahresmis  Ko<  h.  —  Bois  de  la  plaine  (|ui  est  entre 
Poissy  et  Triel  ;  en  fleur,  juin  1869.  (L.  B.) 

Corrif/iola  litioralis  L.  —  Se  trouve  dans  la  i>lainc  qui  est  entre  Poissy 
et  Triel  ;  en  fleur,  octobre  1869.  (L.  B.) 

Sfleraritlius  perennis  L.  —  Trouvé  dans  un  champ  en  friche  de  la  {tlalnc 
qui  s'étend  entre  Poissy  et  Triel,  oû  11  était  assea  [abondant)  en  Beor  et  en 
fruit,  mai  et  juin  1869.  (L.B.) 

Tillœa  mtiscosa  h.  —  For6t  de  Salttt-GermaUi,  snr  la  gauche  de  la  roule 
de  GonOans,  un  peu  avant  d'anrhrer  li  là  maison  de  garde  de  la  CHtix-de-SaInt- 
Simon  ;  30  mailS69.  (L.  B.) 

Sedum  elegam  Lej.  —  Envirans  de  Ghambourcy,  notamment  dans  mie 
chllaigneraie  qn!  touche  aux  Tallles-d'Berbelay  ;  bois  qui  m  trouve  entre  l'aque- 
duc de  tdarly  et  Mariy-le-Roi,  et  chAtaignehile  située  entre  ce  bob  et  ta  grande 
route  de  Loitveciennesi  bols  de  rÉtartg-la-THIe.  (L.  B.) 

Frogaria  ûolHUa  Ebrh.  Bois  de  ta  t4ain«  d'AchèreSi  du  cftté  de  ta  (Me 
de  ta  Ibi^  de  Saint-Germain  dite  d'Achètes;  mai  1861».  (L.  B.) 
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C'ariim  Can  i  T.  —  I/>  7  mai  1869,  j'ai  trouvé  cette  plante  en  fleur  dans 
le  basdes  prairies  île  Grandt  hamp  près  Sdint-Geriiuiin,  où  elle  a  été  introduite 
sans  aucun  doute.  Cette  espèce,  égalemenl  introduite,  peut  être  accidentelle- 
ment, dans  l  ancien  l)ois  du  Vésinetetsur  la  terrasse  de  Saint-Germain,  y  per- 
siste depuis  plusieur-s  années  et  paraît  tendre  à  s'y  naturaliser,  je  l'ai  encore 
observée  dans  cette  deruière  localité,  fleurissant  au  milieu  des  herbes,  ea 
mai  1869. 

Peuredanum  ChnhrœiGmA.  —  Prairies  humides  entre  le  Pecq  el  Carrières- 
sous-bois;  septembre  1 869.  (L.  B.) 

Myosotis  stricta  Link.  —  Se  trouve  daus  la  plaine  qui  est  entre  Poissy  et 
Triel;  mai  1869.  (L.  B.) 

Echinospemium  LappalaLehm.  —  Sor  un  vieux  mur  du  cdtédeCarrières- 
WNM'lMiis;  Aliguaux  près  Poiasy.  (L.  B.) 

Solamm  mgrvm  L.  var.  nmmium  {S.  màUalum  Beroh.).  —  Home  dt 
Poissy,  dans  la  Mtde  Saint-Germiiii;  «a  fruits  mûrs,  5  et  9  octobre  1669. 
(LE.) 

Verwiiea  Bugboumi  Teo.  —  Terrasee  de  Saint-Geraiaiii  ;  eu  fleur  et  co 
fmit,  avril  et  mai  1669.  (L.  B.) 

Veronkaprœeox  AU.  —  Se  trouve  dans  la  plaine  qui  ett  entre  Poissy  et 
Itiet;  avril  i669.(L.  B.) 

Veromca  aeinifolia  L.  —  Se  trouve  dans  la  forêt  de  Saint-GermaiD,  sor 
i*avenue  des  Loges,  près  delà  route  de  Gonflaos,  et  dans  une  alKe  (k  droite  de 
cette  avenue)  oà  l'on  dépose  habituellemeat  du  bols  ;  en  fleur  et  en  fruit,  avril 
et  mai  1669,  et  années  précédentes.  (L.  B.) 

J*ai  cru  utile  de  mentionner  de  nouveau  ici  cette  plante  pour  en  mieux  pré- 
ciser les  localités. 

Venmka  venta  L.  -^Trouvé  sur  le  bord  d'un  bob  dans  h  plaine  qui  8*élend 
entre  Poiasy  et  Triel;  en  fruit,  5  juin  1669.  (L.  B.) 

Fsroatca  Teverium  L.  var.  prostrata  {V.  prostrata  L,).  —  Forêt  de 
Saint-Germain,  du  cAté  dos  anciennes  carrières  d'Achères,  en  fleur,  29  avril 
1669.  (L.  B.) 

Vaccinium  Myrtillus  L.  —  Croit  dans  une  cbfttaigoeraie  située  près  de  la 
grande  mute  de  f.ouveciennes,  où  il  ne  se  trouve  qwe  dans  un  espace  très- 
resireinl.  Il  y  a  huit  ans  que  M.  Doyen,  secrétaire  adjoint  de  la  Société  d'Iior- 
licukure  de  Saint-Germain,  a  découvert  cette  plante  k  cette  localité,  où  je  l'ai 
recueillie  avec  lui  le  7  mai  1868.  Précédemment,  j'ai  déjà  indiqué  dans  cette 
châtaigneraie  le  Genista  uKjiltalh  ni  le  Scdumelegmia. 

Valerianella  coronala  DC.  —  Je  l'ai  trouvé  en  al>()ii(l<mc<'  dans  quelques 
champs  de  la  plaine  qui  s'étend  entre  Poissy  et  Triel  ;  mai,  juin  et  juillet  1869. 

Centaurm  asprra  L  —  Se  trouve  h  l'ancien  bois  du  Vésinet,  dans  le  gazon, 
|)armi  les  luzernes  de  l'ancienne  route  Royale,  au  delà  du  rond  Royal,  en  tleur 
et  en  fruit,  septembre  1868  et  1869.  (L.  B.)  GeUe  plante  a  été  introduite  à  la 
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localité  f  ilée,  |K'iJl-ôln'  accidontelh'mcnt  a\ec  des  foraines  de  Inzcnie,  ol  y 
persiste  depuû  quelques  anuées.  Elle  est  indigène  dans  l'ouest  et  le  midi  de  la 
France. 

Arnoseris  rninima  Kocli.  —  Se  li  ou\t'  dans  la  plaine  qui  est  entre  Poissy 
et  Triel  ;  en  fleur  et  en  fruit,  3  juillet  1 S (59.  (1^.  B.  )  ' 

Hypocliœris  qUibm  L.  —  Dans  lu  plaine  qui  est  entre  Poissy  et  Triel  ; 
juillet  iSGU.  Aigremont.  (L.  B.) 

liarUiamifi  xelosn  D(\.  —  Trouvé,  le  8  juillet  1869,  en  lleur  et  en  fruit, 
dans  la  prairie  qui  est  près  de  Port-Marly,  (L.  B.) 

Crépis  tectorum  L.  —  Mignaux  près  Poissy  ;  en  fleur  et  en  fruit,  Ti  juin 
1869.  Orgeval.  (L.  B.) 

JCanthium  Strumarium  L.  —  Trouvé  sur  le  bord  de  la  Seine  (rive  droite) 
entre  le  pont  du  Pecq  et  celui  do  diemin  de  fer  de  Siint-Gcnnain  ;  fin  d'août 
et  commencement  de  septembre  1869.  (L.  B.) 

Âup/iorbia  Gerardiana  Jacq.  —  Bois  de  la  plaine  qui  est  entre  Poissy  et 
Triel;  juin  1869.  (L.B.) 

Betulaalbah.  var.  pubetcent  Spach  {B.puàeseent  Bhrfa.).— Tailles-d'Her- 
belay.  (L  B.) 

Oreàis  ffâkaialjank,  —  Anciennes  carrières  au-dessoas  de  la  lemne  de 
Salnl^Gennain  ;  en  fleur,  mai  1869.  (L.  B.) 

Orchis  Smia  Lmk.  —  Octogone  du  bout  de  la  terrasse  de  Saint-Germain; 
en  fleor»  mai  1869.  (L.B.)  Cette  espèce  a?ait  déjà  été  trouféeà  cette  loca- 
ttlét  dans  les  années  précédentes,  aux  herborisations  de  MM.  Ghatin  et  de 
SdunnefeM. 

Orekà  maicula  L  —  Bois  bumide  prés  de  la  lierme  de  Reli;  en  fleur 
2&svrill869.(L.B.) 

CatexrêmotaL. — GrandchanipprèsSaint-Gemiain;  parcdeCbambourey; 
parcdeHignaax  près  Poissy.  (L.  B.) 

Cixnx  maxima  Scop.  —  Se  trouve  près  de  la  ferme  de  Retz  dans  la  partie 
mifécageasc d'un  bois;  découvert  en  1866  et  revu  le  2^  avril  1869;  parc  de 
Hignaax.  (L.  B.  )  Cette  plante  est  déjà  indiquée,  d'après  Lepdetier  de  Saint- 
Fai^eau,  à  l'Étang  près  Saint-Germain,  dans  ta  Flore  des  environs  de  Paris 
de  MM.  Cosson  et  Germain  ;  je  puis  ijonter  qu'elle  est  abondante  dans  le  parc 
derÉUng.  . 

UBTTRB  DR  M.  L'ABBi  MlAOBVIUB. 

Notre-Oâine  d«  Gvaiww,  5  aoâl  18C9. 

A  MoMieur  le  Président  de  la  Société  botanique  de  France, 

Je  viens  de  recevoir  le  numéro  du  Bulletin  de  la  Société,  qui  donne  le 
compte  rendu  de  in  session  extraordinaire,  ouverte  à  Pau  le  10  août  1869.  Ma 
surprise  n'a  pas  été  l^re,  lorsqu'au  le  lisant,  je  suis  arrivé  à  la  note  D  du 
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rapport  sur  la  coun>e  de  Panticosa  à  Caulerets  par  le  Marcadau ,  rédip;/>  par 
M.  Tinibal-Lagravc  (1).  Noue  savant  confrère  a  probablenienl  commLi  quel- 
ques erreurs  dans  ses  observations  critiqiu  s  sur  le  Sudi fraya  uiixta  Lap. 
La  Société,  qui  n'a  d'autre  but  que  le  progrès  de  la  botanique,  voudra  bîeo 
me  |x;ruiellre  de  les  relever  dans  l'intérèl  de  cette  belle  science. 

M.  Tind)al  m'accuse  d  avoir  gratuilenjenl  introduit  l'clénienf  d'bybridité 
dans  nies  reclierclies  sur  les  Saxifrages  de  nos  inonlagues.  (^etlc  inculpation  ne 
|>eul  s'adresser  (|u'ii  mes  S.  nwscoidi-exarata,  mmcoidi-grœntundica  et 
aizL'id(ji(l(S  Dans  (jnel  s<'ns  ai-je  parlé  de  ces  plantes?  Le  voici  eu  quelques 
mots  extraits  de  mon  Ltudf  comparudrc  des  Saxifrages  de  nos  PyrénétiS. 
Je  commence  [)ar  le  K.  uiuscoidi-exarata,  et  je  dis  (jue  s'iY  y  a  desmoti/s 
de  l'envisager  comme  um:  v<' rit  aile  espèce,  certaiues  circonstances  de  son 
oryani^^me  accusent  ouvertement  une  anomalie  florale  (2).  Je  passe  au 
À\  mnsroidi-grœnlundica,  et  }c  répète  avec  M.  Grenier  (de  Besançon),  dont 
l'aulorilé  eu  vaut  une  autre  :  Relativement  à  votre  hybride^  il  a  été  trouvé 
au  Monné  {de  Cauterets)€n  1852,  par  M.  deJou/froij,  qui,  le  8  janvier  \%5it 
tu  en  a  envoyé  de  beaux  exempiairet^  avec  une  exceilefUe  deecripiim 
prtK  sur  te  vif  (3).  J*aiTive  an  $,  aizmdoides,  et  j^ijonte  :  Que  nrtre 
plante  soit  une  espèce  légitime  on  un  hyhide  éu  S,  eaitmnMtUiê  §i  de 
quelque  autre  Saxifrage  alpine ,  peu  importe  (4}.  Je  le  demande  k  Imv 
les  pbytographes  4e  rupifera  (  Eat-ce  Ik  ioventer  loot  tm  if itime  d'Iiybrida- 
tion  pour  ftire accepter uoe  thèie  hasardée?  Impossible  de  |»cévoir  répociue 
oA  la  scieqce  proaonceri  «m  verdict  laiis  appel  au  sujet  «le  la  dénermiBaliM  de 
nos  trois  Saxiirages.  Mais,  comme  point  de  départ  pour  les  Aoristes  qai  ven- 
dront kl  étudier  de  noiifeiii«  il  me  semble  opportun  d*étaycr  ee  qui  précède 
de  quelques  renseignements  relatifr  à  leur  habitat  et  k  leur  mode  de  végétHiDn.- 
ie  S.  ai^idoidu,  qui  ne  croit  pas  en  touffes  comme  le  S.  antvmmlist  M- 
sonne  an  sommet  méridional  du  Gabiédon,  dans  l'endroit  o*  a  été  véeollé,  en 
septembre  1857,  le  Bwderea  pyremtiea  {Diùteorta  p^renaÛM  Bobam). 
Cramponné  k  la  région  des  neiges,  et  mêlant  ses  touffes  solitafares  aux  leaAs 
agglomérées  des  S,  grcenlandica  et  muieoM^,  le  S.  muioaidùgnœRlÊmdiea 
est  si  rare  qu'il  fiiut  tout  un  été  pour  en  réunir  un  petit  nombre  de  spéetuMus. 
Le  S.  muscoidi-exanta  vit  en  société  de  VAcieta  epêeeUa,  parmi  d'inaem- 
brablcs  pieds  de  6'.  turvosaeitmutcoidei,  autour  d'un  aesez  grand  rocher,  dans 
une  aire  de  quelques  mètres  carrés,  k  peu  de  distance  de  la  chapelle  de  Héas, 
non  loin  du  |H)nt  de  Tord-Vengut,  un  peu  au-dessus  du  sentier  du  val  de 
Tonyère.  Aux  botanistes  descripteurs,  le  soin  de  bien  interpréter  ces  fidis,  qni 

(1)  Bulletin,  t.  XV,  session  de  Pau,p«  LXUiH, 

(2)  /Md.,  t.  XII  (Séances;,  p.  03. 

(3)  Ibid.,  p.  G6. 

(4)  iM.,p.68. 
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atseniMent  légitimer  le  vague  de  mes  définitions,  notamment  à  l'^ud  des 
S.  muscoidi-grœntamlica  Qi  miiscoidi-exarata  (1). 

D'aprèsia  note  de  M.  Tiinbal,  je  sciais  )X)rlé  à  réunir  le  S.  granlandica 
Up.  au  6'.  pubcscens  Pourr.  ^^  est-il  |>;is  évident  que  j'incline  à  les  séparer  ? 
Voifi  mes  propres  paroles  consignées  dans  le  Bulletin  do  la  Société  :  «  h'n  me 
»  permettant  ce  rapprochement,  je  n'ai  point  la  prétention  de  vouloir  insinuer 
K  la  |)0ssil)ilité  de  l'identité  physiologique  des  6'.  pubesccnsct  grœnla/idini.  I  n 

*  savant  botaniste,  M.  Clos,  dans  ses  notes  publiées  sur  l'herbier  de  La|>eyronse 

*  et  d'après  les  exemplaires  de  cet  herbier,  les  suppose  distincts,  en  établissant 
»  que  le  S.  unxta  Lap.  se  confond  spéciliquemciit  avec  le  .V.  [>nhescens  Vqmvw 
«  Je  n'ai  d'autre  but  que  d'insinuer  aux  Aoristes  (l(;s(  l  iptcurs  que  les  carac- 
»  lères  diagnostiques  assignés  à  ces  deux  espèces  par  nos  vieux  classiques  ne 
»  les  diflércncieut  |)eut-êlre  pas  assez  (2).»  On  peut  voir  parla  combien  je  suis 
cloimié  de  vouloir  identifier  avec  le  S.  fm/jcsccns  Pourr.  le  X.  (jra'nlandica 
La|).;  mais,  il  me  sera  hww  permis  de  le  dire,  c'est  mon  sentiment  que  les 
iî.  grœniandica  et  tuixtu  de  ce  dernier  auteur  ne  constituent  qu'une 
tt^xe  (3).  Lapeyrouse,  au  reste,  termine  sa  diagnose  du  S.  grœniandica  par 
en  ÉMMs  :  Flétan  blanches,  axfie  troit  lignes  pourpres  à  chaque  pétale  ;  et  celle 
de  ma  ^.  mixta  par  ces  autres  :  Fleurs  ilanehes,  avec  irm  lignes  rouges 
téaUm  à  iSt  èm  ée  tkaque  pétai»,  Bnragitirée  par  le  e6iàblpe  naturaliste 
MF  finit  furmes  végétales  qui  offrent  li  même  Mfes  et  fatUtoBl  In  mènes 
kMililés,  cette  idenlilé  des  pétales  n'a-t-dle  passa  signiGcatk»? 

NolMsafaBt  wnfrtoe  aOiniie  carrément  lldentlté  du  S.  cUiariê  de  Lapey- 
nose  et  de  Ja  plante  que  j'ai  toujours  prise  [ïowt  le  S.  grœàbmiiea  et  mûr/a 
dsMt  mtev.  Tous  les  botanistes  ne  pourront  m  rengerk  son  avis.  Le  rap^ 
pracfceoMBt  qol  sait  vt  nous  en  ftramir  une  démonstration  péremptoiie. 

Reproduisons  d*abord  la  diagnose  de  notre  S.  grmidenâka  {S.  gnmUmâiea 
et  mûris  Lap.  ei  me)  {S,  mUxta  et  dUari»  Lap.  ex  Tîmbal)  : 

•  taieole  paiiciiora,  angosta.  Sepalis  ovalibas,  rotnndatis.  Petalls  albb, 

•  amplis,  plQS  minoivo  conttnots,  minime  ungoiculaiis,  triplici  nervo  pur- 

•  parao  ofasigMtis,  ealyds  lobos  valde  excedeolibos.  Stigmatibus  planis, 

*  imbriatiB.  PcricaqNO  inclnso.  Seminibns  ovatls>  lioearibns,  fiiscis,  nerrosis 
»  et  leviler  tnberonlçsis.  VloUiB  novis  late  et  pallide  Tîrentibus,  eleganter  ner- 
»  «Mis,  brevibos  ant  loogis,  dense  aot  lise  imbricatis,  petloh»  M  largo  et 

•  eooinse  innlealD  maniiis,  S-0  laeiniis  lineares,  obtoMS  apioe  ferentibos, 
>  sape  ^fidis  in  regemiinationibnB  et  canlibos  ;  veieribos  nervib,  obfol* 

(1)  Tovi  botaniste  qui  ne  verra  qu'en  détail,  sur  le  sec,  ou  dans  les  herbiers,  les  S. 

mwcoidi-fxarala,  mtiscoidt  gm  iilaudica,  pI  bien  d'autres  fornie?  r  ires  et  mobiles,  les 
prendra  cerlaiaeaieul  pour  des  t)i>es,  cl,  &  il  les  décrit  comme  espèces,  s'exposera  à  o'é> 
tre  que  le  oontinuateiir  de  lapeyrouse. 

(2)  Ruilc-lin,  t.  \ll  {Sétmees),  pp.  62-63. 

(3)  Ibid,  p.  62. 
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»  ventibastroncoB  heriMoeos,  sobligiiosos  aut  lignosos,  et  oolamnaB  Mijanct» 
»  nigns  aut  fuscas  taxts  aac  coarctatas  efficientes.     Phnla  5-10  cealiiiie- 

•  tromm,  vbicosissitnn. 

»  Cr(>.scit  in  nioiitibus  Pyrencis»  gaUicis  et  bispanids,  io  vaUe  £/éa$t  prope 

»  ffarége.'i  (t).  » 

A  la  suite  df  cette  diagnose,  plaçons  la  description  que  donne  Lapeyronaede 
son  S,  diiarù  et  les  observations  dont  il  raccompagne  : 

«  Foliis  caulinis  cxspitosis,  papillosis,  cunoiforinibns.  imîs  inle|;errinii8, 
n  spathulatu-linearibus,  sparsis,  teraiinalibus  dilatatis,  lineari-trilobis,  omnibus 
w  ciliatis  ;  sca)>o  subniido  ;  (loribus  capitatts;  petalis  obovatis  calyoe  duplo  lon- 
»  gioribus.  Fleurs  blanc  de  lait.  » 

«  Sur  le  revers  sepleuU'ioiial  du  port  de  Béuasque  et  de  la  Picade,  1815. 
1»  M.  Ferrière.  » 

«  Elle  forme  des  gazons  serrés,  conijwsés  de  petites  tiyes  stériles  d'un  demi- 
■  décimètre  de  liautenr,  garnies  de  ftîuilles  éj)arse.s,  tendres,  couvertes  de 
»  papilles,  entières,  presijue  spatnlées  ;  les  terminales  trilol>ées,  à  longs  lobes 
>•  linéaires,  ixjrtant  sur  leurs  bords,  et  en  dessous,  de  longs  |)oils  blancs  clair- 
»  semés.  Ij's  \  ieilles  feuilles  persistent.  Les  hampes  sont  presque  nues,  légère- 
»  ment  velues,  lilifornies,  d'un  demi-décimètre  de  hauteur;  fi  à  ()  fleure termi- 
»  nales  séparées  par  une  bractée  à  chacune.  Le  calice  velu,  glanduleux,  à 
»  divisions  obtuses.  Les  |)élales  j^rands,  obovés,  larges,  étalés,  une  fois  plus 

•  longs  que  le  calice,  blancs  de  lait,  avec  trois  nervures  vertes  divergentes. 
>  Les  étamiaes  égalent  le  calice,  les  anthères  sont  aplaties  et  didymes  ;  les  pis- 
»  tib  érigés  et  parallèles  ;  les  stigmates  en  regard,  plans,  couverts  de  petites 

•  papilles.  La  capsule  renfermée  dans  le  calice;  les  semences  menues,  brunes, 
»  covdifiwmea,  trts-aiguës  au  point  de  leur  attacbe.  Deux  tna  de  cultore  nVnt 
»  pout  altéré  ces  formes,  ni  ces  diflérences  (2).  » 

Je  tiens  de  TofaUgeance  de  H.  Timbal  an  spidnieii  de  aon  5.  eUwrii,  re- 
présentant parfaitemeot  la  plante  dn  port  de  b  Ganan,  de  la  brèche  de  Rohnd 
et  de  la  plupart  des  autres  cimes  qui  se  dressent  aotonr  de  la  cbapeUe  de  Héai 
ft  an  rayon  irës-étendu.  Mais,  en  (ace  do  parallélisme  précédent,  n'y  aoraitHl 
pas  une  certaine  témérité  à  soutenir  l'identité  de  cette  espèce  avec  le  vni 
S.  cilùtris  Lap.  !  Quant  à  moi,  qni  ai  consacré  une  dounine  d'étés  oMSéeo- 
tifa  à  étudier  les  Saxifrages  de  nos  montagnes,  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir 
jamais  rencontré,  dans  le  cours  de  mes  explorations  quotidiennes,  le  moindre 
brin  de  Saxifraga^  qui  concordât  avec  la  diagnoee  de  Lapeyroose.  L'existence 
de  cette  plante  aux  environs  de  Gèdre  me  paraît  d'antant  plus  douteuse,  qne 
Taatear,  qui  indique  son  5.  grceniandica  k  la  brèche  de  Roland  près  Gavar- 
nie,  nous  ren?oie  pour  son  5.  ctViom  aax  ports  de  Bénasque  et  de  h  Pkada. 

(1)  BnlMiD,  t  lu  (Séances),  pp.  20-21. 

(2)  $1^.  AM.pl.  Pyr,  pp.  55-56. 
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ta  même  noliiiiaioae  l'ideotitédii  Saxifraga  motehata  Ijp.  et  dn  5.  mixte 
Lap. ,  dont  k  S.  eiiiarii  Lap^ ,  ajoute  M.  Tîmbal,  doit  être  oonndéré  comme 
une  inrme  très-alpoe.  n  m*ap|Mitieiit  d'autant  moins  d*éhicider  celte  qoeation 
complexo  et  dtScilOi  qoeLapeyrowe  a  porté  k  Tapogée  l*artdertinit  embrouiller. 
MaiB>eoi4»  ettr,  la  plante  décrite  par  moi  aoas  le  nom  de  S,  mofcAato.(i},  a 
aaaai  pen  de  npporta  avec  le  S,  mixta  et  eiiiarii  Lap.  que  notre  S,  tmaooidet 
afec  le  S.  nervma.  Le  S.  moschaia  encombre,  presque  h  lui  seul,  one  aire 
d'eovkoB  10  mpmètres  carrés  dans  la  p  irtie  sud-est  de  la  chaîne  du  Camp- 
Long,  œmprise  entre  Gèdre  et  Héas;  ei  le  À',  mtx/a  est  vulgaire  sur  le  plateao. 
qui  se  déroule  au  pied  de  la  tour  la  plus  élevée  de  cette  chaîne.  Quiconque 
voudra  se  donner  la  satisfaction  d'escalader  ces  pentes  rocheuses  pour  les  aller 
contempler  l'ou  àoôlé  de  l'autre,  n'aura  jamais  la  pensée  de  les  rattacher  à  uu 
môme  type.  Ceci,  pour  !e  dire  en  passant,  prouve  combien  M.  Grenier  (de 
Besançon)  a  eu  raison  de  m'écrirc  le  1"  août  liS()2  :  <  Il  fant  donc  de  toute 
»  néc('s»*it/'  refaire  sur  le  vif  l'étude  de  ce  gionpe  de  Snxifraija  j)yrénécns, 
n  fixer  la  limite  de  (  h  uiii»  cspt  cc,  '>.ms  se  préoccuper  des  noms  de  Lapcy- 
1)  rouse  (2).  »  Le  pliUo|4r.i|)lit'  (jui  ne  mcUra  [)as  en  pratique  ce  sage  COUSeil, 
s'exposera  à  faire  fausse  route  cl  à  n'enfant*'!'  (|nf'  (l«  s  ténèbres. 

(l'est  à  lurl  (|iic  notre  éininciit  confrèic  |ir(''>uine  (jiie  >I.  Bordère  m'a  peul- 
étre  induit  en  crrcnr,  en  disti  ihniint  la  planli'  «les  environs  de  flèdre  sons  le 
nom  de  .S',  pu/jt  S'cns  l'onrr.  Je  ne  ciois  p.is  avon"  jamais  re(  n  cette  SaxilV.ij^e 
de  rohlii^faruM'  de  \|.  IJordère  ;  p.ir  une  sorte  de  tenipérameiil  assez  diflicile  à 
(  oMcevoir,  nous  sonunes  aussi  réservés  l'un  que  l'autre  à  nous  faire  de  pareilles 
cunnnimic.iiions. 

N'a\aiil  |)his  rien  à  démèlei  <t\(,'C  ladite  note,  je  viens,  Mimsienr  le  Président, 
vous  dein.mder  la  pei  nnssion  d«'  ré|Kindre  ici  à  une  ohjei  lion  (pii  m'a  été 
faite  an  sujet  du  N.  in'rm'^a.  M.  (iienier  ni'.i  fait  dans  le  lem|)s  riioiinenr  de 
m'écrire  qu'en  adiiieitanl  l'idenlilé  des  S.  l'jyir/i'it  et  inlricndi  Lap.  ,  il  faisait 
ses  réserves  pour  le  S.  nervosa  de  cet  auteur  L'eminent  l>olaniste  doute  de  la 
croissance  de  cette  espèce  dans  nos  montagnes.  Lapcyrouse  la  signale  au  Mont- 
Crabère  et  au  Mail-de-Cristal  dans  les  Pyrénées  orieuiales;  dans  les  rochers 
de  Barcugnas,  de  Cadeil  et  de  Bagnères-de-Luchon,  aux  Pyrénées  centrales. 
Après  lui  avoir  assigné  les  mêmes  stations,  la  Flore  de  France  ajoute  •  qu'elle 
>  se  rappiocbe  par  ses  caractères  do  groupe  du  S,  geranioideSf  dont  elle  offre 
•  les  feirilles  réduites  i  l'état  de  miniature  (t  I,  p.  667).  »  Ce  pomt  de  simili- 
tude avec  le  «S.  gcranioides  manque  à  la  plante  de  nos  vallées  de  Lochon,  de 
fiaréges  et  d'Azun.  En  présence  de  ce  désaccord,  on  est  à  se  demander  si 
Lapeyroose  n*aurait  pas  encore  ici  confondu  denxespèces  distinctes.  Nul  doute 
que  mes  eiemplaires  de  Barcugnas  n'aient  une  entière  conformité  avec  mes 

(1)  Bulletin,  t.  XII  {Sémcti),  pp.  21-23, 

(2)  OmL,  p.  62. 
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exemplaires  de  fléis  et  de  Gataniie.  Les  S.  nerwMi  exarata  il  mtrieata  des 
Pyr6oées  centrales,  me  semblent  être  trob  fNTHMB  d'nn  même  type  (i).  Ll 
plante  des  Pyrénées  orientales  m'est  inconnne. 

Vous  le  savez.  Monsieur  le  Président,  Tobeerfation  seule  peut  résoudre  d'osé 
manière  satisfaisante  les  questions  litigieuses  en  botanique.  Après  avoir  long- 
temps  discuté,  il  faudra  donc,  bon  gré  mal  gré,  en  venir  k  la  méthode  que 
proposait  à  ses  contradicteurs  l'illustre  Villars,  et  se  résigner  à  affronter  de  nou- 
veau les  granités  abrupts  d'où  émergent  nos  Saxitrages,  pour  aller  interroger 
ces  gracieux  végétaux  sur  lo  nom  que  la  main  de  Dieu  a  imprimé  sur  lour 
faciès  :  {x)iir(|i]()i  ne  pas  adopter  d'ores  et  déjà  ce  procédé  décisif,  au  li«u  (renga- 
ger une  luHe  htérile  ?  Veuillez  faire  choix  d'uu  botaniste  qui  jouisse  de  la  con- 
fiance de  tous  ses  rotifrènîs,  et  riuvitcr  h  se  transporter  à  Héas  vers  le  6  juin 
1870,  si  Dieu  nous  piétc  vie.  Hél>eri;és  giiUiiifeMienl  dans  le  presbytère  de 
noire  clia[>elle,  nous  explorerons  avec  M.  Bordèif  les  montagnes  de  ce  vallon, 
si  riches  en  Saxifrages,  et,  Diea  aidant,  nous  verrons  de  quel  côté  se  iroave  la 
vérité. 


MOIS  Dt  M.  AMiM  M  «MIVD  SUR  OPBLOUBB  SUCCÂOAMtfS 
DU  ClIBSSOM-OB-FOirrADai. 

(IMMmi»  ff  MMn  iMt.) 

fluieors  plantes,  répandues  dans  les  es  virons  dt  Montbrison,  présenieM 
k  un  degré  plus  on  moins  grand  les  propriétés  du  Cresson -de-fontaine  (iVof- 
turtium  officinale  R.  8r.)  et  sonl  employées  Iréqnenuneat  pour  le  remplaoer. 

Le  Cresson  se  tranfe  eomDMinénHnt  du»  h  pUntet  la  rtgim  des  baMi 
montagnes,  mais  il  manque  aux  raontegnes  élevées.  U,  on  lait  grand  naage  Ai 
Barbara  prœoZt  connu  sons  le  nom  de  Pied^de-voeke,  et  dont  la  savcv 
estencore  phn  forte  que  celle  du  CreaBOO  $  ce  sont  les  feuilles  ndiciles  qae 
l'on  mange  lorsqu'elles  sont  Jeunes. 

J'srf  vu  pinsleun  fols  manger  en  salade  les  firailles  du  /kmuneuka  ktétn 
eeuit  qui  est  très-commun  dans  toutes  Ici  mftne  et  les  ruisseam  peu  prn- 
fonds  des  oûteanxgranitiqoes  et  même  de  la  plaine  ;  leur  savenr  m  légibn. 

Enfin,  sons  le  nom  de  Fetit^msmHh'fMiainet  on  «Mime  le  Canifs  rsnf 
lantf  dont  la  saveur  est  très-légère.  Cette  e^tee  ilionde  dans  tes  nnasani 
montagneux.  Les  feuilles  du  Cardamme  prattnêH  sont  encoi^  employées, 
mais  bien  plus  rarement. 

(I)  IhdleUii,  t  XUCSteMM)»  pp. 
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M.  Péiard  présente  à  la  Société  le  travail  suivant  : 

UL'El  ULES  OUSEIIVATIONS  SL  I;  LES  CKVl'IoC.AME?;  HE  L'AUKONOISSEIIBNT  DB  MONTLUÇON 
ËT  DU  Ukl'AHTKUENT  i>E  L  ALLIËH  ^Auite),  par  M.  Alexandre  PËBABD  (i). 

Les  Champignons  sont  très-abondants  dans  les  bruyères,  les  Ibréis  ei  les 
bois  de  cet  arrondissement.  On  ntiUse  un  certain  nombre  d*es|)èces  pour  Fali- 
meotation.  BUes  appartiennent  généralement  anx  genres  MorcMla^  Boletut, 
Cantharelbu,  AffOfieiUt  ett,  Dans  mes  exctindons,  J'ai  rencontré  çkecll 
le  Poiypontt  rùdiaHa  Sow.  pL  196,  le  Stieroderma  veriraéûntm  Pen,  et 
nnttiaiHkQeoglosgUmhiniitum  i^ers.  (tourbières dcQdiusalnes  !!}.  Quoique 
venant  parmi  les  Sphaffnum,  il  n*est  pas  le  G.  stphagnophilmn  Ehrb.  (d*aprts 
la  note  que  M.  Lévelllé  a  écrite  sur  lï>tu|it('tte  de  mes  échantillons).  Enfin, 
les  (:liainpi$i;nons  parasites  envahissent  les  espèces  d'un  certain  nombre  de  nos 
principale»  lamille.s  phanérogames.  Les  groupes  des  Péroiios|)or^îes,  IJrédinées 
et  l^slilaginées,  y  ont  de  nombreux  rf'présentants.  D'après  les  dernières  décou* 
vertes  faites  par  MM.  Tulasne  ei  Do  Bary,  on  sait  maintenant  qi'e  les  genres 
CtLciflinm.  f  rp'lo  et  Piirnui  i  ne  sont  rpic  dfs  forincs  diverses  de  la  môme 
plante,  en  un  mot  dfs  iHTimh'sdi'  la  >i«'  d'uix'  \\\auw  dont  la  nature  change  la 
prognssion.  Il  y  a  donc  ungrard  nMiianiriiK  iit  ;i  fiiitc  de  Cf  r<")l<'' ;  le  groupe 
formé  par  les  C'i/sdi/tt/s  et  l'i'i'imof^pnrti,  cpii  a  OU'  décrit  si  clairement  par 
M.  De  Bary  ''in  \iiu.  .<r.  nnf.  V  série,  i.  W),  verra  dépasser  certainement  le 
chiffre  des  ('sj)èces  en\ir(Mj  connues  ju«J«|u'h  ce  jour.  I.es  rinfions  relatives 
aux  Fricliiacées  sont  à  l'étal  eiubryounaire,  et  les  Murédinées  uflireut  encore 
un        champ  aux  recherches  actives  dont  elles  suai  i  objeU 

AGARICINÉËS. 

Amahuta  bvUnaa  Ladii*-  Agûrieut  bulbotui BoM.  DC.-^ Prnlanpa.  --^Bnv. 
de  MoBllIiçQo,  bois  de  Brignai;  taillis  das  bofds  dn  Cher  au  deA 
des  Iles. 

cHriaa  Pan.  —  Agariem  eUrimu  Schoff.    Ag.  phtUioidtt  ft,  — Mi- 

lemps.  —  Montluçon,  bois  de  la  BrasBa     A«  G. 
BOMOana  Ptn.  ^  Agariem  nu/aearim  U  —  Ag.  pitêidaïutmUiaeui 

BnlL  —  Aotomne.  —  Environs  de  Montfaiçon,  bois  des  Hodièrgs, 

bois  du  Château  dn  Mont —  Tulg.  Faime-Oronge,  Véaédedt. 
vaginata  Laas.  —  Agariem  vaginatui  Bull.     Lieux  ombragés.  —  Élé. 

— Env.  de  lllonthifOD«bonli  do  Cher,taiyiB  au-dessovi  des  farennes. 

(1)  Voyasphulmit,  p.  iM« 
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AMAMITA  CCnrea  Pers,  —  Agaricus  anran'iacus  Bull  —  apmrput 
Scheiï.  —  Commencement  d'automne.  —  Monllnçon,  boi.s  de  la 
Brosse  et  de  Douguisire.  —  K.  —  Vulgairtuoeot  Oronge-vraie,  — 
Comestible. 

—  nibescens  Fr.  —  Agaricus  ruàescens  Pcrs.  —  Automne.  —  Montluçoo, 

bois  de  la  Brosse.  —  C. 
 speciosa  Fr.  —  Agaricus  apprinsus  Fr.  Epier  —  Automne.  —  Prairiet». 

—  MonUuçon,  bords  du  Cher,  rive  droite  prè^  du  lavoir. 

àGÂmm  L.  (FHw  CJpiep.). 

AG.  (Z^/j/o^^;)  procerus  Scop. —  A.  rohihriiius  Bull.  —  Prairies,  bois  sublon- 
ncux.  — Automne.  —  Montliiçon,  au  delà  de  Mariguon.  Désertines. 

—  {L.)  granulosus  Batsrh.  Fr.  —  Automne.  —  Environs  de  Monlluçon. 
 {^Arniillari(i)  mclleus  ^Valll.  —  A.  annularis  Bull.  —  Sur  de  vieilles 

souches.  —  Antomue.  —  ftlontluçon,  bois  de  la  Brosse.  £avirons  de 
Nierde.  —  A.  C. 

—  {Tricholoma)  spermaticus  Fr.  —  Parmi  les  feuilles  mortes.—  Automue.^ 

Montiuçon,  b()is  de  la  Brosse. 

—  [T.)  Russula  SciiH-'iï.  Fr.  —  Automne  ~  Muntluron,  bois  de  la  Brosse. 

—  {T.)  geminus  Paul.  Fr.  —  Terrestre.  —  Automne.  —  Montiuçon,  ao 

Diéna;  bords  du  Cher,  entre  Lavaux-Sainte-Anne  et  le  moulio  Cha- 
pelol.  —  A.  G. 

—  (7.)  sulfureus  Bull.  —  Terrestre.  — Été  et  aatomne.  —  MonttaçoQ,  bo» 

de  la  Brosse. 

»  (7 .)  gambosus  Fr.     Parmi  les  feoilles  mortes^  —  Amonuie.  —  Mool- 
Inçon,  petit  bois  de  Fontbooillant. 

—  (T.)  persODatns  Fr,  —  Terrestre.  —  Automne.  —  Mootloçoa,  envinv 

de  Pasquis;  prairies  au-dessus  de  Nierde. 
~  (  7.  )  nodus  Bull.  —  Terrestre,  parmi  les  feniUes  mortes.  —  Automne. 

—  Montiuçon,  entre  leCloieau  et  Fontbooillant  ;  en? irons  de  Pasquis. 

—  {Clitocybe)  nebolaris  Batsch.  —  A,  piUoiarisML  —  Terrestre,  panai 

les  feuilles  mortesL  —  Automne.  —  Montiuçon,  faob  au-dessus  de 
Hangnon  ;  chemin  des  moulins,  près  de  Nierd& 

—  (C.)  flaccidus  Sow.  Fr,^  Tenestra  —  Automne.  —  Montloçon,  bois  de 

pins  de  Marignon  ;  bois  des  Modières. 

—  {€')  oervinns  Fr.  —  Terrestre.  —  Automne.  —  Montlnçoo,  bois  deb 

Brosse. 

—  (C)  csfathiiMrmis  VadL  Bull.  Fr. 

var.  tordus,  —  A.  tardm  Fers.  ?  —  Terrestre  et  sur  les  souches 
humides.  —  Montiuçon,  Inis  des  Modières. 

—  (C.)  laccaïus  Scop.  —  A.  antethysleus  BulL  part.  —  Terrestre.  —  Fia 

d'été.     Montiuçon,  bois  de  pins  de  Marignon. 
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A6.  {Cùllyàta)  ndictti»  Rellk  Sow.  —  Terrestre;  —  AdUniiiml  —  ttoniki- 
(OQ,  bttb  de  la  Brosse. 

—  (C.)  loogipes  BoU. —  Âu  pied  des  arbres.  —  Été-automne. —  MOBlUiçoa, 

bots  de  chênes  et  de  châtaigniers  au-dessus  de  Nierde. 

—  (C.)  lusipes  Bull.  —  ^4 .  crassipes  Schaeff.  —  An  pied  des  arbres.  — Au- 

tomne. —  Montlaçoi),  bois  de  la  Brosse. 

—  (6'.)  nigripes  Bull —  A.  velutipes  Curt. —  Sur  les  vieilles  souches.  —  Été 

et  automne.  —  Montiuçou,  bois  de  la  Brosse,  bois  de  pins  de  Ma- 
rignon. 

—  (Mycena)  galericnlatus  Scop.  — Sur  les  vieilles  soncbeSk  —  Automne.  — 

Jardins  de  Monlluçon.  —  A.  C. 

—  (M.)  filopes  Bull.  —  Autour  des  vieilles  souches,  parmi  la  mousse.  —  Été 

et  automne-  —  Envii  ons  de  Monlluçon.  —  C. 

—  {Pleurotus)  ostreatus  .Iac(i.  Fr.  — Sur  les  vieilles  souches.  —  Automne. 

Monlluçon,  petit  bois  de  Fontbouillant. 

—  [EiUoloma)  sericcus  Bull.  Fr.  —  i^rairies.  —  Automne.  —  Hontluçon, 

environs  de  la  ferme  de  Pasqnis.  ' 

—  {Leptonia)  clialybeus  Pers. —  Terrestre.  —  Automne.  —  iVlootluçon,  bois 

de  pins  de  Marignon. 

—  {Phuliota)  deslruens  Hmnd.  Cnjpt.  Ayen.  —  Sur  les  bois  inorb  et  les 

vieilles  souches.  —  .Monlluçon,  bords  du  Cher  aux  lies,  etc. 

—  [Ph.)  aiirivellus  Baisch.  Fr.  —  Sur  les  bois  morts  el  les  vieilles  souches. 

—  Monlluçon,  bois  de  Cliauvière,  etc. 

—  [Hebeluma)  trustuliniformis  Bull. —  A.  fa^it/jtlis  iiucl.  Pers.  ?  —  Bois  et 

prairies.  — Automne.  — Monlluçon,  bords  du  canal. 

—  {Flammula)  fusus  Fr. —  A.  pomposus  Boll.  —  Sur  les  vieilles  souches. — 

Autonme.  —  Montiuçou,  bois  de  la  Brosse. 

—  {Naucoria)  graminioola  Nées.  SyU,  —  Automne.  —  Sur  les  chaumes  de 

graminées.  —  Environs  de  Monthiçon.  —     et  Ik. 

—  [Galera)  Hypnomm  Schrank.  Fr.  —  Parmi  la  mousse,  dans  les  lieox 

humides.  — A.C 

—  [Crepidotus)  mollis  Settslf.  Fr.  —  Sur  les  bois  pourris.  —  Automne.  — 

Environs  de  Monlluçon.  —  Çh  et  II. 

—  {PittUiota)  edolis  DG.  FL  fr.  n«  418.  —  Friches,  bruyères,  prés.  — 

Environs  de  Montloçon,  près  de  la  Châtre  ;  prairies  dn  Montais.  — 
Vulgairement  Mousseron,  —  Comestible. 

—  {P.)  crugbosus  Gnrt —  Sur  les  souches,  dans  les  bois  et  dans  les  champs. 

—  Automne.  —  Environs  de  MontIuçon,  aux  Gourioals. 

—  [Hifphoioma)  amarus  BulL  A.  lateriiiusSdmfL  —  Snr  les  vieilles  souches. 

— Printemps-été.  —  MontluçoDj  bois  do  h  Brosse  et  des  Modières. 

—  (ff.)  suhlateritius  ScheCT.  —  Sur  les  bois  pourris.  —  Automne.  —  Envi- 

rons de  Monduçon,  taillis  des  ravins  de  Nierdc  et  de  Désertines. 
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ka*  {Bypholnma)  lacrimabunduB  Bull.  Fr.  —  Torreitre  et  iqr  la»  «mclitt. 

—  Élé  et  automne.  —  Moutiuçon.  bois  de  la  Brosse. 

-«r  {Cortinnrim)  culUiiitiiii  Fr.     Terrestre. -^Aalomoe.  "^Moutiuçon,  bois 

de  la  Brosse. 

— >  (C.)  macosus  Bull.  «««  TerMre.'-^  Automiie.  —  HoolliiciHif  bois  de  la 

Brosse. 

{C.)  cinnamotncus  !..  Fr.  —  Terrestre,  pirmi  lei> feuilles.^  Automne.— 

.^JoiUluçon,  bois  de  la  Brosse. 

—  (C.)  haeiiiatoclielis  Bull.  — f.'u/i innn'us  pn/earrus  var.  Fr.  i'errestre. 

Automne.  —  Monlluç/)n,  |MUil  bois  de  Fontbonillant. 

—  (C.)  praeslans  (lordi  r.  —  Torrcstn'. —  Aiitoinne.  —  Euvirous  de  .MoiU- 

luç()U,  lailli.s  du  r.iviri  au-dessuK  de  Nierde.  —  II, 

—  {Paui/lu.'i)  in>olutus  Bai.scli.  Fr.  —  /tfii/nutvis  inuo/uta  Ral)li.  —  Ter- 

restre. —  Ét^'i  et  auiomne.  —  lliivirons  de  Monlluçoa.  C. 

—  [Hyyrophoi  m)  pratensi.s  Pors. —  rerreiiire,  parmi  lamautute.  «n*  Automne. 

^  Monlluçon,  lK>is  de  la  Hros-e. 

—  {H.)  vitelluni  Albert,  et  Schwz. —  H ijQropkorui  hypothegus  Fr.  — Ter- 

restre. —  Fiiurautoinne.  ^  Muutiuçuu,  bois  de  pin»  de  Biiiseret  et  de 
Narignon. 

—  {//.)  eoadmmBm.  DG.  FL  fr.  r  300.  Bull.  ?  —  Bois,  fricbes.-^  An- 

toim,    iVdtttluçon,  boia  de  la  BroMir, 

—  (//.)  Gooicns  Scop.  sàmff.     A.  eroc^m  DC.  Fi.  fr.  n*  5i5.  -^Lien 

secs  parmi  le  gazon.  —  AntQmne.  ^  HoDtluçon,  M  dt  la  Brotœ. 

—  (//.)  murinacei»  Bull.  —  Terrestre.     Aatmniie.  <—  Bois  de  pins  de 

MarigDoo. 

—  (l^tonuê)  toriniiiosus  Sclmff.-»  A,  nteafor  BnlL  part.  ^  Terrestre.— 

Été  et  automne.  —  MooUuçon,  petit  boia  de  PootbouiUant. 

—  (A) coptroversus  Fera.— <  Terrestre.  —  Aulomue.  <^ Mouiluçan,  avenoi 

des  Gourioatst  bois  de  la  Brosse.  G.  ^  Envifous  de  Saoli. 

—  (L.)  piperatus  Soop.  Fr.  —  A.  aerU  Bull.  tab.  200.  —  Terrestre.  — 

Automne.  —  Environs  de  Slontluçon,  bois  des  tfodières. 

—  {Lf)  deliciosos  L  Schvflt  — Terrestre.  —  Automne.  —  UontiuçoQ,  bsii 

de  pins  de  Marignon.  —  A.R. —  Suspect. 
{Marmtaim)  porreus  Fr.  Sytt,  —  A,  aUiaeeus  Bull,  non  Jacq.  — 
Parmi  les  feuilles  de  chôiie.      Automne.  —  Hontluçon,  bois  de  la 
Brosse. 

—  (^.)  oreadeiBolt.  Fr.  —  A.  iomilii  DG.  fiL  fr,  n*  525.  —  Frïches. 

pfttnragea.  —  Automne.  —  Environs  de  Mootluçon.  «-  A.  G.  —  Vol- 
RalremeiU  F/itiff-iVouft^ron. Gomestible. 
r—  (H*)  epipbjfllus  Fr.  —  Sur  les  feuilles  tombées,  celles  du  lierre  surtout. 

—  Automne:  —  Moutiuçon,  gorge  du  ruisseau  de  la  Broaie.  — 
et  M. 
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A6.  (Lemima)  Ugrinm  DC.  —  Smr  \m  v'Mm  wamàm.-^  Autonaa.— -  iBovi- 
rons  de  Montluçou,  rive  gauche  dn  canal,  entre  ta  deoxîèiiie  et  la  troi- 
lième  éduse. 

—  {Pamis)  siypticos  Bull.  —  Merulius  stt/pticu$  Lam.  ~  Sur  les  TÎeilles 

aoudies.  —  Aatoome-hif  er.     UtuctSagaa,  bois  de  la  Brosse. 
BOLITDS  hueus  L.  —  B,  annularius  Bail.  —  Aatomoe.  —  MoothifOD,  bois 
de  pins  aa  -dessus  de  Bf arigoon. 

—  pipcratos  BtiH  —  Aalomiie.  —  Hontlnçon,  bois  de  plos  an-dessos  de 
MarijpiOD. 

—  SQbtomentesiis  L  —  B.  chrifsentefm  BulL  —  Aatomoe.  ^  En?iroiis 
de  Monlluçon,  bois  de  Crevalat. 

—  loridos  Scbofll  —  B,  pemieiotut  Roques  ffisi,  tab.  7,  fig.  1  k  S.  — 
Automne.  —  Emrirons  de  Nierde,  près  dn  roisseau  de  Néris. 

—  ednlis  BoU.  Pries.  —  Pin  d'été;  —  Montlnçon,  bois  de  la  Brosse.  —  C 

— Comestible. 

—  Bcabcr  Bull.  Pr.  Sytt,  Aulonuie.— ^  Environs  de  Hontlnçon,  petit  bois 

de  Fontlwuillaiit. 

—  bepaticns  Pers.  —  Fistuliim  hppnticu  Fr.  Syst.  —  Sur  les  Tieilies  souches. 

—  Automne.  —  Environs  de  Moiuluçon,  çà  et  là.  Bois  de  Lavaus-Sainte- 
Anne.  Ci^emin  du  Ciuzeau  \  Fontbouiilant. 

PW.TPOBUft  TariusPr.  —  Automne.  Sur  les  vieilles  souches  d'anne,  de 
saule,  etc.  —  Environs  de  Montluçon,  en  face  de  l'ciTe-ÎVenve. 

—  lucidu»  Fr.  —  Boietus  wrtiicoms  Berg.  —  B.  obliquât wt  Bull.  —  Au- 
tomne.  —  Sur  les  vieilles  souches.  —  Montiuçon,  bords  du  canal. 

—  versiooloi  Pers.  —  P.  mdiutm  Sow.  lab.  196.  —  Automne.  Sortes 
bois  morts  et  en  décomiHwiiion.  —  Çh  et  là.  —  I.avaux-Sainte-Anne. 

CanthabelLU.s  cibiiiiiis  l'i-.  —  Atjtiricu.'i  ('(vithiirrllim  L,  —  Vult^aircnicnt 
GiroUp.  —  Été  et  aiitotnti<>.  —  VsUée  de  TAmaron  ;  forêts  de  l'Espiiiasse 
et  de  Tronçais.  — Cum<  siihlc 

Cbatf.iiei.I-Lis  cornuco|)i(»i(l<.s  Tcrs.  —  llelvillu  conutropiaidf's  Bnll.  — 
Mrru/ms.  W..  —  Vulgiiireiijciit  Conn'  il'n hinèiiame»  '-^boi».  — Automne. 

—  IMonlhiçon,  taillis  entre  HrimiiU  el  rreval.il. 

IIydmj.M  lop.imlnin  î..  —  Aiilumric.  —  Monliiiroii,  l)ois  di'  la  Bn>ss<'  et  de 
Douguistre  ou  d'Ànguitte.  —  Suspect.  —  Cumc«lil)le  suivant  quelques  au- 
teurs. 

—  aiiris(  alpium  L.  —  Automne.  —  Montiuçou,  bois  de  Marignon,  sur  les 

cônes  (le  j)iiis. 

Clavaria  coialloides  L.  DC.  Fi.  fr.  var.  a  alba.  —  Automne.  —  .Montiuçon, 
bois  de  la  Hi  n<se.  —  Comestible. 

—  anietliyslca  iiull.  —  Automne.  — Monlhiron,  l)ois  des  Modièrcs, 

—  |!i^lllI.i^is  L.  —  Automne.  —  IMoiilluçon,  bois  delà  Br()s.se. 
GEOGLObSLM  bil  utuui  Pfi-s.  Cbt'vail.  Fl.  des  env.  dt  Puris^  tab.  7,  fig.  9.— 
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Environs  de  Quinzaines,  tourbières  près  de  Le-Méry,  parmi  tes  Spkmjnum, 

—  R.  —  Automne. 

Malgré  Tbabitat,  il  a'est  pat  le  G.  iphoQmpkiium  Ebrb.,  d'après  H.  Léreillé  ! 

LTGOPERDAGÉBS. 

SCLBIIODBBII&  verraooflam  Pors.  —  Ltjroperdon  verrucosum  Bail.  — 
Aatonme.  — Eiifiroiis  de  BiontlaçoD,  bruyères  et  champs  incultes  près  de 
Bisseret. 

Geaster  hygrometricas  Fr.  —  Lycoperdonstellatum  Scop.  —  Yulgairenieiit 
Étoile-de'terre.  —  Bois  sablonneux.  —  Automne.  —  Eaviroos  de  ilontla- 
çon,  taillis  entre  Crevalat  et  Brignat. 

Cyathds  striatus  Nées.  —  Nidularia  strinta  Bull.  —  Lieux  sablonaeux.  — 
Environs  de  Montluçon,  petit  bois  de  Fontbonillant. 

—  cnicibulum  Uofiin.  —  Sur  le  bois  mort  —  MoaUuçou.  —  Çà  et  là. 

PÉZIZÉES. 

HblyeLLA  crispe  Fr.  — H,  mitra  BolL  DC.  Fi  fr.  var.  alba,  —  Terrestre. 

—  Automne.  —  Bois.  —  Montluçon,  bords  du  Cher,  dans  les  uillis  au- 
dessous  des  Varennes.  —  R. 

—  laconosa  Afzcl.  —  H.  nigra  Berg.  ^  Automne  et  printemps*  —  Mont- 
luçoo,  petit  bois  de  Fontbouillani. 

MORCHELLA  esculenta  Pers.  —  Phallus  escuientusL,  —  Printemps.  —  Eoïi- 
rons  de  MoDtluçon,  vignes  de  Gouraud.  —  P(mi  commun. 

—  semilibera  DC.  —  Printemps.  —  Environs  de  .Vlontluçoa,  vignes  de  Gou- 
raud. —  A.R.  —  MoriUes,  toutes  deux  comestibles  (1). 

AMUSA. 

Les  Alcfnos  d'eau  dout  »•  oui  <''tt'  également  peu  étudiées  dans  noire  départe- 
ment, ainsi  (jnedans  les  diverses  régions  de  la  France.  J'ai  trouvé  dans  le  Cher, 
aux  lies,  près  de  l'embouchure  du  ruisseau  df  la  Brosse  et  au  bateau  du  Mas, 
le  f.rmanen  incurvata  Bory  {yodu/arin  inrurvifti  Liiik,  sec.  Clievall.  FL 
par.  lab.  1,  fig.  13!)  submergé  et  adhéreni  aii\  roclit'rs.  Ses  (ilamenLs  nais- 
sent en  fai>ceau  et  sont  tous  fourl>és  du  môme  c  ùté.  Cette  dernière  particularité 
n'étant  due  sans  doute  qu'à  une  cause  accidentelle,  le  courant  des  eaux,  je 
pense  que  cette  Algue  n'est  qu'une  forme  du  L.  ton/f'is  t  Ag. 

Dans  les  eaux  thermales  de  Mérii>-les-Bains,  ou  peut  recueilUr  assez  rareuicul 

(t)  Les  déterminations  des  Agaricinées  ont  viè  revnes  par  MM.  LéveiUé  et  Cordier. — 
Las  espèces  ont  été  nommées  sur  des  aquarelles,  d'une  exécution  Traiment  artistique, 
peintes  d'après  nature,  par  MM.  I.ncaiid  et  Tliévenon,  ufTicierS  SU  59"*  de  lif M. 
copie  de  ces  aquarelles  sera  faite  pour  1  herbier  de  Muotlucou. 
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aujourd'hui  une  Algue  d'un  beau  vert,  et  qui  cstV  Anabnina  motittculosaBor), 
ùict.  class.  XII,  p.  182  (peut-être simple  variété desoo  Annbaina  thnrmalis). 
Cette  Al;;ue  a  été  rangée  par  quelques  auteurs  parmi  les  OscUlatoriées. 
M.  Rabeobont  a  classé  le  genre  Anabaina  parmi  ses  Nostocaoées. 

Ces  trois  grandes  classes  des  Cryptogames  Ampliigènes,  ainsi  qu'une  partie 
de  celle  des  Acrogènes,  ie^i  Moiisse^s  et  les  Hé|)dtiqiies,  réclament  tine  étude 
spéciale  dans  le  département  de  l'Allier,  alleiidu  qu'il  n'a  encore  rien  paru 
jusqu'à  ce  jour  qui  les  concerne.  C'est  un  long  travail  à  entreprendre,  car  les 
espèces  de  ce  vaste  embranchement  sont  probablement  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  celles  desPhâuérogames  qui  ont  été  signalées. 

J'ai  doQc  publié  ces  listes,  ainsi  que  le  résullat  de  quelques  observations, 
eo  attendant  qu'un  travail  plus  complet  puisse  être  ûipoaé  sur  les  diverses  par- 
Iteide  eettiibraiiche  dillidie  d»  la  boiankiDe. 

Liste  supplémentaire  des  Muscinées  de  l'arrondissement  de  Montluçon. 

Prascom  cuspidatum  Sclireb.  —  Champs,  talus.  —  Montluçon,  au  Cluzeau. 
Cynodointium  Bmntoni  Schimp.  —  Environs  de  lULoutluçon,  sur  les  rochers 

au-dessous  des  Alaisons-Rouges. 
FtssiDENs  bryoides  Hedw.  -—Talus,  lieux  ombragés.  —  Envh^nsde  Alontlu- 

çou,  près  du  village  deGirooae. 

—  taniblîas  Hedw.  —  Lieaz  humides,  ravins.  —  Montluçon,  cascade  du 
misBewi  de  la  Brosse,  environs  des  Iles. 

—  adkntofdes  Hedw.  —  Talus,  lieux  pierreux.  —  Euvirons  de  Montluçon, 
près  dn  TiHagede  GIronne  et  bois  de  la  Brosse. 

Babbola  mnraKs  var.  mpestrls  Scbultx.  —  Murs,  rochers.  —  Montlnçon, 
bords  dn  Cher. 

—  IsBvipib  Brid.  —  SorTécorce  des  arbres.  —  Environs  de  Montlnçon. 
— mraÛfNrmis  Bescherelle.  —  Champs.  —  Environs  de  Montlnçon. 

GBiiniiAapocarpaHedw.  — Rochers,  tahis.  —  Montluçon,  an  dnxeau  ;  bords 
deh  Vemoîlle. 

RAGomniOM  belerosticbam  Brid. —  Uenx  sablonneux.  —  Nonthiçon,  bords 
du  Cher. 

Hedwigia  ciliata  Bhrh.  —  Rochers  et  lienxpierreox.  —  Environs  de  Montln- 
çon, bords  dn  mlsseau  de  Conraud. 
Ortuotrichum  anomalnm  Hedw.  —  Rochers.  —  Environs  de  Montlnçon. 

—  tenellum  Brid.  — Sur  les  arbres.  —  Environs  de  Montluçon. 

—  affine  Schrad.  —  Sur  les  arbres.  —  Environs  de  Montluçon. 

—  diapbannm  Schrad.     Snr  les  arbres.  —  Environs  de  Montlnçon. 

—  leiocaq^um  Schim|).  —  0.  siriatum  Hedw.  —  Sur  les  arbres,  — 
Environs  de  Montluçon,  vallée  du  ruisseau  de  Néris. 
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Engalypta  viiigari»  Heiiw*  —  Vieux  wan,  uiiis.     Houliuçoo.  euvirow  da 

Brycm  biiniim  Schrob.       Roclieri  hUQ)i4eSt  ^  ii|oviroOi  c)e  Mootlu{p|i| 

bords  (In  rui^du  df  (iuuriiud 
Mmi  M  boi  nuni  L.  —  Rochers  humides.  —  £nvirotisde  MoiiUuçon,  bords  de 
la  Vemoille. 

POLYTRiGHUM  janiperinuRi  Hcdw.  —  Landes,) bruyères.      Monlluçoo,  au 

Cluzeau;  bofs  de  la  Brosse. 
—  commune  L  — Lieux  maréragoux  ou  tourbeux.  —  En\ irons  de  Coni» 

mentr>',  borda  des  maren  pr^s  des  carrières  du  chemin  des  Tuelles. 
Negkeka  cris^  Uedw.  —  Rochers.  — r  Montluçon,  gorge  du  ruisseau  de  la 

Brosse. 

IIOMALOTHECiUM  serlceum  Schimp.  —  Sur  les  iroucs  d'arbrea.  —  Environs 

de  Montluçon,  entre  Crevalat  et  Couraud. 
Bracuythecium  velntinnm  Schimp.  —  Rochers,  troncs  d'arbret.  —  EDviroDS 

de  Montluçon,  outre  Crevalat  et  Couraud. 
Rhymghostegium  megapolitanumSchimp. — Sur  terre  ou  au  pied  des  wbm, 

Xaf iniDg  de  Montlnçon. 
<^  raunte  Sehimp.  ^  Hypnum  murale  Qedw.      flor  terra  et  aar  Ici 

pierres  homides.  —  Montluçon,  bois  de  la  BroNe. 
RTPNim  ctiapîdatniii  L.     Lieai  hninidei  oa  toorbeoi.     MonUofon,  bob 

de  Dooguietre  oa  d'Anguille: 
SPHâGNUM  subMcnndom  m.  oontortom.  —  Tourbièrei.     Eut.  de  Biie- 

Dcuille,  élangde  la  Yarenne;  env.  de  Gomnientry,  les  Tuelles  près  le  Marais. 
BlADOTHECA  platypbylla  Dum.  —  Sor  les  troncs  d*arbres  et  tes  rochen. 

Env.  de  Montluçon,  Saini*Victor,  Nafinir,  etc. 
Radula  eomplanata  Dom.  — •  Sor  Técorce  dea  arbres.     Montlnçoii,  rafia 

de  la  Vemoille.  Bois  du  Brignat. 
JimoiiiiAiniu  oonnifens  Dicks.      Lien  hamkies  ombragée»  parmi  ki 

Sphagntm.  —  Tourbières  près  deLe-MIéry. 
Aniura  pioguis  Oom.  —  Lieux  famnides  an  bord  des  rnÎMeaux.  ^  Car. 

de  Moitlluçon,  Bateau  du  Mas,  bords  du  Cher. 
RiGQA  ghoes  Is,  —  Grèves  sablonneuses  des  étangs  et  des  oaarea.  —  Bnv. 

de  Cérilly,  bords  do  réservoir  de  la  Marmande. 

M.  £ug.  Fournier  dépose  sur  le  bureau  le  travail  suivaol  : 

SCU  LA  GÉOGRAPHIE  MM  DÉPAUTEVENT  DE  L'AUUE  ET  SUU  LES  STATIO.NS  DES  MOUSSBS 
DAMS  CB  DtPARTBMBNT  (1),  {«r  M.  Casimir  ROUIlEOljteB, 
(TodhHMe,  iwoetobrs  1809.) 

La  nature  du  sol  (âi  excessiseiuent  variée  dans  l'Aude.  Les  luootagoes 
(t)  On  mémoire  de  M.  Rovroefuère,  Inlilulé:  BawLOsn  m  larAiniBiiT  an  x'AsiSi 
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repréfoMem  im  guirl  «W  1«  wiperficie  du  <)éptrteiiiwt,  6i  Im  kwdes  ou 
bniyireg  un  sixièôit  tovinm;  le  boi  pierreux  éqqifaiK  eu  étendue  mi  aol  de 
lorraiu,  et  ce  deniier  qe  n|Hréseute  guère  que  le  neuvième  de  la  kho*  rficie 
totale.  On  distingue  trois  groupes  de  montagnes  ;  U  Moulagno-Noire.  iu»  Pyré- 
nées et  les  Corbière».  La  .Munlagnc-Noire  couvre  U  frontière  nord  et  sépare 
ïknà»  du  Tarn,  c'est  iio«  dépendance  de  I»  gnmde  Mm  ém  Cévamw 

4  obtenu,  le  f*^  juUlet  une  iDé<Uill«  4'or  ûa  2ÛÛ  (e%m»,  priK  propQ*»  pftr  U 
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rimpres<(i(>n,  rMintirenl,  irirlépendammpiil  de  la  description,  de  In  synonymie,  des  ti.ibi- 
Uts  constatés  et  irune  claf  analytique  des  etpàses  distrilNiées  suivant  la  classi&oation  du 
Bryolojia  curop  pa,  cinq  cliapiires  SDCCossifs  :  1"  L'hUtoin  de  la  botanvim  dans  ie 
dépariciHcni  de  l'Aude  et  l'origine  de  la  bryologie  4» ee  dépirlemenl.  —  L'auteur  est 
allé  chercher  à  Narbonne,  dans  1(>$  souvenirs  des  personnes  studipu^es  de  cette  antique 
cité  et  dans  le»  Archives  publiques,  les  traces  des  iavestigalioiis  de  deux  botanistes 
célèbres  appartenant  au  siècle  dernier  :  Pech  et  Pourret.  1? époque  actuelle  est  repré* 
sent('e  par  n*»lort-Mt.ilt)'',  'l-céd^  il  y  a  quelques  années,  et  par  MM.  DurifU  de  M:iison- 
peuvo,  Ttiévenoau.  Naufpret.  Loret  et  OMnou,  dont  H.  Roumef itère  cite  st  apprécie 
les  travaux  descriptifs  se  rapportant  av  territoire  qn*il  étudie,  ainsi  que  ceux  de  MM .  Rau- 
liii,  Piicl  cl  Clos,  concernant  li  partie  {;*^ngr3pbique  ;  maU  ces  div  i  <i  Atud^'  ^miI  i  lv.in- 
gésas  à  U  véf  ôtatioa  eriptegamique,  dont  on  rencontre  un  seul  Iragmeni  enoore  bien  peu 
important  dans  la  statistique  du  baron  Trouvé.  2'*  La  Bibliographiet  Relavé  complet 
de  tout  cp  qui  n  H»'-  publié  dans  le  siècle  préc-dcnt  et  jusqu'à  ce  jour  auriez  Mo  isses. 
3*  La  Gt'ographit^  du  d^iHirlenient  de  l'Andc  et  les  stn!inn<i  de<  tf)Msrf»j.  —  f/auleur  a  re> 
censé  deux  cent  snixanle  quinte  espèces  uu  variétés  distmcte»,  dont  trois  e&péces  et  oiaf| 
variétés  sont  signalée»  par  lui  comme  nouvelles.  C'est  le  résultat  d<'  vinft  années  d'Iwr- 
bori'<ations  suivi*'»  cl  [ier«ii  v/>ratites.  Il  (If'-rrit  provisniroinent  le<  (>s[iA<  i's  nouvelles  sous 
les  noms  de  fiisidens  uarbonensii,  Uomalia  Pourretiana  et  Brachyiheciwn  PecMi.  A 
ses  premiers  chiffires,  dit-il,  ne  doivent  pas  se  borner  les  richesses  brjrolegiques  du  dé» 

[  irt»Mnrnt  il'-  l'Aude;  il  croit  au  contraire,  pjc  «on  r'mim'''ratioii  devr.i  i"'ln'  accnif  lors- 
qu'on aura  pu  étudier  divers  types  encore  stériles  et  constatar  Tautonomie  de  plusieurs 
bruns  Insidiettsea  dont  la  dégénérasoame  ou  rarrêt  de  dévatoppeoieat  ttont  aneera  ans 

habitat  duns  le-qncIs  ils  ont  <'té  siginlé*.  Séduit  par  l'exlri^me  variété  du  soi,  ajouta 
l'auteur,  lors  de  nos  premières  cotir-es  dans  ce  département,  qui  remontent  déjà  à  plus 
de  vingt  années,  nous  avons  souvent  exploré  depuis  et  cette  année  encore,  sur  divers 
points,  la  chaîne  de  montagnes  qui  le  bordent  au  nord  (Cévennes  méri  lionales)  et  cette 
autre  chitine,  celle  d.  s  Cor  irrcs  orientales,  qui  le  traverse  do  sud  oue<l  au  iiord-ouest. 
Nous  avons  suivi  également,  |>endanl  plusieurs  années  cons«^culives,  les  rameaux  de  ces 
ebaloes  qui  Amnent  entra  eux  les  valléea  transversalea,  elMervant  ou  reeuettlant  parlent, 

an  printemps  et  à  r.iuldiun  la  vcjji'M nlion  bryolopi  jue  qui  ;<ar<  ourt  <on  rvolutioii  prL:\ue 
de  dessèchement  ou  de  viutité,  dans  les  bruyères^  les  taillis  ou  les  boi:>  couverts,  sur  les 
lochers  dénudés,  les  cellinas  siMIes  complètement  brûlées  pendant  Télé  et  verdeyantaa 
après  les  pramièi es  pluies,  suf  les  sables  ou  les  berges  des  cours  d'eau.  V'  lue  Inlro- 
itutum  à  Fétude  des  Mousses.  —  Dans  un  cadre  relativement  réduit,  l'auteur  Taii  connat- 
1n  lldstelre  de  la  déoeuverte  des  deux  iex<>8,  qui  a  tiluslré.  au  siècle  dernier,  Hedwig, 
créateur  pour  ahm  dire  de  la  bryologie,  et  expose  les  découvertes  les  plus  marquantes  qui, 
depui»  l'apparition  du  mémoire  deM  Uiigor  (183^),  sur  les  anthérozoïdes,  jusqu'aux  re  -her- 
ches  de  M.  Kuze  (1895],  uni  éluculé  «  omplétetnent  b  fécondation  da  ces  plantes.  Il  p.-i$se 
nueessiveaMnt  en  revue  les  doctrines  de  MM.  Moyen,  Brangniart,  Brueh  et  Sehimper, 

Hofmcisler,  Ogilvie  et  Dccaisfie,  ari  i)ni;Ki;;n  itil  ses  t  ilntiotis  et  st^s  di-v  -lopiiemcnls  de 
figures  aitatouiiqucs  empruntées  aux  publications  de  ces  divers  bolanii^les.  5''  Ëuttn  un 
Aperçu  sur  le»  «sages  des  /lfo«»«*s»,daiM  lequel  est  déraeniré  le  réie  important  que  ces  vé- 
gétaux j  luriii  lUiis  l'économie  domestique  et  uolamnienl  dans  la  niluce,  en  servant  da 
berceau  aux  plantes  dlin  ordre  plus  élevé,  en  aidant  à  lu  UxHtion  ei  à  la  l'ortilite  des  dunes 
almi  <pi*à  l'as^îeUe  des  forêts  de  Conifères  qui  s'étendent  sur  quelques-unes  de  nos  places 
■sriUnsa.  (ITaltaoaMMiRifii^  per  TMileur.) 
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méridionales,  et  dont  le  point  culminant  est  le  pic  de  Nore,  qui  s'élève  à 
1210  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  Pyrénées,  ou  plutôt  le 
contre-fort  des  Pyrénées  qui  forme  la  lisière  occidentale  du  département, 
en  s'étendant  du  S.  au  N.,  a,  en  moyenne,  une  alliluile  de  800  à  1000  mètres. 
Cette  longue  arête  porte  aussi  le  nom  de  Corbières  occidentales,  elle  fait  par- 
ti<'  delà  ligne  de  faîte  générale  qui  sépare  les  deux  versants  maritifucs  de 
l'Océan  et  de  la  Méditerranée.  Ixîs  Corbièrcs  qu'il  faut  désigner  sous  le  nom  de 
Corbières  orientales,  traversent  enrorc  le  département,  dans  sa  partie  méridio- 
nale, du  S.-O.  au  \.-E.  Klles  forment  deux  cliaîncs  qui  sV'cartt'nt  dès  leur 
|M)iMt  de  naissance  vers  Axai,  savoir  :  les  bassos  (lorbières,  disparaissant  au 
mont  Alaric  au  S.-E.  de  Carcassonnc,  et  les  liantes  Corbières,  se  dirigeant  du 
S.-O.  au  N.-O.  jusqu'à  Narlwnne  el  à  la  mer.  Les  pics  principaux  des  Cor- 
bières orienlaU's  dans  le  département  sont  :  le  pic  Mossel  {\U6h  mètres),  sur 
les  limites  du  département  des  P\rénérs-Orienlales,  et  le  pic  de  liii^arrach 
(1231  mètres),  à  l'est  de  Quillan.  Les  Corbières  sont  formées  de  schistes  de 
transition  ci  crétac(''s.  Les  rameaux  de  montagnes,  d'où  naissent  les  vallées 
transversales,  se  détachent  principalement  des  Corbières  ;  les  vallées  soul  nom- 
breuses, et  leur  profondeur  est  d'environ  UOi)  mètres. 

département  de  l'Aude,  au  jwinl  de  vue  de  la  géographie  botanique, 
appartient  :  1°  à  la  région  des  Pyrénées  (région  montagneuse,  granitique  et 
scbisteuse),  pour  sa  jwrliou  sud;  2  à  la  légion  d'Aquitaine  (région  des  plaines), 
pour  son  développement  au  nord  ;  '6^  à  la  région  du  plateau  central  (granités  6t 
schistes),  pour  les  chainons  de  la  Montagne- Noire  et  du  mont  Saint -Félix  à 
Touest  ;  A*  il  la  région  méditerranéenne  (bordure  de  la  Méditerranée),  tonnée 
pir  les  calcaires.  La  région  des  Pyrénées  est  caractérisée  par  des  schistes  ais* 
tallins  et  de  transition,  au  nûliea  desquels  se  trouvent  des  granités;  dans  la 
partie  occidenlale,  il  y  a  des  grès  et  des  pondingues  iriasiques,  puis,  dans  toute 
la  longueur  de  la  chaîne,  des  schistes  et  des  calcaires  jurassiques,  crétacés,  et 
même  tertiaires  sur  quelques  points.  La  région  do  plateau  central  comprend, 
dans  la  portion  de  TAude  à  l'ouest,  des  chaînons  formés  par  les  terrains  pri- 
mitif, granitiques  et  schisteux,  rarement  par  les  calcaires.  La  région  d'Aqui- 
taine, formée  en  général  par  des  argiles  sableuses  et  des  calcaires  tertiaires, 
comprend  aussi  dans  l'Aude  le  plateau  sec  de  calcaire  jurassique  qui  distingue 
particalièrement  le  Quercy.  En6n,  la  région  méditerranéenne  est  caractérisée 
principalement  par  la  présence  des  olifiers. 

Les  règles  qui  président  il  la  limitation  d'une  région  naturelle  au  point  de 
f  ne  giéographique  et  géologique,  ne  sont  pas  tout  à  foit  les  mêmes  que  celles 
qu'on  adopte  pour  h  limitation  de  la  lé^n  botanique.  ML  Raulin  a  dit,  avec 
raisou,  que  «  d'un  côté  plusieurs  régions  ont  des  dimensions  iofortearesi'celles 
d'un  département,  se  trouvent  placées  <lans  des  circonstances  diraatolo- 
giques  semblables  à  celles  des  régions  avoisinantes,  et  ne  doivent  présenter 
d'autrvs  difiérences  dans  leur  végétation  que  celles  qui  résultent  de  l'altitude 
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et  de  li  nitnredii  sol:  deux  éléments  qui  présentent  les  mêmes  variations  dans 

Doe  même  r^ikm.  D*an  antre  côté,  ajoute  le  même  autotir,  il  y  a  des  régions 
dont  la  longaeur  est  très-«oiisidérable  dn  N.  an  S.»  qui  font  partie  de  plusienn 
bassins  hydrographiques  ei  qni,  f>ar  saiie,  se  trouvant  placées  dans  des  circon- 
ilaMeftjdfaMMol(^quea.«ariéeSé  doivent  être  partagées  en  plasienrs  sedfow;^  » 
iSB  variiliBn».dft  hânmnr  et  de  pcofondenr.  qu'offre  le  sol  de  l^Aodn. presque  à 
chaque  pas  amènent  dans  des  lieox  très-rapprochés  les  ans  des  antres  de» 
variations  de  température remaïqnables.  Ainsi,  tandis  que  dans  quelques  can- 
tons dépendant  de  (^orbières,  des  appendices  des  Pyrénées  on  du  pays  de 
Saolt  el  de  la  Moniagne-Noire,  les  habitants  resieni  pendant  plusieurs  mois 
enfermés  dans  leurs  demeures  par  la  neige  et  les  frimas  on  passent  les  trois 
quarts  do  l'année  sous  un  ciel  brumeux,  les  auti  es  coulons  du  département  ont 
des  lii\erssans  neige,  s;ins  gelée,  et  jouisseni  d'un  ciel  toujours  pnr  et  scr<'in, 
on  encore  ne  sont  nnli«'nienl  snjels  aux  fr(M(i.s  evct  s^ifs  on  à  l'extrême  chaleur. 
A  Caicassoiuie,  le  tliermomMre  Iléaiuuiir  dcNcend  bien  r.in  uient  an-drssous 
de  —  .T;  en  été,  il  nes'rir\f  mi<  ir  ;iii-(l»'ssiis  de  2tS"  an  clief-lien  du  dé- 
jiarlriiKMil,  <  i  il  '20'  el  Tl  «lansles  deux  arrnn(li'N<;enK'i)fs  v()i>ins.  A  Narboime, 
la  lenipéraliui'  uiovt'nin'  est  de  i;}  '  an  pri!i!*'!iij)s  :  rn  clé,  de  'l'y  à  ;>()'  ;  en 
automne,  de  17"  a  IS":  en  liixer,  elle  >e  soultenl  de  7"  à  S"  an-de.ssns  dn 
jMimt  de  coiiijél.ili'm  Dans  lit  Moiilagiie-Noire ,  le  tlicrmomètre  descend 
rarement  phi.s  b.is  <pie  -  iV'  ei  ne  s'élese  ;;iiére  au  <lelà  de  2S"ou  2/»".  Dans 
les  Ci»rl)ières.  le  [lier  iiomeirc  ne  descend  pas  uu-dessous  de — 5"  et  il  ne 
s'y  élève  pas  an-tles^^ns  de  2^". 

A  considérer  la  Hure  du  (lej>,u  tement  de  l'Aude  d  niie  manière  générale,  on 
peut  la  répartir  en  (pi.itre  div  irions  distinctes,  savoir;  1  "  la  lloïc  delà  ^lande 
plaine  du  S.-O.  on  la  llore  de  rA(piitaine;  2  la  flore  des  régions  in  inliieuses 
du  centre  de  la  France  on  la  flore  dn  plateau  central  ;  3  la  flore  des  mon- 
tagnes, qui  comprend  les  Pyiénées;  et    '  la  flni-e  méditerranéenne. 

La  végéiaiion  brvolugiciue  dn  département  de  l'Aude  représente  plusieurs 
atégories  d'espèces  :  1°  celles  qui  se  trouvent  partout  à  peu  près  en  égale 
abondance  ;  2<*  celles  qui  sont  abondantes  dans  la  région  septentrionale  ; 
S*  celles  qui  sont  abondantes  dans  b  région  méridionale  ;  h*  celles  qni  sont 
principalement  aiwndantes  dans  nne  région  ;  5*  enfin,  celles  qui  sont  particu- 
lières 'à  nne  région.  Voici  «{uelques  exemples  de  distrihntfon  des  Mousses 
régionales  de  l'Aude  :  Dans  la  première  catégorie,  figurent  les  plantes  cosmo* 
poliies  qu'on  distingue  aussi  sous  le  nom  de  plantes  irançaises  on  de  plantes 
vulgaires  :  les  Bryum  argenteum^  capiilare  et  ccapiticîumt  Ùicrammteopa' 
riwUf  Ceratodm pwpweus^  Funaria  hygrometriea^  Grinmiaovaia,  Poly- 
trickmHjumpermumt  Hypnwn  euprmi forme  ^  etc. ,  Sphagnum  eymbifolium, 
ta»  la  deuxième  catégorie,  les  plantes  parisiennes  ou  septentrionales,  on 
encure  de  la  lone  intermédiaire  :  Braehytheeium  glartomm  et  talebrtman^ 
Cylindrotheeium  Montagne^  Racomitrium  Umuginotum,  sudeiicwn,  etc. 
tas  la  troisième  catégorie,  région  méridionale,  les  Barfnda  chloronotos,  mem . 
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kramfçiw,  cirrata,  squatrota,  Pissidbiis  ivARnoffËNsis  ff^t,  rivulariêt 
grondiffom,  BarbtUa  inermis,  Fabnmia puUia,  Funaria  convexa,  Eurhyn- 
chium  circinaturfit  Camptothecium  aureum^  etc.  Dmis  la  qtiMrièiiie  catégorie, 
les  Hypnum  ttriatum  var.  méridionale  et  les  Eurh*  circimtwn  et  HarlnUa 
chlorunotos,  déjà  nommé»  dam  la  zone  méridionale.  Daos  la  cinquième  Gaté« 
gorie,  les  Andnœa  dans  la  zone  alpine;  les  Uip/ii/ftrium  et  les  liuxbaumiA 
dans  la  zone  subalpine;  le  iirhnmin  maritimi  sur  les  rochers  du  littoral. 

Soua  le  point  de  vue  ch;  l'ollilude,  les  Mousses  de  l'Aude  appartiennent 
\  cinq  zones  particulières  (jui  peuvent  motiver  cinq  divisions  d  asix-ees  : 

Les  Mousses  littorales,  cellen  (pii  ont  l)csoin  du  sel  marin  dans  le  sol  ou  dere 
qu'on  ap[wlle  V air  de  La  vu  r,  jM)ur  être  dan»  leurs  conditions  noroiales  d'exis- 
tence. Exemple  :  le  (irm/>/(iV/ ////// //^//i'/  ((i't'st  la  îieule  Mouaae  C[liij  avec  le 
i*oltiii  I/c)j/i'i,  s'accomuMnie  des  iuunersions  d'eau  salée.) 

Les  espèces  des  pays  de  plaines  ou  de  la  zone  cham(>étre  (régions  dans  les- 
quelles la  Vigne  peut  végéter,  juscjue  sur  lc<«  points  culmiuaiits^  luoyeuiie  de 
hauteur  /jUO  mètresi.  Kxemple:  (irimmiu  ovnta. 

Les  esjH'ces  d»'  la  zone  montueuse  (8  à  I  JUO  niclifs  de  hauteur),  apparte- 
nant au  plateau  central,  aux|)arlies  hautes  du  LiiUKuedoc  et  les  basses  pentes 
des  régions  uionlagneuses.  Exemples  :  liarbula  tortuoio^  Hmomitrium  fas" 
cicuiare,  Jiarit  amia  JJalleriana,  etc. 

Les  espî  oes  de  la  tone  subalpine  (18  à  190U  mètrtt),  poor  11  partie  moyenne 
des  penteides  Pyrénées  et  pour  U  MoBtigiie-Noire  sur  les  limitas  de  l'iudsb 
Exemples  :  Dicranum  Sehârùideri^  BarbulaMciphylia,  Plagiatkeckm  dtnti^ 
enlatum,  Liamo^um  molkt  etc. 

Les  espèces  4»  la  loiie  alpine,  appirteoimt  aiii  pirtiei  du  sel  pyréiiéet  qâ 
soni  plus  élevées.  Biemplei  :  Foiyirichum  «{pinufii,  Grùnmia  funaki  «I 
alpettrtêt  Webera  pulymorphot  Cvntlidium  Uygium^  eic- 

Le  substraton  des  MouHee  esl  des  plus  TirifUes.  Bica  que  la  m^leuit  pw» 
lie  soil  lemstrei  on  retroure  soBveoi  les  espèeei  de  cette  pfenaHre  ortflérie 
végétanl  iadUBriimmeiM,  i«r  les  éoerces  et  sur  Ici  pierres»  Tels  sont  les  Btf 
hUa  mnilût  Weina  cùrûtai  Ltptoihn  Smithii,  Nedura  criêp^f  Lenetim 
fciiimdesi  PyloUia  po^fonikat  ffomaMteiwn  tericeumi  Pierigifim' 
drum  fiiiformet  Lnhta  polycarpat  Anomodon  vî^teu/osnif  plasienrs  Brêr 
chythêcium,  le  Tetraphis  pellucida,  etc.  Quelques  espèces  sent  eichsivMMit 
OOffticelcSi comme  les  Orthotmkum  UnellimfpaitmfUwearpumtpidchelbÊmt 
apsctbftfm,  les  Lihfa  eritpat  crispulai  etc.,  Zygodon  conêidenêf  Cryphm 
k$iêrtmaUui  JUugiothrciumsilesitir/fm^  Jiuxbaumia  indmiatn,  etc.,  OU  Éttir 
colet,  coauue  Isa  Andremif  les  HluMoweiêiaf  le  Cynodontium  polycarpum^ 
le  Dicranum  Scottianum^  le  Grimmia  maritima  et  la  plupart  des  Grimmia, 
Ions  les  Hacoinitrium  et  les  Uedwigia^  VUkia  Hutchinsia^  YOrthotrickm 
rupeUret  le  Bryum  alpintmit  le  Dartramia  pomiformit^  hfhnimiUiêifMr 
mosa^  etc. ,  mais  un  très-petit  nombre  a  un  habitat  particulier. 

Itawles  ielicilcaifes  de  i'Àiide»  en  nncuAtie  génénlcmeit  les  Oiihotàt' 
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emm  rufeteem^  Bomabthedum  PkiHppemmm,  Brûektfthéfiium  HwUàrê^ 
gheiale  «t  glareomm,  FurhyneMum  VtUKkeri  «t  ttrùaufwn,  BhynchnH 
ttegimn  muiYr/e,  7%amfit«fii  alopecurum  et  le»  Bypnum  BaUefi,  rUgotkm, 
mo^teum,  ^oAmfre,  cutpidatumt  etc.  Dans  les  terrtt  éHkêvm,  le«  Bmky- 
thedMmrMiahêkm^f  eampeiire,  plmiûiim^  albieaiu,  Pichii  Nob.,  Eurhyn- 
ehiwn  flrftfyommetaesTariétés,  Amblystpgium  ripariÊm,  Im  Hypimm  /bii" 
tan»y  incvitmtnm^i  xframtnpwn.  Dans  les  solsargileiix  so  présentent  notammeot 
\esCnmptttfh'  riinu  luteêcens,  Eurit,  prœlonywn,  Rhynehosb^HmruaHfêirmei 
VHtffmum  filicèutm^  erc  Dans  les  Jardins  et  les  cultures,  an  voisinage  des 
habitations,  on  trouve  plus  particulièrement  les  Phasrtioi,  les  PoUia  et  les 
Toriula.  Dans  les  forOls,  sur  le  détritus  de  feoiltes,  les  ll'><ii>iU)fli.'  v'fi<n  ww*- 
eeum,  Eurhyuchinm  striatum,  //i/pmfm  purum^  el  sur  le  détritus  des  feuilles 
(Ip  HtHre,  VAmblys(p,fjinm  subtile  et  ï /sothecium  myurum.  Enùn,  dans  les 
pinèies  et  sur  le  terreau  des  Abiétiuées,  ce  sont  les  ffytocomium  umOminint 
PLtf/totf/ecium  iinditlahun,  les  Hi/jnnnn  uHcùfuUum  et  Schrebcri,  et  une 

ÛOUVCauU'»,  l'HOMAI.IA  l'Ol  IIP.I  TIANA  Nol). 

Les  lieux  humides  el  rllar^  ^a^e^x  de  l'Aude  produis 'ul  al)  >iid.iuiineut 
y //ypnm/i  rus/nfiat"m  et  qiiehjues  Sfihnijintm.  Les  roclieis  e,i|c;iir»'s  portent 
particulièretiieul  le  flyitmnsfni/ii/'n  i<,rfih  .  le  li<trlnil<i  ulmi/rs,  jr  /hrii/i/iodon 
lurntt/o.  ]v /iii/  Ou/a  sfjK/i/  rosa,  \e  Lfjitoti  Imm  fh-iiftinleAn  (inminia  ajMj- 
rnrpii,  \' Ortitutruliuin  nnniiinliim  el  [' t!n>^(dijp(a  v<ilijiri:<  ;  sur  les  blocs 
(jnartzeux,  nous  avons  recueilli  le  /^frrognnii/rn  ffrnr/'/f^  V ll''(liri(jia  rilintnoX 
Witi  nmiiin  li'itropitii  a,  el  une  seule  fois,  sur  les  uiicascliisles,  mie  rareté  pour  la 
France,  U;  Srliistnsfi-ijn  nsinnnd'ir^-,! ^  et  dans  un  ravin  <  iMy«'iiv,  h'  S,  h' (jv n'a 
rdli  firni.  Oiie|(pies  fspcces  fie  vivent  ([lie  dans  les  t  aux  Juiit  es,  courantes 
on  trauciiiilles  :  les  Fontinn'is  mul ptjri'l icn .  X llcdiriij  'm  n,pi,\t tt-n ,  Ii-  Pnro- 
mitrimii  n'-ifulniu'  el  les  (  inrltibit (  ne  es[)''ce  dis  j)u\>lioid>,  iaai>  iniiîjue 
dans  l'Aude,  le  Splaclnvim  ampnllaceuui^  garde  sou  habitat  ordinaire  sur  les 
excrémeuts  d'animaux  berbivures. 


Ûon$  faits  à  la  Soeiéié  ei  reçus  du  10  JuiUet  au  12  novenUm  18A9. 

1"  Par  M.  Ad.  Brongniart  : 

Annales  d»s  uimen  wateriHjf,  V*  aMe  (iuit«).  • 

2"  Par  M.  Ch.  Grenier  : 

Flore  de  la  chaîne  jurassiquOt  (kwiièma  at  MuMffB  pÊtÛè» 
Discours  prononcé  à  la  sta»  de  rentré  dit  AmiMl  H  4$  I^Ètùlê  4»  mtâêOlnt  m 
de  j^uùmuum  de  Besaeiçsm  en  1868. 

3^  Par  M.  Ch.  Royer  : 

PVM.B.  Weller: 
HMnditCûlë* 
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5'  De  la  pan  de  MM.  Ccsali,  Passerini  et  Gibelli  : 
Compendio  délia  fora  iialiana^  (aie.  5. 

6*  De  la  pari  de  M.  llas.skarl  : 

Utbvr  Pandanophyilum, 
Véber  Cartonema. 

C.  ynn  Corl'-m's  Hericht  ueb«r  Ht  CMnakuUwr  on^Jona  (traduit  du  botiandaii en 

allomaiiil  par  M.  Hasskarl). 
Obseix-alivnes  phylographicœ,  auct.  R.-U.-C.>C.  Scbeffer. 

7«*  De  la  pari  de  M.  J.  Lange  : 

Oiersigl  over  de  i  Aarene  1867-68,  i  DaHmark  iaUagn$  sj9ldmt$  itttr  for  éen 
dûmlu  Flora  «y»  Artm, 

8*  De  la  part  de  M.  Ani.  Le  Graod  : 

Quelques  rmarguu  mr  ta  végétation  âê  te  plaine  du  Fora». 

9*  De  la  part  de  M.  de  Saldaoha  da  Gama  : 

Synonymia  da  étmrtoi  vtgaum  do  BmU. 
10*  De  la  part  de  AI.  Bommer  : 

Les  Platanes  el  leur  culture. 

De  la  fc  ondation  artificielie  dea  l'aiimers. 

ii"  De  la  paii  de  M.  rabbt-  Boulay  ; 

Goethe  et  la  science  de  la  nature. 
12*'  De  la  part  de  M.  Clicvreul  : 

Considérationg  sur  l'enseignement  agrtaola  an  goaéral  at  mr  l'aaaeignamant  •$ro 
ttomîfiM  a«  Èhuiam  d^Uttoira  natnrétta  m  forUeutt»', 

13*  De  la  part  de  H.  Ch.  Contejean  : 

Daa  ClattiltcatiOHs  et  des  Mithodoi  m  Mifoirw  noMfVlfo. 
14*  De  la  part  de  M.  Ch.  Darwin  : 

Notes  ot»  fertilisation  of  Orchids. 
IS*"  De  la  part  de  MM.  Delesse  et  de  Lappareut  : 

Bévue  de  Géologie,  1SG8. 
16'  De  la  pari  de  M.  Engler  : 

Index  crificum  specterum  atqtu  synonymorumgeneris  Saxtfi  aga 
17"  De  la  liait  de  M.  Felliiiaun  : 

Ptaniti  vasculares  in  Lapponia  orientali  sponta  «MUCfiilM. 
18*  De  la  part  de  M.  J.  Fourreau  : 

CotalogiM  det  plante»  «ki  eroismu  la  long  d»  oourt  du  KMna. 
19*  De  la  part  de  M.  Hériocq  : 

ObservaHotu  critiquée  swrVorigine  des  plantes  domestiques. 
20*  De  la  part  de  M.  I.-B.  Howard  : 

Tha  OsMagn  aftka  CaK-Moii  pkmtalioni, 
21*  De  la  part  de  M.  L  Kny  : 

Ueber  dan  Bau  und  die  SnlioMialvng  des  Farm-Antharidiimf. 
22"  De  la  pari  de  M.  Kœhne  : 

Ueber  Hluethenrntivickplting  bei  den  Compositen, 
23°  De  la  part  de  M.  de  Krempelhuber  : 

Geschtchie  und  Literatur  der  Lichenologiet  i.  11. 
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24*  Oc  la  part  de  M.  M. -T.  Masten  : 

Vcgelablo  Teraiology. 

25»  De  la  part  de  MM.  Ad.  Méhu  cl  Alfred  Bark-lcl  : 

Eludes  comparatives  du  coa^nuUMa  dans  les  fourneau»  employèi  à  l'échafau- 
dage de  la  Vigne. 

26*  De  la  part  de  MM.  Mis;iiol  et  Rainlwz  fivrcs  : 

Eléments  généraux  de  botanique  yrattuue  el  usuelle,  huil  livraisons. 
Ptore  d$  la  Franee  etnfrafo,  vioftUwaitons. 

27*  De  h  put  de  Mil.  D.  Hoore  et  A.'G.  Hora  : 
CmarUntUims  touwi$  a  CyMe  hibtmiea. 

38*  De  la  part  de  M.  J.  Paillot  : 

Anmotations  à  la  Fkr»  4§  Franee  et  â^Attemagnet  1  «dl.  iroe  5  pbuwhM. 

29°  De  la  part  de  M.  Juan  Te\idor  y  Cos  : 
âpunies  para  la  flora  de  Btpafia. 

30'  De  la  parlde  Ja  Société  d  liurlicultiirc  el  d'histoire  naturelle  de  l'iiérault  : 
Annales  de  celle  Société,  2*»  série,  t.  I,  l"'  trimestre. 

31°  De  la  part  de  la  Société  d'horticulture  de  la  COte-d'Or  : 
Bulletin  de  cette  Sofiéte  (>uiU!). 

32"  De  la  part  de  la  Société  d'agririilture,  sciences  et  arts  de  Puligny  : 

Bulletin  de  cette-  Sociétr,  IHG9,  ii"  7. 

33°  De  la  part  de  riiisiiiiuion  SinitlisonniciiiK'  : 

Annuol  report  of  ihe  Loard  of  Uie  Smithsoman  InsUtution^  1868. 
Ohia  Aékerta»'Berieht,  4867. 

Brport  nf  the  cjimmhsumer  cf  nijr'CnUure  for  the  year  1867. 
Monthly  report  of  the  deparicmeni  of  ogricuUwre  for  1867. 

3/i°  De  la  part  de  la  directioa  du  Nature,  a  weekly  iUusirated  journal  :. 

Deux  numéros. 

35°  Vax  échange  du  Bulletin  de  la  Société  : 

Bulleti»  de  l'Acndihnie  impériale  des  ;cieurcs  de  Saint-Pétersbourg,  t.  XIII. 
Prtngsheiin's  Jahrhuccher  fuer  ivisscnscl.ufUiclie  /^otani A;  (collection  complète). 
Verhandhutgen  dn  botanit^en  Vereint  fu«r  die  Prvvmg  Brandenburg  vnd  dke 

angrenzen'Ien  Lœndrr  suile). 
Wochenschrifi  fuer  Gœrlnerei  und  Pflanzenkunde. 
ŒHmreioldsdt»  hotanixke  teiUehrifl* 

Pharmaccutical  Journal  and  TransaeUontt  «oùl  à  novemlNre  1869. 

The  Gardeners'  Chronicle  (suite). 

Proceedings  of  Ihe  Boston  Society  of  nalural  history,  vol.  XI,  1866-68. 
Condition  and  doings  of  the  Boston  Society  of  natural  /ihloty^  ilMi4868, 
.\nnal  of  the  Bouton  Snciel}!  of  natural  history,  1868-69. 
Mcmoirs  read  before  ihe  Boston  Society  of  natural  history^\o\.  I,  1866-69. 
SnUmologieal correspondance  ofThaddeu»  William  Harris^  M,  D.,  Boston,  4869. 
Proceedings  ofthe  Academy  of  natural  sciences  of  Phitadelphia,  1868. 
Proceedings  of  the  Amertcan  Acattemy  of  arts  and  sciences^  1867-68  (pro  pa  rte) 
The  American  journal  of  sciences  and  arts  (suite). 
Atti  del  Ut'tile  Istituto  Veneln,  t  \IV. 

Ownigt  over  det  KongeUge  Danske  Videnskabernes  Salskabs  Forkandlingarf 
1867-68,  nn.  1,  3,  et7. 

T.   \V1.  ^s£A>C£bj  21 
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KontjU'ju  Svenska  Vvlfnskaps  Akademie  UandUngarf  nouvelle  série,  lH64-ti7. 
OEfversigi  af  Kouglirja  Vetenskopi-Acadmiens  FiBrhandtingar,  1868. 
SoUser  ur  Sdllskapets  pro  Fauna  et  Flora  fennica  FwrhanAUngnr,  1867. 
Annales  dg  la  Soci^  j^iftographiqu*  «t  tnicrogra^ique     Belgique,  Uvr.  15 

et  10. 

Mémoires  de  la  So(Heté  mipr'riole  des  icicnres  nnltirelles  de  Cherbourg,  t.  XW. 
Mnnoirrs  d«  la  Société  acadcniiquc  tli-  Marne  cl- h  Are,  II.  XXIII  et  XXIV. 
Mémoires  de  la  Hociete  impcna  c  d'agi  icullurct  sciences  el  arts  d' AnyerSt  tl.  11 

et  XII  (pro  parie). 
liulledn  de  In  Société  des  Kcicx'r^  de  !' Yonne,  1R68,  l*"  trilUeitre. 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  (suite). 

Journal  de  la  Sœiéld  impériiUe  et  centrale  d'AorMculmreJvfai  à  «eptembra  1869. 
liulleiin  de  la  SmM  impériale  sootoyigtM  d*ciecInnaM:(tb»,  juia  à  septembre  1869. 
L'iMtUiU  (luite). 


SÉANCE  DU  26  NOVEMBRE  1869. 

PRÉSIDBIICI  OB  X.  LA8ÈGUS. 

M.  Ë.  Roze,  secrétaire,  donne  leclore  da  procès-verbal  de  la 
séance  du  12  novembre,  doni  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  l'admission  de  : 

MM.  Maucet  (A(li)lj)lie),  (l(n  N'ur  »mi  nn'dccine,  licencié  ès  sciences 
nalurelles,  rue  fjoiiiieau,  7,  à  Suresnes (Seine),  présenté 
par  MM.  DucliarUe  et  Drcssoii  ; 
Andrë;!-:,  pharmacien,  à  i-lciirier  (canton  de  Neuchâtel, 
(Suisse),  présenta  par  MM.  V.  Personniil  el  E.  Fournier; 
Zaniewski  (Jean),  éludiant  en  pharmacie,  rue  des  Feuillan- 
tines, 3A,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Ghalin  el  Gordier. 

M.  le  l'i't'sideiit  lait  part  à  la  Soci<'lé  de  la  perle  bien  ic;4i  ellable 
(|u'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  le  jfrolesseur  Frédéric 
Kirschleger,  décédé  à  Slraî>bourj»  le  15  de  ce  mois. 

Lecture  est  donnée  de  l'exlrait  suivant  d'un  article  nécrologique 
publié  par  le  journal  le  Courrier  du  Bas-Rhin  : 

LB  PROPISSBUR  FABDÉRIC  KIRSGHLEGIR. 

Noms  ;i\(»ns  une  donloui  cusc  nouvriic  à  annoncer  à  nos  (ccteurs.  M.  le  pro- 
f<'ss(Mii  Kirs(  hl<-i^or  est  mort  bier,  duus  notre  ville,  après  uiie  année  euvironde 
cruclk'ii  soullrauccii* 
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M.  Kinchleger  occupait  une  place  à  part  dans  le  corps  des  savants  et  des 
professeurs  de  notre  Académie.  Il  y  tepiésentait  au  plus  haut  degré  rélément 
local,  le  génie  alsacien.  Il  arait  étudié  et  connaissait  à  fond  nos  deux  départe- 
ments, leurfiiune,  lour  flore,  leur  constitution  géologique.  La  Flm^e  cfAbaeef 
cet  ouvrage  sur  lequel  se  concentrèrent  les  efforts  et  pour  ainsi  dire  la  ten- 
dresse de  M.  Kirsclileger,  restera  comme  une  oeuTre  d'une  originalité  scien- 
tifique hors  ligne,  et  d'une  inappréciable  utilil^^  pour  tous  ceux  qui  Toudront 
éludiernotre  province.  M.  Kirschicgcr  a  laissé  là  une  œuvre  comme  il  n'est 
donné  qu'h  un  petit  nombre  d'en  laisser;  il  sera  utile  à  la  postérité,  comme  il 
Ta  été  à  ses  contemporains. 

Ce  n'est  pas  seuIcMneiil  dans  la  chaire  du  ju*ofesseur  que  M.  Kirschleger 
représentait  ce  que  nous  avons  a|ipclé  \r  géiiin  alsacien  et  la  science  locale. 
.M.  Kii"sclilegor  j^o'^si-dait  à  un  haut  degré  ce  don  de  vulgarisation,  si  précieux 
quand  il  est  au  service  d'i'ln  s  s;iinos  pt  honnêtes;  il  a  écrit,  ni  langue  alle- 
mande et  d'une  manière  qui  n'appartenait  qu'à  lui,  des  arlirles  noinhreuï 
qtii  ont  paru  dans  ratiricu  Sanntnrjsblatt  d'Otte  et  dans  d'aiiln  s  i cciii'iis  pt)pu- 
l.iires;  le  pseudon\mc  cpii  c«)ii\rait  le  nom  du  professeur  eM  connu  de  l'Alsace 
(Mitii'iT  et  a  joui,  dans  lesamiéL's  lti'i0-18r)<)  surtout,  d'une  grande  et  légitime 
popularité.  Nous  ajoutons  que  le  Courvici'  (ht  lia^-liliiv  w  (  i)inplé  pendant  de 
fort  longues  années  (18^i0-1862)  M.  Kii'schleger  au  nomhic  de  ses  collahora- 
lears  les  plus  assidus....  et  certes,  la  dissidence  qui,  dans  ses  dernières  années, 
l'avait  éloigné  de  nous,  ne  saurait  nous  empêcher  de  rendre  la  jikis  complète 
justice  à  riiomme  de  bien  qui  vient  de  s'éteindre,  au  professenr  intelligent, 
zélé  et  aimé  de  la  jeunesse,  à  l'écrivain  populaire  qui  savait  assai.sonner  de 
son  original  humour  alsacien  des  écrits  plcin.s  de  science  et  d'érudition  rare. 

Nous  réunissons  ici  tes  données  que  nous  avons  pu  nous  procurer  à  la 
hite  concernant  les  écrits  et  les  travaux  scientifiques  de  M.  le  professeur 
Kirsddeger. 

IL  Fr.  KincUeger  est  né  k  (>  janvier lëOft  k  Munster  (flaut-Rliin):  il  est 
décédé  le  15  novembre  1869,  à  six  heures  du  soir. 

Bn  181  ?•  ses  parents  le  mirent  en  pension  cbei  le  vénérable  H.  Redsiob, 
professeor  an  séminaire  protestant  de  cette  ville.  H  montra  de  bonne  heure 
du  goût  pour  hpharmacie,  dont  11  fit  l'apprentissage  chez  M.  Suffert,  Il  lUbeau* 
villé;il  travailla  pendant  quelque  temps  sous  la  direction  de  H.  Cbr.  Nestlert 
professeur  4e  botanique  et  pharmacien  en  chef  des  hospices  civils.  A  la  fin  de 
l'année  1827,  il  se  rendit  à  Paris,  et  en  1828  il  y  soutint  sa  thèse  de  docteur 
en  médecme.  Il  rentra  dans  sa  ville  natale  pour  y  exercer  la  médecine. 

En  18Sft,  il  s'établit  \  Strasbourgf  et,  lors  de  la  réorganisation  de  l'École 
de  pharmacie,  fiitdiargé  d'occuper  l'une  des  chaires  de  cette  École;  en  1845, 
il  fut  nommé  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine. 

Le  premier  travail  botanique  de  M.  Kirschleger  est  une  énumératiou  des 
plantes  d'Alsace,  msérée  dans  la  Statistique  publiée  par  la  Société  industrielle  de 
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Mulhouse.  Peu  de  temps  après,  en  1836,  il  fit  paraître  on  Prodrome  de  la 

fore  d' Alsace,  volume  io-S'de  270  pages. 

Profitant  des  renseignements  recueillis  dans  ses  nombreuses  excursions,  il 
commença  en  1852  lu  publication  de  sa  flore  d'Alsace  et  des  contrées  Itini- 
(ro/j/tes,  dont  le  second  volume  piUiit  en  1S57.  L  u  liuisicnie  \(»lnme,  œnipre- 
nanl  on  aperçu  de  la  géographie  b()lani((ne  des  régions  rhénano- vosgieiines, 
un  Guide  du  tnttanistr  dans  ces  mêmes  régions,  un  dictionnaire  de  l)()tanique 
et  enfin  des  additions  nombreuses  ù  la  Flore  d'Ahace,  panil  eu  1862. 

Depuis  lors,  il  publiait  jiériodiquenient  les  Aniiiil>'s  df  la  Socièt''  j)/(iloina- 
thique  vof/psfi-rhniane,  qu'il  avaii  fondée  afin  de  réunir  eu  un  faisceau  les 
botanisles  de  la  région  que  la  llore  embrassait. 

La  première  édition  de  la  Flure  d'Alsace  se  trouvant  épuisée,  iM.  Kirschleger 
s'occupa  d  line  seconde  édition  de  ce  livre,  faite  sur  un  plan  plus  restreint. 
Malheureusement  la  mon  vient  de  le  surprendre  au  moment  où  la  première 
partie  seulement  de  cette  édition  était  près  d'être  terminée. 

Les  Mémoires  de  la  Sociétèd"S  sciences  naturelles  de  Slrasbourf/  renferment 
^ienienl  quelques  petits  travaux  de  M.  KirsclUt^er,  entre  autres  une  notice 
sur  les  Violettes  de  la  vallée  du  Rhin. 

Diverses  notices  de  tératologie  végétale  ont  été  publiées  par  lui  pendant  les 
dernières  années  dans  le  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France, 

Nous  ajouterooi  enfin  que  c'est  M.  Kirschleger  qui,  il  y  a  sli  ans,  organisa 
l'Eipositioii  hygiénique  etphanmceutiqae  fiiite  à  rorangerie  de  Strasbouiig; 
on  n*a  pas  oublié  le  grand  intérêt  qn*offrait  cette  remarquable  eiposidon. 

(Extrait  du  Courrier  du  Bas-Rhin  du  16  novembre  1&69.)  . 

M.  le  Président  annonce  que  S.  Exc  M.  le  Ministre  de  rinstruc- 
tion  ijubli(]ae  vient  d*accorder  è  la  Société,  comme  les  années  pré- 
cédentes, une  subvention  de  600  Tr.  à  titre  d'encouragement  pour 
ses  travaux. 

M.  TArchiviste,  en  énumérant  les  dons  reçus  par  la  Société  de- 
puis la  dernière  séance,  lait  remarquer  un  envoi  important  de 
l'Académie  royale  des  sciences  d'Amsterdam,  comprenant  les 
comptes  rendus  publiés  par  celle  Académie,  depuis  l'année  18(>3, 
et  la  collection  des  Mémoires  publiés  à  ses  frais  durant  la  même 
période.  —  Il  met  en  même  temps  sous  les  yeux  de  la  Société  l'ou- 
vrage que  M.  Fée  vient  de  publier  récemment  sous  le  litre  de 
Cryptogames  vascuiaires  du  BréiH,  et  donne  lecture  de  la  lettre 
suivante  qui  en  accompagnait  l'envoi  : 
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....  Le  livre  que  je  vous  envoie  termine  définitivement  la  longue  série  de  mes 
travaux  sur  la  rryptof^amie  et  clôt  lr('s-vrniserul)la])lement  ma  carrière  scien- 
tifique. Mes  (louzo  mémoires  auront  été  publiés  de  18^1  à  1869....  Il  était  bien 
difficilo  d'éviter  h  s  erreurs  ;  toutefois,  s'il  est  vrai  que  j'aie  décrit  comme 
nouvelles  des  plantes  déjh  connues,  j'ai  dn  moins  la  satisfaction  de  ne  {)as  avoir 
réuni  des  espèces  qu'on  s'étonne  de  voir  Ijgurer  dans  uu  même  amas  de 
synonymes. 

Je  vous  remercie  de  m'avoir  défendu  contre  Mettenius.  Cependant,  j'aurais 
voulu  que  vous  eussiez  dit  que  parmi  les  70  esjx  res  mexicaines  que  vous  avez 
réduites  (1),  il  s'en  trouve  un  très-grand  nombre  qui  ne  faisaient  pas  partie  de 
mon  herbier  et  sur  la  validité  desqnelles  je  ne  m'étais  pas  prononcé.  Cela 
aurait  atténué  i'eiïet  défavorable  produit  par  votre  chiffre.  Votre  travail  sera  de^ 
|)laB  consciencieux  et  vous  aurez  pu  faire  des  comparaisons  de  spécimens  qui 
nmat  évité  les  doubles  emplois.  Je  vous  en  félicite. 

Ma  CryptogamU  imeuimrtdu  Brésil  aura  cet  avantage,  et  je  vous  le  dois, 
de  m*avoirfoit  étudier  mi  grand  oombre de  spécimens  antheatiques,  et,  cepen- 
dut,  je  ne  suis  pas  sans  crainte  d'avoir  eouiniis  des  erreurs.  S'assurer  au 
juste  de  la  validité  d'une  espèce  n'est  pas  chose  làcile  et  vous  le  savex  bien  ;  il 
existe  des  cas  très-embarrassants.  Enfin,  j'ai  fait  de  mon  mieux  et  n'ai  rien 
ipar||né  pour  arriver  au  meilleur  résultat  possible;  ainsi  que  je  le  dis  dans  ma 
prèbœ,  ceci  est  un  livre  de  bonne  foi. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Fotirnier  fait  remarquer  que  le 
volume  du  Fiora  brasi/iemis,  coiilenanl  les  Polypodiacées  et  Cyathéa- 
cées,  rédigé  par  M.  J.-G.  Daker  (de  Kcw),  qui  s'itnprime  actuelle- 
ment à  Munich,  n'a  pas  encore  i)aru,  elqiie  .>!.  Fée  aura  sans  doule, 
sur  M.  Baker,  la  priorité  dans  lu  création  d'ua  certain  nombre 
d'espèces. 

M.  Ducharlre  olTre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Ch.  Cave,  pro- 
fesseur à  Dijon,  la  thèse  que  celui-ci  vient  de  soutenir  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris,  pour  l'obtention  du  grade  de  docteur  ès 
sciences  naturelles,  et  qui  est  intitulée  :  Structure  et  développe' 

mput  fbi  fruit. 

M.  Ëug.  Fournier  présente  à  la  Société  un  exemplaire  d'une  plaocbe 
représentant  une  Passiflorée  nouvelle,  originaire  du  Mexique,  qui 

(1)  Voyei  la  seiMoii  de  Ponlarlier,  p.  xuviu. 
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vient  d'être  publiée  dans  le  dei nier  numéro  de  la  lievue  /torticole, 
et  communique  la  diugnosc  suivante  de  celte  espèce  : 

DiSEMMA  Babnii  Founi.  n.  sp. 

Gaolif  alte  scanclens,  Utvis,  glaber,  baii  iiiberGiiIûiw,pediceUig  «glaodolons, 
4-5  c.  loogii,  stipulis  perfotiitis,  parte  auperiore  crenato-aubiilatis,  foliia  pel- 
tatltf,  ofaittms,  basi  rotuodatis,  arcum  glandnloaum  dlbmiantibiia,  nerfii 
8  apiee  mucronads,  aupra  lasle  viridibua,  infra  erobesceDtibai.  Involncnini 
dlphyllum  a  flore  paolom  disUoa,  accrescens,  bracteia  cordatia,  apice  rttaao- 
mucronatia.  Receptacalom  horiioniala,  .plaonnit  in  medio  depreaaam.  Galyi 
pallide  flaToa,  segmentis  ioterioribas  aDgustiortbas  et  minoribua.  Corooa 
diiplei,  eiterioria  filameotia  flavia  apioe  dilatatia,  patulia,  ÎDlerioria  tenniboa, 
reflezia,  plicatia,  partem  reeepiacult  excantam,  aoream,  nectarifaram  oht«- 
gendbaa.  Colnmita  centralia  1  cent  loogat  glabra,  tiibo  stamineo  uaqae  ad 
ovarium  mtegro^ovarioelongalo,  styl»5,  lifaeria,  flexuoaia,  lonBia,  apice 
globvdoaia,  fracto..., 

n  eat  à  nmiarquer  qm  pluaieiin  PaaailloreaFapportéea  k  huetàoaùeaUoia 
dea  anteors  doivent  être  en  réalité  attribuéea  au  genre  IHumma^  ootammeat 
la  Pattiflora  Meduêœa  Letiu  FL  de*  terrti  IV,  p^  973  b^  ecT,  tab.  338; 
et  le     floribumh  ibid.  IV,  p.  305  b. 

On  remarquera  encore  avec  mi  intérêt  un  faitolfeit  par  ie  Hahmi,  que 
Moquin^Tandon  anrait  ceruinemeiu  coiisidr  i  é  comme  un  exemple  de  balan- 
cement organique:  c'est  que  le  pôiioh  de  la  feuille  étant  dépourvu  dea  giaodea 
qui  s'y  trouvent  ordinairement  chex  le^  I*assiflores,  ces  organes  se  retroufcat 
sur  le  limbe  de  la  feuille,  dans  sa  partie  la  plus  voisine  du  pétiole. 

I^;  Diacmma  Hahnii  est  dédié  à  M.  !..  Ilaho,  l'un  des  collecteurs  qui  ont 
été  attachés  à  l'expédition  scientifique  du  iVlexique. 

M.  Fonrnier  donne  ensuite  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une 
lettre  qu'il  vient  de  recevoir  de  M .  Bubani  : 

LETTRE  DE  M.  BUBAKI  A  M.  £UG.  FOURmER. 

Peruiettez-mol  de  vous  dire  que  je  suis  de  l'avis  de  M.  Grenier  relativement 
à  la  non-existence  du  Sisipubriiim  hursifulium  dans  les  Pyrén«'es  (1)  ;  je  ne 
pourra'is  pas  en  croire  ni(»s  y«Mix,  si  je  le  rencontrais  dans  la  vallée  d'Kynrs,  où 
Pourrel  l'a  indiqué.  Parmi  les  diiïéretUs  synonymes  de  l'ourrel  qui  rmlrciil 
dans  le  /h  ai/n  [linnnt i fiddy  vérifiés  par  moi-même  à  Madrid,  il  y  a  celui  de 
Sisymùrium  bunifoiium  Pourr. ,  Lap. ,  etc. 

(1)  Vojei  le  BuUetin,  u  Xill  (Séances),  p.  383. 
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Quant  .111  Siat/nihriuDi  hvvifjntHm  illd  ,  jo  pJirla;îo  voiro  opinion  <'l  je 
l'avais  déjà  plac»'  .iprès  le  Si^ymbrium  a^i/ipruin.  Mais  je  n'di  pas  0!ic<)n'  dit 
nion  dernier  mut  sur  celte  plante,  qui,  quoique  plus  répandue  en  Espagne,  est 
cependant  bien  française,  puisqu'elle  se  trouve  k  Fontpcdroiise  (Pyrénées- 
Orientales),  à  Montrejeau,  à  Saint-Gaudens,  à  Martres,  à  Toulonse  (et  à  Tarbes, 
d'après  rberbier  de  fen  mon  ami  Dcville,  qui  vient  de  m'étre  adressé  par 
sa  taille).  J'espère  pouvoir  donner  quelques  centnriea  extraites  des  doublée 
de  cet  herbier  à  la  Société  botanique,  dont  Oeville  était  membre;  je  ne  veux 
pas  que  sa  patrie  soit  tout  k  fait  privée  du  fruit  de  ses  travaux. 

J'ai  hi  récemment  le  BuHetin  de  ta  Société  èotmigue  dans  les  livres  de 
Devilfe»  et  notamment  le  tome  XIII,  p^  230  et  suivantes,  et  Je  ne  puis  que 
vow  approuver  de  rendre  justice  aux  anciens.  Je  vous  ai  envoyé  mon  Dode» 
«enlAeÂ,  dms  lequel  je  vousprie  de  lire  les  piges lS-2t  (1850).  Nous  sommes 
d'accord  :  dans  la  préface  de  ma  Fhre  de»  Pyrénét»  (préfiice  qai  est  ma  fiUe 
de  prédMectioo)  vous  trouverez  la  inême  thèse  bien  élargie. 

H.  Fournier  se  fôlicile  de  voir  son  opinion  sur  la  place  taiooo- 
mtque  et  snr  l'indigénat  du  Sisymhritm  iœvigahm  confirmée  par 
le  témoignage  d'un  botaniste  aussi  compétent  que  M.  Bubani  sur  la 
flore  pyrénéenne.  Il  fait  observer  que  Féchantillon  de  Pourret, 
qu*i!  a  signalé  dans  sa  thèse  snr  le  genre  Sisijmbriitm  et  qui  avait 
été  nicucilli  à  la  valli'e  d'Eynr-  (l  oiiiiiie  l'allosle  la  noie  manuscrite 
de  Pourret),  apparticnl  bien  au  bursifoUuni  et  nullement  au 
i'.  innnati fi'hiin ,  anqii'^l  il  a  d'ailleurs  t'xaclcnirnt  rapport»^,  dans 
sa  thèse,  le  .S',  btirsifolium  Lap.,  <  l*  (|u'il  ne  pouvait  pas  faire  pour 
le  À\  bursifolium  Pourr.,  en  présence  de  la  plante  de  la  vallée 
d'Fynes. 

M.  nronj^niart  communique  quelques  passap^es  d'une  lettre  de 
M.  Balansa,  datée  de  Nouméa,  20  août  1869.  H  pense  que  ces  ren- 
'^^i^rnements  intéresseront  la  Société,  et  lui  feront  apprécier  les 
eflorts  que  fait  notre  confrère  pour  étendre  nos  connaissances  sur 
la  flore  si  curieuse  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

LBTTIUE  DB  H.  BAIiJLlVSA. 

 J'ai  cxiH'dir'  au  mois  de  iii  i  an  Miiséiiin,  Mir  la  fii'';];nl<'  In  .\«'rf''i'de, 

trois  caisso  rcnfi'i niant  la  continuation  de  ma  picmii  rc  collection,  du  n''  766 
an  n'  1)30.  Vous  y  trouverez  égnlein<'nt  les  Lichens  cl  les  Champignons  que 
j'ai  pu  me  procurer.  J'ai  Tait  tous  mes  efforts  pour  récolter  les  plantes] dans 
lears  divers  états;  c'est  le  seul  moyen  en  effet  de  pouvoir  les  décrire  d'une 
manière  oonvenable. 
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 Le  voyage  que  je  vieDs  de  frire  à  Ule  Lifra  m*!  foonii  des  pûmes  do 

pins  grand  intérêt.  En  me  rendant  à  cette  Hé,  j'ai  reUebéI  la  baie  do  sod  et  à 
Kanaia.  Le  tempe  n'a  pas  été  perdu.  La  bue  do  aod  m'a  fHvni  qoelqiMB 
bonnes  eqièoes  qne  je  n'avais  pas  encore  troovéesi.  J'ai  remarqoé  notamment 
nn  magnifiqoe  Keniia,  dont  le  tronc,  baot  de  10  k  15  mètres,  est  sopporté 
jusqu'à  1  mètre  dn  sol  par  des  racines  adventires.  Cette  espèce,  jointe  à  nne 
seconde  trouvée  dans  les  montagnes  de  la  Conception  et  remarquable  par  son 
pérîsperme  qui  est  presque  lobé,  foroie  un  des  joyaux  de  la  flore  oéo-cdé- 
donienne. 

Dans  trois  ou  quatre  jours,  je  me  rends  de  nouveau  à  Kanala  ;  de  là  je  me 
dirige  vers  le  mont  Humboldt  II  me  faudra  près  de  deux  mois  poar  eq)lorer 
k  fond  cette  montagne,  la  plus  élevée  de  la  Calédonie.  Tous  ne  sauriez  croire 
toutes  les  diflicultés,  toutes  les  iiatigues  que  nécessite  Pexploration  de  ces  hautes 
montagnes  ferrugineuses  qui  n'oiïreut  le  plus  souvent  ni  liabitations,  ni  sentiers; 
mais  aussi  on  est  amplement  dédommi^  par  toutes  les  raretés  qu'on  y  trouve. 
Le  Humboldt  a  près  de  1700  mètres  d'altitude.  Quelles  mcn  eilles  ne  doit -il 
pas  renfermer.  De  retour  k  Kanala,  je  continuerai  l'exploration  de  la  côte 
orientale  jusqu'au  cap  Bocage,  et  dans  le  courant  de  novembre  je  me  rendrai 
de  nouveau  à  Nouméa  pour  vous  préparer  mon  troisième  envoi. 

Il  y  a  un  an  passé  que  je  suis  arrivé  h  la  Nouvelle-Calédonie  et,  quoique  je 
n'aie  pas  perdu  montcmps,  il  me  semble  que  tout  est  encore  à  faire. 

Vous  Ironvercz,  dans  mon  envoi  dn  5  mai  dernier,  une  belle  collection  de 
Zosterées.  Je  vous  les  reconuiiandelont  particulièrement  ;  je  lâcherai  pins  lard 
de  vous  compléter  quelques  espèces  dont  je  u'ai  pu  rencontrer  jusqu'k  présent 
que  des  fleurs. 

Les  Araucaria,  les  Dammotu^  les  Pardanus^  vous  seront  expédiés  à  mua 
retour  de  Kanala. 

M.  Brongniart  ajoute  que  les  colleclions  cxjx'uiit'îes  au  moi  de  mai 
par  M.  Balansa  sont  arrivées  au  Muséum  à  la  lin  d'octobre  en  très-bon 
état.  RIlc's  renferment  beaucoup  d'espèces  d'un  grand  intérêt,  dont 
plusieurs  étendent  notablement  les  nouveaux  f^enres  ((bservés  pour 
la  première  fois  dans  cette  île.  Ces  collections  viennent  aussi  con- 
firmer ce  caractère  de  la  végétation  néo  calédonienne,  consistant 
dans  la  grande  prépondérance  de  la  végétation  ligneuse,  arbores- 
cente et  frutescente,  sur  la  végétation  herbacée.  M.  Brongniart  se 
propose,  de  concert  avec  M.  Gris,  de  décrire  et  de  communiquer 
à  la  Société  les  plantes  les  plus  intéressantes  de  ces  nouveaux 
envois.  Ils  commenceront  dans  cette  séance  par  quelques  espèces 
remarquables  de  Conifères  provenant  des  collections  de  M.  Balansa 
ou  de  M.  Pancber. 


Digitized  by  Google 


SÉANCE  DU  26  NOVEMBRE  1869. 


S2Ô 


NOrVELLE  NOTE  SUR  LES  CONIFÉriES  NKO  -  CALKHÛNIFNNES  , 
par  MM.  Ad.  BRONfiXlART  ei  Arthur  CiBIS. 

C'est  en  1866  que  nous  avons  publié  les  premiers  résoluts  de  nos  observa- 
lions  sar  les  Conifères  de  la  JNouvelle-Calédouie  (1).  L*abseuce  des  matériaux 
nécessaires  pour  une  étude  ntiafaisaDte  de  certaines  espèces  ne  nous  permit 
pas  alors  de  les  rapporter  d'une  manière  certaine  k  leurs  véritables  genres  et  de 
les  décrire.  Mais  nous  avons  récemment  trouvé  dans  les  précieui  envob  de 
M.  Bdansa  des  écbantilloDs  propres  à  nous  éclairer  sur  certaines  d*entre  elles 
etdenx  types  nouveaux  pour  la  flore  de  notre  lointaine  colonie.  Noos  ferons 
connaître  en  même  temps  denx  remarquables  acquisitions,  dont  nous  devons 
la  gracieuse  communication  à  BL  Faucher. 

Nous  possédions  depuis  nnedizaine  d'années  un  échantillon  imparfait  d*une 
planie  envoyée  par  H.  Vieillard  sous  le  numéro  1263.  L'un  de  nous  l'avait 
considérfe  oomme  un  Podoearpm;  M.  Carrière  en  fit  un  Daerydium  et  ta 
publia  BOUS  le  nom  de  /).  datum  compaciwn  (3)  ;  enfin,  M.  Pariatore  la 
décrivit  dans  le  Prodroma  (8)  sous  le  nom  de  PodœttrputVwllttrdU,  Mais 
le  savant  botaniste  italien  tvoœ  lui-même  qu'il  a  fait  sa  détermination  et  sa 
description  d'après  des  écliantillons  sans  fleurs  ni  fruits,  et  se  demande  même 
si  la  plante  n'est  pas  un  Daerydium, 

C'est  donc  avec  un  vif  plaisir  que  nous  recevions  il  y  a  quel({ucs  mois  de 
M.  Ralansa  des  échantillons  de  la  même  plante,  les  uns  chargés  de  fleurs 
femelles,  les  antres  converis  de  petits  cliatons  mâles.  Nous  sommes  mainte- 
nant en  droit  d'ailirmer  qu'elle  appartient  bien  réellement  au  genre  Podocarput. 
Soit  réceptacle,  formé  de  deux  lobes  charnus  et  mamelonnés,  ne  porte  qu'une 
seule  fleur  fertile,  et  celle-ci  est  placée  sur  le  lobe  su|)éricur,  pendant  que  Tin- 
férieur  est  surmonté  d'un  petit  corpuscule  dressé  cl  arqué  ffiii,  selon  toute 
apparence,  représente  un  ovule  avorté,  (icite  espèce  parait  voisine  du  P.  dacrif- 
dioidr'^  par  l'orpianisation  de  son  inflorescence  femelle,  mais  s'en  distingue  par 
son  |X)rt,  par  la  forme  générale  de  l'inllorescence  màle,  ainsi  que  par  celle  des 
ér^ùlh's  staminales  :  malhenrenseinent,  nous  n'avons  pas  de  graines  mûres  et 
uous  ne  savons  pas  si  son  testa  devient  charnu. 

Pea«fMfe  VlemwdU  Pariât. 

Arbor  8«10  meir.  alta,  ramosissima,  ramis  ramulisque  adscendentibus 
wymboso-fastigbtis,  foUis  glaucescentibus. 

(>;  niWi.  Soc.  bol.  t.  XIII,  p.  422. 

(2)  Carr.  Conif.  édit.  2,  p.  693. 

(3)  Prodr.  tyst.  nat.  pan  XVI,  s«ct.  post«r.  faic.  u,  p.  5S1. 
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Folia  decurreiUia,  apice  miicronniala,  piinclulii»  albis  pluriscrialis 

(stoinaiil)us)  iiotata,  in  rainiilis  juuiuribus  sleriiibus  adscendcntia.  subimbri* 
cala,  liiieariH,  sublctragona,  laleraliter  compressa,  paulo  incunata,  glabra, 
&-7  mill.  longa,  in  ramulis  junioribus  feitilibat  bretiora,  ovaio-sqaamifoniiia, 
in  ramalia  senioribas  adpreasa,  lanceolaio-sabiilata  ooroplanata. 

Amenia  itaminigera  tcrmioalia  Tel  ramoloB  latérales  plus  mhnisfe  qIod* 
gatos  eoronantia,  solitaria  vel  aliqaaiido  geoiioata  temaUve,  liaoaria,  circiiar 
1  cent  longa  ;  stamina  plnriforiam  imbricaia,  connecUfo  inappendioeiii  triai- 
gularem  expanao. 

RamiUi  ovu/t'/W't  incarvato-adscendentfs,  pleromqae  1-3  cent  loogis  ra- 
ceplacnlnmbilobnin,  camosum,  mamillosam,  proinoaoïn,  loboaiio  aaperiore, 
ofnlnm  anairopum  eraclum  (micnipyki  lalebiante,  endostomale  paalum  extos 
proininente}  fovente,  allero  paulo  nûnore,  oorpuacuiara  efectamapathnlatoiii, 
arcoatom  (o?aloni  aboitivum?)  gerente. 

Habitat  ad  ripas  rivoniin  Oumbea  et  Kouvilé  diclornm  prope  Koé  (Balansa 
tf»  481  etl383)  et  inrapestribiia  ad  ripas  rifi  prope  A>t7a (Vieillard,  n*  1263). 

C'est  encore  à  M.  Balansa  que  nous  devons  la  connaiaBafice  complèlc  d'une 
autre  espèce  de  Podocnrpus  tiès-diiïéreoie  de  celie-ct,  appartenant  à  la  scc> 
lion  iVrtyew,  et  (pii,  di'()uis  de  longues  années,  élail  seulenicnl  rcpréi>eulée 
dans  nos  herbiers  par  deux  inaif^res  échantillons,  offrant  au  soninicl  de  leurs 
courts  raïuules  (!<■  petits  groupes  d'épis  niàles  assez  piMi  dévdoppés.  M.  (^ar- 
rière en  avait  fait  son  AV/^e/V/  niiuor  (I  )  ;  elle  figure  dans  le  l'indrouvis  avec 
une  description  néccssiiiremcul  très-courte  et  inconiplèle,  sons  le  nom  de  AWo- 
car/ms  winor  (2)  ;  il  iiuus  est  ealiu  permis  de  la  laire  couuaitre  d'uue  façon 
plus  complète. 

Mtoc«rpM  MlMftr  Pariât. 

/^rw^^j' ratnosissinuis,  l-uielraiis  (ev  clar.  Balansa),  ramis  erectis  fastigiatis. 

Folia  adsceiidenlia,  opposila  vei  suhopposita,  et  ranjulis  conliu  tis  subdi- 
slicha,  subind}ricala,  oblonga  vel  elliptica,  ranmloruui  ad  basini  minuta, 
squaniiformia,  ca'terum  sessilia  basique  paulo  l  onlorta,  apicc  plus  niinusve 
incrassata  et  paulo  obtusa,  punctulis  niiuulissimis  albis  seriatis  nndique  cro- 
berrinieque  conspersa,  coriacea,  saepius  sulcato-rugosa,  nervo  inedio  vix  coa- 
spicuo,  pierumquc  2  cent,  longa,  /i-j  milL  lata. 

Amentastaminigera  ad  apicem  ramornni  tematfm  findculata,  connectivoin 
Kquamidam  trlangularem  acutam  extKinso  (in  spccimltiibtis  nostris  nra  et 
parum  evolnta). 

Flores  feminei  ad  apicem  ramorum  terminales  solitarii;  pednncnlos 
ereciifs,  bracteis  minimis  ovalis  vd  obloQgo-ofitis,  apice  iutus  pins  roinusTe 

(1)  Cnnif.  éd.  2,  p.  Gil. 

(2)  Vrodr,  pars  W'I,  sect.  poster,  fasc.  n,  p.  509. 
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raumilaio-gibbons,  deeurrentilMifl,  tnperioribos  2-S  ptrte  decarrente  \\x 

inflato-carnosis,  ultiina  tantuni  fcrtili  uvuliiiii  anatropiim  gcrcnte. 

Hamuli semini fer i  gnciieit  8  miU.  loogi,  bracieolis  alicrnis  ovatis  difltan- 
tibtis  membraDaceisoniisti,  snpernc  in  receptacuhiin  4  milL  longum  paolnm 
iiiflatu-camosi,  bracteolis  2-;^  parie  Ubera  membranacea  cmergentibos. 

Semen  ovoideum,  basi  attenuatum,  iiifra  apicem  lateraliier  apicnlaliim, 
%\  cent,  longum,  slralo  exteriore  carnoso,  interioro  lignoso,  drupactnim. 
Albumen  (ex  nnn  specimine  giccojrotundaium,  hasi  iiiciirvo-attenualum,  intus 
eicavalnin  [)ra.*cip>io  amylaceiini  ;  cinbryo  albumine  diiplo  brcvior  rcnlralis 
basilarisquc,  tigella  clavata,  eloogata,  colyledonibus  ovato  rotundatis  brevibua 
applicatis. 

Habitat  in  Nova  Caledonia  (Doplancbe  1861  ;  Vieillard  ad  ripas  lacns 
Arnivid  dicii  n'  127;");  Balansi  ad  ripas  torrentis  iiuo  siiiu /'mi^  diclo, 
n"  lëti,  et  iu  silvis  prope  Téné  et  tiouratl^  u«  1381). 

[a;  genre  Frenela  paraît  représenté ii la  Nouvelle-C^alédouie parirois  e^ipèces, 
dont  deux  sont  mentionnées  dans  le  ProdromuSt  et  dont  la  troisième  nous  a 
été  récemment  envoyée  par  notre  iél6  coUectoir.  M.  ParktfHW  a  hrièfemeiit 
candéiwé  rone  des  espèces  (1)  qu'il  a  observées  dans  les  collections  de 
IL  Booker,  par  des  rameaux  en  ombelle  et  tétragones  ainsi  que  par  des  feailles 
fulcmées  ;  le  savant  botaniste  italien  s*est  même  demandé  si  dis  ne  devrait 
pas  constituer  on  noaveaa  genre.  L'antre  espèce  (2),  dont  la  description  est 
pins  oompièie,  bien  que  la  structure  des  chatons  mâles  ne  soit  pas  mentionnée, 
oflre  comme  traits  dlstinctils  un  sillon  tr«»*profond  creusé  sur  le  dos  des  petites 
écailleadu  stnibile,  la  forme  dn  strobile*  des  nucules  étroitement  ailées,  cane- 
tères  qui  ne  nous  semblent  pas  appartenir  k  Tespèce  reoueillie  par  H,  Balansi. 
Amsi  nmis  U  décrivons  sous  le  nom  de 


i4;*6or  8  mctr.  alta,  ramosissima,  ramis  ramulisrpie  virgatis,  fastigiatis  ; 
ramuli  articulati,  articuiis  3-6  milL  longis,  triaogularibus,  laciebus  triaulcaiis 

ioliosis. 

Fol  l'a  ternatiin  \erticiliata,  deciirrentia  adnata,  parle  Ulicra  squamilbniua 
ovata,  (iorso  convexa,  marij;irie  ciliolata,  giabra. 
Flores  in  divcrsis  raiiiiilis  nionoici. 

Aiuenta  vuis'idn  inniitncra,  ad  apicem  ramnioriim  in  interiiodia  brevia 
desinentium  termiiiali.i  sictiUjuc  brat  (eis  (ribus  miniitis  (scilicet  fuliis  ramuli 
superioribus  basi  in\<»lii(  rata,  oxoidea,  't-;")  mill.  longa.  Slamina  ])lurifariani 
itubricala,  peilala,  o^alo-rotuadata  vel  anguiala,  glabra,  niurgmc  cilioiata, 


(1)  Frmtia  PÊbmMam^  loe.  cit.  p.  ««7. 
(3)  F,  Mlcoie,  p.  446. 
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slipite  supra  nudo,  laleiaiiter  lobos  poUiiiigeros  duos,  iufra  5  biseriatos 
gorenle. 

Amenta  feminca... . 

Strobili  amenlis  inasculis  multo  rariores,  ramulos  brèves  exsiccatos,  inler^ 
nmliis  superioribus  siib  friictu  incrassatis,  coronantes,  ovoideo-globosi,  1  ceot 
longi,  12  luill.  lati.  Squamœ  6,  Tertidllalv,  Ubene,  cnssae,  lignosx,  quaram 
Ires  breviores  ovat»,  dono  paulo  coocare,  acnts,  très  allmianles,  loogiores, 
oblongx,  apice  Ifisogiifaures,  glabrae,  rugulosae,  infra  apicem  ombmtt  Imvi  tri»- 
gulari,  arcoato,  adsccndente  pnediue,  intiisloDgitodiiiaUier  aagulam  medini 
efformantes,  ad  debisceDiiam  paolo  secedentes. 

Semim  (liaadmatara)oyato-iriqnetra,  atrinquealata. 

HabiUt  ad  ripas  rivi  Dumbea  dicti  prope  Koi  (Balaon,  n*  183). 

M.  Balama  a  recueilli  dans  les  fraéls  Toisines  de  Bonrail  el  aar  les  rif es  de 
la  KouTélé,  près  de  Koé,  des  échandUons  d*one  magnifiqae  espèce  de  Dacry- 
diim,  iumne  de  celle  que  nous  avons  décrite  dans  le  Bnlletin  aoas  le  ntfm  de 
D.  arauearioidest  et  que  nous  avons  fait  figurer  dans  les  Nouvelies  Arehim 
du  Muséum  (i).  Noos  la  dédions  avec  plaisir  an  voyageur  qui,  lui-même,  l'a 
parfaitement  distinguée  comme  nouvelle.  Le  port  de  notre /Xaa^ium  Bakauœ 
lierait  aaseï  analogue  à  celui  du  D.  araucartoides;  mais  ses  iéuilles  ne  sont  pas 
étroitement  imbriquées  et  appliquées  sur  les  rameaux,  elles  sont  au  contraire 
assez  écartées  de  l'axe  pour  être  dites  obliquement  ascendantes;  de  plus, 
celles  qui  naissent,  par  exemple,  sur  les  ramnies  niAles,  ne  sont  pas  très- 
courtes,  ovales-aiguës,  comme  dans  le  D.  anmeartoide»,  mais  oblongnes, 
atténuées  vers  le  haut,  obtuses  au  sommet  et  un  peu  ])1us  longues.  Los  ctu- 
tons  mâles  nous  oITrent  également  des  diiïérences  dans  leur  position,  leur  lon- 
gueur, la  forme  des  écailles  staminales.  Dans  cette  nouvelle  espèce,  ils  sont 
gtMiéralement  disposés  en  pelits  bouquets  au  sommet  des  rameaux,  dont  ils  se 
distinguent  nettement  ;  tandis  que  dans  le  IJ.  arnucarioides,  ils  sont  solitaires, 
continuent  insensiblement  Taxe  feuillé  qui  leur  donne  naissance,  el  sont  en 
niOme  temps  plus  Inir^s  et  pins  <»r()s.  I);ins  le  D.  /ialanstr,  le  connectif  de 
rélaniine  est  l.irgeinerït  ovale;  ilest  ovale-lancéolé  dansTaiitro  osprcc.  D'après 
ces  consi(i(  rations,  nous  tenons  comme  type  spéciûque  bien  diâlinctla  remar- 
quable plante  que  uous  allons  décrire. 

Dacrydium  Balanue. 

Aj'hor  7-8  m.  aUa,dioica,  trnnco  sat  recto,  ramosissima,  ramis  adsoenden- 
libus,  corymboso-fasti'^iaiis,  cylindricis. 
Folia  plurifariam  inseria,  oblique  adscendentia  nec  imbricatim  adpressa,  in 

(1)  T.  IV,  pl.  2. 
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nu»  jornoribos  mascolis  obloog»,  venms  apicera  attenQaia,  arcoaU,  dono 
coDveia»  intiu  ooncava,  oirioqae  medio  cariuau,  apke  oblusa,  senilia,  basi 
rbomboidali  iiuerta,  crana,  sabletragona»  coriacea,  lodda  ;  in  ramis  janioribiis 
ftmiocis  bra?ion,  in  ramis  senioribi»  paolo  dialantia,  triaiigularia,  arcuaia, 
dono  conrexa  sobcarioala,  intos  valde  carinata,  basi  latisaima  fiMillime 
wjnncia. 

Amentamaacuio  pleramqaeyeTSUfi  apicein  rainornm  2-3-Ù-5  approxioiala, 
tel  apice  ramuiorom  lateraliaro  plus  minusve  breviuin  solitaria  geraioatafe, 
q^indrica,  !•!  |  centiin.  longa  ;  stamina  plurilariani  inibricaia,  connectivo 
crasM)  in  appendicein  basi  pauk)  gibbosam,  saperne  obtnae  triangularem 
eipaoBO,  lobis  polliniferis  duobos  transversim  debiscentibns. 

ftamuli  seminiferi  ^QiDm:\s  ovoidoas  terminales  sfniaiiiis  imbricatis  foliis 
longioribiis  simulantes;  sciuaniiR  inferiorcs  stériles  oblungiu,  siibacut;e.  iitriti- 
que  medio  paulu  carinata*,  '6  mil),  longue;  mediic  longiores,  C(elennii(|iie 
codcm  adspccln  ;  superiores  iiiieares,  subspatliulala',  basi  iiicrassata  dilalaUe, 
apice  stibacutae,  intus  concava%  dorso  convcxœ,  arciial;e,  .'>  6  mill.  Ion'j;;e. 
Sï]naina'seininiferaibr('viore.s  \-'2,  ohlongo  lriangulares,  arciiala",  dorso coinexa' 
iii<-di(>([uc  carinatae,  apice  acutatae,  basi  paulo  dilatala  iuciassaUe»  iutus  valde 
concav.r. 

Semen  (haiid  maUirum)  ovoidoinn/compressinn,  roriaconin,  nitidiim,  basi 
hilo  iaio  rotnndato  notatum,  apice  micropylc  siipcr.iluiii,  MHiamnlu  arilliformi, 
carnosa.  lohulala,  (  rispala,  basi  iiitus  interriipla  usque  ad  médium  sicut  iiivu' 
lucrattiin,  oblique  adscendens. 

Habitat  hiiic  illine  in  silvis  propc  Buurail  et  ad  ripas  rivi  Kouvélé  dicli 
prope  Koé  (Baiansa,  a**  lliHO). 

Les  deux  esjK'ces  de  Conifères  qu'il  nous  reste  à  mentionner  appar- 
tiennent aussi  au  genre  Dacrydium  et  nous  ont  été  communiquées  par 
M.  Faucher. 

L'une  d'elles  a  un  aspect  général  td  que  M.  Faucher  la  désigne  sous  le 
mnn  de  Datrydimn  \  feîrilleB  à*BolùmHnum  dans  la  pedie  note  qtii  accom- 
pagne réchantlUon.  Ses  rarooles,  dressés  et  tout  converts  de  petites  feuilles 
linéaires-lanoéolées  et  aiguës  à  la  manière  d*un  Lycu{)ode,  expli({ueot  le  nom 
KIMn  ifjque  que  nooslui  avoiisdoané.  C*est  un  grand  arbre  qui  croît  dans  les  sob 
ferrugiiieux  à  une  altitude  de  1200  mètres  sur  le  mont  lUou  (partie  sud  de  la 
Moiifelle<Ga]édonie). 

Arbor  13 -15  metr.  alta,  trunoo  nudo,  flstigio  denso  corymboso  (es  clar. 
Faucher). 

Folia  liueari-lanceolata  acuu  pungentia,  ntrioque  medio  carinata,  intos 
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|)uiicliili.sall)it.s('riali.s  i^stunidlihiis)  iiolala,  dcnirt  ciuia,  |>aulo iacurvau,  aditCCU* 
dciitia,  subitnbi'icala,  3-/i  iitili.  loiiga,  liirida,  rot  i.iroa. 

AmciUa  sttunini'/jeru  ad  npireiii  raimibruiii  latci.diiiin  broiiiiii,  foliis  iiii- 
milis  iiistmctoruiii  solitaria,  oblongo-cyliiidrica,  /i-.uniii.  loiiga;  slamiiia  pinri- 
fariain  iinbrii  ai  t  coiintciivu  Mipcriit'  iii  apji<>iulia>i))  squumiibnuciiilrianguUreui 
aciitriiii  r\|iaiiMi,  lobis  binis  IraiisM'i >irii  dchisccntibiis. 

Jiutiiuli  sf'nunifrri  brèves,  latérales,  versus  aj)iceii»  squainis  ovalis  vel  lan- 
ccolatis  aciitis  inlus  conca\  is,  ulrinque  inedio  carinatis,  baHÎ  incra!iKatis  Kicut(|iK> 
pulvino  proiiiinentc  cariioso  involulis  iitsti  udi,  1<2  superioribtis  seniiniferiK. 

6Vm«n  ovoidcuni,  i>aulo  compressuin,  coriaceuin,  nitiduin,  apice  micropyle 
prodacta  superalum,  basi  cupuia  brevi  inlus  iiiterrupta,  inargine  iobata, 
iolernelaevi, externe ruguloso-crispata  ciactui]i(in  spcciiiiinibusnottrii  stérile}. 

Habitat  in  Nots  Galedooiae  aiuttraUoris  loris  ferrugluuis,  wà  moMm  Mm 
(Pauchcr,  1869). 

La  Mconde  espèce  de  Daeryâium  qn'il  nous  reste  à  décrira  en  très-carieoie. 
Les  ranwtax  fertiles  de  la  plante  isinelle  sont  terminés  pkr  une  aorte  de  réce|r 
tade  aualogiie  an  pied  cbamn  des  Podocarput;  ce  réceptacle  porte  une  graine 
drupacée,  en  sorte  qu'au  premier  aspect  la  plante  parait  appartenir  à  ce 
dernier  genre.  .Mais  si  l'on  examine  cette  graine  de  plus  près,  on  remarque  que 
1g  micropyle  n'est  point  rapproi  hi-  de  son  point  d'attacbe,  mais  placé  un  peu 
au-dessous  de  son  sommet  £Ue  résulte  du  développement  d*ttn  ovule  ortlio- 
trope,  et  la  plante  est  un  Dncrydium,  Mais  ce  Daerydium  |)réscnlc  deux  par- 
ticulariiés  remarquables.  En  elTet,  comme  nous  venons  deledire,  ia  graine  es 
drupacée»  et  n'est  point  cette  nucule  sèciie  et  coriace  propre  aux  autres 
espèces  du  genre  ;  d'autre  part,  elle  est  complètement  dépourvue  de  la  cupule 
accessoire,  sorte  de  disque  ou  de  faux-ariUe,  dont  on  constate  si  aisémeut  la 
présence  dans  les  Dncrydluin  connns  jusqu'ici,  et  que  l'on  pouvait  considérer 
comme  un  dei»  iraits  saillants  de  leur  organisation.  II  n'est  pas  inutile  de 
remarquer  en  outre  (pie  les  Ducrydiuin,  connue  les  l'ddovorptts,  |K)urron(  dt>s 
lors  être  divisés  eu  deux  groupes  parallèles  :  ceuv  qui  présenleronl  des  graines 
eliaruues  et  ceux  présentenuii  desgraiuus  sècbes.  £<ious  avons  dédié  celte 
rciuar((uabic  plante  à  31.  raucber(l). 

•■•■iJlMni  VMiekMFi* 

Arbor  i5-2U  metr.  alta,  trunco  ^0  cent,  lulo,  fasligio  irr^ulari  (e\  clar. 
Panclicr}. 

Folm  sparsa,  j)riino  adspectu  distlcba,  adscendenlia.  basi  lata  obliqua 
insertaJineari-laDceolata  subfakataque,  plana,  supra  laevia,  nilida,  infra  paUida 

;i  M.  l'anchri,  il.iiis  la  not« qui accompagaeMséelMnUUoas avait (létivué cette plaute 
•ou*  le  num  <1«  yod^arj^us  ftclUuilm, 
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.^31 


glaocacpie,  inoimierb  punctnKs  moltiseriatis  (stomatibas)  praeter  nenrom  me- 
dhuD  margioeiiiqne  notata,  basi  aptooqne  ramulonmi  minora,  «sterum 
i-Scent.  longa,  2  {-i  mill.  lala. 
fiora  mascoli  fomiopiquc  desunt 

Hamuli  srmiuiferi  ad  apicem  ramorum  gcminati  vel  tcniati,  incurvato- 
nflexii  2  cent,  luiigi,  parle  inforiorc  ^^rncilos,  bracleis  membranaceisimbricatis 
nvato-triangiilaribiis  (icnirreiuibus  slipati,  parte  siiperîore  crassi,  bracteis 
5-6  distantibus,  basi  decarrente  carnosis,  liil)erculat()-inan)niulosi8,  liinbo 
abbrcîîalo,  trîaiigulari  iinç^nemque  simulante,  bractea  ultima  sola  sciniiiifera 
limbnm  scn  ungoem  latiorem  margioe  rotmidato  integroque  truiicaloro 
prebente. 

Semey^  (baud  niaturum)  ovoidciim,  bilo  basilari  lato  iiotatum,  iiiicrnpylc 
bilabiata  (labio  jmteriore  bre\i^sim(»,  aiilcriorc  produclo)  infra  apicem  antice 
Sliperatiiin,  cxtiis  carnosum  etsulcis  j^lcxis  nurliqiic  oxcavaliim,  içlabrum. 

Habitat  in  iocis  femigiueis  Novas  Caiedonias  ausUaliorU  (Pancber,  1869). 

M.  Rivet  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

IRPUIEIICB  DB  PLANTATIONS  D'ÉPINE- VINETTE  SUR  LE  DÉVELOPPEMBHT  M  Ui  MOtLU 
DES  CHALES,  par  M.  Cialiriel  RlVIiT. 

Los  rultivatcm s,  dans  un  p;raiid  noinl)rc  de  contrées,  pivu  iideiil  (jiie  la 
maladie  des  céréales  connue  sous  le  nom  de  roin'//e  se  manifeste,  a\e(  ime 
intensité  particulière,  dans  le  \oisinaj^e  des  plantations  frKj)ine-\ inettf.  Leur 
croyance  cet  égard  a  été  considérée  longtemps  comme  un  simple  préjugé  ; 
niais,  dans  ces  dernières  années,  la  (pioiion  a  été  e\an»inée  scicnlilique- 
menl,  et  les  reclieicbes  de  plusieui-s  savants,  parmi  lesquels  on  doit  citer 
M.  De  Bary  et  M.  QErstcd,  ont  démontré  que  l'opinion  des  cullivateiirB 
n'était  pas  dépourvue  de  fondement. 

La  ronille  des  céréales  est  produite  par  plusieurs  Champignons  épiphytcs, 
les  Uredo  linearîs  Pers.,  Uredo  Hubigo  vera  DC,  Puecinia  graminii 
Pers.,  etc.,  qui  envahissent  les  feuilles  et  leschauoMfS,  et  qui,  lorsqu*lb  se 
dévèbppent  avec  une  certaine  abondance,  occasionnent  des  perles  considérables 
de  récoltes.  M.  De  Bary  a  spécialement  étudié  l*un  de  ces  Champignons,  le 
Pwcinia  graminû,  et  il  a  reconnu  que  ses  spores  sont  impropres  ii  le  repro- 
duire directement  par  vole  de  semis  sur  les  feuilles  ou  les  tiges  des  céréales, 
Mis  que  les  mêmes  spores  germent  au  contraire  avec  facilité  sur  les  feuilles 
de  TÉpine-vinette,  en  donnant  naissance  9i  un  Champignon  tout  difESrent 
du  premier,  et  connu  sons  le  nom  A*Ofiridium  Berbcridis  Pers.  Les  spores  de 
\'(Eeiiivm  SerberidûsofA^ûe  leur  côté,  incapables  de  reproduire  directement 
ce  dernier  Champignon  snr  l'Épine-vinelte;  mais,  en  revanche,  elles  sont  sus- 
ceptibles de  se  développer  sur  les  céréales,  en  y  ftlsant  apparaître  le  Puecinia 
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graminis,  c'est-à-dire  l'un  des  Cliampiguons  delà  rouille.  Il  y  ;i  là  un  fait  de 
génération  alternante,  qui  a  été  constaté  par  des  exiH'Hences  j»i  écises  exéculées 
sur  une  très-petite  éelielle  ;  je  viens  aujourd'hui  signaler  à  l'attention  de  Id 
.So(  icté  iKitanique  deux  faits  (]ui  tendraient  à  déinontivr  que  les  résultai 
fou  mis  par  ces  expériences  sont  conformes  à  ce  qui  se  passe,  dans  la  gi-aiide 
culture. 

Le  pt(  inierde  ces  faitsa  été, dans  le  Journui  officiel  éd  2j  septembre  1669, 
l'objet  d'un  ;irli(  l<'  ain.si  conçu  : 

«  Dans  nii  ra|)|)<n  l  présenté  à  la  Société  d'agricidtnre  d  lndre-el-Loirc.  et 
»  qui  a  11  ail  à  la  r(»nille  du  Blé,  iM.  de  Tasle  a  signalé,  parmi  les  causes  au\- 

•  quelles  on  atlrihue  celte  grave  maladie,  dans  certaines  contrées,  le  voisinage 
n  de  l'arbuste  appelé  communément  Épine-vinelte,  c'est-à-dire  le  Vinetier. 
»  1/auteur  delà  cotnmanication citait,  à  l'appui  de  cette  opinion,  d'ingénieuses 
»  recherches  d*un  savant  botaniste  de  Copenhague,  M.  Œrsted. 

»  Cette  circonstanœ  avak  d'aaliut  plus  dlmpoitance,  que  le  rapport  dont 
»  il  B*agit  s'appuyait  sur  la  persistance,  depuis  plusieurs  années,  de  la  maladie 

•  de  la  rouille  dans  plusieurs  champs  de  la  commune  de  Cbambray,  situés 
«  autour  d'une  pépinière  compbniée  presque  exclustrement  d'arbres-terls, 
»  mais  entourée  en  partie  d'Épines-vinettes.  Or  c'était  aux  arbres-verts  qu'on 
»  faisait  remonter  généralement  les  causes  du  mal. 

»  A  la  suite  de  la  publication  du  travail  de  M.  de  Tasle,  tous  les  Yinetien 
»  entourant  la  pépinière  furent  arrachés  ou  détruits.  Depuis  celte  époqoe, 

•  trois  récoltes  se  sont  faites  dans  les  conditions  habituelles  de  culture,  et  les 
»  Froments,  les  Avoines,  les  Orges,  qui  se  sont  trouvés  non-seulement  anioor 
»  de  la  pépinière,  mais  dans  la  pépinière  même,  ont  été  absolument  excmpu 
»  de  la  maladie ,  ce  qui  semble  confirmer  plemement  les  idées  émises  dans  le 

•  rapport.  Il  est  donc  acquis  que  la  présence  des  arbres-Terts,  qui  ont  élé 
»  pour  la  plupart  maintenus  dans  la  p^inière,  n'était  pour  rien  dansFaflèctiQB 
»  dont  les  céréales  avaient  été  précédemnient  atteintes.  La  constatation  des 
»  dangers  qui  résultent  {)our  ces  plantes  de  la  proximité  des  Vinetiers  est 
»  mie  observation  dont  il  est  juste  de  tenir  compte  dans  Tinléi^  de  l'agri' 

•  culture.  « 

Le  second  fiiit,  qui  ibrmc  l'objet  de  la  présente  communication,  n'a  pas, 
à  ma  connaissance,  encore  été  livré  à  la  publicité.  1^  (:oni|)agnie  du  cbeniia 
de  fer  de  Lyon  a  planté,  il  y  a  plusieurs  nnné(^,  une  haie  d'Épine*vinette  pour 
servir  de  clôture  à  la  voie  ferrée  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Genlis 
((;«")t('-d'()r),  sur  une  longueur  de  plusieurs  kilomètres.  Depuis  cette  épo<|ue, 
les  champs  du  voisinage,  ensemencés  en  céréales,  ont  élé  attaqués  par  b 
rouille,  avec  une  extrême  intensité.  I-es  j)ropriétaires  des  récoltes  cndonunafîées 
c»nt,  à  plusieurs  reprises,  élevé  des  plaintes  et  rédigé  des  pétitions,  dans  les- 
(|ih  I1cs  ils  signalaient  la  plantation  d'Kpine-vinette  bordant  le  clieinin  de  fi'i 
connue  étant  la  cause  de  tout  le  niaij  et  eu  dmuaudaicut  l'arracbage.  La  Cuui- 


Digitized  by  Google 


SÉANCE  BU  26  NOVEMBRE  1869. 


pi^nie  du  chemin  de  fer  a  voulu  se  rendre  compte  de  ce  que  ces  plaintes  pou- 
vaient aroir  de  fondé.  Kllc  a  fait  d'abord  arracher, pendant  TauttHiioe  de  1868, 
ï  titre  d'expérience,  ia  haie  d'Épine-vi  nette,  sur  one  longneor  d*cnviron 
/lOO  mètres  ;  puis,  dans  le  courant  de  1809,  et  au  moment  on  la  maladie  de  la 
rouille  avait  acquis  son  plein  développement,  la  Compagnie  a  chargé  un  de  ses 
ageuts  de  faire  une  enquête,  à  kKjaeUe  il  a  été  procédé  le  16  juillet  16.69,  et 
dout  \oici  les  résultats  : 

Les  feuilles  de  rKpinc-vinelte  |)()rtaicnt  encore  de  nombreuses  traces  de 
ÏŒcidiwn  ni'rhi'j  idis,  qui  les  avait  évidemment  couvertes,  au  printemps,  de 
«'S  cupules  ;  niais  ( es  cupules  avaient  à  peu  près  disparu  de[)nis  plusieurs 
jours,  comme  elles  le  font  chaque  aimée  à  la  même  époque,  après  qu'elles  ont 
parcouru  le  cercle  de  leur  végétation  et  qu'elles  ont  émis  leurs  sfwres.  Un 
vaste  champ  d«'  Blé  s'étendait  le  long  de  la  haie,  dont  il  était  séparé  par  un 
chemin.  Sur  le  lM)rd  du  chemin,  toutes  les  tiges  de  Blé  étaient  plus  ou  moins 
atteintes  par  la  rouille;  le  mal  diminuait  progressivement  à  mesure  qu'on 
s'éloignait  de  la  haie,  jusqu'à  environ  /|0  mètres.  A  partir  delà,  jusqu'à  l'extré- 
niilé  du  champ  (1*200  mètres),  les  liges  vertes  étaient  seules  un  peu  attaquées, 
tandis  que  les  tiges  mûres  étaient  toutes  parfaitement  saines. 

Pins  loin,  un  champ  de  Seigle  longeant  la  haie  présentait  une  récohe  à  peu 
près  perdue  par  suite  des  rafages  de  la  rouille,  ei,  à  côté,  se  trouvait  un  champ 
4'Afoine,  également  attaqué  dans  la  partie  voisine  de  la  haie. 

A  partir  de  ce  point,  et  sur  une  longueur  de  deui  Utomèlres,  les  dfttnrai 
do  ciiemin  de  fer  ne  renierment  pas  un  seul  pied  d'Épine-vinette  :  la  céréales 
froiainanlea  ne  présentaient  aucune  trace  de  rouille. 

Non  loin  de  là  s'étendait  une  laige  aurfiice  de  terrain  couverte  de  Blé  par- 
Miemeiit  sain  ;  an  centre  de  cette  surbce  on  aTaii,  en  1867,  planté  un  brin 
d'Épine'Vinette,  dans  la  prévision  de  l'enquête  qui  devait  se  Aire  uliérieure- 
■wuL  Ce  petit  arbuste  présentait,  au  moment  de  l'enquête,  des  traces  d'âS'tfi- 
iwm  Beràeridit^  et  l'on  a  constaté  que  le  Blé,  dans  un  rayon  d'un  mètre 
antpur  de  lui,  était  très^ndommagé  par  la  rouille.  Plus  loin,  tous  les  pieds  de 
Blé  étaient  sahis. 

Snr  le  point  où  la  baie  d'Épine-vinette  avait  été,  comme  on  l'a  dit  plut 
haut,  arrachée  en  1868  ii  titre  d'expérience,  les  céréales  étaient  chaque  année 
gravement  atteintes  par  la  rouille,  tout  le  long  de  la  haie.  Kn  1869,  tontes  les 
céréales  y  étaient  au  contraire  entièrement  saines,  et  tout  portait  k  eroure 
qu'elles  donneraient  une  excellente  récolte,  ce  qui  ne  s'est  pas  vu  depuis  douze 
ans  sur  le  point  dont  il  s'agit. 

Enfin,  Il  plus  de  500  mètres  du  chemin  de  fer,  et  loin  de  tonte  plantation 
apparente  d'Épine-vinelte,  un  champ  de  Blé  a  été  trouvé  un  peu  attaqué,  au 
raSieu  d'antres  champs  n'oiïrant  pas  de  traces  de  maladie.  Informations  prises, 
on  a  constaté  que  les  broussailles  du  voisinage  contenaient  autrefois  plusieurs 
pieds  d'^ne-vinette.  On  les  avait  arrachés  depuis  plusieurs  années  par  ordre 

T.  XVI.  (»*AHCi8)  22 


}3â  SOGl^B  BOTANIQUB  D8  FiUNCB. 

dn  propriétaire  ;  mais  les  brouanilles  en  qoestioo  étaot  peu  prattcables,  il  est 
à  supposer  que  quelques  brios  d*Épine-viiielle  avaient  pu  édiapper  à  la  de»- 
irucdoa. 

Vagent  de  la  Compagnie  du  diemin  de  fer,  k  qui  Teaqnête  avait  été  confiée, 
a  formulé  ses  conclnuons  de  la  manière  suivante  : 

1*  Partout  où  il  y  a  de  i*Épine*vincUc,  sur  1c  territoire  de  la  oonumuie  de 
Genlis,  les  céréales  sont  pins  ou  moins  malades  de  la  rouille; 

2*  U  où  il  n'y  a  jamais  eu  d'Épinc-vinette^  les  céréales  sont  en  bon  état  et 
ne  présentent  pas  de  traces  de  rouille  ; 

3*  Enfîn,  il  a  suffi,  pour  faire  apparaître  celle  maladie  dans  un  champ  eù 
elle  ne  s'était  jamais  manifestée,  de  planter  dans  ce  cbampun  seul  brin  d'Épine- 
vinclte. 

On  doit  atlachor  d'anlant  plus  de  confiance  à  ces  conclusions,  que  leur 
auteur,  quelle  que  fût  son  iiiiparlialité,  ûo\,\\l  nécessairement,  à  cause  des 
iniét  èis  qu'il  rcpréseniail,  se  trouver  malgré  lui  porté  à  atténuer  le  mal,  plutôt 
qu'à  l'extim-rer. 

Je  n'ai  pas  pu  me  pnu  tirer  d  écliaulillons  des  céréales  sur  lesquelles  a  porté 
l'enquête  dont  je  \icns  de  lendre  compte,  et  il  ne  Ui'u  |)as  été  possible  de  \éri- 
fier  si  la  rouille  qui  les  attaquait  était  produite  par  plusieurs  esjH'ces  de  Chain- 
jiignons  épiphytes,  ou  seulement  parle  i*wrinin  f/ramini's  ;  mais  on  n'en  est 
pas  moins  fondé  à  aflirmer,  d'après  ce  qni  précède,  que  l'Épine-vinette  est 
bien  réellement  une  jdante  dangereuse  |)our  l'agriculture,  et,  comme  elle  ne 
fournit  d'ailleurs  aucun  prodnit  utile,  il  serait  à  désirer  que  l'on  pût  la  faire 
disparaître  des  localités  où  }.a  présence  est  nuisible.  On  ne  parviendi  .iil  pas 
ainsi,  toutefois,  ù  supprimer  complètement  la  rouille,  car  les  (Miampignons 
qui  la  constituent  ont  mallienrensenienl  plusieurs  modes  de  reproduction; 
mais  ou  se  débarrasserait  du  moins  d'un  foyer  d'infection,  dans  le  vnisî* 
liage  duquel  la  rouille  est  toujours  beaucoup  plus  développée  que  partout 
ailleurs. 

M.  Dron^niart  rappelle  à  ce  sujet  les  résultats  obtenus  par 
M.  De  Kary  dans  se?  hollos  expériences  sur  la  Iransmission  du  pa- 
rasite h  rKpine-Yincllc  j'ar  les  sjioriilics  du  Pua inid yi aniinis,  cl  le 
retour  du  même  parai-ile  aux  (Irauiinées,  au  moyen  de?  spores  de 
VŒcidium  Bci  hcridis.  Les  conslalalions  menlionnécs  dans  la  com- 
munication de  M.  Rivet  lui  paraissent  donc  fort  intéressantes,  soit 
qu'on  les  considère  comme  une  nouvelle  preuve  de  la  transmission 
du  parasite,  ou  qu'on  veuille  seulement  y  trouver  un  aperçu  des 
funestes  effets  que  fait  éprouver  aux  moissons  le  voisinage  de 
rÉpine-vinette. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  fiiit  observer  à  M.  Brongfniart  qo'il 
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ne  vient  de  parier  que  du  Puccinia;  il  lui  semblait  pourtant  qua 
les  Champignons  constitutifs  de  la  rouill»  étaient  des  Undo» 

M.  Brongniart  répond  qne  depuis  les  travaux  de  MM.  Tnlasne  et 
DeBary,l'C^re</oJePifemîa  et  rOKoûlnim  devraient  être  considérés^ 
non  point  comme  trois  genres  de  Champignons»  mais  comme 
trois'  Ibrikteé  sncceiteives  de  fructifications  du  même  Cfiâimpi^ 
gnon.  VUredot  qui  constitue  la  rouille  proprement  diie,  précède 
le  développement  sur  le  môme  stroma  de  la  Puccinie  qui  paraît  vers 
la  lin  (Je  la  saison,  el  est  snuNeiit  désiL^néc  sous  le  nom  de  rouille 
mire.  M.  Bronj^niarf  ajoute  que  M.  De  Bary  a  obtenu  des  résultats 
tout  aussi  concluants  de  ses  recherehes  sur  le  l*uc( inia  straïuinis 
el  le  7\  rortnyita.  I^e  pretoier  de  ce>  p.irasiles»  é;^alement  funeste 
aux  moi^sons,  parcourt  son  cvclo  de  végétation  des  céréales  aux 
Borraginées,  et  de  celles-ci  (notamment  de  l'^ncAi/^aeldu  Lyeopgia) 
aux  céréales;  le  second  parait  développer  son  OËcidium  sur  les 
Hhamnm, 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  fait  à  la  Société  la  communication 
ildivante: 

GussmcATtOM  lioepiioijOGtfyn  des  tigbs  soimauiAiiaes  (arnssomB)  n  ras  raonbb, 

pw  H.  CIBHHAHV  die  SAISnMPIBUIB. 

I.  —  CaMCtèMS  •rsmtlqu4'w  <-H«en<lcI«  qai  dlallac«c«l  \m  tlg« 

«le  la  raelM. 

Je  me  propose  de  présenter  I  11  Société  nue  soile  de  oomidéntioiis  sur 
la  natere  des  organes  (ou  appareils)  bypogés  (souterrains)  des  végétaux. 

Je  diviseni  ce  travail  en  pinaieurs  parties,  dont  chacune  sera  l'objet  d'nae 
oommumeaiioB.  Dans  cette  première  partie,  j'inaisleffai  sur  le  canctire  esNn* 
tid,  je  pourrais  dire  anr  le  earaetère  uniqttet  qui  éutingm  d^uM  mmûèrt 
aholne  iatigetthi  racines  (les  tiges  aériennes  et  les  tiges  hypogées  sons  qml- 
VMsformesqu'ellesse  présentent,  et  les  racines,  soit  prinHih«i,  soitadvenlivas). 

Les  physiologistfls  ont  longtemps  et  laborieusement  recherché  et  commenté 
les  diOérences  les  pins  importantes  (on  caractères  essentieb)  qni  enslent  entre, 
les  tiges  et  les  racines.  En  première  ligne,  fis  ont  placé,  parmi  ces  caractères, 
la  direction  généralement  opposée  de  oea  deux  paities  de  Tan  de  la  phnae;  et 
ce  caractère  a  teUement  paru  de  premier  ordre,  a  tellement  été  regardé  comme 
le  plus  essentiel,  comme  le  prin^pal,  qne  Taxe  général  du  végétal  (l'enaemhie 
de  b  tige  et  de  la  radne)  a  été  divisé  en<uBe«ieeiiifan/(latige)  eten  ae«<les> 
cendonr  (la  racine).  Si  tontes  les  plantes  étaient  oonstmites  snr  le.  modèle 
d'ane  plinle  dicotylée  ammelle  eu  hnannoeUe  h  racine  pivotante,  penl-étrs 
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seraitpon  fondé  à  admettre  cette  division,  vraie  pour  le  premier  axe  de  la  tige  et  le 
premier  axe  de  la  racine  qui  croissent  dans  deux  directions  op|)osées,  mais  déjà 
presque  incxat  to  pour  les  axes  s(!Condaires,  qui  tendent,  surtout  cliez  la  tige,  k 
la  direclion  lioiizontale  autant  au  moins  qu'à  la  dircelion  de  I'a\e  inimaire. — 
Mais  ces  dénominations  ou  qualifications  de  la  tige  et  de  la  racine  :  ajte 
ascendant  axe  descendant,  n'en  seraient  pas  moins  basées  sur  un  fait  d'une 
importance  très-secondaire,  coin  paraît  veuieiil  au  fait  de  morphologie  végétale 
qui  domine  entièremenl  la  question. 

l  ne  tige  ou  un  rameau  (lequel  représente  une  tige  entée  sur  une  autre 
tige)  est  toujours,  dans  l'origine,  un  /jouryeun,  c'est-à-dire  un  axe  chargé  de 
feuilles  susceptibles  d'émettre  chacune  à  leur  aisselle  un  nouveau  bourgeon; 
cet  axe  (sur  lequel  des  feuilles  sont  insérées  directement)  s'allonge  j^ndant  son 
évolution  ;  il  résulte  de  cette  élongation  de  Taxe  que  feuilles,  d'abttrd  très- 
rapprochées,  s  éloignent  progressivement  l'une  de  Taulre  ;  eu  outre.  jK-ndant 
le  même  temps,  de  nouvelles  feuilles  (d'abord  rudimentairesi  sont  produites  à 
l'extrémité  de  cet  axe,  de  ce  bourgeon  devenu  rameau  ;  ces  feuilles  rudimen- 
taires  sont  en  réalité  la  continuation  du  bourgeon  primitif  ;  une  lige  ou  uo 
rameau  est  donc  un  bourgeon  dont  la  nature  essentielle  est  de  s'allonger  indé- 
finiment en  restant  bourgeon  par  son  extrémité,  d'où  il  rénlle  qn*nne  tige  ou 
un  rameau  se  présente  toujours,  quel  que  soit  son  âge,  terminé  par  m  bour- 
gtm.  La  tige,  les  branches,  les  rameaux  (bourgeons  allongés),  présentent  au- 
dessous  de  leur  bourgeon  terminal  des  feuilles  séparées  les  unes  des  autres,  et 
dont  rintervalle  est  désigné  sous  le  nom  d*entre'nœud  ou  mérithailêt  feuilles 
dont  la  disposition,  généralement  en  spirale,  est  régulière,  et  donne  lieu  par 
conséquent  à  une  disposition  régulière  des  branches  ou  rameaux  axillaires 
(disposition  régulière  des  rameaux  qui  se  trouve  souvent  masquée  par  des 
arrêts  de  développenient  ou  par  ravortement,  par  la  destruction,  ou  par  le 
maintien  à  l'état  latent  dés  J>oufgeon8  axillaires). 

Cette  élongitiou  indéfinie,  par  sa  nature,  de  la  ti^  et  des  rameaux  en 
raison  de  réTolntkm  indéfinie  du  booigeon  terminal,  trouve  un  terme,  par 
épuisement  seulement,  par  une  sorte  d'avortement  terminal,  dans  les  cas 
nombreux  oà  l'axe  se  termine  par  un  bouiigeon  floral,  par  une  fleur  ou  par  une 
inflorescence.  Dans  les  cas  où  la  tige  et  les  branches  ou  rameaux  de  premier 
ordre  se  terminent  par  des  inflorescences,  la  plante  est  dite  k  ramification 
définie  ou  terminée  ;  la  végétation  se  continue  chez  ces  plantes  par  d&s  bour* 
geons  axillaires  nés  au-dessous  du  bourgeon  terminal  épuisé  par  la  floraisoa 

Voyons  maintenant  ce  que  c'est  qu'une  racine.  Une  racine  est  nn  oiigane 
qui  n'est  qu'une  simple  dépendance  du  bourgeon  ;  c'est  une  dk  urrence  du 
bourgeon  ou  des  feuilles  du  bourgeon,  c'est  une  sorte  de  production  caudale, 
un  anpendice  postérieur  ou  inférieur  du  bourgeon.  Cet  ap[>cndice,  qui  com- 
mence en  réalité  (soit  comme  racine  proprement  dite,  soit  comme  décurrence 
eaaiinaire)  au-dessous  de  la  première  feuille  du  booi^geou  (développé  ou  non 
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en  tige  ou  en  branche),  la  racine  on  prodnction  caudale  m;  présente  Jamais 
de  ffuUlcs  imérées  directement  n  sa  sur/are,  ni  par  conséquent  de  ùourgeotiM 
axilUiires,  et  ne  se  termine  jamais  par  un  /jouryeon. 

C.vllo  différence  essentielle  entre  la  ti£»e  et  la  racine  est  nn  fait  (''h'ineiitaire 
que  jK'rsonnc  n'ignore,  mais  snr  lecjiicl  les  physiologistes  n'ont  i^t'ticnilement 
pas  suflisainincnt  insisté,  préoccupés  qu'ils  cluient  de  chercher  d'autres  diffé- 
rences ou  d'autres  déllnitions. 

Aoprès  de  ce  caractère  tiré  de  l'essence  même  des  organes,  les  autres  carac- 
lères  signalés  :  la  direction,  la  structure  aoatomique,  les  formes  extérieures, 
b  muittance,  la  couleur,  etc. ,  sont  des  faits  (pii,  bieu  que  d*ane  importance 
rédie,  mut  alMolomeat  d*ordre  secondaire. 

Us  caractères  tirés  de  la  direaion  soit  ascendante,  soit  descendante  des  axes, 
sont  certainement,  parmi  ces  caractères  secondaires,  des  plus  essentiels  et  des 
pins  importants  ;  néanmoins,  si  la  racine  nous  paraît  devoir  toujours  mériter 
la  qualification  (non  pas  absolue  mais  relative)  à*axe  descendant,  la  tige  ne 
nous  paraît  (ainsi  que  nous  Tavons  déjli  lait  remarquer  eu  commençant)  ne 
mériter  que  dans  un  certain  nombre  de  cas  la  qualification  d'axe  oicendani. 
Non-seulement  les  liges  dressées  ou  ascendantes  portent  généralement  des  axes 
secondaires  ou  branches,  dont  la  direction  se  rapproche  plus  on  moins  de  la 
direction  horiaontale;  mais  il  existe,  comme  on  le  sait,  un  nombre  considérable 
de  phntes  &  tiges  rampantes  ou  souterraines  (rhixomes)  qui,dè8lenrnai8sanGe, 
tendent  à  prendre  la  direction  borixontale,  ou  du  moins  aflëclent  cette  dispo- 
sition dans  leurs  principaux  rameaux  ;  la  direction  verticale  de  la  tige  ne  se 
maniffeste  chez  ces  plantes  que  dans  les  rameaux  secondaires  qui  se  terminent 
par  des  inflorescences. 

Il  y  a'plus,  j'ai  fait  connaître  des  tiges  souterrainnes  ou  turions^  dont  la  [direc- 
tion est,  pendant  la  première  partie  de  leur  existence,  franchement  descen» 
dante,le  bourgeon  terminal  pénétrant  de  haut  en  bas  dans  le  soL  Tel  est  le  cas 
des  turions  de  la  Sagittaire  {Sagitlaria  sagiltifoUa)  ;  tel  est  aussi  le  cas 
des  rameaux  du  Liseron-dcs-liaies  {Calystegia  tepium),  lorsqu'ils  pendentsur 
an  sol  humide. 

£u  résumé,  les  tiges  qui,  par  leur  situation  souterraine,  leur  couleur  blan- 
châtre, leur  aspect,  ressemblent  le  plus  aux  racines,  s'en  distinguent  toujours 
facilement  à  la  présence  de  feuilles  réduites  à  des  écailles  membraneuses  ou 
feuilles squammi formes,  régulièrement  disposées,  si  rudimentaires  etsi  peu  déve- 
loppées cprelles  s(»ient;  les  liges  et  leurs  ramincalions,  qu'elles  soient  aériennes 
ou  hypogées  (souterraines),  ^oiit  toujours  terminées  par  UU  boui^eoo,  que  ce 
bourgeon  soit  développé  on  (ju'il  soit  rudimentaire. 

Les  racines  se  reconn. lissent  toiijoiu's  à  l'absence  de  feuilles  directement 
iiiMTées,  et  par  consétpient  à  l'abseiire  de  Iwurgcons  a\illaires  et  de  bourgeon 
terminal.  La  racine  (comme  il  arrive  fréquemment  chez  certaines  plantes 
vivaces,  par  exemple  V£u^horbia  Cypan'issias^  le  Linaria  vulgarisa  etc.) 
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m^t-ellft  chugée  de  bourgeons  produisant  des  tiges,  ces  bourgeons  nés  sur  let 

ruemes  ne  sont  jamais  des  bourgeons  axillaireSt  toujours  ce  sont  des  bour- 
geon»  odveniifSf  c'est-à-dire  produits  çà  et  là  d'un  noyau  de  tissu  cellulaire: 
ces  bourgeons  sont  aisément  reconnaissables  à  l'irr^^gularilé  de  leur  disposition, 
qui  contraste  avec  la  régularité  de  la  disposition  des  boni-gwtis  axillaires  des 
tiggti  les  bourgeons  adventiis  soal  tous  iatéraux»  —  jamais  une  racine  ne  M 
termine  par  un  bourgeon, 

M.  Guillard  dit  : 

Qu'il  partage  l'opinion  de  M.  Germabi  sur  ce  point  intéressant  II  croit 
qu'en  indiquant  le  bonigeon  terminal  comme  carnet ^re  dbtinctif  entre  la  lige 
et  les  racines,  M.  Germain  signale  une  loi  générale  fort  curieuse,  et  d'autant 
plus  remarquable,  qu'elle  est  sans  exception  connnet  —  loi,  d'ailleurs,  impor- 
tante  à  connaître  pour  discerner  deux  classes  d'oi^gines  qui  se  ressemblent  bien 
souvent  par  la  forme  et  la  structure  :  ainsi,  —  écorce  et  bois,  courants 
séveux  généraux  et  spéciaux,  ra\onnements  tubuleux,  rayonnements  celluleux 
(connus  sous  le  nom  incoiTecl  de  rayons  médullaires),  vaisseaux  aérifères 

rayés,  ponctués  et  autres  non  déroulables        Cette  difficulté  de  discerner 

la  ti^e  de  la  racine  n'existe  pas  jwur  les  plantes  à  racines  fasciculées,  notam- 
meat  pour  les  IVIonoi  olylédonées,  dont  l'organisation  radicale  diifère  de  celle 
des  liges  par  des  traits  aussi  évidents  que  variés. 

Il  serait  sans  doute  peu  sûr  de  se  livrer  avec  trop  de  confiance  à  des  appli- 
cations pratiques  de  la  loi  fonnnlre  par  M.  Germain:  car,  d'une  part,  il  y  a 
beaucoup  de  [•)\antes  {Tilia,  ('(tst'oi'.'i^  S/ih'.r,  Ccrci's,  Giji/inorladus^  Ostrya, 
Beiniin,  etc.) dont  tous  les  ranicauv  juMdenl  de  très-bonne  heure  leur  bour- 
geon terminal,  et  celte  déchéance,  plus  ou  moins  rapide,  est  aussi  le  cas  de 
toutes  les  botryes  indéfinies (u;rapprs,  rpis,  fascicules  ou  autres)  ;  d  une  autre 
part,  l'extrémité  des  racines  va  en  s'enilanl  à  tel  point,  qu'il  serait  peut-être 
hasardeux  d'affirmer  d'une  manière  générale  la  non-existence  d'un  bojir«;eou  à 
cette  extrémité.  On  pourrait  expérimenter  en  dénudant,  avec  !)eitii( oup  de  pré- 
caution, l'extrémité  des  racines  de  quelques  plantes  robustes  dicol\  lées  ;  mais  il 
est  probable  que  l'expérience  resteiait  inconcluante,  |)arce  (pie  les  bouts  péri- 
raient desséchés,  —  si  on  ne  les  tenait  dans  l'eau.  Au  contraire,  les  oignons  à 
fleurs  que  l'on  fait  pousser  eu  chand)re,  les  Orchidées  aériennes,  etc. ,  quoique 
faisant  racine  à  la  lumière,  concluent  bien  en  faveur  de  .M.  Germain.  Que  la 
racine  puisse  d'ailleurs  porter  (dans  sa  longueur,  non  h  son  sommet)  des  bour- 
geons bien  constitués  et  évolvables,  c'est  ce  que  M.  Guillard  a  observé  maintes 
fois  sur  des  arbres  poussant  dans  un  sol  incliné  et  ayant  queUpie  racine  mise  à 
nu  par  éboulemcnt  de  la  terre.  Il  a  vu  des  rameaux  très -développés  et  portés 
sur  de  tdies  raeioes,  et  fl  conserve  en  herbier  uue  branche,  entre  autres,  de 
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Ctrasus  Mu/mleù,  indiquaut  par  sou  bois  qu'elle  avait  déjà  feuilié  trois  lots  iurs^ 
qu'elle  a  été  coupée. 

M.  Giiillard  ;«joule([Ut»Io  nouveau  caractère  justeineulsi<i;iialé  par  M.  Germain, 
ne  doit  |>as  faire  oublier  les  l  araclères  ([uc  l'on  reconnaît  déjà  comme  propres 
à  la  racine,  tels  que  révoliiliun  de  baut  en  bas,  la  projwrlion  exubérante  du 
parenchyme  cortical,  l'absence  presque  universelle  de  liber,  de  trachées  dérou- 
hblcs,  l'absence  trés-fréqucnte  de  la  moelle  centrale  ou  son  remplaccmeut 
par  des  fibres  vascnlées,  etc. 

H.  Germain  de  Saint-Pîerre  répond  : 

QqII  n*a  voidn  insister  que  sur  le  earaeière  esientùi  qui  distiogaê  la  tige  de 
h  racine.  Les  caractères  tirés  de  la  straaure,  tels  qae  l'absence  on  la  présence 
d'an  canal  médullaire,  la  présence  on  l'absence  de  trachées,  dérifent  da  carac- 
tère essentiel,  c*e8t4*dire  dn  ikit  de  consister  en  un  bourgeon  on  seulement 
en  une  décnrrencc  du  bourgeon.  Les  racine$  piootantest  qui  sont  les  ractnes 
typiques  eties  plus  fréquentes,  présentent  (tailleurs  une  prolongationdu  emuU 
médullaire;  il  suffit,  pour  s'en  assurer,  de  pratiquer  h  coupe  longitudinale  on 
transversale  d'un  navet  on  d'une  carotte  culiivéc.  Chez  ces  racines  hypertro- 
phiées par  la  culture,  la  partie  médullaire  (ou  cellulaire  centrale  de  Tate,  pins 
on  moins  atrophiée  II  l'état  spontané)  est  souvent  trës-dévdoppée.  —  Relative- 
ment à  la  présence  ou  à  l'absence  des  trachées  déroulables,  il  est  exact  de  dire 
que  ces  vaisseaux  se  rencontrent  surtout  dans  les  jeunes  rameaux,  mate  il  existe 
ea  réalité  des  transitions  de  forme  entre  les  diffêrentes  sortes  de  vaisseaux, 
comme  entre  lesdiflérentes  sortes  de  cellules. 

M.  de  Bonis  rappelle  à  ce  propos  l'expérience  physiologique, 
tant  de  fois  citée  qu'on  peut  la  considérer  comme  classique,  et  qui 
consiste  à  déplanter  un  arbre,  puis  à  le  replanter  les  rameaux  en 
terre  et  les  racines  en  l'air.  11  demande  à  M.  Germain  de  Saint- 
Pierre  comment  il  expliquerait  le  phénomène  de  la  naissance  de 
bourgeons  sur  ces  racines  aériennes. 

M.  Germain  de  Sainl-Pierre  répond  qu'il  ne  pourrait  s'agir  lA 
que  de  production  île  bourt/eons  adrcnti/s  ;  que,  dans  ce  cas 
comme  dans  celui  rilé  par  M.  (iuiilaril,  il  n'y  a  pas  à  s'étonner  de 
la  naissance  de  bourgeons  adventifssur  une  racine,  car  des  bour» 
gcons  advenlits  peuvent  naître  sur  tons  les  orîranes  d'une  plante, 
même  sur  les  feuilles;  comme  des  rfiducs  adcentives  naissent  sur 
les  tiges  ou  les  rameaux  enfoncés  dans  le  sol. 

M.  Prillieux  fait  à  la  Société  la  communicaliou  suivante  : 
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BXPiRIBMGBS  SUR  tB  VBRDBSBMBNT  DBS  PLAMTBS  ÉTlOiéBB, 
|wr  M.  railiUBtJX. 

Dans  le  cours  de  ses  recherches  sur  Taction  de  la  lumière  sur  les  plantes, 
M.  Guillemin  {Ann.  se.  nat.  1857,  série  iv,  p.  161)  observa  que  les  feuilles 
des  végétaux  éliolés  verdissent  plus  pruinptemcnt  quand  elle,s  sont  exposées  à 
la  lumière  diiïnse  de  l'atmosphère  que  lorsqu'elles  sent  frappées  par  les  rayons 

solaires  (lirecls. 

Un  peu  plus  lard,  M.  Sachs  [Flom,  Neue  Reihe,  t.  \\.  1862,  p.  2\h) 
montrait  encore  que  des  j)ic(ls  de  Maïs  étiolés  verdissent  plus  vile  (jimn»!  ils 
sont  couverts  d'une  sorle  de  cloche  de  })ai)ier  (pie  loi  squ'ils  sont  exposés  à  la 
lumière  directe.  Il  fit  voir,  en  outre,  (jiie  celle  action  de  la  lumière  csl  toute 
locale,  et  qu'elle  n'agit  (jue  sur  la  portion  de  la  feuille  qu'elle  alteint;  (juand 
il  plaçait  de  petites  bandes  d'élain  au-d(!ssous  de  feuilles  étiolées  <|u'il  e.v|>osait 
à  la  lumière  du  soleil,  les  parties  ombragées  par  les  lames  d'élain  verdissaient 
avant  les  autres.  M.  Sachs,  qui,  dans  d'autres  expériences,  avait  constaté  que  le 
verdissement  se  produit  plus  rapideuienl  cpiaud  la  température  csl  plus  élevée, 
attribua  {P/n/.^iolof/ie  vi'f/jf'(al'\  iraductiou  .Micheli,  p.  12)  à  réchaulTeiueiil 
soit  des  lames  d  étaiu,  soit  de  l'air  confiné  sous  le  cornet  de  papier,  le  r6>uUal 
très-curieux  qu'il  avait  observé.  Mais  depuis,  M.  Fainintziu  {Ann.  se,  nat. 
sér.  V,  t  Vil,  p.  195)  établit  clairement  que  des  plantes  soit  à  Tabri  d'écrani, 
foik  à  Tombre,  et  w  trouvant  à  une  température  inférieure  à  celle  des  ptonl» 
cacpoBées  aa  toleil,  terdissent  néanoioias  encore  les  pranières,  ce  qui  reoTcne 
complileiiieiil  rexplicatlon  proposée  par  M.  Sachs. 

Il  m'a  para  Iménasant  de  reprendre  cette  expérieooe,  en  chercbanti  éviler 
en  parllcalier  qae  TactioD  directe  d*un  soleil  ardent  sur  des  plantes  étiolées 
n*allérftt  dnraotrexpértence  leursaolé,  de  iagou  ii  jeter  du  doute  sur  Teiac* 
titude  des  conséquences  qn*on  en  pourrait  tirer,  car  J'avais  va  des  gennina- 
tidlis  étiolées  eipoaées  au  soleil  direct  de  Tété  se  faner  et  présenter  l'aspect  le 
ph»  langnwant 

Les  plantes  qoe  j'ai  emptoyées  pour  mes  reclierches  étaient  des  genninalioiis 
de  Navet  qui  s'étaient  développées  dans  l'obscnrilé  et  dont  les  cotylédons 
étaient  d'un  janne  vif.  Les  pots  contenant  les  petites  plantes  étaient  placés  k 
rinlérieurd'nn  double  cylindre  de  verre,  pareil  à  ceux  dont  je  me  suis  servi 
dans  mes  eipérienceiMir  l'action  de  la  lumière  colorée,  et  qui  était  rempli 
d'ean;  j'en  feraïals  l'extrémité  aopérieare  en  le  recouvrent  d'an  vaae  de 
verre  à  ImmI  plat  également  rempli  d'eau.  Les  jeunes  plantes  étalent  alasi 
placées  dans  une  sorte  de  cloche  d'eau  qui  absorinût  une  asseï  grande  partie 
de  la  chaleur  solaire  et  laissait  passer  la  Inmière.  Près  des  plantes  était,  h  Tinté- 
rieur  de  chaque  appareil,  un  thermomètre. 

L'un  des  appareils  fut  ainsi  exposé  directement  an  soleil,  tandis  <^ue  l'aiitre 
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ftit  recouvert  d*une  plaque  de  venre  dépoU  el  abrité  tom  une  grande  feuille  de 
papier  Uaoc 

An  bout  d*ane  heure  d'eipontion  an  aoksil,  déjà  les  plantes  ombragé  pré- 
lentaient  une  très-iûble  teinte  veidâtre  que  n'offraient  pas  les  autres,  mais  au 
bout  de  deux  heures  et  demie,  le  résultat  était  bien  tranché  :  Texpérience 
afait  commencé  ii  oue  heures  et  demie;  à  deux  heures  les  plantes  ombra- 
gées (À)  étaient  verlcs,  les  plantes  exposées  au  soleil  direa  (B)  étainil  seulemeot 
d'un  jaune  verdâtre.  La  température  était  notablement  plus  élevée  sous  l'appa- 
reil exposé  au  soleil  que  sous  l'appareii  ombragé  :  elle  était  de  &2*  G.  dans 
l'appareil  B  au  soleil,  et  de  34*  G.  dans  l'appareil  A  derrière  l'écran  de  papier. 

Une  heure  plus  tard,  à  trois  heures,  après  trois  heures  et  demie  d'insolation, 
la  diOérence  est  eitrémement  marquée.  Dans  l'apparnl  ombragé  A,  les  feuilles 
sont  trës-Tertes  et  bien  ouvertes.  Dans  l'appareil  exposé  au  soleil  direa  B,  les 
feuilles  verdissent,  mais  ne  sont  pas  encore  aussi  vertes  que  l'étaieut,  une 
heure  auparavant,  les  plantes  ombragées.  —  La  température  était  de  42*  G. 
dans  l'appareil  B,  et  de  35"  dans  l'appareil  Â. 

Cette  expérience  conârme  pleinement  les.  résultats  obtenus  précédcni- 
ment,  ils  montrent,  non-seulement  que  le  verdissement  s'opère  pins  vite  à  la 
lumière  diffuse  qu'à  la  lumière  directe  du  soleil,  mais  encore  que  l'élévation 
de  température  n'est  pas,  comme  l'avait  supposé  M.  Sachs,  la  cause  de  l'accé- 
lération du  verdissement.  —  Reste  à  savoir  s'il  n'y  avait  pas  de  différence  dans 
la  composition  de  la  lumière  directe  et  de  la  lumière  diffuse  que  recevaient 
les  plantes  eu  e]q[iérience,  si  ces  lumières  ne  diiféraient  bien  entre  elles  que  par 
i'inlensité. 

Ln  savant  éminciit,  qui  a  fait  tout  spécialement  de  l'éliule  de  la  liirni«"'re 
l'objet  de  ses  travaux,  M.  Kdin.  Becquerel,  à  qui  j'ens  occasion  de  parler  de 
rexjiérienre  que  je  viens  de  rapporter,  m'exprima  quelques  doutes  sur  sa 
portée  et  sur  la  valeur  des  conclusions  qu'on  en  peut  lirer.  On  ne  sait  pas 
toujours  exactement  (juelles  absorpliuns  se  produisent  quand  on  fait  traverser 
àla  lumière  des  écrans,  il  est  bien  difficile  d'être  assuré  qu'on  s'est  placé  à  l'abri 
de  toute  cause  d'erreur  dans  ces  conditions.  Pour  que  l'expérience  fût  sans 
réplique,  il  faudrait  exposer  les  plantes  à  de  la  lumière  directe  d'intensité 
variable  ;  on  pourrait  obtenir  pour  cela  les  conditions  couNonables,  en  projc- 
laut  à  l'aide  d'une  lentille  un  cône  de  linnière  dans  une  chambre  noire. 

Je  pus  réaliser  cet  été  re\j)érience  dont  M.  Edm.  Becquerel  m'avait  douué 
l'idée.  Je  l'installai  de  la  façon  suivante  : 

La  lumière  du  soleil  était  renvoyée  par  un  héliostat  à  l'intérieur  d'une 
chambre  obscure,  dépendant  du  laboratoire  de  physique  que  M.  Jamin  avait 
eu  la  bouté  de  mettre  à  nia  disposition.  Â  sou  entrée  dans  la  pièce,  eUe  était 
reçue  sur  une  large  lentille,  et  formait  au  delà  du  foyer  un  cône  qui  s'étendait 
jusqu'au  fond  de  la  chambre  à  une  distance  d'environ  6  mètres.  Des  germi- 
nations d'Orge,  faites  à  l'obscurité,  me  fournirent  les  plantes  étiolées  d'un 
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beau  Jiiane,  que  je  plaçai  daos  le  edne  de  lumière  à  des  distances  dURrentes  dn 
foyer,  en  ayant  soin  qu^ellei  ne  pussent  se  porter  ombre  les  unes  aux  autres. 

Un  premier  pot  (I)  fut  mis  à  0"*,10  dn  foyer;  le  deuxième  (II)  à  1",(I0; 
le  troisième  (III)  à  2",60;  le  quatrième  (IV)  à  3".35î  le  cinquième  (V) 
fc  5-.70. 

L'expérience  commença  à  une  heure  et  demie,  et  fut  arrêtée  h  quatre  heures 
et  demie;  elle  ne  pouvait  malheureusement  être  continuée  plus  longtemps,  le 
soleil  se  trouvant  dès  lors  caché  par  des  bâtiments  voisins.  Après  ces  trois 
heures  d'exposition  au  soleil,  toutes  les  petites  plantes  étiolées  avaient  verdi  k 
peu  près  également,  à  l'exception  de  celles  du  \m  I,  le  plus  rapproché  du  foyer 
de  la  lentille  (O'^IO),  et  par  consiViMcni  le  plus  éclairé,  qui  étaient  demeurées 
pariiliiement  jaunes.  Entre  le  pot  I  <  t  li  s  autres,  la  ditTércnce  était  extrême- 
ment tranchée.  Entre  les  pots  II,  111,  IV  cl  Y,  elle  était  à  peu  près  insensible. 
Peut-ôti*e,  néanmoins,  les  planit  s  dos  pctts  iV  et  V  étaient-elles  un  pou  moins 
vertes  que  celles  des  pots  II  et  111.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  principal  est  très- 
uettement  établi  dans  cette  exi)érience  :  Les  plantes  étiolées,  exposées  à  une 
lumière  très-vive,  sont  restées  incolores,  tandis  que  celles  qui  m»  recevaient 
qu'une  lumière  beaucoup  moins  intense  se  sont  foi  tiMiicnt  colorées  en  vert.  (> 
n'est  pas  à  iiiio  iiiodirirnlion  quelconque  dans  1 1  ( omposilioii  de  la  liiinif'  n' 
qu  il  fdiil  altribucr  cet  aiïaiblisscmcnt  de  sou  aclioii  sur  le  \ ('i  ili>M'iiii  nt  drs 
plantes  loi  sipi'cllr  iciit  pins  intense.  l.a  cause  en  est  cachée  dans  l'organi- 
sation  iiilinie  de  la  plante.  Des  faits  analogues  se  produisent  dn  reste  h  chaque 
instant  Kous  nos  yen\.  An-dessous  d'une  certaine  température,  les  divers  plié- 
nomènes  de  la  vie  végétale  ne  s'accomplissent  pas;  ((ue  la  chaleur  augmente, 
ils  se  prodniscnl  avec  tuie  énergie  croissante,  mais  senlemenl  jus(prji  un  cer- 
tain point;  si  l'élévalion  de  la  température  conlnuie  encore  au  delà,  la  piaule 
languit,  ses  fondions  ne  s'accomplissent  plus.  L'action  de  la  Inmière  sur  les 
plantes  est  sansdonle  du  même  genre,  L'étnde  du  \er(lissement  nous  en  montre 
la  preuve.  .Si  la  plante  demeure  à  l'obscurité,  la  matière  verte  ne  se  forme  pas; 
si  elle  est  exposée  à  une  Inmière  modéi'ée,  elle  .se  forme  avec  une  grande  rapi- 
dité ;  mais  au  delà  d'un  certain  point,  si  Lintensitc  de  la  lumière  augmente 
toujours,  la  production  de  la  matière  verte  ne  se  fait  plus.  L'action  de  b  lumière, 
comme  celle  de  hi  chaleur,  doit  donc,  pour  être  utilisée  par  les  plantes,  être 
inaintenue  dans  certaines  limites,  an  défit  desquelles  elle  reste  sans  effet  Ajon- 
mus  que  ces  limites  paraissent  n*être  pas  les  mêmes  pour  les  diverses  fonethms; 
ainsi,  une  quantité  de  himière  qui  est  excessive  pour  la  production  de  la  ma- 
tière verte  est  ntillsahle  pour  la  décomposition  de  Tacide  carbonique  par  la 
matière  verte  déjk  formée  :  le  maximum  n*est  pas  le  même  pour  ces  deux  phé  • 
nonènes,  H  est  bien  moins  élevé  pour  le  ver^Kasement  que  pour  hi  réduction 
de  radde  carbonique. 

L'expérience  suivante  me  parait  Justifier  cette  assertion  :  Tandis  que  je  met- 
tais detpbintes  étiolées,  les  unes,  directement  an  soleil,  les  autres^k  Tabri  d'un 
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écran  de  papier  blanc,  cl  que  je  voyais  celles  qui  ^«taient  oml)ra£Ç(''es  se  colorer 
plus  vite  que  celles  qui  recevaient  dircc  Iciucnl  la  lumière,  je  pris  des  plantes 
d'eau  {Elixlen  ranadensn)  que  j'ex|K)sai  au  soleil  dans  de  l'eau  chargée 
d'acide  carbonique,  alternativt  nient  à  la  lumière  directe  et  ii  l'ahri  d'un  écran 
de  papier.  Le  dégagement  des  bulles  de  gaz  se  montra  toujoui's  plus  grand  à 
la  lumière  directe  que  derrière  l'écran.  Dans  rexj)ériencc  que  je  rapporte,  la 
moyenne  était  de  127  bulles  par  ininnte  dans  le  premier  cas,  de  92  seulement 
dans  le  second.  Ainsi,  en  diminuant  rintcnsité  de  la  lumière,  on  activait  la 
prodactioa  de  la  matière  verte,  tandis  qu'on  ralentissait  an  contraire  la  rédtie- 
tini  de  Ficide  ctrboDiiiuc  par  b  matière  verte  déjà  fomifte.  tMntensité  de  11 
lumière  directe  do  soldl  défNmait  donc  le  maibiimii  d*iction  physiologique 
pour  le  Terdissement,  et  uon  ponr  la  rédaction  de  l'adde  carbonique  par  la 
maiièrovtrle» 

Lecture  est  donnée  de  la  commanication  saîvaote,  adressée  ft  la 

Société  : 

SUR  DIS  GAUEIS  CALCAIRES  ATTAQUÉS  PAR  L'EUACTiS  CALClVOMt 
pir  M.  S.  DWAIi-^OVVB. 

(UoDipellMT,  18  nowabr»  1869.) 

J'ai  rbonueur  d'adresser  à  la  Société  quelques  cmmplairef  de  fsaleiB  qiiej*al 

recneillis,  en  juin  dernier,  sur  les  bords  de  V Étang  du  Comte,  Cet  étang  se 
tnniTe  an  sud  de  la  vallée  marécageuse  dite  Marais  des  Baux,  sur  la  limite 
de  la  Grau  d'Arles  et  de  la  commune  de  Maussane  (Bouches-do-RhôHe).  Il  n'f 
a  qne  vingt  ans  qu'il  avait  encore  cinq  kilomètres  de  long  sur  un  au  moins  de 
hlge,  mais  le  dessèchement  des  marais  des  Baux^  opéré  en  ISIO,  en  a 
quelque  peu  réduit  les  dimensions,  et  sur  plus  d'an  point  les  bords  de  l'ancien 
lit  sont  à  sec.  En  les  parcourant,  je  remarquai  que  presque  tous  les  galets  qui 
les  couvrent,  qu'ils  soient  roulés  ou  encore  anguleux,  ont  leur  surface  profon» 
dénu'ut  parcourue  par  des  sillons  tortueux  et  sont  eofuiiie  vermiculés.  Cè 
singulier  aspect  me  rap|>eia  que  j'avais  vu  dans  l(«  Flora  la  mention  faite  par 
notre  .savant  confrère,  M.  W.  Scbimper,  de  galets  ailcaires  qui  se  rencontrent 
daiLs  plusieurs  lacs  de  la  Suisse,  et  d(uit  la  surface  est  toute  marqtiée  de  ln)us 
ou  de  profonds  sillons  dus  h  j'influcure  d'une  Algue.  VEuncds  rnlcivora^ 
liu'e  contre  v\i\  et  les  altérant  {Flora,  \\  509;.  J'ai  soninis  mes  galets 

à  l'exami  n  de  M.  îkbimpcr,  qui  n'a  pas  hésité  à  y  recouuaitre  l'action  do 
l'Algue  précitée. 

Non-s<Md('ment  les  galets  mobiles  en  sont  sillonnés  sur  toutes  leurs  faces, 
niais,  au  (piarficr  de  la  Tuilcrir,  jxès  de  la  route  de  Saint-Martin-de-(!ran 
à  Maussane,  les  ro(  liei-s  qui  formaient  autrefois  l'ancien  lit  sont  aliatuiés, 
troués  et  labourés  en  tous  seiis  par  ces  sillons.  Il  va  sans  dire  que  les  cailloux 
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«teCran  qui  se  iroaveni  dans  le  même  éiang,  sont,  par  leur  nature  quartieaae, 
\  rabri'des  influeuoes  de  TAIgue  calcivore.  Ccftendaot,  j*eo  rencontrai  quel- 
ques-uns dont  la  surface  était  assez  profondément  venniculée  ;  mais,  après 
cassure  et  eiamen,  il  se  trouva  que  le  côlé  attaqué  était,  par  suite  de  son  séjour 
dans  l'étang,  encroûté  d'un  iaible  dépôt  calcaire,  et  que  cette  croûte  était  seule 
attaquée  par  V£uae(ii, 

M.  Roze,  secrélaire,  présente  à  la  Sociélé,  de  la  part  de  M.  L. 
Marcilly,  des  échantillons  (destinés  à  l'herbier  de  la  Sociélé)  d'Or- 
chis  brevicomis  Viv.  et  à! Aristolochia  ptUlida  WiUU.  11  donne  en- 
suite  lecture  d*une  aote  sur  ces  piaules,  qui  en  accompagoait  renvoi. 

SUR  DSUX  BSPàCBS  A  AJOUTER  A  LA  FLORB  FRAKÇAtSB,  par  M.  I«.  MAMIIAY. 

(Nie»,  30  octobre  1869.) 

Orchis  BREVicoiiNis  Viv.  v\  spcc.  in  herl).  "NVcbh;  Fi  ilaL  fragm.  in 
Ann.  hot,  II,  p.  Ib^i,  et  R.  ital.  firifpti.  cd.  '2,  p.  12.  Parlatore  FI.  ilni 
t.  III,  p.  5U5.  —  Icônes  :  Viv.  loc.  cit.  tab.  12,  L  2  ;  Rdib.  ûl.  Orch.  ub. 
284,  f.  1  et  tab.  509. 

Divisions  cxtéticinTs  du  périj^one  :  ovalos-Iancéolres,  obtuses,  S-iicrvié^-s, 
brun-violet  h  rexiérieur,  verdàtres  à  rintérieiir  poiu  iué  de  bruo  ;  d'abord  cou- 
oiveotes  eu  casque,  les  2  latérales  se  relevant  ensuite. 

Divisions  intérieures  :  verdiltres,  lavées  de  brun,  obscurément  1-norviées, 
ovales-lancéolées,  obtuses,  dressées,  un  peu  plus  éuroiles  et  plus  courtes  que 
les  cxlérieures. 

libelle  :  blaïu  li.Ure  à  la  base,  n)se  sur  le  surplus  ;  |K)nctué  de  violet,  tn  - 
lobé  ;  sinus  |>eu  profond,  plaa'-  vers  le  tiers  inférieur  du  lal>elle,  qui,  d'abord 
étalé,  se  plie  dans  son  milieu,  de  manière  que  les  deux  moitiés  soient  parfai- 
tement adossées  ;  lobe  moyen  émargiué  ;  lobes  latéraux  arrondis,  crénelés. 

Éperon  :  rose,  ponctué  de  violet  à  l'intérieur,  conique,  obtus,  desceiidaol, 
atteignant  les  3/5'*  de  la  longueur  de  l'ovaire.  . 

Bractétt  :  lancéolées-aiguës,  brun  violet  laré  de  vert,  S-5-nerviées,  les 
2  inférieures  atteignant  la  longueur  de  l'oTaire,  et  les  autres,  au  plus  les  3/5** 
de  cetie  longueur. 

Ofaire  :  fulement  tordu  en  spirale,  bran  violet  pendant  Fanthèsa 

Gynostème  :  trts-court,  muni  an  sommet  d'une  petite  poinie  obtuse. 
:  cylindrique,  asseï  serré;  de  5  à  15  fleuiy. 

Feuilles  :  5  à  7,  dressées,  d'un  vert  clair,  luisant,  comme  Termttéei, 
en  cuiller;  les  inférieures  presque  sptUilées;  les  supérieures  onles-bn- 
céolées,  acominées,  rougeâtres  k  restrémilé  supérieure. 

Tige  :  de  25  à  30  centimètres  de  hauteur,  épi  compris;  bran  fiolet  i  partir 
de  hi  pointe  de  la  feuille  la  plus  élevée  ;  vert  clair  iniibrienrement. 
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Bulbes  :  %  ofoldes,  senUes,  de  grosseur  inoyeoDe. 

Fkmisoo  :  do  15  mai  au  15  joio  (qaime  joors  enviran  tprts  celle  de 
rO.  «noieii/IsdinsUi  mêioe  localité). 

Habitai  :  forêt  de  Fooeiret  (cooimaiie  do  Mas,  arroodlsBeaieot  de  Grasse). 
—  Fotaie  de  héircs  et  pins  silvestres,  occapanit  des  veisaots  abropis  eiposés 
au  nord  ;  altitude  :  13  à  1400  mètres. 

Celte  Orchidée  est  indiqoée  par  Viviaoî  aox  environs  de  Nice,  où  elle  ne 
piralt  pas  avoir  été  retrouvée,  et  dans  les  lieux  berbeox  des  coUims  de  la 
région  des  oliviera  de  la  rivière  de  Gônes. 

Lesversantssor  lesquels  nous  l'avons  récoltée  (les  14  mai  1867  et  31  mai 
1869),  etqoi  réunissent  la  diaîue  de  BIcinc  à  celle  du  Cheiron,  ont  une  alti- 
tude beaucoup  plos  considérable  que  celle  des  stations  désignées  par  Viviani, 
et  leur  végétation  est  presque  exclusivement  alpine. 

La  commune  du  iMas  appartenait  au  département  du  Var  avant  l'annevion; 
notre  plante  est  donc  bien  française,  ainsiquerABISTOtOCHIA  FAUIDA  WiUd. 
(An'sfo/ocfiia  rntunda  p.  Linn.  ol  Ail.  pro  parte). 

Cette  dernière  n'est  mentionnée  dans  aucune  flore  française  :  M.  Ardoino, 
dans  sa  F/ore  de;^  A/pes-Moritimes  jmhViÙQ  ci\  1867,  la  signale  comme  très- 
rare,  cl  la  seule  slalioii  (ju'il  précise  appartenait  à  l'ancien  comté  de  Mce. 

L'aire  qu'elle  embrasse  occupe,  sur  20  kilonjètres  environ  de  l'est  à  l'ouest 
et  MU"  10  du  uord  an  sud,  les  versants  nord  et  sud  du  massif  de  montagnes 
que  domine  le  C.lieii  oii,  e[  nous  l  avons  vue  ou  récoltée  en  186H  et  1H69  sur 
les  territoire^»  des  couunu:ics  de  Cuurscgouies,  de  Roquesteron-Grasse  et 
d'.Vndon. 

I 

Nous  l'avons  également  retrouvée  eu  mai  1S()9  dans  l'Kslérel,  non  loin  de 
la  gare  d'Agay  (Var).  C'est  seulemeul  dans  cette  dernière  station  que  nous 
en  avons  pu  alleiudie  le  tubercule,  de  forme  spliérique,  comme  celui  de 
ÏAiistolofhidratumla,  tulK'rcuU'  qui  manque  à  l'éclianlillon  ci-joiut,  que 
nous  oITrons  |X)ur  l'herbier  de  la  i>ociété  botanique,  avec  un  spécimen  de 
VOrchii  ùrevicornis, 

M.  C.  Roumeguère  adresse  également  pour  l'herbier  do  la  Société 
des  échantillons  de  trois  Muussf's  nouvelles,  dont  il  a  donné  la  des- 
cri p( ion  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Bryologie  du  département  de 
l'Aude. 

M.  le  Président  adresse  des  remercîments,  an  nom  de  la  Société, 
à  MM.  Marcilly  et  Roumeguére. 

M.  Pérard  présente  à  la  Société  le  travail  suivant,  qui  commence 
une  nouvelle  série  formant  le  complément  de  ses  précédentes  com- 
munications sur  la  flore  de  Tarrondissement  de  Montluçon  : 


I 
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illllIliRATlON  OBS  RBNONCULACéKS.  BBRBÉRIDÉBS,  MYUPHKAC^,  rAPAVéRACÉES, 

vmuMàdBS  n  CBUCvâaBS  db  L'AinoiinssnuDtT  m  ihwtluçon  (AUier). 

Clbhatis  L. 

{ClâmatUis  Toarn.) 

c.  Vltiab*  L.  —  Haies.     Juillet-sept.  —  ^.  —  Graniie  et  calcaire.  —  C. 

Anchoiib  Tonrn.»  h, 

A.  ■etoff—  L.  *  F<H^t8,  bois.  —  Man-avriL  —  ¥.  —  G. 

Ramincllus  Tourii. ,  L. 

wt,  hederacMM  L.  —  RuisBoaux,  fonUiiKS.  —  Maî-sept.     y .  ~  G.  «lam 

le  gratiiU'. 

Monlliii.on,  vallées  de l'Amaron  et  do  >Y'ris  !!  Foiitboiiillanl  !!  Bienassis!! 
Déscrtim^ii  !  !  Bizciicuille  II  Ai^euU  II  Cériliy,  Saiiit-Pardoux4es-£aux  I! 
Vallon-en-SulIy  !!  etc. 

S.-var.  ereclus  Bréb.  —  Tiges  élevées,  faibles,  tombantes.  —>  Vallon,  bords  du  canal  ■'! 

WL  radiaaa  Ucvel.  —  Mares.  —  Mai -juin.  —  ®.  —  A.  C. 

Monlluçon,  vallée  du  ruisseau  de  Nérisl!  Mauliie,  fonH  de  Tronfais  !  !  etc. 

R.  «qnntUki  L.  —  lUvièrcs,  éungs,  mares.  —  Avril-juill.  —  ^.  —  CC 

partout. 

Forme  a.  heterophyllus.  —  BatraMwn  heterophyllum  Vr.  —  Feuilles  flottaaili 
rénifomet,  à  3  au  5  lobes. 

—  b.  peltatus.  —  Bntrachium  pellatum  Fr.  —  Feuill»'!'  (loUnntcs  pcUccs. 

—  c.  truncalut.  —  Feuilles  flottantes  tronquées  à  la  base,  à  lobes  divergents. 

—  4.  AoHMMpftylliu.  —  Feuille»  iubmsuéM»  toalas  eqpaiHns. 

-var.  terrcsiris  (a,  b,  c,  d).  —  Fome  terrestre  dea  lieux  deartehéa,  an  bord  du 
étangs  et  «les  mares. 

R.  trichophylias  Chaix.  —  /t.  rapilloceus  Thuill.  —  Rivières  et  eaax  sta- 
gnantes. —  Avril-juill.  —      —  C. 

Montluron,  Bi/.euenille,  Iluriel,  Cérilly  !!  etc. 
S.-var.  terrestris.  —  H.  cœ^pilosus  Thuill.  —  C.  —  Forme  terrestre  du  type. 

R.  naïusaiM  Laïu.  —  lUvières,  —  Mai-sept.  —  ¥,  —  A.C.  —  Le  Cher!! 

B.  Fiammain  L  ->  fiords  dfis  éuuigs,  praîrics  nurécagenses.  —  Mai-sept. 

—    —  ce 

Forme  a.  serrafu^.  —  Feuilles  toutes  dentées. 
— <   b.  replans.  —  H.  repians  Thuill.  non  L.     Bords  des  étangs.  —  C.  Tlfei 
frêlea^  couebéea,  rampaatoa  ;  fleuro  aovvent  ploa  petitoa. 

MBvIeMMM  U  —  Bois,  lieux  ombragés.  *->  Anil-naL  —  ^ .  —  A.  C  < 
HontloçoDi  boii  de  Cbaavière  II  etc. 
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m.  steveni  Audrz.  —  Jt.  ocris  JonL  —  Prairies.  —  Mai-juin  el  sept.  — 
^.  —  c. 

B. «alcatas  Jord.  — R.acritmct. — Bois,  prairies. — Mai-sept.  —  y.  — CC 

m.  moneumut  Jord.  —  H.  œrii  muitifidui  DG.  —  Ftairiei.  —  Mii-Jiin  et 
sept  —  ^.  —  C. 

B.  «livadcii»  Thiilll.  —  For£ts,  bois.  — >  Mai-joill.  —  ^,  —  A*  G* 
MontlucoD,  bois  de  La  Liaudoall  etc. 

m.  MMWMs  DC.  —  For(>ts,  bois.  —  Mai-joill.  —      —  A.  C. 

Moiitiuçon,  bois  de  Chnuviîie!!  (loramentry,  le  ftlaraisU  Gérilly,  forêt 
de  Tronçaîs  entre  Maotne  et  Braise  !1 

B.  wmt^wm  L.  —  Lieux  frais.  —  Avril-oct  —  y.  —  CC 
Forme  «nef la.  —  Tigei  drestéM,  nni  rcjatt. 

B*MfcoMsL.  —  Ghamps,  prairies.  —  ATril-join.  —  GG. 

Ce  type  prétenle  p1u<ieurs  Tormes,  dont  M.  Jordan  a  fait  des  es{>ècc8  distiiicles. 
Daot  celle  contrée,  cette  Renoncule  a  le  plu»  souvent  un  bulbe  assex  petit,  des  feuillet 
i  lobes  élargis,  maculés  ;  elle  constitue  alorg  le  IL  hutbifer  lord.  On  Tobsenre  quel- 
quefois avec  un  bulbe  as<ez  gros,  les  rcuillcs  plus  découpées,  le  bec  des  carpelles 
plus  prononcé  :  elle  serait  dansée  cas  le  R.  .«parsipi^iM  Jord.TUuaot  au  R.briKkieUttt  Jord,, 
ffù  a  des  tiges  étalées,  se  remittant  en  bras  plus  ou  rooiits  ouvertif  je  ne  Pei  pas  reo- 
eomlré  jiuqa'ici  dans  rarrondisienent» 

B.  ciMeropiijiiM  L.  —  Coteaux  arides.  —  Mai-juin.  —  RR. 
Mootloçon,  à  un  Icilomètre  de  Pasquis,  en  aflant  au  château  de  Passât, 
trooTé  en  Ml  le  19  juin  1860,  sur  un  espace  restreint  !I 

La  tige  de  cette  espèce,  otdinriir(Miicnt  simple  et  uuinorc,  a  deux  mmcaiix  florifères 
dans  la  plupart  des  échantillons  récoltés,  ou  plusieurs  tiges  partant  du  môme  collet  de 
la  laeine. 

B.  sMieratM  L.  —  liords  des  mares.  —  Mai-scpt.  —  0.  —  A.  C. 

Mootloçon,  environs  du  clijktean  de  Blaout,  de  l'usine  Guérin,  du 
Diénalt  etc. 

B.  MioBoiis  Ehrh.  —  Bords  des  chemins,  des  ruisseaux  et  des  mares. 
Mai-oct.  —  ®.  —  CC 

Planle  très-polymorphe  ;  la  tige  est  souvent  rameuse  ou  simple  uniflore,  elle  est  élan- 

C('e  cl  peu  feuillue  dans  le<  h:\\c<  ombragées  (le  Diéna!!)  ou  bisse  ot  rameuse  avCC  des 
fleurs  plus  petites  dans  les  lu  iix  à  découvert.  Ouches  près  Monlliiçon! 

B.  parvinoriiM  L.  —  Licnx  liuiiildes  ou  couvn  ls,  —  M;ii-juill.  —  T,  — RR. 
Cériliy  (.S'(;u/s(  c.  ÎU)r.  I  L  rrntr.  éd.  1).  —  Moiilluçon,  foSii4*s  de  la  roule 
de  Marinignullcs  !!  observé  prés  du  chàleaii  de  Passât. 

B.  arvrnNis  L.  —  (iliamps.  —  Mai-julll.  —  ^.  —  C. 

Le  A.  Lingua  L.  indiqué  au  pont  de  la  Cliambrière  près  Monllu^on  'y^StrvÇMt  sec.  Bor. 
FU  emr»  éd.  1),  a  certainement  disparu  de  cette  localité. 

FiCARTA  Dill. 

f.  rnnunenloideis  Mœiu  11.  —  /fnnunculus  Ficaria  L.  —  Prairies,  endroils 
frais  des  bois.  •—  Mars-uiai.  —  i-,  —  CC 
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Galtha  Baoh.,  L. 

(PoptUago  Tourn.) 

C.  p«la«i*rl«L.  —  Marais.  —  Avril-mai.  —      —  A.  C. 

Moiitiuçon,  Quinsaines,  Oiiches,  Chamblet,  etc. 

Une  foraie  {pseudo-pellcUa)  qui  existe,  dans  le  déftartement,  aux  envirotu  de  Moulins I 
ten  peut-être  reneontrée  autii  dent  celle  centrée.  EHe  est  intermédiiire  entre  le  C»  pa- 
lus! ns  cl  le  c.  f!al>e  lifolia  (Pursh.  sec.  Ror.),  ea  cfiqu'rllf  possArlp  les  rpuillpsà  oreîlletles 
arrondie»  du  premier  et  les  fleurs  plu.«  petites  du  second.  Les  oreillettes  de  ses  feuilles, 
étant  élargies,  se  reeowmnf  runa  l'autre  de  telle  sorte  que  ron  pourrait  croire  que  la 
IMUe  ait  peltée. 

Hbixbborus  ToQni.,  L. 

H.  foetldw  I*.  —  Ravins,  bords  des  chemins.  —  Février-avril.  —      —  G. 
Néris  (Boirot-ûets.)  ;  Montluçoii,  vallées  de  rÂmanm,  des  niissetnx  de 
Néris,  de  Désertines  et  de  la  Brosse  !!  Uvanx-Sainte^Amie  !!  Nocq,  Horid  !I 
Estivarettics,  ChooTigny,  Biienebille  !I  etc. 

IsoPYnuM  L. 

I>  ilMilletroldea  L  — Bois  ornl)rag<';.s.  —  Avril.  —  ¥.  —  R. 

Monlluçon  {Scn-ant  s't.  Ror.  /  Y.  renfr.  éd.  1},  bois  de Chauvière II  indi- 
qué dans  le  bois  de  la  Brosse  ou  de  l'Allée. 

AQUILE61A  Touro.,  L. 

A.  valgariM  L,  —  Boi-s,  roclici"»  et  raviits  ombragés,  — iMai-juill.  —  ¥. 
C.  daiis  le  graiiilc. 

Aloniluçou.  vallées  de  l'Anuron  elde  Néris,  gorges  do  Thet,  des  nrisseint 
ée  la  Brase  et  de  la  Gbitre!!  Laitox^Sainle-Aiiiiel!  CbtnlaMffle  près 
Vaux-sar-GberlI  ravio  de  Nocq  à  la  Chapelaadell  fbrét  deTronçaisH 
Bitenenille,  etc. 

Det.phinium  Tourn.,  L. 

9,  Con«M>ii€in  L.  —  IMoissoiis.  —  Juin-scpt.  — ®. —  A.  C  dans  le  calcaire. 

Montinroii,  près  du  cliàto.iu  de  Passât!!  rte. 

Le  Thaltclrum  jlaoum  L.,  Coss.  et  Germ.  {Fl,  par.  éd.  2),  existe,  aux  environs  de 
Moalint ,  sar  les  bords  de  rAltier  !  Je  ne  l'ai  pes  observé  jusqu'ici  dans  nos  alluvions  g ra- 
niiiqiics.  où  il  paraît  iiiani]i;(  r  oHupirtcment.  Peut-être  sera-t-ll  rencoDlté  danslesalltt- 
TÎ008  calcaires,  sur  la  limile  du  département  du  Clier. 

BKBUÛIIIDÉI^S. 

'  BBRBEMSToarn.,L. 

««Iswia.  L.  —  Haies.  —  Avril-niaL  —  t.  —  Mimes  biséas,  calcaire. 
Ainay-le-Chilean  ;  CériUy,  forêt  de  Tronçais,  sur  nn  espace  restrant. 

So:  vent  échip|)i'  di  s  parc»  où  il  Cfl  cultivé  comme  arbuste  d'ornement.  MontlttfOai 
Ouches,  etc.  Dans  certains  endroits  on  se  sert  de  ses  feuilles  ^n  guise  d'oseiUe. 
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>ïMpiii£A  Touro.,  L.  part 

W.  mlhm  L.  —  Élaugs.  —  Juin-sept.  —  ^c.  —  C. 

^Inntliiçon,  étang  de  la  Brosse  !!  flhamblet,  dans  les  deux  étaqgs  !I  Bize- 
ncuille.  étangs  de  la  Varcnue,  de  Bagnard  et  de  Moratll  Gusne,  éUogdes 

Landes!!  Saint-Sornin,  étang     la  Goutte  (J),  etc. 

Var.  p.  fitinor  Cou.  et  Germ.  —  Feuilles  et  fleun  plus  rettlcf.  —  Mômes  locatiUs 
qvelalbniie>tjp«I! 

NUPHAR  Smith. 

%.  luicam  Sibth.  cl  Sm.  —  i\ymphœa  luteaL.  —  Étangs.  —  Juiu-août.  — 

A.  C. 

Élaog  de  Rouéron  !!  —  c.  surtout  du  côté  d'Audes. 

PAPAVBji  Touru.,  L. 

P  %rgeiaonrL  —  Licux  sablonneux.  —M«i-«ept.  —  (*>.  — C 
r.  d«M«iiB  L.  —  A*.  coUinum  Bon  Fl,  centr,  immi  Bogeab.  —  Champi^  — 
Mai-sept.  —  0.  —  G. 

9.  LAmoMrl  Bor.  —  Champs.  —  Mai-juill.  —  0.  _  A,  (]. 

.Monlluçon,  Lavaux-Sainle-Anne  !!  etc. 
r.  Khœnii  L.  —  >l()issons.  —  Uat-juUI.  —  0.  —  ce. 

Var.  à  fleurs  blanches!!  HU. 
P.  nomnirrruafi  L.  —  Décombres.  —  Juin-août.  —  ®.  —  Çà  et  là. 

Stibsj)oiitant'  à  .^lonlluçon  et  sur  les  ruines  du  cliAteau  d'Hérisson  !! 

Le  Glaucium  luleum  Scop.  s'est  naturalisé  ù  Monlluçon  dans  les  décombres,  vrés  de 
te  flacerie  du  e6t«  du  Cher  (1864). 

CiiËLioo.MUii  Touru.,  L 
di.  au^tsa  I„  —  Haies,  décorobni,  mon.  —  AvriUoct.  ^  y .  —  CC. 

GORYDALLIS  DC« 

€.  MiMtt  Smith.  —  c.  toi^  DC  —  Haies,  vignes.  —  aiar»4iTril.  ~ 
y.  — A.a 

Lavaux-Sainlc-.\nnn  {Sprcanl  sec.  Bor.  Fl.  rentr.éd,'  i);  Hootlliçon, 
bords  de  la  Yernoilic;  environs  du  Thcl;  chemin  de  Coorre-du-Puy,  au> 
dem»  des  lies  ;  baies  des  filaucheriois  II 

(1)  l'ai  compris  dans  nw  drcooieripUen  Im  élanffs  d«  la  Coulte  près  Saint-Sornin,  ot 
do  Holti  ptèo  Boolis,  qw  j'ai  eaqilorés  «ur  noo  iinilos. 

T.  XVI.  (sÉANCkS)  2i 
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FyiiARiA  TïHini.,  L.  ptit. 

F.  olBrliiaiiK  L.     VigiK's,  cliami»  cultivés.  —  Avril-ocl.  —  ®.  —  CC. 

F.  média  Lois.  —  Cliailips.  — Mai-juîU.  —  ®.  —  C 

V.  *aUi«niiiLois.-  Rlai-juiU.  —  0).— Clttiiips  tfHérfsson  (Bon  FA  cen/r. 
éd.  1). 

F.  parvi8»rt»  Lam.  —  Champs  iiicaltes.  —  Jain-sepi.  —  ®.  —  peu  C 
MoûUuçou  (Bor.  fl.  cenir,  éd.  1],  champs  du  Diéi»  !I 

€llIICIFi»BS. 

S  1.  SilM|iMiues. 

Chbibanthus  L.,  R.  Browa. 

Ch.  chciri  L  —  Vieux  mars.  —  Awil-juin.  — 

C.  sur  les  mcitiiis  mon âm chlleav  de  Monlluçoii  !! 

Nastobtidm  R.  Browu.,  oou  Tourii. 

M.  ■■«■■■In  B.  Br.  —  Ruisseaux,  eaux  vif  es  et  commîtes.  —  lla»«pl.  — 


—  CC.  —  Vttïg.  CretÊon-de-fontaine. 
IV.  riifrilirT-  Rchbw  ~  Fossés,  ruisseaux.  —  Mai-sept  —  ^ .  ^  pen  C 

Cbavenoo,  bords  de  rAvmancelI 
N.MvUMmft  R.  Br.  —Bords  des  rivièrw  et  des  étai0B.  —  M-juitl.  — 

y.  — CC 

S.-Tar.  ftidiiiimmi.  —  Feuilles  toutes  iodinses  et  entières. 
M.  fiMi—  iXI.  —  SaWesdes  rivière».  —  Mai-sept.  —  ¥.  —  ('•■ 

AUmioiis  du  Cher,  de  la  Vernoille,  et  bords  du  canal  du  Berry  !! 
M.  «Ilwotre  R.  Br.  —  Bords  des  ean\.  —  Mai-;ioiil.  —      —  A.C. 

Bords  du  Cher,  surtout  dans  la  partie  iiurd  de  l'arrondisseinent. 
N.  pjNMaicam  R.  Br.  —  Bords  des  eaux,  grèves  sablouiieuses  de»  rivières. 
— -Mai-juill.  —  ^.  —  A.C. 

Moulluçon,  Maulnc  (Bor.  Fl.  centr.  i-A.  1).  Bords  de  l'Amaroii,  au 
Oièna!!  bords  du  CUer,  aux  lies!!  Vailou-eu-Suily,  bords  du  canal  I!  etc. 

BABBAIEA  R.  Bfown. 

B.  wiK«ri«  R.  Br.  —  Lieux  ombragés,  prairies.  — *  Avril-juin.  —  @.  — 

Pe,,  (  „  —  Montluçon,  Coinmeiitry,  Perieguinesl! 
B.  rUniari»  Marir.-lX)u.  —  ti,  siricta  Bor.  FL  eentr,  éd.  S,  uou  Frks 
uec  Andrz.  -  Endrolte  humides.  —  Avril-juin.  —  d'.  —  FeoG. 

Moulluçon,  boids  dû  Cher  ao-dessos  de  Sainl-Jean  !I 
Plante  Ue  3-&  4éeimèlNf,  wmÊmt  fPiÊmmÊ  m^rt»,  MmtMÊiêl^mkfÊm  ftt^U 
mém  htmlmn  siliqurn  obtiqvmmi  énuém  le  leH  ^  nmmmt,  ^hflm  
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disposées  d'un  même  cùli',  à  points  efîllée;  lleurs  jaunes;  rtMiillcs  i a. lie,-» les  lyn-es,  à 
lobe  principal  oiale-oblouj ,  les  deux  lobes  qui  le  suivent  egaiani  ia  muUu}  'U  m  lar- 
geur ;  lobe  prineipal  des  Feuilles  sup<Vi<-ures  ubovalc,  comme  tronqué,  pmlblUléineat 
el  ilTégulièrement  8inné-dent<î   Marlrin-Douos,  Fl.  du  Tnrn;  iH(j\  . 

Cette  espèce,  reconnue  dislincle  du  B.  slncla  AnArz.,  Fries  i  ll.  parvill^ra  hriesi,  est 
voisine  du  B.  vulgariSf  mais  elle  en  difTère  par  les  lobes  latéraux  de  ses  feuilles  radicales 
égalant  seulement  la  moitit;  de  la  largeur  ilu  lobe  terminal.  —  Le  H.  viJgaris  est  plus 
rotNisle,  de  couleur  plus  sombre,  ses  siliques  épaisses  sont  appliquées  an  tout  sens,  «t 
les  lobée  latéraux  de  tes  feuilles  radicales  égalent  la  largeur  du  teraiiaal.  —  Lt  B.  f^faa- 
loris  est  plus  nellement  séparé  du  H.  inlermed'i  I?or.  (i}ue  nous  n'avons  pas  encore 
observé  dans  notre  contrée),  ainsi  que  du  B.  prœcox,  par  le  lobe  terminal  de  ses  feuilles 
sapérianrM  obovale,  comme  tnmqué,  profondément  et  irréfaliérenent  sinué-denté  ;  car 
les  H.  prœrox  et  inlermedia  ont  les  feuilles  supérieures  profondément  peiiiiatiildes,  à 
lobes  oblOQgs  ou  linéaire oblongs  (le  terminal  plus  prononcé),  généralement  entiers  ou 
piv  ÉÊtUtt  1a  b*  taiifWMMto  Bef par  ses  siUiiMa  courtes^  trte'fapppicMea  d9 
se  distiogns  i  piiuci  da  B,  prmoosBt  qui  a  dei  lUiquet  lauguesy  e^ÎMées  et  écartéei  de 
Taxe. 

B.  prieoox  R.  Br.  —  B.  brevisii/fu  .lord.  Duujn.  !  —  Lieux  frau.  —  Aîril- 

mai  et  ocU  —      — C.  —  Granité  cl  allusions. 

Montlucoii;  alluviotis  du  Cher  et  rocliers  da  Roc-du-Sainttf  Ouricl,  dans 

les  débris  de  la  roule  de  Nocq  I!  Goaraud,  près  du  chemin  de  fer  !!  rtiviroos 

do  Roc-de-Pyrtofiie  I!  Néris,  cotem  granîtliiiies  !  (Bmatij, 

La  Borbcmaa  prmo»  R.  Br.  est  indiqué  dans  la  i"  édit,  de  la  A.  oMlf.'i  Honllocoa, 
Chavenoo  al  CéiiUj. 

TuftBiTisTonro.,  L. 

T.  gMM  U  —  Lisièni  des  bois.  — Mv-joilL  ^<D.  _  A.C. 

MmillDioB,  buii  de  h  Liandoo  et  gorge  do  niMeiti  de  ia  iranl!  U 
Diéoa,  près  dn  champ  du  pendii  II  envirow  de  MeoUnaraBlt,  etc. 

Arabts  L. 

A.  TIsMiInnn  L.  —  Sisi/inhriuin  l'Iialiamm  .\.  Ga).  —  Lieux  sablonMÇUX  cl 
îticulles.  —  Priuleiii|>s  cl  automne.  —  (j).  —  CC. 

Caroamine  Tourn.,  L. 

^  prntenflls  L.  —  Praincs  homUk»,  bords  des  eaux.  —  Man-mai.  —  ^. 

—  CC. 

V.  «dleoln  Jord.  Dimph  —  Bor<ls  des  rolitseaax.  —  Avrtt^mai.—      —  IL 

Bizenenill»',  ruis-seiiu  de  Kiagiic,  pi  cs  du  moulin  !! 
Plus  robuste  que  le  (iréccdcnt',  il  a  les  folioles  plus  larges  et  les  fleurs  blanches. 
C.  hlrNtKa  L.      Bords  des  eaux.  —  .Mars-mai.  —  i\  —  A.  C. 

Vallon  (Bor.  Fl.  cmtr.  éd.  1);  Moiitiuçuû,  bords  de  TAindrou  au  ftoc- 
du-SainU't  bords  du  Cher  au\  Iles  ?! 
C.  •livtiilrn  I-ink.  —  Lieux  fiais  et  ombrug'Vs.  —  .\\ril-juin.  —  oD.  —  A.C. 
Monlluron,  bords  des  ruisseaux  du  bois  de  l.i  (  hairc  I!  \ignes  de  Uunié- 
l'dl!!  bords  du  Cher  à  Lavaux-Saiiile-Aniie  et  au  lialeau  du  Mas!!  Marcillat, 
bords  du  Buron     4t  Lamêerige  aee.  lor.  f^.  eentr^  éd.  IV 
t.  iMfMtoM  L.  —Bords  des  eaux.  — Hai-joio.  —  4).  —  A,  C.  * 


Digitized  by  Google 


80a£TÉ  BOTANIQUE  DB  FRARCfi. 


Monlluçoii,  Lavaux-Saiiitc-Anne  (Serra»/ sec.  Bor.  Fl.  rontr.  éd.  l). 
b(»is  (le  la  l.iaiidon,  au  Iwrtl  du  Cher  !î  bois  de  la  Garde,  prf-s  du  ch.Heau 
de  l'Ours!!  ponl  des  Trilici's  près  Pcncguiiicii!  {Lucand);  enviroiu»  de 
Blomard  {Jamet). 

Hesperis  Tourn. ,  L. 

■  .  mnironaiis  L.  —  Mai-juili.  —  ^.  —  Quelquefois  subs(x>iitaiié  dans  le 

voisinage  dos  habitations  et  des  lieux  cultivés. 
Munlluçou,  Ijords  du  Cher,  rive  gauche  en  face  de  Lavauk-Saiute-AuiieL 

SisYMBaiuM  Xouro. ,  L.  paru 

u,  •floiMdeScop.  -~  Ery%ifmm  offamk  L.     Bords  des  cbemins,  Kent 

incnltea  —  MainiGt.  —  0.  —  Paitoat,  GC 
s.a«pU«  L.  —  Lieux  sablonoeuz.  —  Uai-ocL  —  0.  —  Peu  C 

Gérilly  (Bor.  FL  cenir*  éd.  1),  UoDtlo{on,  bords  do  Cher  aux  lie»!! 

AHlMrte  Soop.  —  Erytimum  AUwria  L.  —  AUiaria  o^imlit  Aodr. 

—  Lieux  ombragés,  bois.  —  Avril-juin.  —  <Dl  —  C. 

Muatinçoa,  vallée  de  l'Amaron  !  j  Bixeneoilley  prte  du  ruisBeatt  de  Fïagne  !! 
Brignat,  etc. 

Bbassica  Tooro.,  L. 

■«wpMtrisL.  — Volg.  Colsa. — Avril-mai.— (Don d). — Gbamps cultivés. 
B.  NapM  L.^Gli8mps,  laïus  sablonneux.  —  Avrilnnai.  ~0ou®. —  A.C. 
Monihiçon,  talus  du  chemin  de  fer  de  UouKns;  Lavaux-Salnle-Anne, 

bords  du  Cher;  vignes  de  Désertioes  II  etc. 
B.  OMlMuMhml^ill.  —  Champs  incultes,  alinvious. — Mai-sept.  ^  0ou;f . 

-C. 

Montinçon,  an  Biéna  !l  bords  du  Cher  II  vallées  de  l*Amaron,  de  Déser- 
tines,  du  Tblzonl!  Hérisson  !!  Nocq  près  Huriclt!  etc. 
Oa  ciiltiv*  Im  Aia««icsoI«nMiM  et  K^n  L. 

SlMAPlS  L. 

•.«rvcMto  L.  —  Gbainps.  —  Mai-oct.  —  0.  —  CC. 

RAFBAiniS  L. 

WL  Baiha^inua  L. — Hapkamttnm  ageium  Baunig.  —  Chatnps,  nioiflB00& 

—  Hai>8ept.  —  0.  —  CC  Varie  &  fleurs  jaunes,  bhnches  veinées  on  rosées 
Od  cultive  les  JIOfJhamM  Mllvw  et  nigmr  MènA. 

§  '1.  SiUculeu»es. 

Seneaima  Poir. 

c;«r»n»fM  Poir.  —  Conmopm  Mvdin  AU.  —  Lieux  saUonneux  on  cul- 
tivés. —  Mai-sept     0.  —  A.  C 
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.MoDtiuçon,  buniii  du  Cher;  Ciuiinblcl,  jardin  <hi  presbytiTe  !!  etc. 

Capsella  Ventenat. 

€^  BwM  pMiMrto  Moeocb.  —  1%ittipi  L  —  Bords  des  chemins.*  Toute 
rannée.  —  ®.  —  CC 

S.-var.  MêgrifitUa.  ->  F«iiillet  UmiIm  ealièm.  —  C. 

# 

Lepidium  L. 

Mé  srnmtairoliHM  L.  —  L,  Iberit  WiUd.  —  Talus  des  rivières,  décombres. 

—  ?4Iai-s('i)t.  —      —  C. 

.Moiititiçon,  Hérisson,  Cérilly,  Ainay-le-(:lKUe.m  !!  otr. 
L.  ejinip<-Mirr  U.  Br.  —  Thlaspi  campestre  L,  —  Champs  incultes.  —  iUai- 
juill.  —  i .  —  C. 

Monthiçon,  Lavaux-Sainlo-Anno,  Xéris,  Hciricl  !!  olc. 
li.  Mmiihii  Hooker.  —  Felouses  et  bords  des  ruisseaux.  ~  Mai-Juiu.  —  ^. 

—  Peu  C. 

Montlnron,  vallée  du  ruisseau  de  Désertiues!!  les  lies,  Roc-du-Saint  !! 
La  vaux-Saillie  Anne. 
I..  Milviim  L.  —  Vulgairement  Cresson-fil'^nois.  —  Suhsponlanédaus  le  voi- 
sinage des  liabilaliuns  et  des  forges,  —  Mai-juill.  —  (D.  —  G. 

BlSCUTELLA  L. 
{Thla$pUitm  Touni.  pari.) 

m,  snurfUM  Bor.  snppl.  inédit.  Billot  exsicc.  n*  35i6.  —  B,  mollis  Bor. 
Fl.  eentr,  éd.  S,  non  I^iseL  —  Rochers  et  coteaux  granitiques.  —  Mai- 
août—  y.  — A.R. 

Montloçon,  vallée  de  l'Anuiron,  au  Roc-du-Saint  !t  G.  —  Déaerthies, 
au  Yal-du-DiablelI  NérisI  {Boreau,  Détéglùe.) 

Celle  planle  est  tri'<;-v3riabl)\  —  Au  Roc-du-Saint,  on  la  trouve  à  feuilles  plus  ou 
moiQs  étroiletet  même  irèi-largesdtos  les  endroit*  humidec.  —  Leg  lilieules  loat  lisses 
et  glabrei  ou  seebres  et  éeeilleuses,  irait  toujours  sur  des  {ndhrulaB  diiréfenls.  Le  style 

est  quelqueruis  deux  fois  pliH  lonj;  qu'on  ne  l'ob.ienre  géni-ralomniil.  Krifla,  en  automne, 
on  rencontre  assex  souvent  des  tiouquels  de  feuillest  dn  forme  de  veriicille»,  espacés  le 
long  de  la  ti{?<?.  A  DéMrtines.  les  feuilles  sont  eottvwrtes  d'aoê^riUosité  molle,  plus  abon- 
dante. Sur  >  (it<  riiix  ^er»  île  Nrris,  les  feuilles  sont  très4troiles.  H.  Boroau  distinfoe 
cette  e«pèce  des  B.  saxaUUs  DG.  et  ii.  mollis  Loisel. 

Tbesdalia  R.  Brown. 

T.  mMcsudis  R.  Br.      T.  ibeHt  DC  <—  Coteaux  secs,  pelouses  sablon- 
neuses. —  Anil-juin.  —  ©.  —  C 
Bfontluçon»  Biieneuillo,  Néris,  Gériliy,  Mareiliatt!  etc. 

Thlasm  Toum.,L.  part. 

Tb.  arvcsM»  L*  —  Lieux  cultivés,  vignes. — Avril-oct  —  ®  —  C 
Monthiçoo.  Domérat,  Gérilly,  Theneuille  !t  etc. 
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Th.  perfMiatM  L     Champs,  vignes.  —  Mars-mai.  —  0. 

A.  C.  dans  le  liassin  calcaire  de  Coorand,  Domérai  et  Brignat  !! 

EROPiiir.v  OC. 

B.  ««igavto  DC.  —  Drahn  verm  L.  —  Champs  salilonneux,  lieus  incultei. 

—  Mars-avrii.  —  (0.  —  GC. 

VE.  majuicula  Jord.  e»t,  parmi  les  nombreuses  eopèces  que  ce  botaniste  a  créées 
dans  ces  dernières  années,  celle  que      observée  le  plus  souvent. 

Alyssum  L. 

A.  •ÊjjêÊmmm  L.  —  Terrains  arides  et  aaUoaneai.  —  Avril-juin.  —  0. 

—  A.C, 

AHavions  du  Cher  ;  Montinçon  et  environs  !  I 

VA.  saraiile  L.  est  cultivé  comme  ornemr-nl  dans  les  jardins  etranniMit  mlMiioatané  ; 
j«  l'ai  trouvé  une  fois  dans  la  vallée  de  l'Aoïaron,  au  Diéna. 


SKANCE  DU  10  DÉCEMBRE  1869.. 

PRéSIOBlICB  DE  M.  LASiGDf. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procés-verbal  de  la 
séance  dii  26  novembre,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

H*  l0  Président  annonce  deox  nouvelles  présentations. 

M.  TArchiviste  appelle  TaUention  de  la  Société  sur  une  impor- 
tante publication  qu'elle  vient  de  recevoir,  en  échange  de  son 
Bulletin  :  le  Loios,  journal  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Prague. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  fait  liommage  à  la  Société  d'im 
exemplaire  de  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  récemment  et  (jui  est 
intitulé  :  Xourctiu  dtctinnnnirc  (h  hotfmi(j}ie.  11  prie  les  iiiLMiibre? 
(le  la  Sofiélé  de  vouloir  bien  en  prendre  connaissance,  et  dit  qu'il 
recevra  avci'  ]»laisir  toutes  les  observations  qu'on  voudra  bien  lui 
adresser  et  (|ui  pourront  l'aider  à  tenir  cet  ouvrage  au  CQuraul  de 
toutes  les  nouvidles  découverte?  de  la  science. 

M.  Kd.  Bineau,  au  nom  de  la  tiommission  des  Archives,  donne 
lecture  du  rapport  suivant  : 
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RAPPORT  M  LA  GOHSRBIOII  (iBS  ARCHIVB.  CHARGÉE  D'BXAMUn  L'ÉTAT  DB  LA 

BlBLIOTHÈOl'i':  FT  I)KS  COI-LFCTTONS   VE  LA  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE, 
PRÉSENTÉ  AU  CONSBIL  O'ADUINISTRATUW  DB  LA  SOCIÉTÉ  LE  16  AVRIL  1869. 

Messieurs, 

T..)  Commission  des  \rch\\(^,  chargée  de  vocui  rendre  comitfie  de  l'état 
actuel  de  la  bibliothèque  et  de  l'berbier,  s'est  livrée  li  an  enmen  attentif  de 
ces  collections  et  m'a  fait  l'honneur  de  me  choisir  poar  rapporteur. 

Notre  mission  ne  consistait  pas  h  dresser  un  invontairo  détaillé,  qui  eût 
dcinaiKl('  im  trmps  considi'rahlf  ;  mais  à  vous  prés<'nl('r  un  tableau  aussi  fidèle 
que  possible  de  l'état  matériel  et  do  la  disposition  actuelle  des  objets. 

Ce  rapport  se  trouve  naturelleineat  partagé  eu  deui  seaions  :  1*  les  livres, 
2°  les  herbiers. 

I.  Livres.  —  Les  livres  comprennent  deux  catégories: 
•  i"  Ijc»  exemplaire»  du  Hulletin.      Ils  remplissent  trois  casiers,  et  sont 
classés  et  étiquetés  de  telle  sorte  qu'il  est  ftcile  de  trooTer  an  numéro.  Noos 
n'avons  d'observations  à  ftire  ni  sur  Tétat  matériel,  ni  sur  fe  dassement 

2*  La  B^iothègut.  —  La  bibllotbèqoede  la  Sodélé  remplit  deai  armoires 
Titrées  et  deux  casiers  ouverts.  Nous  n'avons  pu  compter  les  volumes  qui  la 
composent  ;  mais  en  tenant  compte  du  nombre  contenu  dans  une  de  ces  qnttre 
séries  de  rayons  et  de  la  surlÎM»  occupée  par  les  trois  antres,  nous  eslinionB 
qne  la  Société  possède  environ  800  volumes. 

Les  recueils  périodiques  sont  réunis,  et  tous  les  autres  livres  sont  classés 
par  ordre  alphabétique. 

U  n'y  a  rien  à  dire  de  l'état  de  conservation  des  livres,  qui,  en  général,  est 
.satisfaisant  ;  mais  environ  un  tiers  d'entre  eii\  ne  sont  pas  reliés.  Cela  n'a 
pas  grand  inctmvénietit  |K)ur  lesvoliunes  brocliés  sous  nue  sruie  couverture; 
niais  cela  en  a  l)eaucoup  |>onr  <  eii\  ((ni  se  compsenl  de  plusieurs  cahiers  ; 
nous  n'hésitons  donc  pas  à  demander  la  reliure  de  tous  les  volumes  actuelle- 
ment en  livraisons,  vi  nous  exprimons  le  vomi  qu'à  l'avenir,  les  volumes 
des  recueils  périoditiues  soient  reliés  aussitôt  après  la  réception  du  dernier 
numéro  et  de  la  table. 

M.  l'Ardiivistc  nous  a  signalé  un  l«t  digne  d'être  communiqué  au  Con- 
seil :  c'est  que  le  nombre  de  livres  qne  nous  recevons  s'accroît  depuis 
quelque  temps  dans  une  proportion  remarquable,  par  suite  des  échanges  plus 
nombreux  et  des  dons  phis  fréquents  provoqués  sans  aucun  doute  par 
l'activité  nouvelle  imprimée  ^ux  travaux  et  aux  publications  de  la  Sociélé. 

I/»  ouvrages  qui  composent  notre  blblioUiëqae  sont,  nous  l'avons  dit,  clss- 
sés  par  ordre  alphabétique.  A  la  suite  du  double  dcmén^ouent  qu'il  a  firiln 
faire  kubir,  l'année  dernière,  aux  livres  et  aux  herbiers,  par  suite  des  travaux 
de  consolidation  exér.iiti'«  aux  hitinients,  toutes  I«.h  collections  se  sont  trouvées 
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bouleversées;  m  a  dù  dioisir  un  moyeu  prompt  de  leinellie  la  bibliothèque 
dans  un  ordre  quelconque,  et  c'est  évidenuueul  l'ordre  aipbabétique  qui  se 
prêtait  le  mieux  à  un  classement  ra|)ide. 

Cette  dis|)ositioa  permet  de  chercher  facilement  si  un  livre  existe  dana  lu 
bibliothèque  ;  mail  eUc  ne  permet  pas  de  connaître  les  ressources  qu*on 
y  pent  troa?er  pour  tel  oa  tel  genre  d'étude,  pour  telle  ou  tetle  spécialité,  et 
c'est  ft  ce  que  chacun  de  nous  a  le  plus  d*intérêt  à  savoir, 

Noos  préftrerions  donc  de  beiocoop  on  classement  parorAre  de  matières, 
et  nous  désirerions  en  mémo  temps  un  catalogue  par  ordre  alphabétique 
resMmblant  autant  que  possible  à  Tèicellent  catalogue  de  la  bibUotbèqne 

Ce  dassement  et  ce  catalogue  exigeraient  certainement  plus  de  travail  qoe 
nous  n*en  pouvons  demander  à  notre  Archiviste  seul.  Cependant,  nous  ne 
pensons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  le  foire  faire  par  on  agent  spécial. 

ïjorsque  le  Conseil  a  jugé  à  propos  de  prendre  des  mesures  pour  mettre  à 
jour  les  publications  ariiéices,  il  a  augmenté  le  nombre  des  membres  de  la 
Commission  du  Bulletin,  en  invitant  charnu  d'eux  à  se  cbai"ger  d*unc  partie 
de  la  révision  des  niamiscrils  et  de  la  correction  des  épreuves. 

Vous  connaiss<'Z,  Messieurs,  riicureiix  résultat  obtenu. 

Nous  croyons  (pie  les  mômes  moyens  sont  parfaitement  applicables  an  tra- 
vail de  classemeul  des  livres  et  de  rédaction  du  catalogue,  et  nous  vous  propo- 
sons de  modifier  de  la  mime  manière  l'organisation  de  la  Commission  actuelle 
des  Archives. 

Noos  avons  eu  jusqu'ici  une  Commission  de  trois  membres,  se  réunissant 
une  ibis  par  an  pour  constater  simplement  l'état  des  choses. 

Nous  Tons  demandons  de  nommer  nne  Commission  permanenle  de  six 
membres  au  moins,  dont  la  mission  spéciale  sera  de  prêter  son  oonocors  l 
M.  l'Archiviste,  de  même  que  la  Commission  do  Bulletin  apporte  son  con- 
cours à  M.  le  Secrétaire  général. 

Nous  demandons,  en  conséquence,  que  les  membres  de  cette  nouveHe 
Commission  puissent  être  convoqués  directement  par  M.  l'Archiviste,  suit  tous 
ensemble,  soit  à  tour  de  nMe  afm  que  la  chai'ge  ne  soit  pas  trop  lourde  pour 
chacun,  tontes  les  fois  (nio  M.  l'Archivisle  le  jugera  utile  et  jusqu'à  l'achève- 
ment complet  du  ralalogue  et  du  classement  de  la  bibliotbèque. 

Lorsqu'on  sera  arrivé  à  ce  résultat,  le  Conseil  aura  à  examiner  si  l'orga- 
nisation que  nous  proposons  aujourd'hui,  au  moins  d'une  manière  transitoire, 
devra  être  maintenue  dans  une  eerl.iiiie  mesure  pour  l'entretien  du  catalogue 
et  l'intercalation  des  livres  nouNclleinent  reçus.  Cette  interc^lation  ne  nous 
parait  pas  devoir  donner  b<;aucoup  de  peine;  mais  la  continuation  du  cata- 
logue demandera  toujours  quelque  travail 

n.  SotMots.  -^Les  collections  botaniques  de  la  Société  se  composent  de  : 
i*  L'herbier  de  Rayneval,  dont  une  partie  est  renfermée  dins  198  canoas 
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que  Dons  pouvons  considérer  comme  cooCeoaM  un  fort  |Mquel  chacun,  et 
dont  Tantre  partie  se  compose  de  116  paquets  qui  ii*ont  pas  trouTé  place 

dan»  les  cartons  ; 

2*  L'herbier  de  La  PeiTaudlère,  lOii  paquets; 

L'herbier  de  M.  de  Tchihatch<'f,  50  paquets; 
h"  L'herbier  de  M.  I/'on  Gros,  10  paquets; 

5°  Enfui,  U  paquets  dos  lieliquim  Mxillcanœ  ;  2  paqui-Ls  de  plantes  «If  la 
Sologne,  donnés  par  ^L  Éniile  .Martin  ;  i  paquet  de  plantes  des  environs  de 
Mantes,  donné  par  M.  Bcautemps-Beaupré  ;  1  |>aquet  de  plantes  des  l'yi-éuées, 
envoyé  par  M.  l'abbé  Miégeville;  I  pacjuet  de  planl(?s  de  la  Cùle-d'Or,  envoyé 
par  M.  Uoyer.  de  SaiiU-Rérny;  1  paquet  déplantes  des  environs  de  Lyon, 
envoyé  par  ^l.  Tribout,  médecin  militaire. 

En  tout,  ili37  paquets,  dont  il  faudra  retrancher  un  certain  nombre  de 
plantes  de  l'herbier  de  U  Perraudière,  fusant  double  emploi  avec  celles  de 
rherbier  de  RaynevaL 

Le  temps  ne  nous  a  pas  permis  d*etaminer  de  quelles  coQeetions  particnHèies 
se  compose  chacun  des  herbien  précédemment  cités.  Nouspoufons  dire  cepen- 
dant que  plus  des  deui  tiers  de  Therbier  de  M.  de  Tchihatchef  se  composent  de 
plantes  provenant  de  ses  voyages  en  Asie-Mineure.  Nous  y  avons  remarqué 
aussi  un  volume  composé  de  vingt  fascicules  de  pbntes,  intitulé  :  Plnntœ 
Pe(f*opolitanœ,  et  un  paquet  de  plantes  du  Caucase.  Le  reste  de  cet  iierbier 
est  formé  de  plantes  de  France,  de  Suisse,  de  Calabre  et  de  diverses  antres 
provenances.  On  y  trouve  les  plantes  de  la  collection  Bonjean. 

En  dehors  de  ces  herbiers,  qui  devront  Otre  intercalés  et  réunis  en  un  seul, 
la  Société  possède  plusieurs  exsiccata  qu'il  couvieudra  sans  doute  de  conserver 
à  part.  Ce  sont  : 

1"  Mmcincesdes  environs  (Je  Paris ^  de  MM.  Rose  et  Bescberelle,  fas- 
cicules I  à  9; 

1°  Les  Lichen.'^  de  la  Nornmn'lw,  de  M.  Malbranche; 

3"  Les  Clûdoniœ  beiyicœ,  de  M.  Eugène  Coemans,  première  centurie  ; 
Fiante  che  emeoM  tpontaïue  nel  ctretmiano  di  Vercelli^  par 
M.  MaUnvemi  :  premier  ftscicule,  accompagné  d*nne  liste  imprimée; 

5*  Une  collection  des  Rubu$  des  Yoeges,  pnbKée  par  M.  l'abbé  Bonhiy, 
professeur  au  séminaire  de  Saint-Oié,  et  formée  de  trois  livraisons  comprenant 
67  espèces,  avec  étiquettes  Imprimées  et  numérotées.  Chaque  livraison  est 
accompagnée  d'une  brochure  imprimée  contenant  te  description  des  espèces  qui 
y  sont  contenues,  rédigée  d'après  la  plante  vivante.  Il  nous  manque  proba- 
blement deux  livraisons. 

Il  faut  ajouter  à  ce  que  nous  venons  d'énuméivr,  divei-s  échantillons  déposés 
dans  les  collections  de  la  Société,  à  l'appui  de  notes  insérées  au  Bulletin.  Tels 
sont  : 

1"  Plusieurs  paquets  de  Giumacées,  envoyés  par  M.  Duval-Jouve  ; 
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2"  Des  fragments  do  Snlvadora  persica  et  des  écliaiitillons  de  laine  teioUt 
avec  le  suc  de  cette  plante,  donnés  par  M.  Reboud  ; 

S*  De  nombreuses  feuilles  de  plaotes  asddifèreB,  données  par  M.  Noiwe  à  b 
suite  d*une  comiDunicatioa  fiûte  au  Congrès  inleniatioinl  de  1867  ; 

A*  Des  branches  d*OUTicr  atteintes  de  firaiagiiie,  données  par  H.  Rivière  ; 

5*  VEuphorhioL  polifgonifolia,  trouvé  en  Vendée,  donné  par  M.  Viaod- 
Graod-llarus; 

6*  ïs  PoapaMris,  tnmvé  en  Bretagne,  donné  par  M.  Bureau,  etc. 

I^dMBemeot  des  coUectiuiis  botaniques  de  la  Société  est  pour  le  moment 
presque  annihilé,  par  suite  des  transpositions  de  paquets  dans  un  même  bcT' 
hier,  de  la  confusion  des  divers  herbiers  entre  eux,  et  du  retrait  d'un  certain 

nombre  d'étiquettes  saillantes  (de  familles  ou  de  genres)  (Milex'es  provisoire- 
ment,  pendant  un  premier  travail  de  classement  commencé  par  notre  regret- 
table  archiviste,  M.  le  docteur  Al.  .lamain. 

Pour  mettre  l'iK^rhior  m  Hai  de  servir,  il  faudrait  un  temps  telleujeni  con- 
sidérable, que  nous  iir  poinons  soii^f  r  à  im|K)ser  cotte  charge  aux  membres 
do  notre  Société.  Le  seul  iiioyon  <|ni  nous  paraisse  piaticabic,  c'est  de  confier 
ce  soin  à  ((uelque  perMinne  habituée  au  classirment  des  herbiers,  eu  lui  accor* 
daiit  une  rémunération  suffisante. 

Une  lob  le  grand  travail  de  dtnement  terminé,  il  ne  resterait  plus  que 
quélqnes  jutercalations  à  foire  de  temps  en  temps,  et  la  bonne  volonté  des 
uieinbres  de  la  Société  y  suffirait  très-bien. 

Nousavonsenooreà  vousparter.  Messieurs,  de  deux  opérations  qui  devraient, 
il  nous  semble,  accompagner  ou  précéder  la  fusion  et  le  clasBement-  de  nés 
Jierbiers^  Noe  collections  se  composent  d'un  certain  nombre  d*herbiers  jusqu'ici 
isolés.  Si  on  les  intercalait  tels  qu'ils  sont  maintenant,  rien  n'indiquerait,  dans 
notre  herbier  général,  l'origine  des  plantes  qui  le  composeraient.  Celles  d'un 
seul  de  ces  lierbiere  particuliers  pourraient  être  reronimes.  Nous  avons,  en 
effet,  16  000  étiquettes  portant  en  tète  Herbier  de  La  Perraudirre.  Mais  il  n'y 
a  rien  qui  distingue  l'horbior  de  Uaynoval,  l'Iiorbior  do  M.  do  Tchihatrhof, 
l'herbier  de  M.  I.éon  Gros,  olc  I!  f.mt  donc  que  nous  puissions,  ;i\aiit  l  in- 
tercalalion,  placer  dans  chaque  tcuille  une  étiquolto  portant  :  Soc/été  bota- 
nique, herbier  de  Uaynoval,  ou  herbier  de  M.  de  7 rhih'ilrlic f,clc. ,  ou  biofi, 
si  l'on  aime  nii(ui\,  imprimer  coii(>  indicalioii  à  i'iiide  d'un  timbre  k  lettres 
mobiles  sur  l'étiquette  accompagnant  déjà  chaque  plante. 
'  Une  autre  précaution  serait  nécessitée  par  l'état  actuel  de  l'herbier  de 
la  Société.  S'il  est  encore  temps  d'en  sauver  la  plus  grande  partie,  on  ne 
peut  se  dissimuler  qu'il  est  atteint  par  les  insectes.  Le  mieux  serait  certes 
de  l'empoisonner  en  entier;  mais  cela-  serait  une  opération  très -coûteuse, 
très-longue,  et  qui  reculerait  pour  longtemps  le  moment  oà  l'herbier  pourra 
réellement  être  consulté  par  les  membres  de  la  Société.  Or,  ce  que  nous 
désirons  avant  tont.  ce  qui  devient  de  toute  nécessité  depuis  la  perte  de  Vhn- 
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hier  Delcssert,  c'est  que  les  instruments  de  travail  que  nom  avons  entre  les 
mains  soient  mis  \v  plus  promplement  iwssible  en  état  de  wrvir.  En  consé- 
quence, sans  rciionrcr  (MitiiToiiient  à  faire  plus  lard  em|Kjisonner  l'herbier  de 
la  Société  ,  nous  demandons  pour  le  moment  qiron  Louche  simpleineut  au  pia- 
^cean  les  parties  malados  au  fur  et  à  mesure  <lu  classement. 

Enfin,  il  nous  a  semble  qu'une  des  fondations  les  plus  utiles  qui  puissent 
être  dues  h  l'initiative  du  Conseil,  est  celle  d'un  herbier  s|)écial  de  France. 

L'herbier  de  France  du  Muséum  est  un  herbier  en  quelque  sorte  classique, 
qoi  représente  surtout  le  passé  de  la  botanique  française. 

NbCrt  honorable  président,  M.  Mgue,  avait  oommencé  ii;  former  an  Musée 
Deleseert  un  herbier  de  France  mieux  en  rapport  avec  les  publications  mo- 
derne», et  qui  était  certahiement  le  pins  eonridéraUe  qu'il  y  cAt  il  Paris  au 
moment  oâ  nous  l'avons  perdu,  avec  le  mnsée  font  entier. 

nous  avons  pensé  qu'il  appartiendrait  à  la  Société  botanique  de  Fianoe  de 
oon^r  celte  lacune,  et  noos  osons  direqne  le  nom  même  qu'elle  porte  somble 
lui  en  Imposer  le  devoir. 

Nous  voudrions  voir  centraliser  chez  nous  les  matériaux  relatif  k  tout  ce  qui 
se  publie  sur  la  llore  française.  Nous  désirerions  qu'il  ne  se  fît  pas  une  décou- 
verte, qu'il  ne  se  publiât  pas  nne  espèce,  nu  catalogue  local  ou  une  flore 
déparienieiitale,  sans  que  les  types  à  l'appui  fussent  déposés  dans  nos  col- 
lections. 

La  flore  de  notre  pays  a  doinié  lieu,  depuis  quehjiKs  aimées,  à  des  tnivaux 
nombreux  et  considi  râbles  ;  aussi  est-il  incontestable  que  nous  ferions  une 
œuvre  utile  en  centralisant  les  matériaux  u)émes  qui  ont  ser>'i  de  base  à  ces 
travaux,  et  en  donnant  ainsi  aux  botanistes  qui  écriront  plus  tard  sur  la  flor^ 
française  loutts  les  bcilités  possibles  pour  étudier  et  juger  les  travaux  anié* 
rieurs. 

Qeà,  Messifluri,  peut  se  dire  k  peu  près  sans  dépenses.  Ce  n*est  pas  une 
questloo  d'aifent,  c'est  une  question  d'organisation  et  de  correspondance.  Il 
snSraitd'écrireè  tous  ceux  qui  publient  en  France  des  espèces  nouvelles,  des 
flores  ou  des  exsiocata.  Bien  peu,  j'en  al  la  conviction,  refuseraient  de  nous 
envoyer  leun  types.  £t  une  fois  nos  inlen^ns  connues,  beaucoup  finiraient 
par  devancer  les  demandes. 

Pour  fonder  un  herbier-type  de  France,  il  suffirait,  nous  en  sommes  con- 
vaincus, de  chaîner  un  de  nos  confrères  de  la  direction  q)éciale  de  cet  herbier, 
et  de  lui  donner  plein  pouvoir  d'entrer  en  relations,  au  nom  de  la  Société,  avec 
tous  les  l)otanistes  auxquels  on  doit  des  publications  sur  la  flore  de  notre  pays. 

Telles  sont  les  réflexions  que  nous  a  suggérées  l'examen  de  nos  collections. 

Fn  résumé,  nous  avons  l'honneur  de  proposer  au  duiseil  : 

1°  I)e])orter  à  six  membres  la  (Commission  des  archives,  de  la  déclarer  |)er- 
mancnteet  de  l'adjoindre  à  l'Archiviste  pour  le  classement  de  la  bihiioll^ue 
et  la  rédaction  du  catalogue  ; 
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2»  D'antoriscr  la  roliui  cdo  (otis  1rs  recueils  périodiques  encore  cii  liM  aisons, 
ei  la  (onstmctioii  des  casiers  nécessaires  pour  le  classement  des  livres  cl  des 

lK'rl)iei"S  ; 

3°  De  décider  la  formation  d*un  herbier-type  de  Fi  aua*,  destiné  à  présenter 

le  tableau  fidèle  des  publications  qui  se  font  sur  la  flore  française,  et  de  doi- 

ner  pleins  pouvoirs  h  l*uiide  nos  confrères  pour  It  correspondance  k  entreceoir 

el  les  demandes  I  faire  Si  cette  occasion  au  nom  de  la  Société. 

« 

Lei  membres  de  la  Commission  des  Archives  : 

J,  DE  Sbynbs,  Aug.  tliCBËL,  Éd.  fiUBEAU,  rapporteur. 

P.  S.  (Décembre  1869.)  —  Depuis  la  présentation  de  ce  rapi>nrl  au  Con- 
seil, p<mr  rr'|K)iidre  à  une  partie  des  vœux  qui  y  sont  exprimés,  M>t.  Tossoii 
el  kralik  onl  bien  voulu  s'<)ccn|H'r  d'un  prcmitT  cinssemont  de  l  lRi  hici'.  en 
rapprochant,  en  iiiio  seule  séiie  el  par  familles,  les  plantes  de.s  diverses  rollec- 
tions  qui  le  coni|>()senl.  M.  C()ss<)U  a  eu  outre  fait  faire  la  revue  de  tous  les 
échantillons  de  l'herbier  pnr  M.  Billon  lanrien  onsi  rvaleur  des  collections  rio 
M.  Maille,  et  Irès-habituc  au  u)auiemenl  des  piaules),  et  tous  ceux  qui  avaiedt 
ù  au  eiiils  p.U'  lus  insectes  onl  été  passûs  par  1  ni  au  sublimé. 

A  la  suite  de  celte  leclure,  M.  le  Président  annonce  que  les  (rois 
propositions  formulées  à  !a  fin  de  ce  rapport  onl  été  adoptées  par 
le  Conseil,  qni  a  spécialement  chargé  M.  Bureau  de  vouloir  bien 
provoquer  et  centraliser  les  envois  des  échantillons  destinés  à  ^he^ 
hier  des  plantes  de  Franoe;  maisqu'afin  d'éviter  un  trop  grand 
encombrement,  il  a  décidé  que  l'appel  aux  botanistes  ne  serait 
fait  qu'après  qu'il  aurait  été  procédé  au  classement  complet  des 
collections  actuelles  de  la  Société. — ^^M.  le  Président  exprime  ensoile, 
an  nom  de  la  Société,  les  vifs  remercîmentsqui  sont  dus  &  M.  Ces- 
son  pour  les  soins  qu'il  a  bien  voulu  faire  donner  depuis  r|uclqoes 
mois  à  l'herbier  de  la  Société.  Le  Conseil,  iyoule4-il,  connaissant 
les  intentions  généreuses  de  M.Cosson,a  cru  devoir  retardeijusiiu'â 
ce  jour  la  publication  du  rapport  qui  précède,  afin  de  pouvoir  faire 
connaître  à  la  Société,  en  même  temps  que  l'ancien  élat  de  choses, 
les  améliorations  qui  viennent  d'y  être  apportées. 

H.  l'Archiviste  invite  les  personnes  qui  seraient  disposées  à  lui 
prêter  leur  concours  pour  terminer  le  çlasscmenl  de  la  bibliothèque, 
de  vouloir  bien  se  faire  connaître,  et  M.  Lasègue  dit  qu'il  sera 
heureux  d'oiïrir  sa  coopération  à  l'œuvre  comaïune. 

Lecture  est  donnée  de  la  lettre  suivante  : 


Dlgltized  by  Google 


SÉMfCB  DU  iO  DÉCEMBRE  1860. 


set 


USmUt  l>B  H.  CAUVBV  A  H.  DE  SCIKENIFIU». 

Bougie,  9  novembre  1809. 

Dans  le  compte  rendu  ét  mes  N<meaux  Uéamit  é^kùUnre  nêUtrdlt 
médicale  (BttHetin  de  la  Soc.  botanique  de  France,  Remte  bibliograpkiqiie, 
t.  XVI,  p.  87),  j'ai  été  fort  surpris  de  trouver  la  phrase  suivante  : 

«  Ce  point  de  vue  n'avait  pas  encore  été  enviss^é  d'une  manière  générale, 
»  daiis  un  ouvrage  français,  sauf  dans  un  certain  nombre  des  articles  du 
>  Traité  des  drogua  timpks  de  Guibonrt^  édité  par  M.  le  professeur  G.  Plan- 

Cette  phrase  semble  indiquer  qu'il  faut  rapporter  à  ce  profi^sseur,  non  à  nif»i, 
la  première  application  (faiK;  en  France)  de  l'histologie  à  Télude  des  drogues 

simples.  S'il  en  était  ainsi,  j'aurais  i-ié  bien  audacieux,  lorsque  j'écrivais 

les  phrases  suivantes,  dans  la  préface  de  mon  li\re  (page  x)  : 

«  Ce  moyen  de  déterniiuatiou,  prO{)osé  par  M,  Schleidcn  et  employé  par  les 
»  «uteun  anglais  et  aUemands,  n'a  guère  été  adopté  en  France  que  |)ar 

•  m.  Weddell  (Ij.  Le  Codex  ne  le  mentionne  pas,  et,  dans  sa  récente  édition 

•  de  VO0leim,  M.  Donrault  ne  8*en  est  pas  servL 

«  J'ai  été  henreni  d'avoir  pu  donner  une  idée  de  remploi  de  ce  caractère 

•  spécial,  n  fort  utilisé  au  ddion,  inconnu  on  mieux  négligé  dans  notre  pays.  » 
Bl,  comme  j*étais  désireux  de  voir  Tétode  histdogique  des  dragues  simples 

recevoir  une  applicatioa  firéqueotc,  j'ai  indiqué,  dans  une  noie,  les  préceptes 
géoémux  à  suivre,  pour  arriver  à  la  facile  pr^raiion  des  coupes  bistologiqoes 
(voy.  Préface,  p^T,  XI). 

Mon  livre  a  paru  avant  celui  de  M.  iMaucbou  ;  je  n'ai  donc  pas  suivi  ce  pro- 
fesseur dans  une  voie  où  je  l'avais  devancé. 

La  preuve  de  mon  dire  se  trouve  dans  les  figures  liislologiques  données  |>ur 
M.  Planchon,  dans  le  Traité  des  drogues,  loinc  II  (le  tome  I  étant  consacré  k 
la  minéralogie).  Parmi  les  figures  histologiques  relatives  aux  Salseiwreilles, 
deux  me  sont  empruntées,  et  mon  nom  est  cité  au-dessous.  Seulement,  et  par 
suite  d'une  erreur,  M.  Planchon,  qui  m'emprunte  la  coupe  de  la  Salsepareille 
de  la  Jamaïque  rmie,  donne  celte  coupe  C4>mrac  représentant  celle  de  la  6ai* 
separeitle  de  Vera-C.ruz. 

Je  m'étonne  que  H.  Planchon  ait  laissé  paiser,  et  eu  quelque  sorte  approuié 
par  800  silence,  la  phrase  citée  an  début  de  cette  lettre,  si  celte  phrase  a 
passé  sons  ses  yeux.  M.  PUnchon  me  pardonnera  cette  réclamation  en  fiiveur 
de  la  vérité,  et  il  voudra  hien  me  dire  connaître  les  motUs  qui  Pont  poussé  k 
prendre  dans  lutm  livre,  sans  indiquer  leur  origine,  les  lignres  suivantes  : 
Fig.  502.  —  {Coi^  iranevenale  de  la  Rhubarbe  indigène,) 

(1  )  mtUme  iwKirvMt  im  QNWfftiiiMi.  Porit,  18*9,  in-blit. 
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Fi^.  50J(.  — >  {Cou^jc  tratuvernak  de  Vexirémité  de  deux  racines  df  ilAit- 
barbe  :A,de Moteêvie,  B,  indigène. ) 
Fig.  50&.  —  {Coupe  tranwertale  de  la  Rhubarbe  de  Moteovie,) 
Fig.  505,  a.  — (Etoile  delà  faux  plane  d^une  Hkubarbe  de  Moseovie,) 
linqn*!  ce  qoe  j'aie  domé  des  igwes  de  ce  genre,  aucun  oavnge  français, 
k  ma  eonnaiMnce,  n'en  avait  domié  de  aenMdHes.  le  lei  ai  piiihto  aoi  CfNi|ieé 
microboopiques,  parce  {{tic  cos  coupes  tranevendea  sont  iaciles  à  faire,  ef 
aussi  parce  qu'elles  m'ont  semblé  le  meiUenr  moyen  de  diltinction  «lire  les 
vraies  et  les  faossea  AlmlkariMS. 
Agrées,  etc.  C\lvi:t, 

Pharmacien  eu  chef  do  i'bôpiUl  militaire  do  Bongir, 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  M.  liustave  Planchon  s'exprime 
en  ces  termes: 

L'argumentation  de  M.  Caiivot  |)èohp  par  la  base  :  elle  s'appuie  tout  entière 
sur  line  erreur.  Son  livre,  cruil-il,  a  paru  av.uit  le  iiiieii.  Je  viens  de  m'assurer 
da  contraire  dtei  notre  éditeur  commun  :  les  deux  premiers  volumes  de  T/^tV 
lOtWtfes  «iro^tiessîfiipilsf  ontélé  livréiau  pnMîcan  mois  de  novembre  1808; 
ronviage  de  M.  Gauvet,  an  mois  de  nui  1809,  c*e8t4Hlire  six  mois  afirès. 

Ilest  vni  que  quelques  figues  de  Tenvrage  de  noire  coUègoe  ee  troavent 
dans  la  noQTelle  édition  de  Gvibonrt  Void  pourquoi.  Quand  f  ai  proposé  ï 
MM.  MKère  de  fcire  des  figures  nouvelles  de  SrfsepareiHe,  il  s'est  trouvé 
qa'fls  avaient  en  leur  pooKssion  denxde  ces  figures  d^  gravées,  et,  par  ni* 
son  d'économie.  Os  m'ont  demandé  de  les  utiliser  ponr  mes  livre.  J'ai  cm 
devoir  ks  aoce|iler,  et  j'ai  en  tort,  parce  qu'elles  me  paraissaient  médiocres, 
et  que  le  peu  de  n(>tteté  avec  laquelle  elles  expriment  le  vrai  cnactère  des 
diverses  espèces  de  Salse(>areille  a  pa  m'indaire  en  erreur.  Ne  vo^-anr  pas  le 
fexfe  qui  devait  raca)m|>agiier,  j'ai  admis  connue  représeniaiil  la  sfriicturc  de 
la  Salsepareille  de  la  Vera-Ouz  ujie  lij^ure  qui  m'a  paru  s'en  rapprocher 
beaucï3up,  me  contentant  de  suppléer  à  s(mi  iiisnflisance  par  la  noie  rectificative 
suivante  :  «  L'épaississement  des  pamis  iiilernes  el  ta  forme  triangulaire  de  la 
coupe  de  la  cavité  intérieure  ne  sont  pas  suffisamment  indiqués  sur  la  figure  362.» 

Quant  aux  ligures  de  ilimbarbe,  je  les  ai  utilisées  dans  l'ouvrage  de  Gili- 
bourt,  pour  les  mêmes  raisons  que  les  iigores  de  SabepareiHe. 

Ainsi,  à  l'époque  oè  M.  Gauvet  écrivait  ks  pinses  dest  préfne*  qn'l  np» 
porte  dans  si  teMrs,  eUes  n'étaient  pins  exactes  :  elles  venaieiit  phwieurs  neii 
trop  tard.  Par  contre,  le  membre  de  phrase  de  la  Revue  bftiiographique, 
contre  lequel  rédaïae  notreeeMègne,  était  FeipresBion  rigoureuse  de  la  réaÙlé. 

le  comprends  néanmoins  que  fil.  Ganvet  n'ait  pas  comm  un  livre  qui  slsi- 
|l>riinait  bpéu  près  en  même  temps  qnelesien.  Mais  je  me  permettrai  de  lai 
rappeler  que  Ce  n'est  pas  II  piendire  Ibis  que  j'ai  flM»M  te  wéemdÊê  é6  iktr 
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ks  caracUres  des  drogoei  simples  de  leur  stroetore  maimniqiie.  Depuis  que 
je  me  sois  occupé  de  oialière  médicale,  j*ai  envisagé  ce  point  de  m.  Dès 
1864,  dans  ma  thèse  sur  les  QnlnqnlQai,  qoB  M.  Caofet  comlt  bleu,  puis- 
qu'il a  été  appelé  ï  l'argumenter,  non -seulement  j'ai  insisté  sur  l*ntilité  de  ces 
éludes  microscopiques  pour  la  déterniination  de  ces  (;coi-cos,  non-seulemeut 
j'ai  consacré  une  partie  de  mon  travail  à  rex{)osé  et  à  la  discussion  des  recher- 
ches anatomiques  de  MM.  ^Voddell,  Schleiden,  Berg,  Kiotzscb,  Karsteu, 
Fhœbiis,  Howard,  etc. ,  tiKiis  rncorc,  à  pro{>os  de  chacune  des  espèces,  j'ai 
indiqué  avec  soin  les  caractères  lijés  de  sa  structure. 

.l 't^joiilerai  que  dès  nia  première  leçon  à  i  Mcole  de  pliannacie,  an  corninen- 
ceinont  de  janvier  1867,  j'ai  développé  ce  jxnnt  de  vue,  et  je  n'ai  cessé, 
devant  un  anditoire  de  pins  de  cent  étndianUs,  d'indicpier  et  de  fignrir  sur  le 
tableau  la  structure  anatoniiqne  de  chaque  produit  un  peu  important.  J  'ai  en 
outre  engagé  les  élèfes  à  ne  i>as  négliger  dans  leurs  thèses  ces  recherches  inté- 
resnnteB,  si  bien  que  depois  deui  ans,  et  bien  araut  l'apparition  du  livre  de 
M.  GaiiTet,  quelques-uns  sont  entrés  dans  cette  voie.  £n6n,  avant  mène  de 
songer  à  rééditer  l'ouvrage  de  Guîbonrt,  j'avais  traNé  avec  M.  Sary  (au  noli 
d'auttt  1807)  pour  la  publication  d'm  livre  élémentaire,  dans  leqnal  la  déior- 
irinaiioii  des  drogues  simples  usucUa  doit  principakment  reposer  sur  lenrs 
caraeièns  anatomiques.  L'iÉmr  sùvant  (i W*46),  je  Aisais  cominsneer  dao» 
ce  sens  un  certain  nombre  de  figures,  dont  j'ai  rhonneur  de  asatiui  qneiquei 
échantillons  à  h  Société. 

J'ooe  espérer,  qu'après  ces  explicalions,  M.  Caavet,  lui-même,  Cim|Mvndrai 
que  je  ne  puisse  admettre  sa  prétention  de  m'avoir  devancé  dans  une  voie  oè. 
j'élaiB  d^  enué  en  186a,  et  que  je  n'ai  jamais  abandonnée  depuis  (1). 

M*  Duchartre  fail  à  U  Société  la  commuDicatioa  suivaDte  : 

MOTB  sua  UNE  PAMKOkàRrtÉ  OKIRVÉI  DAHS  V(KNANTm  GBOCATA  L., 

m.  w,  msKmAMKwoL 

Dans  la  séance  du  13  lévrier  dernier,  j'ai  eiJ  l^hdnnenrde  coaUnumquef*  \ 
la  Société  une  lettre  que  je  venais  alorsde  recevoir  de  M.  A.  Le  Jolis,  le  savant 
archiviste  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg.  Cette  lettre 
était  relative  à  une  observation  que  a>  botaniste  avait  faite  l'année  précédente. 
Elle  était  ainsi  conçue  :  «  Je  prends  la  liberié  de  vous  adresser,  par  la  poste» 
un  fragment  de  lige  d'Œnaudie  rrocala,  qui  m'a  |)réseiité  un  cas  dont  je  m 
li  nu\e  aucun  exemple  dans  éléments  de  botanique,  C'cîsl-à-dire  la  forma- 
liouUe  racines  advenlives  dans  rinlérieurd'une  tigcanauelie,  parlant  de  chaque' 

(1)  Noie  du  aMrélatre  gemi  al.—  M.  Cauvet  a  adressé  à  U  Société  une  nouvelle  nule 
Bbr  le  mèate  sqcl,  ésil  «a  ttooToni  le  iMia  dans  la  esfte  rtiiéa  «a  !■  léMee  au 
i4  janvier  iS70. 
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imd,  et  86  dirigeant  non-sealeincni  en  bas,  nuis  égitement  an  huit»  jusque 
dans  les  rameaux  issus  du  noeud.  l  'ai  rencontré  celte  disposition  dans  plusieurs 
pieds  d'tK'flon//'''  rrocata  et  jusqu'au  sommet  de  la  plante.  T/échaatilkmqne  je 
TOUS  envoie  est  le  seul  qui  me  reste;  tous  les  autres  ont  été  nulhearaosement 
perdus.  » 

Je  mis  sous  les  yeux  de  laSoriété  récliantillonque  je  devais  à  robligeauccdc 
M.  Le  .lolis,  el  je  le  dé[>ose  également  aujourd'hui  sur  le  bureau.  On  vil  alors 
el  Vun  peut  voir  encore  aujourd'hui  (|u'il  roii.sisie  en  un  fragineiil  de  forte  lige, 
longd'en>iron  0'»,ri,  ouvert  el  hrisé,  pai  la  foi  le  presi^iun  à  laquelle  il  a  élé 
soumis,  en  plusieurs  portions  qui,  vers  le  milieu  de  leur  longueur,  }X)rtcul  les 
restes  de  la  cloison  d'un  nœud.  De  cette  cloison  |)artenl,  en  dessus  cl  eu  des- 
sous, de  nombreux  fUets  ou  cordons  blancs,  arrondis,  sinueux,  dont  plusieurs 
ont  atteint  une  longueur  de  (r,20   U'",25,  et  que  M.  Le  Jolis  avait  regardés 
comme  des  racines  advenlives.  Snr  la  fbi  de  ce  botanisic.  j'en  pariai  k  la 
Société  dans  le  mAnse  sens,  et  le  doute  relatifement  il  cette  mBDibre  de  Toir 
ne  s'éleva  dans  Tesprit  d*ancun  des  membres  présents  è  la  séance,  qui  tou- 
lurent  bien  examiner  la  préparation  déformée  dont  j'avais  l'honneur  de  les 
entretenir.  J'etpcsaiensnite  celte  idéedn  savant  de  Cberbomg  dans  tme  noie  qui 
a  été  insérée  dans  notre  Bulletin  (1).  Je  crus  même  pouvoir  y  joindre  quelques 
rèfleuonsau  sujet  de  la  difliculté  que  je  voyais  pour  conciliorle  ftit  dn  déve- 
loppement de  racines  adveniives  dans  une  direction  ascendante,  avec  Tinterpré* 
lation  mécanique  de  la  tendance  des  raciues  en  général  à  descendre  vers  le 
centre  de  la  terre,  interprétation  qui  jouit  aujonnl'hui  d'une  grande  (aveur 
auprès  des  physiologistes  allemands. 

Bien  qu'il  sortit  évidemiueni  du  cercle  des  faits  ordinaires,  ce  singulier  dcve- 
lopj)emcnt  de  racines  advcnli\es  intérieures,  rapproché  des  exemples  bien 
connus  de  germinations  arcomplies  dans  des  fruits  clos,  de  ceux  de  formation 
déracines  dans  des  irons  (l'arl)n.s  (-reu.S4'*s  par  le  temps,  etc.,  me  parut  vrai- 
semblable ou  tout  au  moins  possible,  el  celle  considération  m'empêcha  d'élever 
le  moindre  doute  contre  la  signilicaiion  qui  lui  était  donnée.  Opendanl,  à  la 
date  du  1 5  juillet,  mon  honorable  correspondant  de  Cherbourg  m'ayant  écrit 
que  de  nonvelles  observations  le  lui  présentaient,  non  plus  comme  une  simple 
particnlaiité  accidentelle,  mais  bien  comme  nn  fait  général,  je  conunençii  i 
douter  sérieusement  de  ce  que  j'avais  d'abord  admis  sans  difficulté.  Je  priai 
U.  Le  Jolis  de  m'envoyer  des  tiges  fraîches  A'CEnanlhe  crocaia  L.,  ce  que, 
du  reste,  il  avait  eu  la  gracienscté  de  m'offirir,  et,  pcn  de  jours  après,  j*eo 
recevais  de  lui  nn  paquet  qui  me  permettait  d'étudier  moi-même,  mais  dans 
un  éut  assez  avancé,  hi  structure  anaiomique  de  l'espèce  qui  les  avait  fbomies. 
Il  m'a  suffi  alors  de  fendre  nn  entrenœnd  dans  toute  sa  longueur  pour  reoon- 

(  1  )  Sole  sur  un  cas  de  fùnmUton  de  racines  advenhves  itUériêurUt  par  H.  f.  IHRhaHn 
(UuU.  49  la  Soe,  bot.  d«  Froncv,  IVl,  1869,  p.  26-29^. 
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naitre  qtt*il  ne  s'y  troof  ait  rien  qoî,  de  près  on  de  loin,  ressemUât  ii  des  raoÎDes 
idTflntif  es  ;  que  les  cordons  qui  STsient  été  regardés  comme  tels  tenaient  par 
leais  desz  extrémités  aox  denx  cloisons,  où  venait  se  terminer,  en  haut  et  en 
lias,  la  cavité  centrale  laissée  par  la  destruction  de  la  moelle  ;  que,  par  con- 

séqnentfils  étaient  l'une  des  parties  constitutives  de  la  tige*  dans  laquelle  ils  ne 
se  montraient  libres  qu'à  la  suite  de  la  dis|)arition  du  parenchymo'médullaire. 
Mais,  ceci  étant  une  fois  établi,  quelle  est  la  nature  de  ces  cordons  et  comment 
deviennent-ils  libres?  Avant  de  r(''|)ondi'c  à  ces  deux  questions,  je  demande  à 
la  Société  la  pcnnisvioii  d'entror  dans  quelques  détails  préliminaires,  sans 
1<Miu(*IsjV'proii Vi  rais  iiiu^  ;iss(  /,  ^l  aiiilc  difficulté  à  me  rendre  intelligible. 

La  structure  aiialonii{)iu;  de  latif^e  des  Onibellifères  a  été  étudiée  avec  soin, 
en  Allemagne  par  >1.  .loclmiann  (1),  qui  l'a  examinée  eu  général  et  dans 
l'ensemble  delà  famille,  en  France  par  M.  Trécnl  (2),  qui  s'est  proposé  de  ' 
reiunnaîlre  les  dispositions  variées  qu'y  aiïeclenl  les  vaisseaux  propres. 

11  résulte  des  observations  de  M.  Jochmanu  que,  dans  la  grande  majorité 
des  cas,  la  tige  des  Ombellifères  présente,  sous  une  écorce  en  grande  partie 
parencbymaienae,  mais  pareoome  par  des  Insceaux  libériens  légulièrement 
dis()usé8,  une  sone  ligneuse  unique,  composée  de  faisceaux  fibro-vascnlaires 
généralement  rattachés  les  uns  anx  antres  latéralement  par  un  tissu  inter- 
médiaire, parfin  anni  séparés  par  des  rayons  médullaires  bien  caractérisés. 
Ces  listeaux  sont  de  deux  ordres,  d'après  ce  savant  :  les  uns  sont  primaires, 
c'eat-Shdire  issus  du  cambinm  terminal  de  la  pousse;  les  autres,  interposés 
aux  premiers,  sont  secondaires,  c'est-à-dire  issus  du  cambium  qui  limite 
extérieurement  le  corps  ligneux.  Les  premiers  étant  beaucoup  plus  développés 
que  les  derniers  dans  le  sens  radial,  c'est-i-dire  de  dehors  en  dedans,  fuit 
notablement  saillie  au  milieu  de  la  masse  médullaire,  dont  le  dessèchement 
et  la  destruction  ne  lardent  pas  à  rendre  ces  tiges  fistuleuses. 

Dans  des  cas  beaucoup  pins  rares,  celte  organisation'  se  complique  de  ma- 
nière à  rappeler  presque  à  tons  égards  ce  qu'on  voit  dans  les  l'ipéracéas. 
Alors,  en  eiïet,  en  dedans  d'une  zone  ligneuse  analogue  à  celle  donl  il  vient 
d'être  question  et  couijKJsée  au.ssi  de  faisceaux  libro-vascnlaires  plus  ou  moins 
nombreux,  se  trouvent  des  faisceaux  (ibro-vnsculaires  bien  distincts  les  uns 
des  autres  cpii,  quelquefois,  se  montrent  lan^és  en  cercles  concenfrifiues  en 
face  des  premiers,  mais  qui,  bien  plus  fri  (|u(  innient,  semblent  é|)ars  au  milieu 
de  la  moelle.  Les  uns  et  les  autres  de  ces  faisceaux  libro-vasculaires  s'étendent 
ptrailèlemeat  entre  eux  et  sans  se  ramifier,  dans  toute  la  longueur  d'un  mémo 
sntre-nocud. 

J*ai  dit  que  ce  dernier  type  de  structure  anatomique  est  fort  rare  ches  les 

(1)  De  Umbelliferarum  structura  et  ewluti<m$  nwnuUa ;  CcmmoU,  «nmImi.  IihA*, 
2Q  pag.  et  3  tabl.  lilti.  Yralislaviic,  1»55. 

(2)  Des  vaisteaux  propr«t  dans  tel  OmMUfèrn  {CompI,  rmd,  i866,  LXHI,  p.  lôi* 
160,  201-iOO). 

T.  IVl.  (SBANCES)  2k 
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OmbelUAr»;  31.  Jocbmana  n*eo  a  rencontié  qo'a  tml  et  aaiqae  etpiii|ile 
que  lai  a  offert  le  Silam  favUn$i$  Bess.  I  n  peu  plos  tard,  M.  Reicfaardt  ea  a 
otemé  et  décrit  (1;  truis  aotres  exemples  qui  loî  oot  été  founûs  par  ie  Pem^ 
eeàmum  Oreoielinntn,  VO/xjpanax  Chironium  et  une  Otnbdkfere  tndétero 
minée  cpje  Kot>ch>  vivait  rapportée  du  Taurus.  l.'Œ/ion/h^'  rjvjra/'/  1-  r^'Ur»' 
daus  co  mCtu»-  t>|X'.  mats  avec  coitc  diffén^iic*'  iinjMirtante  que.  s>i  la  itae  du 
Siiaiu  ue  s*-  f  rf  ^I^f'  iia>  ou  li*  lait  S'-tilciiK-nt  forl  lard  2  .  c<?l!e  d^^  V  f jL  'l'  ^th^ 
c/v,<;/>^f  d'  vicut  lisliik'UM"  df  bonne  iicnn-.  Knfiii.  !»■>  obs«Tfalion>  de  >!.  fn-cul 
aulot  1^' rajfiil  à  jM-iiscr  (iiio  (I''>  faiveauv  tihro-\a.sculaires  épar>  dans  la 
nvK'llr  «•xisUîul  fiu  or»-'  dius  <|Ut'l<jut's  autit-s  ()iiil)ellifère>.  D"aprt>  lui,  '  de 
IcU  lai!>ceau\  subMsloul,  soit  au  |)OiH'lour  de  la  uio<ille  !»culefueat  \JjLn<(nlhe 
crocatn),  soil  r|>ai  >  jusqu'au  ceulre  de  o-lle-ci  (^>/>j//<ïHaj;  Chironium,  fervla 
tingitau'i,  roinmmu-,  eic).  «  Toutefois,  bien  que  De  Caadolle  eât  depuis 
longtemps  [Orgouiojmjjfiie,  1,  p.  164,  pL  lit,  fig.  3)cité  ks  Finies  €oane 
poanrnetde  oesbisceiDi,  qa*U  nommait  fiàrei  méduUaireSt  BL  JochonM  a 
pmiiifemeotcotttiedkla  réalité  de  ce  (lit,  eoaiBniMmtqBe  ce  qpeOeCaBJnlii 
afait  pris  povr  des  laiioeBox  fibro-fatcolairei  coanttait  ea  simples  vainem 
propr»  oa  canaox  oléo-iéBiiieo<  cylladriqiia,  draoncrils  dMcm  per  ne 
grfne  composée  d'une  aeole  couche  de  petites  ceUiries.  On  voit  même,  dunasa 
mémoire,  une  figura  qui  repiéseale  tr^neHemeot  la  coupe  traasvenale  dece 
qn'il'dit  avoir  été  prb  à  tort  pour  des  fiuseeaux  fiino-vasculains.  J*ajoulefaî 
que  M.  Reichai-dt  a  ooofirnié  rèsolûment  cet  énoucé  de  M.  lodmana,  ea  se 
basant  sur  l'ultscrvalion  anatomiquc  do  quatre  espèces  de  Fa  uln. 

Ceci  une  fuis  établi,  il  devient  facile  de  comprendre  le  lait  curieux  qui  se 
présente  dans  V(Ji£nanthe  crocnta.  La  moelle  interposée  aux  fiisccanx  fibro- 
vasculaircs  ceiitratix,  t't'st-à-diie  placés  plus  intérieurement  que  la  zone 
ligueuse,  sr  (li'  ->.'grvge  de  bonne  heure,  disparait  et  laisse  ces  mêmes  faisceau  i 
ltl>res  de  toute  adhéieuce.  continus  seulement  par  leurs  deux  exlrérniléN 
avec  les  deux  cloisons  <jui  existent,  l'une  à  la  bise,  l'autre  au  sommet  de 
ctiaque  entre  nœud,  (^e*'  faisceaux,  devenus  ainsi  libres  dans  tonte  leur  lon- 
gueur, (onslilnent  les  lilel>  on  cordons  contenus  dans  la  (  a\il<'  «le  la  tii*»  de 
celte  plante,  et  ce  sont  ces  cordons  qui,  considérés  isolement  mm  on  ^miple 
fragment  d'entre- nœud,  ont  été  prisà  tort  pour  des  racines  ad\inli\e>  mtenies. 

(jellu  deslrudioa  de  la  modie,  qui  laisse  libres  des  cordons  longitudinaux  k 
Finiérieur  d'une  tige  devenue  ainsi  fistoleose,  n'est  pas  un  bit  propre  à 
rtCnanlAe  croeaUh  EMe  avait  été  déjh  vue  et  décrite,  mais  avec  des  dros** 
stances  différentes^  par  IL  Trécul,  dans  son  beau  mémoire,  dé^  dlé,  sur  ka 

(4)  Cdierdss  centrale  Gefœisbiwndd-Systcni  dnÎKerUmbdliliBnn;  parM.  H.-W.  Hd- 
dwrdt  {SU»mgâm,  à,  KtOtêrl,  Akttd,  d,  WUmueh,  III,  I8S6,  p.  IS3<-I54,  «wc 
3  plan.]. 

(2)  PervfMhyiMi  mMuam  mmimmi  «ni  tariUtimt  merestoff,  lodio.  (£oe.  nf.| 
12). 
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faimiux  propres  des  Ombellif*  ros.  Voici  en  qtiels  teroMs  cet  biUle  anatofnitte 
rapporte  le»  observations  ^'il  a  fiutea  k  cet  égurd  :  «  Dans  quelques  espèces 

peu  communes,  les  vaisseaux  propres  du  centre  sont  conservéjt,  bien  que  la 
iiiocllc  soit  devenue  fistuleuse.  Entourés  de  quelques  rangées  de  cellules,  iIh 
forment  des  cordons  qui  s'étendent  d'un  m{'rj(li.tll<'  h  l'anlrc  [Snii/nu'nm 
Olusiih'um).  Dans  V Ilcrnrlnim  Sithonfli/Iiinn ,  la  moelle  csl  de  tiicnie  en  par- 
lie  détruite  au  centre,  mais  il  eu  reste  une  portion  qui  enveloppe  les  vaisseaux 
propres  sous  la  forme  do  lamelles,  par  lesqnelles  ils  sont  rattacli(''S  latéralement 
à  l'clui  médullaire;  leurs  exlrénjiti's  al)oniisseut,  ainsi  que  dans  l'exemple 
précédent,  aux  cloisons  iransveisaks  ((ni  inlerrompcnl  la  cavilù  des  liges  vis- 
à-vis  l'insertion  des  feuilles  [loc.  cit.,  p-  204).  » 

D'après  ce  que  j'ai  vu  sur  les  tiges  d*OSnantAe  croeala  que  M,  Le  Jolis  a 
biea  voolii  m'envoyer  dea  environs  de  Cherbourg,  risolemeiit  des  Mactaiix 
fibro-vascolaireB  Intra-médulbireB  ou  ceairaïucieCiit  soavetitsoiit  la  forme  de 
lamlloB  ou  de  robans»  qui  en  lenfenneot  chacoo  jusqu'à  trois  oa  nême 
quatre,  et  qu'on  voit  d'abord  rattachés  à  la  lone  fibro-vascnUire,  tout  en  su 
nootrint  isolés  dans  le  reste  de  leur  pourtour.  Sur  les  échantillons  que  j'ai 
rhonneor  de  mettre  sous  les  yeui  de  la  Société,  on  Toit  de  ces  lames  qui  sont 
restées  encore  entières  dans  toute  la  longueur  d'an  entre^ucsud,  acoisant 
néanmoins  à  Textérieur  las  faisceaux  qu'elles  réunissent  par  autant  de  aailUes 
longitudinales;  d'autres,  au  contraire,  sont  encore  «itières  dans  une  portion 
de  leur  longueur,  et  se  sont  divisées  plus  haut  en  cordons  |iarfailenienl  dis» 
lincts,  dont  chacun  ne  renferme  plus  <{u'uu  seul  faisceau.  Knnn,' dans  la  grande 
majorité  des  cas,  les  lilels  ou  cordons  libres  sont  siiupies  et  ne  sont  constitués 
chacun  que  par  un  seul  faisceau  lil)io-vascul<iire. 

Je  dois  faire  observer  (prenlre  les  cordons  libres  signalés  dans  le  Sinijrninut 
Olumtriun  par  AI.  Trécnl  et  ceuv  de  IfiJinnU/te  crucafa  qui  sont  l'objel  de 
celte  note,  il  existe  une  diflérence  ca|)ilale,  malgré  leur  analogie  d'a^pect.  Les 
premiers  sont  décrits  connue  formés  de  vaisseaux  propres  qu'enlourcnl  des 
cellules,  taudis  que  les  derniers  sont  couslilués  par  des  faisceaux  libro-vascu- 
hires  essentlelteineat  composés,  comme  a'ux  de  la  zone  ligneuse,  de  tracliécs, 
de  vaisseaux  ponctués  et  de  cellules  aUoogëes. 

Au  premier  coup  d'œil  jeté  dans  la  cavité  d'un  entre-nœud  à*Œtumihé 
eroeata,  qui  a  été  fendu  sur  tonte  sa  longueur,  on  est  frappé  de  hi  dh^- 
tioo  shiueuse  qu'y  alfectent  les  cordons  fibro>vasculalies  devenus  Ubrosi 
Il  en  résulte  que,  tout  enfermés  qu'ib  sont  dans  un  entre -nœud  et  bien 
qu'ils  en  soient  une  partie  essentiellement  consUtotive,  ib  sont  notablement 
plus  longs  que  lui.  Quelques  chiffres  ne  seront  pas  inutiles  pour  montrer,  d'un 
c6té,  h  quel  point  peut  arriver  leur  supériorité  de  longueur,  de  l'autre,  que 
celle  supériorité  varie  entre  des  limiieB  asses  distantes,  même  pour  un  seul 
entre-ncsud. 

!•  Daus  une  même  cavité  intemodale,  longue  de  0*,i5t  de  trois  cordons 
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placés  presque  à  côté  l'un  de  l'auire,  tous  tmis  égaleineiil  simples  et  ^rôlcs, 
l'un  est  resté  presque  reclilignc  vt  ne  s'est  dès  lors  pres(jue  pas  allon^^r  ;  le 
second  est  peu  sinueux,  mesure  (j"',16,  et  n'a  dès  lors  (lu'uii  (  inlinjelre  de 
plus»|uc  roiUre-niEud  ;  li'  Iruisiènie  forme  des  slniiosit^'-s  iieaucoup  plus  pro- 
noncées cl  ne  |)rèsente  pas  tnuius  de  0'", 165  eu  longueur,  c'e6l-à-<lire0"',03j 
de  plus  (jtK- l'iMilre  nœud. 

2"  Dans  un  inirc-uieud  long  de  O^.OÎ.'S,  un  fort  cordon  en  lame  épaisse, 
qui  est  encore  indi\is,  mais  (pii  renferme  \isiblemcnt  trois  faisceaux,  est 
devenu  assez  sinueux  pour  que,  déployé,  il  aileigne  U",!/!  de  longueur,  c'est* 
9i-dire  0",0&2  de  plus  qoe  Tentre-nœud.  Les  siouosités  sont  assez  laibles  dans 
sa  inoilié  inféricorc.  beaucoup  plus  prononcées  dans  sa  moitié  supérieure. 

3*  Enfiû,  rinégalilé  la  plus  grande  que  j'ai  observée,  m'a  été  ollerte  par  un 
entreniœud  long  seulement  de  O'fOSS,  et  dans  lequel  un  cordon  oomposé, 
renXermantau  moins  trois  faisceaux,  aurait  eu,  s'il  avait  été  déployé,  0*,i6  ou 
près  de  0",00  de  longueur  de  plus  que  Fenue-nœud.  Les  sinuosités  étaient 
également  prononcées  dans  ses  deux  moitiés. 

Lorsque  les  faisceaux  fibro-vasculaires  internes  de  l'â&'mm/Ae  c/'oeatii  étaient 
englobés  dans  la  masse  médullaire  encore  vivante  et  continue,  ib  étaient  reai- 
lignes  et  par  conséquent  de  la  même  lutteur  que  l'eatre-iHcud  auquel  ils 
appartenaient  Mais,  une  fois  que  la  destruction  du  tissu  qui  les  avait  retenus 
jusqu'alors  le^  a  laissés  libres  et  dégagés  de  toute  adhérence,  d'un  buui  à  l'autre 
de  l'entrc-nœud,  ils  ont  pris  un  allongement  tardif  dont  il  est  assez,  diiïicile 
de  s'r\pli(|uer  l  élendue  ;  H  semble  en  effet  que  leur  vitalité  devait  èlre  alors 
considérablement  alldiblic  si  même  elle  n'avail  du  cesser;  et,  cependant,  ils 
sont  restés  en  voie  d'allongt  ineiit,  même  d'allongemenl  très-énergiijue,  lundis 
que  les  f.iisceaux  pins  exlériems  (pii,  reliés  en  zone  libro-vascnlaire  continue, 
semblaient  éire  la  seule  partie  réelleujenl  vivante  de  l'enlre-nœud,  demeuraient 
considérablement  en  arrière  ou  môme  conservaient  la  longueur  à  laquelle  ils 
étaient  parvenus  auparavant.  Dans  l'un  des  exemples  que  j'ai  cités,  cet  allon- 
geroeot  tardif  d€8  fidsoeaox  fibro-Tascnlaires  isolés  en  cordons  a  pu  s'élever 
j  usqu'à  0",058  pour  un  entre-nœud  qui  ne  dépassait  pas  0*,082  de  longueur, 
ou  à  un  peu  plus  de  70  pour  1001  C'est  là  un  lait  qui  mesemble  assez  remar- 
quable pour  que  j'aie  cru  devoir  le  mettre  eu  reliet 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire  en  liuissant  que  ce  même  fiût,  de  quelque 
manière  qu'on  l'interprète,  mesemble  être  peu  en  rapport  avec  les  idées  qui 
ont  cours  aujourd'hui  en  Allemagne,  au  sujet  de  la  tension  relative  des 
diverses  parties  qui  entrent  dans  la  constitution  d'une  lige  de  Diootylé- 
don.  Cette  tension  est  l'effet  de  la  tendance  il  s'allonger  qu'on  a  cru  recon- 
naître dans  ces  mêmes  parties.  Ainsi,  par  exemple,  dès  que  la  moelle  est 
dégagée  arliûciellemeut  de  l'adhérence  qui  la  maintenait  au  niveau  des  fais- 
ceaux fibro-vasculaircs  environnants,  (»béissant  à  sa  tension,  elle  s'allonge  à  ce 
point  que  sou  exti'éniilé  dépasse  ceb  deruiertf.  Dan»  Ï  OLmtUhc  ctvçala,  au 
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COnlr.iiro,  rVst  à  partir  du  inomeiil  où  li's  taisrc:ïn\  inlornos  ont  cessé  d'être 
en  coiitiiHiilé  do  tissu  avec  la  inocllo  qu'ils  oiU  c.'iiniii'^nn''  de  s'allonger,  pour 
leiir  propre  compte,  dans  dos  proportions  surprenantes,  beaucoup  plus  que 
toutes  les  autres  parties  constiluti\cs  de  la  tige.  N'y  a-t-il  puiiit  !à  une  con- 
UadicUoii  avec  la  théorie  professée  par  plusieurs  pbysiolugislts  alieaiauds? 

Sur  la  communication  de  M.  Ducbartre,  M.  Guillard  dit  : 

Ijg  professeur  de  Brcsiau,  M.  Jocitmann,  n'a  pas  tort  d'admettre,  dans  U 
moelle  de  certaines  Ombcllifères,  dos  Iatirif(>rcs  non  accompagnés  de  vaisseau 
ou  de  Inbulcs.  Nous  en  avons  obs^-rvé  di'  |)areils  chez  St'laus  tmuifolius  et 
Peiiri'fhniitm  hiiigi fidiiun.  Mais  ce  même  professeur  a  toi  t  de  nier  la  réalité  dos 
observations  de  De  (i.mdolle  sur  les  faisceauv  vasculaircs  qui  restent  égarés 
dans  la  nioolle  de  quelques  autres  plantes  do  la  mémo  famille.  M.  Trécul,  qui 
entretient  des  relations  suivies  avec  le  L'Ucx,  n  e^t  pas  li  imme.'i  prendre  pour 
lalicifères  des  faisceaux  de  ri!)res  et  de  vaisseaux  :  nous  avons  vérifié  rexacll- 
tudc  des  faiLs  qu'il  a  cités,  et  nous  pouvons  y  enjoindre  un  de  plus  :  Spananthe 
paniculata,  dont  nous  conscrTons  une  préparation  qui  montre  arec  évidence 
de  vrais  Aisceaax,  dcvrab  courants  séreux  et  viscolés,  dispersés  dans  la  moelle 
eanlinaire.  Mais  que  parlé-je  de  pré[>ara^t  Nous  avons  sons  les  yeux,  dans 
réchaniillon  qne  BL  Ducharire  dépose',  les  courants  intramédnltaires 
à*Œnan(he  erœata;  et  il  est  loisible  &  chacun  de  nous  de  s'assurer  que  ce  ne 
sont  m  racines,  ni  simples  conrants  de  latex,  mais  beaux  et  bons  courants 
sévenx,  garnis  de  trachées  et  de  vaisseaux  aériièros  rayés  ou  ponctués. 

Cette  présence  des  courants  vasculés  dans  la  moelle  de  certaines  tiges  a  pour 
pendant  un  fait  analogue  dans  la  moelle  de  quelques  péliols.  Nous  pour- 
rions le  montrer  dans  le  pétiol  de  ce  môme  Silaus  pratensis^  signalé  par 
MM.  Trécul  et  .Tocbmann  ;  cl  nous  y  j  ùndrions,  par  exemple,  Herndmm 
Sphondyliunit  dont  le  {>étiol  a,  devant  l'arc  des  faisceaux  trachéens  disposés 
autour  de  sa  moelle,  im  autre  arc  plus|)ctit,  conronirique  au  premier,  et  com- 
pf)sé  de  semblables  faisceaux.  Nous  citerions  encore  Pasttnaea  anft'vn,  qui 
nous  a  offert,  dans  la  moelle  de  sou  |>étiol,  trois  faisceaux  pareils  h  ceux  qui 
coiuposeut  l'arc  circumniéduUairc,  et  s'étageant  en  droite  ligne  devant  son 
faisceau  dorsal. 

La  question  des  faisceaux  échap|X'S  du  verticil  et  errauts  dans  la  moelle  n'est 
qu'un  détail  et  une  exception  dans  l'organi.sation  des  Onibellifères.  Maisje  suis 
oU^de  contredire  M.  Jochmann  sur  un  point  beaucoup  plus  grave  et  d'un 
intérêt  bien  plus  général  M.  Jochmann  veut  voir,  «  dans  la  grande  majorité  • 
des  tiges  de  celte  lamtlle,  des  faisceaux  «  de  deux  ordres  »,  auxquels  il  attribue 
deux  origines  diverses.  Nous  regardons  cette  théorie  comme  erronée  et  démentie 
per  robservation. 
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Lo  (lossiii  que  M.  Diicliarlro  viont  de  Iraccr  sous  nos  yeux  avoc  autant 
d'éléganco  que  (rexartitude  luonlro,  ilestvrai,  loverlicil  \mr (V(Jf:/i an f lie 
crom M  et  d'autres  Onibellifèrcs,  où  l'on  voit,  au  premier  coup  d'œil,  des 
faisceaux  do  deux  grandeurs  diiréreiiles,  ulternativemcnt  plus  ;ir,uKls  et  plus 
petits.  Mais  dans  les  autres  plantes  de  celle  famille,  l'inégalité  |dt's  faisceaux  est 
plus  diverse,  et  ne  saurait  être  rapportée  à  «  deux  ordres  »  déterminés. 
Ainsi,  cliez  lieradmm  Sphondylium,  Sclinuin  CUabrœi^  JJelosciadium 
nodosum,  etc. ,  nous  pouvon-s  montrer  an  moins  trois  et  quatre  ampleurs 
difenesdes  faisceaux  Teriicillés  :  les  plus  gi  auds  et  les  mofens  sont  disposés 
de?aQtle  manchon  toboleux  (rone  fibreuse  circulaire),  ils  s'y  adossent  sans  le 
pénétrer,  et  plongent  an  pourtour  de  la  moelle,  dont  les  sépare,  d'ailleurs, 
Tare  tnbuleux  extrone  propre  à  chacun  d*eux.  Les  faisceaux  plus  petits 
pénètrent  dans  le  manchon  tubnicux  susdit,  roCme  Ils  y  sont  enfermés  un 
paraissent  en  devoir  sortir  par  le  dehors  :  ils  sont  parfaitement  reconnaiasables, 
en  tranche  mince,  notamment  par  leurs  vaisseaux,  qnoiqn'en  petit  nombre, 
car  souvent  ils  n'en  conservent  que  3,  2  ou  i. 

Quelle  est  Toriginc  de  tous  ces  faisceaux,  grands  et  petits?  L'observation 
oiganogéniqne  est  absolument  nécessaire  pour  répondre  k  cette  question.  Tous 
ces  courants  tracbéifères  et  vasculiféres  n'ont  qu'une  sente  origine,  le  bour- 
geon. C'est  dans  le  bourgeon  qu'a  lieu  leur  première  formation  (1),  —  dans  les 
Feuilles  rudimenlaires,  (pii  coinirnsent  tout  le  bourgeon,  sniif  son  mamelon 
terminal,  lequel  n'a  ni  trachée,  ni  vaisseau,  ni  fibre,  n'élaiil  composé  «jue 
d'une  matière  muqueuse  bomof;ene.  Lorsque  le  bourgeon  évolve  en  rameau 
(branche  ou  tif^e),  ces  courants  s'étendent  avec  lui,  et  ils  se  fortifient  et  s'am- 
plifient au  moyeu  de  la  sé\e  qui  revient  des  Feuilles  é\oIvées.  (iar,  ces  cou- 
rants séMUv  liadiéés  {ces  faisceaux  vasculaiies)  sonl  tous  et  inévilablcimut  en 
relation  avec  la  Feuille,  — je  dis  tous,  .sans  aucune  exception  à  moi  connue. 
Que  l'on  dise  qu'ils  s'élèvent  à  la  Feuille  ou  qu'ils  en  descendent,  c'est 
affaire  de  langage  ou  de  théorie  :  tenoos-nous-en  an  fait  observé. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  le  fait  de  cette  grande  relation  ibiiale  n'est 
point  particulier  11  la  fomille  des  OmbellUères.  Il  est  commun  (pour  autant 
que  je  pois  connaître)  k  toutes  les  familles  phanérogames 

Un  autre  fait  qui  n'est  peut-être  pas  moins  général  et  qui  a  été  pour  nous 
l'objet  d'innombrables  vérifications,  est  que  les  faisceaux  vertidllés  dans  la 
tige  vont  en  s'affoiblissant  à  mesure  qu'on  les  suit  de  haut  en  bas  dans  cette 
tige,  à  mesure  qu'on  les  observe  plus  loin  de  la  Feuille  à  hqnclle  Ils  appar- 
tiennent Ce  fait,  dont  nous  pouvons  fournir  toutes  les  preuves,  eipliquc 
clairement  l'inégalité  observée  entre  les  faisceaux  des  tiges,  sans  recourir  à 
des  diversités  d'origine  qui  n'eiistent  qu'en  une  hypothèse  réfutée  par  i'ob- 

(1)  Ann.  le.  «al.  3*  série,  t.  VUl,pp.  300  et  319.—  BulL  Sœ.  b9t»  Frwieê,  t.  XIV, 
p.  70. 
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lenratioD.  Ainii,  cbeg  on  Bojjlcumm  {B.  rolui^ifolium),  je  prends  un 
courant  thtnx  I  h  bue  de  la  Feoille,  an  point  où  il  entre  au  Tertidl  :  J*y 
compte  70  trachées.  A  quelques  millimètres  plus  bas,  ce  même  coorant, 
snNicarieosemeot  par  dessections  sncceasifes  très-rapprocbées,  n*a  plus  que 
15  k  30  trachéen  et  vaisseaui.  Chez  BeraeUwn  Sphimâylmm,  les  faisceaux 
obaerfls  an  bas  de  la  tige  sont  rfidoils,  les  pins  gros  à  1 8  Iracbées  ou  vaisseaux, 
d'autres  I  2  senlement.  Ces  vaisseanx  ont  grossi,  comme  Ta  bien  remarqué 
M.  Ducbartre,  ils  ont  grossi  comme  pour  compenser  la  diminution  de  leur 
nombre  :  les  70  trachées  de  Bupleurum  n'ont  qu'un  centième  de  roillimèire 
en  diamètre;  ses  vaisseaux  dans  ta  tige  vont  jusqu'à  quatre  centièmes  et  un 
peu  plus. 

Les  Feuilles  étant,  dans  la  plupart  des  Oinbellif<<res,  embrassantes  ii  la  base, 
communiquent  à  la  lige  par  un  nombre  de  courants  lra^h^''if^^es  beaucoup  plus 
(prend  que  dans  les  autres fainilirs.  (le  nombre  s'élrvo  ;i  25  ri  l\  30  en  phisieure 
esp^ces.  Chaque  Fcnille  renouvelle  donc  en  (luelque  sorte  le  vertiri!  rnniéal. 
On  conçoit  facilement  que,  dans  la  section  trans\  ersale  (|uc  >T.  Dncliailre  met 
sous  nos  yenv,  les  faisceaux  les  plus  i^ros  appartiennent  à  la  Feuille  la  plus  voi- 
sine on  aux  2  ou  3  Feuilles  les  plus  voisines  et  au-dessus  de  la  section  ;  —  que 
les  faisceaux  nioindres  appartiennent  aux  Feuilles  supi'rieures  h  celles-là,  et 
que,  s'il  y  a  des  Feuilles  encore  plus  élevt'cs  et  plus  distantes  du  plan  (ju'a 
traversé  le  scaljK'l,  Icui^s  faisceaux  vasculaires  n'ont  pas  acquis  assez  de  lon- 
gueur pour  arriver  à  ce  plan,  ou  sont  assez  exténués  pour  n'y  être  plus  dis- 
cernables. 

H.  Ducbartre  nous  frit  remarquer  très-justement  quels  partie  la  plus  vivante 
du  mérithal  paraît  être  le  verticil  des  gros  faiseeanx  :  en  effet,  ils  aont  plus 
humides,  plus  gorgés,  plus  veris  que  le  mte;  et  cela  s'explique  bien  par  leur 
proximité  dtVatelier  organique  où  la  séve  arrive  broie  et  minérale  pour  en 
ressortir  élaborée  et  vivante. 

M.  Duchartre  répond  en  quelques  mois  aux  observations  de 
H.  Guillard,  et  termine  en  disant  que,  Topinion  qui  admet  que  les 
tissus  produisant  l'accroissement  des  liges  descendent  de  la  base 
des  feuilles,  lui  parait  insoutenable. 

H.  Germain  de  Saint-Pierre  dit  : 

Oiie  bien  loin  d  èlre  iN^outt  imUe,  celte  opinion  lui  paraît  l'expression  par- 
faite de  la  véritj'-,  et  mi  il  s'est  eiïorc»''  Ini-inèrne,  ainsi  que  d'antres  naturalistes 
obseï  V3teui"s,  de  mettre  celte  vérité  en  évidence.  M.  (ierniain  de  bdinl- i'ierro 
n'entend  pas  dire  (connue  Gaudicliaud)  que  des  fibres  descendent  toutes  for- 
mées de  la  base  des  feuilles  et  pénètrent  entre  le  bob  et  Técorce  pour  se  pro- 
longer jusqu'à  l'extrémité  des  racines  ;  mais  il  maintient  que  la  substance  des 
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tûtus  fibro-vasculoires  s'élabore  dans  les  feuilles  (aux  dépens  de  la  séve 
ascendante)  en  descend  sous  la  forme  de  ttssit  naissant,  pour  s'organiser  de 
proche  en  proche^  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans  (et  aussi  sur  place 
pendant  lYlonj^atioii  du  jeune  rameau  qui  résulte  de  l'élongalion  d'un  Ixiur- 
goon),  en  fihrcscti  n  rai^^sraux  (dont  l'union  constitue  les  faisceaux  fibro-vas- 
culaircs  de  IV'Corce  el  du  l)ois)  ;  —  à  V encontre  di'  l'ojiininn  rlps  Oot<in{sf^:<  qui 
admettent  qw  les  tixt^iu^  tmif  fttnnés  se  prolongent  de  en  lmn(  ft  de  dedans 
en  dehora  vrr.t  /es  Ij/n/rf/fons  et  vers  les  fcuil/ex.  M.  Germain  de  Sainl-Pierre 
insiste  sur  re  [x)int,  que  sa  manière  de  voir  n'est  en  coulradiction  ni  avec  le 
fait  de  l'élongalion  de  la  jeune  lige  par  tous  les  points  de  S(ui  étendue,  ni  a\ec 
le  fait  de  l'élongation  des  racines  par  leur  extrémité  seulement  ;  révolution 
d*nn  bourgeon  (ou  spirale  de  feoilles)  sur  oo  mam^n  de  tissu  ceUiUdie  se  pro- 
duit à  mesure  que  la  séve  est  élaborée  dans  ce  bourgeon  lohiDêine;  rérolation 
d'une  racine  pÎTOtanle  on  d*nne  fibre  radicale  adventive  qui  se  produit  par 
raHoogemenl  de  son  extrémité  ne  peut  également  avoir  lien  qu*aux  dépens 
des  liquides  nourriciers  qui  descendent  de  proche  en  proche  des  feuilles  aux 
rameaux,  des  rameaux  k  la  tige,  de  la  tige  à  la  racine  ;  les  liquides  absorbés 
directement  dans  le  sol  par  les  racines  ne  nourrissent  pas  directement  les 
racines,  ils  montent  dans  les  tiges  et  vont  s'élaborer  dans  les  feuilles,  «t  ce 
n'est  que  lorsqu'ils  en  descendent  modifiés  qu'ib  contribuent  à  raccroîsseroent 
soit  des  tiges,  soit  des  racines. 

M.  Bureau  dit  qu'il  a  vu  entre  les  mains  de  M.  Hérincq  (au 
Muséum)  un  échantillon  bien  instructif  pour  cette  question.  C'était 
le  résultat  produit  par  la  greffe  d*un  Tecoma  redkans  sur  un 
Catalpa.  On  voyait  très-nettement,  sur  cet  échantillon,  les  faisceaux 
fibro-vasculaires  rougefttres  du  Teeoma  sMnsinner  entre  l'écorce  et 
le  bois  sur  une  longueur  assez  considérable. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  fait  à  la  Société  la  communication 
suivante  : 

CUSSIFICATION  MOIii'ilOI-OGIQUE  nE<i  TIGFS  S0UTERIIAINE5  (nilIZOMES)  ET  DES  FlACIMBS, 
par  M.  Cif%R11.4l\'  do  NAI.'VT-PIEBRE. 

n.  —  De  ta  vAdae. 

Dans  nn  premier  article,  qui  a  fait  l'objet  de  ma  précédente  communi- 
cation (l^i,  ']{'  me  suis  attaché  à  nicttri'  enn'Iief  le  caractère  essentiel  de  la  tige 
(partie  axile  du  végétal  pourvue  d'un  bourgeon  terminai),  et  le  caractère 

(t)  Voyez  plus  haut,  p.  335. 
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eflsemiel  de  la  racine  (partie  axile  do  Tégétal  dépourvue  d*uii  bourgeon  ter* 
mioal). 

L*objet  de  ce  second  article  est  le  tableau  des  divers  étals  ou  des  diverses 
formes  que  peut  aOecter  la  racine  ou  les  dépendances  de  la  racine,  et  les  ' 
dénominations  qui  peuvent  convenir  à  ces  divers  états  ou  manières  d'élre. 

Déterminons  d'abord  le  niveau  de  l'axe  végétal  auquel  la  tige  cesse  et  la 
racine  commence.  Ce  niveau  a  été  désigné  sous  le  nom  de  collet,  mésophyte^ 
nœud  l'ilnl,  mais  on  ne  s'est  pas  toujours  entendu  sur  le  sens  à  donner  à  ces 
mots,  .rallribue  les  noms  nœud  vital,  collet  apparent  ou  simplement  rollel,  au 
plan  qui.corres|K)nd  à  l'insertioii  des  feuilles  [ou  de  la  feuille)  cotyli'doniiiics  ; 
c'est  le  ro/lf't  des  jardiniers;  si  une  plante  à  racine  pivotante  est  Ir.incliée  à 
ce  niveau,  elle  meurt,  par  celle  raison  que  la  partie  de  l'axe  située  au-dessous 
de  la  première  feuille  ne  produit  pas  de  bourgeons  (en  cvceptanl  ic  cas  assez 
rare  de  l>()urg(H)ns  advenlifs  siu*  une  racine  délacliée  de  la  tige). 

Néanmoins,  le  mérillialle  ou  entre-nœud  sous-cotylédonaire  (situé  au-dessous 
des  colUédons  ou  du  cotylédon)  appartient  encore  à  la  tige;  il  s'accroît  ù  la 
manière  des  tiges,  c'est-à-dire  dans  tous  les  points  de  son  étendue,  et  il  est 
ordinairement  épigé  (s'élevani  au-dessus  de  la  sorfoce  du  sol)  ;  queUiues  bota- 
nbtes  ont  donné  ce  mérithalle  le  nom  de  collet;  pour  moi,  ce  méritballe  est 
la  partie  de  l'axe  qui  sépare  le  collet  apparent  on  nœud  vital  du  collet  organique 
ou  mésophyie. 

Le  niveau  auquel  ce  méritballe  Inf^lenr  cesse  et  où  la  racine  (axe  descendant 
et  ne  s'accroissant  en  longueur  que  par  son  extrémité)  commence,  est  un 
niveau  qoelquelbisdifficile II  déterminer;  j'en  ai  constaté  l'existence  bien  réelle 

chez  certaines  espèces  et  notamment  diez  une  Ombellifère,  le  Chœrophylhm 
bulàotum,  dont  la  gemmule  sort  à  ce  niveau  en  dissociant  les  deux  proceasos 
qui  constituent  le  méritlialh  sous-cotylédonaire.  C'est  ce  niveau  qui  sépare 
Taxe  uceudant  de  l'axe  descendant,  que  j'ai  proposé  de  nommer  collet  orga- 
nique ou  simplement  mésophyte  (mots  ayant  cours,  mais  dont  le  sens  n'était 
pas  bien  déterminé).  —  Il  va  sans  dire  que  si  la  plante  meurt  étant  coupée 
au  niv(  MU  du  collet  apparent  (tu  n(EU(l  vital,  à  pins  forte  raison  meurt-eUe 
quand  elle  est  coupée  au  niveau  du  niésophxte  ou  collet  organique. 

Uappelo!is  ici  fju'il  ne  faut  cliercher  de  ra/lvl  que  cbez  les  plantes  à  racines 
pivotantes  persislanl<'s,  et  chez  les  jeunes  plantes  de  première  année,  pour  les 
plantes >  ivaces  à  liges  souterraines  ou  rhizomes;  en  elVet,  les  plantes  à  rhi/.omes 
sont  réduites,  après  une  certaine  période  de  végétation,  à  des  tiges  souterraines 
émettant  des  fibres  radicales  adveotives  ;  ces  tiges,  doui  l'axe  primitif  descen- 
dant (la  racine  proprement  dite)  est  détruit  depuis  longtemps,  ne  présentent 
évidemment  rien  d'analogue  à  un  coUei. 

En  résumé,  la  racine  (la  racine  proprement  dite)  est  une  racine  pivotante  ; 
cette  racine  appartient  à  un  nombre  relativement  assex  restreint  de  végétaux; 
les  ftlonocotylédoncs  vivaces  (à  un  petit  nombre  d'exceptions  près)ine  préseo- 
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tent  ptt  (k  partir  de  la  aeoonde  année)  de  racines  pivotantes  pfoprempnt  dites  ; 
presque  toutes  n'offrent  que  des  racines  accessoires  ou  racine»  adtmtiim. 

Ce  bit  général  a  cependant  à  peine  été  signalé,  et,  pour  citer  des  racines 
•dventires,  on  a  m^Id  (dans  les  livres  dits  élémentaire»)  de  parler  de  ndues 
adventiTes  produites  sur  des  tiges  aériennes,  tandis  que  les  racines  nées  aor 

4es  rhizomes  (ou  tiges  souterraines)  n'en  diffèrent  nullement 

La  racine  proprement  dite,  ou  racine  pivotante,  a  éi^,  tout  à  fait  à  tort, 
décrite  comme  diiïôr.itu  do  la  ti«;c  par  l'absoncr*  d'un  canal  cl  d'un  cylindre 
médullaires.  O  canal  et  ce  cylindre  so  tronvcnt,  il  est  vrai,  souvent  réduits 
dans  la  racine  à  de  faibles  proportions  ou  atrophies,  innis  /f  cylindre  nv-dul- 
Itiire  est,  citez  len  varincs,  /jarfm'fonifnf  susrrptih/e  di'  (h'rf/nppemeiif  ;  sou- 
vent ce  cylindre  est  prescjne  nul  ou  réduit  à  quelques  séries  (h'  cellules  chez 
les  plantes  spontanées  à  racine  pivotante  grêle  ;  mais,  choz  les  plantes  h  racines 
pivotantes  hypertrophiées  par  suite  de  lu  culture  (la  Uave,  la  Carotte,  le  Radis, 
le  Panais,  la  Betterave,  etc.)»  le  canal  et  le  cylindre  médullaires  sont  très- 
développés  ;  le  cylindre  médullaire,  moelle  on  tissu  cellidaire  central)  eonstitae 
chei  ces  plantes  une  partie  très-ootable  (souvent  la  partie  la  plus  considérable) 
•de  la  masse  générale. 

•  Cbes  les  plantes  annuelles  on  bisannuelles  à  racine  pivotante,  llnsertion  des 
feuilles  cotylédonaires,  ou  la  cicatrice  qui  rtsulte  de  leur  chnte,  indique  net- 
tement, dans  les  premiers  temps  surtout,  le  niveau  qui  correspond  au  nœud 
vital  on  collet  apparent. 

Chez  les  plantes  vivaces  h  racines  pivotantes  (soit  à  tiges  herbacées,  soit  à 
tiges  Ugneuses),  il  est  irés-difficile,  au  bout  de  quelque  temps,  de  reconnaîtra 
ce  niveau.  Néanmoins,  chez  les  plantes  herbacées  à  tiges  pivotantes  vivaces, 
des  bourgeons  axilUires  latents  (qui  se  développent  plus  ou  moins  tardivement) 
indiquoni  qim  le  point  où  ils  naissent  appartient  à  la  tic;e  ;  mais  on  peut  être 
induit  en  erreur  par  la  prorinriion  de  bourgeons  advenlifs  qrii  viendraient  se 
dévelop|)er  accidentellcineat  et  irr^ulièrement  sur  la  racine,  c'est-à-dire  an« 
dessous  du  collet. 

Une  racine  pivotante  est  gièle  ou  robuste,  lignonse  ou  charnue,  presrpie 
simple  ou  rameuse,  mais  elle  ne  présente  i>as  de  lortnes  très-variées  ;  et  les 
mois  qualificatifs  qui  désignent  leurs  diverses  manières  d'être,  ne  sont  pas  bien 
nombreux.  Tout  le  monde  conoail  les  sens  attribués  aux  mots  racine  pivotante 
ftiBiiimie  (en  ftarmede  Aisean) ,  dandlmne  (en  forme  de  racine  de  Daueus) ,  etc. 
Des  obsemteurs  superficiels  se  sont  souvent  eitasiés  snr  des  Jeux  de  h 
nature  dans  les  racines  pivotantes  dont  lis  ont  comparé  la  forme  h  la  ligure 
bnmaine  (des  divisions  ou  ramifications  figurant  les  membres) }  ce  sont  des 
formes  accidentelles  de  cette  nature  (formes  modifiées  par  rindnstrie  des 
charlatans)  qui  ont  folt  (au  moyen  âge)  la  réputation  de  la  racine  (charnue, 
pivotante,  souvent  rameuse)  de  la  Mandragore,  phnle  I  propriétés  très-nctives 
(analogues  I  celles  de  b  BaHadone),  mais  dont  Taspect  bhtarre  causait  l*adnii« 
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relion  et  motivait,  chez  les  Ignonais,  la  croyance  è  des  propriéléB'siinwisraneB 
et  inerveilleaseB. 

Tootes  lenracines  pivotantes  ne  présentent  pas  cepsndam  la  ferme CfUi^ 
driqns  d'un  pivot  ;  il  en  est  de  gjhjbuleases-dépriniées  :  telle  est  la  neine  ^vaoe 
et  cbanine  dans  le  genre  Cydamen;  il  en  est  d'irrégnlièrenient  globnieasss  : 
telles  sont  celles  de  certaines  OmbéUiOres.  le  Bunimn  BulkoeaUamim  p» 
exemple  C'est  tout  à  fait  à  tort  que  ces  racines  ont  été  quelquefois  désignées 
sous  le  nom  de  tubercules,  elles  n'ont  du  véritable  lubercole  que  la  configu- 
ra tioii  générale  ;  la  dénomination  de  tubercule  doit  être  exclusivement  réservée 
il  certaines  dépendances  des  tiges  souterraines  dont  je  parleni  dans  one  pro* 
chaîne  communication. 

Tontes  les  racines  qui  ne  sont  pas  de  véritables  racines  pivotantes  sont 
des  racines  mlvmlii'ps,  qu'elles  naissent,  conHiio  cela  a  lieu  quelquefois,  sur 
les  parties  aéricuncsde  la  lige,  ou  qu'elles  uaisseot  sur  les  parties  souterrainesi 
gur  les  rhizonjes. 

Le  mol  rlii/.ome  (tige  souterraine  |>ortaiit  des  racines  advenlives)  ne  doit  pas 
8*enlcndrc  seulement  d'une  tige  souterraine  pins  ou  moins  charnue  et  plus  on 
moins  longuement  rampante;  un  rhizome  {>cut  ne  consister  que  dans  la  base 
d'une  tige  à  racine  primordiale  détruite  et  émettant  une  couronne  de  libres 
radicales  adveotives. 

Un  buIlM  est,  dans  ce  sens  général,  un  HUzome  :  o*est  m  rUaome  c6urt 
(plateau)  à  fenples  extérieures  squammiiwiQes,  cbamnes,  imbriquées  en  oos^ 
centriqnes,  dont  la  drooniérenoe  émet  chaque  année  une  |oo«ronne  de  fibras 
radicales.  Les  Honocotytédones  Ugnenses  ne  se  comportent  pas  autrement  :  la 
tige  d'un  Palmier^  par  exemple,  n*est  que  rsnslogne  du  pùslmi  un  bullie 
qui  s'allonge  cfaaque  année  par  le  dévebppement  du  bourgeon  temkinBl,  et  qui 
s'élève  au-demus  du  sol  :  les  feuilles  d*nn  Palmier  présentent  fe  même  dispo- 
sition que  les  feuilles  squammiformes  d'un  bulbe  \  c'est  toujours  une  rosette  de 
feuilles  (c'est-à-dire  des  feuilles  disposées  en  spirale  et  rapprochées  sur  un  axe 
court)  ;  la  forme,  la  taille,  le  développement,  la  consutance,  etc.,  deoesfeniilsSi 
diUteent  seulement 

Les  RACINES  ADVENTIVES  présentent  des  formes  diverses  :  on  les  désigne 
communément  sous  le  nom  de  fibres  radicales,  parce  qu'elles  sont  générale- 
ment grêles,  allongées,  cylindriques  ;  souvent  simples  chez  les  Mouocotylé- 
dones,  simples  ou  rameuses  chez  les  Dicotylédones. 

Ces  racines  sont,  on  le  sait,  souvent  'charnues  cl  renflées  :  elles  affectent 
alors  la  forme  en  fuseau  (fusiforme)  ou  la  forme  ovoïde  ou  subglobuleuse  ; 
très-généralement,  elles  sont  atténuées  à  leur  point  d'attache  ou  d'émission  ; 
elles  sont  atténuées  ou  non  à  leur  extrémité;  telles  sont  les  racines  adveutives 
du  DahltUt  celles  du  Fiearia  lYmtfncu/otdips,  celles  de  YAtpkodelm  mieroear- 
pus,  etc»  Le  nom  de  radnes  fascicnlées,  qui  leur  est  souvent  donné,  leur  cou* 
tient  parfeitement  t  û  serait  plus  exact  encore  de  dire  ;  mdnes  tdventivei 
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fuit  fûmes  faseieuléet.  —  Mab  c'est  par  saite  d'une  confosioo  regrettable, 
sinon  dans  les&ils,  do  moins  dans  les  mots^qne  ces  racines,  suljglobulcnses  et 
diamoes.sont  oncoro  nnjniird'liui  fréquemment  mrMtioiin(Vs  sons  la  dénomi- 
nation de  tubercules;  les  bourgeons  qui  sont  produits  sur  la  souclie  des 
plantes  qui  présentent  ces  racines,  naissent  sur  le  rhizome  court  ou  sur  le 
fragment  dcrhizome  adhérent  à  la  racine,  mais  non  snr  les  racines  ellos-niénios, 
\\  moins,  comme  nons  l'avons  dit,  en  insistant  sur  les  rarncl'  rps  généraux  des 

r  u  ines,  que  les  bourgeons  qui  se  développent  ne  soient  que  des  bourgeons 

ad  rend  fa. 

Je  n 'ni  rien  de  parlicnlicrà  dire  ici  snr  les  racines  advcntives  aéricnnoi», 
qui,  étant  les  plus  .ipjiarfMite.s,  ont  snrlf»nt  frappé  l'attontion  des  observateurs, 
et  ont  élé  le  uiienx  étudiées  :  telles  sont  les  racines  adventives  lédniies  à  des 
crochets  et  qui  aident  la  plante  h  se  fixer  sur  les  corps  étrangers  placés  dans 
leur  Tdsinage  (ces  racines  sont,  en  queUiue  sorte,  des  vrilles  raiiealei)  ;  tdtes 
sont  les  racines  adventifes  aériennes  do  Lierre,  et  aussi  tonies  les  racines,  de 
fermes  Tariées,  qui  jouent  à  la  fois  le  r6le  de  supports  et  le  rôle  de  suçoirs 
ches  les  plantes  parasites,  que  ces  racines  soient  très-développées  on  qu'elles 
soient  réduites,  comme  ches  les  Coscnles,  à  de  simples  petits  mamelons  en 
forme  de  ventonses. 

De  tontes  les  racines  des  plantes  parasites,  Tnne  des  plos  bicarrés  et  des  plus 
curieuses  est  celle  do  6oL  La  racine  do  Gui  est,  dans  l'origine,  un  mamelon 
conique  ;  c'est  en  ivalité  une  racine  pifotante,  mais  une  racine  pivotante  en 
qoelqoe  sorte  cf//^(»t6/e,  une  sorte  d'expansion  mucilaginonse,  un  épanchc- 
ment  de  eambium  ou  mhstance  végétale  à  Vèint  naissant^  qui  s'étend  entre 
le  Ixtis  et  Pécorce  de  l'arbre-victime  (comme  s'étend  le  camhlnm.  sé\e  descen- 
dante on  tissn  naissant,  élaboré  dans  les  fenilli's  de  la  planie-viclimc  elle- 
mémoV  .l'ai  constaté  celle  rm  lix^  (h/f'isihlc  du  (Un  émet  ça  e!  là  des 
Imurgeons  adventil's  qui  j)errent  l'écorce  de  l'arbre,  rt  reprodniMMit  la  plante 
parasite  souvent  à  une  assez  grande  distance  du  point  d'impianiation  do  la 
plante  parasite-mère. 

Dans  une  pnicliaine  comnuuiication,  je  passerai  en  revue  les  organes  sou- 
terrains qui  aj)parlienncnl  au  système  caulinaire  :  les  rhizo)ne$  et  leui"»  dépen- 
dances. 

A  l'occasion  de  la  rarine  du  fiiii,  rogarnéc  par  M.  dermain  de 
Saiiit-Picrrc  comme  une  sorte  de  rtic'mc  jiirutdiitc,  M.  de  Sclio'iie- 
feld  l'ail  remarijiier  (jne  le  mut  pirot  semble  devoir  s'appliquer  à  un 
nriiano  de  forme  (  \ liti<lioï,|e  ou  lusirorme,  plulùL  tju'à  un  tissu 
m u c lia n e u X  f' pan ch (\  i r r é g ii  1  i è r e n u; n t . 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  répond  que  la  forme  plus  ou  nu)ins 
Cylindrique  est  ea  effet  très-généralement  celle  que  présentent  les 
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racines  dites  pivotantes,  mais  que  le  caractère  essentiel  de  la  racine 
pivotante  est  moins  sa  forme  (qui,  du  reste,  est  assez  variée, 
puisqu'il  en  est  de  globuleuses)  que  sa  nature,  qui  consiste  h  ôlrc 
une  production  descendante  continuant  directement  Taxe  caulinairc 
par  sa  partie  inférieure. 

M.  Guillard  dit  que,  puisiiuc  la  racine  du  Gui  donne  naissance  û 
des  bourgeons,  elle  mérite  le  nom  de  production  stolonifère. 

H.  Germain  de  Saint-Pierre  répond  que  la  racine  du  Gui  ne  pro- 
duit que  des  bourgeons  âdventifs,  c'est-&«dtre  ne  naissant  pas  ù 
i'aisselle  de  feuilles  ;  cl  que  la  racine  du  Gui,  ne  présentant  ni  feuilles, 
ni  bourgeon  terminal,  est  une  véritable  racine  cl  non  un  rhizome, 
stolon  ou  autre  modification  de  la  lij^'c. 

MM.  les  St'crclaires  donnent  lecture  des connuunicalionà  suivantes 
adressées  à  la  Société  : 

Slil  LE  miAHMlTHa  GlOANTtiA  J.  Gay,  fM  M,  S.-Jk.  lilCUVIîlft. 
(llont]MlUer,  96  notaiikn  IMO.) 

Dans  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et  Godrou,  le  P/iraymifes  yi'yan- 
tea  J.  Ga\  est  in(li(iii('-  sculoineiit  à  la  Foniaine  deSaIcctf(PyrciiéGS-OrieiUales)« 

Ix'  \\\  oclubrc  (lertiicr,  M.  Duval-Juiivc  cl  moi,  nous  parrourioiKs  la  plaine 
«le  MiiiM'iii,h  .')-f3  kilonK'lres  au  sud  de  Moulpellier,  l()rs(|iK'  iioli  e  aUcnlion  se 
|Mii(;i  sur  un  roï-eiin  de  Gà  7  niôtrcs  de  liaulcur,  cjui,  .sur  une  éleuduc  de  plus 
de  IDO  luoti'cs,  couMait  le  talus  d'un  laif^o  Iusm'.  .NoU-(!  pri'iiiiùn' pciiM'-c  fut 
(jue  ce  roseau  était  h.'  /'A.  tjiyunteu.  Aucun  doute  n'exista  poor  nous 
lorsque,  au  retour  de  notre  promenade,  nous  euuie-;  rai)})roclié  noire  plante 
des  éclianiilloiis  de-  Salces  [ex  heu  elassicu)  que  renfcriuenl  l'herbier  de 
M.  Du\al-.Iouve  et  le  mien. 

Celle  bille  Graminée  ne  saurait  d'ailleurs  âire  coufondue  avec  le  Phray^ 
mites  ordinaire  des  enfirons  de  Montpellier.  la  taille  pourtant  ne  suliirait 
pas  toujours  k  les  foire  distinguer.  Car,  dans  nue  vigne,  où  ils  avaient  sans 
doute  été  arrêtés  dans  leur  développement  par  la  sécheresse,  nous  avons 
observé  plusieurs  pieds  de  Ph,  gigantea  qui  ne  s*élevaient  pas  k  plus  d*un 
mètre,  tandis  que  tout  près  de  là  se  trouvaient  des  Phragmites  ordinaires 
ayant  &-5  mètres  de  hauteur.  Mais  le  Ph.  gigontea^  avec  son  élégante  pani- 
cule  à  rameaux  asses  longuement  nus  à  la  base  et  retoadKiat  gracieusement,  a 
un  aspect  que  n'oflre  pas  Tauire  Phragmites  de  notre  contrée,  dont  la  pani- 
cule  est  ordinairement  roide  et  contractée,  an  moins  è  cette  époque  de  Tannée 
où  il  a  fuii  de  végélcr. 

La  taille  n'ayant  rien  de  i>icu  décisif,  nous  avons  dù  examiner  aUcniivement 
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1m  caractère*  iudiqnéi  pir  l»  auteora  dans  les  tnveloppei  dft  la  fleur.  Mata- 

retteueiit  noiw  no  ponvions  négliger  de  coniolter  le  Invail  que  M.  P.  Mi- 
biUo  a  publié  récemmeoi  sur  les  Fhfêgmiteit  dans  ses  Mecherthet  sur  lc$ 
plantes  delà  CbfW,  II*  fascicule,  1869.  Leaoia  miBUtieiix  avec  lequel  Tau- 
Icor  établit  sept  espèces  (1)  de  PAragmites  en  Corse,  nuus  obligeaii  inéineli 
nne  coniparaiseii  encore  plus  acmpaleiise.  Cette  étude  oow  a  causé  ^Iqoe 
embarras. 

M.  P.  Mabilic  admet,  p.  .39,  l'ideiUilô  de  son  Ph.altissimm  Benili.  (sub  : 
Anmdo)  avec  les  /'//.  //it/ntifeus  Gay  et  P/i.  marimus  Forsk.,  et  par  suite 
avec  le  /'/».  f/if/nuO-n  i'.vcn.  (iodr.  /'/.  de  FrauiT,  III,  p.  liHi.  Mais  "MM.  Go- 
dron  cl  Grenier,  ciicil.iiil  le  synonyjiic  de  Bcnlhain,  ont  ajouté  :  (Roiitlian)i) 
Desrriptio  (  lawlirut,  ttUidis  que  M.  Mabilledit  de  la  inOmo  description  :  Mihi 
seut/if/-  jK'rft'rifuifS'-  visa  ciif .  Comment  concilier      deuï jugements  opposés? 

M.  Beniliam  dit,  Ca(.  pi.  Pi/r.  p.  62,  col.  l,  lig.  39  et  suiv.  :  «  Calices  à 
■  3-5  fleurs,  à  valves  obtuses,  l'extérieure  de  moitié  plus  courte  que  l'iulé- 
»  Heure,  qui  est  presque  égale  aux  flosculcs.  Poils.....  Valve  extérieure  de  la 
»  Gorolte  entière,  obtose;  rintérienre  à  trois  pointes  très-ooortes.  • 

Poar  M.  Benlham,  comme  poor  Linné,  les  valves  du  calice  sont  ce  que  Ton 
appelle  aujourd'hui  les  glumes,  lesvahresdela  corolle  sont  les  gluroeUes.  C'est 
donc  à  la  gtumelle  intérieure  que  M.  Bentham  attribue  trois  pointes  très- 
cottrtes,  ce  qui,  |diysiologiquement,  est  impossible,  attendu  que  la  glumelle 
iniérienre,  étant  dépourvue  de  nervure  médiane,  peut  bien  avoir  2*ft>6  dents, 
mais  Jamais  S.  ^  Sons  ce  premier  rapport,  MM.'  Godron  et  Grenier  ont  eu 
pleinement  raison  de  dire  :  Descriptio  clauiicat. 

M.  Beiitham  dit  aussi  :  «  Cliaume  nndans  sa  partie  supi  rioure.  »  ~  Autre 
inexactitude,  que  M.  Mabilic  a,  du  reste,  rectifiée,  eu  substituant  à  la  phrase 
de  M.  Bentham  cette  autre  phrase  :  Culmus  vn'jinis  plentmque  tectus.  Et  en 
effet,  dans  les  échantillons  provenant  de  Salces  et  de  l'Algérie  que  nous  avons 
sons  les  yeux  ol  qui  ont  été  recueillis  en  lin  octobre,  les  gaines  des  feuilles 
su|M'rit«nn's  aUciL^iicril  ou  recouvrent  le  bas  de  l.i  piiiiinilr.  ( Vérilicr  sur  les 
t'.rsircala  de  Billot,  n"'  H80  t-l  880  bis.)  —  A  cel  cyard  CUCOrc,  UU  peut  dire 
avec  MM.  (Jodron  rt  (i renier  :  //<  sr/  ipfio  rUvidinif, 

IMais  la  plante  que  M.  Bentham  a  rci  in  illie  à  Barcolone  el  (ju'il  a  nommée 
Arundo  altisaimm  esi-cWch  même  que  la  plante  de  Salces?  —  M.  Henlliam 
avertit  qu'il  n'a  pas  vu  celle  dernière.  N'a\ani  pas  vu  nous-inôtne  celle 
de  Barcelone,  nous  n'avons  pu  que  nous  en  raj>i>orler  au  témoignage  de 
M.  Mabilic  qui  (p.  39,  lig.  10)  alTirmc  l'identité  et  doit  être  bien  renseigné. 

Ce  |)oint  mis  de  côté,  nous  avons  comparé  les  caractères  de  notre  plante  fe 
ceux  que  M.  Mabille  assigne  à  son  Pk.  altimmm  Benth. 

(Ij  Ph.  chiyianUius  P.  Mabillo  ;  l'h.  alliismus  BeiiUi.;  /Vu  ruscinonensis  P.  Habille; 
Ph.  MocM  Del.;  Pk.  tpMnu  Timb.-Laf Ph.  marHimm  P.  Mabillt  ;  PA.  oommiMlt 
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Tout  d'abonl,  riuteor  distingue  le  groupo  B,  t,  que  ferme  fc  lui  muI  h 
Ph.  altiséimmt  pu  cecanctèrc  :  Glumœ  tridentatœ.  — Do  là,  un  premier 
doute  pour  nous  :  Notre  plante  n'a  qu'une  gluino  iridenléc  !  —  Mais,  comme 
h  la  page      M.  Mabillc  dit  :  «  Gluma  inferiore  ferc  intégra,  niargine  laciulato, 
»  nniiqiiant  dentés  legitinios  liabcnti  :  Benthain  eam  dicit  intégrant,  et  Cil. 
9  Grenier  et  Gndron  glumas  trideutatas  :  cos  non  reclc  vidisse  puta,  cuni, 
»  floribus  plusquam  cenlurndiu  examinatis  et  niicrosœpii  len(i  snhjectis,  bis 
H  tautuni  inferioreni  vatvam  quasi  tridentatam  viderini  »,  ce  (pii  nous  a  paru 
un  peu  en  conlradiclion  avec  ie  caractère  du  groupe,  nous  ne  nous  sommes 
arrêté  ni  au  caractère,  ni  à  la  contradiction.  Nous  le  pouvioas  d'autant  moins, 
et,  par  contre,  nous  devions  d'autant  plus  iaciicment  excasar  MM.  Godron  et 
Grenier  du  ttrrilile  reprodie  non  recte  vidûse,  que,  swr  kf  éduiiitMii 
que  nous  aTona  eiamioès  de  ia  Footaioe  de  Salcn,  do  qoeriier  de  Maarin  et  de 
l*Alg6rie»  noua  afona  trouvé  an  aaaunet  de  lapaulcule  Isa  deux  gKuneatridfla* 
téea,  et,  I  la  baae,  laglnme  ioMneure  entière  et  adiiigaC,  et  la  topAiieure  mu- 
lemeat  tridentée.  —  De  plua,  aor  dca  écbaatgioni  de  Sicile  appartenant  k  un 
PhHÊgmite»  de  taille  moyenne,  noua  avona  remarqué  tme  dMKrenoe  notable 
entre  les  ghunea  de  b  moitié  anpérieure  de  la  panicole  et  les  glumea  de  la  moitié 
inférieure.  Nous  en  avons  inréré  qu'il  ne  fidiait  pas  attribuer  une  importanee 
absolue  au  caractère  indiqué,  bien  que  nous  reconnaissions  qu'il  y  a  vérita- 
blemeul  des  diiïérences  entre  leagluines  du  Phragmiiei  ordinaire  à  Montpel- 
lier et  celles  de  la  {liante  du  quartier  de  Maurin. 

On  lit  encore  à  la  descriplion  doiniéc  par  M.  Mabille  de  son  J*fi.  af/issimn 
Bcnlli.,  p.  UO  :  tulinifs  farctus.  —  Or,  noire  P/iriff/mifes  de  Maurin  et  nos 
exemplaires  de  Salées  cl  d'Algérie  sont  rrciix,  eux  et  leure  rhizomes;  il  n'y 
a  jws  un  seul  de  l<!urs  cnlre-nœiids  à  qui  l'oii  puisse  appliquer  l'épillièle  de 
tt  fnrctus,  rempli,  garni,  bourré,  Iburré  (J)ic(.  de  Quicherat)  couunc  elle  a 
été  appliquée  au  Triticwn  jtino'nm,  dont  ou  a  dit  :  Culino  farcto^  parce  que 
ses  chaumes  sont  remplis  de  moelle,  11  est  vrai  que  notre  Phragmitfs  a  les 
chaumes  très-gros,  très-eiwis,  assez  épais  méino  |M)ur  èlre  confondus  avec  ceux 
deTilrmMlo/komu',  mais  ils  ne  sont  pas  pleins  I  A  cet  égard,  il  différerait  de 
la  plante  de  M.  Mabille.  Mais  je  me  bftte  d'ajouter  que,  {Mur  tout  le  reste,  la 
doKiiption  du  consciencieux  obsenrateor  convient  merveilleusement  k  notre 
plante.  Aniai  n*aurais-je  point  frit  remarquer  les  légères  contradictions  mises 
en  évidence  par  notre  étude,  si  M.  Habille  n'avait  dit,  p.  S9,  de  notre  vénéré 
et  rqgretté  confrère  Jacques  Gay  :  •  Asseri  pelest  clamm  J.  Gay  ignorasse 
>  IWskaelii  planlam,  descriptionem  Bentbami  omwisse  de  indiuiria  et  tefi» 
»  lium  Inde  nomen  plant»  a  veteribus  cognitae  dédisse.  • 

Ces  contradictions  né  sont  pas  les  seules  que  nous  ont  frit  remarquer  les 
recherches  auxquelles  nous  nous  sonnnes  livi-é. 

SteudeJ,  à  la  suite  de  la  diagnose  de  VArundo  mauritanica  Desf. ,  ajoute  : 
«  Ph.  giganita  Gay,  Cor,  Endr.,  p.  16,  non  dilièrt  niai  panicala  fere  bipedalt 
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(5yn.  Gram.  p.  i9ft,  3),  »  el.  page  195,  k  la  suite  de  la  description  de 
amPh,  flaveuen»  Peterm.,  il  ajoute  :  (<  /'//.  giganlea  Gay  in  herb.  Un,  Hm, 
Pyr,t  etc.  »  Cet  auteur  veut-il  dire  par  là  que  Gay  a  noraiiié  du  même  nom 

deux  plantes  (liiïérentcs,  ou  par  inadvertance  mpporte-t-il  la  même  plante 
à  deux  types  différents?  —  Videant  fjentiores. 

J'ai  dit  plus  haiitqirmi  caractèrede  distinction  se  lrou>e  dans  les  envclopi^es 
florales.  En  effet,  dans  noti  e  PhrtKjinitcs  du  (|uartier  de  .Maurin  et  de  la  Fon- 
taine de  Salées,  la  glumc  infOi  icin  e  lsI  lai  iiîciiicnt  o\alc  et  ohriisiiisrule,  souvent 
Iridcnlée  siirloul  ansoiiimci  de  l.i  p.uiiaile,  tandis  (|ih'.  dans  le /'A.  commumV 
type,  elle  est  élroili  iiieiil  lancéolée  el  atténuée  trés-ai;;iië. 

Les  feuilles  nous  ont  montré  aussi  un  raraetère  (|ui,  indé|)endamment  de 
ceux  indiqués,  à  notre  a\i>,  a\ei  l)eaucou|)  d'exactitude  par  les  auteurs  de  la 
Flin  e  de  France^  permet  de  distinguer  les  deux  plantes. 

DiiiB  le  PA,  communis,  les  feuilles  présentent  des  nervures  saillantes  régu- 
lièrement espacées  et  séparées  les  unes  des  autres  par  5-6  nerf  ures  plus  faibko 
et  égales.  Les  feuilles  du  Ph,  giganlea  ollirent  aussi  des  nervures  saillantes, 
mais  elles  sont  moins  marquées  el  plus  rapprochées.  On  ne  distingue  entre 
elles  ordinairement  que  trois  petites  nervures  dont  la  médiane  est  un  peu  plus 
prononcée  que  les  latérales. 

Enfin,  en  examinant  les  rliiiomes  de  la  plante  de  Maurin,  lesquels  atleigneni 
jusqu'à  33  millimètres  de  diatii^ètre,  on  voit  dans  leur  cylindre  Intérieur  trois 
rangs  de  faisceaux  fibro-vasculaires  au  lieu  de  deux  rpic  présente  la  forme 
ordinaire  de  nos  contrées,  aussi  bien  sur  des  rbisMues  de  31  millimètres  de 
diamètre  que  sur  ceux  de  2-3  millimètres. 

il  ne  sera  pas  hoi-sde  propos  de  signaler  ici,  en  passant,  certaines  différences 
que,  d;iiis  noire  élude  du  J'It.  yltjuKffd,  nous  avons  observées  entre  le  l'Iirnq- 
m/t''.N' onlinaire  de  s  enxirons  de  Monipelliei et  le  Ph.  tuonmu/tis  du  nord.  1-a 
plante  (le  Moni|iellit  r  a  la  i^linne  inférieiii'e  o\  ;ile-],inré(»lée.  moins  longuement 
alténnée,  el  les  feuilles  plus  épais.se-.,  plus  loriement  ner\iées  <[iie  la  plant<'  du 
nord.  Je  meiuionneces  «lillei  ence^,  uniquement  poiu  expliquer  pom  (pioi,  daii^ 
celle  note,  eu  parlant  du  P/ii'afjnutes  ordinaire  de  Montj)ellier,  je  me  .suis 
abstenu  de  lui  donner  nu  nom.  Je  n'avais  point,  en  effet,  à  préjuger  la  ques- 
tion  des  espèces.  Cependant,  pour  jeter  une  lumière,  si  faible  qu'elle  soit,  sur 
cette  questbn,  je  me  permettrai  de  foire  remarquer  que  VArundo  Phrag- 
mtn  L.  est  un  type  précieux  à  étudier.  Il  croit  depuis  les  régions  les  plus  sep- 
tentrionales jusqu'à  l'Équateur,  dans  l'Amérique  et  dans  la  NouveHe-HoUande 
comme  dans  le  vieux  monde.  Il  est  impossible  qu'une  plante  aussi  xépaodue 
ne  subisse  pas  l'influence  de  la  variation  des  milieux  oà  elle  végète.  C'est  un 
point  à  élucider  par  de  nouvelles  observations,  et  je  crob  exprimer  l'opinion 
de  la  majorité  des  botanistes  en  priant  M.  Habille  d'agréer  tous  nos  remerd' 
mcnts  pour  des  études  si  délicates  et  si  consciencieu.s:es  qui  ne  peuvent  que 
contribuer  puissamment  et  rapideiueul  à  la  solution  de  la  question. 
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SUR  QUELUUKS  .LVILOl'S  DE  FRANUb:,  par  M.  «f.  UU  %  ALii^lJl'E. 
(HoaiHUw,  %i  MTMilire  18a0.> 

Les  yEijilops  sont  assur^'iiicnt  lits- répandus  dans  toute  la  Frovence  et 
dans  tout  k'  Languedoc,  mais  je  doute  que  sur  aucun  jKjinl  il  y  eu  ait  des 
(|uantit6s  c^niparahles  à  celles  qui  couvrent  la  Crau  d'Arles.  Lieux  incultes, 
lieux  cultivés,  ImuxIs  des  blés,  bords  des  cbeinins,  clairières  des  garrigues,  tout 
en  est  couverl  ;  et  le  plus  souvent  nos  trois  *'S|)èces,  .E.  omta  L.,  -7i.  tri- 
arUtata  y<i\\\A.  et  AU.  triuneialisL.t  cruissenl  pêle-méle  et seiublcol  rivaliser 
d*ardeur  pour  envahir  pe  peu  de  terre  qui  se  montre  entre  les  caîUoox 
roulés. 

Or,  j*ai  passéles  qohiie  premiers  jours  de  juin  dernier  dans  la  Grau  d*Arkt 
ei,  en  la  voyant  toute  hérissée  d*y£gilops,  je  me  suis  dit  que,  puisque  ces 
espèces  avaient,  avec  les  Triticum^  abouti  aui  hybrides  Tritieum  milgari 
owUum  Godr.  etGren.  et  /E.  vulgari-irittneialii?  £ge  Pug,  56,  et  Villk. 
Prodr.  fi.  Aisp.  I,  p^  108  {^g.  caudoia  L.),  il  y  avait  liea  de  rechercher  si 
de  cette  immense  promiscuité  des  trois  espèces  précitées  il  ne  serait  |ias 
résulté  quelque  produit  liybride.  Je  me  croyais  sAr  d*en  rencontrer.  Eh  bien, 
quoique  nous  fussions  trois  à  consacrer  pendant  cette  quinzaine  au  moins  six 
heures  par  jour  k  cette  recherche,  nous  n'avons  rien  trouvé.  Je  veux  dire  par 
Bl  que  nous  iravons  trouvé  auanie  forme  qui  nous  |)erinit  d'y  voir  un  hybride 
entre  .Erjilojiti.  Mais  j'ai  rencontré  deux  pieds  du  Trit.  vulgnri-ocatinn  Godr. , 
un  pied  d'un  .  J'^jilups  dont  je  parlerai  plus  loin,  et  j'ai  constaté  uu  caractère 
distinclif  qui  nie  paraît  d'un  emploi  commode. 

Le  JV/t.  rii/fjan-nni/um,  soit  .E.  triticoides  Req.,  est  une  plante  que 
Castagne  indique  «  assez  comniinu'  sin  les  bords  des  sentiers;  aux  Milles,  aux 
>•  Martigues,  à  Berre  »  (ro/.  ///.  d.  /iouc/tes-du-H/iône ,  édition  Derbès, 
p.  183).  Ces  localités  sont  à  l'extrémité  urientale  de  la  Crau  ;  et  d'autre  part, 
cette  pJaute  a  été  fréquemment  récoltée  dans  le  Gard  par  M.  Goordère, 
dans  l'Hérault  par  MM.  Richter  et  Barrandon;  elle  est  donc  assex  répandue. 
Mais  sa  firéqnence  et  l'absence  d'hybrides  provenant  des  jEgUops  entre  eux 
sont  un  exemple  de  plus  de  ces  cas  bizarres  d'hybridation  constatés  par 
M.  Naudin  et  mentionnés  par  H.  Ducbartre  {ÉL  bot,  p.  61ft,  et  Bapp,  t,  L 
progr.  bot,  p.  300),  dans  lesquels  deux  espèces  très-difl6renles  quant  au  port 
et  aul  proportions,  à  la  forme  des  feuilles  et  des  fleurs,  sont  ftcondées  sans 
dtflicnité  l'une  par  l'autre,  tandis  que  d'autres  espèces  qui  se  ressemblent 
beaucoup  plus  ne  s'hybrident  que  très-difficilement  on  pas  du  tout. 

l^eiidant  nos  recherches,  un  de  mes  compagnons,  M.  le  capitaine  .1.  Qué- 
rey  (1),  seplaiguii  de  ne  pas  bien  distinguer  à  première  vue  Vy£.  triarûiaia 

(1)  Le  13  juiu,  M.  lo  capitaine  J*  Quèrey  dècsuvril  la  prc^coce,  eu  Crau,  de  l'Op/Uo- 
T.  XVI.  (lAAlWiS)  25 
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de  i'y^.  ovata,  et  me  demanda  l'indication  d'ua  canclère  net,  apparaît,  bieo 
CODSIant,  qui  lui  facilitât  celte  distinction.  Je  dus  avoner  que,  n*ayant  jamais 
éprouvé  d'hésilatioa  à  cet  égard,  je  n'avais  jamais  fait  un  examen  attentif  des 
caractères  diMcs  deux  csjH'ccs,  |xnir  moi  livs-distiticlcs,  ni  uiu'  vérification 
exacte  de  coJix  (jne  leur  alliihuoiil  nos  (lorcs.  Il  me  fut  ivjwjiulii  (jiic  l'Iu-sita- 
tkm  était  permise,  sinon  commaiulcc,  en  pu  bi  iii  c  des  o[)iiiioiistirs-dilîérentes 
émises  sur  ces  espèces  |)arplnsieiit s  IxtUmistes  éiuiiieiils;  que  Hosl  avait  donné 
de  VyE.  ti  tuiu  iads  une  figure  si  mauvaise  et  si  ambi;;uë  {(irain.  nustr.  II, 
tab.  6),  que  >Villden(>\v  (.S/a  pl.  I> ,  p.  9/i3,  et  Enum.  p.  1039)  el  aprè:»  lui 
Rœtiier  et  SciinlUîi»  {JSysL  11,  p.  771)  l'ouc  rapportée  k  VjS,  triëriitaia 
Villd.;  que,  suivant  les  mêmes  antcars,  «  Sclinder  et  Host  A^,  trmrùiêtam 
»  et  triuaeialem  m  imam  eamdemque  speciem  oonjuuguut  »  {Syst.  veg,  11, 
pb  772)(  que  Uok  avait  dit  :  «  irûmeialù  el  triariUala  non  divens 
»  videntur,  nece  Willdenowu  heibario  alk|iiid  certi  bac  de  ra  alinnari  polest  « 
{Hwrt.  btrol,  I,  p.  IS)  s  que  Reqaien  et  Bortotoni  ont,  aux  dépens  de  VjB. 
triariHata  mal  oornin,  crAé  tm  AS,  ntflwta,  auquel  ils  ont  rap(M»n6  la  fisnra 
que  Palisot  de  Beanvois  avait  donnée  de  V^.  ovata^  bien  que  ce  dernier  an» 
teur  eût  eiaciement  représenté  quatre  barbes  à  chaque  glume  ^lertoL  Fi.  ii.  I» 
p.  787);  que,  après  eux,  Steudel  a  commb  la  même  erreur  iconologiqne 
{Sj/n.  Gram,  p.  n"  U)  ;  que  les  figures  analytiques  données  par  Lamarck 
de  r^dE*.  ovnta  {/II,  r/en.  tab,  839,  fig.  1)  sont  un  mélange  d'ovata  flti  iaris- 
talOy  réunies  ou  non  distinguées  par  cet  auteur  ;  que,  si  les  iigures  données 
par  Mutel  {Fi  fr.  tab.  xcii,  fjg.  6/!i5  à  647)  sont  très-bonnes  quant  à  Ten- 
semble,  elles  ne  sont  ni  analytiques,  ni  suflisamment  expliquées  par  le  texte  ; 
que  Kocb(N7».  ed.  V,  p.  720)  et  M.  C.mlrou  (/'Y.  de  Fr.  III,  p.  601)  attri- 
buent comme  caractère  dislinctif  et  souligne  l'absence  sur  iriarntata  ou 
la  présence  sur  VAS*  ovata  d'aspérités  au  tiers  iuférieur  des  barbes,  et  que  ce 
caractère  est  de  nulle  valeur,  attend»  qu'en  Grau  tous  les  ^lEgilops  ont  les 
barbes  ndes  sur  tonte  leur  étendue;  que,  récemment,  M.  Gossoii  a  réuni 
Vj£,  triarittata  en  simple  variété  k  VAS,  ovata  {PL  Aig,  Gba.  ^  211)  ;  el 
qu'ainsi  il  était  pemas,  dans  le  doale,  de  demander  l'indication  de  canctèna 
appannis  bien  déterminés,  et  convenable  de  les  cbercber.  C'est  ce  que  noos 
flaaesi  et  des  comparaisons  suivies  sur  de  très-oombrwi  individus  nous  mon- 
trèrant  bieniét  :  que  les  caractères  indiqués  sont  peu  constants  et  léellemettt 
insuflisaiits  ;  que  l'épi  de  ouate  est  souNcnt  aussi  long,  aussi  atténué  au 
sommet,  à  barbes  aussi  dressées  que  celui  de  Vj£!,  Iriamtata  ;  que  la  km- 
gueur  relative  des  barbes  médianes  est  sans  valeur,  attendu  que,  s'il  y  a  trois 
barbes  sur  itOiariitata,  il  y  en  a  tnajours  quatre  aur  l'evato,  ei  que  les  deui 

gUnsHtn  vulgatttm  L  ,  daiM  une  pr.ii'iic  innrtf(*j(;cusG  du  quartier  de  Raplièl«,  oft 
j'avais  moi-ittëuie  trouve,  U  y  a  quatre  aiu^  le  Carex  hordeiilwho$  MU,,  non  eaoorB  in- 
digné en  Provanoa*. 
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médianes  sont  très-inégales  eu  longueur.  Eu  mùiue  temps,  uous  coustatious 
ce  qui  &alt  : 

1*  Sur  duBiwde  oof  Iroii  «ipèGes,  Tépillet  (armiail  occupe  ime  poiilkNi 
infcne  de  celle  des  eolies  épUlels.  Geiii*ci  ont  le  plia  médian  de  lenn  glnmes 
parallèle  à  Taxe,  ou,  en  d'autres  termes,  sont  appliqués  contre  Taxe  par 
ene  de  leurs  ftces,  direction  que  celle  de  Tépillet  terminal  coupe  k  an^e  droit. 
Kn  outre,  sur  les  glnmes  et  sur  les  ginmelles  de  cet  épi  lermioal,  les  nerrures 
sont  parellèlcB  et  symétriques,  au  lien  d*éirB  cooionroées  et  asymétriques, 
oomoie  sur  les  autres  épiUets. 

3*  Les  ghimesde  Vj^,  ovata  oflrent  sur  leur  moitié  infériepre  un  renfle* 
ment  brusque  et  comme  globnleux;  ihacuiic  d'elles  a  au  moins  qnntre 
barbes  (1),  souTeot  cinq;  et,  comme  chaque  glumelle  extérieure  a  deux  barbes 
presque  aussi  longues  que  celles  des  glumes,  il  s'ensuit  que  chaque  épillet  a  au 
moins  douze  grandes  harbes. 

Los  ^luuK's  do  V  h\  trinristata  sont  ovoïdes  et  uniforinéinent  renflées  sur 
toute  leur  lont^nenr  ;  une  d'elles  a  trois  barbes,  l'aiifre  dt'iiv,  très-rarement 
trois;  et,  comme  les  i;liiinellfs  externes  n'ont  poiui  de  longues  barbes,  ou  n'en 
ont  qu'une  au  plus,  les  antres  n'égalant  pas  le  tiers  de  celles  des  glnmes,  il  s'en- 
suit que  chaque  épillet  u'a  que  cinq  ou  au  plus  el  uès-raremeut  sept  grandes 
barbes. 

S*  Les  épis  de  VjE,  ooata  commencent  par  un  seul  épillet  rodimentaire  et 
ibortif,  trîê-nrenientpardemt;  ceux  de  Y^,  triarittata  et  de  V/S*  <^itm> 
eialis  par  trois  ou  quelquefois  par  quatre  épillets  de  cette  sorte;  et  cela  sans 
aucune  exception.  A  mes  innombrable?  vérificaiions  en  Grau  se  sont  lyontées 
celles  que,  dans  les  euTirons  de  Montpellier,  a  bien  fouin  ftire  mon  excellent 
amlM.Richterydont  lecoopd'oeilestsijuste.  ^ 

Gomme  j*al  Tériûé  Texistefflce  du  premier  canctère  tarksyS,  tpeUttidet 
Itasch,  vêntrfcosn  Tauscht  emtdata  L,  triuncialit  L,  iriariitata  "Willd., 
ovata  L,,  triticoides  Req.,  on  pourrait^  je  crois,  le  comprendre  au  nombre 
des  ciracténs  do  genre  ou  de  la  tribu,  car  il  eiiste  également  sur  les  AgfiH 
pyrum  (comme  Leen  l'a  très-bien  figuré  Fi.  brrb.  lab.  xii,  t  3  et  4),  et  rar 
ce  genre,  comme  sur  les  A^gilrtpn,  cet  épillet  lerniinal  a  ses  nervures  symé- 
triques, tandis  que  sur  les  autres,  le^  nervures  du  côté  conlia;n  à  l'axe  sont 
plus  on  moins  oblitérées.  Ce  caractère  i>ourrail  se  formuler  aiusi  ;  Spiculis, 
auperiure  cxcrjita,  racheos  axi  parallelis  et  asymmetricis. 

Mous  reucoutrdmes,  ai-je  dit,  un  pied  d'^Egilop*  qu'il  lue  reste  à  décrire* 

(1)  Je  distingue  les  barb»  des  arête».  Les  barbes  tmithmt  les  glames  eo  les  glu- 
melles,  en  ce  qu'elles  naissent  au  sommet  el  no  ^ont  que  le  |irolongement  d'une  nervure 
dont  elles  ont  les  éléments  couitiiutifs.  Les  arêtes  crois»ent  sur  la  glumelle  inférieuro 
leulement,  jnmah  sw  tes  glum^f  ;  leur  point  d'Amersioa  est  variable,  mais  jamais  ter- 
minal, attendu  qu'il  n'y  a  pas  de  nervure  au-dessous  de  l'arête,  et  qu'en  tous  cas  la  con- 
stilution  de  l'urôte  difTere  de  celle  de  la  nervure  médiane,  «t  se  montre  diiférente  sur  las 
deux  régions  que  présente  toiyoors  une  véritable  arête. 

T.  ITl.  (SftAICIS)  25* 
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Il  se  troiivaii  an  bord  d'un  champ  et  parmi  des  ovata  et  triarisfata.  Sa 
vue  me  rappela  tout  de  suite  une  plante  que  mon  ami  M.  Huet  m'avait  dans  le 
temps  envoyée  de  Toulon,  et  quelques  pieds  que  j'avais  précédemment  rencon- 
trés en  Grau  et  n^ligés,  les  ayant  pris  à  tort  pour  des  y£.  ovata  mal  déve- 
loppés. 

Cette  plante  a  en  effet  le  pert  et  la  telle  de  YjE,  cmUt  et,  comme  celle 
espèce,  an  sent  tpillet  radimeniaire  lia  base  de  l'épi  ;  niait  elle  en  difl&re  par 
eon  épt  grêle,  linéaire,  temé  de  deux,  rarement  de  troto  épHieta.  lont  de  mhu 
grtmewr  et  fertUett  non  inbiiement  renflés-veotms,  mais  ovoidesHdlengée  ;  par 
les  ginmes  de  l'épiOei  Inftrienr  n'ayant  dncnne  que  deuitrèe4engnee  barbes; 
ecDcsde  Tépillet  terminal  en  portent  cbacnne  trois.  Sur  TépiUet  inftrienr»  las 
glomelles  eiteroessont  terminées  par  trois  dents  très-iné^des;  oelle  dn  cOié 
dn  rachis  très-courte  et  mutiquc,  l'opposée  avec  une  barbe  courte,  et  la  mé- 
diane une  barbe  très-longue  ;  à  l'épillet  terminal,  les  mêmes  glumelles  portent 
trois  barbes  très-loogues.  Tous  ces  détails  et  la  forme  linéaire  de  l'épi  rappel- 
lent la  forme  d'an  épi  d'^.  triuncinliff  coupé  et  réduit  à  ses  deux  épillets 
fertiles  inférieurs,  au  point  que  je  me  demandai  si  ce  n'était  pas  un  pied  de 
cette  espèce  dont  les  épis  auraient  été  tronqués  ;  mais  notre  plante  n'a  qu'un 
épillet  rudimentaire,  et  W^.  iriunciaiis  en  a  toujours  trois  ou  quatre,  et, 
d'autre  part,  son  épillet  supérieur  indique,  par  la  direction  signalée  plus  haut, 
qu'il  est  bien  l'épillot  terminal  d'un  épi  complet. 

De  retour  à  Munipeilier,  je  reconnus  la  complète  identité  de  ma  plante  avec 
celle  de  M.  Hoet,  communiquée  en  1864,  et  accompagnée  de  la  noie  suivante 
que  M.  Hnet  m*a  autorisé  !  reproduire,: 

t  ML  MACBOCHSTA  SbutU.  et  Hnet  Sp.  nor.  ined. 

•  Hont  Faron  près  Toulon.  liem  sem  et  pierreoL  — >  15  mai  1864.  — 
»  Cette  espèce  a  été  trouvée  par  IL  ShnttlewocCb,  le  12  mai  1M2,  an  nord  dn 
ê  mont  Fsron,  en  montant  vers  Toorés.  H.  Jacqnin  et  moi  Tavons  retnanvée 
a  le  15  mai  1M4  an  aommet  dn  mont  Fteon  lui-même. 

»  Par  son  ensendile,  cette  phnte  se  rapprocbe  plus  de  VjB,  ùoaia  que  de 
>  ï*yE.  triaristata;  mais  elle  en  diflère  par  son  épi  grêle,  pauciflorc,  et  ms 
»  arêtes  du  double  plus  longues.  De  l'avis  de  M.  Sbuttleiiorth  et  du  mien, 
•  c'est  une  excellente  espèce.  « 

L'identité  entre  la  plante  de  Toulon  et  celle  de  la  Crau  élan!  reconnue,  il 
I  i  stait  à  savoir,  d'une  part,  si  celte  plante  n'est  pas  un  hybride,  d'autre  part, 
si  elle  n'a  pas  déjà  été  publiée. 

Or,  1"  à  la  baâ(>  de  chaque  pied  persiste  l'épillet  producteur,  identique  avec, 
celui  de  la  plante,  ce  qui  exclut  toute  idée  d'hybridité. 

2°  M.  Wilikonun  {Prodr.  fl.  fiisp,  1,  p.  107)  mentionne,  à  la  suite  de  son 
jE.  watOt  une  variété  «  p.  laie  aristata  Lge,  Pug.  56  !  Glumis  2-3-arislatis, 
/        >  aristis  planis  latb  S-ncrriis.  Planta  robosta.  »  Ces  deux  derniers  caractères 
ddnent  toute  idée  de  rapprochement,  attendu  que  notre  plante  est  grMe  et 
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qaê  MS  btriMi  sont,  oomme  les  MieB  ordinnireB  de  m»  jSgilops,  étroites 
af  ec  QM  nervure  médine  et  nne  bordure  épeine  et  cirtilagiiieiue.  La  forme  de 
H.  Lange  parak  réealler  de  la  aoadnre  des  barbes  ;  serait^slle  ideniiqoe  avec 
Vj£,  Ltntnti  Hodut.  T(Larent,  Wander.  in  Orient,  in  Flora  18ft5,  p.  25  ; 
Stendd,  ^fn,  Granu  p.  n*  2)  ?  Mais  Stendel  donne  de  son  J?.  intermedia 
une  descr^Cion  qui  oorreapond  si  exactement  aux  caractères  de  notre  plante, 
qu'il  nous  est  impossible  de  ne  pas  la  reproduire  ici  : 

«  ]E.  INTERMEDIA  Stcufl.  Radicc  fibrosa  pilosa  ;  culnils  basi  f;cniculatis 
»  (5-6-|K)llicariiHis)  ;  vaginis  margine  foliisque  pilosis  ;  spica  sublinoari  e  spe- 
•  culis  ^-6  composita;  glumis  ad  nenros  strigoso -pilosis  2-  raro  â'aristatis, 
»  aristis  a  basi  inargiiic  scabris,  gluinaruin  superiuruiii  qiiam  inferiontm  non 
»  loiigioribus  ;  valvula  inferiore  3-(lentata,  dente  altero  miiiiino,  sociiiido 
»»  l>r('\i,  tf'i  tio  quiim  valvula  sua  loiigiiis  arislato.  ,  Iriunci'/dis  Ilocbst. 
u  heih.  —  Kotsdiy  Alcp.  n"  176.  Suia,  »  {S>/n.  Grain,  p.  35'»,  n°  8.) 

Lin  s<'iil  trait  dillV-ri'  :  le  lïoinbredes  épillLMs,  cpic  Steudcl  |)orlc  à  /»-6,  et  qui 
nW  ((ne  de  deux  ou  rarement  de  trois  sur  notre  plante.  A  ceux  qui  pourront 
se  procurer  des  écbantilluns  de  la  plante  de  Syrie,  ii  appartiendra  de  .se  pro- 
noncer ;  dans  rincertitude,  nous  conservons  le  nom  imposé  par  les  savants 
bounistes  de  Toulon. 

Nous  résumons  ainsi  qu'il  suit  les  principaux  caractères  de  cette  plante  et 
ceux  que,  dans  cette  étude,  noos  avons  constatés  sur  les  autres  espèces  et  qui 
pourraient  s'ajouter  à  ceux  déjà  décrits  : 

A.  lawefcwf  Shniil.  et  Huet.  Spica  lineari,  brevi,  e  spiculis  2  vel 
3  cqualibos  et  fertilibos,  longis,  cylindrico^valb  et  vix  inflatis  composita  ; 
deirte  unico  ad  racbeot  basim  spiculam  aboriivam  gerente.  Spicularum  infe- 
rionim  fournis  kmgiisime  lûbarbatis  et  glumctlis  tridentatis,  dente  inleriore 
bievtssimo  mutico,  <ntteriore  breviter,  niedio  longissinie  barl)^;  spiculaB 
siipcrioris  glumis  neciion  glumeliis  loogissiine  ^barbatis. 

JE.,  ovala  L....  SpicK  ad  basim  spicula  una  (rarissime  2)  rudimentaria  et 
abortiva  ;  spiculanim  ferlilium  glumis  ventricosc  inflatis,  h  aul  r)-barbaU8; 
giumella  inferiore  longe  bibarlwta,  nndc  spiculis  sallem  r2-bari)alis. 

irl«rl»t«tn  Wilid  Spic.T  ad  basim  spiculis  3 -4  rudimrniiiriis  cl  al)or- 

tivis  ;  spicnlarnm  fiM  iiliiini  :j;liimis  2  et  3 -barbatis  ;  giumella  inferiore  brèves 
barbas  aut  unam  loiigam  barbant  gerente,  unde  spiculis  5  aut  raro  7 -bar- 
batis. 

;E.  triMclailM  L,....  Spicae  ad  basim  spiculis  tribus  aut  quatuor  rudi- 
menlariîs  et  abortivis....  Le  reste  comme  dana  toutes  les  flores. 

ooirauBunoiiB  a  la  FLORB  MB  PVRBNÉBS-ORIBNTALBS,  pw  M.  A.  !<■  «MIVD. 

(KoBlliriwo,  14  MfODbra  1869.) 

Ayant  héjoamé  deux  ans,  soit  k  Perpignan,  soit  aux  environs,  pendant 


Digitized  by  Google 


3SÔ  SOatTÈ  OOTAmQUB  DE  FIUMCK. 

I«  innées  1862  et  i86S,  j*ai  conticré  à  dei  fecberabes  boUniqmi  kt  kmkn 
trop  courts  qoe  me  laissaient  meslMictHMtf  «dotinisiniiTes,  et  j'ai  pa  HMlfro  it 

main  sur  quelques  espi  <  es  iniéressantos,  que  je  crob  d'autant  plus  ^  piopw 
de  signaler  que  le  tableau  de  la  flore  de  cette  belle  cçntrée,  la  plus  ricJw.Mon 
coDtiedit  de  toute  la  France,  a  été  publié  récemment  (l).  J'iudicpie  par  un 

astérisque  les  plantes  qui  ne  sont  pas  mentionnées  dans  l'ouvrage  précité, 
esp«''ces  oti  variétés,  ol  je  i\o  fais  ligiirer  los  autres  que  pour  les  nouvelles  loca- 
lités à  faire  connaître,  quelquefois  en  dehors  (mais  très-près  cependant),  des 
limites  du  département.  Celte  notice  est  le  couiplémeui  de  celle  que  j'ai  publiée 
antérieurement  sur  le  même  sujet  (2). 

Clemmtim  rerUi  L. 

Dans  les  haies  delapiainede  Rivesaltes,  près  dn  Mas  de  la  Garrigne.  RR. 
1"  joiUet  lë62. 

*Famaria  nir«iin  Lois.  —  Boreau,  éd.  3,  u*  121  ! 
Bords  des  baies  et  des  champs  des  rives  de  l'Agly,  k  Rivesalles.  Avril 

1862. 

Très-voisin  du  F.  ofieimlist  dont  il  n'est  ()eut-étre  qu'une  variété  aaseï 
remarquable.  En  diffère  par  la  forme  des  feuilles  à  segments  plus  écartés,  par 

ses  fruits  moins  fortement  chagrinés  et  seulement  ruguleux.  Le  F.  offirinalis 
jwuva ni  présenter  des  feuilles  vertes  ou  glauques,  des  fleurs  rouges  ou  pâles, 
des  .sépales  grands  ou  petits,  el  même  des  tiges  prescjuc  accrochantes,  il  faut 
se  défier  de  ceui  de  ces  caractèr(%  qui  ont  été  aitsigoés  au  F,  média  Lois. 

*  Slleae  lnfl«t«  L  —  Yar.  carnet  flora  Nob. 

Rocliers  de  l'ermitage  de  Notre-Dame  de  Pefia.  1"  juin  1862. 

Diffère  du  type  par  ses  (leurs  roses,  ses  feuilles  obiongues  bien  plus  allon- 
lées,  fortement  rétrécies  à  la  base.  Ce  dernier  caractère  le  rappcocberail  do 
S.  Tenoream. 

Vignes  el  coteaux  pierreux  de  Rivesaltes.  7  juin  1862  (fruits). 

Plante  robuste,  très-héri.s.séc -glanduleuse  ;  dents  du  calice  et  de  la  capsule 
persistantes  ;  celles-ci  moitié  plus  courtes  que  celles  du  calice  :  capsules  ni- 
gaeuses  ;  gralties  plus  grandes  el  moins  fortement  bordées  que  dans  le  iS.  gai- 
ictL  Ce  dernier  caracli'i  e  parait  appartenir  aussi  au  S,  anglica. 

Dlanilin*  piinscBa  G. G.  Fl.  Fr.  t.  I,  p.  23<l.  . 

Trouvé  aboiuiamment  au  pic  de  Costa  -Bona,  au-dessns  do  Mas  de  Peyrefeo, 
le  12  juillet  1862. 

(1)  //(j/o/rc  «aturctfc  <i<"i  Pî/rën^es-OricrWriVf,  p.ir  <locleiir  Louis  r.ompanyo.  3  vol, 
in-H.  l'eipignan,  IKtH-lHtil.  — '  Le  tome  II  (yi>9  pages,  c&l  consacré  à  la  botanique. 

(2)  Excunions  botaniqun  dant  Îm  Pyrénén-Ofitnialm  M  4868  {Mim,  SoCMti. 
éê.MtiM^'Loife,  I.  ;^IV,  1868). 
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Ln  monts  Albëres,  au-fknai  de  ForUVeiidreai  IMS.  JMeoovert  par  M.  Ou- 
vert 

BiMMbiM  vtrffiMm  G.  6.  FL  Fr.  1. 1,  p.  238. 
lïèBHdioiidaotil  Notre-Dame  de  Peôa,  dans  les  roebers.  1*' juia  1862. 
La  synonymie  de  ces  titib  dernières  espèces  panlt  très-dovleiise. 

*ALilne  eonferta  Jord.  Pug.  jd,  35. 

LîeQY  pierren  des  coteaux  de  Baixas,  où  je  Tai  récolté  abondamment 

le  1^  juin  1862. 

Localité  intéressante  \  igovter  è  celles  déjà  mentionnées  par  M.  Grenier  dans 
le  Florula  mauiliemù  advena  (page  375),  1860,  et  ifui  proorc  une  fois  de 
pins  rîndigénat  de  cette  espèce  remarquable. 

*  SperffolMrte  «tendra  GUSS. 

Bords  sablonneux  des  étangs  maritimes  de  Leucate  (Aude).  25  mai  1863. 

Les  échantillons  que  j'ai  récoltés  ont  exactement  le  port  et  les  principaux 
curactères  de  la  plante  de  Corse,  que  je  dois  à  l'obligeance  de  notre  confrère, 
M.  O.  Oebeanz.  Groupes  de  fleurs  très-nombreux  et  rapprochés  ;  pédiceUes 
bien  plus  courts  que  dans  le  S.  niéra,  égalant  k  peu  près  le  calice  et  non 
beaucoup  plus  longs  ;  plante  plus  trapue,  hérissée-glanduleuse.  Je  n*ti  pu 
cimipter  le  nombre  des  éiamines. 

Au  Sp.  rubra,  m.  pinguisG,  6.  ? 

Remparts  de  Perpignan,  vers  la  porte  Ganet  Mal  1863. 

Borda  des  sources,  tu  pic  de  Costa-Bena.  12  jnillet  1862. 

*  BtIteMMM  eoUlmmi  Guss. 

Prats-de-Mollo,  ravins  des  montagnes.  10  juillet  1862. 
CMvIgtetetflicphlltolte  Pourr. 
Sables  de  la  plage  de  Barcarès,  près  des  salines.  3  août  1862. 

*mmâmm  aa«petolmn  DC.  —  Tar.  ? 

PratBHle-Blollo,  roebers  au  bord  du  Tech.  10  juillet  1862. 

Diflère  du  type  par  ses  fleurs  d'un  beau  jaune.  J*ai  envojfé  cette  ptante 
autrefois  à  mes  correspondants  sous  le  nom  de  S,  mlfkmm  Noh.  <->  Les 
savants  botanistes  à  qui  je  l'ai  communiquée  ne  se  sont  pas  encore  prononcés. 
Cependant,  H.  Grenier  la  rapproche  du  Sed.  F<r/ofi,  qu'il  ne  considère  que 
comme  une  variété  du  6'.  anopetalum  (FL  jur,  1. 1,  p.  278). 

•Mlfraf*  aMdtaGouan. 

Une  bonne  localité  à  signaler  aux  botanistes,  parce  qu*on  l'y  trouiera  ladie- 
ment  et  à  coup  sûr  :  les  rochers  de  la  Tour  de  Mir,  i  Prata-de-MoUo.  11  juil- 
let (fruits  et  quelques  fleurs). 
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Callom  éeclpiens  Jord. 
Rochers  de  l'ermitage  de  Notre-Danie  de  PeûA.  1"  jaio  1862. 

Amic^roluM  valenflnuM  L. 

Rivrsallcs.  1862.  CC.  Sur  les  bords  de  l'Agly,  près  du  poot. 
CVepii  hiilboNti  (!nss. 

Coinmiiii  à  Uivesalles,  dans  les  terres  sablouneuses  des  bords  de  l'Agly. 
26  avril  1S62. 

■Icracliim  Pi>H>ii(lo<-<'riiilh<>  Rocl). 

Rochers  delà  jour  de  Mir,  à  PraLs-de-Mollo.  11  juillet  1H()2. 

J'ai  déjà  indi(|iu''  cflt*'  rspèct'  roniine  nouvelle  jM)ur  la  chaîiie  dos  Pyn'înées, 
et  si  je  la  rsppelle  ici,  c'est  sculcmcdi  pour  faire  connaître  que  ma  détertni- 
uation  a  été.  depuis  couûriuéc  par  M.  Grenier,  rémiueui  monograplie  de  ce 
genre  dans  la  Fiore  de  France. 

*  ¥eronlca  dldjma  Ten. 

Rivesaltes,  lieux  cultivés.  Février  1862. 

*Lnvandiilu  Intiiolia  Vill. 

Rochers  de  rermitage  de  Noire- Dame  de  Peùa.  27  Juillet  1862. 

Mderltia  «cordioidr»  L. 

Leucatc,  rochers  maritimes,  l'i  juin  ISfi:',.  —  Rivesaltes,  bords  des  canaux 
d'irrigatiou,  près<lu  Mas  de  la  Garrigue.  Mai-juiu  1862. 

Planlaffo  «•ramiilolla  Fofsk. 

Sables  des  bords  de  TéUng  de  Leucate.  25  mai  1863. 
■tatlee  lernUieea  L. 

Sables  maritimes  de  la  Franqui  près  Leucale.  14  juia  1863.  —  (N'était 
encore  connu  qu'à  l'ile  Saiule-Lucie). 

PtortoUkria  Inaltanlca  L. 

Tienz  mars  près  de  l'ermitage  de  Baizas.  19  af  ril  1863. 

PotJUBOKetoa  p«ettaatu«  L. 

Plaine  de  Rivesaltes,  dans  les  canaux  d'irrigation.  1"  juillet  1862. 

filMMhui  nijricas  Kocl). 
Goteioz  pierreux  de  Baixas.  19  avril  1863. 

NmiMM  luMiioifaw  Req. 

Garrigues  des  coteaux  pierreux  entre  Baixas  et  Notre-Dame  de  Peiia. 
19  avril  1863  (fimils): 

Sables  maritimes  de  la  Franqui  près  Leucate.  25  mai  1863.  ~  Identique 
avec  la  plante  de  Corse. 

*  jum  cwia  Jord.  —  Bureau  Ft  e.  I 
Coteaux  de  Rivesaltes.  28  avril  1862. 
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Ynlpla  lif(n»(i<*n  Lillk. 

Sables  maritimes  de  la  Frauqui  près  Leucatc.  25  mai  1863. 

M.  I.e  (Irnml  soiinid  en  outre  à  la  Soci'''té  (luehjiios  ohsorvalions 
sur  l'emploi  Hc  certaines  expressions  conipost'cs,  telles  que  ovalf- 
elliptiquey  dont  les  deux  termes  sont  incompatibles  et  s'excluent, 
ce  qui  lui  parait  constituer  un  noQ-sens« 

Plusieurs  membres  font  remarquer  que,  par  remploi  de  ces 
expressions  composées,  on  entend  indiquer  que  l'organe  que  Ton 
étudie  offre  une  forme  intermédiaire  entre  ceux  qu'exprime  chacun 
de?  deux  termes  qui  les  composenL         •  * 

M.  de  Schœnefeld  fait  observer  qu'aucune  forme  n'est  rigoureu- 
sement mathématique  parmi  celles  que  nous  offre  la  nature;  il  en 
résulte  que  certains  termes  qui  s'excluent  dans  le  langage  mathé- 
matique peuvent  se  combiner  dans  le  langage  du  naturaliste,  qui 
ne  les  emploie  jamais  que  dans  un  sens  approximatif. 

M.  £ug.  Foumier  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

SUR  UB8  VOOGtaBS  pB  LK  MOUVBbU-CALtfDONIE,  par  M.  Bim.  FOUmiin. 

Les  FbugftreB  recoelllies  par  M.  Yieillanl  du»  Il  NouveUe-Gaiédonie  ont 
été  Telnet  d'an  travail  spécial  publié  dans  les  Annalet  du  teimeet  mlurelk$t 
y  série»  L  XV,  cahier  n*  1,  par  MetteniiH,  qui  a  enooce  énnniéré  dans  les 
Mémoires  de  la  Sœiiié  impériale  de»  $eienee$naturella  de  Cherbcw^j  t  X, 
celles  qi]*avalt  rapportées  M.  le  commandant  Jfouan.  Depnb,  quelques  esptees 
de  Foogiferes  de  la  même  provenance  ont  été  signalées  par  M.  Kvhn  oo  par 
M.  Baker.  Le  Muséam  de  Paris  en  possède  une  collection  importante,  aug- 
mentée depuis  les  premières  récoltes  de  M.  Vieillard  de  quelques  échantillons 
rapportés  par  ce  voyageur,  d'un  envoi  de  M.  Pancher,  d'une  collection  donnée 
par  M.  V.  (le  Millier,  de  Melbourne,  provenant  des  récoltes  faites  par  des 
janlitiifis  nnoyrs  de  rAiistnilie  dans  la  .Nouvelle-Calédonie  pour  y  rerlu'i- 
clier  des  planits  \ivanles,  d  une  autre  donnée  par  M.  Baudouin,  d'une 
rollerlion  anoinme  achetée  par  le  Muséum  à  M.  Sallé  et  qui  doit  provenir  du 
collecteur  Mac  Gilli\ray,  enfin  des  envois  récents  de  M.  lialansa.  M.  Cosson 
possède  en  outre,  ainsi  que  M.  le  comte  de  Franqueville,  une  collection 
de  M.  Yieillard,  ancienne  déjà,  mais  plus  complète  sous  certains  rap|)ortH 
que  cellè  du  Bfosénm.  Enfin  notre  confrère  M.  Delacoor  a  bien  voulu  sou- 
mettre Il  mon  examen  une  petite  collection  de  Fougères  qui  loi  a  été  envoyée 
de  la  Nonvelle-Calédonle  par  son  frère,  attaché  an  service  sanitaire  de  la  ma- 
rine. Il  a  pam  k  M.  Brongniart  qn'il  serait  aille  d'énnmérer  les  Fougères  de 
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ces  dif  erses  coUectiotn  ei  de  décrire  les  nouveautés  qu'elles  renferment.  Je 
sois  hennax  qa*ii  m'ait  cfaaigé  de  ce  travail 

J*aQrab  désiré  publier  en  ooe  seule  ibis  dans  notre  Bulletin  rénumératioii  de 
ces  Fougères,  en  la  faisant  suivre  des  considérations  importantes  de  géographie 

l)ot<iniqiie  qu'elle  soulève.  Mais  les  circonstances  en  décident  autrement 
M.  Vieillard  est  revenu  il  y  a  quelque  temps  de  la  Nouvelle-Calédonie  avec 
une  collection  nouvelle  qu'il  ne  lui  roiivieni  pas  de  communiquer  au  Muséum, 
et  malgré  ma  requête,  il  a  préféré  adresser  les  Fougères  de  celte  rolicclion  à 
Berlin,  à  M.  Kuhn,  qui  a  sous  les  yeux  l'herbier  de  Metleniuset  qui  continue 
ses  travaux.  Pensant  que  qnelqnes-niies  des  espèces  nouvelles  envoyées  |vir 
M.  Balansa  pourront  se  trouver  dans  la  collection  de  M.  Vieillard  refusée  à  mon 
examen,  et  voulant  conserver  au  voyageur  du  "Muséum  la  priorité  de  ses 
découvertes,  je  viens  prier  la  Société  d'accepter  dans  son  Bulletin  l'énomération 
des  Fougères  recueillies  par  lui  et  par  les  voyageurs  que  Je  viens  de  citer. 

Je  ferai  suivre  la  mention  de  chaque  csi)èce  de  celle  des  localités  où  elle  a 
été  observée  à  mt  oonoalasattce  pour  fbnmir  une  base  aux  considéritimis 
générales  dont  je  ferai  suivre  celte  énuméraiion  (i). 

Filieet  nethealedaueœ, 

■/■Maopbyllaceae. 

*  Trichohanes  SAXiPRAGOiOBft  Prosl. 

Ad  truncos  «rboran  in  pnemptis  vallis  BwlarU  maio  sporigenun  (BaL 

n.  1519). 

In  insuiis  VUi  (Seem.  a  786);  io  Japonia.  —  lusuiïi  Philippiiiis,  Java, 

Ilawak. 

*  T.  viTitNSE  Baker. 

In  rupibushumidis  pr.  Wag^  (VieiiL  n.  2165  part,  in  berb.  Coss.). 

In  insulis  Viti. 

*  T.  PELTATUM  Balcer  in  Hook.  Sffn,  FiL  73  et  inZïmi.  1868,  p.  387  {Micnh 

gom'ttm  omphalodes  Vieill.  ). 

Nova  Caled.  (Depl.  n.  175,  Vieill.  n.  2166  ex  ci.  Balter). 
In  insulis  Samoa  (Powell). 

T.  [Microgonium)  BiMARGlNA Tl  M  Van  deu  Bosch  (non  visum). 

Hdlndf-  (Van  den  Boscli  in  Mett.  /.  r,\ 

Ceijlan  (Tliw.  n.  2986);  iu  insulis  VUi  OVilkes  n.  2). 

•T.  UUMILE  Forsl.  (7'.  depaupemtum  Bory  in  Dupcrr.  Vot/.  Dot.  p.  2»3Î) 
In  nipibus  bomidis  pr.  Wagap  (VieilL  u.  2165  part,  in  berb.  Coss.). 

'{)  Je  mciilidnne  d'uburd  les  localités  dont  J  ai  vu  des  éclmnlillon«,  puis  après  un 
lirct,  celles  quo  j'ai  relevées  d'après  les  sources  tnUiographiques.  Les  «ipèCM  non  eom- 
frâM  (Um  le  preniar  itnmX  4e  MellMiM  tent  narfnét»  4'mi  MllriMiM. 
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la  ianUi  VnTi  {HiÊkM  n.  â);  ra»t  (Lépiae  n.  39.600-,  Vesco,  RibcHirt): 
Fmtfeoiv,  OHaAn  (d'UrfMIe);  Murfit  (GoBiiag  un.  W,  150);  ^va  (ieys- 
mun,  ZoH.  m.  1583, 15M).     In  kmàà  Nm-folk  {Jiaéi.Prod.  FL  Notf.), 

*ï.  ALBUM  Blunie. 

In  monte  Mi  (Dcpl.  n.  17S). 
'  Jm,  —  in  hnnlîs  Pbilippinis. 

T.  ViEiLLARDi  Van  den  Bosch. 

Ad  sUpiteni  Âl&ophilacearum,  in  silvis  pr.  Nouméa^  oct.  sp.  (Bal.  n. 
Bahée  (rnSM  n,  4661). 

T.  NiLNEi  Yaii  dci)  Bosch. 

Ad  sUpitem  Alsophilacearum  in  silvis  ^o\x  (^aiedonia*  auslralioris,  sept, 
maturis  sporis  (Bal.  n.  73]:  in  suninio  monte  Nikon  supra  Dourail  (700"), 
aprili  s)>origeruni  (Bal.  n.  817)  ;  in  summo  inonto  il/i,  febroario  stérile  (Bal. 
n.  817  a);  abstjue  loco  (Pancbcr  n.  208,  F.  Mûll.  u.  63)  -,  Balade  (Vieill. 
a.  1660). 

Tn  inralis  VUi  (Seem.  n.  783)  ;  Tatti,  in  valliboshomidis  (Deplanche). 

Oh$.  —  a.  Baker  in  Syn,  FiL  p.  81  Triehamanet  FâmOanli  et  T.  MU* 
net  ad  Tetns  T.  pyxidifarum  L.,  apeciem  in  hoc  opère  nuoinie  dilatatam, 
immeriio  qnideni,  plantas  noaira  aententia  diacrepantes  redegit. 

T.  MAXimm  BlnoDe. 

In  dnmetia  pr.  Ferme  modèle,  januario  8porigeruoi(BaL  nî  818}  ;  in  silvis 
fanmidis  pr.  Bahie  (YieitL  n.  1657). 

AitfdétMt  (Héros  n*  105);  in  insolis  Samoa,  Waigiou  pr.  terram  Papono* 
mm,  OmUaHi  Pulo-Penang  {Gaod.  ),  Java,  Wieut  (Penottet).  — PhHippiaiB. 

T.  FL&vo-POSCOM  Van  den  Bosch. 

Ad  stipîtem  Alsophiboeamm  pr.  Nouméa,  novenbri  sporigemn  {Bai. 
n.  72)  ;  ad  troncosarlxNmmin  silvis  pr*  la  Cooeeptim  (700"),  januario  sp, 
(Bal.  B.  815);  Boiodo  {TielU.  nn.  165),  1655, 1656),  absqoe  loco  (F.  MAIL 
no.  1, 12,  35). 

AneiÊeum^  in  silvis  montanis  (Herus  n*  72). 

06f .  —  Non  licet  hanc  speciem  pro  mera  varietate  7*.  eauàati  Brade, 
habere. 

T.  DBMTATUH  Tan  den  Bosch. 

In  Nova  Galedonia  interiore  (Mac  Gillivray  n.  2'J)  ;  secus  torrentes  sopra 
Ferme  modèle  pr.  Nouméa,  novembri  «p.  (Bal.  n.  71);  in  silvis  prope  la 
Conception  (700"),  januario  sp.  (BaL  n.  81&);  Balade  (Vieill.  nn.  165ft, 
4663),  absque  loco  (F.  Mfill.  n.  61 ,  Baudouin  in  herik  Honllet}. 

Aneiteum  (Héros  n.  8)  ;  Taîti  (Wilkes  n.  22). 

Ob$,  —CL  Kobn,  in  EnomeratbneFilicumNovaramHebridarum,  in  erro- 
rem  incidit  cprom  T.  rigidum  Brack.  «t  memm  synonyma  ad  T,  deniatum 
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Van  des  Bosch  attoUt.  Porro  ynilkta  sob  n*  22  berbarii  ^om A  PaeifSe  expia- 
ring  expédition  ci  ipse  RrackenridgH  in  o|)erc  suo  duas  Filices  permise ucrunt  ; 
quarum  una  ad  T.  cartilagineum  Vieili.  et  P.  referenda  est.  et  in  horbario 
vitiensi  (Seem.n.  782)  oITertur,  altéra,  laitensls,  T.pumilum  Vandeo  Bosch 
ore  cyalhiformi  repr.v.sonlat.  Cœlenim  minime  iicel,  inspectis  s|)eci(ninilnis, 
T.  flnvo-fnscunit  T.  ti  ntutum  aliaqnc  aflinia  T.  rif/i/lo  adjungire,  cl.  Bakeri 
cxeniplum  scciito  {Si/n.  Fil.  86],  qui  forte  species  uon  viderit. 

T.  PUMILUM  Vao  den  Bosch. 

Balade,  secus  forrcntes  (Vicill,  n.  1658). 
TnUi  (Wilkeso.  22  part). 

*  r.  FKRRI  GINKIM,  n.  Sp. 

Ahizoma  l)i-cv(>  adscendciis,  tomentoso-fernigineuni,  stipitcs  edens  fascica- 

Inios;  frons  li-H"  lon^a,  \\\\w\\,  opaca,  atro-f(*iTiic;iiit'a,  pinnnln,  scgmenla 
])alulo-a(lscriKk'ntia,  pimialilKhi,  lacinia'  priiiiariiP  slricte  ft  lotïcif  roniiaiiv, 
(Ictitnijo,  nervi  llabellati  ;  rapsnke  in  a\ilia  laciniaruin  iuft  i  ioruni  adnala', 
arcnataj,  brovcs,  pirifonni  globiilosiL',  liinbo  evanido,  ore  paruinpor  conslriclo, 
rolunu'lla  lotiga,  flexuusa,  lorta,  pllosa,  sporaugia  inagua,  sporae  ovatu« 
conipressie. 

Insilvis  alluruui  mnnlium  (Pancher  n.  211,  Deplanchc  n.  57). 
Diiïert  a  T.  deiUato  capsula  breviore  et  latiore,  a  T.  jjumilo  ore  uon  cya* 
tbiformi. 

*T.  Pl.ATYDEHON,  n.  sp. 

Afline  praT.edcntibiis  et  sequenli,  dislinclutn  proprie  capsulis  magis  iiumc> 
rosis,  ad  partent  supcriuram  froiidiuni  et  segmentimim  skis,  compresso-alaiis, 
peduncalo  Gompronm  iiiconro  brevi  iocnrvaiis,  ore  non  dilaïaio  ncqoe  con- 
stricto,  literaliter  paalum  finso,  coluoiella  brefl 

In  sllf is  montinm  (Vieillard  n.  207). 

Obs,  —  Dlflfert  a  7*.  longieollo  pnecipue  pednncolo  capsule  mnlto  oiinore, 
k  T.  elongaioCmin.  (FtVt,  Seem.  n.  829, Nova  Zeelandia)  ore  non  paromper 
dilatato,  segmeiitis  piofondios  incisis. 

T.  LONGiGOLLUii  Van  den  Bosch. 
In  silvis  montinm  pr.  Balade  (VieilL  n.  4662). 

T.  EJETUM  Van  den  Bosch  e  descr.  {T.  ifortVit  Vieitl.  in  sebed.). 
Wagap  (Thiébatalt.  Vieili.  n.  2139). 

T.  BiPUNCTATUM  Poir.  {Didymoglwtum  FiHeula  Desv.).  ' 

Absque  loco  (Vieili.  o.  205,  F.  M&ll.  n.  62}  ;  in  rupibus  moscosis  secns 
amnem  pr.  Pont  des  Français^  supra  Ferme modèk  (BaL  n.  69,  noT.  sp.); 
in  silv»  bnmidis  pr.  Baiade  (Vieili.  n.  1660). 

In  insolls  Samoa  (Wilkes),'  Socieutis  (d*Urville).  Tmti  (Thiébanlt,  Vesco, 
Ribourt  n.  HA),  HaniKa  (Guming  n.  2),  Java  (ZoU.  n.  12S5),  Ifauritia, 
Madagatear  (Bemier),  Comores  (Boivhi).  —  Aneiteum,  Rawak, 
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•  HYMENOPHYLLUM  Deplanchei  Melt.  in.  Linn.  1868,  p.  393. 

Absque  loco  (F.  Miill.  n.  72)  ;  ad  truncos  Fiticum  arboresceiUiailim  SUIIliDO 
raonie.Vi',  martio  stérile  (Bal.  il  816,  Depl.  n.  17/i). 

Peliolo  auguste alato  ab//.  multi/idoSyr.  elab^.  bivalviSw.  recedens,  soro- 
nim  numéro  ac  dispositione  cum  posteriore,  indusii  iiiagniludine  CUID  priore 
congrueiis,  habitu  caelerum  H,  mnguinolento  non  absimile. 

•  H.  DIMIDIATUM  Mett.  in  Linn.  1868,  p.  393. 

Insilvis  supra  Ferme  modèle^  novembri  sp.  {Bal.  n.  70). 

Haud  sine  dubio  hoc  Balansae  s|iecimen  ad  H.  dimidiatiim  cujus  spécimen 
autbenticum  non  visum,  confero.  Nempe  mea  planta  duo  tanliun  pollices 
loi^a,  receptaculum  non  exsertuiu;  caeterum  frondes  e  rhizoïuale  longe  ûli- 
formi  remote  ena.scentes. 

•  H.  MNioiDES  Baker  ia  Hook.  Syn,  FiL  57  et  in  lÂrm.  1868,  p.  390  (noo 

visam). 

In  summo  monte  Mi,  ad  arbores  (Depl.  n.  172). 

Rhizoma  capillare,  frondes  membranaceae,  liriiiae,  flavae  s.  rubentes,  gla- 
berrims;  stipes  3-^i"  longus,  gracilis,  tenuissime  mar^inatns;  lamina  |- 
1  *  "  longa,  1-3'"  lata,  linearis,  obtusa,  hinc  inde  innovante  elongala,  sub- 
pinoattsecta  ;  lactniae  ascendentes,  imbricatae,  ala  anguâtissioia  oonQuentes 
1  ^V"  longaB,  laix,  oblongae.  b.  Uoetri-oMongae,  obCosa,  iodîfiMe  i. 
ioferiores bifide;  sori  i-h,  nrios  ptinres,  laminim  laciniasfe sopreiMt  tenni- 
motet;  cran  nnoifesU;  indittiam  liaii  laie  cuneata  iaunenain;  kbit  oltrt 
medioni  distincla,  onlo-oblonsa,  obCosa,  integerrima;  colnineila  iodosi; 
iponiDgii  jofeiiilii  in  basi  ima  cokmellB;  paiaphyses  noUie  (Oeic.  ei  cL 
Knhn). 

PolypodlAceae . 

AerOÊHehem, 

Agikmtighum  DBCOBtENS  BL  {A,  YMlordi  Me»). 

Absque  loco  (Viein.li.  72,  Biodooin  n.  60)  ;  la  nontibiis  (Vieni.  n.  lOÎ); 
in  fniticetis  aeaiB  fiam  t  Bowail  ad  Kanak  duoentem,  martio  sporig.  (BaL 
n.  792). 

Java. 

A.  GLABRATUM  McU. 
Non  TÎBORL 

rOLYBOTHYA  ARTICULATA  J.  Sm. 

In  silvis  supn  Ferme  modèle  pr.  Nouméa,  ad  iruucus  ai'borum(BaL  n.  81); 
Poila  (VieilL  n.  153^);  Balade  (Vieill.  u.  1635). 
Polynesia,  Philippiiiis,  Java,  India  ocddentali. 

Chrysodium  in£QUâle  Fée  {Acrostichum  inœquale  Wilid.  uou  Kie). 
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Absque  loa) (Baudouin  ii.  (i5);  AVimt/a, aug. i|iori^  (Mac  Gillivray  a.  12). 
Yar.  (3.  pinniilis  sleriiibus  minorilyus. 

Absque  loco  (Uhill.,  F.  MOIL  n.  43):  in  paludibus  saisis  (Vieill  n.  iOS). 

OU,  —  Chrysodiwm  tmigam  Mett.  (VieiU.  n.  1536)  ob  spedmen  bmii- 
cmn  ImiIi.  Hviai  pariiieiiin  nids  dnbiuiii.  CMieniiii  Chy$oiu  spedci,  €«• 
fosas  Decdam  salis  ehboratSt  nofam  sed  perdifficftem  indagatkMMm  desidaraiiL 

Leptogbilus  \AMAys{AcrottkkimvananÊUsii,), 
Yar.  «.  lobis  latioribiHi. 

In  Mb  ioler  Nmméa  etoMMUMn  Mi,  TOO",  mariio  sp.  (BaL  n.  799). 
Yar.  p.  lobis  angiii>timribiis« 
m  iilfia  nMBtioro  (VieUl.  il  991^ 

^BBIKIONBOBOR  BfiPANODII  Fée. 

Absque  loco  (Btodoain  n.  869);  io  aUvis  inter  NéouaeÊ.  moQteiD  Jli, 
700"»  martio  sporig^m  (Bal.  n.  798). 

Yar.  mittitt  {Chry$odium  palutire  Brack.). 

SegDWQtia  minoiilMis^  miDua  proAiode  piooatifidis. 

Tmti  io  ?alle  Tatama  (Tfaiébaiilt);  6-800-  (Lépine  n.  92,  Rttxnirt 
B»  ill»  Yesoo).  ^  Jata. 

LoMAMOPsis  Noya  Caledomim  Mett. 
Abaque  bN»  (YieilL  a.  316)  t  Pûila  (YieiL  a.  1539). 

BniKtipLEPis  SPICATA  PresL 

^a/bife(VieilL  n.  1588)  ;  absque  toco  (F.  ttflll.  o.  26). 

Âneiieum  (Hems  u.  69)  ;  TaUi  (Yasco,  Ribourt,  Voy.  Coquille  a.  96)  ; 
Guajan  (Cbamisso)  ;  Java,  Mauritia  (Sieber,  Bory),  Madagatear  (Chapelier). 

{La  mite  à  la  prochaine  téance.) 
M.  Pérard  présente  à  la  Société  le  travail  suivant  : 

imtMÉumoM  du  MDàcin.  cmutte.  viOLABntB.  DRosÉnActes^  POLvuAiiBS, 

CAnvOPHYLLÉBS,  ÊLATINÉBS,  LINÉES,  MALVACÉBS  BT  TlUACÉISi  DE  L'ARROMOBeBMlOir 
DE  MOMLUÇON,  gu  M.  Alex.  PÉHAMO. 

Résida  L. 

m,  Uêm  L.  —  lieux  stériles.  —  Hai-sept.  -^  ^  ^  Dans  le  calcaire  du 
nerd  de  ramndbMement;  nreaitteom 

B.  ijmtméUk  L.  —  Terrains  inculu>5,  vieux  murs.  —  Mai-sepi.  —  (D.  C 
—  Yulg.  Gaude  (plante  tinctoriale). 

Od  «eMvBdSM  !•■  jaidiaa  la  II.  «dofVM  L.,  éoBt  te  pMrie  «si  ioMttwie. 
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ClliTilViSBS. 

llEi.iAifTRBiiini  Tovra. 
(Ciiiw  l«.  |«it.) 

gHitatiuH  Mill.  —  lieux  SMSêt  nbloDoeux.  —  Jain-Kpt     0.  ^  R. 

Monthiçon,  bords  du  Cher  aux  lies;  Andes  {Servani  ace  Bur.  ftcentr» 
éd.  1).  —  Lisière  du  bois  d'Audcs,  dam  UQ  champ  iocolte  II 
■.  vuiffare  Gcrtn.  —  Goteivx  sea,  pcloiMO  des  rodMn.  —  Mil-sept 
^P.  —  C. 

FUMANA  S|>ach. 

F.  proeumb^ns  G.  G.  Fl,  Fr.  —  Nr liant hemutn  p/Vf  itmbens  Donal.  — 
Juin-août.  —      — RR.  —  Coteaux  arides.  —  Calcaire. 
MontIuçoD,  plateau  de  l'Abbaye!!  {Lucatid), 

ViOLA  Tourn.,  L 

\.  hirto  L.  —  Haies,  buissons,  lisière  des  bois.  —  Mars-inai.  —  2f.  — C 
V.  «Miorata  L.  —  Haies,  eudroits  ombragés.  —  Mars-avril.  —  ^P.  —  C. 
¥.  Rivintann  Rchb.  — Bois.  —  Vvrii-juiiï.  —  y.  —  ce. 

Var.  rosulala.  —  Souche  sans  rejets,  épaisse,  à  flbrilles  rameuses.  —  Tige  presque 
nulle.  —  Feuilles  ovales,  suborbieuliiKt*  «ordiformes,  terrées,  formant  une  rosette  ra- 
éktàBt  —  Pédoncules  el  fleurs  ne  df^piissant  pas  les  feuilles. —  P— i  èUl  «spèoe  dillilielet 

EoTiroiis  de  Monlluçon,  ruchers  de  la  gurge  de  Thiton  !! 

V.cMiina  L.  —  Bois,  lieux  secs,  landes.  —  Avril -juia.  —  y.  —  A.C. 

Monlluçon,  bois  de  la  Brosse  cl  de  la  Liaudon!!  Gouimeotry,  laudes  du 
terrain  liouiller  !!  Cérilly,  etc. 
V.  Deacgiiseï  Jord.  —  Lieux  sablonneux.  —  Mai-sepi.  —  0.  —  A.C. 

MoDtluçou.  Néris,  Biieiieiiiileltete. 

Celto  aipèee  se  distiague  I  priori  dei  tiiinuiles  par  les  lépaleadu  ««lice  pubesoaols  br- 
leMoleDite. 

V.  paMiriMk  Jord.  —  Moissons,  champs  incultes.  —  Mai-sept.  —  0.  — G. 
Montluçon  et  eoTtroos,  dans  les  aUufbnsII  OacliesII  GhambleClI  Ho- 
rid  II  etc. 

V.  ymMcMeM  Jord.  —  Moissons.  —  Mai-sept.  —  0.  <— A.C 
Mooduçon,  Lavaux-Saintc-Aniie  !! 
Oa  troms  queiijnefeis,  échaiipé  des  jardins,  le  Y,  tricolor  U,  vulfaîreineak  Pm»é9. 

Drosera  L. 

(Ros  5o/ix  Toiini.j 

H.  r^Mdikiiks  L  ^  Tourbîàrui,  prairies  «{jongieuses.  —  Juill.-aoïU.  ^ 
y.  —  A.C 
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Mnv.  (le  1\!(iiiiliiroii  :  S;iiiii  V  i(  lor,  dans  la  domaine  de  Chaiitoincaii  !! 
Eiiv.  (le  la  foiitiiiiic  d'Arfît'nlière  !!  Qiiiusaines  ol  le  Méry!!  (!.  —  Chavenoti 
(Bor.  Fl.  cnilr.  éd.  1).  —  Env.  de  Cliamblel  et  de  Coinmeiilry,  enire  les 
TueIk'S  et  le  Marais!!  Env.  d'Audes  cl  de  la  (ïhapelaudc,  braodes  lour- 
Imjuh'S  des  Fidiiiinais  !!  Bizeiieuille,  étang  de  la  Vareuue!! 

Canton  de  Cérilly  :  Korôl  de  'fronçais,  tourbières  du  triage  de  Thiaulay  !! 
Forêt  de  Civray  à  l'ermitage  !!  CC.  —  Étangs  tourbeux  près  de  Braise!! 

D.  inirriucdia  liavne.  —  l'uurbicres.  —  Juill.-aoùt.  —  ^.  —  Moius  coiii- 
luiin  <juc  le  précédent. 

Quinsainas,  Cérilly  (Bor.  Fl,  centr.  éd.  1).  —  Lànd&i  tourbeuses  de 
Quinsaioes  I!  tourbières  au-dessus  de  le  Méry  I!  G. 

Canton  de  Cérilly  :  Env.  de  Braise,  étangs  tourbeux  à  droite  de  la  roote 
d*Ainay-Ie*Gliiteao!!  A.C.  — Chamignoux,  tourbières  du  rnoolla  de  la 
Pierre  près  du  réservoir  de  la  Marmande  !!  AC. —  Forêt  de  Tronçais  ;  triage 
de  Thiaulay  et  tourbières  du  Gué  sur  la  ronte  de  Tétang  de  Tronçais  II  CC. 

—  Forêt  de  Civray,  à  rCrmitage  !I  A. G. 
Varie  â  tig«  linple  ou  ranraM. 

PAH.NASbJA  Toiirn.,  L. 
9»  fainniriN  L.  —  lieux  tourbeux,  prairies  marécageuses.  —  JuilL*oct.  — 

y.  — AC. 

Env.  de  Montluçou  :  Quinsaine.s  !!  Le  Méi  y  !!(:.  — Saint -Victor,  doiuaiae 
de  (.lianloiseaii  îî  Ouclies  !  Cérilly.  forèls  de  Tronçais  et  de  Civra\  !!  C. 

—  Saiiit-Caprai:a!!  —  Uizcncuiilu,  prairies  au  delà  de  l'étang  Muret!!  etc. 

POLYG&LA  Toum.,  L. 

P.  vui«nriN  r>.  — M/r<;  an  tiininft  aussi  laïuji's  que  la  capsule.  —  Bob, 
pelouses.  —  Avril-juin  et  sept.  —  ^.  —  (X. 
ytrh  i  fleurs  roses  ou  bleues. 

P.  dubitt  Bellynck.  —  P.  ou  i/pterti  auct.  non  Uclib.  .sec.  Du  Mortier  {Uou- 
guet  du  littoral  ùelye).  — Ailes  plus  étroites  que  la  capsule.  — Bruyères, 
coteaax  arides.  —  Hai-sept.  —  y.  —  A.C. 

Montluçon,  landes  de  l'Abbaye  et  de  Terre-Neuve  !!  Harignon  I!  Ghami- 
gnoni,  forêt  de  Tronçais,  route  du  Veurdre  t! 

Tiges  de  1-2  décim.,  assez  nombreuses.  étaiée»iascettdaiilcs.  assez  {^rèlos,  rameuses 

surtout  vers  la  luise;  fcuilins  allcrues.  les  inférieures  ovales-Linn  uicos.  les  ?u|M''ripurcs 
lancéolées- linéaires.  Bractées  ovales -acuininées  presque  égales  au  puthcelle,  jamais  prot- 
mmentts  au  sommet  delà  grappe.  Ailes  ù  nervures  ramiilées  en  réseau  et  rorlement  pro- 
nriiîrt'(>-  \i'.us  étruitcs  et  au  iiH-ii,-  nissi  lon;,'U<"S  que  !a  capsule.  Arillr  é^';ilniit  \r  licrytic 
la  gt  iuuu.  t  leurs  a&scz  pelilcs,  d'un  blanc  vcrdàlrc  lavées  de  rose  ^uu  de  bleu),  en  grappes 
courtes,  lâches.  (UeUynck,  t'I.  de  Kamur,  p.  27.) 
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P.  eaicnrea  Schultz  il)  Floiu  (1857)i  p.  752.—  Cotcaux  secs.  — >  Mai-juio. 

—  Calcaire. —  R. 

Montiuçon,  plalcnu  de  1'  \hl);iye  !! 

Notre  espace  a  les  fleurs  petites,  eu  grappes  assez  serrées,  mais,  par  soo  mode  de 
végétatioD,  elle  ne  peut  s'floîgner  du  P.  eotoarea. 

P.  wcrpyllneca  Wi'ihc.  —  P.  (le/iressa  Coss.  et  Gcrni.  Ailus  //.  par. 
pl.  viii,  lig.  B,  qui,  (l'apnisM.  Du  Mortier  {Bouquet  du  littoral  bdye),  re- 
présente exactement  le  P.  serpyllacea  Wibe.  —  Pelonaes  aècheSk  — • 
ATril-jain.  —  y.  ^  Peu  C. 
Gommentry,  landes  du  terrain  honillerl! 

Tige  fhitescente  i  rameaux  stérilet  et  fleuris  couchés.  Feuillet  inférieures  petites, 
opposres,  obovales;  les  &u\rp?.  oMongiies.  Ailes  elliptiques  atténuées  à  la  base,  égalant  la 
corolle  fraogée.  Capsule  obovale-écbancréc,  plus  large  que  les  ailes  qui  la  dépassent  eu 
longueur.  (Wdbe  in  Fton  (182(^,  page  7â5,  article  2  Induel.).—  Cette  deteripUon  ett 
complt"-(r-,  mnisellc  est  courte.  J'ojouterni  donc  que  les  feuilles  InfcricurcJ  opposées  ne 
sont  pas  rapprochées  en  rosettes,  et  que  les  supérieoret  sont  éparses,  alicrnes,  oblongues» 
lancéolées  ;  let  bradées  plut  courtes  que  le  pédiedin  «t  un  proéminenlea  au  tMnnwt  de 
la  grappe;  enfln,  les  fleurs  d'un  blêu  |Âu  on  moitts  C»ncé,  ordinainmaot  plia,  en 
grappes  courtes  assez  lâches. 

Noire  plante  ett  la  même  que  eelle  des  environs  de  Parit,  figurée  dani  VAtta»  de 
MM.  Coss.  elGerm.!  —  Le  P.  mu'abili<i  Du  Mort  Prodr.  fl.  belfje  (1827),  plante  du 
Kord,  qui  serait  la  môme  espèce  que  le  P.  depre^sa  Wend.  in  Sckrifi,  Alarburg.  (18H1), 
différerait  du  P.  wrpyUoeaB  Waiba  par  tes  ligat  de  pmnldre  année  alérilet  et  à  feuOlai 
lontat  oppoiéoa.  (Da  Mort.  Bcnfiut  du  Mloroi  M^.) 

CAmv^raviiiiÉn. 

§  1.  SUénéai. 
6YF80PB1L&  L. 

«.  Miiraiia  L  —  Lieox  sablonneux,  grèves  des  élangk  —  Join-oct.  —  0. 

—  C. 

Montiuçon,  allorions  dn  Cher  et  de  l'Amaroa  !!  ChavenoD,  SceauTelt 
Néris  11  GérUly,  réservoir  de  la  Marmande  11  Bizeneoilte  11  etc. 

CSella  Ctpèea  ta  prétente  sous  divers  aspects.  —  Elle  a  la  tige  grêle,  les  fleurs  petites, 
feuilles  linéaires  courtes  n'égalant  pas  les  entre-nœuds  des  liges:  dans  cet  étnl  elle 
constitue  le  G.  muralis  Hajne,  Rchb.  le  4997  !  —  Souvent  aussi,  sur  les  grèves  des 
élanga,  elle  ett  plut  robuste,  die  posséda  daa  fleurs  plus  grandes,  des  fmitt  plus  gros 
et  des  feuilles  qui  égalent  ou  dépassent  les  entre-nœuds  des  tiges;  elle  représenta  alors 
le  G.  iûToUna  Hayne,  Hchb.  Je.  4998! 

DIASTHDS  L. 
{Carycph/ythu  Banb.,  Toum.) 
D.  proilicr  L  —  Terrai»  arides  et  sabkmnenz,  aNuvions.  —  Juin  juill.  — 

(j).  —  ce. 

».  Arnirria  L.  —  Bois,  i)eiouses  soblonneuses.  ^  Mai-oct.  ^  ®^  —  G. 
.Vlluvious  du  Cher  et  de  rAmaroo  H  Hurid,  etc. 
T.  XVI.  (atmcis)  26 
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m.  CartiMiaMm  L  —  Rocben.  —  Jiiin>sepL  —  7^.  —  C.  dans  le 

graiiiie. 

MonUnçon,  vallées  ilorAinaron,  des  niissfaux  dp  Néris  et  de  Uéserliiies!! 
gorfîes  du  Tliet,  du  ruisseau  de  la  Bntssc,  de  Thizou  pn  s  Saint -Victor  !! 
Lavaux-Saiiite-Anne  !!  Hérisson!!  ra^iii  de  Nocq  près  IluricI!!  roclicrs 
entre  Sauk  et  Terre-Neuve  !!  Bateau  du  Mas!!  ravia  de  Prémilhat  à  la 
Mazeiolle  !!  etc. 

conseMtu»  Bor.  —  Rocliers.  —  Juia-sepL  —  ^.  —  GrauUe.  —  A.IL  — 

Ca/tiliiù  s  (i)j(int(ln  10    20  fleurs. 

Kiuirons  de  Monlluçon,  rive  ganclic  du  Cher,  eu  face  de  Lavaux-Saiale- 
Âune  !I  euvirons  de  ^cril^,  vallée  du  ruisseau  de  Néris!! 

Saponaiu  L. 

■■H—M»  L.  —  Décombces,  beiges  des  riTÎères.  ^  Joia-ioût.  — 

—  C 

Montluçon,  bords  du  Cher  !!  Hérisson,  bords  de  rÂumaDoe  et  snr  les 
raioes  du  cliftteta  II  Horiel,  Nocq,  Méiis,  Andes,  BiseaeuUle,  ecc 

CUCDBALDS  Gartn. 

{SerOott  FI.  Wett.) 

C.  fcacellertw  L.  —  Haies.  —  Juin-sepl.  —  y.  —  A.C. 

Monlluçdi),  roule  de  Néris  et  bois  (h  la  Liaudon  !!  Quiiisaines,  Perre- 
guiues,  bords  du  Ckei'  eu  face  de  La\aui-Saiule-Aunc,  le  Cluzcau  !!  elc 

SILENE  L  * 

0.  «iMPMe»  Jord.  —  Boids  des  chemins,  bob,  prairies.  ^  Join-oet  —  ^. 

—ce. 

8.  yfcwiM  Jbrd.  —  Champs,  vignes.  —  Jnin-oct.  — >  y.  —  C. 

Environs  de  MonUnçon,  an  Cbatelard!!  Néris,  AInay-le-ChItean,  etc. 

Var.  ovalifoHa.  —  Non  S.  vc^icaria  Bor.  —  Feuilles  ilncinent  ciliées,  ovalcs-obtuso5, 
mucrvuoes,  rélrécïM  «  la  base.  —  Taillis  à  ilùcouverl  du  bois  de  la  Liaudva  itrès 
Monttufon  !! 

tt.  braehiaiu  Jurd.  —  llaies,  talus.  —  Juin-ocl.  —  ^.  —  A.C. 
AluuLluçon,  bords  du  caual  du  fierry  1!  elc. 
Les  trois  espèces  préeMentes  sont  comprises  dans  le  8.  In/lots  awl. 

tt.  Arnkcria  L.  —  llochers granitiques.  —  Juiu-sept.  —  Q).  — A.(î. 

Hérisson,  bords  derAuiuance  !!  IcTIiizon  près  Verncix  et  lloc-du-Saiol 
près  lUonlIttçon  !!  {L.  de  Lambertye  sec.  Bor.  FL  centr,  éd.  1).—  Lavaux- 
Sainte-Anne!!  gorges  dnHiet  et  du  ruissein  de  la  Brosse!!  Nocq  près 
Hurielfl  Theneoillef  prèsCérilly. 

It.  nutaitM  L.  —  Uocliets,  Ixiis  nioiilui  ux.  —  Mai-aoïit.  —  Jf.  —  A.C 
Moulluçon  ^Bor.  /'/.  centr.dd.  1),  \ ailée  du  l'Auiaron  au  Uoc-<iu-5aiiil  !! 


Digitized  by  Google 


SÉAMGB  JHJ  10  OÉCIMBRB  1000.  $00 

falléc  du  raiMcau  de  Néiis  au  Saïu-du-l.o.ii)  !!  Néris.  près  des  moulins  !! 
bois  et  raineaa  do  la  Bnwae  I!  gorge  de  riiizon  près  Veraeîi  !?  rochers 
enira8aulxetTerre.NeuTeIt  Baleaada  Mas!!  Biieueuille  près  Mauïaisi- 
niéral!  rafia  de  Prétoilhatè  la  MawroHe  II 

LYCuiiiis  TouriL  part 
L.iimri.  I*  —  F/wwp«r/«*r<oWiiiiiiL-Pdoiiaeiial^ 

juin.  —    —  m. 

Bords  du  cher  près  Monlluçou  [Servant),  gniy  <ia  Hwwn  prtt  Yimcli 

(Z.  de  fMmhertyr  mc.  Bor.  /'/.  centr.  éd.  1). 

Celle  espèce  n  exisie  plus  aux  environs  immédiats  de  MoaUifoa. 
!..  vo»|»ei-(i.m  Sibth.  —  Melandrium  diokum  Coss.  et  Gcnn.  —  ÎMb 

des  chemins,  champs.  —  ftlai-sept.  —  (Dou  ^.  CC. 

!..  diurna  Sibth.  —  Melandrium  silvettre  MA,  —  Bonbdes  ririèresetdei 

ruisseaux,  lieux  ombragés.  —  Mai-sept  —  y.  —  (;.  dans  legriDÎte. 
Chavenon,  Mt>oili.ron  (Bor.  Fl.  cenfr.  éd.l),  bords  du  Cher  Ot  do  canal 

du  Herry!!  vullées  de  l'Amarou,  des  ruisseaux  de  Néris  et  de  Oésertinesll 

cliaieuu  derour.s,  I-a\au\ -SaiiKe-Aiiue,  les  lies,  Quinsainesî!  Bizeoeuilfe. 

ruisseau  do  Fragile  I!  Ciuiiiuieutry  !!  Bateau  du  MasH  rafia  éa  Piél 

iiiilha  t!!  elc. 

!..  Pi<»».eueuli  L.  —  PraiHes.  —  Mai-juin.  —  ^.  c. 

1»  filthaso  Lain.  —  Agrostemma  Githngo  h,  —  GithoffO iegetum  Dosf.  «— 
Moissons.  —  Juiu-juiU.  —  (£>.—  A.  C. 


Saghia  L.  part. 

a».  proc«ni»eB«  L.  —  Uo(  hers  huniid(»,  lieux  sabloMoeui,  aliuvioiis  des 
rivières.  —  Mai'Oct.  —  0  ou  ^  .  —  c. 

Bloniluçon,  sablesdu  (Jier,  vallées  de  rAmaroii,  des  ruisseaux  de  Néris, 
de  Désertincs,  de  la  Brosse  etde  Thizonl!  Bizcneuille!!  Cérillj  ,  ruisseaux 
des  foreis  de  Tronçais  et  de  Civray  !I  etc. 

H.  «fetela  L.  —  Cbainps,  talus  sablonueux,  alluvious.  —  Mai-ocl.   0. 

~~~  Ci» 

».  paiula  JonL  — Pelouses  .sablonneuses  humides.  —  Mai  ocL—  ®.   A.C. 

Chavenon,  près  le  moulin  de  Sceau\e  (Uor.  Fi.  r  rutr.  éd.  1).  Mont- 
luçoo.  sables  du  Cher  aux  Iles!!  Rive  gauche  du  cher,  en  face  de 
Lavaux-Saintc-Anne  !!  Pasquis!!  de 

Si>£Kti£U.A  Rcbb. 
(PAaloèDimi.) 

«.  MAidM  Rclib.  —  Sitcrgula  sabuloia  Sw.  —  Sagina  uMata  Wlam. 
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BordsdoéttQgi,  lieus  saUonneDx  et  liamidcs.  —  Mai->e|it.  —  "Jf. —  À.R. 

Environs  (le  Monlluçon,  dans  les  cham|)s  e'i  allant  du  cbâteao  de  PaMnl  ^ 
la  fontaine  d'Ârgenlicrc  I!  —  Canton  de  Cérilly  :  bords  d'un  éiangaux  envH 
ronsde  Braire !l  A.C.  —  Ënviioiud'Audes  etdela  Cbapelaude,  cbampset 
brandes  des  Fulminais  !!  G. 

Spergula  L.  part. 

H.  nrvcnwlH  L.  —  Cliamps.  —  Mai-ocl.  —  ci).  —  ce. 

H.  vulgari»  Bœnng.  —  Ciianips.  —  iMai-oct.  —  0.  —  A.C. 

S.  peninndra  L.  —  Rochcrs,  lit'ux  sablonneux.  —  Âvril-mal  —  0.  —  C 
Jttontluçon,  vallée  de  l'Aniaroii!!  Couraud  \  etc. 

HoriMBit  Bor.  —  Pelouses  sèches.  —  Mars-maL  —  0.  —  Peu  G. 
MooUoçoo,  Valloa-ea-Sully  près  du  canal  1! 

HOLOSTEUM  L 

— ■>T"-r*ri-  L  —  ChmipB  sablonneai,  alloTîoiis.     JMan-mai.  ~~  0. 
-C 

SmeuLABU  Fera. 

s.  rubrn  Pers.  —  ArcnariaL.  — Lepigonum  Whibg.  —  Bords  des  chemins. 

—  Mai-sept.  —  rî^.  — C. 

Montlurun,  Néris,  HuriL'i,  Cérilly,  Doyet,  landes  du  terrain  iioniller  !  !  etc. 

L«  Sfterg.  ugetalis  Fenxl,  indiqué  à  Montluçon  (Servant  sec.  Bur.  Fi.  centr.  éd.  1 
et  3),  n'a  p»  «ocore  été  retrouvé  dans  cette  localité  ni  «ix  enviroof .  —  Je  le  nenlioMe 
Béaaaaoioi  peur  aiémoire. 

ALSIMB  Whlbg,  K.OCb. 
(SoMMiRèkb.} 

A«  twnrifrtia  Whibg.  —  ArenaHa  tenuifoliaU  —  Uenx  nbloimeiix,  non. 
— >Mai-8ept.  —  0.  »  A.C. 
Enviroos  de  Uondnçoii  et  d'AiDay-le-Ghateaa  1! 

Arenaria  L  part. 

A.  leptociados  Guss.  —  Lieux  sablottueux  arides,  aUuvions.  —  Mai-sept.  — 
©.  —  C 

A*  •erpylllfolln  L.  —  Bords  des  chemins,  victix  murs,  ruines.  —  Mai-scpl. 
0.  —  Aussi  commune  que  la  pi^ccdeutc  avec  laquelle  on  la  confond 
aooTent 

MOEHBINGIA  L.,  Kocb. 

crinrnria  Clairv.  —  Arenotia  tritiervia  L,  — Bords  des  nUsseaux,  lieux 
ombragés.  —  Mai-sept.  —  0.  —  A.C. 

Mnntiuçon,  vallées  de  rAmaron  et  du  ruisseau  de  Néris,  bois  de  li  Chitre 
pris  Yerueixl!  etc. 
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Stbuabu  L. 

M^MtoWeihe.  —  S.  iatifoliaDC  —  lieoz humides.  —  Avril-mai.-* 
A.G. 

Bords  dn  canal  do  Berry  dans  les  liaies!t 
s.  mBûtm  Vin.     AUim  média  L  —  Lieux  calliréf.      Toute  l*aDDéei 
d).— ce. 

8,  L.  —  Lisière  des  iiob,  baies.  —  Avril-mai.  —  GC 

fl.  «MiMiMa  L.  — Bois,  liaics,  bords  des  eaux.  —  Mai*  sept.  —  y,  —  CC 
s.  idi«iMM  Mnrray.  —  Larbrea  aquatiea  SainMliL  —  Boids  des  ruis- 

seauz.  —  mai-Jaill  —  0.  —  G.  dans  le  granité. 
Montlaçoti,  vallées  de  rAmaroo,  de  h  Vemoille,  des  ruisseaux  de  Néris 

et  de  Oésertines!!  Quinaaines  et  le  Méry  !!  le  dozeau  près  Montiuçon  II 

BiieneolDe,  forêt  de  TEspInassc  !!  etc. 

Dans  iei  fossés  marécageux  du  Cluzeau,  cette  espèce  a  j^édénileiiiaiit  In  fenlllM  un 
peu  gtauquca  (S.  glauca  Migoul,  Fi.  d»  l'Allier  aoa  WtUi.). 

MOBtlCHlA  Bbrh. 

emte  Ft,  Wett.  I,  219.  ^SaginaereetaL,  —  Ceroitium  quatemel- 
ium  FenxI.     Lieux  sablonneux.  —  Avril-mal  —  ®.  —  A.C 

Monthifon,  bois  de  la  Brosse!!  les  Iles!!  ArKentière,  Audes,  Gbam- 
bkt,  etc. 

CBBASTnm  L. 

c.  trMiile  Ltnk.  —  Champs,  bords  des  cbemhis.  —  llai*oct  —  y.  —  CG. 
c.  gitnn  aiMM  Thnin.  —  Lieux  sablonneux.  —  Printemps  et  aulomme.  — 

AHuvions  du  Cher  et  de  l*Amaron  II  etc. 
c.  memMttmnOntm  L.  —  C.  peltwidumChmh,  —  Pelooses  sablonneuses. 
—  Avril-mal  —  <î>.  —  C 
Monducon,  llarmignoHes,  la  Châtre  !!  etc. 
c.  fH«M  Gurtis.  —  Noo  C.  fetrandrum  Cort  —  Lieux  sablonneux.  — 
Avril-mai  — (p.  —  A.C. 
Montiuçon,  environs  de  la  fontaine  d'ArgcDtit'ro  !! 
C.  flvtiMMimFries.  —  C.  obscurum  Ghaubb  —  Lieux  sablonneux. — Avril- 
juin.  —  ®.  —  C. 

Montiuçon,  alluvions  du  Cher  !!  etc. 
C.  arvensc  L.  —  Champs  arides.  —  Avril-juin.  —  y.  —  C 
lUoniluçon,  le  Cluzeau,  Nérb,  Gommeairy  !!  etc. 

MàLAGHliiM  Pries. 

n.  aquatienm  Fi  ics.  —  Cerasiiuvi  aquaticwn  L.  —  Bords  des  eaux.  — 
Juin  ocu  —  y.  —  Peu  C 
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Montluçou,  bonU  du  caual  et  do  ruiwean  de  Cbaatcmerle  près  Vaux>sur- 
Cher  II 

EK>atink  Li  non  anct.  vet* 

(ÀIHnatlmm  Tourn.) 

B.  hrxnndra       —  Bords  des  étangs.  —  .liiin-scpl.  —  0.  —  R. 

I*!langdc  Sceauve  près  (Ihaveium  [Causse ace.  Bor  Fl.  tcnti .  h\.  \  el  3), 

OÙ  il  est  C.  !!  —  Èlaiig  du  Clou  pn\s  Sceauve  î!  k.V..  —  (inmd  élang  de 

Chamblel  prùs  (^onimenlry  !!  peu  C.  —  Cosne,  élaiig  des  ï.aiules  !!  C. 

VE  major  Bor.  Fl.  centr.  éd.  3.  —  Êlang  de  Sceauve  prés  Chaveiion,  ci  étang  de 
li  Goutte  près  fltint-Surnin  (CauM«);  w  dittin^pM  du  |iréoéd«at  pWMthnit  ôlamiiMS. 
Je  ne  l'ai  pa«  n^ncnntré  jusqu'ici  dans  cea  deux  étangs;  on  trouve  bien  une  forme  un 
peu  plus  rotiusie,  mais  qui  n'a  que  six  étainincs.  Du  reste,  d'aiirès  M.  Bureau,  la  plante 
indiquée  aurait  besoin  d'une  détermination  plus  préeiM  dam  lot  iMalHéa  ■^naléw  plus 
iMiit.  Je  la  mantioaM  doae  aauienaol  pour  méoMirat 

LmuM  Tovm.,  II.  part 

I*.«altatlMlannB  L     Champs. —  Mai-aoûl.  —  d).  —  Çk  et  Ift  échappé 
deaeoltnreflL 
Monilaçoo,  Goonod,  FtootboofllaDiît 

li.  «■HnrtkNBMÉ  L  —  Champs  httmides.  —  Hai>sept  —  d).  —  C. 

Radioi.a  Gmel. 

B.  lInoldeM  Gmel.  —  IJnnm  Rndiola  L.  —  Hadiola  Millegram  Smith.  — 
Landes,  bruyères,  allées  des  bois.  —  Juiii-ocl.  —  CD.  —  A.C. 

Cliaveiion  (Bor.  /Y.  n-titr.  éd.  1;.  I.e  Cluzeau  près  Kslivareilles  !!  {L.  de 
Lfiinhertyr  sec.  Ix'c.  el  I^mi.  Cnt.  /il.  cnitr.).  Monlliiçon,  landes  de  le  Méry 
el  de  Quinsaiiies  î!  bois  de  Dougnistre  !!  hoisd'Andes  !!  environs  de  la  Cbape- 
laiide,  brandi»)  des  Fulminais!!  Ui/.eiu>uillo,  braiidcs  près  de  rélaiig  de  la 
Vaieiiae!!  Comiaenlry,  brandes  du  Marais  !!  Cbamblet,  etc. 

Malva  L. 

M.  ratamiiMto  U  —  Déoorobns,  bords  des  chemins.  —  Hai<4ict.  —  0* 
(D  on  9f  —  ce 

■.  «nvcMrto  L.  —  Champs,  broossailles.  ^  Mai-oct  —  ^  —  CG. 
m.  moMfhata  L.  —  Lieox  saUonnmix,  bote.  —  Mai-sept.     y.  —  C 
H.  lactniatn  Desr.  iii  Lam.  — Lieux  secs,  saWes.— Mai -sept.— 1^.  — à.C 
Bords  du  canal  du  Berryl!  alluvioiisdo  Cherll 
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Toutes  les  feuilles  eaulinaires  découpées  en  lobes  linéaires  étroits  ;  fleurs  pUi^  (grandes 
que  celles  de  l'espèce  précédente.  —  Dcsrousseaux  (in  Lamk  Dict,  eucycl.  III.  p.  7r)0) 
a  indiqué  arec  doute  le  M.  moschnla  h.  comme  synonyme  de  sa  variété  ^.  du  Matva 
Alcea;  sa  descripUon  du  M.  lacinicUa  parait  se  rapporter  à  une  forme  ayant  les  feuilles 
dÎTiséee  enlebes  plus  éiroiti  que  cem  du  M.  woiciwia  L, 

ALTH£A  L. 

A.  hiniuta  L.  — Champs  incnllos.  —  Mai-sept.  — rï).  — R.  —  Calcaire. 
\iiiay-lc-Cbâteau,  près  la  route  de  Braise!!  Gouraud,  près  le  cbeiuio 

de  fer  ! 

L'^.  officinalis  L.  a  été  rencontré  aux  Nicauds,  échappé  des  cultures.  On  cultive  éga- 
toneat  dans  ke  jerdlM  le  M,  «riqNi  L.,  «rifiBain  de  Sfrie» 

TiLU  Touru.,  L. 

T.parvIMte  Bbrh.  —  Rochers,  bois.  — Pl.  jaîa,  fr.  joillet.  —  ^.  —  A. G. 

Chavenon  (Bor.  FI.  rmir.  éd.  1).  —  Monilucon,  Iwis  de  Cbanfièroll 
Saint-Genest,  rochers  du  Glier  !!  Cériily,  forèide  Tronçais,  roule  d'Urçay 
et  k  la  Grande- Yen  te,  triage  de  la  Guérande  I! 
T.  KrnndiMte  Bhrh.     Plautiiioiis,  afeoaea.  —  Join-jaUL  —      —  Çk» 
etli. 


SÉANCE  DU  2û  DÉCEMBRE  1869. 
ratoim»  M  M.  LAstGui* 

M.  E.  Roie,  secrétaire,  donne  lectare  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  40  décembre,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Pr^îdent  proclame  l'admission  de: 

WM.  Triadon  radcîl,  cliez  .M.  Laiiic!,  à  Pi'zi'nas  (Ilf-rault),  pré- 
senlé  par  MM.  J.-F.  Plam  lion  el  de  SclKPiiof'  ld  ; 
BuBANi  (Pielro),  docleiir  on  iiuNlcciiH',  à  Uaf-nacavallo  près 
Haveniic  (Italie),  présenté  par  MM.  Laségue  el  Eugène 
Fournier. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  deux  nouvelles  présentations. 
M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  communication  sui- 
vante, adressée  â  la  Société  : 
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SUR  QUELQUES  TISSUS  DE  JUNCUS  ET  DE  GRAMU^ÉBS,  fêt  M.  4.  DUVAl^^OUVK. 

(Moirifdbr,  déeMkM  1869.) 

Comme  chacan  le  sait,  oeitains  Jtmeus  ont  la  région  centrale  de  la  tige 
eotitremeoc  et  régnUèrement  remplie  par  do  parencbyme  éloilé  {Juncm  eff»' 
nu  Jm,  eongkmeraiui  L.,  elc.).  Sar  d'autres,  un  pareocbyme  tnalogne  se 
montre  eo  doisoiistraiisTerBales  assez  denses,  plus  on  nioias  neliemeot  tenui- 
nées  et  en  alternance  aseex  régulière  arec  des  lacunes  également  transversales 
(J.  giawnts  Ehrli.),  ce  qui  les  a  lait  appeler  ;  «  Joncs  9i  moelle  interrompne 
(G.  et  6.  FL  Fr.  III,  p.  339).  •  Sur  d'autres  eofin,  dont  les  liges  portent  des 
finiilles  (/.  lan^poearpm  Ehrh.),  ces  tiges  sont  plus  ou  moins  remplies  par  du 
parenchyme,  tandis  que  les  feuilles  sont  comme  fistaleuses,  mais,  néanmmns, 
présentent  à  de  grandes  distances  des  masses  de  parenchyme  en  cloisons  trans- 
versales assez  résistantes  ponr  s'accuser  sous  la  pression  des  doigts,  ou  après 
dosslcralion  par  de  petits  renflements.  Dans  los  desrriptions,  on  a  exprimé  ce 
caractère  par  ces  mots  :  «  Feuilles  fistuleuses  et  noueuses,  »  plus  exaclciiient 
avec  Kuuthpar  :  <  Fnlia  septis  traiisversis  inlcrccpla  (An.  plant.  III,  pp.  324 
et  suiv.),  >  ou  avec  Linné  par  :  «  Fnlia  nodosa  articulata  S/),  /il.  p.  /i65),  • 
«'xpression  reproduite  par  sou  auteur  dans  deux  noms  spécifiques  :  Juncus 
arfirtifattts  et  7.  /jw/o.sv/.<,  cpii  eut  dù  disjwraîlre.  comme  représentaul  chacun, 
non  uiw  espèc<',  mais  un  groupe  d'esjK'ces.  Celle  expression  élait  d'ailleurs 
doublement  inexacte,  ces  feuilles  n'étant  ni  articulées,  ni  uuueuses,  pui:>que 
les  tissus  qui  en  composent  le  cylindre  externe  ne  subissent  vis-ft-ni  de  ces 
cloisons  aucune  des  modifications  qu'on  voit  aux  nœuds  des  Graminées,  des 
Cypéraoées  ou  des  Jonoéeri  à  tigo  fouillée.  Il  en  est  d'ailleurs  de  même  dans  les 
espèces  à  moelle  interrompue,  et  le  cylindre  eneme  de  leurs  tissus  n'oflire, 
sur  toute  son  étendue,  aucune  modification  répondant  aux  cloisons. 

Je  vais  décrire  certains  fitits  qui  jetteront  peut-être  quelque  lumière  sur  les 
rapports  qu'ont  entre  elles  ces  trois  dispositions  du  parenchyme. 

Si  l'on  opère  des  coupes  transversales  très -minces  sur  un  jeune  rbimiDe  de 
Glyceria  aquatica  L.  (sub  :  Poa),  on  voit  que  la  zone  externe  se  compose 
d'un  parenchyme  très-lâche,  dont  les  cellules,  à  peu  près  sphériques  et  à  parois 
d'une  ténuité  extrême,  sont  superjwsées  en  piles  et  laissent  entre  dies  d'assez 
grands  espaces  ou  lacunes  longitudinales  qu'elles  circonscrivent  fpl.  III, 
fig.  1).  Tout  à  fait  h  l'extrémilé  et  au-dessous  du  point  végétatif,  ces  colinles 
sont  rapprochées  jusqu'à  se  tonrlu  r  toutes  entre  elles,  et  leur  nuilliplicatiou 
ne  parait  offrir  aucune  particularité.  Si  l'on  opre  des  coupes  sur  une  région 
déjà  ancienne  d'un  rhizome  compléleuienl  développé,  on  iroiive  plus  grandes 
les  lacunes  susmentionnées  ainsi  que  les  cellul&s  qui  les  circonscrivent.  Mais 
en  se  développant,  ces  cellules  se  sont  aplaties  et  déprimées  dans  le  sens  de  la 
longueur,  tandis  que  dans  l'autre  sens  elles  se  sont  étirées  à  leurs  points  de 
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oontact,  et,  au  lieu  de  rester  rondes,  elles  ont  pris  presque  partout  trois  rayons 
et  ooiMitaé  par  leur  superposition  des  piles  exctvées  sur  les  flancs  (pl.  III, 
fig.  2).  On  trooYe  des  ceflales  analogues,  moins  régoUères  ei  étirées  en  tons 
sens,  dans  les  rhisomes  de  YArundo  phragttàtet  L.,  où  elles  constiCoenl  un 
parenchyme  lâche  au-dessous  des  diaphragmes  nodani. 

Cette  forme  decellales  rappelle  déjà  celle  des  ceUnks  éioiléesdii  parenchyme 
des  Juneust  mais  elle  en  dISdre  non-senlement  par  le  nomhre  et  la  moindre 
longoeor  des  rayons,  mais  sortont  en  ce  qne  dans  le  sens  de  la  snperposltioa 
ces  cellnles  sont  mmiformes,  en  assises  édiancrées,  et  se  touchent  par  de  très- 
grandes  smlwes.  Gomme  nous  l'avons  vu,  au  moment  de  lear  mnltiplication, 
elles  ne  différent  en  rien  des  ceUoles  sphériques  ordinaires,  et  ce  n'est  que  dans 
leur  développement  ultérieur  que,  au  lieu  de  s'accroître  dans  tous  les  sens, 
elles  se  dépriment  dans  le  sens  de  la  longueur  du  rhizome  et  s'étirent  dans 
celui  du  diamètre,  en  n'y  restant  unies  qu'aux  points  de  contact  primitif. 

Or,  si  Ton  examine  des  coupes  pratiquées  tout  contre  le  fwint  végétatif  (c'est- 
à-dire  tout  à  fait  à  la  base)  d'une  lige  Irès-jeune  et  en  voie  de  développement 
appartenant  à  un  Junnis  à  cellules  étoilées,  on  ne  voit  aucune  trace  d'un  tissu 
de  cette  forme  ;  on  trouve  que  les  rcllules  en  sont  toutes  simplement  sphé- 
ri(jues,  un  peu  comprimées  aux  points  de  contact,  superposées  en  couches 
Jiorizontales,  et  qu'entre  elles  il  n'existe  que  les  méats  résultant  delà  superpo- 
sition de  corps  sphériques,  billes  on  honlets  (pl.  III,  fig.  3).  Mais  une  coupe 
plus  éloignée  do  point  de  multiplication  montre  que  ces  cellnles  se  sont  on  peu 
écartées;  le  volnme  delenr  corps  sphérique  primitif  n'a  point  augmenté,  mais 
elles  ont  subi  comme  un  étirement  snr  les  points  de  contact,  se  sont  af  ancées 
en  rayons  Tnne  vers  l'antre  vis^-f  Is  de  chacun  de  ces  points,  et  dès  lors  les 
méats  se  sont  agrandis  (pl.  III,  fig.  U).  Pins  haut  encore  et  snr  les  régions  de 
la  tige  complètement  formées,  on  voit  ces  rayons  derenns  très-longs,  et  kors 
extrémités  sont  les  senls  poinis  de  contact  des  celloles  entre  elles  (pl.  III,  fig.  5)l 
La  disposition  primitive  eu  couches  horizontales  n*est  en  rien  changée,  mais 
ces  couches  sont  liès-éloignées  l'une  de  l'autre,  et  forment  une  série  de  plan- 
chers à  claire-voie  entre  Ic-squels  s'étendent  les  rayons  obliques  résultant  du 
tiraillement  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  tige;  absolument  comme  seraient 
des  planchers  ré<luits  .'i  leurs  solives  et  soutenus  par  des  étais  obliques.  C'est 
ce  que  montrent  très-bien  des  coupes  longitudinales  un  prii  é[iaisses,  dont  les 
plans  peuvent  arriver  successivement  au  foyer  du  microscope. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  ce  qui  précède;  car  Schacbt  a  mentionné  et 
figuré  les  phases  du  développement  du  parenchyme  étoile  [Die  P/lfinzenzclle, 
pp.  70  et  16fi;  tab.  vu,  fig.  et  M.  Ducharlre  a  très-nettement  indiqué 
le  princi)>e  de  ce  développement  {/^l.  bot.[).  \  Mais  il  nous  .semble  qu'il  est 
un  point  sur  lequel  il  y  a  encore  quelque  chose  à  dire  :  k  saivoir,  rar  la  forme 
complète  des  cdloles  et,  comme  conséquence,  snr  le  mode  d'union  entre  elles 
des  coudies  horiiontalesdo  parenchyme  étoilé  des  Juneus,  Nous  avons  vuipi'au 
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momeat  de  la  moliipliciiioii,  ces  odltilet  sont  ipMriqMti  dis  Ion,  chaoïM 
d*elka  est  en  contact,  dans  «on  plan  horizontal,  avec  six  antres  de  la  mfime 
coucbe«  et,  dans  le  sens  vertical,  avec  trois  aotres  de  la  couclie  infrapoièe 
et  trois  de  la  couche  supraposfe.  Or,  dans  lenr  accroisiemont  oliérienr  et 
par  étirement,  les  cellules  conservent  lenr  position  relaiiTe«  et  par  suite  ont 
généralement  doaxe  rayons  correspondant  à  leurs  points  de  coiiiact.  Quel* 
qoefois,  souvent  niOme,  il  arrive  qu'un  de  ces  points  s'est  détaché  et  c|u*un 
rayon  ne  s'est  pas  allongé  ;  d'autres  Tois  et  plus  souvent  oocore,  le  corps 
primilivemciU  spliériqiio  de  la  (  «'llnh'  est  partiellement  entriiiné  entre  deux 
rayons,  soit  dans  le  sens  de  la  lontîiieur,  soit  dans  celui  de  la  lar^^enr;  ce  qui 
simule  des  lavons  hiliu (pu  >.  (c  fait,  purement  accidentel,  a  été  pris  pour  «me 
disjwsilion  générale,  et  ij  pcut-élre  été  cause  (in'on  a  dil  :  »  Sur  le  Junrii.< 
n  effusus,  chaque  rayon  se  bifurque  i  :i  deux  braiu  lies  dirigées  obliquement, 
»  |xjur  s'unir  h  deux  cellules  voisines,  situées  I  nné  un  peu  plus  haut,  l'autre 
»  un  peu  plus  bas.  »  J  'ignore  qui  a  émis  le  premier  cette  afiinnation,  laquelle 
semble  rësolter  de  l'opinion  que  chaque  cellule  n'a  que  six  rayons.  Or,  avec 
sis  rayons  simples,  tonte  union  d'une  couche  de  oellules-avec  les  covcbes 
immédiatement  supérieure  et  inférieure  serait  impossible,  et  la  vue  de 
quelques  rayons  unis  vers  leur  centre  commun  a  sans  doute  bit  naître  Tidée 
que  cbaqne  rayon  se  bifurquait  pour  8*umr  dans  un  sens  avec  la  couche  supé^ 
rieure,  dans  l'autre  avec  l'inférieurei  Mab  ce  n'est  Ut  qu'une  vue  de  l'esprit; 
e^  en  eisayant  de  reproduire  dans  une  construction  réelle  ce  mode  d'union, 
on  aurait  vu  qu'il  aboutit  à  un  encbevétrement  de  couches  impossible  à  réa<i 
User,  impossible  h  concilier  avec  un  mode  quelconque  de  multiplication  des 
cellules  (1).  Et,  d'autre  part,  si  on  lc,s  avait  examinées  dans  leur  jeune  âge, 
on  aurait  vu  que  ces  cellules,  simples  et  spbériques  au  moment  de  leur  muUi« 

(1)  BHaytHis  en  effet  de  réaliser  une  construction  avec  des  cellules  à  six  rayons  bifur» 
qués;  et  «oit  (flg.  10  a  et  b)  lo  inotil  vertical  d'une  cellule;  a  est  le  corps  de  la  cet-* 
Iule,  et  6,  un  rayon  qui  se  birurqut  pour  s'ODir,  non  pas,  remarquons-le  bien,  à  une 
cellule  $  qui  serait  dans  le  mhm  plan,  car  alors  il  n'y  aurait  |)as  union  des  couches  hori- 
lOOlaleaontre  elleo,  mais  Uen,  selon  les  terniM  de  l'hypothèse,  aux  branches  de  deux, 
cdiulet  »,  0,  situées  l'une  n,  un  |  eu  plus  haut;  Tautreo,  uu  peu  plus  bas.  Itienne 
semble  plus  simple  ;  mais  alors  toute  cellule  s,  qui  sera  du  même  plan  que  a,  devra  pré- 
slsnter  les  branehes  de  ses  rayons,  non  pas  vis-à-vis  de  celles  de  a,  mais  à  cdté,  pour  aller, 
ello  aussi,  s'unir  à  une  cellule  sup«^rieure  è  a  et  à  une  inférieure.  Mais  il  est  îrapossiblê 
de  réaliter  un  cnchcvtMretnent  semblatdc  dans  lequel  des  cellules  seraient  sans  point  de 
contact  avec  celles  de  la  même  couche  horizontale  et  iraient  s'unir  à  traver*  lea  rayons 
de  leurs  voisines  à  celle  d'une  couche  supérieure  et  inférieure. 

Essayons  d'une  autre  construcliou  :  skI'.  toujours  (fig.  11)  la  cellule  a  et  son  rayon  6, 
et  admettons  qu'il  s'articule  avpc  des  cellules  n  et  o,  et  ainsi  de  suili».  ce  qui  serait  à  la 
rifueur  réalisable  -,  mais  alors  aucune  cellule  ne  s'articulerait  avec  une  voisine  immédiate 
du  radme  plan  horizontal,  et  sur  une  coupe  horizontale  on  devrait  voir  entre  les  cellule» 
des  espaces  vidps  frjnux  cn'jrrandeur  aux  cellules  elles- nit^me?  ;  ce  qui.  dans  ce  ras.  pas 
plus  que  dans  I  autre,  ne  répond  à  la  réalité,  car  sur  la  moimlrc  coupo  transversale  on 
voit  les  cellules  d'un  mime  plan  horizontal  unies  toutes  cntic  elles  par  leurs  rayons. 
C'est  d'ailleurs  ainsi  que  se  montrent  les  cellules  au  uioment  de  leur  apparition. 
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plication  et  en  couches  superpotén,  lODt  chacune  ea  coauct  avec  douM 
iotres,  et  que  fe  nyonoeiMiit,  se  prodoisant  ptr  rétiromoit  et  l'éloDgation 
àBÈfÊtokfanmmt  nnieipir  hnàtièraioleroiriliilureh  oetnl^ 
eomact,  devait  BteetNiremeiit  abooiir  au  mtaie  omiibre  de  douie  rayoni.  Ce 
wiait  id  le  eaa  de  répéter  avec  Torpin  :  Voir  venir  In  chom  ut  h  meilUw 
mofft»  de  Ue  expliquer» 

DaoB  iKM  JiÊiieut  effutue  et  eoÊiglmneratiu,  la  diipoaition  ei*deiiiii  décrite 
se  uwiiitient  avec  une  grande  régularité  et  la  moeDe  cooserre  chacune  de  set 
coiiclios  colliilairc8  horizontales  distincte  et  persistant  telle i  mais  sur  le  7.  glnn- 
cu$  Ehrii.,  il  arrive  que  la  moelle,  après  s'être  montrée  en  assiaei régulières  de 
cellules  tout  d'abord  sphériques,  puis  un  peu  étirées  et  rayonnantes,  ne  pouvant 
suivre  l'éloDgi tion  trop  consid('>rable  ou  trop  rapide  des  tissus  de  la  tige,  se 
d(''chir(î  dans  rinlervallc  de  quelques  assises;  aussitôt  ai)iès  ce  déchireinenl, 
les  couches  horizontairs  se  dessèchent  et,  en  se  conliaciaiit,  se  rapproclicnt 
l>our  former  des  espèces  de  cloisons  séparées  par  des  lacunes  transversales, 
comme  cela  se  montre  d'ailleurs  sur  la  moelle  du  Noyer,  du  .lasmin,  etc.,  et 
comme  cela  est  décrit  dans  tous  les  traités  de  physiologie  \('^étale.  Knfin,  le 
même  eusemble  de  faits,  se  manifestant  avec  plus  d'énergie  sur  le  Junrm 
fistulosuê  Guss. ,  en  rend  la  tige  creuse  et  ne  présentant  plus  que  quehpies 
débris  arachnoïdes  de  cellules  pendant  aux  parois  de  la  grande  et  unique 
cavité  kmghndiBale  (!}*  Ileo  MkeneieiiieDtde  même  dans  lei  Junem  k  fèoillei 
lacHMuea  «tcMiOiiiiéei*  Ttonteftw  daoa  ces  fBoiUea  les  cellidei  du  parenchyme 
M  aoDt  pM  tooiM  raymmaDlBB,  oomme  nous  le  venons  ci  ««prèa,  et  le  déchi» 
renent  171111  Uea  praaqoe  aoMilôt  après  Tapparition  Jm  ceUnlea,  Téloiigatioo 
ollériaire  de  la  feoUle  dénrmine  oea  lacnnea  très-^inaidérablca  qni  aont  entre 
leadoÎHMia. 

Ainsi,  un  seul  et  même  fût  à  divers  degréa  détermine  dans  noi  Juneui  Ici 
modifications  qui  les  font  dire  à  moelle^ilée,  k  moelle  ioterrompiie,  I  liges 

fistuleuscf.  et  à  feuilles  cloisonnées. 

Toutes  les  esix'ces  de  Juncus  à  feuilles  cloisonnées  n'ont  pas  toujours  des 
cloisons  occu|)ant  tout  le  diamètre  de  la  feuille  et  ne  laissant  entre  elles  qu'une 
seuiccavité  ;  il  en  est  (pii,  connue  \g  Juncm  nhtusiftorm,  ont  plusieurs  cavités 
longitudinales,  grandes  et  petites,  avec  des  cloisons  séparant  ces  cavités  secon- 
dairsB.  Des  coupes  opérées  au  point  de  muitipticaliou  montrent  que  les  cellules 

(1)  Jtrscos  FisTiLosrs  Ouss.  Prodr.  1,  p.  Sy».  I,p.  A20.  —  fi«rtol.  Fi.  it,  1Y« 
p.  170» -~  ^arlat,  Fl.  pal.  p.  3M.  —  Beiehenb.  FI.  9*9.  le.,  lab.  ccccn,  flg.  914.  Tai 
trouvé  es  Jonc  à  El-Kantours  (province  de  Constantïne),  et  j'ai  récollt-  dniis  les  iniircs  de 
BoqvshttQte  (Hérault),  20  juia  1869,  et  en  remarquable  abondance  autour  de  la  mare 
de  Onunont  (S8  mai  1869)  un  Juneut  à  tiffes  flstuleusea  qui  me  paraît  être  la  mêsM 
irtanle,  quoii|irun  peu  nioiiis  grande  et  moiiiR  glauque  que  celle  de  Sicile  et  d'Algérie. 
Dans  l'herbier  de  Delort,  que  nuire  confrère  M.  Uaugerel  a  bien  voulu  me  communiquer, 
j'ai  vu  la  même  plante  recueillie  prêt  de  Narbonne,ct  notés  par  Delort  <omm«  différente 
dss  J,  «iffWsNS  st  9ongtem$raêitt, 
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fiMmant  les  pirois  de  m  lieones  sont  cyliodriqaes,  courtes,  souTent  éeirtécai 
▼eit  le  mOiea  de  lenrs  faces  loogUndiiiales  et  iaissaDt  entre  elles  un  petit  vide 
lenticolaire.  Mus  aux  points  où  doivent  apparaître  des  cavilés  fcwgitndinales, 
les  ceUoleB  ont  la  forme  étoUée  avec  des  rayons  très-coarts  et  des  parais  d*ane 
ténoité  extrême,  ce  qni  bit  qu'elles  se  déchirent  auasitdt  qne  oorameMe 
rélongation  de  leurs  voisines,  et  leurs  débris  pendent  le  long  des  parois  des 
cavités.  Le  tout  olTre  ainsi  un  intermédiaire  entre  les  tiges  à  moelle  éloilée  et 
les  feuilles  ^  grandes  cloisons. 

[.es  Jiincus  ne  sont  pas  les  seules  plantes  indigènes  dont  les  feuilles  pré- 
sentent des  cloisons;  des  Sparganium,  dos  Tijphn,  des  Sn'rpus  et  enfin  des 
Graminées,  nous  montrent  de  semblables  cloisons  dans  leurs  feuilles;  mais,  au 
lieu  de  séparer  de  vastes  cavités  occupant,  soit  à  une  seule,  soit  à  plusieurs, 
tout  rinlérieur  d'une  feuille  cylindrique,  elles  séparent  de  petites  cavités  longi- 
tudinales existant  entre  les  faisceaux  libro-vasculaires.  Je  citerai  seulement 
comme  exemple  les  feuilles  des  Glyceria  fluitam  et  aqiiatica,  dont  on  peut 
sur  le  vivant  voir  les  cloisons  par  simple  transparence.  Sur  une  feuille  bien 
développée,  une  coupe  nous  montre  que  les  deux  fices  de  la  feuille  ont  entre 
eHes  des  laeoMs  longitodinales  limitées  latéralement  par  une  doimi  de  paren- 
chyme renfei;mant  nn  ftisccan  fibro-vascnlaire;  mais  sur  une  feoiOe  jemie, 
ees  cavités  sont  remplies  par  des  cellules  éloilées  d'une  ténuité  extrême  et  se 
rompant  an  moindre  tinillement  produit  par  l'aocroissement  plus  n|»ide  des 
Uasus  des  deux  fiices.  On  voit  par  la  lignre  7  les  rapports  de  forme  qp'dies  pté- 
sentent  avec  tes  ceUnles^des  Àmcus  ;  mais  elles  n*ont  qne  six  rayons  et  sont 
superposées  en  piles.  Sur  une  ieuille  complètement  développée,  tt  ne  feste  de 
ce  tissu  éloilé  que  quelques  lambeaux  contre  les  bords  des  lacunes,  avec  les 
cloisons  que  les  cellules  ont  formées  en  se  contractant,  et  dans  lesqueltos  leur 
forme  primitive  est  méconnaissable,  parce  que  les  lignes  brisées  de  leur  pour- 
tour, par  suite  d'une  contraction  et  d'une  accumulation  pinson  moins  trégn- 
lières,  simulent  l'entrecroisement  d'un  tissu  spiralé. 

Des  fibres  d'une  forme  louie  particulière  se  rcncontreiu  encore  également 
dans  les  rhizomes  de  (pielcjucs  .huirus  et  de  quel([uos  (Jraminées.  Dais  ces 
familles,  les  rlii/omes  ollVent  d<"u\  zones  concenti  iciucs  ;  l'externe  est  con^v>s<'e 
cntièremoni  de  parenchyme  ;  l  interne  est  un  cylindre  plein  ou  creux,  dans 
lequel  sont  épars  les  faisceaux  libro-vasculaires,  et  qui  est  complélemeii!  en- 
touré par  une  couche  plus  ou  inoins  épaisse  de  cellules  longues,  fusifor*i<'S, 
à  parois  colorées  très- épaisses,  et  qui  rappellent  les  fibres  du  liber,  ce  qui  fait 
que  je  les  désignerai  par  le  nom  de  titm  libéri forme  (pL  III,  fig.  8.  9,  c.h 

Le  plus  souvent  les  fibres  de  ce  tissu  ont  chacune  Tapparence  d*nn  fnsMu 
aaseï  relier  avec  pat  ois  également  fisses  dans  ions  les  sens,  mais  sur  cir- 
taines  Graminées  et  sur  certains  Juneus,  une  coupe  transversale  montre  qii*#x 
rangs  dece  tissu  les  plus  éloignés  du  centre,  répalssissement  n*a  lieu  que  du 
de  la  fibre  qui  regarde  le  centre;  le  côté  tourné  vers  la  dreonférence  est  re^ 
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d*aiie  «xtréme  ténaité.  Par  sotte,  la  coupe  de  ta  fibre  et  de  sa  cavilé  est  presque 
œlle  d*un  demi-cercle,  d*où'Tient  que,  pour  abréger,  on  peut  nommer  hémû 
cf/cliqttes  les  fibres  de  celle  forme.  A  mesare  que  les  rangs  de  ce  tisso  se  rap- 
prochent da  centre,  rinégalité  d'épaisseor  devient  moins  grande,  et,  vers  le 
quatrième  rang,  les  parois  ont  une  épaisaeor  uniforme  dans  Ions  les  sens, 
comme  on  peut  le  voir  sur  la  figure  8,  à,  représentant  ce  ti»n  pris  dans  on  rhi- 
zome de  Triticum  aeutum  DC  La  figure  9,  b,  est  celle  de  ce  même  tissu  dans  le 
rhiiome  do  Juncus  conipreum  Jacq.,  od  il  n'en  eiiste  qu'un  soul  rang,  €t  où 
les  parois  sont  do  côté  du  centre  tellement  épaisses,  que  les  fibres  en  se  com- 
primant réciproquement,  prennent  une  forme  qoadrangolaire.  Sur  les  uns  et 
sur  les  autres,  on  voit  les  canalicules  caractéristiques  de  ce  genre  de  tissu. 

Des  cellules  épidermiqnes  dont  les  parois  présentent  un  épaississenieut  très- 
inégal  cl  bien  pins  considérable  vers  l'extérieur,  cotnnie,  par  exemple,  celles 
du  \  iscuni  nlOum  L. ,  i\c  VAlof' obliqua  Haw.  .etc.,  depuis  longlenjps  men- 
tionnées et  figurées  {Anv.  sr.  mt.  183/i,  1;  Schaclit,  Die  P/Jnnzeuzrlle, 
pp.  96-98,  eltab.  x,  (ig.  1,  2,;i  et  16),  ont  été  l'ocfasinii  de  longues  discussions 
sur  la  question  de  savoir  si  cet  épaississeinent  a|)parti<'nt  à  la  <  iiticule  ou  aux 
cellules  elles-mêmes  ;  discussions  l'ésumées  avec  une  clarté  parfaite  {>ar  M.  Du- 
chartre  {Él,  bot.  pp.  90  et  91).  Hais  ici  ta  même  difficulté  ne  peut  s'élever  ; 
les  fibres  hémicycliques  sont  dans  hi  profondeur  des  rhiiomes  et  leur  plus 
grande  épaisseur  a  lieu  vers  Tintérieur.  Cet  épaississement  inégal  paraît  con- 
firmer la  solution  proposée  par  IL  H.  de  Hbhl  dans  ses  savants  mémoires  snr 
répaiasissement  externe  des  cellules  épidermiques. 

Je  ne  connais  aucune  mention  des  fibres  que  je  viens  de  signaler.  Si  elles 
ont  d^  été  observées  et  décrites,  c'est  à  mon  insu  et  peut-être  aussi  k  llnsn 
de  quelques-uns  de  nos  confitres  qui  liront  ces  ligues.  Ceux-ci  m'excnseroot 
par  similitude  de  position,  et  les  autres  avec  Tindul^nce  bienveillante 
d'hommes  qui  savent  combien  il  devient  difficile  de  connaître  tout  ce  qui  a  été 
publié. 

Bxpilealton  4c«  SgmM.  (Vlamlie  m  d«  ee  v«Ibbm.| 

FiG.  1 .  Coape  tnnmnale  des  e«lluleR  é*nn  rhttoim  Irès-jeane  de  Glyemia  o^ttolto  142/i . 

a.  r.cllulcs  encore  rondes. 

h.  Kspaces  vides  constituant  des  lacunes  lnnjîiludinalcs. 

Fia.  2.  Coupe  transversale  des  cellules  d'un  gros  rhizome  de  Glyceria  aqualica  142/1. 

a.  Cellttles  rayonmuitM. 

b.  Espaces  vides  constituant  des  lacunM  longitudinales. 

Fie.  3.  Partie  d'une  couche  transversale  du  tissu  nédullaira  d'une  trAf-jattae  lige  de 
Junew  conglomeratui  L.li2/1  . 

FiG.  à.  Le  DAme  lim  fHvâ  avancé  lA2/t. 

Pic.  s.  Le  même  adulte  1A2/1. 

Fia.  6.  Coupe  longitudinale  de  deux  eoudies  do  fflAme  tissu  pris  sur  le  Jimtnu  9ffu' 
sus  L.  I'l2/1. 
a,  a.  UayoM  d'uttleu  dans  le  nm  horisonlal. 
bt  fr.  Ra|oni  d'union  dam  le  sens  vertical. 
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ri6.  7.  l'areachynie  rwnplissant  les  lacunes  des  feuilles  jouoee  du  C/ycihto 

lica  150/i. 

Fie.  8.  liHtt  lîMrifeme  des  rhizomet  d«  Trmeum  onÊOm  M»  ASt/l. 

a.  Parencliyme  (!•'  la  zone  exteme* 

b.  Vibre*  bèmicycliques. 

e,  mm  à  fêni»  d'épuMwr  wîflmie. 

Fie  9.  Tiini  Ubéfifom»  des  riiicmnes  da  Junem  eompmttu  lacq.  483/1. 

a.  rarcnchyme  de  la  looe  externe. 

b.  Fibres  hémicjcliquee. 

c.  Fninchimedt  Ift  M»M  intime. 

Fte.  10  et  11*  nfttiw  ihAoriqiiM  ponr  ofttqaer  l'union  d«  CMolief  de  eettiOM, 

M.  GanDain  de  SainUPierre  fait  à  Sodété  la  commanîcatioo 

suivante  : 

« 

GLASSinCATION  MORPHOLOGKV»  DM  T16BB  SOUTBRRAinlB  (RHOOIIBS}  ET  D»  RACUfBS, 
ver  M.  «■MBAIM  ém  «AIMV-mMIB  (1). 

IIL  —  »M  »IJni— i. 

Chez  ijii  graiMl  nombre  de  plantes  phanérogames,  soit  dicotylées,  soit  uio- 
nocoiylées,  il  existe,  comme  cbacuD  le  sait,  deux  sortes  de  tiges  très-différenles 
entre  ettes  par  leur  stmanre,  par  leor  diapositioo,  par  lenr  direction,  par  leur 
consistance,  par  le  milieu  qu'ëtles  habitent,  par  la  forme  et  par  le  degr6  de 
développement  des  iéuilles  qu'elles  portent  et  par  la  nature  des  rameaux  qu'elles 
émettent. 

Je  veux  parier  des  plantei  vivaces  dites  à  rhimmeSt  chez  lesquelles  cer- 
tanis  axes  sont  hy)x>gés  (souterrains)  et  d'autres  axes  sont  épigés  (aériens).  — 
Les  botanistes  descnpteurs,  et  même  les  physiologistes,  n*ont  pas  toujours 
donné  à  l'étude  comparative  de  ces  deux  productions  si  difiérenies^  toute 
rimportaiK  0  qu'cil»'  comporte. 

La  classilication  dos  l]^vs  soiiloriaiiios  en  r/i'zui/it-s  proprement  (lih,  tu- 
bercules et  bulbes,  est  bien  ronmic,  rt  ces  iiiot*;  pu  si'rUciil  des  sens  bien  dotcr- 
niiiK'.s  cl  cul  i  i'ïipondi'iil  à  des  formes  bien  (  .u  ai  tci  i.s«Vs  ;  — mais  ces  dénonùna- 
lions  oui  été  et  sont  oncoïc  jumiii  llnocnt,  dans  la  praticpic,  cnipliiyi'os 
Irès-fréqui'innient  en  dehors  de  la  sii^iiilication  qui  doit  leur  être  utU  ibiKc. 

C'est  ainsi  que  la  dénomination  de  tubercule  est  souvent  attribuée  à  une 
racine  pivotante  globuleuse,  et  que  b  dénomination  de  hM9  est  attribuée  plus 
souvent  enoorak  des  ritiaornescouris  et  chamos  (mais  k  feuilles  noncbamoes), 
sous  le  nom  de  bulbes  toUdet  ou  mteie  simplement  bulbee. 

Ce  qui  n'importe  pas  moins  est  de  bien  connaître,  an  point  de  vue  de  la 
nature  des  oigaoes  cauliuaires  bypogés  (tiges  et  feuiHes  rudimentaires  portées 

(1)  Veyei  pins  bant,  p.  335  et  p.  871. 
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sur  ces  tiges),  les  dhren  modes  de  strnctiire  et  les  fomics  qui  eorrespoo- 
deot'  à  diaeane  des  principales  inodificatioiis  dé  ces  oiiganes;— de  pins,  il 
me  semble  utile  d'attribuer  ï  chacune  de  ces  dîvenes  modifications  des  tiges 
souterraines  des  dénominations  exactes  et  qui  les  désignent  avec  piécision. 

Il  peut  se  présenter  des  cas  où  le  descriptour,  embarrassé  parle  manque  de 
matériaux  sofTisants,  par  le  mauvais  éut  d'une  piaiito  sèche,  ou  par  l'absence 
de  re?is('ignoinents  sur  diverses  périodes  de  la  végétalion,  peut  hésiter  sur  la 
dénomination  qui  doit  appartenir  au  mode  de  végétation  de  la  partie  souter- 
raine d'une  plante  ;  je  pense  que,  dans  un  cas  semblable,  il  est  prudent  de  ne 
pas  préjuger  1.1  qursiiou,  et  que  l'on  doit  se  servir  alors  de  ternies  vagues,  du 
mut  souche  par  exemph»,  qui  ne  précise  rien  et  qui  signifie  simjïlcment  :  par- 
ties souterraines  d'une  plante  vivace  (que  cette  partie  souterraine  apparlienne 
seulement  à  la  racine  ou  qu'elle  appartienne  à  la  tige  et  à  la  racine;  ;  le  mot 
Knehe,  ^sons-noos,  peut  être  alors  employé.  Mais,  lorsque  l'étude  exacte  et 
complète  de  la  partie  souterraine  d*uoe  plante  est  possible,  ou  ne  doit  pas  s'en 
tenir  \  une  indication  vague,  les  faits  doivent  alors  être  piécisés  et  exprimés 
dans  un  langage  qui  ne  puisse  préterà  aucune  amUgoIlé. 

Souche  rampante,  souche  traçante,  souche  cespiteuse,sont  des  expressions 
qui  ont  des  sens  assez  nets  et  caractérisés;  encore,  l'expression  touche  rant' 
pante  n'indique-t-dle  pas  suflfoamment  si  la  tige  rampante  est  soulemine  ou 
si  elle  rampe  à  la  surface  du  soL  L'expression  rhizome  rampant^  au  contraire, 
désigne  clairement  une  tige  rampante  souterraine,  comme  le  mot  t{ge  ram- 
|)aute  indique  une  tige  couchée  sur  le  sol  et  non  souterraine;  dans  ces  divers 
cas,  le  mo<Ic  de  radification  qui  doinie  à  la  tige  couchée  OU  souterraine  un 
caractère  spécial  doit  être  scrupuieiisenieni  décrit. 

Pour  certaines  souches  cliarnues-globukiisLs  ou  subglobulcuses  dont  l'état 
de  développement  ou  l'état  de  conservation  ne  permet  pas  de  déterminer  avec 
précision  le  caractère,  on  peut  se  trouver  réduit  h  décrire  \agemenl  la  forme 
extérieure,  par  exemple  au  moyen  des  exj)rcssioMs  suivantes  :  souche  charnue 
globuleuse  ;  souche  charnue  courte,  à  eMrémiié  tronquée;  souche  tnhéri- 
fcrme  ou  tubéreuse  ou  tubcrculiforme  ;  souche  pré:>enlant  un  (lévelopixîinent 
tubériforme  on  d'apparence  baUMfNnie;  mais  on  ne  doit  jamais  employer  les 
mots  à  sens  précis  et  bien  arrêté:  rhisome,  bulhe  aa  tubercule, 

Vl  est  un  caractère  de  végéution  d'une  très-grande  Importance  morphologi- 
que et  sur  lequel  les  botanistes  descripteurs  renseignent  Upop  rarement  Inir 
lecteur  ;  c'est  le  mode  de  végétation  irtdéfini  ou  te  mode  de  végétatfon  défini 
des  axes  canitnaires,  et  notamment  des  axes  souterrains;  il  est  vrai  dédire 
que  le  mode  de  végétation  défmi  ou  indéfini  n'est  pas  toujoun  tiMtôle  \ 
déterminer,  surtout  sur  les  spécimens  souvent  incomplets  des  pUntes  sèches 
de  nos  herbiers. 

S'il  s'agit  d'un  rhizome  fraucliemenl  dichotome,  celui  de  l'/m  germanica 
par  exemple,  on  peut  préjuger  que  le  mode  de  végétation  est  le  mode  défini* 
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lors  même  que  les  cicatrices  des  liges  aériennes  florifères  détruites  ne  senieut 
\^a%  restées  assez  visibles  jwur  rendre  tonte  iiésitalion  ini|K)ssil)le. 

S'il  s'agit  d'un  bulbe  p<.'rsislanl ,  vivncf,  celui,  |>ar  exei  'ple,  dn  .\fu$cori 
eomnsumou  de  V Hndcintliin  oriental is,  il  est  génordlenu-ut  probable,  avant 
tout  examen  (et  le  procédé  d'examen  consiste  à  fendre  en  deux  moitiés  longi- 
tudinales le  bulbe  vivant»  eu  ne  se  laissant  pas  induire  eu  erreur  par  le 
tH»AiiRtii«tix  bourgeon  forai  latéreU  qui  rejette  sonyent  de  côté  le  bourgeon 
fo^aire  riellemeni  terminai,  mais  encore  jeune  et  quelquefois  peu  visible), 
il  est  probable,  disons^DOOS,  qu'il  s*agit  d*nn  mode  de  f^ëtatkm  indéfini; 
c*eBt-ibdire  que  ce  bulbe  s'accroît  chaque  année  par  une  lente  élongation  dn 
bourgeon  terminât,  et  que  les  tiges  aériennes  florifères  annuelles  (qui  s'épui- 
sent en  produisant  une  inflorescence)  sont  des  tiga  latérales  ou  axUlaires, 

Si,  an  contraire,  comme  chez  le  Tulipa  Qesnmom  ou  chez  le  lAlium 
canditlum,  on  a  afTaire  à  des  bulbes  qui  se  détruisent  en  s'épuisant  par  le  fait 
delà  floraison  de  leur  bourgeon  terminal,  et  le  renouvellent  chaque  année  par 
des  productions  latérales  (déjà  formées  à  ré[)oquc  de  la  floraison,  ce  qui  peut 
induire  en  erreur),  on  a  la  certitude  que  le  mode  de  végéution  est  le  mode 
défini. 

Dans  une  prncliaine  communication,  je  pa.sserai  en  revue  les  formes  prin- 
ci|>al('.s  que  peuvent  offrir  les  rhizomes  des  Dicotylées  et  des  Mouocutylées, 
ainsi  que  les  diverses  dénominations  que  j'ai  proposées  pour  les  désigner. 

M.  Van  Tieghem  fait  à  la  Société  la  commuoication  salvante  : 

AMATOMB  DB  LA  FLEUR  FBMBLLB  Bt  DU  FRUTT  DU  NOYER. 
FW       Pk.  WàSt  VIMHIW.  mdtn     moMnmw  à  rÉcote  mil*. 

J'ai  entrepris,  il  y  a  dé^  plusieurs  années,  un  ensemble  de  recherches  sur 
la  structure  du  ptsiQ  et  sur  l'anatomie  comparée  de  la  fleur.  Dans  mon  pre- 
mier mémoire  (1),  je  n'ai  pu  traiter  qu'un  nombre  restreint  de  famUles  natu- 
relles, soixante-cinq  environ,  mais  je  me  propose  de  compléter  peu  à  peu  ce 
travail,  et  c'est  une  lacune  de  ce  genre  que  je  voudrais  combler  aujourd'hui 
en  présentant  à  la  Société  le  résultat  de  mes  études  anatomiques  sur  la  fleur 
femelle  et  sur  le  fruit  du  Noyer. 

A  la  base  de  la  fleur  femelle  du  Jinihois  regia^  le  cercle  vasculaire  du  pédi- 
celle  émet  d'abord,  à  droiic  elà  gauche  de  la  bractée-mére,  ciiKi  branches  qui 
pénètrent  dans  chacun  des  deux  appendia*s  externes  du  périanthe.  Il  s'en  séjKiro 
ensuite,  en  avant  et  en  arrière,  trois  faisceaux  \m\r  chacune  des  feuilles  du 
second  verlicille  binaire,  et  prescpie  en  n»ême  temps  trois  autres  branches  à 
droite  ut  à  gauche  pour  les  deux  reuilleî>  de  la  troisième  paire.  Ces  six  bractées 

(1)  Aim.  dM  le.  imU.  5«  lérie,  t.  Il,  18GS,  «t  Mimoin$  dn  taotmU  étrangers,  i.  XX. 
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décnssées,  dont  les  deux  exiériearas  sont  plas  larges  que  les  quatre  antres,  et 
quiontleun  lystèmaTascolairas  caveloppés  par  la  même  galiie  deparancbyme 
dus  praqae  toute  leur  longuear,  oonatitiieiit  le  p6riaDlbe  total  de  la  Ileor 
femelle. 

L'axe  émet  eoraite  eo  avant  et  en  arrière  un  iïilweau  pnisnnt,  bleniOt  divûé 
en  dnq  brandies  rapprochées,  et  d'oA  partent  des  rameanx  obliques  qui  8*ana- 

stom(^ent  en  réseau  à  la  surface  do  noyau  où  ils  s*imprimeur  en  creux; 
c'est  kl  (aisceau  dorsal  de  chacun  des  carpelles  anléro-posiéricurs.  Ceux-ci 
sont  donc,  dès  leur  ii^esiiou  sur  l'axe,  vasculairement  disiiucLs  des  appendices 
externes,  et  leur  union  avec  eux,  comme  la  liaison  mutuelle  do  ceux-ci,  bien 
qu'elle  pei-sistc  dans  la  presque  totalité  de  la  longueur  des  appendices,  est 
purement  cellulaire. 

On  voit  tlunc  qu'en  appelant  S  le  s^su  ine  vasrulaire  d'une  division  externe 
du  périanlhc,  i*,  P'  celui  des  feuilles  des  deux  paires  suivantes,  (]  celui  d'un 
carpelle,  rorganis;itioij  de  la  partie  inférieure,  F,  de  la  lleiu"  dvkJuyiuiis  reyia^ 
appelée  iuiproprenient  son  ovaire  infère,  a  pour  expression  : 

F=[2S  +  2P+2P',+  2C,] 

où  les  crochets  [  ]  indiquent  la  rënniou  parencbymatense  de  tons  les  appendices 
qu'ib  enferment  et  qui  se  reconnaissent  au  sein  de  cette  gatne  commune  à  leurs 

systèmes  vasculaires  indé|)CHdanls* 

Après  l'émergence  des  dorsaux  des  carpelles,  il  reste  au  centre  quatre  fais- 
ceaux qui  sont,  comme  nous  allons  ie  voir,  les  branches  marginales  de  ces  car- 
))ellcs.  Ils  continuent  leur  course  verticale  et  ne  lardent  pas  à  se  réunir  en  deux 
faisceaux  situés  sur  un  diamètre  perpendiculaire  à  celui  des  dor.>aux,  très- rap- 
prochés, se  louniaiit  les  trachées  l'un  vers  l'autre,  cl  siinulant  un  axe  pro\i- 
soire.  En  même  temps  deux  logo  apparaissent  entre  eux  et  les  dorsaux,  et  ils 
occupent  le  milieu  de  In  cloison  ;  ces  loges  sont  subdivisées  par  une  fausse 
cloison,  en  sorte  que  l'ovaire  est  quadriloculaire  dans  sa  moitié  inférieure.  Les 
choses  continuent  ainsi  jusque  vers  le  milieu  delà  hauteur  du  fruit, c'est-à-dire 
jusqu'au  niveau  où  cessent  les  fausses  cloisons  et  où  l'ovaire  redevient  bîloco- 
latre.  ÎÂ,  les  deux  faisceaux  septaux  s'écartent  l'un  de  Tmlre  et  le  paren- 
chyme se  sépare  entre  eux  par  un  sillon  qui  rend  libies  les  deux  demi-cloisons 
dont  les  bords  demeurent  encore  un  peu  de  temps  en  contact  par  leur 
é|Hderme. 

Pub,  le  faisceau  scptal  se  divise  en  fascicules  et  prend  la  forme  d'un  arc 
convexe  eu  dedans  ;  les  fascicules  extrêmes  de  l'arc  s'en  séparent  et,  tournant 

leur^  trachées  vers  la  loge,  ils  descendent  en  divergeant  vers  la  périphérie  et  se  • 
ramifient  en  deux  plans  parallèles  dans  la  r^pon  inférieure  de  U  cloison;  en 
même  temps  la  partie  moyenne  de  l'arc  se  divise  en  deux  faisceaux  puissants 
qd  se  tournent  le  dos,  chacun  présentant  ses  trachées  à  la  loge.  Il  est  bien 
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évident  quli  partir  de  ce  niveau  tout  au  moins,  ei  par  oonafiqnant  ami  dit 
leur  iHse,  ces  faisceani  ne  sont  autre  diose  que  les  nervures  marginales  des 
deux  carpelles  repliés  et  r6unis  par  leurs  laces  rentrantes.  Or,  nous  sommes 
encore  en  ce  moment  au-dessous  de  l'oTuie;  il  est  donc  bien  certain  que  ce 
dernier  ne  peut  être  qu*une  dépendance  de  ces  bords  carpellaires  doubles  dé- 
sormais libres,  et  nous  devons  rediercber  comment  il  s'y  iusère. 

Âu- dessus,  du  niveau  oû  nous  nous  sommes  arrêtés,  les  deux  cloisons, 
d'abord  en  contact,  s'écdi  itMit  rapidement  ;  elles  divergent  pour  faire  place  à 
l'ovule  ^i  est  logé  entre  elles,  et  l'ovaire  est  désormais  unilocuiaire.  Suivons 
dans  le  bord  épaissi  de  chaque  cloison  libre,  la  marche  ascendante  des  deux 
faisceaux  marginaux  adossi's  qui  on  atlcslerit  la  double  nature.  Nous  verrons 
qiio  vci-s  les  Irois  quarts  de  la  bauti  ur  du  fruit.  cV'st-.i-dire  vers  le  milieu  de 
la  longueur  de  l'ovule,  une  branche  se  détiu  lie  di»  l'uti  d'eux;  cette  branche 
di'>ceud  iuiinédiateuient  dans  l'épaisseur  tuènie  du  parenchyme, elle  longe  l'ex- 
trènie  lK)rd  de  la  cloison  où  elle  détermine  un  cordon  saillant,  et  elle  revient 
ainsi  jusqu'au-dessus  du  point  où  les  cloisons  ont  commencé  à  se  séparer.  Là 
elle  se  relève,  devient  libre  et  pénètre  dans  le  corps  de  l'ovule  en  se  divisant  en 
plusieurs  branches  principales  qui  se  répandent  en  se  ramifiant  dans  sa  mem- 
brane eiteme. 

Chacun  des  trois  autres  ftisoeaux  marginaux  prodw't  de  même,  à  cette  hau- 
teur, une  branche  descendante  ;  ces  trois  branches,  plus  faibles  que  la  première, 
parviennent  encore  jusqu'au  point  de  réunion  des  cloison:!,  mais,  arrivées  là, 
elles  s'arrêtent  parce  que  lesoorps  reproducteurs  auxquels  elles  sont  destinées  et 
dont  elles  suflBsent  à  démontrer  l'existence  dans  le  plan  de  la  fleur,  ne  se  sont 
pas  dévekqipés.  U  arrive  même  assez  souvent  que  les  deux  branches  ovulaires 
descendantes  d'une  même  cloison,  se  trouvant  rapprochées  dos  à  dos,  se  réu- 
nissent ensemble  sur  une  plus  ou  moins  grande  longueur  en  un  cordon  double 
à  trachées  périphériques. 

Quant  aux  quatre  faisceaux  uiarginaiix,  après  avoir  émis  les  rameaux  ovu- 
laires  dont  nous  venons  de  parler,  ils  continuent  leur  course  verticale, 
envoient  de  temps  à  autre  des  branches  transversales  vers  la  [XTiphérie,  et 
progressivement  appauvris,  ils  pénètrent  dans  les  styles  où  ils  accompagnent 
de  chaque  côté  la  terminaison  de  la  nervure  médiane. 

L'ovule  du  Noyer  s'insère  donc  sur  un  seul  des  lK)rds  de  l'une  des  deux 
ienilles  qui  constituent  le  pistil,  el  en  un  point  où  cette  feuille  est  largement 
ouverte,  où  ses  bords  présentent  le  maximum  d*écarCement.  Le  carpelle  fertile 
m*a  paru  être  constamment  le  postérieur,  c*est4t-dire  celui  qui  dans  la  spirale 
générauice  à  divergences  alternatives  ^  ^,  ^,  qui  comprend  toutes  lesleuiNes 
du  bourgeon  floral,  se  développe  le  premier  dans  quelque  sens  qu'elle  tourne. 
Le  fnsceau  descendant  destiné  à  l'ovule  forme  d'abord  un  assez  long  Ihnicule 
qui  demeure  compris  dans  le  parenchyme  du  bord  fertile.  Supposons  ce  fani- 
cule  séparé  du  bord  calpellahfe  et  adhérent  à  b  membrane  de  Tovule,  II  comli» 
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tuerait  un  raphé  et  l'ovule  serail  aiKiln)|)r  vl  non  |)liis  orlliolrope.  L'ovule  est 
sus|)i'ii(lu  par  ce  cordon  vascu lai re  il. ms  la  partie  supcrieurc  uuiloculaire  du 
pistil;  il  n'a  aucune  liai^ui  vascuiaire  avec  les  parties  de  l'ovaiie  inférieures  à 
ce  poiut  d'attache,  notaiumeut  afecla  région  quadriloculaire  du  pistil  sur  Taxe 
de  laquelle  il  paraît  reposer.  Sa  placentalkm  eat  pariétale  et  appeodiculaire,  et 
non,  comme  il  est  génératoment  admis,  basilaire  et  aiile;  il  représente  ua 
lobe  ou  00  segDient  de  la  ieuille  carpellalre  qui  te  porte. 

De  plus»  trois  autres  ovules,  insérés  de  même  sur  les  trois  autres  bords  car- 
pellaires,  sont  représentés  dans  le  plan  anatomique  de  la  fleor  par  leon  fnnl- 
cules  descendants  et  stériles. 

Dans  les  fleurs  femelles  triearpellées  que  Ton  rencontre  quelquefois,  un 
s(>ul  des  six  bords  réunis  deux  à  deux  en  trois  cloisons  libres  est  encore  fertile; 
mais  les  cinq  autres  bordspro<iuiseni  aussi  charnu  nti  l  ordfNivascnlairedeacen* 
dant  |)lusoa  moins  grêle,  qui  est  le  funiculede  l'ovule  avorté  correspondant. 

Pénétrons  niaiutenanl  un  peu  |>ius  prorondéinent  dans  l'étude  de  notre  sujet. 

Nous  vefions  de  voir  que,  chez  le  Noyer,  l'ovule  s'insère  sur  le  bord  d'une 
feuille  «  i  (|ti<',  par  la  manière  dont  il  reçoit  sa  branche  vascnlaire  de  la  nervure 
marginale  de  ce  raqM'Ile,  i/  corn'.t/>onr{  i\  nn  lobe  d*'  la  fi  iiillc  (pii  li:  porte. 
J'ai  d'jilleurs  essa\é  (l'clablir  la  mMii-ralilé  de  ce  fait  par  la  série  de  recherches 
que  je  rappelais  an  début  de  cette  enrnniiinication,  et  qui,  en  y  comprenant  les 
Gymnosperin(>s  traitées  dinis  iiti  mémoire  récent  (1\  <mi  poi  lé  jusqu'ici  sur 
environ  soixaule-div  familles  naturelles,  l^i  nature  foliaire  de  l'ovule  se  trouve 
ainsi  indireçiement  démontrée,  déduite  qu'elle  est  de  la  nature  foliaire  de  son 
sup|)ort  et  de  la  numière  dont  il  s'insère  sur  ce  support.  Mais  s'il  en  est  ainsi, 
Tanatomle  de  la  fleor  doit,  pour  être  complète,  comprendre  Tanatomie  de 
Tovole  luiHuéme.  Il  nous^fitot  donc  maintenant  prendre  le  faisceau  ovulaîrean 
point  oA  nous  l'avons  laissé,  c'esl-è-dire  à  son  entrée  dans  le  corps  re- 
producteur, et  le  suivre  à  l'iniérieur  même  de  l'ovule  jusque  dans  ses  ramifi- 
cations les  plus  déliées;  déterminer  ainsi,  d'abord  celle  de»  parties  coostitu- 
lives  de  l'ovale  où  les  faisceaux  vasculaires  se  répandent,  etensnite  la  manièro 
dont  ils  se  ramifient  dans  cette  ])artie;  étudier,  en  nn  mot,  les  divers  modcf 
de  nervation  de  l'ovule  tant  en  profondeur  qu'en  surface,  vt  chercher  enfin  à 
tirer  de  cette  étude  la  preuve  anatomique  directe  de  la  nature  foliaire  du 
corps  reproducteur. 

Appliquons  cette  marche  générale  au  cas  particulier  que  nous  traitons 
anjourd'hui. 

l/d  branche  vascnlaire  destinée  à  l'ovule  demeurant  simple  dans  son  trajet 
descendant,  on  voit  d'alwrd  que  le  segment  de  feuille  transformé  en  ovule  est 
pétiole,  l'arvenu  sous  la  base  du  cor|is  de  l'ovuK*,  ce  faisceau  j)énètre  dans  la 
■nembi  aue  exierue  saus  envoyer  aucune  branche  à  la  membrane  interne  ;  le 

(1)  Jm».  dM  M.  iMl.  5*  série,  t.  X,  tm* 
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siégeexclusif,  eii  profondeor,  do  svatème  vaecolairedD  oorpsde  ToTole  eatdottc 
la  membrane  externe.  Gomment  s'y  ramifie  le  iaisoeao?  Au  point  même  où  il 
y  pénètre,  il  émet  à  la  fuis  quatre  groupes  de  six  à  sept  branches  diaciin,  fiir- 
mant  en  toat  vingt*H»nq  ï  vingt-huit  branches  principales  qui  divergent  antOOT 

d'un  point  en  nervation  palmée.  Ces  branches  s'infléchissent  sur  chacun  des 
quaU'c  lobes  desccnilanis  de  la  graine,  puis  remontent  sur  la  surface  exlcrue  et 
ne  se  termiiiL'iil  ((nV'ii  vcuaut  converger  au  pourtour  rnCMue  du  niicropyle. 
Kllcs  lie  deuieureiit  pas  sitiipics  dans  ce  parcours,  niais  cliaciiiu'  d'elles  émet  à 
(Iroile  cl  à  gauche  un  ccrluiu  nond)re  de  r.imeanx  eu  nervation  pennée;  ces 
rameaux  se  ramifient  eux-mêmes,  et  les  r.iniiiscuks  ne  s'.inaslomoseut  (ju'aysez 
rarement  d'une  nerviiie  principale  à  l'autre;  le  plus  souvent  ils  s  arrèleul  et 
se  perdent  à  quelque  distance  l'un  de  l'autre  sans  se  rejoindre  ;  de  sorte  qu'il 
n'y  a  pas  de  réseau  vasculaire  continu.  Ainsi  la  nervation  de  l'ovule  du  Noyer 
est  palmée  pour  les  branches  de  premier  ordre,  pennée  pour  celles  de  seconde 
et  de  troisième  génération. 

Considéré  dans  son  ensemUe  le  système  vasculaire  de  cet  ovule  orthotrope 
ne  possède  donc  qn*un  seol  plan  de  symétrie,  lequel  contient  le  fanicule  et  k 
micropyle,  et  cette  circonstance  suffirait  à  elle  seule,  comme  fe  Tai  fait  voir 
ailleurs  (1),  pour  démontrer  d'une  iaçon  générale,  mais  directement,  la  nature 
appcndiculaire  du  corps  reproducteur,  méa»  si  l'élude  minutieuse  de  son 
mude  de  nervation  ne  venait  pas  de  nous  permettre  de  poursuivre  la  démon- 
stration jusque  dans  ses  moindres  détails.  Et  l'on  voit  encore  que  c'est  la  racm* 
brane  externe  de  l'ovule  qui  représente  ici  le  limbe  vasculaire  do  segment  de 
feuille  transformé. 

I/orientalion  de  l'unique  plan  de  svmétrie  de  la  yrainc  an  >ein  du  pistil,  et 
l)ai  snile  dans  l'ensemble  «le  l'organisme  maternel,  est  d'ailleurs  facile  à  dOler- 
minet.  il  est  clair  tpie,  dans  le  frnit  tout  au  moins,  le  plan  de  symétrie  de  la 
graine  coïncide  avec  le  plan  des  vraies  cloisons,  c'est-à-dire  avec  le  plan  de 
contact  des  deux  carpelles  qui  constituent  le  pistil  ;  il  est  doue  latéral  par 
rapport  à  la  bractée-mère. 

Noos  vold  maintenant  parvenus  à  l'extrême  Hniîie  de  Torganisme  roalerad; 
finmchissons-la,  et  passons  à  l'être  nonvean  qoi  se  développe  dans  ce  milieo 
organique  doué  d'un  seul  plan  de  symétrie,  pour  chercher  comment  l'embryon 
est  orienté  dans  la  graine  par  rapport  à  ce  plan  sbgulier  dont  nous  venons  de 
fixer  la  direction.  L'embryon  du  Noyer  a  toujours  ses  deux  cotylédons  super- 
posés aux  deux  valves  de  la  noix,  c'est-à-dire  latéraux,  puisque  ces  valves  se 
séparent  suivant  les  nervures  médianes  des  deux  carpelles  antéro-postérieofs. 
Il  en  résulte  que  les  nervures  médianes  de  ces  deux  cotylédons  sont  oom- 
prises  dans  le  plan  de  symétrie  de  la  graine.  Eu  d'autres  termes,  si  nous  ap- 
pelons plan  principal  de  l'embryon  le  plan  qui  contient  l'axe  de  la  ijgdie  et  les 

(1)  CompUt  rMdut,  1869,  t.  LXIX,  p.  289. 
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ftisceaux  dorsaux  des  deux  cotylédons  opimsés,  nous  dirons  que  le  plan  pria-  ' 
dpal  de  l'embryoD  du  Moyer  coïncide  avec  le  plan  de  symétrie  de  l'orale  où  U 

se  forme. 

De  plus,  en  suivant  le  dévcloppemenl  de  l'embryon,  on  voit  que  les  cotylé. 

dons  (iemcuronl  loiif^tomps  im'gaux:  l'un  d'eux,  né  le  premier,  est  toujoursen 
avance  sur  l'autre  ;  il  est  la  prctnii  n'  feuille  de  In  plnnte  nonvclle,  l'niilren'en 
est  que  la  seroiule.  Or,  j'ai  rcrnai(jii6  (|iie  le  premier  cotylédon  se  trouve  con- 
stamment du  côté  du  hovd  carpellaire  fertile,  c'est-à-dire  du  côté  du  funicule 
descendant. 

11  s'agit  de  saisir  la  signification  de  ce  résultat.  Assimilons  le  lobe  foliaire 
transformé  en  ovule  à  la  feuille -mère  d'une  branche  ordinaire  et  considérons-le 
comme  le  lobe  maternel  de  l'embryon  qui  s'y  développe.  En  coni-équence, 
redreseom  ce  segment  en  ramenant  le  corps  de  l'ovule  orthotrope  dans  le  pro- 
longement du  ftiotcnle,  plaçons  devant  nous  ce  lobe  redressé  et  voyons  com- 
ment les  cotylédons  sont  placés  par  rapport  k  loi  snr  la  l^lle  renversée  de 
l'embryon.  C'est  le  cotylédon  le  pins  développé,  première  fenille  de  la  plante 
noavelle,  qni  se  trouve  snr  la  tigelle  à  l'opposlte  da  segment  ovnlaire,  tandis 
que  l'autre  cotylédon  loi  est  superposé.  L'être  nouveau  n'a  donc  pas  sa  première 
feuille  superposée  au  lobe  maternel,  mais  il  y  a  entre  cette  première  feuille  et 
ce  lobe,  comme  il  y  a  toujours  entre  la  première  feuille  d'une  branche  noo« 
vdte  et  la  feuille-mère  de  cette  branche,  une  certaine  divergence  ;  dans  le  cas 
actuel  cette  divergence  des  deux  organismes  indépendants  est  :  A=  180  degrés. 

Considérons  les  choses  maintenant,  non  plus  par  rapport  au  segment  sémi- 
nal lui-même,  mais  par  rapport  à  lii  bractée-mère  du  pédicellc  floral.  La 
di\<'r!Teii(  e  de  la  première  feuille  du  non\el  orgaiiisnie  par  rapiH)rt  li  cette 
hi  aclée-mère  e-sl  A  — 90  déliés.  Ainsi  donc,  si  l'einhi  Noii  se  développait  dans 
le  fi  nit  sans  subir  l'inflnence  des  forces  directrices  du  monde  extérieur,  les 
feuilles  successives  de  la  plantulc  pendante,  présenteraient,  en  partant  de  la 
bf^actée-mère  de  la  fleur  qui  l'a  produite,  la  série  des  divergences  :  A'  =  90", 
i  =  lHO",  (î'rr=90*,  j"=180%etc,  c'est-à-dire  que  les  premières  feuilles  de 
la  plante  nouvelle  appartiennent  à  une  spirale  génératrice,  alternativement 
comprimée  et  dilatée,  et  à  divergences  périodiques  \,  f ,  etc.,  dont  la  brac* 
lée-mére  est  le  point  de  départ,  et  qui  conduit  bientôt  pour  les  feuilles  qni 
suivent  à  une  spirale  continue  &  diveiigence  constante  f. 

La  situation  dans  l'espace  de  Ui  plante  nouvelle  par  rapport  k  l'ancienne  se 
trouve  ainsi  enlièreroent  déterminée,  et  le  passage  des  feuilles  de  l'une  aux 
feuilles  de  l'autre  s'opère  suivant  la  même  loi  que  le  passage  des  feuilles  d'une 
branche  quelconque  aux  feuilles  du  rameau  né  sur  elle.  Qu'ils  soient  donc  issus 
l'un  de  l'autre  par  graine  et  libres,  ou  par  bourgeon  et  dépendants,  les  deux 
organismes  successif  ne  se  superposent  pas  ;  la  première  feuille  de  l'être 
nouveau  présente  avec  la  dernière  de  l'être  ancien  une  certaine  divergence,  et 
de  l'un  k  l'autre  la  spirale  foliaire  passe  sans  discoutiuuité. 
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M.  Germnin  flo  Sainl-Pierro  on  deniandanl  à  M.  Van  Tieghem 
s'il  pense  que  l'ovule  nCst  c()m|)i)sé  (|ue  d'?/;?  lobe  do  la  feuille 
carpeliaire)  oxpoî^e  fjiie,  d'après  ses  propres  observalion?,  l'ovule  se 
compose,  riiez  la  pln|)arl  des  végétaux,  non  pas  seuleinenl  d'milobe 
de  la  feuille  earpellaii'e,  mais  d'un  bour-'eon,  c'esl-à-dire  d'un  en- 
semble, d'une  série,  d'une  spiiale  depeliles  feuilles  nées  d'un  petit 
amas  de  tissu  cellulaire,  d'un  point  cellulaire  végétatif  né  sur  le 
bord  d'une  feuille  carpellaire.  Lespeliles  feuilles  dont  se  compose 
essentiellement  le  bourgeon  onilaire  sont  de  deliors  en  dedans,  et 
dans  l'ordre  de  leur  développement  :  laprimine,  lasecondine,  lena» 
celle  (rcfrardé  à  tort  comme  de  nature  axile)  et  le  sac  embryonnaire. 

M.  Yan  Tiegliem  répond  que,  chez  le  Noyer,  l'ovule  est  formé 
d'un  seul  lobe  de  la  feuille  carpellaire,  et  qu'il  n'entend  parler  que 
de  Tovule  du  Noyer. 

H.  Van  Tieghem  ayant  exprimé  cette  opinion  (opinion  qui  a  gé- 
néralement cours  dans  la  science),  que  le  faisceau  vasculaire  du 
fanicule,  du  cordon  placentaire,  se  rend  de  la  feuiUe  carpellaire 
dans  Tovule,  c'est^-dire  a  pris  naissance  en  dehors  de  l'ovule» 
M.  Germain  de  Saint-Pierre,  dit  : 

Que,  selon  lui,  les  choses  se  passent  toat  difléremment  :  rorole  counnenoe  \ 
se  manifester  par  nn  bourgeon  purement  cellalaire;  ce  n'est  qu'à  mesore  qu'il 
avance  dans  son  évolution,  c'est-k-dire  que  ses  légomenisou  feuilles  ovulairei 
deviennent  manifestes,  que  le  faisceau  vasculaire  composé  de  trachées  qui  ftit 
partie  du  nphé  (lequel  n'est  qu'une  décunrence  des  feuilles  ovukiiras)  se  pro- 
duit sur  place.  QueDe  que  soit  la  forme  de  l'ovule  (ovule  droit,  eonrbé 
ou  réfléchi),  quelle  que  soit  la  direction  de  l'ovule  (ovule  dressé,  ascen> 
dant,  hori»>n(al,  sospcndn  on  pendant),  le  raisce<iu  vasculaire  du  raphé  se 
prolonge  an-dessous  du  hilc  (on  base  de  l'ovule)  eu  s'avançant  du  liile 
à  la  feuille  raqM'Ilaire,  c'est-à-dire  dr  hfiuf  ru  èas,  en  faisant  partie 
ronslituanle  dn  fnninde  (base  allongée  dr-  l'axe  du  bourgeon  ovulaire)  et 
en  donnaîit  naissance,  au-dossons  de  l'insertion  dn  finiicnle,  an  cordon 
placentaire,  lii^iic  iilaccntain-  ou  placciila  ficfiiicl  n'existait  pas  avaiU  la 
naissance  des  o\nles).  —  (lordon  placentaire,  finiicnle  et  raphé  portent,  il 
est  vrai,  lorsqn'ils  sont  fnrmt's,  les  sucs  nutritifs  de  la  feuille  carfXîllaire  à 
l'ovide,  mais  ces  sucs  sont  une  sorte  de  sêvf  asmulante  :  quand  ils  ont  été 
élaborés  dans  les  liuiicjncs  on  feuilles  ovnlaires,  et  qu'ils  sont  passés  à  l'étal  de 
tfy)ç  descendante,  ils  servent  à  l'accroissiMneul  de  l'ovule  proprement  dit  et  de 
l'embryon,  comme  au  développement  des  parties  accessoires  ou  supports  de 
l'ovule:  le  fonicule  et  le  cordon  placentaire.  -—Pendant  le  premier  ftge  de 
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l'Ofiile,  l'ovule  tire  directemeni  la  séve  nutritive  du  point  de  la  feuille  carpei- 
laira  oà  il  a  pris  aainance.  H.  Genuin  de  Saint-Pierre  se  propose  de  revenir, 
dans  une  prochiiiie  séuioe,  par  une  communiGatioo  spéciale  rar  ces  ftils  im- 
portaDia.  puisque,  malgré  ses  efforts  (qnl  datent  d'asseï  loin)  potir  en  démon- 
trer i*ezictitiide,  ib  n*ont  point  encore  ooars  dans  b  sdenoe,  et  sont  enoore 
dans  le  domaine  de  la  discQMÎOD. 

M.  Gnillard  dit  : 

Que  le  domaine  de  la  science  et  celui  de  la  discussion  sont  toujours  conti- 
gus,  qu'ils  ue  i>euvenl  être  distingués  par  dis  limites  précises,  et  que,  quand 
on  a  \oulu  les  borner,  ou  n'a  léii  si  cju'a  leur  nuire.  Il  appuie  les  alîiniiations 
de  M.  Germain  sur  la  formation  des  premièri  s  frarliées  tivulaires  isolées  dans 
l'ovule  même,  et  sur  la  non-existence  du  faisceau  placentaire  avaul  la  naissance 
de  l'ovule.  Il  rappelle  que  des  faits,  soigneusement  obsenéi  pour  celte 
recberclie,  ont  été  fignrés  au  tome  VI  (planche  I)  de  nos  BuUeHm,  Si  ces 
bits»  auxqaeb  ilest  bciled'en  joindre  beaacoop  d'autres  semblables,  ne  sont 
pas  contredits,  0  est  difficile  de  maintenir  la  théorie  sur  laquelle  parait  Ibndé 
le  mémobe  qui  vient  d'être  lu  (autant  du  moins  qu*il  est  perndsd'en  juger  par 
une  snnple  audition}.  Ce  qui  est  marqué  de  l'ovule  dans  la  planche  ci-dessus 
rappelée  est  d'aitteurs  conforme  aux  observations  analogues  sur  b  fiurmation 
des  trachées  dans  la  Feuille  fenilbnle  ou  raméale.  Il  est  même  remarquable 
que  les  lobes  de  b  Feuille  forment  leurs  trachées  indépendamment  de  son 
faisceau  dorsal  :  et  cette  analogie  avec  les  trachées  ovulaires  semblerait  appuyer 
l'opinion  de  M.  Van  Tiegbem,  qui  ne  voudrait  voir  dans  l'ovule  qu'un  lobe  de 
la  Feuille- Carpcl. 

Mais  les  organes  symétriquement  concentriques  dont  l'ovule  se  comi)osc 
rappelleiU  trop  l'organisai  ion  des  lx)urgcons  pour  qu'on  puisse  lui  en  refuser 
le  litre.  Voudrait-on  lui  contester  le  titre  de  bourgeon  par  ce  motif  qu'il  se 
|)roduit  souvent  dans  la  longnem-  des  boids  de  la  feuille  car|>ellaire  ?  Mais,  sans 
rap|>eler  qu'il  y  a  des  exemples  bien  connus  de  bourgeons  ordinaires  naissant 
sur  des  Feuilles  fornieltes,  il  est  permis  d'expliquer  les  diverses  pusilious  des 
ovules  par  le  phénomène  de  fwhau$$ementt  dont  plusieurs  bmilles  ofirent  des 
exemples  qui  ont  été  signalés  par  quelques  auteurs,  —  surfaaussement  des 
Feuilles,  snrbaussement  des  rameaux,  floraux  on  autres,  sorbaonemeot  dat 
Pétab  et  des  Étamines  (1). 

Il  n'y  a  donc  pas  de  difficulté  à  admettre  que  les  ovules,  quoique  boaigeops, 
se  puissent  produire  tout  le  long  des  bords  de  b  Feuille  carpdiaire.  Blab  oe 
qui  est  vraiment  difficile  à  concevoir,  c'est  que  l'ovub  du  Noyer,  que  nons 

(1)  W.  de  Scbœnefeld,  Decaisne,  Guillard  :  Solanées,  Boraginées,  Primulacéei,  Thé- 
dacées,  CrucifèrM,  Crassulacées,  etc.  (Voy.  Bull.  Soc.  bot.  Fr.  l,  p.  170  ;  IV,  pp.  338, 

«•1,  aes,  93S,  9U,) 
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tenons  tons  pour  alrope,  et  que  Al.  Van  Ticghem  reconnaît  comme  td,  paisse 
iiaUra  sur  kn  borda  d'on  Garpel,  k  la  moitié  de  la  hanleiir  de  ce  Garpel,  et  se 
trouver  debout  dans  Taxe  de  ToTaire.  Si  son  émergence  est  latérale,  il  ne  peut 
se  dresser  qu'en  toarnant  sur  lui-même,  et  c'est  le  caractère  de  ranatropie. 
Mais,  si  l'on  veut  continuer  à  regarder  l'ovule  des  Juglandées  comme  atrope, 
il  faut  le  soumettre  à  un  nouvel  et  sévère  eiamen  :  autrement,  on  devrait  le 
regarder  cnmw  une  exception  unique  parmi  tous  les  oi^ganes  de  ce  nom  qal 
ont  été  décrits  jusqu'à  présent. 

M.  Van  Tieghem  répoml  (juc  l'insertion  véritable  du  funicule  est 
située  plus  haut  que  l'origine  de  la  chalaze.  Il  y  a  un  raphé  exté- 
rieur à  l'ovule,  celui-ci  n'a  donc  pas  de  mouvement  de  descente  à 
faire;  il  naît  à  la  place  même  qu'il  occupera  plus  tard. 

M.  Fug.  Fournier  demande  à  M.  Van  Tieghem  comment  il  con- 
sidère les  rapports  de  l'ovule  et  de  l'embryon. 

M.  Van  Tieghem  répond  que  pour  lui  l'ovule  est  un  lobe  de  la 
feuille  carpellaire  qui  sert  de  feuille-mèie  à  l'embryon. 

M.  Prillieux  fait  observer  que  les  diiTérenles  enveloppes  de  l'ovule 
(dont  le  nombre  est  variable)  empêchent  que  l'on  puisse  accepter 
dans  sa  généralité  la  loi  établie  par  M.  Van  Tieghem. 

M.  Ëug.  Fournier  communique  à  la  Société  les  détails  suivants 
sur  une  excursion  faite  par  M.  Paul  Lévy,  tli^  Grenade  (Nicaragua), 
à  l'Ile  d'Omotepe,  qui  s'élève  aumilieu  du  lac  de  Nicaragua,  détails 
conleDus  dans  une  lettre  de  ce  naturaliste  : 

BxntAir  D«  imw  m  m.  r.  i^Aw  a  m.  bug.  rouiwiBa. 

llogri|id|pid«  Omotep*.  SS  odolmlSSO. 

L'île  d'Omotepe  a  deux  centres  de  population,  Moyagulpa  et  Pueblo  grande. 
Le  oftnedo  volcan  qui  en  imiie  la  sommité  centrale  est  entièrement  couvert 
d'une  forêt  épaisse,  excepté  du  cOté  de  Moyagulpa,  où  se  trouve  une  grande 
savane  qui  monte  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur,  et  aQ*de8sas  de  laqneHe 
la  forêt  r^gne  sans  Interruption.  C'est  donc  par  Moyagulpa  qne  le  pic  eat  snr* 
tout  accessible,  parce  que  cette  savane  fiicilite  beaucoup  le  chemin  sur  les  denx 
tien  de  la  hameur.  C'est  dans  ce  village  que  je  me  suis  insuUé. 

Le  lendemain,  j'ai  tenté  une  reconnaissance  dans  la  savane.  Au  retour,  j'ai 
cherché  des  hommes  pour  m'accompagner  jusqu'au  sommet.  On  me  deman- 
dait des  prix  tout  à  fût  hors  de  proportion  avec  ma  bourse,  bien  que  cela  ne 
les  valût  pas,  car,  en  somme,  le  pic  n'a  pas  2500  métrés  d'altitude,  maison  l'en- 
toure dans  le  pays  d'une  terreur  superstitieuse;  on  a  jusqu'ici  dégoAté  de 
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rascension  les  rares  toni-Lstes  qui  s'y  npprétaiciu,  en  Icar  contant  des  difficultés 

imaginaires  ;  bref,  le  pic  est  (on  du  moins  était)  vierge. 

En  attendant  que  les  exigeiicos  diminuassent  et  que  jo  visse  .irriver  un  chas- 
seur de  chevreuils  qui,  me  disait-on,  ni*acrx)nîpatj;iu'rail  de  bonne  volonté,  je 
Kuis  remonté  deux  jours  après  sur  lo  pic  et  colle  fois  jusqu'à  la  lisière  de  la 
forêt  qui  environne  liî  sommet.  Là,  j'ai  aperçu  la  jwinte  terminale  si  près  de 
moi,  que  je  croxais  en  être  h  quelques  pas.  Je  me  suis  mis  en  route  seul  pour 
ratteindre.  Il  était  dix  heures  du  matin.  A  trois  heures,  j'arrivais  au  sommet. 
Je  n'avais  rencontré  aucune  difficulté  sérieuse.  Le  sol  était  jonché  d'arbres 
pourris  entassés,  recouverlH  de  Fougères  qui  les  ont  réunis  et  un  peo  solidi- 
fiés ;  cependant  le  pied  enfonçait  dans  cet  océan  de  Terdoie.  Les  Fougères  ne 
Aisaientqne  dévebpper  leors  frondes;  les  Orchidées  n'étaient  pas  encore  en 
état  non  pins. 

.  Une  IMs  au  sommet,  ie  spectacle  était  splendide  ;  on  se  serait  cra  en  liaiioo. 
Biais  voici  le  revers  de  la  médaille. 

Je  redescends  eu  nie  promettant  de  revenir.  J'avais  planté  en  liant  nne  crois 
faite  avec  deux  bâtons,  à  laquelle  j*ai  pendu  nn  tube  à  insectes,  dans  lequel 
j'avais  introduit  une  carte  de  visite  avec  quelques  obsen  niions.  En  redeicen* 
dant,  je  m'^are;  je  me  trouve  enveloppé  de  nuages  ^ais;  ioipossible  de  retrou- 
ver la  savane;  enfui,  la  nuit  arrive  et  je  la  passe  noyé  dans  des  torrents  de 
pluie,  au  milieu  des  éclaire,  trjnsi  d'un  froid  glacial.  Mes  cheveux  se  dressnieiil 
sur  ma  tête  comme  si  j'eusse  élé  sur  le  tabouret  électrique.  Knliu,  le  jour 
vient;  je  descends  droit  devant  moi,  mais  quelle  forêt!  A  force  de  nw  servir 
de  mon  niach>-tp  [Hjur  me  frayer  un  chemin,  ma  main  ne  pouvait  plus  lo 
serrer.  J'arrive  à  la  zone  des  lianes.  Là,  une  muraille  infranchis.sable  d'épines. 
Il  me  fallait  du  repos;  il  était  une  heure.  Je  me  couche  et  je  dors  d'un  profond 
sommeil,  sans  souci  des  serpents  et  antres  animaux  jusqu'au  lendemain.  Le 
lendemain,  ma  main  allait  mieux,  mais  je  mourais  de  foim  et  surtout  de  soif. 
J'ai  lutté  comme  j'ai  pu  jusqu'à  quatre  bernes;  j'avais  perdu  mon  maehete  et 
mon  chapeau;  j'ai  dû  alors  couper  avec  les  dents  les  lianes  qui  me  barraient 
le  passage  ;  le  suc  laiteux  de  quelques-unes  m'a  horriblement  brûlé  les  lèvres; 
enfin,  le  délire  m'a  pris.  Mes  mains  n'étaient  qu'une  plaie,  ma  téte  une  croûte 
de  sang,  mes  vêtements  en  lambeaux.  Enfin,  à  six  heures,  je  me  sois  trouvé, 
je  ne  sais  trop  comment,  sur  le  chemin  de  Moyagidpa  ii  Pueblo -grande,  avec 
un  Indien  qui  m'olTrit  des  épis  do  maïs.  Il  m'a  chargé  sur  son  cheval  et  m'a 
ramené  à  Moyagulpa,  où  l'on  me  croyait  tombé  dans  quelque  ravin  et  où  l'on 
cherchait  mon  cadavre. 

Voilà,  Monsieur,  à  (|uel  prix  reviennent  les  pl mtrs  |>our  le  hoianiste  à  bourse 
plate.  Celles  que  je  rapportais  de  celle  excurhion  oui  été  perdue-»  uaturcllu- 
mcnt  et  c'est  grand  dommage,  mais  j'y  retournerai. 
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M.  Ëug.  Fournier  cootinue  ensuite  sa  commuoicalion  faite  à  la 
dernière  séance  (1)  : 

SUR  LES  F0UGÉRB3  DB  LA  NOUVEas-CAi  ÉDONIB,  fm  H.  B«s.  VOUBMIBB. 

(Sui(«.) 

FiUeet  NeO'Cakdmicœ» 
M7P«dttMM»  (suite). 
Anti'ophyeœ, 

AirraoPBTOii  plaktaginbuh  Bory  nou  Bl.  et  Ffsch.  FL  Joxhb  ub.  50. 

Balaii€ (Tieaf.  n.        iu  herb.  Mus.  Paris):  in umbrosis  (Vieill.  n. 

In  vallibus  7at/t,  ad  arbores  (VieiUard,  Lfipine  n.  100,  Ribourt  o.  lOft, 
Vesoo);  Vanikoro  (ChamissOt  Gaudichaud),  GwiQm, 

A.  snuGOSTATOif  BL  (A.  aUUum  Brack.). 
In  insaib  Zt/ou  (ThiébaaH};  Wagap  (VieilL  n.  1630  in  herk  Ftinq.). 
Taîtiy  insuUs  SoGietalis,PldiippiQis(Guainig  d.  20)  ;  Jafa  (Gceriqgn.  183); 
Ceylau(Tbw.  n.  1305). 

A.  GimniGn Fée I  (A. Grmllii BalL  in  Trans,  bot.  SocrtA.  III, p.  OS^tab.  5). 
Absqueloco  (Depl.  n.  21).  . 
Taiti  (Vesco,  Tbiébanlt)  ;  Pbilippinb  (Cnining  n.  ft16). 

A.  SUSPAICATDM  BracL 

Ad  truncos  arboram  in  silf b  pr.  la  Ccneepiion,  700",  jannario  sp.  (Bal* 
n.  703). 

Aneitetm{Eermn,  A6). 

SbIUGUBA  PBLTATISQUAIU  U.  Sp. 

Rbiiosia  repeos,  griseom,  paleis  saborbicnhribns,  pallide  bmnneis,  eeniro 
n^rescenti  prominulo  afiixis  onusium;  frondes  coriacee,  glabre,  pcdales, 
petiolo  3"  longo,  flavo,  Umioa  laoceolata,  utrinque  atienuata,  apice  subolato 
acuminata,  iot^errima,  mai^inc  cariilagioeo  reflexo  ;  iiervi  secundarii  costs- 

formes;  rete  immersuni;  niacula?  Anaxeti;  sori  rlongali,  lineares,  intcr  nenos 
seciindarios  parallèle  curreiilcs,  ncr  rhachidt'in  iicc.  iDarginoiii  attingonles  ; 
sporangia  magna,  parapbysibus  iuoumerts  immiila,  sporis  globulosis,  mu- 
ricatis. 

In  silvis  pr.  /a  Conception, '}am\ar\o  s\).  (Bal.  n.  860). 
Obs.  —  Alliiiis  .s',  lintcnjcarpd'  \\\.  F/nra  Java'  tab.  52,  f.  1,  diiïcrl  a  dos- 
criptioae  Metteniaua  [PoL  n.  211}  iiupniiiis  forma  i>q(iaiuaruiii  rluzoïuatLs. 

Leptogrammea» 
GYMMOGRAMME  DBCIPIBNS  Mett 

(1)  Voyex  plut  haut,  p.  389. 
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Bn Inde {V'mW.n.  1642);  in  montibus  inter  fruliceU  (VietlL  n.  1&4);  abiqae 
loco  (Panchorn.  136,  Mac  Giilivray  n.  21). 

An<^ifeuni  (Herus  n.  23). 

G.  MARGINATA  >lotl. 

Balade  (Vicill.  16;i2);  in  montibus  inter  fniticela  (Vieill.  n.  l'iO). 
Obs,  —  Affinis  speciebus  aUquot  javauicis,  GJaoanicce,  G,  semUatœ, 

PotjfpgéUem, 

Gbammitis  athroosperma,  n.  sp. 

Rhizoma  horizontale  ;  frondes  dcnss,  cartilaginee,  subfalcatae,  infra  in  sti- 
piteni  breveni  allenualx,  intégra;  seu  infra  grosse  dtntalcc  ;  nervi  bifurcati, 
iiberi  ;  sori  dorsales  in  Dervb  primariis  «que  ac  in  secandariis  iosidentes, 
inipressi,  mai^ini  approximati,  densissimi,  dimidiam  partem  iroadb  obte- 
g^tes ;  sporangia  acnleo  aimplid  t.  ramoso  imtrocia;  spor»  ovaue. 

Abaqoe  loco  (i)eplanGbe,  Bandouin). 

G.  PSEUDAUSTRALiS,  H.  Sp. 

Frondes  caspiiosae,  coriaceae,  opac»,  2-$"  longa>,  2-3'^'  iattt,  in  atraqne 
pagina  pilis  simplieibas  t.  ramosisbramieia  vestils;  aori  sobroiundi,  donales, 
penitns  impreasi  j  apor»  orats. 

In  aanuno  monte  Mi  ad  ironcos  arbomm  inter  MoscoSi  martîo  sp.  (BaL 
n.  862). 

Obs,  —  Oiffen  a  6.  auUrali  R.  Br.  pilis  qui  frondem  obdncnnt  ;  a  G, 
ginella  Sw.,  plfnta  «ntinana,  qnia  Irons  non  nigro-maiginata;  a  G.  puiilla 
Blome  frondibns  basi  minas  longe  altennatis,  aoris  non  orbicalaribas. 

PODTPODIOM  LASIOSTIPES  Mett. 

Pdla,  Balade  (Vieill.  nn.  1601,  1602);  in  silfispr.  Peme-^nodèle  ad 
tmnow,  novembrisp.  (BaL  n.  62);  jamtariosp.  (Bal.  n.  861);  in  monlibns 
(VieiU.  n.  lAO). 

P.  CBASSiFRONS  Baker. 
In  monte  Mi  (Depl.  a  150);  absqne  loco  (Baudouin  n.  IftS). 

P.  SUBAOBICUUTOH  Bl. 
Balade  (Viefll.  n.  1581)  ;  in  monte  M,  in  {)ctrosis  (Bal.  n,  857). 
Jara. 

P.  PHTMATOO£S  L. 

Bahde  (VieUl.  n.  1599);  in  fimlioetis  pr.  Nouméa,  «^pteinbri  sp.  (Bal. 
n.  76);  absqne  looo  (F.  MiUL  n.  55  ;  in  insnla  Ncu  (Delaoow  n.  29). 

Vtirt  (Scem.  n.  732);  Tmti  (Tesco,  Ribonrt,  L^ne);  Disappointmmi 
itland  (Wilkes  n.  19)  ;  Owdan,  Hong-Kong,  et  in  regione  tropica  fere  nni- 
Tersali,  etiam  in  Africa,  Port  Naial,  Zanzibar  (BoiTin,  Grandidier). 

P.  YieiLU^RDn  Meu. 
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Balade  (Vieill.  n.  1508)  :  in  monte  Mi  (Depl.  n.  159)  ;  supra  Thi  in 
dilionc  Battrait,  marlio  sporig.  (Bal.  n.  666)  ;  absqoe  loco  (Baudouin  n.  132); 
in  insola  Pinorom  (Pancbern.  115). 

In  insnlb  Stmiay  (Mac  Gilliv^y  n*  3). 

Obt,  —  Httc  species  affinis  P,  Biilardieri,  in  Nova  Hoibndia  incobe. 

DiTNAiiu  DIVBBSIPOLIA  J.  Sm.  {Polifpodium  divei'iifolium  R.  Br.  neeSw. 
nec  WUId.). 

Ad  arbores  in  ailrte  monciom  (Tieill.  n.  112);  ad  rnpea  et  ad  troneos  in 
BilTii  Mpra  Ferme  modèle  pr.  Nouméa  (Bal.  n.  75);  Port  de  Fraacet  m 
tSim  (Mac Gitlimy  n.  7)  ;  «baqoe  loco  (F.  MOU.  n.  AI);  in insob  Pinorom 

(Panchcr)  ;  in  iiisala  Nou  (Delacour  n.  27). 

Au''itPiim  (Herus  n.  2û) ;  iii  iiisulis  VV//(Seem.  n.  3);  Bawak  (Gaod); 
Nova  IloUaodu,  Nova  Hibemb  (Lab.)  ;  Pbilippiob,  Java. 

Pleopeltis  glarra  {Potypodium  glabrum  Mett.  Pol.  n.  245). 

Balade  (Vieill.  nn.  1590,  1591]  ;  abaque  loco  (Depl.  n.  33);  în  insob 
jU/b«  (Thiébaull  nM48). 

Nova  Hollandia. 

Obt.  —  Hscspeclcs  pilis  albis  ramosii  ^audet,  iicqnc  glabradicciidaeitt. 

Pl.  lont.ipolia  ri.  ^/luoi.  add.!  {Potypodium  Brownii  iw,  sec.  Mett. 
Fil.  Nov.  Cal.  n.  77). 

Port  dp  rrnncn  (Vieill.  n.  ir)93,  Depl.  n.  ir)3)  ;  in  fnilicolis  pr.  ISoitmi'a, 
noveiubri  s[)orig.  (Bal.  n.  165);  absquc  loco  (Depl.  n.  32,  Baudooiu  il.  26, 
F.  Miill.  n.  7);  in  insula  l'inorum  Panchor  n.  107). 

Javu.  — Luzon,  Bornéo  (Meit.  Pol.  n.  153). 
P.  Broavnii  ?  {/\jlf/i>  idium  n/Dwnii  \ar .  soc.  Mett.  /.  c). 

lùiiKilu  (Vieill.  n.  l.VJi);  ad  Irnncos  aibornm  pr.  lu  Cunrepiion,  100' 
(Bal.  n.  859);  ubsque  locu  (Vieill.  n.  J19,  F.  Miill.  n.  58)  ;  in  iusnla  iVcu 
(Debcoor  n.  28). 

Obi.  Nollo  aotlientico  speciniiae  Polypodii  Brownii  inspccio,  hsc  foroia 
reroanet  dnbia,  ci  dobiomest  au  rêvera  etiam  in  Nova  Hoibndia  oecurrat 

MICBOSORIUM  IRIOIOES  Féc. 

Balade  (Vieill.  o.  1596);  Port  de  France,  in  Rilvis,  junio  sporig.  (>lac 
Gillivray  n.  6)  ;  in  frutÎGCtis  pr.  IVouméa  (Bal.  n.  68)  ;  absquc  loco  (Bandonb 
n.  119,  Depl.  n.  23)  ;  in  insola  Nou  (Oelacoor  n.  30). 

Loion,  Java.  Manritia,  Port  Natal, 
'  Obi.  —  P.  Lanesola  Nuit,  non  visom. 

DiFTBiis  GOmuGATA  Reiuv. 

Balade  (Vieill.  n.  1519);  in  sllvb  sopra  Ferme  modèle  pr.  Nouméat 
ftOO",  octobri  itporig.  (Bal.  u.  83);  absqoe  loco  (Mac  Gillivray  n.  28). 

Aneiteum  (Herus  n.  101)  ;  Viti  (Secm.  n.  73ft)  ;  Lnzon,  Java,  ManiUa 
(Callery)  ;  Pulo-Pnumg  (Ddessert)  ;  Formosa  (Oldham),  etc. 
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Obs.  —  p.  varium  flleu.,  e  Kova  Caledooia  el  e  Java  orimidom,  noo 

TisUID. 

Phegopteris  Loxumm  Hett.  {Memieium  proliferum  Sw.,  Am^pu^ 

ris  Kze). 

In  phjiiirio  circa  finlade  (Vieill.  n.  16U)  ;  absque  loco  (Vicill.  n.  105). 

Java  (Zoll.  n.  2360)  ;  Ceylon  (Raynaudin  berb.  Richard).  —  Pbilippinis 
(Cuining  n.  20),  in  mootibus  nilagirids  (Schmidt  n*  2A). 
Ph.  rogulosa  Fée. 

Alisque  ioco  (Panclier  li.  163). 

Tainm  iti  Novis  Ilobriùis  ;  Fonnosa  (Oldliam);  Nova  llolUndia.  —  Java, 
CeyioH,  luoulibus  oilagiricis  (MeU.  Pheg.  u.  Asp.  n.  13). 

M.  Guillard  fait  à  la  Société  la  communication  saivànte  : 

NOTB  SUR  UB  DEUX  TBRIIBS,  TIGB  BT  RACINB,  ET  SUR  LIIIR  SUHaPICATION  ANAT01llttUB« 

iw  M.  A«k.  «UIIiliAB». 

Nous  avons  cnlendn,  aux  dernières  séances  de  la  Société,  enlrc  autres  lec- 
tures intéressâmes  el  instructives,  deux  cunuuunicalions,  l'une  sur  nu  caractère 
propre  à  distiti^ier  la  racine  de  la  tige,  l'autre  sur  un  organe  qui  a  été  pris 
|>our  une  racine  enfermée  dans  la  tige  d'une  Onibellifère,  pnrce  que  cet 
organe,  allongé,  décurrenl  el  résislanl  comme  une  racine,  se  trouvait  excep- 
tionuelieineiit  dégagé  de  la  nioeiio  qui  ordinairement  lui  sert  de  gangue. 

L'auatomie  de  l'organe  en  question  pouvait-elle  empêcher  le  savant  de 
Cherbourg  de  prendra  pour  radoe  un  simple  courant  séveux  vaiculiCèreT  — 
Oui  sans  doute,  isi  les  racines  et  les  courants  séveux  étaient  mieux  connus 
qu'ils  ne  le  sont  jusqu'à  présent. 

La  nature  a-t-ellc  tracé  entre  la  tige  et  la  racine  une  limite  absolue  dans  tous 
les  cas,  une  distinction  essentielle  et  péremploire  7  Ou  cette  distinction  tombe-  ' 
t-elle,  ainsi  que  tant  d'antres,  sous  le  coup  de  la  puissante  loi  de  transition,  en 
sorte  que  nous  puissions  prendre  la  racine  pour  une  dëcurrence  et  une  modi- 
fication delà  tige,  comme  divers  auteurs  (auxquels  nous  adhérons  avec  M.  Ger- 
main de  Satni-Pierre)ontpu  prendre  la  tige  pour  une  décurrcncc  des  Feuilles? 
Je  suis  enclin  à  croire  que  les  faits  observés,  quoique  encore  fort  incomplète- 
ment, donneraient  plutôt  raison  à  la  seconde  branche  de  ce  dilemme. 

A  s'en  tenir  au  langage  usuel,  tige  et  racine  ont  leur  sens  bien  défini  :  la 
tige,  poilantles  Feuilles  el  lesrameauv  feuilles,  s'élfvc  en  l'air,  tend  an  zénith; 
la  racine  fuit  dans  le  M)l,  et  n'a  de  Feuilles  ni  sur  elle-nièine  ni  sur  sei>  ra- 
meaux (1).  Mais  ici>  exigences  de  la  science  nous  poussent  au  delà  de  ce  premier 

(1  )  Celte  double  direction  en  8en$  contraires  e>t  d«  domaine  de  la  loi  à'txpamkm 
bijHAaire,  que  j'ai  ligiulée  jadis  à  pcopoi  de  rinfloresMoea.  (Sutf.  Soc.  M.  4ê  FrtuieÊ, 
IV,  p.  34.) 
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tperçn.  Nom  troufoos  des  axe$  qui  ae  s'élèTeot  pas  hon  4e  terra  et  qui» 
cependant,  portent  des»  traces  d'organes  phylMdes  ;  plusieon  sont  couchés  et 
Fanqicnt  horîiontalement  sons  le  sol  :  devons-iioiM  les  appeler  tige  on  racine  ! 
Les  caractères  eitérieurs  SOOl  voilc^s,  ohlitérôs,  incorlains.  M.  Crrmain  de 
Saint-l*ierre  reste  en  doute  sur  le  bulbe  des  Orchidét*  ;  il  est  eu  dilTéreiid  arec 
M.  Ducharlre  sur  les  tubercules  de  Ficaria  (1).  Si,  à  propos  de  celte  Rciton- 
culacéo,  rvuis  a)mparons  ses  tubercules  souterrains  et  ses  racines  (ilifurmes, 
MOUS  tromons  que  les  premiers,  que  M.  (m  i main  nonnnc  racines,  s'accrois- 
s<Mit  en  eiïel  de  haut  en  bas  comme  des  r.irines,  qu'ils  ont  des  \aisseaux  an 
centre  au  lien  de  la  moelle,  cr)minc  la  plupart  des  racines  de  Dicuxlées,  et 
qu'ils  n'ont  pas  de  honrueon  à  Icnc  sonunet;  mais  d'un  autre  côté  on  puni  rait 
bien  les  aj)p»'ii  r  tig*'>,  pnisipi  ils  portiMit  seuls  rap|)art'il  floral,  et  (pi'ils  prt)- 
duiscnt,  comme  bourgeons  récurrents  et  semblables  à  eux,  les  tubercuU'S  plus 
jeunes  devant  répéter  le  même  appareil  floral.  Par  nn  contraste  étrange,  les 
ncincs  filiformes  de  Ficaria  sont  ofisaniséa  commodes  tiges,  puisqu'elles  ont 
une  moelle  centrale,  et  anloar  de  cette  moelle  un  verticil  de  cinq  ou  sii 
groupes  trachéens. 

Nos  auteurs  disent  qu'une  tige  hypogée  a  toujours  quelque  trace  de  FèuUles, 
naissantes  ou  abortives,  sqnamiformes.  Mafa  M.  Uecaisne  observe  que  la 
Bettcnve  a  une  partie  de  sa  tige  au^rfestoift  dei  eotylédom,  —  partie  ineon» 
testaUe  et  qu'on  ne  peut  confondre  avec  la  racine  M.  Duchàrtre,  qui  rapporte 

celle  importante  obserration  {Élém.  p.  267),  pense  qu'elle  peut  s'étendre 
à  d'autres  plantes;  et  en  eiïct  elle  n'a  rien  d'exceptionnel.  Or,  cette  partie 
hypocotylée  delà  tige  est  nécessairement  dépourvue  de  Feuilles  et  parfaitement 
inca|>able  d'en  produire.  L'absence  de  Feuilles  n'est  donc  pas  un  diagnoMie 
absolu  pour  la  distinriion  que  l'on  voudrait  consarrer. 

Ou  avait  créé  le  '  ,>//,  /  ou  mvud  vital,  organe  par  ù-|XHJ-près,  qui  devait 
délimiter  la  lit^e  et  la  l  acine,  le,s  si  parer  ou  les  relier  ;  mais  M.  ("los,  a\anl  fait 
des  eiïorts  inutiles  |)onr  déterminer  ce  prétendu  organe,  conclut  à  1  abandonner, 
|)arce  qu'il  n'est  pas  déleruunable. 

Pour  éclairer  nos  recberches,  remettons-nous  sous  les  yeux  les  caractères 
que  l'on  recounalt  ôlre  communs  aui  tiges  et  aux  racines. 

L  —  Rapporté  de  iimlUude  enire  kt  deux  termes. 
Les  tiges  et  les  racines  sont  : 

1*  Composées  des  mêmes  éléments,  cellules,  tabules,  vaisseiui  :  oelhdN 
déprimées,  ou  isaèdres,  ou  allongées;  pouvant  recevoir  les  mêmes  composés 
diimiques,  ffcule,  inuline,  oxalato  amorphe,  aciculaire  ou  cristallisé  ;  lobules 
incrustés  ou  non  de  matière  albuuiineuse  ou  protêique;  vaisseaux  rayés  ou 

(1)  finit.  Soc.  5or.  IVi  lli,  p.  134 
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poDctBfe,  ttn^joan  «nmpis  de  aér e,  de  loi»  Uquides  qiielfioiiqaes  et  de  M 
dépôts  solides  on  antres  ; 

2*  tfoorries  parles  FeaitteB; 

3*  Allongées  on  contractées,  iiniifiées  on  fascicnlées; 

4*  Ramifiées  par  le  partage  des  courants  aéveoz;  les  rameani  organisés 
comme  la  tige  ou  racine  qui  les  a  produits,  quoique  STec  un  déTeloppement 
moindre  ; 

5°  Formées  d'écorce  et  de  bois  distincts  :  écorce  où  l'on  distingue  la  nme 

herbacée  intérieure  de  la  subéreuse  sous-culiculaire  ;  bois  traversé  de  rayon- 
nements cclluleux  (mal  nommés  médullaires),  les  uns  se  perlant  du  dedans  au 
deliors,  les  autres  plus  courts,  partant  du  cambium  vers  ie  ceutre;  modle 
axile,  au  moins  au  principe  d«^  l'ilge  cl  de  la  longtieiir; 

6**  Dedurée  diverse,  annuelle,  bisannncllc,  priennc; 

7°  (lapahies  de  former  chaque  année  des  couches  de  bois  œncentriques; 

8"  Capables  de  porter,  nourrir  et  développer  des  bourgeons  adventils  et  des 
rameani; 

9*  Capables  de  végéter  dans  Tair,  dans  le  sol  on  dans  Tean  ; 

10"  Susceptibles  des  mêmes  réactions  sons  rinflnence  des  agents  chimiques  : 
coloration  de  la  fécnle  par  Tiode,  dn  prascnchyme  par  l'aiotate  mercnriqne, 
par  les  addes,  etc.;  —  résistant,  an  contraire,  dans  leurs  courants  séveni,  k 
toute  coloration  par  les  réactifk 

Noua  sommes  loin  d'avoir  indiqué  ici  tons  les  rapports  d'identité  qui  peuvent 
eiister  entre  la  tige  et  la  racine  :  nous  ne  sommes  pas  en  état  de  le  (aire,  et 
nous  le  regrettons,  car  cet  exposé  manque  à  la  sctonce.  Nous  donnerons  seu- 
lement un  on  deux  exemples  particuliers  de  «ces  cnrienses  recherches,  pour 
mettre  sur  la  voie  les  jeunes  gens  qui  voudraient  s'y  exercer. 

lige  du  Rosier  est  remarquable  par  l'ampleur  de  ses  princi))aux  rayonne- 
ments celhileux,  à  grandes  cellules  carrées,  pluri-sériécs  (1)  ;  et  par  ses  tiihiilcs 
très-serrés,  très-plelui,  qui  ne  sont  pas  alignés  ou  ne  le  sont  qu'en  contiguïté 
des  lignes  celUilenses.  Sa  racine  a  la  même  am|»lenr  des  rayonnements  cellu- 
lenx,  le  même  désoixlrc  des  ligni  s  tubuleuses.  Dans  le  lînis,  les  rayonnements 
celluleux  <1<'  la  lige  sont  très-minces,  comprimés,  uni-sériés;  ceux  de  la  racine 
ont  la  même  compression,  le  même  étoufTement.  Dans  cette  plante,  les  vais- 
seaux n'atteignent  qu'un  très-petit  diamètre  :  il  ne  dépasse  pas  millim.  0,016 
dans  la  lige,  et  0,020  dans  la  racine.  £t  comme  celle-d  a  la  même  absence  de 
liber  que  celle-lk,  et  le  r«ste  de  l'éoorce  d'aiUenrs  pareil,  on  peut  dire  que  la 
racme  du  Bub  ressemble  pu  failement  à  sa  tige,  si  ce  n'est  dans  l'ige  avancé  où 
bi  moelle  radicale  m  tubulifie  et  n'offre  plus  de  fécule.  Chex  le  Lauretin 
{Vibumum  Tinm  L.,  vulgairement  et  abusivement  Laurier-Thym),  les 

(1)  Cellules  pluri-sériccs,  c'esl-à-dire,  rangées  en  |ilut>ieur&  «értes  laxonnantes,  en 
pio^iira  pans  conligus  ;  —  uiii*aériéM,  r«i|é«i  an  un  leiil  pan  vaniad,  en  vae  sauls 
iiria  rt|i«ii«olet 
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totmlwUgneiix  moi  coRWtMueiit  aUgnés,  aussi  biea  daos  h  racine  que  dans 
la  tige,  etc. 

Voyons  maiiUciiaiit,  autant  que  k  permettent  l'état  iqiarfeil  de  nos  connais- 
sances et  le  nombre  restreint  des  faits  recueillis»  voyons  qoele  traiti»  différen- 
tiels pourraient  nous  obliger  k  regarder  la  racine  coome  nu  organe  d'un  autre 
genre  que  la  tige. 

II.     Rapports  diffirtntielt. 

l°Orgam's  élémentaires.  Cellules.  Dans  la  plupart  des  racines,  l'enveloppe 
lifi  bacée  corticale  est  très-vaste  et  d'une  proportion  telle  que  les  liges  aériennes 
n'<'n  offrent  pas  de  pareille  (pl.  6,rig.  1  et  2).  Mais  l'exubérance  de  cette  enve- 
loppe doit  èti  e  attribuée  à  l'humidité  que  la  terre  entretient  et  nou  à  uuoiiga- 
nisme  spécial  de  la  racine  :  car  les  tiges  souterraines  ou  rhizomes  jouissent  d'une 
aembtalîle  abondance  de  cdinies  oortieaki.  U  en  est  de  même  des  tiges  sob- 
mergécs,  —  à^Hotttmia,  par  eiemple. 

k-t-on  signalé  dans  quelques  radnes  les  œllules-bonrrelets  (1)  (pacbydermeB 
Hartig,  sdérenses  Gbat.)  (2),  que  certaines  tiges  pérennes  offrent  si  abondam- 
ment Y  Je  n'en  ai  rencontré  qne  dans  une  radicelle  ligneuse  d'Ati^ifs^fNa 
major  Lodw.  Elles  étaient  disséminées  dans  Tenveloppe  herbacée,  —  d'un 
diamètre  double  des  cellules  de  cette  enveloppe,  allongées  en  tube  et  terminées 
en  biseau.  —  Peut-être  aussi  dans  l'enveloppe  herbacée  d'il/iië  cœsùi  Salm. 

Tubulcs  (formant  les  fibres}.  Les  tobules  ligneux,  qui  forment,  dans  la  lige 
des  Dicotylées,  un  étui  plus  ou  moins  épais  où  la  moelle  est  enfermée,  occu- 
pent le  plus  souvent,  dans  Icui-s  racines,  la  place  de  la  moelle  ellc-mènie  (3). 
Néanmoins  la  moelle  |)ersisle,  au  moins  au  commencement  de  la  racine,  chez 
plusi»'ins  (Irucifères,  Ilejionculacées,  Onibcliifères,  Composées,  Campauula- 
cées,  etc.  (V).  Des  exceptions  si  nombreuses  sont-elles  de  celtes  qui  confirment 
la  ri'i^le  (»u  de  celles  (jui  l'abrogcut  ?  l'A  d'ailleurs  qu'est-ce  (|ue  la  moelle  ? 
Où  la  défniil-ou?  > 'est-elle  pas  bien  sDuveiil  hétérogène?  i\e  passc-l-elle 
point  par  lUverses  transitions  de  l'état  celluleux  ii  l'état  tubuliforinc  on 
expressément  Cobnienx  t  Dans  d'antres  plantes,  au  contraire,  ue  i-estc-t-cUe 
pas  longtemi»,  même  loigoun  à  l'état  de  ceUnktles  séveuses? 

Liber.  Mieux  quels  moelle  peut-être,  le  Liber,  presque  toujours  présent  dans 
les  liges,  presque  toujoura  absent  ou  méconnaissable  dans  les  racines  (5),  Ibor- 

(1)  Ihilf.  Soc.  bot,  de  Frattce,  \,  m. 

(•2)  Ibid.  Xin,  75-80. 

(3;  HiHulellOt  Thlaspi;  /■'iraiia,  Haituncultn  acer;  .EUiusOt  Coriandruitif  Petrw 
teUnnrn  ;  AehUIfo^  JUalaehrOy  Aihnm»^  Spertfulo^  Veratus^  Trtfotmm^  el«. 

4)  Ifrassica,  Vamclma,  Clenialis,  l'impinella  magna,  Tortiii  Anihriscus,  Anlhemis, 
C'ureo/'iis  LobeUa,  Cantpanula  rapunculoMt.  —  /(osa  coiUifoUa,  i'enlroulhuSt  ilu- 
mext  etc.  —  Bobambia  (teste  Itarolwrdi). 

(5)  Fiearht  Ra»UMnriM$;  Nvfkw,  Vibwnum  Tbtuf,  ThUupi,  Cûmdina.  OmbdU- 
ières. 
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niiM  lu  cnactèie  dilKnotielT  11^ 

IntigeshypQffieB;  etee  sont  elles  prtdsémeitt qnll  s*egirait  de  distinguer 
des  nciMs»  D'un  tnlre  oôlé,  quoique  diTera  auleun  iffirmeot  trop  ginénle- 
ment  Teiistence  du  Liber  diDBlesrtci]ie8(l),  cette  existence  ne  Sionit  être  niée 
daiis  celles  de  Solanum  tuberosum,  de  Triiulttt,  de  diverses  Gnicifères* 
Âêthecmrmn,  Erysimum,  Cratnbet  Jio^MinmL  Je  trouve,  dans  la  racine  prin* 
cipale  de  Malachra  capitata  (qui  manque  de  BioeUe)i  le  liber  nêmauA  on 
maintenant  ses  quatre  cercles  concentriques,  comme  ils  M>nt  dans  le  bas  de  la 
tige.  Une  grosse  raciiif*  de  Cerasus  Mafmleh,  qui  serpentait  à  l'air  sur  un  sol 
incliné  hinnide  et  ombragé,  offre  cinq  cercles  libériens  concentriques,  les  deux 
antérieurs  entiers  ou  presque  entiers,  les  autres  rompus  et  incomplets,  tous 
ayant  l'épaisseur  de  2-3  tubules  serrés,  prisaialiques,  limpides,  pleinement 
incrustés  cl  se  colorant  en  violet  devant  l'acide  chiorhydrique  (2).  Je  renroiilr  e 
jusqu'à  dix  cercles  de  semblables  tabules  libériens,  garnissant  l'écorce  épaisse 
d'une  racine  mar({iiant  trois  ans,  qui  a  poussé,  avec  ramifications  et  chevelu, 
dans  le  tronc  creux  d  un  saule  blanc,  vers  le  haut  de  ce  tronc  (3). 

Vaisseaux.  Les  vaisseaux  sont  souvent  pins  gros  dans  la  racine  que  dans  la 
tige  de  It  mAme  plante*  M^ce  n'ert  pas  un  phénomène  spécial  de  la  radoe. 
Quand  on  suitde  haut  en  bas  9a  faineau  ou  un  groupe  défini  de  Taisieaui 
dans  une  branche  on  seulement  dpns  quelque  long  pétiol,  on  trouTe  ces  vai»- 
seani  phisgrosà  mesure  qu'on  les  ^tMerre  plus  bini  Auai  innfe-tFon  les 
vaissciuz  du  plus  grand  diamètre  dans  plantes  volnUes,  qui  ont  les  entre- 
nœnds  relalÎTement  très-longii  Les  Taisseaux  sont  moins  gros  aussi  dans  les 
Feuilles  que  dans  leun  péliols. 

Les  trachées  déroulafales  ne  se  trouvent  pas  dans  les  racines  :  c'est  on  fait 
très-général.  Et  pourtant  M.  Naadin  les  signatait  dès  1À42  dans  des  racines 
jeunes  {Ann.  se.  nat.).  J'en  ai  moi-même  reconnu  chez  des  Renonculacées 
{ClematiifFicaria,  Caltha),  chez  plusieurs  Moooootjflées  {Campeiia^  Comme» 
lyna  ;  Arum,  Anthurium,  Typhontum  ;  Iris  ;  Ahê  mitrœformis);  dans  la 
racine  aérienne  de  Philodendron,  dans  la  racine  hypc^ée  d'Hœmaria. 

Nous  ne  sommes  pas  actuelletnent  en  état  de  pousser  plus  loin  cette  com- 
paraison des  deux  termes  Tige  et  liacine,  chez  les  Dicotylées.  Nous  nous 
bornons  à  remarquer  que,  des  dix  caractères,  communs  aux  deux  termes,  que 
nous  avons  énnmérés,  le  premier  est  le  seul  qui  ait  fourni  des  différences  à 
indiquer  ;  et  que  ces  différences,  qui  manquent  absolument  d'universalité,  ne 
sont  d'ailleui-s  ni  assez  générales,  ni  assez  déterminées  pour  qu'où  puisse  les 
élever  au  rang  de  Caractères  distinctifs. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  LXVII,  pp.  151-155. 

(2)  Cette  multiplication  des  cercles  libériens  dans  une  racine  de  Ctrasu*  est  d'autant 
piwrananiiiable,  qv'U  n'y  a  pas  roproduetiM  régoUire  d«  paieib  eeidat  dans  la  tige 

des  Amygdalées. 

(3)  Je  prie  la  Sociélé  d'agréer  que  cette  racine,  extraordinaire  dans  si  petite  taille» 
sait  déporte  dans  ion  Mniée.  ■ 
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En  Toyaat  la  ncine  dépendre  imniédiatemeiit  de  la  t^,  comme  la  tige 
dépeod  immftdUtefDeiit'de  la  Feaille,  nous  y  trooTeroiisiiD  appui  de  plus  k  la 
théorie  qui  ramène  tous  les  orgaues  végétaux  à  un  organe  unique,  et  qui  ne 
voitdans  k  plante  entière  que  la  répétition  de  la  Feuille,  son  Solution  bipo- 
laire et  ses  métamorphoses.  Mais  hitons-noos  d'ajouter  que  le  progrès  de 
b  sdence,  à  Tépoque  où  nous  sommes  et  quant  au  sujet  qui  nous  a  occu- 
pés ee  mois-ci,  parait  eiiger,  avant  toute  recherche  théorique  ultérieure,  une 
ahondante  réoohe  des  fois  innombrables  qui  n*onc  pas  encore  été  enregistrésL 

Ht.  ~  Za  rocàie  cAes  Ut  Monoeoiyliet» 

Les  Mooocotylées  fourniront  peut-tiro  une  objection  grave  contre  la  réduc- 
tion des  racines  aux  liges,  que  je  serais  enclin  à  pmposer.  Leurs  tiges  et  leurs 
racines  ont,  il  est  vrai,  uu  caracièn-  commun  fort  remarquable,  qui  résulte  de 
la  persistance  des  colonnes  scveuses  distinctes,  iiKiépendanles  et  verticillées. 
Mais  leurs  racines  ont  d'ailleurs  une  structure  |)ropre,  une  physionomie  carac- 
lérislique,  par  laquelle  elles  se  distinguent  très-nettement. 

La  racine  des  Alonocotylées  (pl.  U,  fig.  1)  est  composée  de  deux  parties 
essentielles  :  le  cylindre  central,  ce,  et  le  uiauchon  ceiluieux,  dans  lequel 
le  cylindre  est  plongé.  Ce  cylindre  a,  dans  son  organisation,  deux  ou  trois  traitt 
remarquables,  dont  l*éttoncé,  fondé  sur  uu  grand  nombre  d*obaemtioiis, 
offrira  peut-être  quelque  nouTcantéi 

Il  se  compose  :  1*  d*nne  colonne  aille  médullaire,  m,  qui  passe  de  Téta! 
ccUulenx  à  Téut  tubuliforme  et  à  l'état  tubuleox,  selon  les  plantes.  (Par  cette 
colonne,  les  ndnes  iponocotfléee  ressemblent  auxdiootylées.  Hais  voici  en  quoi 
elles  en  dillèrent  umik  fait). 

3*  D'un  nombre  déterminé  de  gros  falsseani,  v,  5*iM0,  verticillés  aotonV 
de  la  colonne  axile  susdite.  Chacun  de  ces  gros  vaisseaux  est  parfois  accom- 
pagné de  2-S  vaisseaux  beaucoup  plus  petits. 

y  D*un  nombre  égal,  ou  on  peu  plus  grand,  de  colonnes  sévcuses,  ordi« 
naifcment  étroites,  mais  bien  déterminées,  et  placées  derrière  les  gros  vais-^ 
seaux,  quelquefois  obliquement.  Le  cylindre  axil  en  parait  souvent  échancri 
(fig.  8). 

4' D'un  manchon  simple,  semi^tubuleux  (fig.  1,  t),  qui  enferme  tout  ce 
qui  compose  le  cylindre  central.  Ce  manchon  est  une  simple  nappe  circu- 
laire, formée  de  cellules  toutes  semblables,  qui  offrent  ce  caractère  singulier 
que  leur  paroi  est  épaisse  du  coté  intérieur,  du  côté  du  cylindi'e,  mais  très- 
mince  et  presque  inaperçue  du  côté  exléi  ieur,  conligu  à  reiivuloj)j>e  celluleutie. 
Je  n'ai  jamais  rencontré  celte  cellule  ou  ce  quasi-iubule  chez  les  UicutyléeS} 
je  ne  l'ai  observée  que  dans  les  racines  des  Mouocol)lées  (1). 

(1)  LoUum^  Saccharwn,  Muys^y  Elcgi'U  CampcVa.  FUigeUai  ia,  Jnncus  obttuéflMiUi 
'Ttfpèa,  CaMM,  MutOt  atreUUia,  Libertia,  Areca  et  1m  autres  Paiuiera... 
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Les  faisceaux  libériens  manquant  généralement  dans  les  racines  inonocoly- 
lées,  on  regardera  peut-être  le  cercle  seini-tubuleux  que  je  viens  de  décrire 
comme  une  représentation  du  Liber.  J'observe  en  effet  quelquefois  que  le  demi- 
tobule  en  question  a,  dans  sa  paroi  épaisse,  la  limpidité  par  laquelle  les 
tdbules  libériem  ae  MngoeuldeB  tutnle  ttgneai  :  ]e  dlerai  ootammenc 
Libertia,  Où  poumit  ronfimier  cette  nnniàra  de  voir  pir  aoe  autre  obsenra- 
tfoo  :  c'eal  que,  si  Ton  renoonire  une  radoe  poorme  d*on  véritable  Uber, 
bien  candérisé,  eo  dehovs  do  cylindre  central  vaaeolenx,  comme  le  ponède 
la  racine  à^YueeOt  par  eieniple»  cette  radne  n*a  pas  le  cercle  semi-tnbuleox 
dont  noos  parlons. 

Cette  physionomie  générale  des  racines  monooolylées  se  particolariw  dans 
leslaoïillcs,  les  genres  et  les  ei^ièces,  par  des  modifications  très-variées,  dont 
un  trop  petit  nombre  a  été  recueilli  josqo'icL  Une  des  pins  singnlières  noos 
ftit  retrouver  dans  quelques  racines  certains  organes  disposés  en  rayonnements, 
^  disposition  tont  à  hit  étrangère  aux  tiges  des  Monocotylées,  et  que  l'on 
regarde  comme  n'appartenant  qu'aux  Dicotylédonées.  Ainsi,  dans  la  racine  de 
Pauicum  plicatum,  les  cellules  qui  entourent  levcrticil  des  colonnes  séveuses 
sont  l  ayonnantes  I  Mônie  phénomène,  et  plus  niai  (|né,  dans  la  racine  de  Canna 
indica  (lig.  2).  Dans  celles  de  Drimia  pusilla  (Iig.  3),  de  Neottia  ovnta 
(fig.  li)^d* Epi//arn\v  paluslris,  de  Cattleija,  d'Oncidiuni.cesout.  les  trachées  et 
autres  vaisseaux  qui  rayonnent  Le  grand  manchon  cilluieux  qui  sert  d'écorce 
à  toutes  ces  racines  est  le  plus  souvent  pai  la^^  en  deux  et  quehiuofois  trois 
Xones  distinctes.  Chez  le  Panicwn  précité,  la  zone  intérieure  se  compose  de 
cellules  actives,  l'extérieure  de  cellules  marcescentes.  Chez  Dmdrobium  Pie- 
rmrdi,  le  cercle  semi-inbuleux,  au  lien  de  serrer  le  vei  ticil  des  colonnes 
séveuses,  est  an  milieu  de  Tépaineur  de  réoorce  (fig.  5).  Cbeile  Dattier  (fig.  6), 
•u  lien  d*nn  seul  vcrticil  de  vaisseaux,  il  y  en  a  deux,  même  trois  ;  les  co'onnes 
Béveuses,  étroitement  comprimées,  oflrent  une  section  lancéolée,  s.  Chef  Pan- 
eraihm  mttritimumt  la  cotonne  centrale  tont  entière  est  peiïbrée  de  gros 
vaisseaux  ou  de  grasses  iracbées  et  de  quelques  trachées  Anesk  Taxe.  J*y  ren- 
contre un  vaisseau  demi-rayé  (fig.  7),  demi-trachée,  c*est*è-dire  que  le  fil 
spfavl  épais»  déjà  agglutiné  sur  quelques  parties  du  vaisseau,  est  encore  déroo- 
hni  en  d'autres  points  de  sa  longueur.  Je  trouve  des  trachées  pures  dans  la 
racine  d*IIœmaria,  de  Goodyera^  etc 

M.  Prillicux  a  domié,  à  notre  tome  XIII,  de  bons  détails  sur  les  racines  des 
Orchidées.  U  y  constate  U  présence  habituelle  de  la  moelle  centrale;  il  entrevoit 
les  colonnes  séveus^^s. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  a  signalé  la  racine  pivotante  de  Tamus  comme 
unique  dans  c<'t  embranchement.  En  eITt'l,  un  caractère  général  des  racines 
monocotylées  est  de  se  produire  jM'rj)en(liculaircment  à  l'axe  de  la  li^e,  ce  qui 
est  la  uégatiun  formelle  de  la  racine  pivotante  des  Dicolyiédonées. 
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Fie.  4.Z«a  ifays  L.  cr,  cylindre  central;  e,  manchon  celluleux,  compount Tccorce  de 
U  racine  ;  m,  axe  à  l'étal  inédiill«ir« ;  x,  colonnes  séveuses  disposées  en  ver- 
ticil  derrière  le  verticil  vascnlairp:  f,  cercle  simple  semi-lubuleux,  qui  sépare 
de  l'écorce  le  corps  tubulo-  ou  fibro-vasculaire  de  la  racine  ;  v,  grands  vais- 
temndbpeeét.ea  wlleittiilmir  te  ta  moello;*',  petite  ipii^^  d«rrilre 
chaeun  des  gros. 

Fie.  2.  Carma  IniÀca.  Rayonnement  des  cellules  corticatal  diiM  ta  neilW. 

FiG.  3.  DrwMa  pusii/a.  Rayonnement  des  vaisseaux. 

FiG.  4.  Litttra  owUa  R.  fir.  Mêmes  rayonnements,  avec  dimioatioa  gradaellc  et  cen- 
Iriltaf»  da  dtamitra  des  Taissêaux. 

fw,  h,  DvÊdnMàm.  Planmli.  Cercle  semMobuleai,  I,  au  iiiiUe«  de  réeoree. 

ffM*  tti  Mania;  daciylifera  L.     verticlls  conceoIriqMidtvaiiaeau  nyés;  eolooMt 

séveuses  éiroilement  comprimées. 

FiG.  7.  Pancratium  maritimum.  Une  trachée  de  la  racine,  passant  à  l'état  de  vaisseau. 

Pw.  8. 'AmdaiHfi  eoHoosiit  Rniph.  BtdteeB».  C}lMb«  tiA  éeluiMié  pw  tas  aelp—ei 
séveoiet  vertieilléee  i  son  pourtour. 

Fie.  9.  Carex  disticha  Huds.  Licunes  et  ceUides rélieulées  dans  l'écorce  delà  racine. 

Fie.  10.  Fmcm  (Uxilit.  Racine  encore  jeune  et  courte.  Le  cylindre  axil  a  est  uniror- 
ménent  séveux,  sauf  20-24  groupes  de  petits  vaisseaux  v  imparfaitement  rayon- 
mats,  qui  ta  bordent  :  un  cercle  ou  manchon  simple,  d'une  cellule  molle, 
presque  carrée,  enferme  et  délimite  ce  C})iiidre.£a  ixkon  du  oerelo  simple  esl 

un  manchon  séveux  s. 

Fie.  11.  Un  peu  plus  tard,  vers  le  haut  de  eelte  racine,  e*esl4-dfre  dans  sa  partie  h 

moins  jeune,  de  gros  vaisseaux  cylindriques,  ponctués,  se  déterminent  dans  le 
ejlindre  axil.  Leur  diamètre  va  jusqu'à  0i^'°,08.  Us  s'entourent  d'anneaux 
très-réguliers  de  eeltoles  talniHfiDrmes,  qui  bientôt  occupent  tout  l'espace  entre 
le&dlts  vaisseaux;  et  alors  se  spécialisent  lescourants  séveux  matinaux,'  s,  entre 
les  20-24  rayonnements  vasculaires,  et  en  même  nombre  qu'eux.  Gos  eo«fuutS 
séveux  ont  les  celluleltes  à  parois  limpides  brillantes. 

Fie.  IStLer^ue  ta  rtetae  nmiee  en  kmgoeur  ol  en  âge,  le  manelion  •fiveax  extérieur 
•  sottumlinne  en  un  manchon  libérien,  /,  fort  de  quatre  tubules  gro«,  épais, 
ierrétfpresque  pleius,  rouges  à  l'état  naturel,  et  aussi  sous  l'acide  cblorby- 
drique.  Vn  liquide,  plus  rouge  que  leurs  parois,  garnit  l'étroit  canal  qui  leur 
reste.  Tout  est  formé  dans  ta  c|lindru  asil,  avant  que  te  liber  se  détemtim, .  a 
dehors  de  lui. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  dit  : 

m 

M.  Gaillard  vient  d'émettre  cette  ftsscrtbn  ^6  S  a  II  n'i  eoooiv  été  dooni 
aucune  défloitioo  bien  précise  de  h  tige 'et  de  h  racine,  même  dans  les  oofragee 
les  plus  récents.  »  Je  demande  k  rappeler  que,  dans  l'une  de  mes  précédentes 
communications  et  aussi  dans  mon  Nouveau  Dictionnaire  de  Botanique,  j'ai 
exposé  les  caractères  essentiels  de  la  tige  et  de  la  racine,  et  j'ai  proposé  cette 
définition  dont  la  précision  n'est  pas  contestée  :  la  tige  se  termine  par  iM 
bnurfjeon  et  porte  dircrtmimt  des  feviUes  ;  la  racine  ne  se  termine  jamais 
inférieurement  par  un  bihirgron  et  ne  porte  jamais  de  feuilles  insérées  di- 
rwtement,  — -  Relativement  au  caractère  attribué  par  M.  GuiUard  ï  la  moeiUt 
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de  86  composer  de  ceOoleB  lèchee.  Je  km  remarquer  que  la  moelle  jeune 
C8l  tocgonn  gpoigée  de  socs  et  que  ce  D*est  que  plus  lard  que  ses  eellaks  de- 
irieiineat  aèchea,  enfin  qoe  la  moelle  esc  caractérisée  par  sa  sitaation,  mais 
Boo  par  sa  oofuntanoe. 

M,  Guillard  adhère  k  ces  obsen'ations,  sous  réserve  des  change- 
meots  d'état  de  la  moelle.  11  demande  si  M.  Germain  regarde  les 
rhizomes  souterrain;!  comme  dépendant  de  U  tigo  ou  de  la  racine. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  répond  : 

Que  les  rhiiomes  sont  des  organes  axiles,  portant  directement  des  feuilles 
(rudimentaires  ou  squamifornics)  et  se  lerniiiiaiit  par  un  bourgeon,  en  iin  mot 
que  les  rhizomes  sont  des  tiges  ;  que  certains  i  hizoïues  ou  certains  turions 
peuvent,  il  est  vrai,  avoir  rasi)ect,  la  couleur  et  môme  la  direction  des  racines, 
mais  que  la  présence  des  feuilles  squamiformes  et  l'existence  du  bourgeon 
terminal  (fût-il  rudimentaire)  rendent  le  doute  impossible  dans  tous  les  cas; 
que,  par  contre,  un  axe  souterrain  sans  écailles  (feuilles  rudimentaires)  et  sans 
bourgeon  terminal,  eùt-il  l'apparence  et  la  direction  d'un  rhizome  et  fùl-il 
chargé  dans  toute  sa  longueur  de  bourgeous  adventifs,  est  uue  racine, 

H.  Prillienx  demande  si  le  caractère  tiré  de-  la  structure  de  Tex- 
trémité  des  divisions  des  racines,  on  des  racines  adventives,  si  la 
pihrrhisê  (membrane  qui  recouvre  l'extrémité,  le  point  végétatif 
de  la  racine)  n'est  pas  un  des  caractères  essentiels  de  la  racine. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  répond  que  ce  caractère  anatomique 
lui  semble,  en  effet,  d'une  importance  d'autant  plus  grande  que 
cette  structure  de  l'extrémité  de  la  racine  s*  oppose  davantage  au 
caractère  essentiel  de  structure  de  l'extrémité  d'une  tige  ou  d*un 
rameau,  c'est-à-dire  à  la  présence  d'un  bourgeon  terminal. 

M.  Roze,  secrétaire,  donne  lecture  des  noies  suivantes  : 

t\OT&  SUR  LE  GEiNRË  MENTHA ,  par  M.  >«  dodMT  V.-H'.  SCHUIjTZ; 

(WlMMBboiuf .  déeaoibn  ISW.) 

Nous  avons  ici  une  quantité  de  variétés  des  Mentha  arvensis  et  M.  sativn. 
M.  Wirtgen,  dans  sa  monographie,  a  considéré  ces  dernières  comme  hybrides 
des  M.  arvensis  et  M.  aquatica,  mais  on  les  trouve  autour  de  Wissembourg, 
souveiit  et  en  grande  quantité,  dans  des  localités  où  les  Af.  arvenfà  H  AI.  agua* 
Hea  D*exisieot  pas.  Nous  avons  anm  k  Viswmbourg  plosienrs  variétés  de 
MaUhaaquaHcat  capiMa,  glabraeeru  et  Airmto,  n^mat  et  subfemim,  etc. 
Ces  deux  dernières  imes  (on  états)  se  uoavent  dans  presque  tous  les  Jfen^Aa 
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et  ont  éié  copsidéréespir  d«aiileiin  oomme  ém  «pèees  dittiiieifli  ^lls  onk 
canctériate  «  itamioibas  enartif  »  oa  «  stamiDilMit  indoib    Dtn  Tétat 
«  ataeiioUnu  eneitia  »,  ka  étanUiM»  at  le  poUeo  ae  dtfd^ 
frnila  qui  afortent  en  partie  on  tous,  et  dana  cet  état,  lea  coroQea  aont  anaai 

ordinairement  pins  grandes  et  lea  fèuillos  sont  moins  larges.  Dana  Tétat  •  aU- 
minibus  iodosis  »,  lesétamineaaoïrt  moins  développées  et  le  poUen  avorte,  lea 
corolles  sont  ordinairement  pins  petites  et  les  feuilles  sont  plus  larges.  Personne 
avant  moi  n'a  observé  ou  expliqué  ces  détails,  et  j'ai  nommé  le  premier  de  ces 
deux  états  t  forma  exserla  (on  mas)  «  et  le  deuxième  «  forma  inclusa  (ou 
femina)  ».  Le  M.  ar/und'ra,  que  les  ailleurs  cararliTiscnt  «  iiillorescentia  capi- 
tal.! «,so  trouve  aussi  souvent  •  indorescenlia  verticillata  »,  et  a  été  fréquemment 
pris  dans  cet  éiat  pour  une  espèce  particulière,  ou  a  été  confondu  avec  le 
M.  satioa.  Les  états  des  \fenlha  dans  lesquels  les  fruits  avortent,  ont  souvent 
été  pris,  |X)ur  cette  seule  raison,  pour  des  hybrides  ;  mais  les  hybrides  ne  sont 
pas  si  couiiuuiis  dans  ce  genre  et  je  n'en  ai  trouvé  que  très-peu.  Mon  J/.  ar- 
venti-rotundifolia  a  disparu  dans  la  seule  localité,  et  de  mon  M.  rotundifolio' 
anifuitaiafim  Jf.  rùtwidifoliO'iativa),  je  a*ai  trouvé  pendant  plus  de  qaima 
ans  que  5  on  6  pieds,  dans  dea  localitéa  où  leiH  roiûndifoli*  ae  tranve  par 
nillionaeten  aodété  dn  nre  M,  anguiUita, 

KOTB  RBCTIPICATIVB  DB  H.  HeaH  MIBBT  (1). 

(âutirMm,  18  ifiirtw  laea.) 

Nous  avons  cm  devoir  attribuer  le  contraste  entre  la  végétation  de  1868  et 
celle  de  1869  (voyez  plus  haut,  p.  2S6)à  la  quantité  diiïérente  de  pluie  tombée 
durant  les  premiers  mois  de  cesdi'ux  années.  Il  nous  parait  utile  aujourd'hui 
de  compléter  cette  observation,  basée  sur  nos  souvenirs  et  en  partie  vraie, 
en  faisant  observer  que  l<>s  derniers  mois  des  années  précédeii'es  ont  en  aussi 
leur  part  d'inflnenre  sur  les  phénomi-nes  de  végétation  dont  il  s'agit.  C'est  la 
pensée  que  nous  avons  eue  récenimenl  de  recourir  aux  obsorvalions  plnvio- 
nu'triciues  qui  se  font  ici  au  Jardin  des  plantes,  qui  nous  |>crmet  aujourd  hui 
de  modifier  notre  première  appréciation,  en  attribuant  aux  pluies  d'automne 
la  paît  d'action  qoi  leor  est  imputable.  En  eflet,  lea  quatre  derniers  mois  de 
1867  ne  nons  ont  donné  ensemble  que  9S  millim.  d'ean  et  10  jours  de  pluie; 
tandùi  que.  dorant  lea  mêroea  mola  de  1868,  noua  avoua  en  3 1  jours  de  ploie 
ét  477  millim.  d*eau.  Si  noua  compléiona  cea  obaemtiona,  en  &la«nt  ranir^piar 

(1)  Le  21  décembre,  j'ai  reçu  de  notre  savant  confrère  M.  Loret  une  lettfe  par  la- 
qoftUe  ît  me  phaii  de  recliQer  an  passage  de  soa  dernier  travail  inséré  dans  le  compte 
rmdu  de  noire  eAeneedtt  12  novembre.  Hilheorentemeat,  lorsque  je  reçus  eeUe  Iriûe, 

la  feuille  co.it -n  nu  l'artiol vcniit  d'être  lir^e,  et  ce  ti'esl  qu'aujourd'hui  qM  âtmjÊÊf 
Tooa  iotirer  ici  la  reciiOcatioa  demandée.  (JSoit  du  Seerélairg  général.) 
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les  quatre  premiers  mois  de  1868  ne  nous  ont  donné  que  51  miliim.  d'eau 
•t  6  joonde  ploie,  taudis  que  nous  avons  uu,  [x-iidam  les  quatre  premiers 
mois  de  1869, 15  joms  de  ploie  et  291  mUiiin.  d'eau,  nos  conclusions  défioi- 
tifes  seront  plos  euctes  en  devenant  moins  etelasives,  et  noas  reconnaitroos 
que  la  Tégétaiioo  luxuriante  dn  printemps  de  1869  et  la  stérilité  relatif  e  dn 
printemps  de  1868  doivent  être  imputées  par  égale  portion  peal-étre  k  la 
quantité  d*ean  et  au  nombre  de  jours  pluvieux  de  l'automne  et  de  IliiTér  qui 
mpt  précédé  ces  deux  printempe. 

Le  travail  suivant  est  présenté  A  la  Société  de  la  part  de 
M.  G.  Roomegnère  : 

OATALOGin  DB  II0II98B  DU  DÉPAUnEMRirr  M  l*A1)M, 


1.  BnnniEiaH  serratam  Bemp,  «  Terralu  an^lmi,  IminUeii  à  mOfloagos,  Prin- 

temps. R. 

2.  Physcomitrella  paten*  Schfmp. —  Bord  des  ruisseaux  .\  Durban;  vallon  de  Bize. 

Bords  il«]«Ctis.«e.  C. 

3.  SracRANGiuii  muiicum  Sdûmp,  —  Bord  dat  ruÎMaaax  k  Ourliaa;  eaul  dak  Robiiia 

à  Narbonne.  R. 

a.  PlASCim  cuspidalum  Sehréb.  ^  Mars  de  cidture  en  terre  aux  CaMés,  —  Bei|;et 

du  Marès.  M(>T)to|rin,  •^nnilage  Saint-Roch,  pré»  la  AmUioe  de  PmIbI.  —  CC 
Berges  du  canal  à  lu  Ueiiorle.  C.  Printemps. 

5.  liryeiilat  DMa,  —  Terraini  ssblooneux  Ineullat.  Gollina  da  Montpeat  ;  karde 

des  fo^sf's  à  Combctnnle. 

6.  —  cunricolluai  Htdw.  —  Forges;  à  la  prise  d'eau  du  caaaU  Capendu  ;  bords  du 

Bottgaat.  AG. 

7.  —  rectum  Smith.  —  Terrains  cale,  irpil   Pr^squi^  loujour»  réuni  à  l'ifiMMi- 

lypla  Siarli9ana.  Capendu;  moniagi»:  d'Alaric,  bords  du  Bougeât.  R« 


•8.  PUBJHIDIDM  nilidum  Sch.  —  Les  pr(^s,  les  champ?  aux  environs  de  Carcauonne  ;  sur 
les  berges  de  l'Aude.  Plaine  marécageuse  de  Vioasaan.  —  Vallon  d'Ausaières. 
G.  AtttonuM. 

9.    —  subulalum  Srh.  —  Tf-rlr^s  au  bord  des  fosséi.  Printemps.  CC.  Sentiers  du  boia 

de  Fonlarècbe  ;  bords  de  l'Aoda  à  SainuMartia.  Talus  din  bosquets  à  Alaoone. 
1<^.  —  allanilblîwn  BrM.  —  Swlatarra  nm,  au  Mi  d«  la  Loubaiière  ;  à  Parfiiea; 
danaltToiaiiiBga  daaaauxattboaqBatdavimsLanvy.  « 


11.  Abcbidicm  alternifolium  Seft.  >—  Terrains  arénacés,  argileux,  bumidet,  A 
A.  Bt  Oiaoïpadai  liaux  <laTé8,  i  Saiiaac,  aie.  G, 


12.  ST3TEC11JV  crispum  Hamp, —  Tertres  des  chemins,  près  la  forêt  de  Ramondens.  Hiver. 
U«MS  ebanpêtrei  laca,  à  yMinlMpite  Salîne. 
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It*  CTMlfosTOHini  miorMtoniam  Htiw,  «*B4»fii:de>  chemins  et  des  tenUert.Fofêh  do 

la  Bécède.  Printemps  et  automne.  TccTOI  enlUvéei,  i  Suiii>Pliilat.T«rtr«,tax 

€as»és,  en  (kee  Saint-Paulet.  C. 
lâ.  —  MtatrrMOB  1^1».  —  Chmpi  «gOein  i  Capando.  RR.  YignMm  ém  Miaan 

de  Pomas.  T.  R.  I3ne  seule  fois.  Automne. 
15,   —  tortUe  Schwgr.  —  Fentes  des  murs  etioterstices  des  rochers  à  Bizanet.  Pria- 

t«iipi.Temfos  ealeaintà  Uitom  ;  dOlinw  i  piarm  tèdies  te 

au  calvaire  à  Carcassonne.  R. 
iO.  —  tenue  Sckr,  —  Murs  extérieurs  de  la  cité  à  Carcassonne.  Juillet  1807.  R. 

17*  —  calcareum  Kees  et  Horn.  —  Stérile.  Sur  les  vieux  murs  ;  à  TtUanlèra;  aiivl* 
rons  d'Ilbès,  au  sud;  pierres  arides  du  Pech  de  l'Agnel. 

18.  —  earviroetnm  ffocko.  —  D«m  1m  fentat  dai  rodMn  davevMMUnérUioiitl  d»lt 

Montagne-Noire.  A  Mas*Cabardès  ;  sur  le  tuf  oafawira,  la  laiif  des  tomab  à 
Montolieu.  Pierres  inondées  à  Lastoun. 

19.  Weisu  viridula  firid.  —  Tem  nue,  bords  des  ebamios  et  roehen  aaleairea  à  8ai« 

signe.  A  C.  Bait  da  la  LeubatUM.  «  FacMada  RaqMibrt  da  flanlt.  Prin- 
temps 1861. 

20.  —  fugax  Sch.  —  (Plante  de  la  région  sub-alpine.)  Rochers  granitiques  à  Villar« 

donel.  T.R.  1864. 

SI,  —  crispula  Uedw.  —  Plante  dei^cenduc  des  rég.  alp.  et  lub-alp.  —  Forêt  de 
hêtres  à  |las>Cabardès;  sur  les  racines  au  printemps.  A.R.  Quillan,  au  bois  de 
Quirb^ou  1861. 

22.    —  cirrata  Hedw.  —  Rég.  mont,  sur  les  rochers  à  Mousson,  mai  18i6.—  Boifuat 
de  Pech-redon  à  la  Clape.  Broussailles  à  Foni-Laurier.  P.C. 

25.  Cimnainnw  Rrmlanl  Soft.  —  Sur  lae  facbers  gran.  arta.  BncNaftji,  à  PndaUaa. 

Juillet  1 860.  8ar  Ita  fiama  dnddiqnas  à  Pejualka.  —  Gaalani,  rae  da  Paffa- 
maux.  R. 

24.  IhcuiiHJ.A  eerfienlala  8M.  —  Sur  les  mura  da  terre  i  Arques.  A  Vas-GAardès* 

Juin  1859. 

2ft.  —  varia  Àcii.  —  bur  la  terre  nue,  rives  de  TAlsau  à  Raysac  sur  Laoq»!;  berges 
gasonnéei  du  canal  à  Castelnandary.  R. 

26.  »  rufescens  Sch.  —  Terrains  ombragés  du  vallon  d'Aussières.  RaiviB  das Haugas. 

Septembre  1867.  Tertres  schisteux,  humides  à  Roquelftre.  C. 

27.  —  RetaranallaSeft.  — SvrlalariadiBndiealsnrlearaebarBaidnaeéaiLaapi- 

uassière.  Printemps.  P  C.  Leopy,  an  piad  dss  flanx  «bras.  R.  Caunss,  à  l*«r> 
mitage  de  N.-D.-du-Cros. 

28.  DiCKAHUH  Starkii  Wtb.  et  Mohr.  —  Pentes  rocheuses  du  pie  de  Kore,  été.  R.  Rifrole 

de  la  Sais  près  Valmigère. —  Rennes-les-Rains,  gorges  des  montagaes.  RRR. 

29.  —  flagellare  Uedw.  —  Au  tronc  des  arbres  ;  sur  les  souches  pourries,  i  la  forêt 

de  Ganges.  —  Rochers  de  Bizanet,  au  pied  des  massifs  de  buis.  Laprade,  bois 

deGourmantés.  Juin  1867.  R. 
28.  —  scoparium  Hedw.  —  Sur  la  terre  etlaarockersdans  lasboiset  surle»  taituias 

de  chaume.  Juillet-août.  CGC. 
St.   —  majus  Twm,  —  Pertts  mentuausas,  lieux  taunidss.  A  RauMnAsns,  à  Ute* 

cède.  C. 

32.  —  Schraderi  Schu),  —  Pinède  de  Fonlfroide.  C.  Stérile.  Ravin  des  Mouges.  Forêt 
de  sapins  de  Kiart.  Fructif.  été  1858. 

88.  —  uiidulatum  rut*n. —  Rocailles  du  Pech  de  l'Agnel,  sur  les  cailloux  dolomitiques. 
—  Au  chemin  de  Bizanet.  —  Collines  boisées  à  Fonlfroide.  C.  JuiUet-aoftt. 

SA.  CAwneroa  langipilus  Brtâ,  —  Reebers  calcaires  bumidea  à  VlUanflre.  R.  Sté- 
rile. 

35.  _  brevîpilus  WUs.  —  Mêlé  à  l'espèce  précédente  à  Yillamère.  Stérile.  Au  bois  de 

llaiiiial  ;  rA^villa;  anvirens  da  Has-Cabardèa  sur  las  lariraa  MâéÊ,  R. 

lieueobrjaeéce. 

36.  LlDCOBXYUii  glaucum  Schimp.  —  Taillis  à  Alzan  ;  rochers  de  Lagrasse  ;  bais  de 

llanllMMt;ba(d  dn'niiiaan  das  TuUes.  CGC.  Stérile.  R.  Fructif. 
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VlsMldeuiacéea» 

S7.  ASftiDCNs  bryoides  Hedw.  —  Bois  humides  et  tertres  MBbl«|ét«  i  UkMlbtUère, 
grolie  de  Trassaoel,  Lastours.  C.  Uiver>priot«mpf. 

It*        ■arboneatit  Mok.  sp.  nov. 

Caulis  erectus  ;  folia  pellucida  margiotta  piMAf  ■fUlllatO^aiMmlaU,  ioto* 
gerrima.  Sterilem  lanlum  virlimus. 

GeltoflimM  s'éloigne  du  h\  crassipu  Wils.,  avee  lequel  on  pourrait  la  con- 
fondre d'abord,  par  ses  touffes  simples,  dressées,  non  pameuses  à  la  base  et 
plus  haotof,  ainsi  que  par  sas  feuilles  moins  nombreuses,  plus  étroites  et  plus 
•UenféM.  Uonx  eoaverto  et  oobnféi  au  bois  de  Fontfroide..  Stérile.  Mai  1866. 

S9.  —  orasaipes  WiU.  —  Terrains  humidei  «t  inondéi  à  le  brêtde  Montoliea.  Pria* 
tempe  1861.  A  Lespiaassière.  R. 

49.  —  inesmt  Sehw.  —  Seotien  hnmtdee,  tel  ergaenK  à  AISM.  — •  Tertne  IwnMai 
à  la  Tontaine  de  Peslels  près  lastours. 

él.  —  taxifoUua  U&iw.  ■—  Bots  de  Gormaatèa  près  Laprade.  A  la  Grasse,  k  l'Ai- 
fvllle.  Hiver. 

42,  ediantoides  Hediv.  —  Sur  la  terre  graveleuse  et  humide  à  Arsens.  Hiver.  R. 
Au  troDC  de*  vieux  arbres,  à  AUau.  HH.  —  Bois  de  Labastide  d'£spart)aj- 
renqiie* 

49,  .  —  var.  marginatus  Sckimp.—'  Cette  Torme  est  particulière  aux  terrains  qui  ne 
perçoivent  l'humidité  que  pendent  une  petite  partie  de  renné«.£n  touffes  serrées 
au  bois  du  Chapitre  à  Araens.  —  Glilteigneniiie  4«  Mea-€eMèi» 

44,'  «-  fnuidifrons  Brid.  —  Rochers  inooiéi,  pentoi  dn  Penlcwife,  à  Bnfarredi,  I 
Keuei.  Rudineoteire  et  stérile. 

HéUfeértocéen. 

ki*  Skucbua  triiâelia  SehHHp.     Svr  les  roehers  ealeûres  i  ViUamèra.  RRR. 

49*  CAmpvlosteui'M  saxicola  Schimp.  —  Pierres  et  rocs  sablonneux  et  humides  de  la 
rég.  mont,  à  Biianet  18Ô9.  Forêt  de  FaogeSj  rochers  qui  bordent  l'Aude. 
RB.  1807. 

fttincéCT. 

47.  PoTTiA  cavilbUa  Shrk.  —  Sur  la  terre  et  les  murs  dans  les  lieux  culUvés.  CGC, 

48.  —  mimrtttia  Sek.  —  CiuuBpe  enltivés  i  Gereasaonne.  berges  do  l'Ande.  Practtf. 

hiver.  Li  var.  conica  Sch.  môlée  abondamment  au  type. 

49.   truncala  Sch.  —  Sur  les  tartres,  au  bord  des  champs  et  des  fossés,  à  Castel- 

nandary.  Prairies  hnoiides  i  Linurax  C.  Hors  en  tem  anx  Gasiée.  Sur  las 
radiers  i  Ginoles. 

90.  ^  —  var.  migor  Schimp.     Dans  les  cham|»,  au  bord  des  chemins,  sur  les 

tertres  culUvés,  partout.  CCC.  Fraetîf.  priDlemps. 
61.  Akacalypta  Starlieana  Nées  et//.— Terrains  vagues  des  fortifications.  borslaviUa, 

à  Narbonne.  R.  Vignes  de  la  Cantine  à  Sainte-Lucie,  —  A  Cap  de  PU  (laClapa). 

La  var.  fi.  brachyodus  vu  les  renpertt  au  sud  de  Mailioana. 
(S.   —  lanceolata  liœhl.  —  Sur  la  terre  nue,  bord  des  chemins  et  lalas  des  Ibsséa.. 

Environs  de  Cnrcassonne  ;  bois  de  Celeiran.  CGC.  Fruct.  mars. 
68.  DiDYXODON  rubellus  Sch.  —  Sur  les  roehers  et  les  muraille*  ombragées,  raraneat 

sar  Is  terre.  —  Cotesu  da  Balcastet;  aoUlMa  de  Nentpasat;  sar  las  piarraa  dn 

manoir  de  Fleury.  R. 

54.  EucLAoïUM  verticillaium  Schimp.  —  Mars  ealeairas  ft  Gapendu.—  Bords  da  Rangeât 

P.  C.  Roebers  humides  à  Durban,  i  Arasissan. 

55.  CiRATODON  purpureus  Brid.  —  Bois,  vieux  murs,  terres  écobuées.  Mai.  CCC. 

56.      palustris.  —  Plage  de  Saïute-Lucie.  —  Ravin  de  Combomale.  — 

Mentpeiat.  Fessés  bordant  le  chemin  vers  la  Clape.  Pruclif.  niars.C. 

67.  IWTOTRicnuM  toriile  C.  Uueil.  —  Bords  des  chemins,  talub  des  fossés,  dans  la  sone 
montagneuse  en  société  avec  le  Pog,  nanum.  A  Quilian,  à  Ginoles,  au  pie  da 
BvfiRadi.  Bais  de  Valmigdca.  A.  R.  Fnetif.  Ufir, 
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d8,  Leptothicbum  bomomallum  C.  Muell, —  Lieux  argil.  «ab.  au  bord  des  chemins,  sur 
les  mort  «I  terre  et  daas  les  boit  secs  de  la  rég.  moat.  Taillis  de  Coudous.  A 
Quillan.  RR. —  Forêt  de  Ganfi^es.  Environs  de  Beleair»  m  nord  du  bo»,  sur  tes 
tertres  du  sentier  qui  y  conduit.  Mai  18G2. 

59t  flexicaule  C.  Mitell. —  Sur  les  coteaux  calcaires  des  environs  de  Laprade.  Sté- 
rile. Sur  la  terre  et  les  rwbars  au  |ite  MeMel.  C.  lalanlieM  dM  veelun  i'to 

fnrét  d<>  Roquef.-du-Sault. 
60.    —  pallidum  C.  Muelt.  —  Sur  la  terre  argtl,  et  nue  dans  la  zone  champ.  Foret 

d'iaael  prés  Castelnandary.  Mai.  RRR. 
4i*  TBicnosTOMUv  rijridulum  SmUh. — Sur  les  murs  et  lesrocher»  humides,  &  l'épnnchotr 

de  Conquet  près  iaoïpy.  Mai  1867.  -~  A  Alxau,  pierres  humides  des  bos> 

qwts.  R. 

8t(  —  tophaceum  Brid.  —  Sur  le  jfrès  molasse  humide,  près  de  Laprade  (Monta pne- 
Noire).  —  A  Lastours,  terrain  à  concrétions.  —  Rucher  inûltré  prèa  de  la  mer 
ft  Lmieate.  Join  1867. 

OSf         mutabile  Bruck.  —  Sur  les  rochers  à  Lespinassière.'à  Bizanet  associé  nu  G. 

lorUle.  Coteaux  de  Fonijoncause.  Juin.  —  Pierres  qui  bordent  les  allées  do 
Galvafre  à  GareaaaonM.  SO  septembre  1867 1  R. 

64.  —  erispulum  Hruch.  ~  Sw  la  lam  «t  las  roalien.  Gâterai  dn  IMsmI  vers  Ai^ 

missao.  Juillet.  RHB. 

65.  ^  eeofohilttfli  BrU,  —  Sur  les  roebes  décomposées       MarCjs.  A  PradeDw, 

Cabardès.  Automne.  G.  8or  la  terre  et  les  murs  à  Laprade. 

66.  OssilATODOii  latifolitts  Mi,      Sur,  la  terre  au  sommet  du  pio  de  Nore,  versant 

nord.  R, 

67*  —  oemuas  C.  hfudl.  —  Sur  les  vieux  murs  de  pierres  calcaires  à  la  cité  de  Car» 
cassonne.  Mars  1867.  IIRR.  Espèce  nouvelle  pour  la  France.  La  localité  la  plus 
rapprochée  du  département  de  l'Aude  qui  ait  encore  été  signalée  est  lo  Tind 

méridional. 

68.  Barbdla  rigida  Schullz.  —  Vieux  murs  à  Peyrolies.  —  Rochers  schisteux  et  terre 

argileuse  à  Ilhès.  Rochers  humides  qui  bonient  le  chemin  vers  le  Mas-Cabardèfl. 

'  A  Roquefôre  fur  le  tuf. 
66*    —  ambt{rua  C.  MuelL  — Terrains  argil.  Boni  des  chemins  prAs  Carcas^onne. 

Frucliiication  automne.  Tertres  humides  et  berges  des  ruisseaux  à  Alzau. 

Février  1865. 

70.  —  aloides  C.  Mudl.—  Murs  calcaires,  lieux  ar(^)1eiix  à  I.imoux,  à  GareasaoïiM» 

à  Gastelnaudary.  GG.  Bord  des  chemins  près  de  Narbonne.  C. 

71.  mambrsnlfolia  SOtMg.  8«r  les  mm,  las  rochers  et  les  coteaux  aaot  al 
pierreux.  —  Montserrat.  Roquelongiie.  Narbonne.  Environs  d'Armissan. 

72.  — -  chloronolos  SchuUM,  —  Vieux  murs.  Pierres  calcaires.  Mars-avril.  CGC. 

79.   —  wiffaiealota  ffediv.  —  fior  les  niors  atitoar  des  lieiuc  baMtée.  — •  Tabu  das 

chemin?.  —  Au  tronc  des  peupliers.  CGC.  Cosmopolite. 
76.    —  fiillax  Uedw.  —  Gollines  calcaires,  sols  cale,  et  arg.  Environs  de  Villaniére,  i 

Lasteors.  CGC.  Froet.  bhar  et  antoimie.  Vieillaa  muraillea  sv  ta  fronmmA^ 

du  tour  de  ville  é  Gareassonne.  —  Stérile. 

75.  —  vinealis  BriA.  —  8vr  las  murs  et  sur  la  tenr».  Stérile  à  Ubés.  C.  —  FertUe  à 

Pradelles,  è  Csbardès  et  à  Laprade  (lfont.>1ldre).  R. 

76.  —  gracilis  Sc/iio.  —  Sols  cale,  sal  lon.  ol  où  l'arjîilp  domine.  Environs  de  Saissac. 

G.  Mamelon  dénudé  des  Gassés  en  face  le  vallon  de  Samt  Paulet.  P. G.  Mars- 
asrO.  Forme  vMUt  mêlée  au  typa  dtans  cette  dernière  station. 

77.  ravaluta  Schw.  —  Sur  les  vieilles  murailles  exposées  à  la  pluie,  i.  PeyroUci^  ; 
Rennes-les-Bains  mêlé  au  Bryum  argmUium,  A  Foorquas,  sur  las  ruines  des 
aoeiaas  remparts.  P.  C.  Mars-avril. 

78.  —  convoi u ta  Hedw.  —  Lieux  arides  et  découverts  à  Beleastel.  Naurouse,  sur  les 

tertres  des  bosquets.  C.  Saptambre  1865  !  Bord  d'un  niiasaatt  sur  la  terre  A 
Fontfroiâe.  P.G. 

79.  —  cœspitosa  Schimp.  —  Boli  da  Meanoiilans.  G.  TaflUi  à  Mantpaial;  à  Paeh- 

Redon.  Eté. 

80.  —  squarrosa  De  m,  —  Coteaux  boisés  à  Fontflroide  \  à  Pecb-Redon.  Stérile.  R. 

Coteaux  à  réel  d'Anaissan.  P.  G. 
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81.  BmDi.A  cuncifoli;!  Brid,  —  FoBsé*  wtottr  d«  la  TîUe.  CarcMioiine.  Nti  iSôfi,  iU 

(une  a<^ule  petite  toufle). 

82.  ~  iDoraHs  tt«dw,  —  Sur  Iw  imirt  de  l«m,  1m  macooMiiat,  las  pianta.  OOG. 

Forme  iucana  sur  les  murs  calcaires  très-secs.  C. 

83.  —  —  var.  rupeslris  HchuUg.  —  Sur  lea  pierres  accidenteUement  iaoadées.  — 

Au  «rose  d«e  vieux  arbret.  SiiriiM  vaana  à  Alaan.  —  Vlausmanà  Saiisae,  I 

Carca?sonne.  C. 

84.  —  tubulala  hrid.  —  Sur  U  terre  et  sur  les  racines,  au  bord  des  chemins,  dans 

les  boia  aaMamimnt.  GC.  Sur  les  lols  ealeabras;  la  feraoe  siibswarute Seh.  1. 

à  Saiwac  1 8G5. 

85.   inerniia  Unich.  —  Sur  les  rochers  à  DermaeueiUelte,  pentes  du  Bugarraeh. 

Avril.  R.  Coteau  des  Haiseas.  Pruet.  aetobre  t8S7. 

86.  —  IjEvipila  flod. —  Au  (nMM  des  oliviers.  A  Mas-Cdbaniès,  C.  FrucliT.  juillet. 

87.  —  ruralis  Bedw,  -  Sur  les  rochers  loariiiaies,  les  toitures  et  le»  vieux  troMS» 

CCC.  Dans  las  brufèrw  de  la  Moa  médit  GC. 

88.  mm.  —  var.  elongata  Nob.  —  Forme  dont  les  tiges  sont  constanuBfnt  alloofésa  it 

dressées.  Au  bois  d'Alet  pràs  LifflOtti.  Septembre  ISôd.  ft. 

89.  —  papillosa  WiU.  —  Abondant  aa  jdn  1898  sur  lat  armaanz  k  SaiM-Kiraal» 

Stérile  et  peu  dévelop[>é. 

90.  —  marginaU  C.  Muell.  —  Terre  arg.  et  ombragée.  Sur  las  murs  à  Saissae.  IL 

Collines  dénudées  de  Moatpesat.  Juin  1868.  R. 

GWCLIDOTOS  riparius  Br.  et  Srh.  — Sur  les  pierre»  elles  racines  dans  les  ftsut  cou- 
rantes; k  Alzau.  — Vallon  de  Bise,  bords  de  la  Cesse;  datis  la  terre  à  Durban, 
fl,        —  «or.  iarrasiria  SeMmp.  —  Forme  amphibie  de  la  précéd.  esp.  au  pied  des 
saules,  le  lonf  de  l'Audo,  A  Gotttlbnleoa.  A  la  fmtaine  de  Lastours  (Pastel).  G. 
Fructif.  juillet. 

98.   —  fbnllMloides  P.  Baoïiv.  —  Sur  les  fiierrea,  les  bois  et  les  radnas  an  bord  daa 

eaux.  La  terre  à  Cascatel.  Fruct.  mars.  Fontaine?  à  Treilles. 

94.  —  aquaticus  Seh.  —  Quelquefois  associé  avec  l'espèce  précédente  et  adhérent 

aux  pierrea,  au  bord  des  ruissaeux.  A  Qtdllan,  oetebre  1866.  C.  A  8t4Iarli«> 

(le  SilR^mc.  A.C 

95.  GanonA  apocarpa  Hedw.  —Au  Ironc  des  peupliers,  route  de  Gareassonne  à  Lirooux.  R. 

Sur  les  pierres  cale.,  les  vieux  murs.  A  la  dté  à  Careassoune.  Meembre  1867. 

OC. 

98,  —  —  par.  rivulsris  ATms  et  H.  —  Sur  les  pierres  inondées  aux  environs  de  Cas- 
taaa.  Tatlea  d*Hautpout.  février. 

97.  —  erinita  Brid.  —  Sur  les  murs  bâtis  à  la  chaux  et  exposés  au  soleil.  Afiaary, 

Au  jardin  de  la  mairie  et  sur  les  remparts  à  Marbonne.  Avril.  R. 

98.  —  orbleularis  Sch.  —  Sur  la  marfelle  dee  remperts  au  sud  de  Narbonne.  Vues 

et  rochers  calcaires  à  Lastours  et  à  Cabardès.  15  avril  18G'>.  R. 

99.  >~  pulvinata  //.  et  Tayl.  —  Sur  les  pierres,  les  graviers,  les  maçonneries,  les 

murs  en  terre.  CGC.  Rarement  sur  l'écorce  des  arbres;  —  Peupliers  de  Gar- 
eassonne. R. 

400.  —  —  var.  obiii<<a.  —  Sur  les  vieux  murs.  Chemins  d'enceinte  i  Narbonne.  Oc- 
tobre. A  la  cité  À  Carcaasoone.  Juin  1867.  Fructif.! 

iOl,  —  ftinalls  5dA.  —  Sur  les  roch.  et  les  pierres  de  la  rég.  mont.  Dans  les  lieux 
secs.  Fruct.  automne*,  mtiis  plus  Tréq.  stérile.  Coteaux  de  Saint-MaxUn<le>VieU, 
A  Lespinassière.  C.  A  Roquefort-des-Corbiers.  Stérile.  R. 

iOS,   —  triebopbylla  Om.—  Sur  les  pierres  de  la  rég.  mont.  Lieux  secs.  A  Montaarrat. 

T.  R.  nvpc  «es  urnes.  La  var.  meridhmnlix  Sch,  C.  En  firuetif.  A  Tourretta- 
Hiraval  sur  les  roch.  granitiques.  Mars  1856. 

409.       ovala  H^.  et  M.  —  Réf .  nonl.  sur  lea  piama  et  lea  foehara  de  tout  le  Nidi 

chaud,  ce. 

iOé.   —  leucophna  Grw.  --  Lieux  secs  ou  exposée  à  Tardeur  du  soleil.  Rochers  à 
Bekastel.  AoOI.  Rocaillas  4a  Poeh  de  l'AfiMl.  C.  A  LagfMie.  VnnaiM  à 
.  pi6craaiM«saellé«adaiialaaea«iraiiidoIlarboiuM.O. 
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105.  Grimmia  commutata  Atieb.  —  Pierres  très-sèches  dans  la  zone  montagn.  Rochara 

des  Mottes  ;  &  Lastonra,  niin  et  clôtures  bâtis  à  la  cité  à  Carcassonne. 
IM.  KliOdHiTRiUM  aciculare  Aniil.—  Karres  de  la  rég.  mont.  Tréq.  arrosées  par  le* 

sources.  A  Lastuur?,  au  Toisinage  des  torrents.  R.  Associé  quelquelbia  evee  I0 

G.  eommutata  à  la  grotte  de  Trassanel  et  aux-Moussels. 
ti7*    —  hateroslichuin  Brtà*  —  Sur  les  pierres  et  les  rochers  sab.  de  la  sone  mont,  et 

champ.  Rochers  ^ran.  près  du  Tarn  ;  à  Mas-Cabardès  *,  boiadeGourBUUlièa.  &Q- 

cbers  inondés  du  versant  inérid.  de  la  Mont. -Noire. 
iW,  —  lanuginosum  Brid.  —  Sur  lea  piema  et  les  f  ravlert  i  ]fa»CalMrdte  OC,  km 

Martys  à  Pradelles,  Stérile. 
409.        canescens  Brid  —  Sur  la  terre,  les  graviers,  dans  les  champs  arides  de  la 

région  élevée  à  Bismet.  —  Au  bois  de  la  Grasse.  Rochers  granitiques  de  tlt 

lardonnel.  A  Roquefére.  Sur  les  pierres  inondées  à  Renncs-les-Bains. 

110.  Hkdwigia  ciliata  Hedw.  —  Sur  les  rochers  et  lea  pierres  granit,  à  Bizanet.  Stérile* 

lUivin  de  la  Dura  k  Leprade.  A  te  Ibiél  4e  Ubniide  d'BapwHeytwmie. 

111.  —  —  vor.  lencepliM  Sêk.  —  Dans  les  lieux  net  de  la  zone  mérid.  à  Castana. 

Au  rocde  PeyrMMint;  i  HootoUeu;  à  l'henaMifa  de  Saint-Roch.  Stérile. 

112.  Pnamnfîwm  polyphyllam  Séh.  —  A  CMteu,  iur  lea  mhera  et  tes  piema  afil- 

ceuses.  Fructif.  lihrir.  «-BoiflderAignilte.  IL  A  MeipCailkirdèt,  à  Poiinèiaw 
les  rocliers. 

lis.  ZTC4MII  vfaridladaraa  Brti,  —  Sor  lea  tronea  d'eibrae,  dana  las  bols  trèa<raranent 
fructifère.  Sur  les  cbemiati  lUuneadei».  R.Chêiiea,  iMiteietpevpUarsASaiil- 
llarcel.  Mars  lSti7! 

il4«  *  Feislari  Selk.—  Sor  les  vieux  troBcaà  Ramondena.  Mai  1M7.  8»  les  ermwK 

à  Mas-Cabardès.  Septembre  1816.  RR. 

115.  VuiA  Uutctauiai»  Sch.  —  Sur  les  pierres  siliceuses  et  plus  firéq.  sur  lea  granitti 

dans  la  sone  mont,  awr  Martys;  à  Gaadabront.  Mars. 

116.  —  Bruchii  Sch.  —  Sur  le  tronc  des  jeunes  hétres  et  rarement  sur  les  piaffas» 

zone  moatueuae;  i  Nas-Cakiardès.  Février.  C;  associé  à  VU.  crisputm, 

117.  <—  crispa  Brid.  —  Sur  le  bëlre,  le  bouleau,  le  sapin  et  plus  rareoMDt  sarlaa 

pierres  ;  à  Mas-Cabardès  sur  les  rochers.  Jain.  — Sur  le  hêtre  à  RaqpwAn  at 
sur  le  sapin  noir  à  la  forêt  de  Fanges. 

118.  —  crispula  Brid.  —  Habite  les  méma  lieux  que  l'espèce  précédente. 

119.  (hiTBOTlucHUM  cupulatum  Hoffm.     8ar  lea  roofaera  al  les  mars  kwnidas;  à  UN* 

cède;  à  Bizanet.  R.  Mai. 

120.  —  anoroalum  Hedw.  —  Sur  les  murs,  les  pierres,  les  toitures,  rarement  swr  lea 
•    •    ècorces  ;  sur  les  ormeaux  à  Naurouse.  CCC. —  Alzaa  aa piad  d*an  namoaisr; 

sur  les  vieilles  constructions  et  les  rochers  à  Saissac. 

121.  —  oblusiruliuin  Schr.  —  Sur  le  peuplier,  le  saule  et  le  noyer  dans  les  lieux 

champ,  de  lu  rég.  médit,  à  te  Gvta^oa*  Printèa^M.  —  Ail  Ma  da  Ramsodats» 
à  Yalmigère.  Printemps.  R. 

122.  —  tenellum  Brid.  —  Au  tronc  de  divers  arbres,  notamment  du  peuplier  et  du 

saule.  C. 

ISS.  —  afllne  Sch.— Même  habitat  que  reipèea  paéaMsnla  (ranoMotsar  les  piems).. 

mais  plus  abondant.  Juin.  GCG. 
1S4.       palaas  Md. 8ar  tes  arbres  frailian  at  daiM  te  rdcim  ibvastièra. 

les  ormeaux  à  Montaiiriol  ;  au  tronc  des  psaplisn  ausaoviiaasda  GarcastsaM 

et  sur  la  roule  de  Limoux.  Septembre. 
1S8.  — >  apadosum  Sdk.  —  An  treoe  des  arbres  ;  réfien  ehaaipêlra  alCivaslièra.  M.; 

forôt  de  Labéccde.  Juin  ;  au  bois  de  Pech  Luna. 
tSS.   —  rupestre  ScM.  —  Sur  le^  rochers  de  la  réf.  mont,  et  sur  lea  murs  très-secs; 

à  BIsanal.  Stérile  ;  sur  les  adbialea  i  Roqaeîlfe  ;  à  Gaudebronne.  A.R. 
1S7«        dtephaimm  Schr.  —  Au  bord  des  arbres  dans  l:i  ré(^ion  champêtre  ;  —  sur  les 

paapliars.  G.  Au  printemps  ;  dans  les  vergers  autour  de  Garcaaaoaoe,  aur  l'or- 

roeatt,  te  noyer.  Hara.  C. 
128.    —  kiocarpum  Dr.  et  Sch.  —  Sur  le  chêne  à  Ubésèda.  Htf*  C;  sar  tes  nshan 

et  les  pierres  à  Caudebronne^  à  Palairac. 
128.  —  Lialia  ff.  al  royl.^  An  tiana  das  arbres  dans  testais  baiidai.  IM4.  aUritos 

boîsdicantaô da QwHlan;  à  Fangas;  AQuMNifoa. 
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iM.  Timnift  yrtaeida  H9iw,  —  Lieux  ombragés  ;  fréquent  dans  les  Pinsttes;  sur 
les  vieux  troncs  déawnpwéià  Ubéeèd».  à  Périsses;  à  Ruaoadeiu,  htéi 
de  Foatarèche. 

181.  MKCivnnk  tdfirto  Vedio.  —  Sur  les  Tiflazaran,  lastoehen  el  la  terre  nue  dans 

les  régions  champ.;  à  Saissac,  sur  les  murs  en  terre  recouverts  de  bruyères.  C. 
Mars  ;  au  bois  de  la  Loubalière,  au  bord  des  sentiers  (sol  pierreux,  sec  ou  pe« 
bunlto)  ea  eoamunmtè  amie  BnpiMi  cMpiliciiMi. 


132.  ScmsTOSTEGX  otmoodaeea  Web,  el  Mohr.—  Sur  les  micascbistes  à  Roque(ère,  prè| 
Mat-CalMiMe.  I«in  1M7 1  SUfile.  HolM déecmcfte  éUUille  êtoMm  habUil 
éi  eelto  bmmum  ea  Franee,  el  le  premier  dans  le  lene  néridioiiale. 


133.  SruuaBira  ampanMenn  £.     Bob  en-dems  d'Autt  d  fNèt  do  Re^oateM- 
Ml.  JMllletl866.im. 


13A.  tarscowTRiuM  spharieiin  Bamp,  —  Temiae  «gQ.  anenviroM  de 

Automne.  R. 

135.    —  piriforme  0rtd.  —  Fosaéi  llnoneux,  champs  et  prairies  I 

berges  de  l'Aude  ;     Limoux,  fossés  humides.  R. 
136*  Entosthooon  fascicularis  C.  Muell.  —  Dans  les  champc  aifO.  et  sarleimdfS  eo 

terre  ;  environs  de  Carcassonne.  Printemps.  CGC. 

137.  —  Templetonii  Schw.  —  Au  bord  des  chemins,  dans  les  fossés  desséchés  et 

dans  les  inlerslices  des  rochers  ;  sur  la  terre  humide  à  la  forêt  de  Cahuzac.  RK. 
Lne  forme  à  feuilles  etTilées,  très-longues  et  flexueuses,  indiquée  à  Pessac 
(Gironde)  par  M.  Durieu  de  Maisonneave,  et  reaeoBlrée  par  neoa  avee  le  tfpa 
à  la  forêt  de  Cahuzac  et  dans  les  environs  d'Alzau. 

138.  FoiiARiA  calcarea  Wahl.  —  Murs  calcaires  argileux  à  Gapendu.  Mars.  R. 

133*   —  aenrata  Bn'd.  —  Mêlé  i  l'espèce  pféeédente  à  Capendn^eux  bords  dn  neogeal. 

It9.  —  hygrometrica  Iledw.  —  Sur  la  terre  nue,  les  murs  et  les  rocher»  ;  sur  la 
terre  écobuée  ;  au  pied  des  peupliers,  environs  de  Carcassonne  ;  murs  et  rochers 
onbcafii  an  eonrirontde  Laeenbe;  à  Saisaae;  à  Labécède.  Été.  G.  Une  forme 
naine,  mais  plus  rare,  a  été  rencontrée  à  la  forêt  de  Labécéde. 

141»  —  microstoma  (7.  Muell.  —  Lieux  sablonneux,  humides,  vers  la  prise  d'eaa  du 
eanal  près  des  Perfei.  Fin  de  Pété.  RRR. 

Bryacéen. 

iM.  LtnoWïW  piriforme  Sch.  —  Fentes  des  rochers,  lieux  humides,  sur  les  mûri 
et  dans  la  terre  compacte  ;  à  Ifas*Gatiardès.  Itaî4uiii.  R.*,  A  Pradeilei  ;  bergM  du 

Verdouble. 

143.  Webera  nutans  Hedw.  —  Sur  les  vieux  murs,  lieux  ombragés.  R,}  i  Saissac;  à 
SatntfDeirfi-Gabardès  et  dne  la  plupart  des  beis  du  versant  mérMIinal  de  la 

mont.  Noire. 

lAd.  —  cmda  Sekw.  —  Sur  les  pentes  ombragées  et  humides,  prindp.  dans  la  sone 
Honi,  I  GInoles  ;  au  bord  dn  ruisseau  du  Coulent  ;  Ibrit  de  Fanges  ;  bois  de 

Coudous.  ce. 

Iâ6*  BaYUM  bimum  Schw.  — •  Au  bord  des  fontaines,  dans  les  marais  non  salants  ;  sur  la 
terre  et  les  rochers  humides,  dans  la  région  élevée  prinetpelement  ;  bois  de 
Quirbajou,  fln  de  l'été.  R.;  prairie*  marèeifewaa  à  Lanear»;  ermttafa  de 
Salnt-Roch  \  forêt  de  Montolieu. 

1A5*  —  torquescens  C.  Mu«U.  —  En  plaques  étendues  sur  les  rochers  calcaires  à 
Montpeiat;  sur  les  viens  mars  à  Amdisaa.  C;  Ms  de  Plqoamotve;  forit  de 
Niort. 

1&7.  •*>  erythrocarpum  var.  murorum  Sch.—  Lieux  humides,  sur  les  murs,  exposition 
du  nord  dans  la  sone  cbanipêtre.  C;  envirooide  GavoaMonne.  OC 
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On  D«  peut  pas  dire  que  le  type  de  eetle  espèce  manque  dani  l'Aude,  mais  la 

fbroM  imirato  «t  celle  qui  s'est  constamneat  offert*  à  nom. 
148.  BlTDU  atropurpiireum  Wahl.  —  Sur  la  lerre  au  bord  des  chemins,  sur  les  vieux 

■ours,  dans  les  sables  iiiaritimes;  bastions  autour  de  Carcassonne.  coteaux 

de  Moiiaaoulens  ;  environt  do  BiiitMi»  OC 
iA9*    —  Tcrsicolor  A.  Dr.  —  Terrains  aifanot,  aablonneux,  près  des  toon  d'«M; 

berges  de  l'Aude  i  Preixan.  Automot;  à  Lastourt.  Octobre  1867.  K. 

150.  alpii  um  Sur  Im  roohen  éltfét  al  hwnidMi  Lapmdai.  R.;  a«  pie  Hoaaet, 
slérilc.  Juin.  C. 

151.  —  cœspiiiciuni  L.  —  Sur  les  murs,  les  vieillea  toitures  et  au  trooc  des  arbrea 

Imfuiisanta.  €.;  au  bord  des  «entiort,  è  b  UulMlière^  aiaocié  k  VEneuiifpta 

Vulgaris  ;  à  la  Torêt  cIl-  Fntipe?.  Mm  s.  C. 

152.  —  argenteum  L. —  Sur  la  terre  nue^  les  vieilles  murailles,  les  toitures  en  cbauoM. 

CGC.;  les  vieUlei  aouehes  dan*  lea  bob  et  aor  les  cMtnrea  de  fer.  C* 
IftS.         capillare  Heéu>.  —  Sur  la  lerre  humide  à  L;istours;  sur  le*  racines  et  les 
bruyères  déconpoléea  dana  les  bois  à  Belesta  \  au  pied  de*  cbênes,  forêt  de 
Paivert.  C. 

ISA.  —  pseudntriqnetnim  Schic.  —  Sur  la  teriedans  les  iieux  humides,  les  prairies 
marécageuses  et  les  pierres  infiltrées.  G.;  valloa  d'Aussiéresj  garriguoa  de 
Ibntlinrfde  ;  Biaauet  ;  Lastours,  aux  Malle*. 

155*  roseum  Srhreb.  —  Lu  ux  liiumdeK.  dans  les  bois,  sur  les  racines  des  arbres. 
Stérile.  CC;  foutaioa  de  Pastel,  aux  eoviroas  de  Lastours;  bois  du  Chapitre 
à  Anen  s(ce  demi«r  habitat  produit  la  forme  prolifère  ou  k  rosette*  de  fouille* 
nombreuses  et  étagées). 

156.  MmuM  cuspidatum  Hedw.  —  Bois  humides,  au  pied  des  arbres  et  sur  les  troncs 
décomposés  ;  i  Boucheville;  au  bouquet  d'Aliau  ;  à  Cepic,  près  de  Limoux.  G. 

167.  —  vndulatum  Hedw.  —  Lieux  humides,  bord  de*  Hii**eim,  le*  vergers  et  le* 

cultures  ombragées.  CGC.  ;  rare  en  fructif. 

158.  —  roatratum  Schw. —  Lieux  ombragés  sur  la  terre  graveleus*  et  parmi  les  pierres 

submergées;  bois  de Gournienlës.  Printemps.  R. 

159.  —  homum  L. —  Bois  onibraf^és,  humides  et  sablonneux  près  des  source*  d'ean; 

au  bois  de  l'Aiguille,  à  Labaslide-rE$i)arb.  Avril.  G.;  forêt  de  MontoUeu;  envi» 
IMS  de  iastenm.  C 

160*   —  punctaium  Uedtc.  —  Dans  les  lieux  hnmid**,  au  bord  des  fontainest  «lan*  le* 

buiS.  Stérile.  GGG  Rare  en  fructit. 
161.  AULAOûtomm  androgynum  Schw.  —  Boissablonnenx  sur  les  NeioÉI  et  le*  nwlMn 

quartxcuxi  jamais  en  fructif.  complète  ;  forêt  de  MonlIUNUnet;  mf  le*  roebOT 

i  Mas-Gabardès  \  sur  les  schistes  à  Hoquefère. 
I6S»   *^  palnetre  Seftu».  —  Ben*  le*  prairie*  maréMgenses  et  les  bois  hnmide*  ;  IM- 

quemmenl  près  des  sources  i  Lastours;  au  bois  de  la  Grasse  à  Laprade  Stêrile.R. 
163.  Barthauja  pomiformis  Hedw. —  Rochers  de  la  Grasse.  G.;  grotte  de  TraasaneL 

■ni-i«iii.  €.;  Ibsure*  de*  roeber*  et  tertres  escarpé*  à  llhèa  et  en  pic  de  B«- 

garrach.  Printemps. 

16A*  var.  crispa  Sch.  —  Sur  les  pierres  et  les  rochers  inondés  dans  la  région 

dp.l  pente*  dn  Bogarraeh.  CG.}  forêt  de  Pange*.  1868  ;  fhictit  C 

168.  —  fontana  Brid.  —  Marécages  aux  environs  de  Ma^CaherdA*. Uni.  Stérile.  G*; 

A  i4utours,  aux  fontaines  ;  fiructîL  printemps.  C. 

4 

MjrtrtclneéM* 

-166.  AtbJCttVM  nndniilnin  P.  Bemio.  —  Ueni  ombragés  dans  les  beli,  M  Bord  4èi 

chemins  couverts  ;  sur  les  tieux  murs  à  l'exp.  du  nord.  CGC. 
167.        aogustatum  tir.  et  Sch.  <~  Sur  la  terre  nue  ai^il.^  sabl.  les  bois,  les  prairies 

et  les  coteaux  ombragé*.  Pnietif.  biter.  G.;  bosquets  è  Fontfroi<le. 
168*  ^OCONATUM  nanum  P.  lieauv  —  Pelouses  stériles,  ati  bord  des  cbemin8,'d*ns  1** 

bois  argil.  sablonn.,  et  parmi  les  graviers;  fructif.  print.  GGG. 

169.  —  —  ffor.  longisetom  ffonp.  —  Parmi  lea  brujères,  dan*  le*  tel*  arffl.;  tidiM 

des  fossés,  dans  les  bols  (vloi  rare  que  le  tipe)  ;  vaBon  d'Ausaléni;  G.-;  les 
tertres  à  Fontlaurier*  C. 
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^ORATini  doMet  P.  Bmniv.  —  Du»  le!  Iioii^  Keiik  atrMMet  «iinbiilMn;  dans  kl 

broulières  à  Mas-Cabardès  C;  à  Villenoujfe -de-Termes.  C. 
171.   —  urni(erum  BrUL     Pineltes  et  lieux  stériles  de  la  réf.  mont  et  alp.  au  Bu* 

garraeb.  C;  à  LespinaNÎèra.GG.;  sur     «oletox  de  Prafsse'des-Corbièrea. 
471.    «~  alpinum  Hœhl.  —  Lieux  ^^tériles  et  accidentés  de  la  ré|;.  gnb-alp.  et  ulp.;  pic 

de  Bugarmh.  Fruet.  été;  pio  Mosael;  sur  les  rochers  à  Laprade.  Stérile  et 

nboiif(fff> 

iTS.  IS>LTTit  cBrM  graeilt  JfMif.  —  Au  BoMqoal  il  daot  lat  beii  ment  des  aaviioot 

d'Axat.  R. 

ilà,  —  IbmMman  Adv.  —  funà  Im  brayine  dam  la  plupart  dai  Ma.  C;  à  H»* 
quefort-du-SauH  ;  à  CarrawiPilf  ;  à  Honthoumet  ;  à  Arxens,  etc.,  etc. 

175*  piiUèrun  Sekr.  —  TeHrai  moi  de  la  rigole  à  Alsaa;  au  bois  de  Fontarèche. 
Fructif.  printamps.  G. 

476.   —  JuBiperinam  H«du>.  —  Sois  stériha  «I  eaiUaataiii;  dau  tMa  lar -beia-da 

versant  mérid.  de  la  Hontagne-Noire.  CGC. 
177>    —  stricium  Menz.  —  Au  sommet  du  pic  Moaaet.  Mai.  R. 

178.  — •  ooniraM  L.  —  Uau  honidaa  al  apoogiaoz;  ka  beia.  CGC. 

Buxhnnmlae^m. 

179.  DivttYSCiUit  Toliosum  Mohr.  —  Sur  le  talus  des  hautes  futaies;  lieux  ombragés; 

fhictit  fin  été  ;  au  Buftitaeb;  ferét  da  Fanges;  pentes  boisées  do  pie  da 

180.  BUXBAUMU  aphylla  UaU.  —  Sur  la  terre  dans  les  bois,  au  bord  des  chemios  oraux, 

dam  laa  pinMaa.  rraetir.  aatomne;  forêt  da  Pafvart.  Saptaabra  1867. 

VMaia«l«céM« 

181*  PORTINALls  antipyretica  L.  —  Aux  racines  des  arbres,  sur  les  rochers  et  les 
pierreSj  le  bois  dans  les  eaux  courantes.  Été.  G.;  ruisseau  du  Gouleots  i  Oi- 
noiet.  Stérile.  C;  dans  la  Berre  à  Durban.  luOlat  froctif. ;  dans  les  eaux  da  la 
rignlo  (le  la  rnonlagrip.  C. 

182*  ~  squamosa  L.  —  Sur  les  rochrrs,  dans  les  forts  ruisseaux  de  la  rég.  mont,  et 
ftaide,  plna  ma  que  l'espèce  préeédaata  et  très>niraaiaal  InietMta  ;  lanaaia 
daa  Mattes.  R.;  parait  hunaidea  i  Cutans  (MoDt.-Mali«}. 


fteAérueétMt 

183.  CvttûMk  heteromalla  Brid.  — ^  Au  tronc  des  arbres  dans  la  rég.  champ. ,  priad- 
palemant  des  peupliers,  oraMaax  at  alifiara;  fréquant  le  long  de  la  rigola  da 
la  plaine  da  HontaMor;  Umoux  ;  anvirona  de  Cananoniia.  C.)  Ibrét  da  Labi- 

cède.  CG. 

18d.  iJMirtHni  Smffhli  y&hr.—  Surlas'riain  trônes  dadiênes,  d'oPmaset  do  pèupHers; 

très-rarpinent  sur  les  rorhcrs  et  les  murs;  ?ur  le  buis  en  arbre  à  Niort;  à 

Bizanet  et  a  la  forél  de  Fanges.  C;  sur  le  chêne  dans  la  plupart  des  bois  dfc 

Tersaat  nérid.  de  la  Mont.-Noira. 
185.  ffnniRA  pinaila  Hedw.  —  Au  tronc  des  arbres  dans  les  forêts  de  la  tone  mont., 

prineipnleniant  atir  les  eoniiftres  ;  au  Pech  de  Bugarrach,  au  pied  daa  aapiaa. 

Avril.  RR.)  aur  lea  vieux  troncs  de  bdtras  à  Mas-Cabardès.  R. 
|86i   »  eomplanata  MwM, —  Sur  le  tronc  daa  arbres  dans  les  forêts  et  dans  les  ver* 

géra,  rarement  sur  les  rocbera  ou  laa  mura;  bois  da  bautaflitaia  i  Mas-Ga- 

bardèi.  CGC.  Fructir.  print. 
187*   —  pennala  fliadiD.  —  Au  bois  da  Goudous  pri^s  de  Quillan.  R. 
488*    ^  crispa  Hcfi'r.  —  Au  tronc  d*»s  nrlirns  dans  les  rir»'-!*  nmbrap;<'ps  et  sur  les 

rochers  calcaires  el  schisteux.  CGC.  Rarement  fructif.;  trtis-répandu  dans  la 

lone  de  mont. 

188.  HoMAi-iA  trichomanoides  Schreb.  —  Mêlé  fréq.  au  Neck.  complanafa  f  bois  de 
'  Pu^laurens.  GC.  Fructif.  automne;  sur  les  vieilles  souches  au  bois  de  l'Aiguille. 
CMaL  • 
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190.  BWàiiA  Poumlnoa  Mob.  «p.  «o».  (H.  trUkomtmoiéM  w.  ptr^W»  Kob.  oUn 

inlUl.).  ,         ,    .    ■  ,   

CmiUf  «MMlter piûmttts  ;  ramiU  esifui;  toUt  ouBon,  nÉkroUMlo-mRf 

luteoUîn?.  Stprilem  tantum  vidimus.  ^  ^. 

^ou8  avons  recueilli  cette  forme  intéressante  mit  les  rocher»,  «ns  u  Ml 
de  en  jviUêt  1M6.  mue  è  l'état  slénle.  Les  principaux  caractères  qui 

l'éloigncnl  de  17/.  trichomatwiiie^,  avec  lequel  elle  a  quelques  rapporU,  sont 
la  petitesse  de  ses  fouilles  et  leur  forme  exactement  arrondie.  Été  1867,  eu- 

IM."  UQOODOR  scioroides  Schw.  —  Au  tronc  des  vieux  arbres,  principalwnant  d«i 
«hênea.  el  sur  les  pierres  à  Ramondens.  Rare  en  fructification.  Mai;  aor  m 
i  aux  envinma  d*Alian  ;  Gaalelnaadwy,  m  inoe  daa  


liems  de  la  rigole 

■m  Cassés,  dans  le  bosquet  de  l'ancienne  abbaye.  C. 
—      var.  morenai»  Seh.  —  Cette  forme,  orif  inaire  du  mont  Mora  en  Suiase, 
est  asses  répandue  dan»  la  lom  mérid.;  BéamMiaa  «Ua  est  moin»  common* 
que  le  type.  A  Laprade,  au  tronc  des  chftnes.  C;  coteaux  de  MwiiaowlWî 
vallon  au-dessus  de  la  route  de  Carcassonne.  Printemps. 
193.  AKTiTBicBU  curtipendula  «rii.—  Att  tnnedaa  aitrea  M  lor  1m  fojhew 
«aiialaféciMiiMiilagBWiaàUmgilM 


194.  BoWMOA  iMto^viMM  H.  «t  T.  —  Uwt  «ftbnfés  le  long  de»  ruisseaux  et  daw 
les  crevasses  des  roebaci.  RarisrfoM;  «MlfiNS  tMffaa  k  la  Graaae  a  la  An  da 

septembre  1866.  ,      _^       *    .«  »  t    .  1 1- 

IM.  PtnicoMnuim  Ima  JMd —      htmUM.  R.;  ao  irwIlL  h  <kaiiN««;  I  h 
fbrdt  de  Gangw  s  à  Hiart;  à  la  GaiMBbe.  AwlMua. 


•  Le«kéacées. 

m,  MfTOlLLA  julacea  Sohimp,  —  Sur  la  terre  etiur  la»  roelwra  dan»  la  réf.  mont. 

sepL  T. R.;  au  picMoaiat. Stérile.  RRR.         ,     ,     ^  . 
197.  Leskea  nolycarna  lledw.  —  Au  trooe  et  sor  les  raeiaea  dea  arbre»  daoa  la  ragm 

dTamp  à  Roullens;  à  Mas-Cabardè» ;  à  Saint  Martin-le-Vieil.  CCa;  sur  les 
racines  des  saules  à  Lastoursi  à  U  fontaine  de  Pastel,  sur  les  troncs  poum», 

la  forme  paludofa  Sch.  C.  i       i.     j      i  wtamL. 

108.  AnoMODOif  taalraiiis  Schimp.  —  Sur  les  racines  el  les  rocheri  dans  il  MM  mao». 
9ur<5rieure.  R.  Toujours  stérile;  à  Niort  et  ila  Fqolle. 

199.  —  longifolius  Uaritn.  —  Au  tronc  des  arteva  i  Talodgère.  R.  Stérue  êl  !»••- 

IwblaflBant  dans  les  autres  bois  de  la  zone  monU ,  mais  rare . 

200.  —  viticulosus  Hook.  et  T.—  Au  tronc  des  arbres  «t  sur  les  rocher»  dans  Um»  le» 

boi»  du  versant  mérid.  de  la  Mont. -Noire.  CCC;  rare  en froctir. 
101.  ?tBll6TllàIIM«3li  filiforme  Hedw.  —  Au  tronc  des  chêne»,  des  hêtres,  des  sauW 
al  do,  hom;  à  Fange».  C;  sur  la»  murs  da  déluré  à  Labécé4e;  à  UcomUa. 

ce 

S02.  PrraoGTOinm  grae9e  Sumrts,  —  Sor  laapîanw,  sur  les  racines,  au  iro,.c  des  vict.t 
arbrrs  ;  espèce  caractéristique  de  la  zone  mérid.;  au  Pech  de  1  Aynel.  sur  les 
clôtures  des  vignobles;  à  Saissac,  sur  les  tuiles  des  vieUles  couslruetloo»; 
ravlndelaCI«pe.liar»;èConibamaia.CC.  ^  ^  .  ^  w 

SOS.'  PaEUbOLESKEA  alrovirens  Schimp,  —  Bois  et  rochers  ombragé»  de  la  rtg^  manu 
et  alfàne.  Environ»  de Ma»-Cab»rdé».  R.;  peu  ou  point  fruclif. 

204.  THi'iDiBO  ianiari»eioam  SeA.  —  Sor  1»  terre,  au  pied  dea  arbres,  dan»  1»  plupart 

des  boi»  du  département,  ao  féonion  vm  les  Buf,  i|Hand«M,  (artom  et  i» 
Dier.  scoparium,  CGC.  .  ,    ,  i 

205.  -  abiatinum  Sch.  —  Lieux  atdrBea,  tartrea  cdcaires  secs  de  la  rég.  mont,  a 

Houasan  (Pech  de  l  Agncl  .  R.;  nidii»anlalf»alalécitodanala  réowucbaosp.  a 
YiUaiiièra;  à  SaUifuei  à  llbè». 
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M.  Faibohia  pvsilUi  SOiw.  —  An  troue  des  Ti«n  aiftvM,  prindpalaniml  4m  omM» 

des  marronniers  et  des  oliviers  dans  la  réf.  mérid.  R.;ra  bois  é»  SauiUAlldlé- 
de-Roquelongue.  Printemps  1868.  K. 
HAnmon  Motuini  Sek.  —  ka  fnme  des  «iteM  dm  In  miMiii  d'dUfhn.  Sté- 
rile. R. 


208.  GTUmnkOTiiEairM  cladorrhizans  Sch.  —  Stérile  au  pied  des  hêtres  dans  la  forêt  de 
Feofes.  R.;  à  Roquelière;  à  lIa»4:«l>ardAe  sur  les  rocben  aelitsteus,  daoe  les 
bois  ombragés. 

309.  —  conciannm  Sch.  —  Sur  la  terre  et  les  pierres  calcaires,  mêlé  à  VHypn.  lu- 
lescent,  mais  plus  rare  et  toiyours  stérile;  en  virons  deSsissac;  à  Honestier;  à 
Srinl-Martiii-le-Vieil.  C. 

210.  Clixacium  dendroides  W^.  et  Mohr.  Prcs  marécageux  au  bord  des  Tosscs,  près  dos 

nicts  d'eau.  Fructif.  rarei  Beleste,  stérile  i  Irais  du  Puivert,  iinrtile.  ilé  1865; 
à  Lastours.  C. 

211.  PtLAISIA  polyanlha  Sch.  —  Au  tronc  des  arbres  dans  les  bois,  sur  les  raeilMi  dé- 

composées ;  à  Villardonncl.  CC;  à  Saissac,  dans  les  haies,  sur  la  terre. 

212.  IsOTHEciUM  ai)'urum  Drid.  —  Uois  de  la  Tourre lté -Mira val.  Printemps.  C.;à  Cau- 

debroone  sur  les  roehers  et  sur  les  racines.  CC. 

213.  HoMM-oTHEdUH  sericeum  Sch.  —  Au  tronc  des  «rbres  dans  les  bob  de  la  léfioa 

champ.  Fruclif.  automne  et  hiver.  CGC. 

214.  Camptotbeciiim  lulescens  Sch.  —  Sur  les  pentes  des  coteaux  cale,  etarfil.  parmi 

les  hrayères  tt  les  graminées,  et  au  bord  des  sentiers  dans  les  bois  découverts. 
CGC, 

215.  BKACiYTiMciini  totwn  5eh.  —  Sur  h  terre  et  les  rochers  calcaires,  dana  taetida 

élevés.  RRR.:  an  bois  d'Auriac;  au  pied  du  Rn(;arriaeh.  R.,  septembre  1800. 
Stérile.  Vmctif.,  même  localité.  Septembre  1867. 
218.   —  salebreeum  Seh.  —  Sur  la  terre  dens  les  bois,  sur  les  pierres,  aa  trône  4m 

vieux  arbres.  Fructir.  automne  ;  toiture  en  ctiaume  à  Saini^Hilatoe.  R.;  sur  la 
terre  à  Muntjardin,  près  Chalebre,  dans  les  taillis.  R. 

217.  _  albicans  Sek,  —  Dans  1m  Heax  ineultM  at  sIérOM;  eolMux  eallIoBlei»  de 

Ginotes,  près  de  Quillan.  Juillet  1865,  T.  R. 

218.  —  velutinum  Sch.  —  Dans  les  forêts  au  tronc  des  arbres  et  sur  la  terre  om- 

bragée. OC.;  à  Parasol  et  eu  bois  de  Valnlgére  CC.;  dans  la  plupart  des  bob  de 
la  bordure  mérid.  du  département. 

219.  —  —  var.  intricatum  C.  MueU.—  Sur  la  terre  aux  Cassés  ;  mamelon  caillouteux 

et  dénudé  à  gaoebe  de  la  route  de  Revel.  G. 

220.  —  rotabulum  Sch.  —  Sur  la  terre  ombragée,  le  bois  pourri  et  les  rochers. CGC. 

221.  var.  gracilescens  Nub.  —  Itob  de  Saint- Marlin-le-Viea;  «us  environs 

d'Abonné.  C. 

222.  —  rivulare  Sch.  —  Sur  les  pierres  inondées,  au  bord  des  ruisseaux;  fréquem- 

ment stérile;  à  la  forêt  de  Labastide  d  Ësparbayrenque ;  au  bois  de  RouUens;  i 

Laprade.  G.;  fructif.  en  automne. 
J23.    —  populeimi  Sch.  —  Sur  la  terre  et  sur  les  rodicrs  à  Mas-Cabardés  ;  au  bob  4d 

Preisian.  G.;  au  pied  des  peupliers  bordant  le  canal  à  Castelnaudary.  GG. 
22ft.  —  plomMum  Seh.  —  PierrM  hwnidM  et  bergM  dM  cours  d'eon  dana  la  léf . 

mont,  au  bt^daGoumantés.  C;  sur  1m  coteanx  quartaeax  dM  Nartis.  CGC. 
225.   —  Pecbii  Nob.  tpb  «00. 

Gaolisluxvriose  repens,  divisus,  ramnUsbrevIbns.  attenoatis  ;  Iblia  Mulinalan 

plus  niinus^e  cordalo-lanceolala  ;  folia  idinulin  i  laxe  ob'ongo-subulata,  longis- 

sime  acuminatajuniora  lutescenti-vireulia,  seniora  fuscescentia.  Stérile  taa- 

tvm  vidimus. 

Forme  voisine  du  Ht  .  velcU'ium,  n\-!is  à  rameaux  plus  allongés,  bMoeonp 
plus  grêles;  forêt  t\t  Monlliuumct.  Automne  1867  ;  stérile. 
226.  SCLKHupuiiiLM  illecebruni  Hch.—  Lieux  herbeux,  au  boni  dM  chemi.is,  sur  la  icne 

T.  XVI.  (SÉAK(»,j  2U 
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m  pied  d«f  mun  ;  cotoam  4d  Soiiaae.  Avril.  R.;  ft  MonlaaMr  deifffAra  le 

châlcau.  Avril!;  berjçes  du  ruisseau  desTulles  près  do  Salza.  R. 

227.  Ediiiiymcbium  mjosuroides  Schimp.  —  Lieux  ombragée  et  humides,  sur  la  terre, 

les  racines  et  les  rocberd  non  calcaires;  au  ravia  de  la  Grasse;  an  troue  da 
hêtre  à  Lespinassiëre.  Avril. 

228.  —  strigosum  Sch.  —  Sur  la  terre  ombragtie  des  coteaux,  sur  les  rocher*  al  wm 

pied  des  arbres;  à Moussouleus.  La  forme  pulcherrimwn Soh.  ia  liU. ad Sarrat 
(//yp.  Sai  ralianum  Nob.),  particulière  à  la  zune  niridlonale,  eat  aboudanto 
au  bois  de  la  Copie  près  Limoux,  et  à  Rennes. 

229*  "  circiiia'.uin  Sch.  —  Lieux  arides,  sur  la  terre,  les  mors  «t  l*i  plams  cal- 
caires; rarement  fertile;  coteaux  d'Annittan.  Avril,  stirila ;  «ir  lo talus def 
chemins  à  Fontlroide.  CGC. 

230.  —  striaiulum  Sch. —  Sur  les  pierres  calcaires  et  la  terre  arg.  sabl.  au  bord  des 
dMOBins;  enviions  de  Naiboiuic  à  Armissan.  R.;  siL-rile. 

131.  —  striaiuin  Srh .  —  Sur  la  terre  daas  les  bois  couverts  à  Picaroli  à  la  montagM 
de  Viiliuigere.  C 

232.  ^  Vauefaeri  Seh.  ~  Sur  les  roebers  et  les  pierres  cale,  de  la  réf.  mont,  à  Sal- 

signe.  R.;  rarement  fructif. 

233.          androgynum  Sch.—  Lieux  humides  prèsdes  sources  ;  aux  environs  de  Rennes, 

sur  la  terre.  RRR.;  stérile. 

S3A.  pTBlongum  Sch.  —  Sur  la  terre  humide  el  ombragée,  le  terreau  de  feuilles 
dans  les  bois,  les  jardina  ;  eaviroos  de  Mas-Cabardès.  CC;  bergeâ  de  l'Orbiel, 
au  torrent  des  Matles.  C. 

235.  _  .  car.  abbrevialum  Sch.  —  FortH  de  Fanges.  Hiver. 

236.  —  Stokesii  Sch.  —  Sur  les  pierres  el  les  rochers  prés  des  ruisseaux,  dans  les 

grottes  liainldes;  à  TrasKanel;  au  bois  de  t'Aiguille.  Autombe  1859;  sur  les 
ruines  de  l'ancienne  abbaye  des  Cassée.  Automne  1865.  R. 

237.  Retvchosteciuu  tenellum        Sur  le  tuf  huuude  à  Lastours.  RR.,  en  fructif.;  à 

Fouifroide,  fructif.  en  automne. 
258,    —  conferlum  Sch.  —  Ravins  ninbr.igés  l  orilant  la  rigole  h  Liinpy;  à  Alzau  ;  à 
Aneos.      mêlé  au  Bh.  muraU;  leprcsenté  dans  la  région  meiid.  mais  peu 
•boodant. 

239,  —  megapolitaonm,  var.  meridionali'  .Se'..  —  Sur  la  terre  sablonneuse  nue  et 

dans  les  terrains  stArileSj  les  pinéles  maritimes.  C;  à  Narbonne  ;  à  Armissan  ; 
à  Moussouiens.  CG. 

240.  —  nmrale  Sch.  —  Au  bord  des  fossés  et  sur  les  pierres  dans  les  bois;  mêlé  au 

Rh.  conferlum;  Alz.  u;  bois  du  Chapitre  à  Arzens.  Printemps.  CC. 
2&i.          rusciforme  Sch.  —  Sur  les  pierres  et  les  bois  au  bord  des  eaux  ciNiranles; 

murs  des  aqueducs  et  barrages  des  cours  d'eau  ;  k  LastOurs;  1  Lacombe  ;  aux 

Forges;  àSaissa<-.  r.  ;  fructif.  automne  et  hiver. 
232*        —  vo^.  munianuiu  iNub.  —  Forme  beaucoup  plus  robuste,  i  rameaux  plus 

ramassés  et  plus  épais  ;  terrestre  au  buis  de  Coudons  près  Quilian.  Sept.  1S(j7. 
233,  Tba"^'"*  alopecurum        —  l.i«'ux  humides  et  caillouteux  de  la  rég.  mont,  et 

sur  les  roclicr>  duii^  les  grottes  près  des  infiltrations  des  eaux;  à  Tra^sanel. 

G€.;  stérile;  ravin  d'ilbè:>.  C. 
233,  ptiCioTiiFriLM  silesiacuni  S<  h.  —  Au  tronc  des  vieux  arbres  el  sur  le  terreau  de 

leuilies  dans  les  bois  de  la  zone  uiunt.;  forêt  de  Kiurt.  Printemps.  R. 
235.   denlieulalum  Sch.  —  Au  pied  des  arbres  et  sur  les  éoorces  mortes;  à  la  Ibrft 

de  Fontfroide;  à  \  illeneuve-Montréal. 
246,   —  silvalicum  Sch.  —  Sur  les  rochers  humides  el  omb.  au  bois  de  Portes  près 

de  Umoux.  R.;  eoleaux  boisés  de  Sougraigne.  C.;  espèce  plus  rare  que  la  pi*- 

céilciite  ilaiis  l'Aude. 

2A7.  —  undulatum  Sch.  —  Forêts  ombragées  et  humide»  de  la  zone  mont.  RRR.; 
bois  des  eoteaux  du  Bousquet;  slérUe  ;  an  pie  Mossot;  an  pied  des  hêtres  I 

Courrou7:ii\iI>. 

238.  AMBLïbTEtilLM  subtile  Sch.  —  Sur  l'écurce  des  vieux  arbres,  principalement  du 

hêtre,  à  Mas-Cabardès.  R.;  fructif.  été. 

239.  —  serpeiis  Sck.  -  Sur  la  terre,  les  racines,  les  pierres,  dans  le»  lieux  humides; 

emiroas  de  t^cassonue,  sur  tes  murs  d'un  puits  à  roue.  CCC.  Hiver,  été. 
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SM.  iiUiTstififiJii  ■erpeni  «or.  flerieetim  Nob.  —  Mêlé  i  l'iniM.  Mrymt  dtna  ht 

laillis  à  Al/nu;  au  tronc  des  arbip?,  stérile.  R,  ("ette  formr»,  d'une  extrême 
éiégaace,  uffredes  feuille*  beaucoup  plus  lâchement  imbriquées  que  celles  du 
type;  cw  IraOlM  Mmt  «rèt-ptlttat,  orales'lancéolées,  d'un  vert  clair  doré, 
entières  et  sam  nervure  médtane,  dernière  purticularité  qui  éloigne  celle  forme 
du  type.  Lorsque  les  fniclif.  de  cette  -espèce  aeroot  connues,  ou  pourra  peut- 
être  la  iifiMl«reoiiiiMttae  «ipée«  diatincta. 

251.  —  riparium  Sch.  —  A  Carrassonne  dans  Itee  réserrr  d'une  fontaine,  mè\('  aux 
Lemna.  C,  stérile;  sur  lea  pierres  «u  ravia  de  Moatolieu^  à  Ra^ssac-sur- 
Lempy  *,  environs  de  Cietelmiidery.  C.  printeaqpi. 

S52.  HmcM  lycopniioidps  Schw.  —  Dans  les  prés  innodit  delà  léften  ehamp.;  Mae* 
Cabardés.  R.,  été,  fructif.  toujours  incomplète;  mnint  rare  dans  U  rég.  aept. 
montuease. 

253.    —  fluilans  L.  —  Dans  les  eaux  tranquilles;  sur  la  terre  marûcagpusp,  jtérilc, 

les  rives  de  l'Aude  i  Saiot-Marlin  ;  à  la  fontaine  de  Pastel ,  à  baisa  dans  le 

misteati  dee  Bnllet.  C. 
25â.    —  uncinatum  Hedw.  —  Sur  les  pierres  et  le  bois  pourri  dan$  les  bois  ombragés 

et  humides,  fructif.  juillet.  H.;  i  Belvis  près  fielcaire;  à  Auiac  sur  lespeotM 

du  Bufameh.  Stérile,  été. 
255.    —  commulatum  Hedw.  —  Dans  les  sols  calcaires  pri  s  des  sources  ;  à  Villanière; 

à  Salstgne  i  à  Laslours.  £té,  stérile.  CC;  très-rare  en  fructif.;à  Rennes.  CC. 
258.   —  —  «er.  Meatum  C.  Jftiefl. —  Montafiie  de  Niort  (région  élevée).  R.,  stérile. 

257.  —  lllielmun  L.  —  Bords  de  l'Orbiel  à  Laileore.  Prâitenpa..C.;co(eaia  da  Heufr- 

■ouIm».  CGC.;  à  £speiel  près  Belcaire.  filé.  C. 

258.  —  rttKoeiim  Ekrh.  — Temlm  arides  prineipalement  argileux  ;  pie  de  Fonlrouge. 

Juillet;  très-rare  en  fruclif.;  ravin  de  Biianet  dantlû  mailifr  leraatlan;  boii 
de  Valmigère  et  i  la  Caussette  près  Limonx.  CGC. 

259.  —  espressiTorme  L.  —  Sur  les  pierres,  au  tronc  des  arbres,  sur  la  terre  nue 

daualottsles  bois;  abondamment  frucliflé  toute  riiiu  rt-.  CGC. 

260.  »  var.  robusium  Nob.  —  Mêlé  au  type  sur  les  coteaux  de  Moussoulens.  C. 
Cette  fbrme  est  bien  tranchée  par  ses  tiges  épaisses  renforcées  et  colorées  on 
bnu  mêlé  de  jaune  doré. 

261*  var.  erectum  Nob.  —  Forme  érigée,  haule,  fort  abondante  dans  les  brott- 

tléres  à  Mas-Cabardôs;  au  buis  de  la  Redorte. 
262*    —  —  var.  llliformc  Sch.  —  Dans  tous  les  bois  du  versant  mérid.  de  la  Hoa- 

Nuire;  au  irunc  dis  hêtres  et  des  cfaénea  ;  Maa><^bartlès  j  iiUès  j  Sêfubêjtmiimt 

Gabrespine  ;  sii  rilc  parloul.  GG. 
262.   ~  pratense  Koch.  —  Dans  lea  prairies  banides  de  la  feue  noaL  RR.;  Piraddlea; 

Cabardès  ;  stérile.  R. 

264.  —  mulluscum  Uedw.  —  Sur  la  terre,  les  rochers  calcaires  élevés  dans  les  bots; 

dans  les  pinéles  maritimes;  collines  deLaprade.  Printempa.  ll.;*lbirêt  de  Niort. 
Automne.  Cigarrigues  de  Fontfroide.  R.  et  stérile. 

265.  —  palustre  £.  —  5ur  les  pierres  près  des  sources;  à  Mas-Gabardès  et  dans 

quelques  bois  des  coteaux  voisins.  R.;  à  Capressiure;  à  Limonx.  R. 
269.  • —  cordifolium,  t;or.  angustifolium  Nob.  —  Dans  une  flaque  d'eau  à  Lastours.  Mars 
1865,  stérile.  R.;  nous  n'avons  pas  rencontré  la  plante- Ijpe  qui,  dans  le 
département  vdain  de  la  Hattle^Seronne,  a  peor  habitat  lea  prairies  maréea- 
geuses. 

267.  —  cuspidalum  L.  —  Dans  les  lieux  vagues,  humides,  et  les  pelouses  envahies 
par  Jes  Cypéfaeées,  et  les  bas-fonds  oà  les  eaux  sont  telennes.  CGC. 

268*  —  Schreberi  Wiild.  —  Lieux  ombragés  des  bois,  au  pied  des  hêtres  (  répandu 
dans  les  chAtaigiieraies;  au  bois  d'Axatei  à  baioie-Golumbe.  Hiver.  C.;  à  Pra- 
delles  ;  à  Lespinassiére,  an  printemps. 

269.  —  purum  L. —  Mêlé  i  \'H.  5t7ir<fct'M  dans  Ips  m(^mcs  lieux.  CC. 

270.  —  splendena  Sch.  —  Sur  la  terre  dans  les  bois  humides.  CGC.;  rare  avec  s^ 

urnes. 

271»  —  bicvirostrum  Sch.-—  Yortlt  ombragées,  sur  la  terre  et  les  racines  desarbrese 
foréi  de  Fanges  ;  fruclif.  R.,  printemps  1665;  bois.de  5aint'llaclia«de-iiaiBia} 
près  d'Àxat;  stèiila.  GCC. 
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272.  HtPONCM  sqoarrosum  Sck.  —  Lieux  gazonnés  et  humîdM  dam  les  boi».  Eiver  et 

printemps.  CGC.;  trèe>i«reiiieat  liMlfle. 
273*  HlLOOOHiini  triquetrum  Sch.  —  Bois  de  Pradelles;  à  Lespinusière  ;  à  Castans. 

CGC;  envirunt  d'Axat  daos  les  lailiia,  peu  linictifié.  Hiver.  C;  mêlé  i  l'H. 

purum;  environs  de  Linon  i  Laeauieile.  C» 

274.  ^  lereum  Sch. —  Bois  de  la  réf.  mont,  dans  les  gazons;  fréqtif^mmcnt  a^sofliie 

aux  B.  MptendnutH.  triquotrm»;  à  Leapioaaaière.  Hiver,  printemps. 

275.  flflAimW  eyaMMIam  Seh.  —  Dans  les  lieux  aqueux  desfiwètf;  au  bord  des 

ruisseaux  et  sur  les  rochers  inondés  daoaiaaeae  de  BMMiteyeea;  àGMulebroiuiei 
i  Pradelle;  aux  Martys;  à  Ilhès.  C. 

M.  Pérard  présente  à  la  Société  le  travail  saiwt  : 

ÉNUMÉMîUM  on  mvÈmaÉÊa,  ActnmAis,  hii>mca8takAis.  Avréunics»  GiRà- 
RiACte.  OKAuote,  cÈuamsén,  RHAioites  sf  lÂ^mimam  mb  L'AmoNonsa- 

MENT  DB  MONIIJUÇON,  pw  FÉRAB». 

HTPBBlcmi  Tooni.,  L. 

tctewptem  Fries.  —  Bords  des  eiiiK.  —  Jnin-Mpt.  —  y.  —  G. 
•  '  MonUnçon,  TtUées  de  rAinaron,  de  la  Yemoille,  des  roisseaax  de  Néris  . 
et  de  DéseftioesII  la  CbAtre  près  TeroeiKt!  Horiel,  Bérinoo,  Gérilly,  bords 
dn  Cher an^Bateaa  da  Nas  !t  etc. 

Déni  les  ravins  ombragés,  une  forme  de  celte  C5p<^ce  possède  quelquefois  des  feuitlei 
larges,  espacées  et  l'infloreacence  moins  resserrée,  mais  elle  a  toujours  les  sépales  aigus 
cl  non  obius.  Ses  Heurs  sont  de  même  grandeur  que  oellee  du  type. 

D.  perioratnm  L  —  Bords  dcs  chenitns,  champs,  haicB.  —  Jain-scpt.  — 

ac.  —  ce. 

ISnrolatninJord.  — Bois  et  ravins  ombragés.  — Juin-août.  —  y.  — A.C 
MuntluçDii,  vallée  de  Déserlines,  bois  de  la  Liaudon!!  Cérilly,  iorèt  de 
Trourais,  entre  Maulnc  cl  Braise  !! 
B.  inicropbyiuim  Jord.  —  Lieux  secs  et  sablonneux.  —  Juiu-aoAt.  —  ^. 
—  A.C. 

Montiuçon,  alUivions  du  Cher  et  de  l'Amaron  !! 
II.  humlfuMum  L.  —  Dans  les  cliam|>s  incultes  et  dans  toutes  les  braudes 
hmnides.  —  Mai  sept.  —  ?f:  —  CC. 

pnichrum  L.  —Taillis,  rochei^  sablonneux.  —  Juin-juill.  —  y. —  A.C. 

Monthiçon,  Roc-du-Saint!!  la  Châtre  près  Verneix  !î  Cérilly,  forêt  de 
fronçais  !!  Gommeniry,  au  Marais!  !  Bizeneuille,  forêt  de  l'Espinasse  !! 
■lontanMiii  L.  —  Bois  inontuoux.  —  Juin-sept.  —  y.  —  R. 

Cérilly  {Saul  sec.  Bor.  FL  cmtr.  éd.  1),  foi-êl  de  Tronçais,  entre  MauliM 
et  Braise!!  Indiqué  à  Lavaux  Sainte -Ânuc. 
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  ,  L  _  Lieux  fraii,  boifc  —  Jam-Mût  —  y.  —  A.C. 

HondoçoD,  boidsdo  Cher,  boisdcla  Broase  eide  Ghiofièrel!€ic. 

Helodes  (Spach). 
Spach.  —  Bupeneim  JL.  —  Mawis  tourbeux.  —  Juin-sept.  — 


%  —  C 

Bilfirons  de  CériUv  (Bor.  Fl.  cenlr.  éd.  1).  forêt  de  Trouçais,  roule  d'Cr- 
çay  et  tourbières  du  Gué  f!  forêt  de  Civray,  à  l'Ernutage  !!  -  EnviroM  de 
Montluçon.  étang  de  Fonlbouillant  !!  Quinsaines  et  le  Méry  !I  G.  —  ChMO- 
blel  dans  les  communaux  près  Saint-Angel  !!  el  à  Icxtrémilé  du  grand  élMJK 
pri'sComme,itry!!  A.C.  -  Environs  de  NérisH  «"Jt  *e 

Muret,  de  Bagnard  et  de  la  Varenne  !!  C.  —  OïBiie,  étang  des  LaBdesl!  — 
Environs  de  Couimentry  :  les  Toelles  près  le  Marais  !! 

ACBBTourn.,L. 
A.  iiMMpntr'  L  —  Bois,  wins.  —  Awl-mai.  —  ^ .  —  C 


WonUnçon,faUéedoniiaseaodeNéri8  !!  BiieneoUte.  Idrét  delEspinssse, 
Cérilly,  feiêlde  Tronçais»  etc.  .  o     o  ♦ 

Var.  l^Larpu.,  Bor.  Fi.  ce.ir.  éd.  1.  -  C  -  Bord, de  la  roule  d. S.i«UBoooet- 
le-Dés«rtà  Ainaj-le-Château!!  MonlluçoD,  aui>aul-du-Loup!l  «le. 

Cita  variété  se  di*Ungue  du  ly|.e  par  Mt  MlM  !*«»  ««V*.  P»»  «Iwito, 
mS^B^^  Îir3pédicelle.  velu»,  rameaux  plu,  cparés  et  .e,  «.mare,  plus 
Wgïs^!llï2SïJîr  '^'^  i  peut  èlre espèce  d«U«cleî 

molle).  r>x  m»th 

A.  F.eudopi«u»«.«-  L.  -  Avenues,  plantalions.  —  Mil.  —  ^.  —  «»• 

Bords  du  canal  du  Berry.  Perreguines  II 


L  —  Afenoes,  planutions.  —  Avril-mai.  —  — 

mif!!lto>  originaire  d'Orieul,  a  été  apportée  à  Paris,  pour  la  première  fois,  eu 
1615?^!lS*îuS.  on  culUve  quelHuefoi..  d«»  la.  parcs,  les  ftol*i  r«*«iU«.  «I 
(«Ma  Foir. 

VlTiS  Tourn.,  L. 

If.  ilaMw  t  —  —      —  Ox\ti\é  en  grand,  mais  non  partout  — 


*AllovioD8,  calcaire  et  quelqueiois  sur  les  pcnles  des  rocher.  granilKiucs. 

Environs  de  MonUuçon,  les  Iles,  le  Tlict,  Marmignollcs.  Chalelard,  EsU- 
vmlles,  Désertines,  Biaserei,  Couraud,  Doméni,  UuiieL 
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Geiauidii  Toorn.,  L. 

«.■nTOttoML  — lieux  fraii..lIai.aoAt.  —  y.  — R. 

MtooUoçon.  lif*  giiidie  do  Cher,  m  bu  do  bob  de  GhMvIèro  !I  (Lueand 
et  ThéwnoiL)  ^  Aldtade  200  mètres  eoTiron. 
«.  eoimilBM^iI..  —  Buissons,  bonis  des  cbemim.  — Md-eept.  —  d).— C. 

diueecn  L.  —  Haies,  bois.  —  Mai-sept.  — 0.  C. 

«.  piuiunm  L.  —  Décombres,  bords  des  cheoiiiis.  —  Mai-sepL^^.— A.C 

Moniluçon,  près  des  jardins  du  laoboorg  des  FwgBt,  ete. 
4}.  pyrenaicnm  L.  --  Lieux  hcrbeiii.  —  Mai-sept.  —  y.  —  A.IL 

Montl.içon,  rive  droite  du  Cher!!  Cérilly,  forêt  de  TtolIçaK,  SOT  let 
bords  de  la  Sologne,  entre  les  forges  de  Tronçais.  de  Sologne  et  de  Itfont  II 

e.  molle  L.  —Bords  des  chemins,  buissons.  —  Mai-ocL  —  (i).  C. 

«.  rotandifollam  L.  —  Lieux  secs.  —  Mai-oci.   ®.  C. 

m  L.  —  Haies,  lieux  frais.  —  Â?ril-oct.  (D.  —  CC. 

EBomuii  L'Hérit. 


B.  imiiiHieiiM  Jord.  —  £.  ekiUorium  met.  part  —  Ghunps,  Ueax 
eecs.  —  Mars-ocL  —  (T)  oa  (§>.  —  G. 

■•pikMnm  Bot.  •^Geramum  pilotum  ThulO.  —  Sables.  —  Ifai-eeDt.  — 

®.  —  ce 

.  *         OXALIS  L. 
{Oxyt  Toum.) 

O.  Aeeto««iu  L.  —  Lieux  frai*,  mios  ombragés,  bois.  —  Afril-maL  — 

^.  —  A. G. 

Mootluçon,  vallée  de  i'Amaron,  ravirnle  Heaulieu  î!  bois  delà  Châtre  près 
Verneixll  Chaveoonet  Hérisson,  bords  d.-  l  Auinaiice  !î  Cmlly,  forêt  de 
Trtnçaîsll  En?troi»  de  Quinsaines  (Bor.  FL  venir,  éd.  1)  bois' au-dessus 
deleMéryllC 


L.  —  Champs  sablonneux,  alluvions  du  Cher.  —  Juin-oa  — 

y.  —  C 

filii? */.rï"'i'''M'  '  '""^'Tt  ^  ««llr.  éd.  1 .  et  noa  cité .vec 

nitOQ  dant  u  3«  éd.,  se  d.jt.nfjnn  h  „riori  de  1h  précédente  espèce  par  «•  tice  -^"^^ 
eente  «nain  et  par  sea  péUoles  siipulé».  P"r     iife  puMs- 

CÊMiAmnwmûmt». 

EvoNYMUS  Toiirn.,  L. 
L.  —  Haies.  — Mai-juio.  —  ^ — C.  — Vulg.  Fusain,  Smmet* 


carré. 
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RoAion»  L. 

Rh.  Francaia  L.  —  Mai-juill.  —  ^.  —  G.  dans  les  bois  frais.  —  CG.  dans 
les  forèLs  de  rE>pinasso,  de  Tronçais  el  de  Givray.  —  Quelquefois  sur  les 
rochers  granitiques  ;  gorge  de  Tbizoo  près  Saint-Victor!! /av  in  de  Pré- 
nùlhatll 

■h.  «MUk«rU«M  U  —  Bois,  taillis.     Jain-juill.  (fir.  aoât-Mpt).  -r  pes  G. 
Monduçoo,  roche»  en  iace  de  U.?aax-Sainte-Auie  II 

litoOMIRIElISM. 

UlEX  L. 

V.  enrop«e«B  L.  Sp.  var.  a;  SoL  —  Haies*  landes,  moatagaes  iacuitos.  « 

Nov.-juin.  —  ^  .  —  G. 

Montliiçoii,  Néris,  Commentry,  Bizenenille,  Hérisson,  Cérilly,  Ghouvi- 
gny,  Arçenli,  etc. 

u.  anniM  Siu.  —  Landes  arides,  brandes,  bruyères.  —  JuilL-oct.  —  t.> 

—  ce. 

Sarothamnus  Wimm. 

m,  Mopsrias  Wimm.  —  Spartiumtcoparium  h,  —  Bois,  bruyères.—  Aviil- 
juia.  —  4.  —  C 

Genista  L. 

«.  MitU«*    ~  Montagnes  arides,  bords  des  étang»,  brandes  et  bois  bamides. 

—  Avril-juin.  —  ^ .  —  G. 

Montiuçon.  étang  do  la  Brosse  et  bois  de  Dougnistrel!  montagnes  entre 
Marmignolles  et  Bizeiionillo  !!  bruyj^res  au-dessus  de  la  C.hâtrc!!  landes  de 
l'Abbaye!!  Ghamblel,  près  du  grand  étang!!  (lliavenon,  étang  de  Scennvo!! 
Yillebret,  Marcillat,  Gérilly,  Audes  !!;C.  dans  les  environsde  Bizeneuille,  etc. 
II.  gemuialca  L.  —  Bois,  œteaux.  —  Mai-juill.  — .t-  ~  l^"^!^- 

Rochers  de  Tliizon  près  Verneix.  {L.  de  Lainùeriye  sec.  Bor.  Fl.  centr, 
éd.  1  el  3  ;  Ler.  et  I.ain.  Cat.  pl.  contr.) 

Probablement  très-locali»é,  car,  cherché  peudaut  quatre  anaéae,  il  o'a  pu  encore  ôtra 
nlnnivé. 

c  «iMiMpto  L  —  Bruyères,  lisière  des  bols.  -—Jain-sept  —  A.C 
HontlDçon,  bols  de  la  Liandontl  etc.  —  Perregnines,  bords  do  canal  II 
Commentry  II  GbaTenon,  étangdeSoeiofetI  Andes,  Biieneuille,  Gérilly,  etc. 
«.  ■■gWriia  L.  ~~  Cytitut  Kocb. — Peloascs  sèches,  bois.  —  Mai-joill.— 
—  AG. 

HbotlnçoD,  sor  les  cdeanzde  la  rive  droite  dn  Cher  a?ant  Uranx-Sainte- 
Aooetl  CériU|,  TheneaiUedanslebobd'ÉpiflooxIelc 
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fi.  pUoM  L.  —  Collines  arides,  bois,  rochers.  —  Avril-juin.  —  ^  .  —  C 
MonUuçon»  bois  de  la  Brosse  et  de  la  Châtre!!  le  Thizon  près  Saint- 
Victor!!  IMarmignolles,  BiieneaiUe!!  YiUebrel,  Alardlktl!  Nérisll  GériUy. 
for^deTronçaisU  etc. 

Cytisus  L. 
{Laburnum  Bauh.) 

Cl  T   —  Laburnum  vtdgare  Griseb.  —  Kl.  mai,  fr.  juillet.  — 

h,  —  Soofeat  coltiTé  dans  les  parcs  et  quelquefois  subspontaué. 

Onohis  L. 
(ilMmjt1la«li.,T4Mini.) 

o.  procurrens  Wallr.  —  0.  Tepms  aucL  plur.  —  Champi.  —  Joitt-Mlit 

y.  —ce. 

ÂNTHYLLIS  L 
(Fulnerarto  Tourn.) 

A.  Vninerarin  L.  —  Champs incullcs,  a)icaux.  —  Maî-juill.  —  y.  —  RR. 

Néris  {lioirat-Dns.),  Coinmcntry  (il/iyour.  FL.  de  l'Allier), 
Espèce  à  rechercher  dans  no»  calcaires. 

HlSDICAGO  L. 

aaiinil..  ^Champs,  bordt des cbemiai.  —  Jflio-fepC.  —  y.  —  A  pen 
près  partont» 

n.  Uimtm  L,  —  Haks,  boids  des  diemins.  —  Jninnict.        —  Peu  G.  — 

Gakâiie  argileux. 
Ainay-le-CMlteau,  près  la  route  de  Braise  II  C. 
H.  LapaltoaL.  —  Prairies,  pelouses.  —  Mai-sepl,  — 0  ou  2).  —  CC. 

Var.  Wmmmokma  Kodi.  —  Frwl  hériué.  —  MonUuçoo,  taliée  de  l'Amaroo,  aa 
Diéna!! 

macuiata  ^Villd.  —  Prairies.  —  Mai-juill.  —  (J),  —  C 
Bords  du  Cher  et  du  caaal  !I 

AlEULOics  Xouro. 
I  WaUr.—  CbiinpB,  Kenk  incultes,  triu».  -  Juin-sepi.  — ®.  — C. 
liB.  —  Fossés,  tieox  humides.—  JniiL-sept.  —  (SX—  A.G. 

,  Bords  du  cami  do  Berry  H 
Voe  à  dna  gniaea  AlkaiMnn  anemrt  pooctiiéas. 

Tbifolioh  Toorn. ,  L.  part. 

T.  lacarnntum  L.  —  Mai-juill.  et  sept.  —  ©.  —  Culuvé  assez  souvent  cl 

subsponlané  dans  le  voisinage  des  habilatioiis. 
On  le  trouve  rarement  à  Heurs  blanches  ou  roses. 

T.  «rveMc  L,  —  Champs  et  lieux  huuûdes.  —  Juia-sepi.  —  (J^  —  C 
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T.  ■tuailMMM  Inrri  —  Champs,  rochers,  lieux  secs.  —  Juill-sey^.  — > 

(D.  —  C. 

T.  arcBltrafcum  Jord.  —  Lieiix  sablonneux.  —  Mai-scpt.  —  (g).  A.C. 

Alluvions  du  Cher  et  de  l'Ainaron  !! 

T.  rabcUam  Jord.  —  Lieux  sablonneux  incultes.  — Juia-sepL  —  (î). — A.C. 

Mondaçon,  vallée  du  ruisseau  de  Néris  tt  allofions  da  Cher  aux  Iles  !!  C. 

Très-diiliael  im  pcéeédtati  fU  ion  odioa  à  daatt  aéfMénranfiftlnf ,  prwif  m  ImiMt 
tÊttièttmtiU  ffrtfWt 

T»  striât am  L  —  Lieux  sablonneux.  —  Biai-jiùU.     ®.  —  A.G 

Alluvions  da  Cher  !!  lesUes,  Ouches,  fltc. 

Varie  à  Ug«  basse  oa  élevée. 

T,  ochroleuevm  L.  —  Prairies,  bruyères.  —  Juin-juill.  —     —  Peu  C. 

Montiuœn,  près  de  la  route  d'Évaux,  au  delà  du  Guinebertl!  etc. 

T.  médium  L.  —  Forêts,  bois.  — Juin-août.  —  y.  —  Peu  C. 

Forêt  de  Tronçais,  route  de  Maulne  à  Braise!!  C. 

T.  pratenae  L.  —  Prairies.  —  Mai -si'pL  —  ?f.  —  CC. 

T.  fr«glleraaiL.  —  Bords  des  chemins.  —  Juia-sept.  — —  A.C.  surtout 

dans  le  calcaire  argileux. 

V.  ■■fcifiiiMiw  L.  —  Lieux  sablonoeox.  —  Mai-juia.  —  <D.  —  A.C 

AHiifioiis  do  Cher.  ^Les  Iles  !l  od  il  est  aboadtnt. 

T.  giiMiii  if  II  L.  — Talus  des  fieoxseca.  ~llai>jiiîii.  ^  (D.  —  BR. 

Hondaçoo  (Bor.  Fi,  eenir,  éd.  1),  bocds  dn  chemiu  de  Ufanx-Siliile* 

Ame,  après  Saint-JeaD,  ao  toamant  dn  diertl  eavifWM  du  eomeiit  de 

Samt-M aor  [Jamei], 

¥,  rcpeaa  L  —  Prairies,  bords  des  chemii».  —  Mai-sept.  —  ^c.  —  cC 

Dans  les  lieux  arides,  les  CraiUes  sont  de  roeilié  plus  petiles  {T.  mkSfnpkifUmm  avel. 
plur.). 

Seetion  Chronotemium  DC;  G.G.  FI.  Fr.  (1). 

T.  mlnna  Rclhan  in  Smith.  —  T.  filifonne  L.  sec  auct  plur.  —  7.  joth* 
cumbem  Bor.  FL  centr,  éd.  3,  n**  615.  —  Bords  des  chemins,  prairies.  ^ 

Maijuill.  —  0.  —  C. 

Formes,  pauciflorum.  —  Capitules  de  3  à  8  fleurs.  — Forme  des  prairies.  —  A.f.. 

—  b.  pumilum.  —  Capitules  pauciflores,  pédicelles  AUformes,  tige  couchée* 
redressée.  —  Plante  beaueovp  plvs  petHa  dan  teiilsa  sas  parties.  — Çh 

et  \ï.  — MontlaçoD  !! 

Le  7.  mieranlAum  Viviaai,  T.  fiUforme  L.  sec.  aucU  plur.,  n'a  pu  été  rencontré 
jusqu'ici  sur  les  bords  sablonneux  de  nos  étangs.  On  le  distinguera  de  la  forme  pumilum 
de  l'espèce  précédente  &  ses  fleurs  3  à  5,  Irés-petites,  disposées  en  capitules  lâches  et 
non  agglomérées.  —  Les  liges  sont  génAralemenl  très-grêles,  filiformes  et  couchées,  ai 
les  pédicelles  des  (leurs  plus  longs  qiie  le  tube  du  calice. 

T.  campestre  Schreb.  —  T.  procumbens  L.  sec.  aucL  plur.  —  T.  ngran'um 
a  majus  G.G.  FL  Fr.  —  Lieux  sablonneux  et  secs. — Juin-oct.  —  iS).  —  C. 

(1)  Voyez  ma  communication  du  24  Jaillet  1868  sw  csitesaelion  dans  le  BMftU  4§ 
a  Soc,  bot,  de  Fronce,  t.  IV,  p.  121 . 
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Capitules  moltiflores,  pédoncule  égalant  ou  déptiMint  peu  la  fauille. 

Forme  elathu. —  Pédeacules  dépamnl  longuement  le  feuille. —  Le  plente  est  quelque- 
fois plus  rameuse,  diffuse,  dans  les  lieux  humides.  —  A.C. 

On  trouvera  aans  doute  dans  l«s  terrains  d'alluvions  le  T.  Schreberi  Jord.  {T.  pseudo- 
pneutiAtM  Gmel.  aee.  Bor.  FI.  ceiifr.  éd.  S,  n*  9U),  11 1  le  port  du  T.  eampettrû 
Schreb.,  mit  B  «t  pliii  frêles  et  m  eapitalee  Mnt  petite,  oveUae,  dépMnuit  pe«  la 
feuille. 

Lotus  Toaro.,  L. 

!..  cMmlcmlMiML.  —  Cbamps,  pniries.  — Mai-oct  —  y.  — CC. 

I«.  ollgtnoma*  Schkr.  —  L.  major  Sm.  —  Marais.  —  JuilL-sept. —  y. — C 
Montluçoii  ;  Quiosaioes,  les  Trillen,  Perreguioestt  Géritty,  lorei  de 
Tronçais!!  Cliavenon,  Sceauve  I!  etc. 
Il*  aanmiluimna  L  —  Coteaux  arid(>8.  —  Mai-juin.  —  0.  —  R. 

Chavennn  (Ror.  FL  centr.  éd.  3),  MonUaçoo,  plateau  de  Marignon,  au- 
dessus  du  lioc-du-SaiiU  !I 

Mm  diffuaas  Solander  ;  Bor.  éd.  3,  n'  622.  —  Aloissofu,  champs  sablonneux. 

—  Mai-sepl.  —  ®.  —  Peu  C. 

Monduçon,  entre  Pasquls  et  le  château  de  Passât  1!  Ouches  I  etc. 

ROBniA  L.  part. 

{Ptimàn-AtatUn  Tovni.} 

m.  WmmmêmamÊÊm  L.  —  FL  mai,  fr.  jaiUet.  ~  G  —  PtanMioiii  et  aoiifenl 
mbspontani. 

l.p  Gafega  o/fleinalit  L.  est  quelquefois  cultivé,  mais  nn  le  rencontre  peu  souvent  i 
l'étal  subspoiitaué.  —  Le  ColuUa  arborncens  L.  est  cultivé  dans  les  jardins  et  tes  perce 
iMile  nom  de  AqgiMiNNHitor. 

ASTHAGALUS  Tourn.,  L. 
A.  flycyphyiios  L.  —  Lieux  sablouiietix.  —  Juin-sept  —      — A.C. 

AlluNionsdu  Cher.  —  Montiuçon,  aiiniessous  de  Saiiil-Jeau!!  les  Uea  H 
Lavaui-baiute-AnneM  Huriei,  Noc<]près  de  l'ancienne  église,  etc. 

CORORILLA  L. 

C.  varia  L.  —  Coteaiii  aecs.  —  Juin-sqit. Peo  C 
Mootloçon,  carrière  calcaire  dellarmignoneB  II 

OMnflOPtn  L. 

{OnMupoditm  Toura.) 

•»  pw^MW—  L.  «--GoteBQX  and«et8ablonDeax.----lfat-iepl;->-(|)^-^G.' 
MoDtloçon,  Désertbes,  Néris«  Lavaux-Saînte-Anne,  Bixeoeainen  etc. 

HlPPOCHEPIS  L* 
(Ferrum  equinum  Tourn.) 
■•  comoMa  L.  —  Bois,  mrliers.  —  M;ii-jnill,  —      —  A.C. 

Munlluç/)!),  bois  de  Cliainu  re  !!  Lavaux-Sainte-Aïuie,  bords  du  Ciicrl! 
li  Garde,  pi  ts  ie  château  de  l'Ours  1!  etc. 
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Onoiitcbis  Tourn. 

Mtiva  Lam.  — -  Hedytarum  Onobrychis  L.  —  Mai-jaUl  —  ^.  —  Cul- 
tivé  comme  fourrage  et  sabspoDtané  an  bord  de»  chemiiiB* 

Ebvuii  Ih  —  (Tourn.  fMurt.) 

B«  M^mmm  t.  —  Juin-jniU.  —  (|>  —  GuHivé  daot  lee  charoin  et  lor  les 
coteaux. 

B.  UmmMwL.  —  Haies,  champs.  —  Mai-sept  —  0.  G. 

B.  tetraspernuun  L.;  G.G.  /  /  />.  —  Vicia tetrasperma  McBOcà.— Lisière 

des  bois.  —  Juin-sopt.  —  (î).  —  C. 
B.  snMile  DG.;  G.G.  Fl.  Fr.  —  Vicia  graciUs  LoiseL  —  Join-sept.  — 

®.  —  R. 

Dans  un  chuinp  aitenaoi  à  la  prairie  qui  fait  suite  à  l'étaog  du  château  de 
Passât  1 1  {Lucand  et  Thévenon) . 

Vicia  Tbora.,  L. 

V.  CkMM  U^Crwea  major  G.G,  Fl,  Fr.  —  Bois,  haies.  —  JoiiMept.  — 
y.  —  C 

Fonne  a.  V.  incana  Tlunll.—  Feuillet  «oyeuses  bbuichfttrai.  —  A.C.—  Bords  du 

Cher. 

—  b.  V,  kitaibeUana  Rchb.  —  Feuille*  Uaéaires  étroites.  ^  A.C.  —  Borda 
du  Cher. 

Le  F'fcla  tenuifidia  Roth.  diffère  de  la  pn^i  -'^Jpntp  espèce  par  ses  pédoaculos  ordinaira* 
ment  beaveoup  plus  loQge  que  let  fouillée  et  par  aon  ileodard  une  foie  plue  loof  que 
l'oDglet. 

V.  sativa  L.  —  Champs,  moissons.  —  iMai-sopl.  —  0  ou  (î).  —  C 
¥.  •egeiaiis  Thuill.  —  Molssous.  —  Juiu-juilL  — ®.  — c. 

Bords  du  Cher  et  du  canal  du  Berry  !I 
Bohwili  Forster.  —  Lieux  sablonneoi.-^  Mai-juill.  —  ®.  —  A.C. 

Uontluçon,  bords  du  (Jier  I!  Lavaox-Sainte-ÀnDe!!  Hérisson  II 
¥.  uaiMUi  Desv.  —  Liens  secs.  —  Mai-juin.  —     —  A«G. 

Blontiuçontk  Saint-Jean  It  les  Iles!!  llarmignoHes  1!  Hérisson I! 
Les  iroif  espèces  précédentes  sont  comprises  dans  le  K.  angiÊaifoUa  ftotli.  et  auel. 
T*  ittShjMidM  L.  —  Ueux  sablonneux.  —  Avril-mal.  —  0.  —  A.  G. 

Nontinçon,  allovionsdu  ChertI  Vailon-en-Sully,  près  du  canal  11 
¥•  iHimLb  —  Champs.  —  Mai-sept,  —  ®.  —  Peu  C. 

Montluçoo,  bords  du  Gber  !!  environs  du  bois  de  ia  Liaudon  II 
V.ecplmmL.  —  Haies.  —  Mai-juill.  —  y.  —  CC. 

A  l'état  de  chlorose,  il  a  les  fleurt  d'un  jaune  pâle.  ~  Qà  et  là,  mais  A.R.— •  Vallée  do 
ruisseau  de  Néris  !l 

¥. •erratliolin  Jacquin.  —  iJt'UX  cullivés.  —  Mai-julll.  — (J).  —  R. 

Chavenon;  Saial-Sornin,  le  Monicl-aux-Moiaes  (C'auiif  sec.  Bor.  Fl. 
centr.  éd.  1  ;  sur  les  limites  du  i'arroudissemeut. 
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Faba  Toon. 

V.  TBi««rls  Mœnch.  —  Vicia  Faba  L  —  Mai-juill.  Cultivé  duM 

les  champs  et  les  vignes. 

Ijawnmtomo,  part,  L. 

!..  AplMM  L.  —  HoiiMNis. — JoiD-JinU.  —  ®.  —  C 

Im  NiMaiteL.  —  Pclooses  heibeneci.  —  Blii-jain*  —  ®> 

Montlaçon  (Bor.  FL  tenir,  éd.  1),  boids  dn  anal,  rar  tes  Uèm  prit 
de  rédose  de  Pen^gniiieB  1! 

MifiritaM  L.  —  dumii»  sablonneux.  —  Mai-jofll.  —  0.  —  AG. 

Monilnçon  (Bor.  fV.  centr,  éd.  1),  bords  do  Cher,  prfesdn  châleav  de 

Saini-Jean,  etroutede  Chambon,  aiHlesBnadesUeBlILavanx-Saint^Aiinen 

GériUy,  environs  de  Tbeneuille  ! 

Forme  a.  L.  longepedmenlalm  DC  —  Peu  G.  —  MooUucon. 

I»  hlrsaitia  L.  —  Moissons.  —  Juin-sept.  —  (2;.  —  A.C. 

Mootluçou,  aliuvions  du  Cher  et  de  l'Amaron  !! 

L..  ivbcrosmi  L.  —  Chaiiipti,  tuoissuus.  —  Juin-amkt.  —  :f,  — AX.  dansls 

calcaire  de  la  iwriie  nord  de  rarrondissement. 

L.  prateaala  L  —  Haies,  lisici  o  des  bois.  —  Juin-août.  —  ^.  —  CC. 

Le  L.  latifodut  a  éié  indiqué  (bor.  Fl.  otnir.  éd.  1)  à  HooUuçoo,  élauydes  Êtoor- 
DMttX,  s^joiinllioi  d«MécM.  ->  Le  L.  mforalM  L.  eat  eslUré  dam  iM  jantti»  0I  quel* 
quefoif  subapootané  diflt  la  voiiiiii^  du  haUlatioBi.  —  Les  £.  9Êtimu  al  CtesraL. 
•oDi  cttlUvét  nutanaot. 

•    Oaobus  Touro.,  L. 
••  uAuÊmmm  L.  —  Lathyrm  maerarrhùm  Wirnin.  —  BoiSi  —  Anil-jeiik 

LUPIMI»  Toom.,  U 

I-  nUMtoM  Dcsv.  —  Join-juilL  _  0.  ~  R. 

Aaseï  oommon  dans  les  champs  à  Brignatpiés  Hoiidofoa(,£tieai«OII 

'  On  cttlUve  dana  lea  cbaaipa  et  les  vignaa  tas  Mmm  Mliaim  at  on^^ 

lea  PhamtMë  mUgarù  et  naam  L. 


Emlo,  —  Page  1 79,  Ugaa  14,  on  fieii  tfs  Sur  ta  riva  droite,  Ams  8«r  tarira  fudks 

du  Cher. 

Page  192  (deuxième  colonne  de  la  liste),  au  lieu  de  loota  Sfitaneia,  HsêK 
Conjfza  squarrosa  L.  (Inula  Coiijza  DC). 
Addenda.  —  l'agc  'iUC,  aj'rtUex  à  la  laie  des  Mousses  :  Grimmia  leucophsia  Crev.  — 
Monauçon,  loehms  dtt  8ant*du  Luup. 
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SOCIÉTÉ  BOTAJNIQUË 


D£  FRANG£ 


SESSION  EXTRÀORDINAmE  À  PONTARUER 


EH  JUILLET  1M9. 


La  Société,  conformément  à  la  décision  prise  par  elle  dans  sa 
séance  du  2  avril  1869,  s'est  réunie  en  session  extraordinaire  à 
Ponlarlier  le  12  juillet.  Los  séances  de  la  session  ont  eu  lieu  le  12 
juillet  à  Pontarlier,  le  10  juillet  au  Pont  (canton  de  Yaud,  Suisse); 
et  le  18  juillet  aux  Rousses  (Jura). 

Après  avoir  exploré  les  environs  de  Pontarlier,  la  Société  a  fait 
une  fructueuse  herborisation  au  Creux-du-Yent,  prés  Noiraigue 
(canton  de  Neuchâtel,  Suisse);  elle  s'est  ensuite  rendue  do  Pon- 
tarlier aux  Longevilles,  pour  faire  Tascension  du  Mont-d'Or  et 
descendre  en  Suisse  au  village  du  Pont;  puis  elle  a  remonté  la  vallée 
de  Joux  pour  rentrer  en  France  et  gagner  les  Rousses,  d'où  elle  a 
fait  une  dernière  excursion  k  la  Dôle. 

Les  membres  de  la  Société  qui  ont  pris  part  aux  travaux  de  la 
session  sont  : 


MM.  Ayas8«. 

Blanche  (».}• 

Bovrgaollpltaeradnij. 

Ronvier. 

Bras. 

Ghapoia. 

Cornu. 

Des  Étangs. 


T.  Vh 


,  Foumier  (Eug.). 
Garruute  (l'abbé). 
Gontier. 
Grenier. 
HusnoU 
Lombard  (F.). 
Maillanl. 
Manceau. 

Martin  (Bcntnlm). 


MM.  Michel  fAii-.). 
Personiial  ^V.;, 
Petil  (P.;. 
Pi\\Tc  (Armand). 
Hoycr  (Ch.). 
Roce  (E.). 
Tliil)esard. 
Tiuibal-Lograve. 
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SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCS. 


Parmi  les  personnes  étrangères  à  la  Société  qui  ont  assisté  aux 
séances  ou  pris  part  aux  excursions  de  la  session,  nous  citerons  : 

M.  le  docteur  PONE,  maire  de  Pontarlier. 
MM.  AmMA»  ptumMciea  k  Ftouriir  (Sotee) . 

BAt'um,  receveur  dei  contributions  indiradM4G«K« 

BoTREON  (iiouis),  de  Sienne  (Suisse). 

BcBBN  Qt  baron  Albert  de) ,  de  Vaumarotti  (Soiim). 

Candt,  de  Genève. 

Gbampeac  (le  docteur),  de  Paris. 

CHAPns,  pharmacien  •  Boudry  (Suisse). 

CiNTRACT,  attaché  au  iTiinislère  de  la  pMITB,  à  Pttil. 

DsLADXRMÈUj  avocat  à  Paria. 

DiLAM AKCR,  «vmié  à  Poalariiar. 

'  FOCRNIER  (M™«'  Eug.). 

GiBOLET,  de  Neuveville  (Suisse). 

Godet  (Ch.),  bibliotbécdr«  k  Nenebltd  (Subw) . 

Lerci!  (le  docteur),  médecin  à  rhàpital  de  Convet  (Suisse). 

PAitxoT  (Justin),  de  Besançoiii 

PbOftTim  (Jules),  employé  des  eontribùtions  indtreelet  à  freularlîer. 

Rapin,  de  Genève. 

ReuTER,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Genivc 
KozE  (M<»*  £.) 

TniBAi^IiACBAvi  fils,  de  Toulouse. 

Vk?<i>rki  y,  phnrmacien  àChampagney  (Haute-SaAoe) . 
Wu.ifiik  (Henri),  de  Bottdrj  (Suisse). 


MatttoD  prépMMtoire  dm  tt  Jalltot  tSM 

Les  membres  de  la  Société  arrivés  à  Pontarlier,  se  réunissent  le 
lundi  12  juillet,  k  neuf  heures  du  matin,  à  l'Hôtel  de  Ville,  dans  la 
galerie  des  célébrités,  gracieusement  mise  à  leur  disposition  par 
H.  le  Maire  de  Pontarlier. 

La  réunion  est  présidée  par  M.  le  docteur  Eug.  Fournier,  archi- 
viste,  délégué  4  cet  effet  par  le  Conseil  de  la  Société,  assisté  de 
H.  ^est  Roze,  secrétaire. 

IL  Roze  donne  lecture  delà  lettre  suivante,  qui  lui  a  été  adressée 
par  H.  Laségue. 

Mon  cher  Secrétaire, 

Vous  êtes  sur  le  point  de  vous  rendre  à  notre  sesi>iou  dé|>arteDicuiaie,  la- 
qnello  vi  s'ouvrir  k  Poataiiier  le  12  de  ce  mois. 

J*aarai8  aimé,  dans  une  telle  ciroonstance,  me  trouver  an  miliea  de  nos 
cbers  confrères.  Les  eicnislons  botaniqiRs  de  la  Sodéié  m'amient  rappdé, 
mais  dans  on  cadre  plus  grand,  da  herborisatMinsqai  ont  en  tant  de  cbarme 
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pour  moi  à  Tépoque,  déjà  bien  éloignée,  où  les  derniers  Jossieu  nous  diri- 
geaient dans  des  courses  champêtres  aux  environs  de  ParisL  Aajoard'hni  il  ne 
n'est  pas  possible  de  suivre  la  Société  dans  TezplontioD  Iflimaioe  ijD'iUe  n 
eatrapiaidie,  et  sortoot,  à  nos  gnai  déplaisir,  iê  ftdn  In  booiieiiri  de 
cette  aeaioa  à  cen  des  menbra  di  la  SoeW  nolieii^ 
neot  réonir  dans  le  Jura. 

VeoiUez,  mon  cher  Secrétaire,  en  mprinm  hautement  mes  regrets  I  votre 
première  réonion. 

Sans  avoir  partie^  par  mes  éertti  tn  monnnevtqd  a  qitr^b  scieM 
dans  les  derniers  temps,  mon  nom  ne  doit  être  étranger  \  aocnn  des  Membres 
qui  assisteront  à  nos  séances.  Pendant  plus  de  trente  années  j'ai  pa,  grâce  II  la 
position  particulière  dans  laquelle  je  me  sois  trouvé  placé,  et  qui  m*a  procuré 
les  relatioDs  les  ploa  agréables,  venir  en  aide  et  donner  quelque  impulsion  aux 
travaux  botaniques  accomplis  dans  ce  long  intervalle  et  qui  ont  fait  briller  cette 
période  d'un  certain  éclat  Vous  le  savez  :  les  forces  ne  m'auraient  pas  man- 
qué pour  continuer  cette  œuvre,  et  je  croyais  bien  voir,  après  moi,  se  per 
pétuer  une  situation  qui  favorisait  à  un  si  haut  degré  l'avancement  de  notre 
chère  botanique. 

Les  circonstances  eu  ont  décidé  autrement. 

L'honneur  qui  m'a  été  fait  cette  année  de  présider  la  Société  botanique  de 
France  adoucit  l'amertume  de  mes  regrets.  Veuillez,  mon  cher  Secrétaire, 
assurer  à  Pootarlier  les  Membres  de  la  Société  que,  quoique  absent,  je  pren  - 
dral  ant  grande  part  h  leurs  travaux  et  que  j'en  suivrai  les  diverses  phases 
avec  un  bien  vif  intérêt. 

AfréiB  l'eipreséon  di  aananitaMBla  In  ptas  dWngoéi. 

le  PréndttU  <U  la  Société, 

liélUtlBi 

Lecture  eat  également  donnée  de  lettres  de  SOI.  Germain  de 
Saint-Pierre,  vice-préiidenl,  et  de  SchesnefiBld,  secrétaire  général* 
qui  expriment  leurs  regrets  de  ne  ponToir  aariiter  à  la  session* 

Gonrormément  à  rarticle  il  des  statuts,  un  Binnean  spécial,  poof 
la duréede  la  flesaion,  est  conalitiié ainai  ^'il  tait  : 

M.  fododear  Ch.  Gbkrub,  doyen  da  la  ftenllê  dn acfancn da  Imaatoai 

Vice-Pré$idents  honoraires  : 

HH.  Ch.  Godet,  bibliochécaire  ï  Neochllel. 

Beoter,  direciflardnjirdmhalaiiiqBeda  CMiat 
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Viee-Midenu  : 

MM.  fiourgaaIt-Ducoudray  (de  Nantes). 

le  docteur  Bras  (de  Villefranche  de  Rouei|;oe). 
le  docteur  Beroardia  Martin  (da  Yigan). 

MM.  Cornu,  démonstrateur  de  botanique  à  la  Faculté  des  Kiaoces  de  Paris. 

Uusnot,  maire  de  Caban  (Orne). 

le  docteur  Maillard  (de  Dijon). 

Peyrc  (Armand),  de  Toulouse. 

Royer  (Charles),  avocat  à  Mootbard  (Côie-d'Orj. 

Le  projet  de  programme  des  excursions  à  accomplir,  tracé  sur- 
tout d'après  les  indications  fournies  par  M.  Greniert  est  ensuite 
adopté  comme  il  suit  : 

Lundi  12  juillet. —  Réunion  à  Pontarlier  à  neuf  heures.     Séance  publique  à 

midi.  —  A  deux  heures,  faerborisatioa  aux  tourbières  de  Poatariier.  —  A 

sept  heures,  banquet. 
Mardi  13.  —  Herborisation  au  Creux-du-Van.  —  Départ  de  Poatariier  en 

chemin  de  fer  à  sept  heures  et  demie  pour  Moiraigue  (ligue  de  JNeuchitel). 

—  Retour  à  Pontariler  le  soir. 
Mercredi  1&.  —  IMput  k  une  heure  de  l'aprèa^midi  de  PMMarifar  pear 

Jougne. — Goncfaerk  J(roglie. 
Jbudi  15.  —  HeilxHrisaiioa  au  Mont-d'Or  et  eoucher  an  Peut  (Svisw). 
TENDHEin  Kl.     Séaiiee  ao  Peot.  —  EipkmUioD  des  boids  do  lac  de  Jooi. 

— Goocher  à  l'Abbaye  (Suisse). 
'Samboi  11.  ^  Siploration  dn  Hout-Teodie.    Gondier  à  PAbbaye. 
DniAiiGHB  18.  —  De  TAbbaye  aax  Béasses  (France). 
LmiOi  ift;  ^  Expiomlen  de  la  Dôle.  —  Coucher  à  Gex  (fteoee). 
MAtDl'SO.  —  Repos.  —  Préparation  des  plantes.  —  Séance  à  Gex* 
MBMaUDI  21.  —  Herborisation  au  Recnlet  et  séance  de  clôture  sor  la  meo- 

tagne.  —  Reioar  à  Gez,  d'oà  l'on  gagoera  Adleioeiit  Geoèfe. 

I<a  séance  est  levée  à  dix  heures* 
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SBSSKMI  BX1B40UWAKS  A  fOnfAMinU  JOUBT  1860. 


La  Société  se  réunit  à  midi,  &  l'Hôlel  de  Ville. 

M.  Eug.  Fournier  prend  place  an  fauteuil;  il  est  assisté  de 
M.  E.  Roze,  secrétaire. 

M.  le  docteur  Pdne,  maire  de  Pontarlier,  ouvre  la  séance  en  pro- 
nonçant le  discours  suivant  : 

fl 

OnCOOIIS  M      to  «Mirar  MIIB. 
HcsBicunif 

Permettez -moi  de  saisir  l'occasion  de  vous  remercier  de  ITionneor  que  vons 
nous  avez  fait  on  choisissant  la  ville  de  Pontarlier  pour  lieu  de  votre  réunion 
et  comme  point  de  départ  de  vos  savantes  excursions,  dans  le  but  d'acquérir 
la  connaissance  de  la  flore  de  notre  pays. 

Nous  rendons  hommage  à  l'amour  de  la  science  qui  vous  inspire  et  vous 
amène  des  parages  les  plus  éloignés  sur  les  hautes  collines  du  Jura,  qui  ofTrent 
an  sujet  attrayant  d'études  pour  le  botaniste  et  aussi  pour  le  géologue. 

J*ai  bftie  de  tous  dire  que  la  présence  dans  cette  enceinte  de  M.  le  doyen 
dé  la  Fàcatlé  das  adcnceadê  BdauçoD  est  pour  vous  une  bonne  kxtaaÊ» 

H.  le  docteur  Grenier  vient,  chaque  année,  cédant  à  Timpablon  de  son 
sèle  pour  la  bobinique,  explorer  de  nouveaux  poinis  dans  nos  plaines  ou  sur  les 
venants  de  nos  coteaux  pour  y  cueillir  quelques  plantes  qui  doivent  enrichir 
son  héritier. 

Suivant  les  traces  de  tamarek  et  de  De  CandoOe,  et  dépassant  le  teme  delà 
voie  parcourut  perces  illustres  botanisles,  il  a  lait  la  découverte  et  la  descrip- 
tion d'une  foule  de  plantes  qui  avaient  échappé  aux  investigations  de  ses  devan- 
ciers :  il  a  ainsi  donné  à  la  Flore  dont  il  est  l'auteur,  un  luxe  de  richesses  qui 
fera  vivre  à  jamais  son  nom  dans  le  monde  des  savants. 

Usera  votre  guide  dans  nos  montagnes,  et  vous  pourrez,  sous  sa  direction 
et  grâce  au  concours  de  ses  dignes  émules  venus  de  la  Suisse,  vous  pourrez, 
dis-jc,  faire  aisément  une  ample  collection  de  plantes  subalpines,  ([ui  orneront 
vos  herbiers  et  constiluenml  pour  vous  un  agréable  souvenir  do  votre  long 
voyage  si  bien  ordonné  par  M.  h  doclour  Fournier,  de  Paris. 

Je  souhaite.  Messieurs,  que  les  impressions  que  produiront  en  vous  le 
panorama  de  nos  hautes  montagnes,  et  la  vue  de  ces  majestueux  Sapins  qui 
sont  ici  les  géauts  de  la  végétation,  vous  inspirent  le  projet  de  renouveler,  une 
autre  année,  les  courses  que  vous  allez  entreprendre. 

M.  Bug.  Fournier  s'eiprime  ensuite  en  ces  termes; 
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fl  MNam  MfâinQOB  m  luaiii. 

DBGOUItS  M  M.  FOUIUflBS. 

La  qmoniànie  lenioo  de  la  Sodéié  botanique  de  France  eM  ourerte.  et  je 
pois  dire  qu'elle  s'onvre  dans  les  condittone  les  ptos  heareqtea  pour  elle»  et  pv 

conséquent  pour  la  bouniqne  française. 

En  ofTet,  en  prenant  place  à  ce  fauteuil,  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le 
bureau  un  exemplaire  du  compte-rendu  de  la  dernière  session  extraordinaire 
tenue  dans  les  Pyrénées  parla  Société  en  1868,  et  dont  la  publication  clôt  la 
série  arriérée  de  nos  travaux.  Désormais,  il  n'y  a  plus  de  regrets  à  exprimer,  ni 
de  sollicitations  à  faire;  le  but  tant  désiré  est  atteint,  et  cela,  grâce  à  la  colla- 
boration de  plusieurs  des  membres  de  votre  Bureau  permanent,  grike  surtout 
au  zèle,  au  devuùntent  de  nuire  excellent  secrétaire  général,  M.  de  Schœne- 
feld,  auquel  M.  l'abbé  Garroute»en  clôturaul  la  session  de  Pau,  rendait  l'année 
dernière  un  hommage  si  justement  mérité. 

GeHebeareusesitQatioiiiioas  impoee  I  tout  m  devoir.  Vendant  quelque 
tempe,  le  laleotiisement  de  nu  poblications  arait  pu  gêner  le  prosélytisme  de 
nos  coofrèrei  :  tâche  bien  nécesêaire  cependant,  car  pour  accroître  Tinfloenoe 
de  notre  Sodété,  il  faut  augmenter  ses  rasonrces,  e^eit-à-dire  lui  recruter 
des  membres.  Que  chacun  de  vous  amène  dans  nos  rangs,  en  une  année,  seu- 
lement un  ami  de  plus,  et  bientôt  notre  Société,  I  même  de  publier  toute  œavre 
important  aux  pro^te  de  h  botanique  Ê^çaise,  sera  réellement  ce  que  noos 
Tondrions  tous  voir  reconnaître,  un  établissement  d'utilité  publique. 

Je  disais  que  notre  session  s'ouvrait  dans  des  conditions  heureuses  :  cela 
est  vrai  pour  la  botanique  française  en  général,  et  notanoment  pour  la  bota* 
nique  i^ciale  du  Jura.  L'éminent  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Besao* 
çon,  que  vos  suffrages  ont  appelé  ce  malin  à  présider  cette  session,  vient  en 
effet  de  terminer  sa /Vo/  e  de  la  chnlnf  Jurassique,  et  c'est  àPoutarlier  même 
qu'il  en  apporte  aujourd'hui,  pour  les  olFiir  à  la  Société,  les  premiers  exem- 
plaires complets.  M.  le  professcui  Grenier  me  permettra  de  lui  exprimer  les 
plus  vives  félicitations  de  la  Société,  pour  l'achèvement  d'une  œuvre  aussi 
consciencieuse,  qui  résume,  même  après  la  publication  de  la  f  lure  de  France^ 
les  travaux  d'une  longue  suite  d'années,  et  que  couronne  la  récompense  la  plus 
flatteuse  pour  l'auteur  d'une  Flore,  la  découverte  d'espèces  excellentes,  nou- 
vellemeot  conquises  i  notre  domaine  national  ;  vous  les  recueillerez  dans  nos 
prochaines  excursions. 

Dans  ces  courses,  vous  anrei  pour  guide  naturel  votre  président  et  aussi  les 
savants  botanistes  de  Suisse  qui  sottt  venus  nous  apporter  leur  concours.  Grloes 
soient  rendues  aux  Sociétés  savantes  de  Btle,  de  Neucfattel,  de  Berne  et  de 
CMve,  qui,  répondant  )i  notre  appel,  anus  ont  flOfoyi  des  délignéi  lllt  qne 


Digitized  by  Google 


t 


SESSION  EXTIAOROINAIIB  ▲  POITTA&LIER,  JUILLET  1869.  VII 

HM.Reitnann Christ, de  Biles  Ch. Godet,  de  Neuchâtel;  Andreae,  Lercb, 
Welter>  Gbapois,  toas  des  enrirons  de  cette  ville;  Botreon,  de  Bieoiie, 
Reater,  Rapin  et  Canut,  de  Genève  ;  tons  connaissez  les  importants  travaux 
de  plusieurs  d'entre  eux,  et  les  connaissances  spéciales  de  tous  ;  vous  7 
puiserez  largement  dans  tout  le  cours  de  celte  session,  heurenx  de  les  voir 
justifier  une  i»arole  célèbre  ;  Pour  la  science,  il  n'y  a  pas  de  fron- 
tières. 

Ces  heureux  résultats  de  nos  efforts  et  de  leur  concours,  si  nous  pouvons 
les  constater  ici,  nous  le  devons  à  l'accueil  hospitalier  de  M.  le  Maire  de  Pon- 
tarller,  en  qui  plusieurs  d'entrf  vous  sont  heureux  de  saluer  un  confrère. 
Que  M.  le  docteur  Pôae  reçoive  ici  les  remercimeots  de  la  Société  botauK^ue 
de  France. 

Tons  le  voyez,  Messieurs,  les  circonstances  Bons  favorisent,  le  ciel  même 
nous  sourit  :  à  vous  deliSooiider  par  vw  découvertes  les  liantes  promesses  de 
h  nstore  ;  que  l'avenir  les  coniacre,  et  que  la  seasion  do  Jura  soit  digue  de  ses 
tfoésB. 

Dons  faits  à  la  Société  : 

i*  Par  H.  Ch.  Grenier  : 

Fhtndela  chaÊnejttrassiqw  (denxièine  et  dernière  partie)  ; 
Discours  prononcé  à  la  séance  soiennelle  de  rentrée  des  Facultit  et 
de  l'école  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Besançon,  ifi^, 

3*  Par  H.  Ch.  Royer  : 

£uai  sur  le  tonmeU  des  planies. 

S<>ParlLH.  Welter: 
ffisloîre  du  Café, 

4*  De  la  part  de  M.  Bankari: 

C.  ««I  Garkom*s  Berieht  ueberdie  Ckinakulha^  m/  «Arm  (trsdnit  d« 

iMUaudaiseD  athnoaiid  par  IL  C*  Haafeail)t 
Obeervalûmesfikifiographieœ,  aadon  Rod.  B,-C-C  Schefisr. 

M.  le  PrésîdAnt  procède  emoite  à  rinstiUatioi  du  Bureau  spdeial 
■oionié  dans  la  séance  prépantoire  do  matin. 

H.  Ch.  Grenier  prend  place  an  fiintenil  et  prononce  le  discours 
sonrani  : 

DISCOURS  Mt  SI.  «MSNUm. 

Hesrienrs, 

Ce  n'est  |yas  sans  une  vive  ^-motion  que  je  viens  occuper  le  fauteuil  de  la 
présideiice.  £n  voyant  réunie  dans  cette  enceinte  cette  élite  de  botanistes  suisse 
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vint  .  .    tosafttlL  mumm  m  imur». 

et  friDçais,  je  ne  detii  ooisidénr  riorigaediiiinctiMi  deat  wm  in*tm  hoMvét 
qae  oommereipressimide  eeite  aqiiiie  oonrioieie  doat  b  Sociéié  beCMiqw 
de  Fnnce  aime  k  fiure  ptwrB  dm  ces  nleoiieNcs  léuniDaB.  Mcici  aéta- 
moins,  mille  Amb  raerd,  pour  cette  cordiale  et  Hattenae  marqae  de  ejmiNiliie. 

Bla  pensée,  MeMieDiv,  aiaii  été  de  vooseiiKMeniiwlqMB  données  féiiMet 
snr  la  végétation  du  Jura.  Mab  Totre  lionorable  aitbi?i5ite  m*a  bit  observer 
qo*il  était  d'ange  de  donner  plniAt  on  tableau  succinct  des  travaux  botani* 
qoes  accompUs  snr  ta  végétation  des  légions  qvi  doivent  étie  eiptorécs  put 
ta  Société. 

Sans  livres  et  sans  moyens  d*étnde,  j'ai  hésité  à  accepter  cette  i.1rhe.  Tou- 
tefois, comptant  sur  votre  extrême  bienveillance,  je  vais  essayer  de  faire 
appel  à  mes  souvenirs  et  de  vous  donner  au  moins  lenuméralion  des  hommes 
distin;;ués  qui  oot  concouru  à  mettre  en  lumière  la  végétalioa  de  nos  montagnes 
du  Jura. 

Les  deux  premiers  botanistes  qui  s'oiïrent  à  ma  mémoire,  sont  les  deux 
Rauhin  qui,  l'un  dans  le  Prodomus  et  le  Pinax,  l'autre  dans  V//istoria  uni' 
venalist  ont  cité  la  plupart  des  plantes  les  plus  curieuses  du  Jura.  Pob  vient 
le  grand  Halier,  qui  a  bit  Ogorer  avec  distinction,  dans  son  FIùm  Mveika, 
tontes  nos  ric&esics  botaniques. 

A  ces  trob  illastraCkNis  succède  on  des  boianiites  modernes  qol  ont  jeié  le 
pins  vif  éclat  snr  le  monde  entier  :  je  venx  parler  de  De  CandoUe,  qui  a, 
loi  aossi,  comprb  dans  sa/%)re  fnatpom  tonte  h  végétation  de  notre  chaîne 
jurassiqne. 

Cette  illnitre  pléiade  se  dAt  par  Gandin,  dont  to  /Yom  kthetwa^  embras- 
sant b  végétation  da  Jura,  est  an  véritable  monument  botaniqne.  A  ce  non 
connu,  je  suis  bearenz  d'en  ajouter  un  antre  qui  ne  Test  pn  moins,  et  qui  de 

plus  a  laissé  dans  nos  cœurs  de  profonds  et  affecloeox  regrets  :  je  veux  parler 
de  J.  Gay  qui  fut  le  collaborateur  de  Gandio,  et  qui  m*a  personneUemcnt  ho- 
noré d'une  vive  amitié. 

Tons  ces  grands  noms  appartiennent  à  la  Suisse,  mais  je  les  revendique 
pour  la  France,  car  les  hommes  d'étude,  les  travailleurs  qui  se  proposent  la 
science  pour  but  unique,  ne  connaissent  pas  de  frontière.  Sans  tenir  compte 
d'aucune  nationalité,  ils  se  donnent  partout  une  cordiale  et  fraternelle  accolade, 
prc'chanl  ainsi  d'exemple,  en  attendant  que  la  grande  famille  humaine  eiïace,  du 
sol  et  du  dictionnaire,  ce  mot  frontière^  cause  de  tant  de  luttes  et  de  dé- 
sastres. 

Mab  revenons  \  nos  boiaidstes  jurassiens  ;  ici  ma  tkfae  est  douce  \  rempKr. 
J*ai  II  parier  d*homniC8  que  j'aime,  de  vieux  amb  avec  lesquels,  depuis  qua- 
rante ans,  j'explore  les  deux  vemnts  de  notre  chaîne  de  montagnes.  Godfi, 
Reoter,  Rapin,  receves  les  éloges  qui  vous  sont  si  bien  dus  pour  b  bnie  part 
que  vous  avcs  prbe  dans  Tétade  des  pbnns  du  Jura. 

Le  venant  lirançab  est  moins  riche  en  HlostratiQns  botmjqnen,  Copendut 
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je  (lois  une  placr  d'iionnoiir  à  Cliantrans  |X)nr  ses  remarquables  ftudcs  sur  Us 
Conferves,  imilaiit  en  cela  la  science  reconnaissante  qui  lui  a  dédié  le  genre 
Chantramia.  Je  citerai  ensuite  mon  bien  regretté  ami,  Garaier,  de  Salins,  à 
qui  j'ai  dû  ma  première  initiation  à  la  flore  dn  .lura,  et  qui  aurait  élevé  h 
la  végétation  de  nos  montaj^iies  un  impt'Tissable  monument,  sans  rinrendicqni, 
en  1825,  dévora  sa  ville  nnlale.  Il  possédait  à  un  rare  degré  l'art  de  dessiner 
les  plantes,  et  il  avait  tracé,  d'après  le  vif,  plus  de  800  dessins,  enrichis  d'ana< 
lyses,  lorsque  l'incendie  qui  fit  de  Salins  un  monceau  de  raines  réduisit  en 
cendres,  ifec  son  herbier  et  ses  livres,  tons  les  deisiiis  et  les  manaseritsde  ce 
modeste  et  infttigsbie  espioralear.  Noos  qui  l*ifons  eomra,  nons  siisinms 
cette  occMfcm  de  donner  à  sa  mémoire  la  légitime  expression  de  nos  regrets 
et  de  nos  ooidiales  syiiyathies. 

AdMédeGarnier,  je  dob  phcer  son  compatriote  Babey,  qui  nous  a  légué 
une  Fhrt  jurastigue  par  trop  ébborée  en  cabinet,  et  qui,  pour  cela,  s*eat 
trouvée  dé^  vieille  au  momentde  son  apparition. 

Puis  viennent  les  Micbaiet,  les  Jouflroy,  qui,  hélas  I  ne  font  plus  pour  nous 
que  des  souvenirs.  La  mort  les  a  moissonnés  avant  l'ige,  an  moment  où  ils 
entraient  si  brillamment  dans  la  carrière.  A  ces  noms,  j'ajoute  celui  de 
M.  Gouget,  doyen  d'ilge  de  nos  botanistes,  et  qnl  a  été  le  maître  des  hommes 
dont  je  déplore  la  perte,  et  qui,  dans  M.  Blanche,  nous  a  donné  un  nouveau 
œliègue.  Lorsqu'on  fait  de  tels  élèves,  on  a  droite  une  mention  d'honneur,  ei 
je  la  revendique  pour  iM.  Gouget 

Messieurs,  je  suis  venu  le  dernier,  j'ai  bénéficié  des  travaux  de  tous  mes 
devanciers,  et  si  vous  n'avez  pas  trouvé  mon  œuvre  trop  indigne  de  vous,  c'est 
à  eux  qu'en  revient  l'honneur,  et  à  moi  le  devoir  de  vous  exprimer  de  non- 
veau  ma  cordiale  reconnaissance,  pour  l'insigne  honneur  que  vous  m'aveai  fait 
en  m'appelant  à  la  présidence  de  cette  session  extraordinaire. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  secrétaire  de  la  Société 
d'émulation  du  Doubs,  lequel  informe  la  compagnie  que  cette 
Société  a  choisi  M.  le  professeur  Grenier  pour  la  représenter  à  la 
session  de  Pontarlier. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Ghabert,  juge  de  paix  à 
Saint-Vallier  (Drôme),  qui  adresse  à  la  Société  des  échantillons  de 
Carex  muricatay  C.  divulsa,  C.  Paîrœif  et  d'une  espèce  du  uièiae 
genre  qu'il  croit  nouvelle. 

M.  Grenier,  qui  a  examiné  ces  plantes  dès  la  veille,  présente  à 
ce  sujet  quelques  observations,  et  veut  bien  se  charger  de  répondre 
directement  à  M.  Chabert,  en  lui  retournant  ses  plantes. 

L'heure  pressant  la  Société  de  se  rendre  aux  tourbières,  les 
mémoires  suivants  sont  déposés  sur  le  bureau  : 
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BOQtTÊ  BOTANIQUE  OB  FRAlICl. 


G*€el  €B  IMS  que  j'ai  oommBncé  à  m'eaqoérir  plmat  qui  peuvent  t*M»> 
dtanaler  dans  ane  lé^on  reltlif enenk  froide  comme  celle  qne  jliibiie.  Ub 
article  a  été  publié  sur  cesiget,  Tob  dernier,  à  Neuchilel,  dans  le  Mammu  de 

Sapin,  tinpndmt  dans  le  Bulletin  ée  la  Société  d'acclimatation,  Dovembra 
1868.  Cet  article  traitait  des  plantes  que  j'ai  introduites  dans  ia  plaine,  sur 
les  bords  du  lac  de  Meucbâtel.  Aujourd'tiui,  je  signalerai  celles  que  j'ai  essayé 
de  naturaliser  sur  une  montagne  du  Jura,  à  35U0  pieds  environ  au-dessus  da 
niveau  de  la  mer.  Quelques-unes  de  ces  plantes  m'ont  paru  mériter  des  men- 
tions spéciales.  Celles  qui  ne  se  sont  pas  conservées  sont  marquées  dans  cette 
note  d'un  astérisque.  Le  défaut  de  conservation  tient  en  partie  à  la  densité  de 
la  végétation  qui  recouvre  le  sol  de  la  montagne,  et  qui  empêche  ces  nouvelles 
venues  de  s'y  établir.  Cependant,  l'accliniatation  y  avait  été  tentée  suivant  les 
règles,  et,pourainsi  dire,  à  deux  degrés  :  car  je  les  cullivais  d'abord  â  \  aumarcus 
(à  100  mètres  euvirou  au-dc^us  du  lac  de  Neucbâtei),  dans  un  jardin  potager 
abrité,  d'où  je  les  transportais  ensuite  dans  la  montagne. 
J*ai  donc  planté,  en  1862,  dans  mon  jaiiiii  de  montagne,  les  espèces 


nntes: 


*  Phakris  arundinaeea  t. 
Sonchus  canadensis. 
texifrifa  fainuti. 

Viola  cornuta. 

*  Astilb«  rivularfl. 


Kepeta  macranlha. 

*  Weigeia  rosea. 

*  Erjinmini  vlrgadui» 

*  Iris  nana. 
Sedum  aioreum* 

«  Ijfidium. 
Sibbaldia  cuneata. 

*  Aconitum  sinaase. 
iaxifraga  Irlfttreaia  Schrad, 
Astrantia  helleborifoUt. 
Acbillea  Clavennse. 
Saxifraga  c«espitosa* 
IberU  Garrexiana. 

Sedum  elegans  Lej. 
Erigeron  glabellus. 
Sympbytum  atperrimnm. 
Polemonium  rhieliciUI* 

*  Silène  SchaAu. 
Astrantia  Epipactif. 

*  Epime>lium  colchicum. 
Rheum  undulatum. 
fiadum  angliciim. 

*  rmbilictis  chrysanthus. 

*  Puimooaria  aiîiiiis  Jord. 


Veronîca  umbrosa. 
*  Daucua  pulcherrimus. 
HlarMiwii  AiMatmi  VfU* 

—  longifolium  Schleich. 
Alehimilla  pubesc«ns  M.  BM, 


Caltha  multipetala. 

*  Aquilegia  viscosa. 

*  Tfda  Orobot. 

*  Achillea  umbeUalB. 
Fragaria  oollina. 
Poa  tudetiea. 

*  Eryiimum  aciphyllum. 

*  Biacutella  pyreaaica. 

*  Arabîs  Soyeri. 
r,;iiii[i:iiiula  turbinata. 

*  Aubrietia  rfaabdoidM. 
Saxifraga  ineurvitblia. 
Pyrelhrum  TchihaldMffrti. 
Saxiftaga  eoeblaiilt. 

*  —  teneila.  - 
Aira  mexicana. 
Catnpanula  Steveni. 

*  Androsace  lanabi. 
Erysimiim  aiimuD. 
Saxifraga  geranioidai. 

*  Plantage  DiUda.  < 
Spinaa  thalictrifolia* 

*  Arabie  pedemontaoa. 
CorjdaUis  lutM. 
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Plusiears  de  en  espèces  se  sont  mieux  soutenues  dans  la  montagne  qu'elles 
ne  l'avaieiil  iait  dans  la  plâine  ;  de  ce  nombre,  sont  les  suivantes  :  Nepeta 
macrantha,Sedum  lydium^  qui  ûeurii  mieux  et  phuiooTeot  dins  la  montagne, 
ÂMtraatia  hellebmfoliaf  ipk  i'y  colora  dafaaiaget  CtiUka  rnukipetoia,  qui 
rtwiiMe  an  C.  pubatrii^  naitoBwmaDiiifcio  m  peo  plui  grand  de  péttiet 
«tn  ptrldittiMil,  Cm^wmki  Simmit  Mimmémrkaiieimt  jolie  plaaiB 
dtiCiiioMi  qii  riiaiMa  nP,  camfaii,  ém  dieu  dirtagBopT  m  plot 
gmide  fleur.  QofllqoeB-uimdtteiiqpèQMoAmitepatiailaM 
■initi.  Le  Phêlam  ênmdimMa  Mrîifato  aiifiie  l'kMeota  qui  M  a  «|6 
•oeoidéedaiiaXtte/arrfàiMr*  iMudiée jaoïiaea  iwlt  aie  auMaûiWBgéê 
pur  le  bétail*  Sle  t  parbUeoMotiiipporléle  oKMitéi  la  "^^'^fj^,  mais  elle 
a  été  étouffée  an  bout  de  qoelqaes  années  par  une  de  ses  voisines,  le  Soncku 
Cttnadeiisis  ou  macrophyllut.  Cette  dernière  plante,  dont  le  héuW  s'arrange 
MHsi,  iHue  de  belles  et  grandes  féuiUes  qui  gamiiaaiit  agréablement  le  bas 
des  naonilles,  mais  il  faut  se  défendre  contre  ses  drageons,  que  l'on  pent  du 
reste  enlever  aisément.  Sa  fleur  bleue  est  assez  belle.  Le  Sedum  Anacampie- 
roB  que  j'ai  cité  a  une  origine  singulière.  Je  l'avais  rapporté  du  Saint- Bernard 
et  placé  dans  mon  herbier,  le  croyant  bien  desséché,  lorsque  je  l'y  trouvai 
végétant  parfaitement  Placé  alors  dans  un  vase  (au  mois  de  janvier),  il  s'y  dé- 
veloppa parfaitement,  et  depuis,  il  est  resté  Hdèle  à  loon  jardin  delà  moatagno 
comme  à  celui  de  la  plaine. 

htSymphytum  asiierrirmim^  qui  a  été  cultivé  pour  fourrage  enÉcosse,  est 
originaire  du  Caucase.  M.  Ch.  Godet,  qui  conualt  si  bien  la  végétation  du  Jura 
suisse,  est  lamilier  aussi  avec  la  végétation  du  Caucase,  où  il  a  voyagé  il 
y  a  kmgtemps  avec  le  botaBirta  Stmao,  el  it'eit  b  lui  que  paifiiis  s'adresse 
H.  Boissier,  quand  II  éprouve,  pour  la  rédadlna  de  aoo  Fhrti  cHêntaUi,  dae 
dontea  sor  une  espèce  de  celle  régioo.  Je  tieiia.  de  H.  Godel  que  qniai  ki 
cbameanz  de  sa  canvaaea'étaiaot  approchés  à»mSympkjfiuiHfimM  pooialt 
les  en  aépater  avaoïqa'Us  renasant  bnoié  joNpIla  nclae.  MalheareoaeiMit 
pour  la  colioveartUldeUe  de  cette  espèce,  aa  grafaia  ne  lève  que  dUBcilaiMiil. 
Peur  la  midtlpUer^  oo  est  obUgé  de  diviser  sa  ndoe  I  partir  da  cellets  c*est 
■tt  dsa  végéuuz  qui  donne  le  plnsde  frarrafe,  raladviflaaDtlIaanrliMe  qnH 
eecope;  mais  le  parenchyme  en  est  trop  aoconlent  pour  q«*il  loit  eoiplii»|<i 
autrement  qn'en  vert 

Le  Rheum  undulatum  est  de  toutes  les  espèces  du  g«ire  celle  dont  les  ra« 
cines  présentent  au  plus  haut  degré  l'odeur  et  l'apparence  de  la  Rhubarbe  qui 
nous  vient  de  la  Chine.  Elle  prospère  très-bien  à  la  montagne  et  pourrait  y 
devenir  une  culture  lucrative  par  Tarome  spécial  que  le  climat  de  la  taontsgne 
donne  toujours  aux  plantes  qno  l'on  y  cultive. 

Pour  réussir  dans  les  essais  de  naturalisation  dont  je  viens  d'entretenir  la 
Société,  il  importe  de  choisir  d&s  |>arlies  de  sol  non  encore  occupées  par  des 
piaule»  ittd^éues  ou  d'en  créer  en  plaçant  de  la  terre  entre  des  rocbers  ;  on 
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peut  «More  ntoofitr  le  gOMi  «r  quelques  plao».  Milgié  en  prteaolioiif, 
illuiteiieim  s'illeiMln 9i  de  fréqaeali  mécompiet,  awieac ei  le  wptiie  d» 
pUnta  n'est  pee  hwtkie  ptr  m  tempe  hnmlde.  Otes  la  pbtee,  lee  c«ii 
devraient  èira  ftiis  deoe  lei  talv  ciiée  le  loog  dee  toke  fèRéei. 

Je  pense  qo'oD  grind  jirdla  betoniqae,  qoi  est  fidqocmoMBC  ebUfi  de 
nnonveler  les  plantes  des  hanteon,  démit  Itkt  ciltîfer  ces  plames  m  bant 
de  montagnes  d'une  hanienr  moyenne  pour  consener  et  eamlr  o*  reprandn 
ces  espèces,  qu'il  ne  conserve  jamais  longtenps. 

Je  crois  encoie  utile  d'ajcMiter  que  pour  garder  le  souvenir  de  ces  essais 
d'acclimatation,  j'ai  chaque  année  recueilli  des  échantillons  de  la  plupart  des 
plantes,  échantillons  que  j'envoie  à  i'berbîer  de  l'Univenité,  à  Berne,  après 
duque  saison. 

NOTE  SUR  UN  GSVM  LRIGIBUX.  pv  H.  Éd.  TlMBAIi-IjA«lftA¥B. 

Dans  la  note  23  publiée  dans  notre  excursion  sur  le  massif  de  Cagirc  et  dans 
la  haute  vallée  du  Ger  (  Vm.  Acnd.  sciences  TouL  sér.  vi,  tome  ii,  p.  383), 
nous  ayons  proposé,  avec  doute  il  est  vrai,  mes  amis  MM.  Baillet,  Jeanbernat 
et  moi.  de  considérer  comme  un  hybride  le  Geum  inclinalum^  indiqué 
dans  les  Pyrénées,  et  que  nous  avions  rencontré  dans  les  pâturages  du  eom- 
met  de  Cagire. 

Depuis  ce  trafii,  nens  avons  poursuivi  Tétnde  des  dhrcrs  Genmèb  ta  tore 
françsise,  et  nous  sommes  perrasdé  que  non-wnlemeni  la  plante  deCagife 
est  un  hybride  dUKrent  du  G,  inelinatwn  de  SchMcher,  quoiqnll  soit  un 
pndnit  liyfaridel  son  tour,  msisque  Thybridilé  méconnne  parnoa  Aoristes  est 
h  cause  principale  d»  l'embams  qu*ont  «prouvé  ke  botanistes  dane  la  déter- 
mination cxade  de  ces  niâmes. 

8t  cependant,  il  y  a  longtemps  que  WuUen  (in  Jacq.  Mise.  2,  p.  SS),  et 
Jacquin  lui-même  { /c.  rar.  194),  ont  décrit  et  figuré  un  6eum  déji 
observé  et  figuré  par  Clusius  {Hist.  c.  iv),  qu'ils  considèrent  sans  aucun 
doute  comme  te  produit  hybride  des  Geum  montanum  et  rivale,  et  qu'ils 
nomment,  à  cause  de  cela,  Geum  hybridwn.  Malheureusement,  dans  la 
plante  de  Chisius  et  de  Jacquin,  l'action  hybridanlc  a  été  tellement  com- 
plète, que  non-seulement  elle  a  amené  l'hybridité  absolue  du  sujet,  mais  elle  a 
produit  encore  une  hyperirophie  des  sépales,  comme  on  l'observe  aussi  dans 
les  Verbascum  hybrides,  où  quelquefois  les  sépales  et  mGme  les  pétales  sont 
changés  en  feuilles  semblables  à  celles  de  la  tige,  ce  qui  fait  dire  à  Koch 
[Syn.  ed,  2,  p.  233),  en  parlant  du  Geum  hybridum  de  Jacquin  :  Specimm 
morutrosum  sepalis  in  folia  mutât  is. 

U  nous  sera  lacile  de  trouver  dans  la  figure  dn  ^SswnAyMAtm  de  Jacquin  le 
G.  ineiùiatum  de  Schleidieret  des  auteurs  modernes,  avec  cette dllftrenoe 
qMdans  ta  fif.  ôM^nalMm  les  sépalesBe  foit  peomonstrnenx  on 
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en  effet,  cette  ûgurc  représente  deux  flenrs:  la  première  est  à  sépales  foliacés 
hypertrophiés,  mais  la  corolle  est  ouverte,  à  pétales  étalés,  d'un  rose  vif,  comme 
dans  le  G.  i^ivale,  mais  d'une  forme  obovale-arrondie  brusquement  en  onglet 
court,  comme  on  l'observe  dans  le  Geum  immtaiium',  un  autre  rameau,  le 
second,  nous  offre  une  autre  fleur  qui  présente  aussi  de^  sépales  anomaux, 
ma»  dont  les  pétales  sont  jaunes,  cette  fois,  comme  dans  le  G.  montanum, 
oboviles  eo  cour  m  lonmet.  et  aHémitella  iiue  en  large  onglet,  exaetement 
comme  dans  le  G,  rivate,  dont  il  a  aussi  la  fleor  moins  éMe.  Ce  Gewn 
est  doocpoiir  nom  on  véritable  hybride»  comme  on  Ta  constaté  poor  le  Cytism 
Âdami,  et  comme  on  rohserve  journellement  pour  les  Vignes  cahhrées  et 
ne  fnule-dlqfbrides  de  la  mime  iiatora. 

n  est  probaUeqoe  le  Geum  inelÙMUmnàiSdàeSàÊet{CaL  182t)  n'est anirt 
rJiose  ce  même  G,  hybridum  qui,  dans  ce  cas,  pcésentanit  les  sépdes  nor- 
malement développés,  ce  qui  signifîe  tout  simplement  poor  nous  qoe  ce  Gêwn 
est  le  produit  d'une  action  adultérine  moins  prononcée. 

Outre  l'examen  du  Geum  hybridum  que  nous  venons  de  fûre  pour  prouver 
riiybridilé  de  cette  planlc,  nous  pourrions  citer  d'autres  exemples  où  cette 
anomalie  est  aussi  manifeste,  eu  s'exerçant  mutuollenicnt  sur  des  espèces 
du  môme  genre.  D'après  (jiu  lqucs  Iwtanistes,  le  Gcm/i  intmaedium  Klirli.  est 
certainement  un  hybride  du  G,  rivale  etdu  G.  urbanum  ;  cette  opinion  m'a  été 
confirmée  en  1851,  par  M.  Christ,  lorsqu'il  m'a  envoyé  cette  plante  qu'il 
avait  trouvée  à  Lausanne  (Suisse),  et  je  ne  serais  pas  étonné  que  le  G.  Tfioma- 
sianum  ne  fût  aussi  le  réijuiiat  de  l'action  réciproque  du  poUeu  du  G.  silvati' 
cum  sur  l'ovule  du  Geum  rivale  et  vice  versâ. 

Oo  pourra  objecter,  contre  cette  opinion  (qui  aurait  besoin,  J'en  con- 
tiens, poor  être  à  Tabrl  de  tosie  critique,  d'expériences  directes),  que  c'est 
toojoors  le  G,  rwale  qui  entre  poor  une  part  dans  ces  diflScents  hybrides, 
et  qu'on  n*en  a  pis  encore  observé  sor  des  espèces  à  fleors  jannes  (1 }.  Je  ré- 
pondrai Adlement  à  cela  qoe  les  Gwn  à  fleors  jaones  ne  croissent  pas  oïdi- 
naireroent  ensemble,  qne  chacun  habite  des  régions  mot  à  fait  séparées;  le 
0.  rwale,  ao  pontraire,  préfère  la  rfigbn  alpine  inUrienre,  mais  il  mon» 
asseï  poor  atteindre  dans  ses  dernières  limites  le  G,  monfamm  qoi  est  très- 
alpin,  et  quant  au  G.  silvaticum  et  pyrenateum,  ils  habitent  des  régnns  dif- 
iérentes,  mais  le  G.  rivale  croit  en  société  avec  eot  dans  nne  lonle  de  localités 
pyrénéennes. 

Sans  cette  circonstancié,  lo^  Geum  à  fleurs  jaunes  s'hybrideraient  font  anssl 
facilement,  mais  seraient  peut-être  ^{os  difficiles  à  reconnaître,  poisqne  leors 
caractères  ne  sont  pas  aussi  iranctiés. 

D'après  mes  recherches,  il  estdéiuontré  qu'on  doit  ranger  aUisi  les  Geum 
de  la  0ore  de  France  : 

(1)  Cette  obeervation  m'«  été  Aiite,  ea  etfot,  peacianl  la  Mesion  du  Jara,  à  Pontârlifli'. 
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S*  *  «tftNUMwiPoQnr. 

ft*  —  jvyretiataiiii  WilllL 

5*  — '  mtmtamm  L. 

7*  —  vtkmxrimbMÊL  mm  0,imemkHumMh^ 

8*  —  «fagftVo  X  rmk  Wnh,  qb  ^.  JXowgrfiMw  ter. 

»•   —   montano  X  rivale  Matd  (1).  =  G. }  ^^^T'*^^?* 

10*  —  pyfViiaû»Xni»'«liob.aK|?.  Mi^^ 

Oedh  mBRAioo  X  BiVâlS  JMb,  (6.  ihe/imi/iim  Tlnik,  BaiU.  et  Jemli., 
8c,  Ndi.,  Sddekfaer). 

Le  G.  pyrenakth-rnak  empRuite  on  plus  grand  nombre  de  ciractèreB  an 
G.  pyrenaieum  qn'an  G.  rivak;  B  ee  dWngm  d*one  part  par  Tabifiioe  de 
carpopbores  etparleslÎBoQIesdeh  tigeenibran«iles,iiiisique  par  la  ooloniion 
Jaone  fMMée  dei  pétaka;  maÎB  il  aernUe  «pie  l'action  bybridanle  dea  partica 
QMtnctnaei  aherne  anr  laa  enveloppea  florales,  eo  portant  cette  acdoii  tantôt 
•nr  le  calice,  tantôt  aur  b  corolle';  quelqncloia  cependant  on  tronTe  aur  cea 
organea  une  action  égalo.  Ainsi,  tandis  que,  cooinie  je  Tai  dit,  la  corolle  est 
Janne,  les  pétalea  aont  atrife  de  raoce  et  aonrent  oboordés  et  atténuée  è  la 
base  ;  le  calice,  au  lien  d*étn  vert  on  janntire,  est  d*on  rouge  sombre;  ta  Ileart 
m  lien  d'être  dressée,  est  indinée  ct  ptocbéei  ce  «jol  indique  fnflBsamneat 
lepasaageau  G  rivale, 

Ice  organes  de  végétation  aont  aussi  intermédiaires  et  très-difficiles  à  saisir; 
cependant  le  G.  pyrmaico  X  rivale  esX^  feuillage  plus  sombre qne  celui  que 
nous  pr^'senle  le  G.  pyrenaieum,  et  a  comme  lui  le  lobe  terminal  plus  grand. 
Cet  li\  bride  vient  en  société  avec  le  G.  pyrenaieum  el  le  G.  rivak  dans  les 
pâturages  du  sommet  de  Cagire  où  il  n'est  pas  rare,  coutraireiucni  à  ce 
qu'on  observe  dans  d'autres  hybrides  ;  maij*  il  est  bon  d'ajouter  que  les  pâtu- 
rages de  Cagire  sont  fréquentés  par  une  foule  d'insectes  qui  peuvent  parfaite- 
ment faciliter  l'hybridation,  lïeaucoupplus  rare  dans  iesr^ous  plus  élevées  et 
plus  froides  des  P^Ténéesi 

Mon  8DR  i«8  mm  ERmucm  pio.  btp.  msam  Mk 

(hosM  «iMnL.  pw  M.  Si  WMMMMVP, 

11  arrive  sooTeotqoe  dea  espèces  affines,  Tuea  de  loin  sur  le  Til,ont  nn  aspect 

(1)  Mntel  {FI.  fr.  I,  32A)  donne  ce  non  ni  Gmm  «mMmIpii  8iM.,  ^eV  otMiièfS 

aussi  comme  un  hybride ,  mais  il  faut  exclure  du  texte  de  cet  auteur  le  synonyme  dfl 
LapeyrouM,  qui  se  rapporte  au  G.  pyrenaieum  Willd.,  ella  plupart  dot  localité»  qui 
appartienMtsoitaBG.  pyrtnaico  X  rivoht  Mit  se  G*  MttU^-rMê* 
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Idteittaift  dtfSMbt,  qilk*idlfli  M  smnticnt  toe  Gonfiiiidites,  jmèuiiÉ  pur  IM 
sonnes  qui  ne  •'oocopent  pas  de  botaùqiie»  8aiis<iiie  poar  cda  3  soit  facile  deles 
bien  distinguer  par  des  descriptionSL  Telles  sont  oelks  que  je  désigne  ici,  et 
^e  je  n'ai  pas  Ib  prétention  d'imposer  comme  espèces  définitiTe&  Mais,  soit 
qu'on  les  admette  comme  teHes,  soit  qo'on  ne  les  regarde  que  comme  de 
simples  variété»?  on  formes,  il  n'en  est  pas  moins  mile,  à  mon  avis,  do  les  sii^na- 
1er  à  la  science  ;  la  sélection,  si  grande  qu'elle  soit,  aura  toujours  l'avantage 
d'attirer  les  observations  des  botanistes  sérieux  qui,  après  des  études  con- 
venables, pourront  admettre  comme  bonnes  on  rejeter  comme  mauvaises  les 
espèces  proposées. 

Ihranni*  ernbenceni»  Pàill.  P.  Martini  Q.  Genev.?,/*.  riiHtirnna^GtA.^. — 
Arbrisseaux  forleuieiit  épineux,  de  1",50  à  3°,  ranieux  du  bas,  émellaut 
du  liaui  de  longs  jels  élancés,  à  éxorce  grise  plus  ou  moins  luisante  sur  le 
vieux  bois,  brune  snr  les  jeunes  rameaux.  Bourgeons  florifères  très-courts,  ne 
présentant  pat  de  gibboiiite,  les  fleurs  se  dAveloppant  tontes  et  snr  tonte  la 
longnenrdn  bourgeon.  Flenrs  de  18-30  mllflmètres  de  diamètre,  en  fiucicidits 
denses;  pédoncules  de  ft-6  miflîniètreB,  c^abres,  Terdâtres;  calice  violacé»  I 
tnb^  eonrt,  conique,  trfts-dilaté^  marqué  de  10  stries  souvent  peu  visHbles,  k 
sépales  lanoéolés-obtos,  un  tiers  plus  longs  que  larges,  scarieux  et  dentés 
aux  bords.  Boulons  k  flenrs  ovales,  rongelires-violaoés,  ce  qui  donne  aus  bois- 
ions qui  les  portent  un  aspect  sombre.  Pétales  5,  obovales,  presque  une  iSois 
aussi  lûQgs  que  larges  ($  mmimètres  sur  8),  arrondis,  rarement  subémarginês 
au  sommet,  légèrement  et  brusquement  atténués  en  on^t  à  la  base,  plana 
étalés-réfléchis  quand  les  lascicutes  de  fleurs  ne  sont  pas  trop  denses,  non  cou- 
tiguseï  laissant  passer  entre  eux  les  sépales  élalés-dressés  du  calice.  Style 
saillant  au-<lessus  des  étamines  qui  , '■ont  égales  aux  sépales  ou  les  >Irpassenl 
légèrement;  anlhères  violacées  dans  le  bouton,  devenant  d'un  rouL^e-ijrtni  dans 
la  fleur.  Feuilles  d'un  vert  sombre,  plus  pâles  et  velues  en  dessous  sur  les  ner- 
vures et  à  leur  aisselle,  ovales-lancéolées,  subaiguës  aux  deux  extrémités, 
longues  de  12-30  millimétrés  sur  5-15  de  large,  dentées  en  srie  et  finement 
ciliées  aux  Iwrds,  à  pétiole  court,  égalant  environ  le  quart  du  limbe,  violacé, 
veln  surtout  en  dessus  et  canaliculé.  Jeunes  rameaux  velus.  Fruit  courlemcnt 
pédonculé,  ovofde-spbénque ,  petit  (environ  13  millimètres  de  diamètre), 
noir,  couvert  d*nne  couche  glauque  ;  noyau  apiati-lenticulaire; 

Bob,  Mont  de  Bregille,  Hbnt-Rosemont  près  Besançon,  et  jusque  sur  les 
sommités;  Mont<d'Or. 

Cette  espèce,  de  10-15  jours  plus  précoce  que  te  i^  vireiem^  avec  leqoel 
éDe  croit  souvent,  est  entièrement  déttenrie  quand  cdui-d  commence  à 
épanouir  ses  fleur&  L'asped  sombre  de  cette  plante,  son  port  élancé,  la  fimt 
distinguer  au  premtcr  coup-d*œil,  même  avant  la  floraison;  et  après,  son 
feuillage  d'un  vert  noirâtre  continue  à  trancber  teHeuient,  que  ks  deux 
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plantes  croissant  dans  un  même  bubsoo  peuvent  être  pariaitement  distin- 
guées. 

rwinu»  vlrwKîrnii Paill. — Arbrisscau  peu  épineux,  de  1"',  rarement  i°,50 
Si  2  mètres,  trés-raoïeux,  tortueux  diffus,  à  écorce  grise  plus  ou  moins  rugueuse. 
BooigeoosfloriftreB  coarts,trèsHMHieux,  chargés  de  petites  gibbosilfe  |ModflitM 
par  èu  bomoiii  à  fleurs  qui  ne  se  développent  pas.  Fleurs  réunies  eo  6sci- 
coles  denses  l'eitrémités  des  rametnx  ;  pédononles  de  A-ttrainîmètres,  ver- 
dflires,  ainsi  que  le  calice  è  tube  court  marqué  de  10  stries  veites)  sépeks 
courtSt  ovales,  arrondis  an  soiàmet,  légèrement  bovdés  de  blanc  et  érodés, 
d'abord  étalés-dressés,  à  la  fin  réfléchis^  Bonn»  à  flenr  ovrtde,  vert-jaonlire, 
donnant  aux  buissons  un  aspect  verdâtre.  Pétales  5,  ovales,  arrondis  an  som- 
met, atténués  en  on|^t  à  la  base,  de  5  millimètres  sur  8,  cucullifornies,  éta- 
lés-dressés et  contigus,  puis  à  la  fin  réflécbîs  quand  les  glomérules  de  fleurs  ne 
sont  pas  trop  denses,  et  alors  non  contas.  Élamines  de  la  longueur  du  style 
et  des  pétales,  à  anthères  d'un  jaune  vif  dans  le  bouton  et  dans  la  fleur.  Feuilles 
arrondies  ou  largement  o\ales-obluses,  peu  ou  pas  atténuées  à  la  base,  longues 
de  15-25  niillimi'lrcs  sur  S-18  de  large,  d'un  vert  jaunâtre  luisant  i  ?i  dessus, 
plus  pùles  cl  forlcmciU  iiervres  en  dessous,  glabres  ou  munies  de  quelques 
poils,  fincinent  (IciUt'es  en  scie  cl  ciliées  (h  la  loupe)  dans  leur  jwurtour.  IViiole 
court,  égalant  environ  le  (juarl  du  lin»be,  violacé,  caiialiculc  et  velu  en  dessus, 
jeunes  rameaux  velus.  Fruit  ovoïde-sphériquc,  de  12-15  millimètres  de  dia- 
mètre, noir,  couvert  d'une  couche  bleuâtre-glauque,  à  pédoncule  court,  glabre; 
noyau  petit,  arrondi-lenticulaire. 

Sab,  Haies  et  buissons;  Mont  de  Bregille,  CliapeUe-des*Buis,  Ro8emont,ye- 
lotte,  près  Besançon,  DesserviUers,  pâtnngesdïilUont'd'Ortdansle  Doufas^ 

Ces  deux  espèces  ne  sont  pas  les  seules  que  nous  ayons  aux  environs  de 
Besançon;  outre  les  Pnom  fruticansYfébe  et  P,  ûesvauxii  Bor.,  j'en  dis- 
tingue plnsieun  qui  sont  encore  à  Tétode;  ce  sont  :  P,  panifiorat  à  fleuis 
très-petites,  d*un  blanc  de  lait,  en  glomérules  denses;  anihères  rouges  deve- 
nant brunes;  arbrisseau  épineux^  petit,  diiïus.  P,  rosiflorat  à  fleurs 
d'un  blanc  mat,  de  10-15  millimètres  de  diamètre,  ayant  5-9  pétales  urliicn- 
laires,  cont^us;  anthères  rose-orangé;  buisson  robuste,  très-^iineux.  — 
P.  cerasiflora^  ayant  l'aspect  d'un  Ccrasus  vulgaris  MilL,  à  fleurs  en  glomé- 
rules lâches,  sur  toute  la  longueur  des  rameaux  peu  ou  pas  épineux  ;  [x'-tales 
suborhiculaires-ovales,  cucullifornies,  d'un  blanc  de  lait;  étamines  d'al^ord 
très-courtes,  puis  devenant  presque  aussi  longues  que  les  pétales,  à  anthères 
jaune-orangé,  devenant  brunes. 

Dans  l'impossibilité  d'avoir  des  échantillons  authentiques  des  espèces  pu- 
bliées par  MM.  de  Martrin-Donos,  Jordan,  G.  Genevier  et  Bureau,  je  ne  puis 
assigner  <(  ces  plantes  aucune  synonymie,  car  les  descriptions  de  ces  auteurs 
m'ont  laissé  dans  le  doute. 
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Tons  ces  Prunus  croissant  sur  le  plalean  de  Trois-ChAteb,  près  de  Besan- 
çon, il  est  imponible  de  foir  dans  ces  varktioiisdes  iaflnenoes  de  sol  ou  d'ex- 
poMlioii. 

NOTE  SUR  LA  VÉG^TATIOM  OU  COL  DE  TRICOT  (Alpw  de  Savoie), 
par  H.  T.  VBMMIIVNAV. 

A  2&00  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  entre  les  glaciers  de  Bûm' 
nassey  et  du  Miagc,  au  pied  de  raiguille  de  Tricot  et  du  mont  Vorassey,  sur 
l'éiroilp  et  courte  arête  qui  forme  le  col  de  Tricot^  M.  le  comle  de  Nicolaï  et 
sou  frère  ont,  il  y  a  quelques  années,  édifié  le  chalet  des  Ikux-Frh'es,  que 
depuis  lors  ils  habitent  chaque  été  durant  quatre  moiSi  et  dont  ils  ont  £ail 
leur  pavillon  de  chasse. 

Eu  1863,  ils  ont  annexé  à  leur  habitation  le  chalet  des  Amis,  et,  notons-le 
en  passant,  Thospitahlé  qu'y  reçoivent  petits  et  grands  est  devenue  proverbiale 
dans  la  vallée  de  Mootjoie  ;  en  effet,  rien  n*égale  la  gracieuseté  avec  laquelle 
MM.  de  NiceUI  iMt  les  iHNUMors  de  lear  alpestre  habiialkHi,  ai  ce  n'est  leor 
insistaiiGe  à  vouloir  pemiader  k  leun  hôtes  qu'ils  sont  coxomémea  lea  obligéa 
des  virites  qa*oa  vent  bien  leur  dire. 

Au  ooinioe  agricole  de  186A,  lea  nanveaux  colone  de  Tricot  avaient  eipoié 
à  Saim-Gcrvais,  conune  curioaitCa  de  végétation,  dea  Épinarda,  dea  Radis^  de 
la  Salade  Mlgmmnetle,  de  l'Oaeille  et  dea  Rares,  coItîTés  par  eoz  an  aonunet 
dncol. 

Le  15  juillet  de  cette  année  1869,  heureux  de  tenir  enfin  une  promesse  déjà 
ancienne^  J'elTectuais  l'ascension  du  chalet  des  Deux-Frères.  L'École  de  phar- 
macie, dirigée  en  1860  par  Al.  Chatin,et  la  iiociélé  botanique  elle-même,  dans 
sa  session  extraordinahe  de  1866,  étaient  presque  au  pied  du  col  de  'X'ricot, 
dans  leurs  herborisations  au  pavillon  de  Bellevue(2116  mètres).  Je  n'aurais  donc 
que  bien  peu  à  njnntcr,  en  fait  de  plantes  alpines,  aux  rapports  sur  ces  deux 
berlx)risations  publiés  dans  le  Bulletin;  ums  il  m'a  semblé  intéressant  de  con- 
signer dans  cette  note  les  résultats  des  tentatives  d'acclimatation  faites  sur  ce 
point  élevé,  et  voici  ce  que  M.  le  comle  de  Nicolaï  m'a  permis  do  constater  : 

Pour  attéiuier  aiilaiil  que  possible  la  violence  des  coups  de  vent,  il  a  du  faire 
élever,  sur  la  iia\erse  du  col,  une  nuiraille  de  près  de  deux  mètres  de  haut  et 
de  plus  d'uu  mètre  d'épaisseur  (baptisée  du  nom  de  Muraille  de  Chine). 

Entre  cette  muraille  et  le  chalet,  adossé  à  ce  dernier,  se  trouve  le  jardin, 
asm  iiien  eipoaé  au  soleil,  mail  recouvert  encore  le  15  juin  de  plus  de  quatre 
pieds  de  neige.  J'ajouterai,  pour  donner  une  idée  de  la  température  du  col,  que 
le  15  juillet,  à  midl^  le  thermomètre  ne  a'élevait  qu'à  13  degrés  centigrades, 
aur  le  col  et  dans  rinlérieor  du  chalet. 

Malgré  la  rigueur  et  U  longueur  dea  hivers  k  cette  altitude,  8  phnies  dea 
plaioea  ont  hiverné  :  AeoMtum  NepeUm  L.,  k  pieds  ;  Diantkus  barbatm  L. , 
1  pied  ;  Mentka  piper itaU,  1  pied;  Camomille»  1  pied;  Oseille,  plusieurs  en 
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tonlfei';  1106  Memie,  qui  me  semble  ae  npiiorter  an  M,  ocrtiA'f  L.;  2  Gains 
et  i  Groseillier  à  grappek 

La  Camomille  seule  avait  l'aspect  languissant;  les  antres  espèces  étaient 

Tigonreuses  ;  les  deux  premidres  prêtes  à  fleurir. 
Le  GnweiUier,  appuyé  an  mnr  du  clialet,  portait  deux  grappes  nouées,  ch»- 

eune  de  sept  groseilles. 
Quant  aux  semis  de  l'annéet  ils  se  composaient d'Épioards,  Badiset  Mignen- 

uette,  tous  bons  à  manger. 

Enlin  le  Galrgii  offu  iivdis\. ,  plante  essenliellemenl  méridionale,  semé  en 
ailtonme  sur  les  pelouses  du  col,  est  abondammeol  sorti  en  juin,  aussitùi  la 
fonte  des  neiges.  Quei  sera  son  sort  7  C'est  ia  première  eipérience  tentée  à  sou 
sujet. 

M.  le  comte  a  bien  voulu  alors  me  faire  visiter  en  détail  ses  travaux  de  ia 
saison  de  1869,  el  ce  ne  sont  pas  les  moins  intéressants. 

Après  avoir  défriché  une  partie  du  sol,  établi  de  moelleux  bancs  de  gazons, 
perdus  dans  les  maaBi&  de  RhodoimSinm  ferrugitmmh,,  MML  de  Wooiil 
ont  entrepris  la  création  à  Tricot  à*un  Jardin  boianigtÊe  det  plmiet  oijpiiief* 
Ils  se  proposent  de  rénnir  â  tontes  les  espèces  qu'ils  pourront  rencontrer  dans 
le  manif  dn  Mont-Blanc,  de  les  y  placer  selon  l'eiposltîon  et  le  sol  que  cha- 
cnne  demande,  et  de  pouvoir  offrir  ainsi  d'ampks  moissons  anx  botanistes  qd 
Tondront  bien  aUer  apprécier  lenrs  efforts  pour  la  acienoe,  en  se  résignant  à 
une  simple  escalade  de  trois  heures  et  demie,  au  milieu  de  riants  pfttnrages. 

Toidlesespècesd^réaniesleiSjuiUetlMO  dans  le  jardin  botanique  de 
Tricot  : 

Sur  les  gnons  : 

Mewn  Motellina  6«rta. 

Homogyne  alpins  Cass. 
Leucanthetnum  alpiaum  Lam. 
Myosotis  alpeslrb  SdUI. 
Gcntiana  vcrna  L.     data  C.6. 
Bartua  aljpioa  L, 
Pediealtffi  vartieOlata  Ito 
Calamintba  alpina  L. 
Phlwm  alpiauni  L. 


Cardamim  resediAiH»  L 

Saf^ina  Linnœi  Presl. 
Cerastium  arvense  L. 
—  obwunim  Chaob. 
Helianthemum  alpestre  DC« 
DrjtM  oelopetaU  L. 
Anthyllii  VulnenrU  L. 
Alchimilla  alpina  L. 
6a}«  aiinpln  Gand. 

Sur  la  muraille  de  Ckme  : 

l'oa  alpina  L.  ^.  brevifolia  G.O. 
FeatoM  flinea  fidvad* 

Sur  les  rochers  : 


IFMaaaBailari  AU. 


Viola  calcarata  L. 
Gypsophila  repens  L. 
Trifolium  pallescen»  Sehreb. 
Saiifraga  Inyoidc»  L. 
—  muscoides  L.  ^  lala  G.G. 
Acbillea  alrata  L. 


Galium  anUoptiyllum  Vil|. 

Rhinanthua  minor  Ehrb.  |3.  anguatifoliasCG. 

Pedlcvlaris  rostrata  L. 

Festuea  violacM  Gaud. 

Dflachtnytia  Aesnosa  Griacb.  /}.  moataiia. 
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AprtB  «et  intAMot  iiivaitiiff  ^  «mit  de  nou  sépanr,  M.  le  comte  de 

Niooli!  nous  offint  nue  bouteille  de  clairette  de  Die,  qoi  trait  passé  l'hiver  an 
chalet  de  Tricot.  De  grands  doatflft  planaient  sur  sa  qualité,  mais  ils  forent 
file  diiBtpés  s  le  bouchon  sauta  comme  il  Teût  fiiit  dans  la  plaine,  et  nous 
vidâmes  son  contenu,  trouvé  excellent,  à  l'avenir  du  jardin  botanique  de  Tri- 
cot !  Puisse  notre  souhait  cordial  lui  porter  bonheur  î  Poissé-je  quelque  jour 
me  faire,  au  chalet  des  Deux-Frères,  le  guide  de  coufrères,  qui  ea reviendront 
j'en  aois  assuré,  charmés,  je  dirai  plus  :  enthousiasmés. 

APERQU  SUH  LA  FLORE  DU  iURA,  par  M.  JJÎI»BJBLS. 

Vous  me  demandez,  Messieurs,  quelques  réflexions  sur  notre  Jura,  cett 
chaîne  que  les  botanistes  français  ont  foulu  vidter  cette  année.  Je  ne  sau 
fais  résister  k  votre  désir,  parce  que  je  tiens  k  donner  à  MM.  les  membres 
de  la  Sodélé  botanique  un  témoignage  de  reconnaissance  de  ce  qn'ib  oittbien 
voulu  venir  à  nous,  Jurassiene,  et  nous  frarnlr  roccasion  de  ftire  oonnais- 
sanoe  avec  eu;  —  pour  vanter  en  même  temps  ee  Jura,  trop  peu  connu  et 
noppen  apprécié,  qui  ne  présenle  pas  ces  grandes  lignes  tracées  dans  rhori- 
ton  par  les  miyestueuses  dmes  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  ces  gladers  elfrayanis 
qui  Ibttt  sentir  I  l'honmie  sa  petitesse,  ces  montagnes  sombres  inspirant  une 
méianeolie  que  Ton  n'éprouve  pas  sur  nos  riantes  et  vertes  dmes,  dans  nos 
vallées  fertiles  et  peuplées  de  villages  industriels. 

La  chatoe  du  Jura, —  qui  a  fourni  au  géologue  comme  une  riche  bibiiotbéque 
contenant  les  annales  de  notre  globe  dans  une  remarquable  proportion^  —  la 
chaîne  du  Jura  commence  dans  la  Kranconie  bavaroise,  à  la  frontière  de  la 
Bohême  et  au  pied  des  montagnes  du  Ricsengebirgc.  Ces  monis  géants  ont 
probablement  protégé,  à  rextréniiK"'  de  la  mer  jurassique,  le  golfe  dans  lequel 
s'est  déposé  le  calcaire  r^uUer  el  liu  des  pierres  lithographiques  do  Soleohoiien 
et  de  Pap])enheim. 

Celte  partie  du  Jura,  qui  s'étend  jnscju'au  bord  du  Danube,  quoique  peu 
élevée  cl  b^ua>up  moins  accidentée  que  le  Jura  occidental,  est  très  intéres- 
sante :  une  rivière  paisible,  rAllinuehl,  parcoun  lentement  sa  principale 
vallée,  l'Alimueblthal,  très-fiiTtile  et  Urès-peuplée  de  paysans  riches  et  intelli- 
gaiis<iX 

SI  je  dte  cette  partie  du  Jura,  c'est  pour  mentionDer  la  dernière  extrémité 
de  noare  ricbe  chaîne,  et  aussi  pour  frire  remarquer  la  pente  régulière  que 
Ton  peut  constater  de  la  FranciMiie  an  Reculet.  Les  dmes  les  pins  élevées 
commencent,  dans  le  canum  de  Sdeure,  par  le  Weissenstein  et  la  Hasematle 
(1449");  viennent  ensuite  le  Chasserai  (1612"),  le  Ghasseron  (1611")»  le 

(l)  C'est  le  vrai  paysan  de  la  Souabe  :  chapeau  à  troi^  corne»;  veste  et  g^ilel  de  te 
lours  uuir,  à  grauds  Luuluus  d'argeali  cutolles  muw  el  coUaales  de  peau  de  cerf;  bt» 
Uanetet  soliKen  à  fiMMi  boudsi. 


Digitized  by  Google 


Moût-Tendre  (1680-),  b  DMe  (1078-).  le  Grêl  de  la  NepRe  (i7ÎS-),.«l.le 
R«Boht(4W0-> 

Les  doMi  des  cuiioiis  d*Aiiovie.et  de  Sdaffoiise  sool  mpiiis  élevées  ;ea- 
Fimconie,  le  Jan  ne  iwiiie  qee  de  hiiilee  collines,  comme  le  Gelbe-Miis 
prèi  deGonunlttiMeD,  elle  Halinenkamm  près  de  HeidenheiiD. 

CitoM  en  pusant  les  carrières  de  Solenhofen,  très  remarquables  et  d'une 
grande  éleodoe  :  dies  occupent  tout  on  district  où  ciiaque  commune  exploite 
plosieiin  carrières,  dont  les  belles  pierres  litbograpbiqoes  s'expédient  dans  le 
inonde  entier. 

Signalons  aussi,  en  parlant  du  Jnra  bavarois,  les  quelques  plantes  qui  dis- 
tinguent sa  flore;  ce  sont,  du  reste,  celles  de  la  région  inférieure  du  Jura 
suisse  :  VAnetyium'  Piilmtilla  L.,  très-abondant  jusque  dans  les  cantons  de 
Schaffouse  et  d'Argnvie,  tandis  qu'il  est  rare  dans  le  Jura  français;  les  Poly- 
gala  Chamœhnxus,  Galium  glaucnm,  Tliesium  linifolium  et  rostratunit 
..Mtjs.twn  montanum,  PcdicularU  Sceptrum  carolinum  (des  marais),  Soxi' 
fraga  granulata,  Stipa  jjennata  (des  bords  du  Danube),  el& 

De  la  Francouie,  aprèsavoir  parooaru  une  partie  de  la  Bavière,  dn  Worteoi- 
berg  et  de  la  Saine  allenaande,  c'est-à-dire  les  ca&lODS  de  Schaffouse,  de 
Tburgovie,  Ârgovie,  Soleore,  Bâle  et  Berne,  la  chaîne  dn  lura  se  lennine  psr 
leJoradelaSuisseromandeetdelaBouii^ogne,  presque  ans  coolins  des  AJpes 
dn  Danphiné.  C'est  I  cette  dernière  partie,  la  plus.élevée  et  la  phis  inlérsesinle, 
que  nous  allons  nous  arrêter  un  moment. 

Son  aspect,  vn  de  la  pbine  ou  des  Alpep,  est  asseï  unifiimM.  H  présente  un 
dos  peu  accidenlé  :  aussi  l'étranger  se  8ent*il  peu  attiré  par  cet  ensemble  qui 
paraît  ne  renfermer  rien  de  remarquable,  c'est  nue  grande  iUusâon  :  le  Jura 
recèle  des  gorges  profondes  et  des  roches  escarpées,  de  magnifiques  Ibrèis 
de  hêtres  et  de  sapûis,  arrosées  de  cours  d'eau  limpide  et  peuplée  de  traiMs 
exquises. 

Ses  vallées  fertiles  présentent  de  riants  et  riches  villages,  où  habile  une  popu- 
lation intelligente  et  laborieuse,  et  ses  cimes,  d'où  l'on  découvre  de  magiques 
panoramas,  sont  en  grande  partie  couvertes  d'une  végétation  luxuriante,  ren- 
fermant de  vrais  liéstirs  pour  le  botaniste.  Les  v(Mits  de  l'ouest  et  du  midi 
amènent  fréqueuimciil  des  nuages  qui  suivent  de  préférence  la  chaîne  centrale, 
de  telle  sorte  que,  tandis  que  la  sécheresse  r^ne  dans  la  plaine,  U  montagne 
reste  verte  et  fraîche. 

Ses  forêts  abritent  de  magniOques  Fougères  el  surtout  des  couches  épaisses 
de  Mousses  dlTerses,  parmi  lesqpieUes  les  ffypmim  tplmdm»  el  tn^^teUm 
jouent  un  rêle  très-important,  selon  nous. 
.  Les  puissantes  couches  de  ces  végéunx  hydrophiles,  couvrant  le  sol  delà 
forât  et  les  parois  des  rochers,  retiennent  l'eau  des  longues  pluies  et  aidait 
grandement  à  préserver  les  vallées  des  inondatioDS.  Elies  cooirihoent  en 
outre  k  imbiber  modérément  un  soi,  qu'elles  entretiennent  léger  et  ouverli 
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et  maintiennent  ainsi  le  cours  régulier  des  sources  île  la  vallée.  De  plus,  la 
Mousse  retient  aussi  les  graines  da  trbics  forestiers  et  en  protège  la  germina- 
tîon  et  le  premier  déTelo|i|wnieiiC  contre  le  froid  et  d'entrée  influences  perni- 

A  mon  af  b  et  d'aprte  mes  obeertitions,  le$  Mmmet  ntiemmi  une  plm 
grande  quantité  d'eau  que teearim d'une  forêt  de  mèneétendve;  et  ai,  pour 
enater;  là  Monase  a  besoin  de  Tombrage  de  la  forêt,  je  crob  qne  le  rdie  de 
llinmble  plante  a  an  moins  autant  d*nnportanoe  qne  celui  de  Tahière  fiiiaie. 
Partout  doiic  où  l'on  songe  au  reboisement,  on  devrait  en  même  temps  s'oc- 
cuper dé  prévenir  la  destruction  des  Mousses. 

Arrivons  à  la  végétation  :  la  flore  du  Jura  me  semble  pouvoir  se  diviser 
en  quatre  régions  assez  bien  tranchées  : 

1"  Région  méridionaU'  ou  de  la  plaine; 

2*    —    moyenne  ou  des  collines  ; 

3"    —  alpestre; 

/i°    —  alpine. 

Pour  développer  maintenant  ces  quatre  régions,  prenons  un  des  points  cul- 
minants de  la  chaîne  centrale,  le  Chasseron,  et  pour  point  de  départ  Ncuchâtel. 

Neuchâtel,  déjà  placé  dans  la  région  méridionale,  cultive  la  Vigne,  dont  les 
produits  doivent  leur  qualité  renommée  au  calcaire  néocomien  sur  lequel 
elle  croît.  Nous  y  voyons  en  outre  le  Figuier,  l'Amandier,  le  Pécher,  le  Châ- 
taignier, et  une  infinité  de  planies  du  midi  cultivées  en  pleine  terre,  telles 
qne  le  Genernm  orgenteum^  le  Ricin,  le  Cyprès^  le  Laurierânee»  etc. 

Au  bord  du  lac  et  dans  les  fossés  croissent  les  Nufar  htteum  er  attum, 
Lyeimaehia  thyniforay  Gratiola  ùfieinaUtt  GhîÊeium  luteum,  Hydroeo- 
tyfe  wJlqarh;Hydraùhttri»  Mmwe  rancr,  Sagùtaria  eaqittifolia,  Vudaeta' 
qmna,  Spiranthet  œttivalùt  Leueoium  eMimm,  Limotella  aquatiea  {k 
nie  Saint-Pierre,  où  Jean-Jacques  Roumesu  a  fait  de  la  botanique),  etc.' 

On  trouve  de  m<^me,  aux  rochers  de  Comanx,  le  IMium  bvAbiferum,  et  près 
de  Saint-Biaise,  quelques  belles  Orchidées  :  Anacamptis  pyramidalis,  Ijaro* 
glouum  hircinumt  Aeenu  antkropophora;  puis  le  MelicacUiatOt  V/rit  ger- 
manira,  etc. 

Au-dessus  des  >  ignés,  vient  une  forêt  de  pins  silvestres,  do  chênes  et  de 
Hêtres,  d'où  l'on  i>éneire  dans  les  gorges  de  l'Areuse.  Les  dt  nx  principalos 
espèces  de  Pins  sont  le  P.  Abies  et  P.  Picen  les  plus  grandes  richesse.»! 
du  .Mira  ;  on  y  trome  aussi,  mais  mélangés  eu  moindre  quantité,  des  Érables, 
des  Krèncs  et  des  Saules. 

Sur  les  rochers,  on  peut  récolter  :  Prunut  Mahaleb^  Amelanchier  vulga- 
rité CorùniUaEmtrus,  Taxut  baccata^  Jlex  Aquifolium^  Lactuca  peremnis, 
Cemmtta  montana,  Epilobium  Ihdoncri,  Saponaria  oennoufet,  Rosa  jwir- 
pinelUfoHa,  Mittit  Meliuopkylhan. 

Au  pied  du  mont  Bondry,  nous  trouvons  le  Pinguteala  alpina^  et  dans 
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Mail  tort  cda  ett  pen  en  companiaoa  des  richenei  qoa  renferme  le  Cmur 
c(»  KenI,  cet  imineiise  rodwr  drcnhire  qae  visilen  h  Sodélé  bonoiqae.  et 
dont  nous  ne  dirons  rien.  Sigmioas  senlement  en  psasint  sor  le  rodier  qui 
entoare  le  petit  village  de  Neinigoe,  VAndry^^  lanata  (que  fy  il  trouvé  9 
y  a  trois  ans),  les  Conx  kumlû  et  gynobasis,  VOrobmeke  LnerpUii,  etc. 

A  Fleurier,  nous  trouvons  :  C erinthe.  aipina  (très-commun  do  pont 
de  la  Roche),  Daphne  alpina,  Thalictrum  minute  ffieraeium  Jacqmni, 
H»  amplexieaule,  II.  gfauctm,  Athamanta  cretensis^  Thlaspi  alpestre  al 
Th.  mwtanwrn,  Gentiann  acnulh,  Saxifragn  Xizoony  Rubm  saxatilis.  Set' 
leria  cceruleay  Mnlva  Tywsrhata,  lii/mf.r  srutotus,  Croms  vemus,  Narcissus 
pnèticm,  Polemonium  cœnUeum^  et  dans  la  vallée  de  Saint-Snipicet  le  Cen- 
trant h  Hs  (mgu^tlfdf /"?/>•. 

Tci  finit,  à  environ  700  mètres  d'altitude,  In  n'-ç^ion  moyenne  du  Jara.  Noos 
rencontrons  à  mi-côte,  en  montant  an  (Ihasscron,  le  (it  ntinna  luteo,  qui 
indique  sûrement  la  rt^ion  al|)eslre.  Puis  viennent  :  Arnhis  alpina^  Alchi- 
mtlla  alpina,  Soxifvagnrotundi folio,  Veronica  urticifolia. 

Dans  les  pâturages,  clairsemés  de  petits  bouquets  de  bois,  nous  troavons  : 
Adenostyù's  olbi frontal  A.  alpina,  Fjnlobmm  mmÊomm^  fetamiti albm, 
ffomogyne  alpina,  B^Hdimtrwn  Miekeliif  Toma  alpina,  Polypodtm 
alpesire,  Senecia  Fuekrii,  Mul^itm  alpinum,  Aeonittm  Napettui  et 
A.  LyeœtmiÊm,  Bota  o^tiia,  Polygomm  mvipanm. 

Plu  haut  :  Bartna  alpinat  OrcAîa  aUnda,  fUeraeiwm  aurantiacttm  (décoo> 
vert  le  46  jolllet  dernier),  J7.  villomm,  Hffperiam  Biekm, 

En  approdiant  dn  sommet»  nous  trouvons  encore  :  Arenaria  grandifarOt 
Ândrotae0  laetea,  Bryat  oetopetalat  Lyeopodium  Sehgo  et  L.  alpimimt 
que  Ton  ne  trouve  pas  ailleurs  dans  le  Jura,  Selaginella  spinulotat  Buplm- 
rum  rannm  ulnides,  AnetHone  narcmiflon  et  A,  alpina,  Veratrum  alAum^ 
Phleum  Mieheliij  etc 

Noos  sommes  snr  le  sommet  da  Ghasseron,  d'où  l'on  découvre  tontes  les 
cimes  jurassiques,  de  la  Dôleau  "Welssensiein,  la  Bourgogne  et  tous  les  défilés 
du  Jura.  Aussi  les  Romains  y  avaient-ils  établi  une  vipie,  dont  on  trouveencore 
quelques  traces  avec  des  poteries  et  dos  monnaies.  De  là,  on  pouvait  avertir, 
à  l'approche  d'un  danger,  los  postes  d'Avonlicum,  Khrodiiniim  et  l 'rba. 

Nousvoyons,  au-dessnsde  Fonlarlier,  le  G ^o^^ -Taureau,  souunilé  assez  remar- 
quable, où  se  trouvent  :  Hirrariutn  glaùrutum,  H.  monticola,  Laihyrus 
heterofi/ii/lhi.f,  Hli-rlmum  Sjtimnf. 

Dans  la  vallée  voisine  de  la  Brévine,  on  |)eul  récolter  :  Daphne  Cneorum, 
Orobus  canescens.  Viola  lutea  (une  variété  du  I   trimlor  ?). 

Pins  il  droite,  dans  la  vallée  du  Locle  :  FritillariaMeleagriset  Streptoput 
amplexifoHm, 


Digitized  by  Google 


SESSION  F.XTBAORDINAIBB  A  PONTARUER,  JUILLET  1869.  XXÎII 

A  Test,  au-dessus  de  Soleure,  c'est  le  Rôlhiflob,  où  croissent  les  Primula 
Auricula  et  Erinus  alpinut. 

Sur  le  Chasserai,  un  peu  plus  près,  j'ai  trouvé,  en  183/i,  le  Rhododendron 
kirsutum:  on  y  rcticonlre  encorr  :  Pedicufan'n  fnh'osn,  Dnphvp  nljn'nn. 

Du  côté  de  l'ouest,  on  voit  la  Mie,  le  Mont-Tendre.  la  I)ent-de-Vaulion,  etc. 
La  flore  de  ces  sommets  est  la  même  que  celle  qui  nous  entoure,  sauf  quelques 
plantes  rares  qui  paraissent  provenir  des  Alpes  de  Dauphiné  ;  telles  sont  : 
/{ot/unrt/lus  J'/ima,  Saxifrngn  oppfmittfolia.  Rhododendron  ferrugineum, 
Gcjidtinn  fjlaaalis  (Mont-Tendre),  Soldanfilla  nlpt'na,  fAnarin  pefr/pa^ 
Linum  alpiiium,  ]'eronica  aj)hyll/(,  Antennaria  dioica,  Andromce  viliosa. 

Toutes  ces  dernières  plantes  appartiennent  à  la  quatrième  région  que  j'ai 
nommée  alpine.  Elles  iontpour  la  jdu/jartaraHqw».  La  vraie  fore  de  notre 
Jura  €sf  celle  de  la  région  moyenne  et  alpestre,  Pwsède-t-eUean  cachet  par- 
ticoHert  Je  laisse  I  d'autres  le  soin  de  le  décider.  La  plupart  de  nos  plantes 
se  rencontrent  sur  des  sob  diflérenis,  h  la  mfinie  liauteur  et  I  la  même  latitude. 

yoiA  ce  que  nous  pouvons  oflMr  aux  botanistes  qui  voudront  bien  venir  nous 
visiter.  VoiUi  les  ridiesses  de  notre  Jnn.  J'ajouterai  cependant  les  raretés  de 
nos  marab  tourbeux,  quii  an  milieu  des  Saules  variés,  des  Carex  souvent  fort 
rares,  des  Potamogeton  et  des  Utricubria,  nous  donnent  les  Betula  fiono, 
Seheuchzeria  palustrist  Siœrtia  peremm  et  Saxifraga  Sireubts. 

£t  la  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 

Après  l'herborisation,  qui  a  suivi  cette  séance,  un  banquet  pré- 
sidé par  W.  (ironier  ot  où  n'a  cessé  de  réfrner  la  plus  franche  cor- 
dialité a  réuni  à  i'hôlei  de  la  Poste  les  botanistes  présents  à  la 
session. 


SâAIVCJB  OU  t«  JHUXIST  t6«9 

La  Société  se  réunit  Ix  neuf  heures  du  malin  au  village  du  Pont 
(canton  de  Vautl,  Suisse),  sur  le  pencbanl  d'une  colline  ombiagce 
de  sapins. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
dont  l'adoption  est  prononcée. 

M.  Armand  l^eyre,  secrétaire,  donne  lecture  des  docnments  sui- 
vants : 
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NOTE  SUR  LB  PHILYDRUM  LASOGMOSUM  lU  Br.,  par  M.  CX  ■AiMW^/t^t, 

GMw  (Pn  iUmm),  T  jHilM  I8M. 

Quoad  generis  cbancterem  hujusce  plantaB  confer  Willd.  Sp.  I,  2,  15; 
YaW  j^moR.  I,  2,  9  ;  R.  Br.  Prodr,  Flor.  Nov.-Holl.  I.  26i  (120)  ;  Laiii . 
///.  tah.  kl  Pdr.  Bne,  bot,  V,  269;  Rflem.  etSchuIt  Syst.  veg.  I,  6,  30  ; 
Spreng.  Gen,  1, 9»  27;  Dietr.  $pee.  l,  82, 15;  EndL  Gm.  n.  4061  ;  Dieir. 
Syn.  1, 2,  25;  Konih  Enum,  lU,  380  ;  Sleod.  Gbtm,  n,  314;  Miq.  F/oiu 
M  bat.  m,  m. 

Ab  omofiNB  lere  andoribos  filameiila  biti  oomuta  dicontor,  que  sanc 
perigoDii  fiiliolo  atemo  inseita  sont,  aed  plane  libéra,  ud  jam  R.  Br.  L  c 
addito  verbo  :  «  qwmdoque  «  indicaveniL  —  ffetenia  Endl.  ob  pUcenum 
centraletn  filiformem  dein  lil>eram  antheneque  locuk»  reniformcs  miht  genns 
snfficienter  diveramn  ¥idetiir(c(.£iMll.  Gen.  n.  1062,  Kunth  /.  c.).—  Kuodiins 
/.  r.  in  descriptione  specîei  germen  uniloculare  dixit,  forsaa  haod  immerito, 
narn  placenlae  3  bilob.r  lobis  rcciinis  inter  se  haud  cohaerent  Cf.  dir- 
ciVmaLour.  Fl.  coch.  ed.  Willd.,  19,  viii,  cnm  nota  Willdcnowii. 

Quoad  speciemconf.  Gaixiana  cochinchincusis  Imiiv.  o.  c.  20,1,  nbi  aulem 
(uti  apud  Poir.  /.  c.  ;  Willd.  Sp.  1, 17,l;Valil  Enw}}.  I,  9,1;  Hœm.  otSchuIt. 
Syst.  veg.  I,  38,  1)  folla  crassa  dicuntur,  duni  nostra  cuni  foliis  J uphnrnm 
et  Iridearum  conveniunt  (R.  Br.  Prod.,  L  c,  Rcnni.  et  Schult.  Sgst.  veg. 
Mont.  I,  SU);  flores  bractea  brevi  suffulli  (spalha  Willd.  /.  c.)  sessiles  di- 
contor (R.  Br.)  indeque  spicaii  (Rœra.et  Schult.  o.  c.  I,  38;  Sprong.  o.  r.  r, 
48;VahI,Loar.,Konih),  breriter  pedonoilaU  (Poir.  /.  c),  et  inio  pi  ilunnilaii 
(WiUd.).  quam  ob  rem^bic  inflorescentiam  raoemosam  landat;  in  mstris 
spedminîbosaemper  fleasiles  annt  Filameotom  pariler  apice  reeomim  dicitar, 
qood  in  aSccb  aempererectnni  vidi;  sob  anihesi  aotero  alio  modo  fomn  ae 
babet,  poat  antbeain  frncloi  arcte  adpraaauoi  videtar.  Capanla  periter  haud 
oompresBa  est.  CL  TaU  L  c 

Nostrt  spedmina  cum  descriptione  Wildenovii  {Fn.  hort  ben^,)  plane 
quadrant  uti  et  Horncmanni  [hort.  Hafn.  I,  6  in  Rond,  et  Schnit  SyU,  veg,  I, 
38,1  0/>s  .).  Diagnosis  Linlcii  (£'nMm.  ait.  I,  5,  exRcem.  etScbàU.  Syti.  veg. 
Mant.  I,  5^0  foliis  pubescentibus  diOierl;  dcscriptio  Loddigesii  in  Bot,  Mag. 
tab.  783  (sec.  Rœm.  et  Schult.  /.  nunc  citato)  scapo  altiori  (/i-ped.)  supeme 
ratnoso,  bractcis  deiii  renexis.  Eam  ob  causani  Rœmer  et  Schultes  addoot  : 
Judicentergo  de  speciebus  sub  -  lannginoso  *  lafentibiis,  qui  plantas  .subhoc 
noiniiie  latentes  videriiu.—  A.  Dietrich  {Spec.  I,  83,  1)  descriptioncin  JM- 
di^esii  abbreviatain  offert.  —  Dclicientibus  speciminibus  e  locis  diversis  haud 
audeo  iiostram  a  planta  auslraliet  cochinchinensi  separarc;  —  cf.  Miquel  /.  r. 
—  PlanU  Cuniingiana  n»  2345,  in  indice  nomine  Philydri  lanuginosi  in- 
acripta,  fioliom  pnebet  et  apicem  caolis  floriferi,  nec  cerius  sum  au  rêvera  cadeiu 
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sit  nr  pl.iiiia  Rrownii  mit  Loureiri.  —  Iii  herbark)  paUtii  vindoboaeoBb  iiolau 
fuil  :  Tratlescantia  furcata. 

Dcscriptio.  —  Folium  angustuni,  ensiforme,  lineare,  longe  acuminatum, 
basi  paulo  angastias,  18"  longuin,  mcdio  6"',  basi  5"'  latum,  longiludinaliler 
parallèle  norvoso-strialum,  nervis  apice  conflueniibus  (inter  nenos  11  prin- 
cipales, nervi  l-Z-k  teniiiores  obscrTantur),  glabcrrinium  et  margiiie  nec  pilis 
nec  dentibus  instroctum,  basi  lefiter  condupiicatam,  marginibus  tenuibus  ; 
fumiiinin  llonle  rabooufornie,  minus  tamen,  10-11"  tmlniii  longum,  a  basi 
ad  medioin  fera  coiiduplicatiiiD,  ibiqoe  latins,  6"'  latnm,  peduocolum 
amplectens,  medio  V"  latum,  ad  margincs  baseos  pilis  tenoisBlmis  albidis 
floccoaO'Cillatom;  pednnculas  ercctos,  strictos,  pedaKs,  bracteatns,  spi- 
catm,  cnm  bradeis  albido-ilocoosiu  (nec  lannginosus),  teres;  brtcteie  di< 
«tantes  1-flone,  ima  Miiformis  m^,  snperiORs  senslm  minores,  eredae 
ant  erecto-fMtentes,  ima  e  basi  lata  complicata,  florem  forente,  longe 
•cuminata,  21'"  tonga,  basi  bis  3"'  lata,  reliquae  basi  minus  ainduplicatae, 
nafkulares,  Ofats,  acuminataf^,  k'"  latœ,  12'"  longs;  summae  breviores 
minus  longe  acuiuinaUe,  8-6"'  long^,  dorso  et  imprimis  basi  ad  nerrum 
médium  et  ad  margines  albido-Qoccos.e,  supra  (id  est  facie  interna)  gla- 
brae.  Flores  in  axilla  bracleaî  cujusquc  solitarii,  sessiles,  eaque  breviores 
cl  ab  ea  sulTuIti  :  porigoninrn  diphyliiiii),  persislens,  corollinum,  in  sicco 
albidum  ;  folioliini  bracteo;  uppositum  niajus  ()lK)vatun),  basi  cuneatuin , 
apice  acutum,  6  "'  longum,  mcdio  3"'  latum,  inargine  tenuissimo  dein  inflexo, 
dorso  pilLs  albidis  longis  anlrorsum  adprcssis  tectum,  inlus  glabcrrimum,  luci- 
dulum,  nervis  robuslioribus,  in  sicco  intensius  coloralis  percui-sum  ;  alfcrum 
huic  oppositum,  niulto  minus,  3  1/2'"  longum,  2'"  latum,  ovale,  basi  levilcr 
attenuatnm,  dorso  pariter  pilis  longis  nblectum,  sapra  lasve.  Sumina  huic 
Mioln  inserta  S,  quorum  2  sterilia  ad  latns  ntrumqne  fbUoli  oolbteralia,  petalni- 
des,  tenuisBima,  albida,  lineari-spaibulata,  S"'  longs,  sub  apice  viz  1"'  lata, 
apice  ipso  acuta,  obsolète  dentalo-sinuata,  nem  me^  robnstiori  cum  2  col^ 
lateralibns  percuna,  ad  basin  dorso  pilis  kwgu  rectis  obsita  ;  inlermedium 
tertinm  robusiius  iertile  erectnm  paulo  tantnm  longios  «{uam  ooDaleralia  ste- 
rilia; filanientom  complaoatum,  e  bas!  I"'  lataaensim  apiœm  versus  atteana- 
turo,  3'"  loognm, ncnro  medio  robusUori  lutesoenti percursum,  cslerum  ad  mar- 
gines albidum;  anibera  terminalis  erecta,  primo  capitulum  oonferruininaium 
referens,  dein  cordalum  acutum  cochleare,  loculis  ad  latns  utmmqnespiraliler 
tortis,  dein  per  tolam  longitudiuem  dehiscentibus  ;  pollen  flavum  copiosum  ; 
conneclivum  brunneum  (in  sicc.)  Iransverse  semilunare,  ad  termines  utrinquc 
obtusum.  Germen  sessile,  ovatum,  filamciito  fcrtili  ])rt'vius,  toiiun  pilis ercclis 
albidis  densissime  obleclum,  3-  loculare;  gemmulae  in  luculis  3C  ;  styius  ter- 
minalis crcctus,  gcrmine  ipso  longior,  liliforuiLs,  2"  longus,  apice  dilalatus  ; 
stigma  capilato-peltatum.  Capsula  trilociilaris  olwvalo-oblonga,  pilis  adpi  cssis 
dense  obsessa,  erecta,  apice  stylo  rellfxo  parieli  exteriio  adpresso,  lia  ut  sligiua 
autUeram  Uiigal,  curonata,  6'"  longa,  2  1/2"  crassa;  pericarpiuiu  membra- 
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nnrriim  tonne  3-  valvo  :  vniv.i'  in  linca  lucdia  M-ptifcrae  ;  sopluni  placenlae 
l)ilol);t'  murva»  ;ulnaluni  (iiec  nti  in  Lan».  ///.  lai),  /i,  snb  d  est  delineaturn»; 
placentae  3  intiT  se  dein  ?  liberœ.  Semiiia  copiosa,  fnsca,  minuta,  cuin  tigura 
in  Biscii.  TermtnoL  n"  1H83  plane  cougrueutia.  Ca&u  vide  Kuoth  Etuim.  111, 
380,  1  ;  H.  Br.  Prod.  /.  c.  Otw.I. 

IXCIIiiaMni  AD  VnsniiUIA,  U»  17  mis  août  IMS,  ym  M.  SBBlTBUbB. 

Un  de  mes  amis  M.  Delà  verrière  el  moi  nons  n'uis  (''lions  proposés,  dès  le  début 
de  notre  voyago,  de  faire  une  excursion  au  Vifîuetnale,  le  plus  haut  sommet  des 
Pyrénées  françaises.  Ix)rs  de  la  séance  tenue  par  la  Société  botanique  le  1 7  août, 
il  Caulerels,  nous  n'avions  pas  entendu  décider  sans  regrelsque  l'on  irait  le  len- 
demain ^  Saiot-Snifciir  €C  à  Gararnie  eii?irftar«  par  Pierrtfitte,  an  Heo  de  le 
diriger  par  le  col  de  Rienx,  ainsi  que  le  portait  originairement  le  programme. 
Une  promenade  anasi  longue  en  voiture  avait  pour  nons  peu  d*attrait;  tour- 
mentés dn  désir  de  réaUser  notre  projet,  bravant  la  persistance  de  la  phile,  nons 
nous  décidâmes  à  tenter  notre  excursion  au  Tignemale,  avec  d'autant  plus 
de  raison  qne  nous  espérions,  dans  tous  les  cas,  r^oindre  le  lendemain  la 
Société  à  Gavarnie. 

Nous  nons  assurons  donc  d*un  guide  pour  le  18,  an  matin,  et  nous  quittons 
Gaoterels  vers  quatre  heures  pour  aller  coucher  au  lac  de  Gaobe  ;  passant 
devant  rétablissement  de  la  RailUère  et  les  autres  sources  du  groupe  dn  sud  de 
Gauterets,  nous  montons  la  gorge  du  gave  du  Marcadaou  à  travers  un  défilé 
des  plus  pittoresques  ;  nous  remarquons  la  cascade  du  Cérisey  qne  nous  ren- 
controns à  notre  droite  ;  plus  loin,  celles  du  Pas-de-l'Ours  et  de  Roussès  ;  nous 
recueillons  :  Samùucttsracemosa  L.,  Solidago  Virga  aurea^Aspidium  actdea- 
tum. 

T.a  cascade  écumanle  du  Pnnt  -d'Kspapnc  excite  r  ii  nous  un  surcroît  d'admi- 
ration; elle  est  formée  par  le  gave  de  Gaube,  qui  se  réimil  un  peu  plus  bas  an 
gave  du  Marcadaou.  .Abandonnant  à  droite  le  Pont-d'Kspagne,  nous  prenons  le 
sentier  rapide  qui  contourne  les  ressauts  du  gave  ;  l  lieurc  qui  s'avance  cl  le 
mauvais  temps  ne  nous  permettent  pas  d'herboriser;  oons  montons  près  d*aiie 
heure  k  travers  les  rochers,  an  milieu  des  sapins  ;  nons  laissons  è  regret  un 
plateau  marécageux  oà  la  v^étation  permettrait  de  foire  une  Intéressante  her- 
borisation,  et  gravissant  une  dernière  pente,  nous  atteignons  vers  sept  heures 
le  lac  de  Gaube  (1788  mètres  au-dessus  de  la  mer).  Nousaoupons  à  son  auberge 
avec  les  excellentes  truites  dont  le  lac  abonde.  Le  froid  glacial  de  la  soirée  nons 
fait  espérer  une  belle  journée  pour  le  lendemain. 

Vt  18|  k  cinq  heures,  nons  sommes  sur  pied,  le  guide  est  déj)  arrivé  (il  se 
nomme  Jean  Sarrettes,  et  nous  le  recommandons  aux  touristes  pour  son  obli- 
geance infatigable  et  son  expérience  des  passages  difficiles),  le  soleil  levant 
semble  vouloir  nous  récompenser  de  notre  confiance.  Notre  guide  se  char^ 
de  provisions  pour  le  déjeûner,  car  nous  ne  devons  plus  trouver  d'habitation 
qu'à  Gavarnie.  Nobre  exeurrion  oommence  par  b  traversée  dn  lac  de  Gaube 
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(dont  11  loDgiieiir  «t  de  ptos  do  1000  mètrei);  noat  débtrqnoiis  tor  une 
pdoiue  garnie  de  qoelqueBsipiiis  et  imwée  perle  gave  da  Gaabe;  ra  loin  se 
dreaent  les  qaatre  pitons  do  Tigaeniale.  dont  le  phu  haut  (la  Piqae  longoe)  a 
SS68  màtroid'^itîMi:  \  l'est,  lesflMNUsPeehmeya  etla  PabnoièredeGaabe; 
à  Tooest,  les  pks  de  Ganbe  et  de  Feyrot  Dans  les  rochers,  de  nombreuses 
Fougères,  notamineot  :  Cu*lopimi  nmlmoL^  AUnana mtfMt'iimkk^t  par- 
tout le  Rhododetidrm  fetrugingum  L.  en  fruits. 

Nous  suivons  le  bord  du  gave  et  tout  en  admirant  la  cascade  du  Splumonse, 
nous  recueiUoQS  ;  Saxifraga  ifçwUica  Lap^  ^«  motchata  Waif .,  S,  eapitata 
Lap. 

Dans  le  vallon  immédiatement  supérieur  à  la  cascade  :  Mi/nsotis  nlpfntvis 
Sch.,  Vf'/'onicfi  Chama-drys  V.  officinaliAL.y  II ijpericum  Bursteri  Spach, 
Erinus  ulpiuus  L.,  et  continuant  notre  ascension  en  longeant  toujours  les  rives 
du  gave,  que  nous  traversons  ici,  nous  arrivons  au  second  vallon,  dont  les 
endroits  humides  nous  donnent  : 


Crépis  pjgmM. 
Vanmica  alpins. 
Linvia  alpina. 
8a»flraga  Aisooa. 


Hulehiosui  alpina. 
Calamiiitlyi  aipiu. 


Partout  dans  les  pâturages  :  les  Merendera  Bulboeodiymfidkm.  abondent* 
Après  ce  vallon,  un  troisième  resBint  qae  nous  travenons  nous  fournit  : 


Sideritis  al|Mna.  - 
Artemisia  Mutellina. 
Phleuro  alpiaatu. 
Anmria  alpina. 


Dianthu  daltoidei. 

Thesium  pral«ase. 
Veronica  Ponœ. 


Et  sur  lt>  plateau  qui  succède,  nous  rencontrons  : 

Thymus  ChamaRfIrys.  ICertutiiim  triç3rnum. 

Gnapbaliuiu  uligtaosum.  J  (îeranmai  acooiUfoUum. 

Gfaiittin  flabro-monapeasalanara.  |  Paronyebia  tarpyUIMia. 

Le  dernier  ressaut  est  enfin  franchi,  son  plateau  est  rouvert  de  débris  de 
rochers  calcaires  et  granitiques  ;  nous  sommes  au  pied  des  cimes  du  Vignemale; 
il  est  dix  heures  et  demie;  nous  faisons  une  halle  i>our  déjeftner:  le  gave,  î»  sa 
naissance,  forme  au  milieu  du  granit  de  nombreux  bassins,  qui  font  croître  à 
nos  pieds  : 

Aspcmla  hirta.  |     Saxifragr^  bryoides. 


Galium  purailum.  l     Silène  bryoides. 

Anthyllis  monlana.  1    PoljfOQUin  ninfpanwi. 

Lycopodium  Sclago.  • 

Continuant  notre  excorsioa,  nous  recoetUoos  encore  dans  los  endroits  maré 

cagcux  : 

Phyteuma  hemisphaBiisiint  |    Anf^elira  pyrenwa. 

Erigeron  alpiaus.  1    Aulbeuiis  tnontana  var*  Linnasana, 

palmlrii.  I    Garas  dadpisBS. 
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Un  peu  plus  loin,  Gcntinnn  cnmpesfns  L.  et  srs  vai  iél«''s  nniflunt  cl  nana 
{Gentiana  alpina  Vill.),  et  G.  nivalis  L,  puis  Silène  rupcstris  L,  et  ^eiio- 
rta purpurascem  Ram. 

Noos  entrepraMOt  biemOtreiciiade  des  dernieis  escarpemenit  do  Vigne, 
maie,  les  pentes- ardues  se  saceëdent,  les  fragments  de  rochers  s*éb(Nileiit  sons 
nés  pieds,  nous  gagnons  les  moraines  d*on  glacier  que  noos  tiravenoiis  péni- 
blement an  milieu  des  névés,  dn  nouvelles  pentes  roebeuses  se  présentent 
nneore  et  sont  gravis  k  leur  tour  jusqu'il  la  créle  qni  sépare  l'exirénitté  des 
pointes.  Pendant  tout  ce  trajet,  aucune  végétation  ne  s'est  offerte  I  nos  yeui. 

Arrivés  au  point  culminant  de  noire  ascension  vers  deux  heures,  noos  fiisoas 
une  seconde  halte  pour  recueillir  entre  les  crevasses  le  Sedum  atraiwn  comme 
dernier  effort  de  la  végétation. 

C'est  alors  que  se  déroule  à  nos  yeux  un  panorama  gigantesque  :  à  nos 
pieds,  l'immense  nappe  du  glacier  de  tVIontfera,  autour,  un  cercle  d'abimcs 
sans  fonds,  pins  loin,  des  vallées  sombres  et  profondes,  à  l'horizon  et  tout 
autant  que  la  \uo  j>eut  s'étendre,  un  chaos  de  montap;nes,  de  pîcs  imnipnses 
dressés,  d'nn  aspect  tellement  sauvage  et  grandiose  à  la  fois,  qu'aucun  langage 
ne  iMîut  l'exprimer  parfaitement.  Nous  donnons  une  heure  à  la  contemplation 
de  ces  merveilles  et  au  rejx)s  nécessaire,  puis  nous  descendons  au  milieu  de 
fragments  de  pierre  et  de  rochers,  en  traversant  le  territoire  espagnol  ; 
viennent  ensuite  deux  glaciers,  dont  les  masses  congelées  forment  comme  un 
pont  naturel  au-dessus  des  eaux  du  gave  qui  s'engouffrent  dans  leurs  pru- 
fondenrs,  la  végéuiion  recommence  I  paraître,  nous  recueillons  encore  : 

B«tonica  Alopecuros.  1     Iris  xj'phioidcs. 

Astnntia  miaor.  j    Géranium  cinereum. 

Arrivés  dans  la  vallée  d'Ossoue,  arrosée  par  le  gave  do  même  nom,  noos 
retrouvons  en  grande  abondance  dans  les  pâtonges  le  Bulbocodium, 

Mais  l'heure  qui  s'avance  et  les  nuages  qui  menacent^  noos  imposent  l'obli' 
gation  de  cesser  notre  herborisation. 

Nous  suivons  toujours  le  gave  d'Ossoue  pour  gagner  un  petit  bois  de 
Noisetiers,  que  nous  traversons  bientôt  après  pour  apercevoir  CaNarnie;  sur 
les  bords,  nous  récollons  cependant  encore:  Aconit  um  \apc/lusel  A.  Antitorn. 
Et  nous  arrivons  à  sept  heures,  en  apprenant  à  grand  regret  que  la  Société 
aquitlé  Gavaruie  depuis  une  heure  pour  retourner  à  Caulerels. 

H.  Timbal-Lagrave  signale  comme  une  plante  enlise  du  Vigne- 
male  le  Serratula  maerophylla,  qui  probablement  se  rencontre 
aussi  à  Malibieme  près  Luchon,  et  que  M.  Loret  regarde  comme 
le  S.  alpina. 

M.  Reuter  dit  qu'il  considère  aussi  le  S.nuterophylla  comme  une 
espèce  légiiime. 
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Lecture  est  donnée  de  la  oommunication  suivante,  adressée  à  la 
Société: 

LB  hAgMB  VdoéTAL  GOHPAIlé  AU  RAGMI  AMllIALr  pw  M.  «BBIIAllt 

BB  «AIlIT-nBBBB. 

Lfs  caractères  des  êtreii  orf/nnisés  dont  Pcnsemble  constitue  lo  /•rf/nc  viTjf'fnf 
el  le  n-gne  animal  peuvent  se  résunu'i"  en  im  seul  mot,  In  vie.  —  Tandis  que 
les  car/js  inorcjaniques  (les  iiiitu'i.iux)  ne  s'accroissent  que  par  agréf/ntion, 
et  que  leurs  espèces  ne  sont  que  des  dépôts  inertes  divisibles  eu  frn'jinrnts, 
les  corps  organiséSy  ou  corps  vivants ^  soot  des  êtrei  actifs ^  divisibles  c[i  orga^ 
na,  ooiBpoafis  de  Hnus  qai  s'aocioisaeot  par  OMànî/aAbn,  et  dont  les  espèces 
sont . ooDsdtDées  cbacme. par  un  groupe  d'tnAotîtfM  qui  se  moltiplient  et  se 
Boooèdent  ptr  voie  de  généution, 

L'animilation  est  ce  phénomène  mystérieax  en  vertu  dnqoel  on  coips  oi>pi« 
nisé  ou  vivant  8*accroit  ou  se  renouvelle  (se  nourrit)  en  mônie  temps  dans  tous 
les  points  de  sa  sabstancc.  Sous  l'influence  de  celte  force  puissante,  les  molécules 
constituantes  d'un  corps  organisé  ne  sont  jamais  (du  moins  pendant  ses  périodes 
d'activité)  toutes  en  repos;  ces  molécules  sont  puisées  au  dehors,  déposées  dans 
les  tissus,  puis  expulsées  par  un  mouvement  indéfini  de  circulation. 

Les  êtres  organisés  s»;  nourrissent,  s'accroissent,  se  multiplient  ;  ils  présentent 
chacun,  non-scuicmcnt  des  formes  spéciales,  mais  un  volume  déierniiné.  L'es- 
pèce s'y  compose  d'individus  compleb,  lesquels  se  reproduisent  ordinairement 
semblables  (par  génération);  l'ensenble  des  espèces  constitue  le  monde  des 
êtres  organisés.  —  Le  monde  de$  km  or^entséf  comprend  deux  grands  règnes 
parallèles  :  le  règne  (on  monde)  végétal  et  le  règne  (on  monde)  (aàmal,  Les 
naturalistes  se  sont  généralement  appliqués  I  fiire  ressortir  les  différences 
etsèntieUes  qui  caractérisent  ces  régna;  je  me  propose,  an  contraire,  dans' cet 
examen  sommaire,  d'insister  sur  les  analogi»  et  les  similUudés  qu'ils  pré- 
sentent, tant  dans  les  formes  de  leurs  organes  ou  de  leurs  afpareils  que  dans 
les  fonctions  physiologiques,  dont  l'ensemble  constitue,  soit  la  vie  animale, 
soit  la  rie  régrlolp. 

Les  fonctions  pliysiol(jsi<lucs  exécutées  par  les  organes  ou  appareils  dans  la 
série  des  espèces  de  fous  l*'s  è/res  organisés  (végétaux  et  animaux)  s'exécutent 
sous  l'iiiniu  ncc  du  princij)e  d'action  désigné,  tantôt  sous  le  nom  de  force 
vitale,  tantôt  sous  le  nom  de  force  de  Cinnervation,  —  L'appareil  de  1  inner- 
vation oOire  d'autant  plus  de  développement,  qu'on  l'observe  dans  les  classes 
les  plus  élevées  de  l'échelle  du  monde  organique  (chez  les  animaux  supé- 
rieurs, il  se  compose  de  l'encéphale  on  cerveau,  et  de  ses  annexes  et  dépen 
dances;  plus,  du  système  ganglionnaire  [grand  sympathique],  annexé  lul-mène 
an  précédent,  et  qui  préside  aux  fonclioos  de  la  vie  dite,  chex  les  animant, 
végétative). 

L'appareil  de  l'innervation,  si  complet  et  si  développé  dans  rembranchement 
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dm  «rimna  Mébréi»  i*«lbiblit  déjà,  conm  inportiiice,  dans  les  clasMs  infé 
rieores  de  cet  embraDchemeot;  très-cooipleie  encore  cependant  cbei  les  irl^ 
calés  et  les  awllnsques,  il  se  simplifie  de  plus  en  plus  chez  les  rayonnés,  et 
devient  asseï  vague  cbei  les  micmoains. 

Dam  te  règne  végétal^  Wloisde  l'analogie  nous  portent  k  admettre  quePap- 
pareil  de  l'ionervatioo  (très-affaibli  déjà  dans  les  classes  inférieures  dn  règne 
animal)  teud  à  s'effacer,  mais  qu'il  en  subsiste  cependant  des  traces,  et  que 
cet  appareil,  très-siniplilié.  très-raréGé,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  existe 
encore  virtuellement  —  Eu  effet,  les  fonclious  de  la  vie  végétative  (fonctions 
de  respiralioii,  (rassiinilation,  d'ovulation)  présentent  dans  les  deux  règnes,  non 
pas  seulement  des  ressemblances  apparentes,  mais  de  la  similitude  et  presque 
de  ridenlilé,  et  l'on  doit  être,  par  conséquent,  porté  à  admettre  que,  dans 
les  deux  règnes,  un  même  agent  physiologique  mol  en  jeu  les  mêmes  fonclious 
vitales.  —  On  pourrait,  je  suppose,  se  représenter  1  appareil  de  l'innervation 
cUex  les  végétaux  comme  un  système  ganglionnaire,  un  graïui  iympiUhiqm 
à  Vétai  pkii  ou  mom  lateni;  lacent  pour  keoiMenaieun,  mais  eonsiitoé  trèo» 
pnbablemeiit,  soit  par  des  counmls  liquides,  soit  par  des  tissos  solides  dont 
nous  pouvons  connaître  les  fumes  sans  avoir  pu  encore  en  constater  Pactton  ser 
la  miseen  jeu  dce  foodioiiB. 

Ikmtle  règne  animal,  les  ftmciions  d'asslmilatioo  oomprament  :  abeorptioii» 
digestion»  sécrétioa,  nntritîM,  circulation  et  respiration.  A  ces  fonctions  8*a- 
loutant  celles  de  la  reproduction,  et  enfin  les  fonctions  de  locomotion  ou  de 
mouvenent  volontaire  (fonctions  de  relation)^  —  Sigiialoos  les  dissemblances» 
mais  surtout  les  analogies  ou  ressemblances  qui  existent  pour  chacune  de  ces 
fonctions  dans  le  règne  animal  et  dans  le  règne  végétal. 

La  f'espiration  des  animaux  supérieurs  a  lieu  dans  l'air  par  des  poumouSf 
tubes  très-ramifiés,  à  ramificalioits  groupées  eu  masses  et  terminées  en  très- 
petites  cellules;  dans  ces  cellules,  l'air  inspiré  se  trouve  en  rapport,  à  travers 
l'épaisseur  d'une  très-mince  membrane,  avec  le  sang  veineux  apporté  par  les 
veines  pulmonaires,  et  qui,  par  celle  action,  est  transformé  en  sang  artériel 
(en  d'autres  termes,  chez  les  animaux,  le  s^ng  se  dépouille,  par  l'acte  de  la  res- 
piration, d'un  excès  d'acide  carbonique  qu'il  rapporte  des  diverses  régions  dB 
corps,  et  s'eDiteUt  d'une  nouvelle  quantité  d*oxygène);  le  sang  ainsi  revivifié, 
empoftê  par  le  rfoeao  artériel,  ^a  dans  toutes  les  régions  dn  corps  fournir  de 
wmrcaQi  matériam  I  la  nutrition.  —  L*appareil  respiratoire  des  animaux  qui 
tivent  dans  Peau  présente  une  autre  forme  :  les  vaisseaux  sanguins  rampent  sur 
des  membranes  extérieures  en  contact  avec  le  liquide  contenant  de  l'air  (cet 
appareil  respiratoires  reçu  le  nom  de  branchies)^'— Chet  les  animaux  inférieurs 
(insectes,  annélides^etc),  les  tubes  respiratoires  sont  moins  ramifiés;  ilssoot 
distants  entre  eux  ou  isolés  (ils  ont  reçu  le  nom  de  trarhres).  Si  ces  aoimanx 
vivent  dans  l'eau,  ces  tubes  remplissent  les  fondions  des  branchies,  et  se  pro- 
longent ^ou^enl  au  dt  hurs  ^.ou^  la  lorme  de  pinceaux. 

La  t-espiration  cfiez  ies  végétaux  a  lieu  par  un  mécanisme  analogue ,  mais  les 
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organes  en  sont  pins  simples.  Ces  orçanes  respiratoires,  qui  ont  reçu  le  nom 
do  afnmatcs  (du  nmt  grec  rjrr.nrx,  bouche),  se  composent  d'une  multitude  de 
petites  chambres  h  air  situées  sous  l'épiderme  des  feuilles.  Chacune  de  ces 
rhnmhre^i  on  larunes  est  mise  en  communication  avec  l'air  extérieur  au  moyen 
d'une  petite  ouverture  laissée  entre  deux  cellules  d  une  forme  spéciale  et  dont  le 
rapprochement  constitue  deux  Ihret,  C'est  dans  ces  petites  bouches  que  i'air  se 
met  en  rapport,  ii  treten  les  ptitHi  oeUoliirai,  me  les  iiqaidei  eérau  qai 
eiinlent  (pendent  le  darée  do  jour)  on  exeèi  de  gaz  oxygène,  et  ebwriient  ea 
revanche  une  certaine  quantité  d*ecide  cnrbeniqQe.  I<*epéniion  dnmiqne  invene 
a  Ueo  dans  le  règne  animal  :  admirable  échange  entre  les  êtres  des  denx  rftgne^ 
.  car  c'est  de  cet  échange  incemant  que  réralie  l'éqoilihre  de  compoailiGB  de  l'air 
rcapirable  qui  constitue  Tatmoephère  terrestre. 

I>es  fonrtiom  de  nutrition  et  de  circulation  sont  très-complexes  dans  ie  règne 
animal.  Elles  se  composent  :  1°  de  l'acte  volontaire  de  la  déglutition,  et  de  l'intro- 
duction de  substances  alimentaires  liquides  ou  solides  dans  une  cavité  s|)éciale, 
l'estomac  ;  2"  de  fonctions  physiologi(|ues  qui  ne  sont  j>as  sous  la  déin-ndance 
de  la  volonté,  savoir  :  la  digestion  ou  réduction  des  matières  alimentaires  intro- 
duites dans  la  cavité  digestive  en  diverses  substances,  dont  une  partie  est  rejetée 
comme  inutile,  et  dont  l'autre  partie,  propre  à  être  as.siuiilée,  est  portée  par  les 
vaisseaux  absorbants  (dits  vaisseaux  lymphatiques)  dans  la  masse«du  sang  ou 
liquide  nourricier,  que  le  système  vasculaire  (vaisseaux  veînenx  et  artériels)  dis- 
tribue dans  loate  la  trame  organique  (les  ubstanees  alimentaires  sont  ainsi  trans* 
formées  en  liquide  noarricier  dans  le  tube  digestif:  l'estomac,  ses  dépendances 
Intestinales  et  teors  annexes)  au  moyen  de  liquides  partioallers,  sortes  de  réac- 
tife,  foomis  par  plosioars  organes  sécréteurs  :  glandes  sattvalres,  Me,  pao' 
créas,  me.  ;  et  anisi  à  TaUe  d*mie  sorte  de  tritorathm  et  de  eoetion  I  nn  certain 
degré  de  température.  Les  matières  alimentaires  sont  ainsi  rédnites  et  transfor* 
taées  en  diverses  snbstance<(  dont  une  partie  est  rejetée  comme  inutile^  et  dont 
l'autre  partie,  propre  à  être  assimilée,  est  portée  par  les  vaisseaux  absorbants 
(ou  lymphatiques)  dans  la  masse  du  sanfî  (m  liquide  nourricier),  que  le  système 
vasculaire  (artères,  veines  et  vaisseaux  capillaires)  distribue  dans  u\nh'  la  trame 
organique.  —  Ce  système  vasrtilaire  roiistitue  à  lui  seul  un  appareil  dont  nn 
organe  central,  le  r<piir.  par  une  série  de  contractions  et  de  dilatations  alterna- 
tives, lance,  par  les  tni)es  artériels,  le  sang  révivifié  par  l'acte  respiratoire,  dans 
toutes  les  parties  de  l'organisme,  et  aspire  par  les  tubes  veineux  le  sang  épuisé, 
qu'il  renvoie  au  poumon  pour  y  subir  de  nouveau  l'influence  de  l'air.  —  Ce 
double  système  digestif  et  drcnlatoire  (de  même  que  les  antres  systèmes  de  Toiga- 
ttisme)  se  simplifie  et  s'albiblit,  de  degré  en  degré,  dsns  les  classes  inférienres 
da  h  série  animale,  jusqu'il  ces  productions  ambiguës,  hiiermédiaires,  hésitantes 
entre  les  deux  règnes,  où  les  organes  de  la  digestion  et  de  la  drcoîation  parais- 
sent manquer  absolument  ;  productions  qui  ne  sont  plus  que  des  masses  presque 
homogènes,  dont  les  fonctions  paraissent  réduites  aux  phénomènes  d'absorption 
et  d'assimilation,  et  chez  lesquelles  des  mouvements  de  translatioB  spOManéSi 
capciciflox,  velontoiresi  décèlent  seois  la  nature  animale. 
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Les  fanrfinna  de  mitrition  et  de  circulation  paraissent  être  d'une  sinipli- 
cilé  beaucoup  plus  grande  chez  les  végétaux  que  chez  \qs  animaux  ;  elles  nous 
sont  encore  cependant  moins  connues.  —  Les  végétaux  n'ont  pas  de  cavité 
digesii\c,  d'eMomac,  d'iDiotiii  :  ioiBi  ne  prateoi-ib  pas  absorber  d'alknedla 
aoKd»;  ib  n'abiorbeiu  que  'de  reaa  tenant  on  non  difeiacs  anbatanees  en  dis- 
•ohilion.  Celle  eau  s'introdidt  par  ]*extr6mité  des  racines,  d*oA  eHe  monte 
dans  k  corps  des  raeincs,  pois  dans  la  tige,  les  branches,  les  nnieaax  et  lei 
ftoiUes.  Les  forces  qui  déterminent  Fascendon  de  l'ean  dans  tontes  les  parties 
de  la  plante  sont  :  l'endosmose  et  la  capillarilé  (l'attraction  s'exerçant  dans  des  ' 
oonditioos  parliculières)  ;  l'action  eilialante  des  feuilles  produit  aussi,  pendant 
certaines  périodes  de  la  végétation,  une  sorte  de  succion  qui  facilite  le  niouTe- 
ment  d'ascension  de  l'eau.  —  Les  liquides  ascendants,  arrivés  daus  les  feuilles, 
y  subissent  l'aclion  de  l'air  au  moyen  des  |)etits,  mais  innombrables,  organes 
stomatiques,  el  cei  acte  respiratoire  les  charge  d'une  certaine  quantité  de 
carbone;  puin,  ainsi  modilifo,  cl  sans  doute  concentrés  j)ar  l'évaporation  ou 
exJiaiation,  les  liquides  passent  à  l  étal  de  séve. 

La  sévc  fournit  la  substance  de  l'accroissement  des  feuilles  et  du  prolon- 
gement qui  s*éiend  an-desaons  de  leur  point  dlnsertion,  et  qn^on  nomme 
dicmrenee,  t'ensemble  de  ces  décnrrences  constitue,  en  grande  partie,  Taieda 
jeune  rame^  (bourgeon  dMoppé),  et  accroiaient,  de  haut  en  bas,  son  dia- 
mètre. La  substance  séfenie,  k  l'état  de  liquide  gélatineux,  continue  k  descendre 
à  l'intérieur  des  branches,  pois  de  la  ilge  principale  et  des  racines,  entre  le  bois 
et  l'écorce,  où  elle  forme  d'abord  (ches  les  tiges  dicotylées)  une  couche  muci- 
lagineuse  unique  {cambium)  qui  ne  tarde  pas  à  s'organiser  en  deux  couches 
distinctes.  I/une  de  ces  deux  couches  (la  plus  profonde)  s'ajoute  au  bois  précé- 
demment fornuS  et  oITie  la  même  structure  que  lui  (c'est  la  cDuche  externe  de 
l'aubier);  l'autre  couche  (partie  externe  de  la  masse  gélatineuse  de  la  séve  descen- 
dante) s'ajouie  à  la  face  interne  de  l'écorce,  et  présente  la  même  structure  que 
la  couche  d'écorce  qui  l  a  précédée  (c'est  la  couche  interne  du  liber). —  Si  nous 
commençons  à  connaître  l'emploi  définitif  des  substances  séveuses,  daus  l'éco- 
nomie végétale,  nous  defons  avouer  que  nous  n'avons  encore  que  des  notions 
très-peu  précises  sur  le  mécanisme  des  fonctions  de  nutrition  ou  de  drculaiioa 
qui  peut  appartenir  à  chacun  desdivecs  tinus  végétaux.  Ces  tissus  se  composent 
de  la  réunion  de  petits  organes,  dits  organet  élémeniairett  pai&itement  éuidiés 
et  assez  bien  connus  au  point  de  vue  de  leurs  formes  spéciales  et  de  leurs  situa- 
tions relatives  (ceUules  de  formes  diverses,  fibres  ou  dostres,  trachées  déron- 
lables,  vaisseaux  ponctués,  vaisseaux  rayés,  vaisseaux  scalariformes,  vaisseaux 
lalicifères,  etc.).  Il  est  hors  de  doute,  cependant,  que  ces  organes,  de  formes  dif- 
férentes, sont  affectés  chacun  à  un  usage  i)hysiologique  spécial.  L'avenir  réserve 
sans  doute  k  uos  continuateurs  la  solution  de  ces  intéressants  proUèmes  (1). 

(1)  Rottt  ne  pénétrons  pat,  relitivement,  beaucoup  plus  avant  dans  te  eoimaissaMt 

intime  des  actes  de  la  physiologio  animale.  Ndus  savons  bien  que  les  glandes  salivaires 
•écièteat  la  salive,  le  paucréat  le  suc  pancréatique,  le  foie  la  bile,  etc.,  et  que  ces  liquides 
jouent  m  rOie  important  dans  te  digestion  ;  nous  connaissons,  grâce  au  microscope,  l'admi* 
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,FmieHian»  de  repndtution,  — ^^U  woible  que  la  fonoa  cmbiTOOiiaire  de 
ilndivida  le  nttacbe,  dans  le  fiile  enseoible  dn  deux  règnes  organique!,  «oit 
M  même  type  primoidiel,  toit  k  des  ppptê  nombien,  mais  foisias  dans  leur  sim- 
plicîté,  et  que  les  formes  embryemuires  ou  piéembryouiains  de  riadividii, 
dans  les  types  actuels,  aient  en  qneiqne  sorte  coaserfé  Tempieiale  des  formes 
simples  propres  aux  types  primordiaux  des  créations  priotdiivesL  Lm  lois  de 
l'analogie  me  portent  à  admettre  que  cm  types  primordiaux  ne  furent  (mâme 
pour  les  formes  qu'une  série  d'éYoIntions  ont  portées  à  un  haut  degré  de  com- 
plication organique  pendant  les  temps  qui  ont  précédé  l'époque  actuelle)*  ne 
furent,  dis-jc,  que  de  très-simples  organismes  monocellulaires,  analogues,  au 
point  de  vue  de  la  forme,  aux  plus  simples  des  microzoaires  ou  des  micropbytes, 
sortes  de  vésicules  préembryonnaires. 

moins  multiple  des  deux  grands  ty|)es  ^^>gL>lal  et  animal  (à  l'élat  où  nous  les 
connaissons  aujourd'hui),  dans  ses  manifestations  morphologiques,  parait  être  le 
règne  animal;  en  effet,  dans  toute  ou  presque  toute  la  série  animale  actuelle,  les 
corpuscules  reproducteurs  mMes  (léoondaleurs  des  ondes)  sont  d«i  aninalcalM 
dits  tpermatozottire$,  dont  la  ?ie  d'animalité)  parait  être  (pendant  une  certaine 
durée)  asseï  complète  et  indépendante.  —  Dans  la  plupart  des  cluses  dites 
Inférieures  du  règne  végétal  (les  choses  crypiogamiqnes),  la  fécondation  de 
l'ovale  (ou  de  l'analogue  de  l'ovule)  s'opère  d'uio  manttre  anakigne  :  par 
l'action  de  corpuscules  de  furme  déterminée  munis  d'appendices  r^oliers  en 
forme  de  cils  ou  de  tentacules,  petits  Ures  vivants  et  indépendants,  véritables 
animalcules  dits  spermatozoïdes  ou  anthérozoïdes,  et  qui  paraissent  tout  à  fait 
analogues  aux  spemiatozoaires  du  n^gne  animal.  —  Dans  les  classes  dites 
supérieures  du  règne  végétal,  au  contraire,  dans  les  classes  phanéroganiiques 
(où  la  plant<;  est  regardée  comme  parvenant  aux  plus  hautes  limites  de  l'évo- 
lution végétale),  les  spermatozoïdes  n'existent  pas,  ils  paraissent  être  remplacés 
par  les  granulations  de  fovilla  du  granule  pollinique,  granulations  qui  paraissent 
beaucoup  moins  animalisées  que  les  anthérozoïdes  des  Fougères,  des  Mousses 
et  des  Algues,  etc.  —  Tellement  que  les  végétaux  regardés  comme  inférieocs 
en  organisation  auraient,  au  contraire,  oette  dignité  de  se  rapprocher  le  plus 
possible  du  règne  animal,  dans  les  importantes  fonctions  de  la  reproduction, 
tandis  qne  les  végétaux  des  dssms  supérieures  s'éloigneraient,  an  contraire, 
le  plus  possible,  du  règne  apimal,  en  atteignant  an  maximum  de  leur  CBipaB^  • 
sion  typique. 

Un  individu  complet  (autant  dans  le  règne  végétal  que  dans  le  règne  animai) 
se  compose  très^éralement  de  deux  individus  unisexués  appartenant  à  deux 

rable  structure  intima  da  diamni  de  ces  tissus  sécréteurs,  Appareils  chimique*;  de<;  yi\m 
compliqués,  fouctionnant  MNIi  l4  mystérieuse  impulsion  de  la  vie.  Mais  comment,  par  quel 
précédé  méeaniqae,  ebicnique,  élwtro-inagnétfqv»,  m  autre,  lee  eeUulee  et  le*  vataManx 

ou  tubes,  dont  la  forme  cl  l'iirrangemenl  sont  si  variés  dan»  les  divers  tissus  glandulaires, 
extraient-ils  ces  divers  produits  (sécrétions  et  ezcrétioos)  d'un  même  liquide  générateur, 
lè  SMif  ?. . .  Noos  rignorn»  abs^^oment  ! 
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sexes  distincts,  dont  l'union  est  indispensable  à  la  reprodaciion  d'individus 
semblables  à  eux  ;  ces  iudivid^is,  partiels  ou  unisexués  (soit  isolés»  soit  groupés 
en  indiTldualilés  coUecUfes  chei  la  plupart  dit  fégilant  «t  eh»  eemiÎM 
dasMt  inférieunidD  règne  animai),  perpétuMi,  par  le  produit  de  leur  mÎM,  k 
type  spécifique  dent  ib  aont  ki  fepiéniiteiit& 

Celle  feiirodnclioBpeittdoeiMrto  desoenduee  d'iodividoe  dont  1» 
flonnci  Mnleuctemeet  emblablei  (k  ëet  dUKreaoet  individiieUfl»  pràs)  k  œUti 
deiperaili,  el  pendial  un  nombre  indéterminé  de  générations;  comme  aosst, 
tous  certaines  infloenoes  (lee  habîtadei,  la  nourriture,  le  climat,  l'édocatloo,  etc.), 
dee  iMmes  difiérentes  dans  certaines  Umiiee  peuvent  être  produites,  et  cm 
formes  constituer  de  nouvelles  variétés  auxquelles  on  donne  le  nom  de  race» 
lorsqu'elles  se  fixent  et  se  perpétuent  Ces  races,  lorsqu'elles  sont  très-caraclé- 
risécs,  diffèrent  bien  peu  de  ce  qu'on  nomme  de  véritables  espèces.  —  J'ad- 
mets que  les  diverses  espècts,  dans  chaque  genre,  ont  été  vraisenihlablemeot 
produites  dans  la  nature  par  un  procédé  analogue,  c'est-à-dire  par  déviations  de 
formes  dans  la  descendance  d  une  seule  ou  de  plusieurs  espèces  typiques,  les 
premières  esix-ces  d'un  groupe  de  genres  naturels  ayant  pu  provenir  elles- 
mêmes  d'un  type  spécifique  unique,  type  provenu  lui-même  (pargraditJoii  dtBf 
les  gêBéraHoM  locoesriTes)  d*wie  forme  origiiiibement  très-eimple  ;  en  on  mot» 
d'une  eelltUÊ  primordiale, 

«-  Dens  le  fèpie  enimal,  nn  attnit  irrâslBlIble  perle  les  denindMdoedlf eiM- 
meni  seinés  (on  individus  pertieis)  k  s'nnir  en  un  être  biniire  complets  dons 
k  règne  végétal,  TentnlneBMnl  parUl  <lre  (dons  cemins  cas  au  moins)  abae- 
hunent  k  même.  Cet  entraînement  est-il  accompagné,  chez  les  plantes,  sinon 
d*nn  sentiment,  du  moins  d'une  sensationî  Je  sera»  tenté  de  le  croire.  Quoi 
qn*il  en  soit,  dans  l'un  et  dans  l'autre  règne,  l'entraînement  d'un  sexe  vers 
l'autre  me  paraît,  au  point  de  vue  physique,  le  résultat  de  l'état  électrique  ou 
électro-magnétique  contraire  dans  les  deux  êtres  unisexués.  —  Fait  bien  digne 
d'attention  :  de  même  que,  dans  le  monde  animal,  la  femelle  provoque,  mais 
reste  passive,  tandis  que  le  mâle  seul  est  agressif,  de  môme,  dans  le  monde 
végétal,  c'est  aussi  l'étamine  qui  (dans  les  cas  où  le  filet  est  coutractilcj  se  pré- 
cipite sur  le  stigmate.  * 
Dans  k  règne  animal  comme  dans  le  règne  végétal,  k  seie  mâle  et  le  sexe 
•  fiNnoMe  contribuent  k  la  production  déHnilive  de  l'embryon,  à  k  constitution 
.luqnel  sont  indispensables  :  1*  réUment  ibomi  par  k  premier  des  dem  sens, 
iavoir  :oellnks  de  fxmes  spéciales  et  ordinairement  animées  d'un  mouvement 
spontané  (pour  k  rè^  animal,  9pemaiotomre$;  pour  k  règne  végétal,  ^per- 
matounde»  ou  anthéroMeidei  et  granules  poWniqucs)  )  et  2*  l'élément  fMini  psr 
k  demième  me,  élément  qui,  chez  les  végétaux  comme  dm  les  ankaan, 
consiste  en  un  ovule  (oeufkrétat  jcnru  )  protégé  par  des  téguments,  et  dans  leqnd 
se  développe  l'embryon  entouré  des  matériaux  alimentaires  nécessaires  k  « 
croissance.  —  L'ovule  devenu  œuf  ou  graine^  la  plantule  trouve  dans  le  péri- 
sperme  on  dans  les  cotylédons  le  liquide  préparé  pour  sa  nooirilore,  et  k  jeune 
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animal  irouve  ce  liquide  nourricier  (s'il  est  ovipare)  préparé  dans  l'œuf,  ou  (s'il 
est  vivipare)  dans  le  sanj^  (nutrition  placentaire),  puis  dans  le  lait  maternel. 

Spontanéité  d'action  y  ou  mouvements  volontaires,  —  Les  espèces  dont 
M  cMBfNMe  It  règoe  aaimal  dnhrent,  en  général,  aller  I  U  recherche  de  leur 
nbaiiUBee}  Miail  Çk  part  de  nurai'«ice|»iioiit,  «t  dant  mi  degria  lea  plna  infé- 
riews)  Taiinial  pourra  de  la  fMQké  de  ae  mouroir  fokmtairemeiit  et  de 
eetranaporter  d'an  lieo  dana  un  antre,  es  fcrtn  de  la  fooclkNi  dite  de  loooaio- 
tkm,  dont  k  momenaent  de  propearion  (la  marche)  eat  le  terme  le  ptoa  éleré.  — 
Lea  v^étaox,aa  contraire,  fiiéa  an  aolpar  leon  radnee,  attendoot  que  la  noor* 
riiure  arrifoà  eoi;  lia  ne  peuvent  paa  pin  aller  au-devant  ce  qui  leur  est 
mile  qu'ils  nepeovait,  par  la  fuite,  se  soustraire  au  danger.  De  cette  diqiOBitiOB 
résuite  la  diiïérence  essentielle  la  plus  marquée  entre  les  deux  règnes  :  mouve- 
ment de  lucomotiou  spontané  dans  le  règne  animal  ;  absence  de  mouvement 
spontané  dans  le  règne  végétal  ;  —  et  ce  caractère  en  entraîne,  en  détermine  un 
second  plus  essentiel  encore  :  la  plante,  ne  pouvant  se  soustraira  au  danger, 
devait,  dans  le  plan  si  sage  de  la  nature,  n'être  pas  accessible  à  la  (lonleur  ;  de 
là,  dans  le  règne  \égéial,  l'absence  (généralement  presque  compiitla)  de  la  sensi- 
bilité, de  ce  don  merveilleux  si  développé  dans  les  régions  supérieures  du  règne 
animal,  le  dis  abaeoce  ijnjsquè  complète,  et  non  abaence  complèie  de  aemiliilitft 
cliei  lea  v^lanx.  Lea  curieux  phénomèoca  déaignéa  aoua  le  nom  de  aommeil 
dea  feoillea  et  aommeil  dea  fleura  (1)  ches  lea  végétaux  de  certains  types  élevéa, 
dénotent  dana  ces  êtres  viranla  quelque  chose  de  plus  que  le  phénomène  phy- 
sique on  automatique  de  la  contractiliié  ;  peut-être  le  mot  wrUabUité  (employé 
généralement)  ne  dlt-O  pas  assez. 

En  descendant  aux  dq^rés  inférieurs,  aux  organismes  rudimentaires  des  deux 
r^es,  à  mesure  que  nous  voyons  chez  lesanimauz  la  faculté  de  locomotion,  la 
locomolilitét  s'atténuer,  être  réduite  à  des  mouvements  partiels  et  sur  place 
(à  des  moavemenls  presque  automatiques  de  contraction  et  d'expansion,  à  un 
simple  frémi sscni cm),  nous  voyons,  les  yeux  armés  du  micn)scoj>e,  des  espèces 
végétales  S|)onlaiiénH  iit  osciller,  et  leui^s  longs  filaments  capric  ieusement  on- 
duler (les  Oscillaloriées)  ;  nous  les  voyons  se  transporter  d'un  pointa  un  aulre 
par  (les  mouvements  saccadés  et  con\ulsifs  (les  Diatomées);  nous  les  voyons  ca- 
pricieusement, vivement,  rapidement  s'agiter  et  naviguer  (certaines  individua- 
lités transitoires,  les  zoosporea  et  les  anthéromldes)  ;  nous  tes  voyons  enfin  eapii- 
densement  ramper  Si  la  manière  des  annélldes,  et  traverser  dans  tons  les  sens, 
lentement  on  rapidement  (selon  les  e^èecs),  le  champ  du  microscope  (espèoeb 
de  la  nouTeOe  fiimille  d'Algoes  microscopiquea  des  Ambolatoriacécs).  —  A  ce 
nhreau  de  PécheHe  organique,  les  deux  règnes  n'en  liMit  qu'un  seul:  c'est  une 
nmehe  qui  te  dkpote  seulement  à  te  hifurp^,  une  hnnche  dont  les  lemeaat 
ne  sont  encore  que  des  houigeona* 

(l)VoyHl0  coBvtarMdadetaiéaneetmaeàrBiif  Ie9ittill0^p,  MSdaeevoiBBief 
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IL  Eug.  Fournier  fait  à  la  Société  la  commnnicatioii  saîvante  : 

SUR  LES  FOUGÈRES  DU  MEXIQUE,  pu-  M.  Eng.  FOUBMIEB. 

L'énuniéralion  méthodique  des  Fougères  du  Mexique,  que  je  viens  de  ter- 
miner pour  la  partie  botanique  de  V Expédition  scientifique  du  Mexique^ 
me  permet  de  présenter  à  la  Société  quelques  détails  sur  l'histoire  des  tra- 
vaux qui  concernent  ces  plantes,  et  sur  leur  distribution  géographique  ;  sujet 
Sur  lequel  une  note  préalable  a  été  accueillie  dans  les  Comptes  rendus^  séance 
u  5  mai  1869. 

Les  Fougères  comprises  dans  le/Vora  mtxicam  da  Synopsis  de  Kunth  ne 
sont  qa'an  nombre  de  sept,  Acrmiiekum  Cahndam  L.,  Btmiomiit  tmfa 
Sw.  (qui  depuis  le  voyage  de  HamboUt  et  Bonpland  n't  pas  été  letromé  an 
Uexique),  ff.  dettlàa(ayrïM»,PIeopeltis  en^iMl'a'Wflld.,  Pim$eordaia9w. , 
Cheilantiui  angustifolia  HBK.  et  CA.  pubesems  HBK. 

Le  mémoire  de  Hariais  et  Galeotti  :  Mémoire  tur  let  Fcugèm  du  Mexique 
et  amnéiratUms  sur  la  géoffraphie  botanique  de  eeUe  (miriez  qui  se  trouve 
dam  le  tome  XV  des  Mimoiret  de  tÀeadémie  de  BruxelU»  (18&3),  roeii«> 
lionne  181  cspècesL  II  aurait  pa  fixer  définltirement  la  science  sur  les  Foo- 
gères  do  Mexique,  et  ne  laisier  gne  des  lacanes  peu  importantes  à  combler 
aux  explorateurs  futurs ,  si  d'une  part  il  avait  compris  tootes  les  Fougères  de 
la  coUectioo  de  GaleolU,  et  si  les  espèces  qui  y  figurent  avaient  été  bien  déter- 
minées. À  ces  deux  points  de  vue,  il  s'en  faut  de  beaucoup.  Les  erreurs  de 
dé\erminalions  de  ce  mémoire  ont  déjà  été  relevées  par  Kunze,  par  Liebmann. 
par  Mcltenius.  On  ne  s'en  étonnera  guère,  en  lisant  dans  le  Mémoire  de  Mar- 
tens  et  Galeotti  (p.  5  du  tirage  à  jwrt)  cette  phrase  caractéristique  :  «  Nous 
rcgrcllons  que  les  sources  auxquelles  nous  avons  pu  puiser  pour  la  rédaction 
lie  te  travail  aient  été,  en  général,  très-bornées,  nos  bibliothèques  publiques 
«iïrant  de  grandes  lacunes  d.ins  les  collections  d'histoire  naiurelle,  et  entic 
autres  dans  ctiles  de  botanique.  »  —  C'est  l'insuflisance  de  ce  mémoire  qui 
a  été  en  grande  partie  la  cause  de  l'extrême  confusion  qui  règne  encore  dans 
les  travaux  descriptif  consacrés  à  Tétude  des  Fougères  du  Mexique. 

La  collection  dn  Lbmœa  offre  de  nombrenx  travaux  nr  les  Fougères.  Ceux 
qui  oonoement  le  plus  paiticnlièrement  les  Fougères  du  Mexique  sont  oenx 
de  Scblecbtendal  sur  les  plantes  de  Scbiede  et  Deppe  (tome  V;,  et  de  Kunie 
{AdditameiUa,  etc.,  tome  Xin,  et  Filioet  ad  cL  LeiboUo  m  Mexico  leetm, 
tome  XVIIl)  ;  il  but  encore  dier  le  grand  travail  de  Klottsch,  Inséré  dans  ks 
tomes  XVm  et  HSL,  et  qui  fidt  partie  de  ses  Beitrœge  m  einer  Flora  der 
aquinoclial  Gegenden  der  neuen  Welt.  Les  plantes  mexicaines  qui  y  sont 
décrites  provenaient  surtout  des  récoltes  d'Ebrenbeig  et  d'Aschenbom. 

Les  Heliquia  Hœukeanœûe  Presl,  publiées  en  1830,  renferment  de  noffl- 
fareoses  espèces  de  Fougères  inexicBiQes.  Malheureusement,  plusieurs  d'entre 
elles  n'ont  pas  été  retrouvées  depuis,  et  pour  des  raisons  que  Vantew  expose 
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laUméme  daus  sa  préface ,  il  est  à  craîiKU'e  que  l'origioe  assignée  à  ces 
eq)èces  ne  résulte  d'une  erreur. 

Liebinann,  dans  le  tra>ail  spécial  qu'il  a  consacré  à  ces  plantes  :  Mexiros 
BregneTy  in  Konglige  damke  \  idenskabernes  Sehkabs,  3  nov.  i8/iS, 
5  Raekke,  naturv.  og.  math.  Afd. ,  1  Bind,  s'e-st  proposé  de  décrire  les  ntrti 
veautés  qu'il  croyait  renfermées  dans  ses  collections,  de  tracer  le  tableau 
complet  de  la  ptéridographie  mexicaiue  en  relerant  les  synonymes  déjà  uom- 
breax  alors  de  chaque  espèce,  notamnMOt  les  errea»  de  MaMs  et  Galeoiti, 
et  aussi  de  classer  aohant  les  fégioM  qn'eDes  habitait  ao  Madque  les  dilR- 
raotti  Foogfcres  de  ce  pays.  Malbenreasement  enoon,  le  voyageur  danois  a 
MHqoé  d'une  baseselide  pour  établir  set  recherches,  c'C8t4hdire  d'un  herbier 
saffinrainent  complet  de  Foogèras  américanws.  H  en  est  résuhé  que  souTent 
il  a  décrit  cemoM  nourdles  des  plantas  déjà  connues^  et  qu'il  signalait  lui* 
mêmehqwlques  pages  plus  Ma,  d'apvès  sesrecherdies  bibliographiques,  mais 
sans  en  aïoir  fn  d'échsntiUens,  et  qn'en  prétendant  corriger  les  fautes  com- 
mises, il  a  donné  hil-même  des  armai  sérieuses  à  la  critique;  de  sorte  que 
les  912  espèces  comprises  dans  son  relevé  ne  représentent  pw  d'tene  ma- 
niira  réelle  même  l'état  de  la  science  à  l'époque  de  ses  explorations. 

Le  grand  oavn^e  publié  à  l'occasion  dn  voyage  de  l'Herald  (1)  renferme 
une  partie  intitulée  :  Flora  of  north  western  Mexico^  où  J.  Smith,  l'ancien 
curator  du  Jardin  de  Kew,  a  mentionné  les  Fougères  recueillies  dans  la  Sierra 
Madré  par  M.  Seemann,  de  18ù8à  1850,  ainsi  que  quelques  espèces  envoyées 
des  environs  d'Orizaba  par  M.  Schaiïner,  et  décrit  les  nouveautés.  Ce  n'est 
qu'un  catalogue  partiel,  mais  la  synonymie  y  est  exactement  citée  pour  un 
certain  nombre  d'espèces.  Il  faut  en  dire  autant  d'un  important  mémoire  de 
M.  Kuhn,  que  je  reçois  de  l'obligeance  de  ce  savant  au  moment  de  publier  ce 
travail,  et  qui  est  intitulé  :  Beitrœge  zur  mexicanisc/ten  Famflora^  extrait  des 
Mémoire»  thta  SoeUU  ittnaimiUtiei  de  BaUe,  tome  XI  ;  la  collection  de 
Belewiaski,  étudiée  par  M,  ne  comprend  que  S2  espèces,  dont  aucune  n'est 
neuf  elle  pour  la  adenoe  ni  pour  hi  flore  du  Mexique: 

Je  viens  maintenant  au  nombreux  travaux  de  M.  Fée.  Il  a  en  l'occiaion  de 
a'occapar  des  FongAras  dn  Blexiqne  dans  chacun  des  orne  Mémoiret  qu'il  a 
publiés  sur  cette  faniUe,  mais  il  l*a  fait  spécialement  dans  son  Catalogue  de» 
Fougère»  et  de»  Ljfei^podiaeieedu  Mexique,  qui  perle  b  date  de  1SS7.  Il  s'y 
est  borné  k  éoumérer  les  espèces  de  ces  deux  lamilles  décrites  par  lui  dans 
quelqu'un  de  ses  huit  mémirim  antérieurs  ou  contenues  dans  son  herbier  en 
1857  ;  il  y  a  signalé  plusieurs  nouveautés,  mais  sans  descriptions  :  cette  omis- 
sien  volontaire  a  été  comblée  ultérieurement  par  la  publication  du  dixième 
mémoire.  La  plupart  des  nouveautés  que  M.  Fée  a  lait  connaître  jprovenaienf 

(I)  Une  faute  typographique  commise  dans  le  CtUalogue  (autographié)  de  M.  Fée 
p.  35,  ferait  croire  à  l'existence  d'un  coUeeteur  Hérotdt  tandis  qu'il  t'ifil  éu  vojegtde 
l'iteraW  dMM  levMl  les  Fooféics  «et  été  rsQueUlîm  par  M.  SeanuHui. 
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soit  de  la  collection  de  Galeottî,  qui  ne  les  avait  pas  décriles  dans  le  mémoire 
de  i8'j3,  ou  des  récolles  de  M.  W.  Schaffner,  dont  M.  bée  a  reçu  des  échan- 
tillons superbes  et  possède  la  seule  collection  complète  qui  existe  (1).  On  a 
vivement  blâmé  AL  Fée  d'avoir  multiplié  les  genres  et  les  espèces,  et  d'avoir 
créé  des  doaMfli  cmpMi  dins  la  nooMochtim;  MaOtnin  l«i  t  lirit  mmm 
rapport  des  reproclies  fort  engérés.  D*abori»  la  mélMt  de  mneainahé» 
mime,  qui  iMaait  quand  même  et  da  parti  pria,  et  ^  appiteait  d*M 
trait  de plome  iea  trafau  de  Pi«al  etdeaaa  oeeiieealaan,  n*tpM  éiéà  TaW 
de  JoBtea  critiqaeB  (3),  aoxqMUea  a*cat  joiit  teaaatimaot  de  M.  Ad.  Iraii|oiait 
lû-même;  et  d'aiileiira  Hetteaius,  ^  D'aialtpas  fodn  eooBaller  l'herbier  da 
M.  Fée,  e*esttimiipé aoofeot  kmqa'Ua  cni  pnmoDCQr  ettdamiar  remart  air 
la  falattrdeaeipèoeaétaliliasparleprolBiaeiirde  Straabowg.  Ilya  aa  surplus 
une obaervation  importante!  finie  :  e'eatqoe les  quatre  premiers  mémoires  de 
M.  Fée,  préparés  à  Pans  et  avec  le  secours  considéraUe  quf  Itii  oifinait  rber- 
bier  de  Bory  de  Saint-Vincent,  n'ont  guère  offert  de  prise  à  la  critique  ;  et  qu'ea 
rédigeant  les  suivants,  l'auteur  se  trouvait  à  Strasboni^,  éloigné  des  grandes 
collections  publiques  et  notamment  dans  rim|M)ssibilité  d'obtenir  communica- 
tion (It's  Fougères  de  Bory  de  Saint-Vincent,  acquises  |>arle  Muséum  de  Paris, 
vu  le  règlement  sévère  de  cet  établissement.  Ajoutons  que  !VI.  Fée  n'a  proposé 
qu'avec  doute  un  certain  nombre  de  types  nouveaux,  pressentant  que  des  lua- 
tériaux  plus  complets  amèneraient  à  les  fondre  entre  eux  ou  avec  d'autres. 
J'ai  eu  quelquefois  l'heureuse  chance  de  profiler  de  cet  accroissement  de 
richesses  scientifiques  pour  réduire  le  nombre  des  cspf'ces  inscrites  dans  le 
catalogue  de  1857;  sur  les  kHl  espèces  qui  y  figurent,  j'en  ai  supprimé  envi- 
ron 70,  en  y  com|N%nant  quelques  types  fondés  sur  des  échantiUons  incom- 
plets. Malgré  cela,  et  malgré  l'identlSeatioD  d'oïl  grand  nombre  de  fonam 
signalées  aomt  des  ooma  diUérents  par  les  antean  qni  m*ont  précédé,  j'ai 
réori  mi  Wtl  de  595  eapèoea  (S).  Je  dois  dire  Duinleiiant  qaela  naatériaiis 
J'ai  mia  en  eenne  pour  arriver  ft  ce  idaokat,  et  sor  qoeb  doonmenta  j'ai  pn 
m'appoyer  poor  ditenir  des  déterminatioiis  phiaenclea  d'an  eertaiii  nombre 
d'espèces. 

nm't  été  pernnad'étndierl  loisir  les  Fongitea  rapportée»  dnHeKNiae  par 
vingt-six  collecteurs  différents.  J'ai  trouvé  dans  les  berliiers  dn  Moséom  kl 
pbnles  d'Andriens,  de  Beriandier,  doBonpbuMl,  le  petit  tecicaie  de  fionglnB 

(1)  Les  plantes  de  M.  Scbaffaer  ligoalées  par  J.  SmiUi  n'étaient  qu'en  très-p«Ut  nom- 
bn.  n  s  été  wuià  ptàMéf  psr  H.  lohsnaelter,  des  Fcn^érat  de  M.  Sehaflber,  délerni- 
nêet  par  Mettenius,  ci  «on?  de*  tiom<  rt  des  numéros  qni  ne  correspdiidfnt  en  aucune 
fnfon  k  ceux  de  M.  Fée,  qui  sont  les  numéro*  orifinaux  des  étiquetlM  mêmes  de  Scbaffmr. 

(2)  J'ai  publié,  sur  ce  sujet,  quelques  observations  dans  les  Comptes  rsnrfvs  M 
mémoires  delà  Société  de  biologie,  i*"  série,  t.  Y,  1868,  p.  61). 

(3)  Ces  chilfres,  ainsi  que  quelques-uns  des  suivants,  diffèrent  de  quelques  unités  de  la 
^Heatlott  lUfe  en  uni,  dans  las  Consptw  fvniM.  parce  qaH  v'eil  Mtrvme  dspdi  oalls 
époque  do  nouveaux  mntérinux  qui  m'ont  offert  des  formet  dô  tmsftise  WlN  SSftafBiS 
«ijpécas  que  je  r^acdaia  aupanva^l  oomota  diâérontas.   
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é'BnrcuMBwn  enroyé  pir  M.  Am  6ray,  les  «Bectiom  de  Galootti,  d*  Uuàm 
(qui  MtnnmiflBt  dans  rbeduer  de  Borjr  de  Saim-Tinccm).  quelques  plmiee 
de  Sdiiede,  et  ipriiHit  !■  belle  ceUedioii  inidile  de  Gbiesbngbt  et  eelle  de 
l'espéditioii  •dentifiipie  da  Meiiqae,  recMiUie  pir  dce  coOectean  qui  s*y 
tmvaieot  ettecbée  à  difiénnit  time,  BUf.  Boufigetii,  Hiliii,lféfaédib  ei  Giiil^ 
lamin,  Mali  je  o'auraiB  pv  rteiilr  m  aenune  anai  importuiie  de  docomeDli 
aaos  le  concours  obligeant  de  beaucoup  de  botanialea  européens.  M.  Iiaqge  a 
bioi  voulu  m 'adresser  de  Copenhague  les  eqiècei  décrit»  par  Liebmann,  qui 
manquaient  au  Musée  de  Paris,  et  qui  sont  pour  la  plupart  fondées  sur  dea 
échantillons  uniques.  M.  Fée  a  mis  la  plus  grande  obligeance  à  fadUter  mea 
recherches  dans  son  t>el  herbier,  qui  contient  les  types  des  Fougères  mexicainea 
décrites  dans  ses  onze  M'h/wires,  el  m'a  confié  cenx  qui  me  semblaient  récla- 
mer un  examen  approfondi  el  a)i)i{)aratif.  M.  Bucliinger,  de  Strasboui-g,  ma 
communiqué  les  plantes  n'cueillics  à  Orizaba  par  M.  "Weber,  qui  avaient  été 
déterminées  dans  sou  herbier  par  Metlenius.  M.  Meissner  el  M.  Lenormaod 
ont  fait  passer  sous  mes  yeux  la  collection  fort  importante  rapportée  par 
M.  Frédéric  Mueller.  Ce  naturaliste  (qu'il  faut  se  garder  de  confondre  avec  le 
savant  directeur  du  Jardin -des -plantes  de  Melbourne),  Alsacien  d'origine,  a 
été  envoyé  au  Mexique,  en  1853,  aux  frais  de  M.  Schlumberger,  de  Mulhouse, 
et  a  recueilli  dans  une  conurée  qui  aernUe  une  mine  inépaisaUe  (l«  envlrona 
d'Orinba  et  de  Gocdoba),  dea  planlea  dont  ploaieon  daivent  éire,  enooie  au- 
jouid'hoi,  oooaidéréea  oomme  nouTellai  (i),  IL  Maiianer  avait  eu  rheoreue 
idée  de  montter  dea  écbantiUona  de  aea  Foogtarea  meacainea»  d'one  peit  ii 
Metteniniy  d'antre  part  à  J.  Smilh  ;  lea  détenninationi  de  cea  denz  aavanla 
anm  loin  de  se  correspondre  toigonn.  M.  H.  Tan  Henrck,  qui  a  fondé  à 
Anvers  on  Musée  botanique  déjà  conaldéraUe,  ni*a  envoyé  une  collecte  lirt 
intéressante  de  H.  fiolteri,  oikae  trouvaient  dea  types  que  je  n'ai  pas  rencon- 
trés dans  les  autres  coUectiona  émanant  du  même  naturaliale,  et  contenues  dans 
l'herbier  du  Muséum  on  mises  en  vente  par  M.  Sallé  ou  par  M.  fionrgeau 
{Pterh  pungenx,  Aspidium  Van  Heurekii^  Polypodxum  Van  Ilf'urf  kii)[Tj, 
L'herbier  de  M.  de  Franqueville,  qui  renferme  Texuccatade  M.  lielier,  m'a 
présenté  des  déterminations  de  Melteniiis,  et,  pour  les  Hyménophyllées,  de 
Van  den  Bosch  ;  et  j'ai  trouvé  dans  l'herbier  Delessert,  que  nous  pouvions  en- 
core consulter  à  Paris  en  1868,  la  collection  de  Jurgensen  et  les  types  de 
Galeotti,  déterminés  par  Runze sur  des  étiquettes  autographes.  Enfin,  j'avais 
dans  mon  propre  herbier  la  collection  de  M.  Sallé  et  de  M.  Botleri,  la  collec- 
tion complète  et  inédile  de  M.  Viiiet  d'Auust,  recueillie  en  1851  aux  environs 

(1)  Um  nombre  astez  notable  de  Plianéfogames  ds  cette  €«UMtion  ont  été  dlés  dans 
las  deniisn  voIiums  du  Prodromxu. 

(3)  M.  Godet  in's  communiqué,  à  Neuchûtel,  après  la  session  où  ce  mémoire  a  été  lu,* 
le*  Foufires  recueillies  au  Meskiiieper  M.  fleuri  de  Burea.  {fifMaétmiUê  jwidaiK  r<»- 

preition,  septembre  1869.)  ...    . ...  ' 
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dfl  San  Lois  de  Polmi,  tiès-iDl6raniate  non^eBleiiMBC  par  ta  Boofeaiiiéi 
qa'ellemifeniie,  maispKoe  qo'«Uedoiiaeblînitese|riienirioinlederair»de 
ploiieDn  eapteei  (1).  Hab  de  ImiB  ta  aecoon     ni*oiil  été  prMs,  le  plu 
important  eat  de  beanooap  celai  qoe  m'a  apporté  H.  de  GandoUe,  qni  a  con- 
senti à  m'envoyer*  il  y  a  dix-huit  moii,  de  Genève»  la  touliié  de  ses  Foogèm 
américaines.  Il  ne  m'a  pas  frami,  il  est  vrai,  de  secours  bien  spéciaux  à  Ken- 
droit  des  Fougères  mexicaines,  sauf  quelques  plantes  de  Mairct,  de  l'herbier 
Thibaiid  et  de  Sartorias  (cnvoy<^es  par  Schultz-Bii^onlinus);  car  la  collecrion 
des  plantes  de  l'cxiM^ditioD  scieniilique  du  Mexique^  rapportées  par  M.  Bour- 
geau,  qu'il  contenait  et  que  j'avais  déjà  examinée  dans  l'herbier  de  M,  le  comle 
Jaubert  (2),  étail  surabondamment  représentée  au  Muséum;  mais  il  renfermait 
de  nombreux  types  de  Kunze,  et  par  le  grand  nombre  des  collections  diverses 
qu'il  renfermait,  il  contribuait  à  me  fournir  les  renseignements  les  plus  utiles 
sur  l'extension  que  prend  dans  toute  l'Amérique  tropicale  l'aire  d'un  grand 
nombre  des  Fougères,  dont  la  plupart  atteint  dans  le  Mexique  sa  limite  septen- 
trionale. £n  réunissant  aux  documents  contenus  dans  l'herbier  de  M.  de  GaO' 
doUe.  eeox  que  j*ai  trouvés  an  Maaéam,  dans  Therbier  de  H.  Fée,  dans 
rherbier  DaleBiert  et  dans  l'herbier  Franqoeville,  j'ai  pu  drenerla  liste  sni- 
nnte,  qnihidique,  par  grandes  divirions  géographiqaes  inérkaioes,  ta  col- 
lecteurs  dont  j*ai  aaminé  ta  plantes  : 

Teias  :  Dnunmood,  findhehnsr,  Tiéori,  Ch.  Wright. 

Califbmie  :  Bolander,  Bridges,  Bartveg,  Henttta. 

Antilta  :  BeaopertoiSy  Bertero,  Btauner,  Fanehe,  Forsyth,  Girand,  Gro- 
aonrdy,  Haho,  Haniissier,  Héraod,  Howard,  Husnot,  Kraoss,  Lbemdnta. 
Marsh.  Mentzta,  Moricand,  Murray,  Nectoux,  Plée,  Pœppig,  Poitean,  Sie- 
ber,  Swarlz,  Tussac,  Wilson,  Ch.  Wright  et  Wydler. 

Panama  :  Ouchassaing,  Morelet,  Suttun  Hayes,  Wagner  (3). 

Venezuela  :  Fendier,  Funk  et  Schlim,  Grosourdy,  Linden,  Moritz. 

Nouvelle-Grenade  proprement  dite  :  Gaieotti,  Goudot,  Hartw^,  Holtoo, 
Karsten,  Lindig,  Schlim  et  Triana. 

Guyanes  :  Hostmann,  Kapplei ,  Leprieur,  Mélinon^  Mille,  Uoricand,  Per- 
roltet,  Scbomburçk,  SpUlgerber,  Weigelt. 

Équateur  :  Bourcier,  Fraser,  Jameson,  de  Mandeville,  Spruce. 

Pérou  :  Dumbcy,  Gaudichaud,  Cl.  Gay,  Lecbler^  Leason,  Malhews,  Pavon, 
Pœppig,  Rivero,  Spruce. 

(1)  M.  J.  Mucller  d'Ar^i^ovie  a  trouve  dans  celte  coUeetion  UDO  quioxaioe  d'Ëttpborbia- 
cées  nouvelles,  qu'il  a  décrites  dans  le  Prodromus. 

(2)  On  peut  lire  dans  une  brochure  récente  :  Dos  Herbarium  Mardi,  betohriébm  mm 
D'  A.  W.  Eicbler,  mars  1869,  quel'herbier  de  M.  de  Marlius  renferme  également  des 
plantes  de  la  mémo  origine  recueillies  par  M.  Bourgeau,  et  ce  n'est  pas  sans  quelque  sur- 
priie  qu'en  lit  dans  la  récent»  brochure  de  M.  Kuhn  qu'il  se  fnpom  de  publier  proehai- 
MtMnt  110  mémoire  sur  les  Fougères  rapportées  du  Moxiquf  par  Ips  botanistes  français. 

(3)  M.Xicbler  a  bien  voulu  m'adresser,deMunict),  la  liste  des  Fougères  de  Wagner, 
drat  j'ai  TU  d'aulx  iu  certain  iNiiibred*dol»BtiU^  . 
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Bolivie  :  Maiulon,  d'Orbigny,  Pentlaud,  WeddelL 
Chili  :  Bertero,  Dombey,  Gaudicbaud,  Ci.  Gay,  Pb.  Germaiu,  Lechlar, 
LeaBOO,  Macra3,  Philippi,  d'Urville. 

il"  Br.  septentrioaal  :  Spruce. 
3*  Br.  inéridiomi  :  Btde,  BlandMl,  GhmMi,  OovbM,  Giid- 
ner,  Gandidyud,  GaOleaiiii,  Glaiioii,  btbèl,  Lu^docff, 
Lhoiiky,  Uiidbeig,  de  Hartin,  Mon,  Riedd,  Siint-Hiliire, 
Sdanaim»  8«llow.  Theraniii,  d*Urvilie,  Yiulliiar;  WedddL 
GmiflitM  :  Bonpland,  d'Orbigny. 
HoDlMvideo  :  Goorboo,  BiraiMB. 

Tab  sont  kt  eollecleiiTS  doM  les  Fongftres  américaines  ont  soccean? emeot 
fMaaësoos  mes  ^eux  pour  fitrc  comparées  à  celles  dn  Mexique,  afin  que 
laaae  des  doubles  emplois  dans  la  nomenclature,  et  que  je  panrinase  à  des  don- 
nées exactes  sur  ia  distribuUoa  des  Fougères  de  rAmériqoe  qui  se  troufent  an 
Mexique.  iMalgré  cette  richesse  de  matériaux,  je  dois  signaler  le  premier  une 
lacune  qui  déparc  mou  travail.  Les  collections  mexicaines  que  j'ai  pu  réunir 
ne  fournissaient  de  ducumenis  suffisants  que  sur  la  Cordillère  orientale,  entre 
Orizaba  et  .Jala|>a,  sur  les  hauts  plateaux  et  la  vallée  de  Mexico,  la  province 
d'Oajaca  et  les  environs  de  San  Luis  de  Potosi.  La  Sonora  n'y  était  pas  repré- 
sentée, et  les  provinces  méridionales  du  Mexique  (Chiapas,  Tabasco),  seule- 
ment par  quelques  plantes  de  Linden.  Comme  la  plupart  des  espèces  qui 
croissent  aux  environs  de  Mexico,  de  Jalapa  et  même  de  San  Luis  de  Potosi, 
se  retrouvent  dans  l'Amérique  méridionale,  je  ne  pense  pas  que  des  récoltes 
proveoaatdes  provinces  de  Chiapas  et  de  TatHisco  eussent  beauooop  modifié  les 
lésnliais  généraux  de  mon  traTdl.  Mais  comme  j  'ai  oooatalé  m  contraire  très« 
pen  d'analogie  entre  les  Fougères  do  Meiiqne  eCœUes  delà  GaUtenie.  comme 
celles  qui  pronennent  do>«nyage  de  Bobnder  ne  se  aent  piescpie  jamais 
retroofées  dans  les  réodln  de  l'eipédition  sdentîfiqiie,  je  dois  regretter  vif e- 
ment  qne  la  Sonora  n'y  soii  pas  représentée,  et  notamment^  H.  le  docleor 
HTcber,  qni  Ta  parcoome  iiec  noe  des  colonnes dn  eorpaeipéditionnaire,  n'ait 
pas  vn  son  lèle  favorisé  perdes  drconsunces  pins  beorenses.  Quant  aux  pro- 
vinces occidentales,  I^uraogo,  Acapulco,  les  documents  contenus  dans  le  Botonij 
of  the  voyage  of  the  ^«(péttretdansle  Botany  of  tht  voyage  of  H,  M,  S. 
Herald,  et  dont  je  ne  pouvais  mettre  en  doute  l'exactitude,  m'ont  permis  de 
suppléer  à  l'insuffisance  des  collections  françaises.  Il  m'a  manqué  de  consulter 
de  visu  les  collections  d'Ascheuborn,  d'Ehrenbcrg,  de  Leiboldt,  de  Schmidt, 
de  Bolewlawski,  qui  sont  à  Berlin,  et  celles  de  Coulter,  qui  sont  h  Dublin. 

Tout  travail  de  géographie  botanique  devant  être  basé  sur  des  déterminations 
qiécifiques  aussi  rigoureuses  que  possible»  je  crois  devoir  prévenir  les  lecteurs 

(\)m  M  TCgrallar,po«r  mM  IvraH,  d'awir  étéoUifftde  leiédic«mBtla|iddi- 

cation  de  deux  travaux  très-importants  qui  MOt  pféparés  eOM  aMHBSBt  SOrleS-FeaièliM 
du  Brésil,  par  M.  Baker  et  par  M.  Fée. 
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de  et  méinoire,  que  j'ai  pris  lont  kêmAm  pmiMM  powr  éfiiwifli  wuibnmm 
«rram  oà  «nk  lombéi  plorieiin  de  mai  defucienL  Nm  jwlwiwnt  j'ai  pu 
couDlier  toutes  les  puUicaiioos  origiiitles  eô  eot  4ié  décrites  00  Opories  In 
Fongères  américsims»  nais  j*ai  pa  coofirooler  I  pe«  |irts  loBjonrs  mes  échm- 
tiloiis  sfae  des  éfèmUlloM  ly|Nqmi  éOMMil  des  plos  guides  aoloriKsiciea- 
tififMscBinaiièradB  piéridagnpide,  leb  qoe  HaadiQUt«t  Bdapland,  Vitt- 
denow,  SwiMi,  Borf  à»  Saini- Vincent ,  W.  flooker,  KnoiS,  Demos, 
Gaudichaod,  J:  Agardh,  Fée, i.  Smith,  MeitenioSy  Tn  dcn  Bosch,  De  Mar- 
tins,  £aton  et  Kiotncb.  Cet  ensemble  de  docaments  a  été  coinpiété  par  une 
très-obligeante  commonicalion  de  M.  Kuhn,  de  Aerlio,  le  digae  ODOiînuaieur 
des  travaux  de  Meltenios,  qui  a  bien  voulu  me  renseigner  sur  la  valeur  de 
certaines  es|)èces,  dont  les  échaolillons  aulhet)iiqucs  existent  daus  l'herbier 
royal  de  Berlin,  et  qui  avaient  été  établies  sur  des  plantes  de  Schiede,  d'Ëliren- 
i>erg  ou  d'Aschenborn,  par  Nées,  bchlechlendal,  Kiotzscb,  etc.  Il  ne  m'est 
guère  resté  d'inceriiuide  que  sur  quelques  plantes  des  Reliquiœ  Hœnkeanœ 
de  Presl,  douteuses luèine  pour  iMeltenius,  et  duntles  originaux  sont,  je  crois, 
conservés  au  Musée  de  Prague.  D'ailleurs,  toutes  1^  fois  que  j'en  ai  conservé, 
je  me  suis  refusé  à  conclure,  et  lorsque  j'ai  idenlifié  deux  types  décrits  sous 
des  noms  spéciliques  diOi&rents,  je  n'ai  agi  que  d'après  l'inspection  d'échanti[- 
kasaatbenUqnei,  sauf  dans  des  cas  trè9>raresoili  j'ai  cru  pouvoir  m'en  rapporter 
an  t&uoignage  d'aoïniL  Ces  témoignages  ne  poufaienl  en  eAt  être  acceptés 
qoe  s'ib  éiaieat  eni-mêoMS  luidés  sur  le  même  motif  de  convklioo,  Imio 
duquel  W.  Hooker,  dam  sesoomgas  nodibreUt  M.  Griiebaoh  dai»  soo 
ûtfdbi^rtff  pimimnm  «néem imh,  II.  Eatoo  dans  ses  Fiiktê  Wrightianœ  U 
Fenikrkmm,  ont  commis  reiatifementamt  Fougères  tant  d*ecreius  do  détei^ 
minationl  C'est  SfeeeesieitrktioBssifèrcsdaos  la  méthode  do  procéder  qoo 
j'ai  réduit  à  549 le  nombre  des  Fongères  meiicaiMs  ooonomavant  mm  recher* 
cbes,  qui  s'élevait  à  776  (i),  et  qui  se  porte  1595  sprèe  Taddiiioa  des  noo- 
imolés,  au  oondire  de  Aft.  Feat-étre  est -il  euoNre  trop  considérable  ;  mais  j'ai 
tam,  précisément  pour  doaner  plus  de  sévérité  à  ces  recbercbesdogiognpbie 
Iwtanique,  à  ne  réunir  que  des  types  identiquement  semblables. 

Venons  maintenant  à  l'étude  de  la  distribution  géographique  proprement 
dite.  Nous  devons  la  considérer  d'abord  au  dedans  daMeuque,  puis  eo  Amé- 
rique, enûn  d'une  manière  plus  générale. 

Un  fait  frapp<;  d'abord  l'observation,  c'est  la  grande  diffusion  des  ospccfs 
de  Fougères  dans  l'intérieur  du  Mexique,  (.ialeoui  el  hiebinaiin  oni  tracé  des 
Ustes  eu  sectionnant  le  pays  en  régions  différentes,  l'our  les  Fougères,  ces  sec- 
tions sont  loin  d'ôlre  naturelles  dans  tous  les  cas.  Il  est  un  certain  nombre 
d'espèces  qui  acceptent  fadlemeot  des  coudiiious  biologiquett  asses  variées,  et 

(1)  Bien  entflidu,  «e  noÉikn  M  coopiud  que  les  noms  prinoep*,  «t  non  ceux  quiié» 
sultent  d'un  <  hnngtSMBt  dt  fSHi  «0  éflUM.  BMiMim  détMOilléi  flT  lit  Ms  és  Is  Sja»- 

njfiaie  iwtamque.  .    .  ..... 
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qui  croiMiitl SiB  USê dft FolMi,  im»  b  fiBét  ii  Hadco,  et  jusque  dinp 
a  région  d*Oriialii.  J'en  citeni  ki  les  princijpalei  :  AcmHekum  mnuUwm  Fé«b 
NmÊTOgrammpeiêlëïJuak,  Stegnogramm SknnUtgUma  Klotach,  GjfmT 
nogrammt  puitê  Blart  PUypoihm  Plumula  HBK.»  P,  pMenm 
Mleclil.,  P,  eknlaÊtûUm  F6e,  P,  ouloUpii  Fée,  P,  inemuÊm  8m.,  P,  %p 
mmolepii  Al.  Br.,  ChrympimÊ  analata  m,  PlwptUiê  Upiéata  PraO. 
Pol^Êliektm  MutlbH^  Â^ium  pohaemm  Ditt,  A.  moeroinini  KaoU, 
A,paUm9mti  A,  MrÂsateR,  Batkmbm  trifdiÊhmlJiik{émxmUMnm 
cnlt  mtaw  à  Puente  Nacional  près  Vera-Crnz,  c'est-à-dire  à  500  pieds  au« 
dessus  du  nifeau  de  la  mer),  Phaner^jthieàia  noI^Us  Fée,  Ph.  pumiia  Fée, 
CystofUerù  fragilisîierah.tÀthi/rium  macrocarpon  Fée,  A.  Dombeyi  Mett., 
Atpleniufn  resiltens  Kze,  A.  monân/AemumL.,  A.anrua^umLîebm.  (peut être 
identique  avec  le  précédent) ,  WooduHwdia  rad  icam  Sin . ,  Dlech  nu  m  occidenta  le 
L.,  Pleris creticQL,y  Pl.  êiauritaL.,  Pt.  intramaniinalU  Kaiilf.,  Pt.  Feei 
Schaiïa.,  Pellcea  flexuosa  Liiik,  P.  pulchcllaFée,  P.  ngida  fée,  Nothocfdcena 
mtiato  Kaulf.,  A^.  fer'ruginea  Desv.,  Aleurùopten's  niexicanaVca,  Llavea 
cordifolia  Lag.,  Cheilantim  margimta  HBK.,  67<.  angustifolia  HBK.,  Chei- 
Imthts  microphylla  Sw. ,  Adianium cxmctnnum HBK. ,  A .  t/ialictroides  Willd. , 
A.  scabrum  Kaulf. ,  A.  Capillus  Veneris  L. ,  A.  extensum  Fée,  Woodsia  mol-* 
lùi.  Sm. ,  Plagiogyriabiierrata  Mett,  Ûotryehium  virgimanumSw.  Il  fau- 
drait dier  «Doore  id  VAeroiHektm  Sehititi  Kie,  qui  a  éié  reoooiilrt  à  7500 
|MspitedeChiiiaiitla,feS000pii&|irè8dellljradir^  piada  prta  de 

Gordoba }  le  Mhipidopteris  peUêta,  dont  lea  localifefia  ettrènifla  aoot  d'une  pari 
lesnionlagiMad'O^lKaetd'aitrepartPiieiile  BaeâanaL  Pour  quelqnaKanea 
de  «i  opèGaa,  on  pourrait  na'objecler  que  ai  eUeaaereoeoiiInBt  dau  la  nttto 
d*Oriaaba,  c'aat  k  une  certaine  lunlauraar  lea  oontrateb  de  la  f allée,  ee 
eipiiqneleorpréeaQoe;,maia  cela  ne  avait  paa  frai  d'an  bon  ombre  d*anlra 
elles,  recueillies  par  IL  Frédéric  MUIer  Ml  par  M.  BoorBeaanv  lea  bords  da 
Rio  blanco,  dans  le  milieu  de  la  vallée,  et  qui  descendent  souvent  plus  baa 
qa'Oriaaba,  jusqu'à  Gordoba.  Or,  Taititude  de  San  Luis  de  Potosi  a  été  éfn> 
Inée  par  Burkart  à  5787  pieds  du  Rhin  (1),  celle  de  la  vallée  de  Mexico,  en 
moyenne  à  2000  métrés,  celle  d'Orizaba,  par  M.  Thomas  (2),  à  1260  mètres, 
et  relie  de  Gordoba,  à  880  mètres.  Des  £aits  analogues  {wurraieiit  être  consta- 
tés j)oar  une  partie  des  mômes  espèces,  dans  la  Nouvelle-Grenade,  d'après 
lesexsiccata  de  l.iiidig  et  de  M.  Triaua.  Pour  le  Mexique,  à  l'aide  des  docu- 
ments que  nous  venons  de  citer,  il  est  aisé  de  montrer  que  la  différence  d'al- 
titude ne  doit  pas  avoir  sur  la  v  égétation  des  Fougères  une  extrême  influence.  En 
effet,  si  la  température  moyenne  d'Orizaba  (21  degrés)  est  un  |)eu  plus  élevée  que 
ceUe  de  £>an  Luis  de  Putosi  (dont  la  moyenne  générale  diurne  est  de  16'  U9), 

(1)  Vojes  les  observations  de  M.  le  pharmacien  aide-major  Rives,  dans  le  RtcuM  ém 
Mémoires  de  médecine,  de  pharmacir  et  de  chimrgie  milUaires,  t.  XVI,  p.  415. 

(2)  Vojes  le  travail  de  M.  Tboma»  dans  le  mâme  reoueil,  t.  lYil,  p.  ^85. 


Digitized  by  Google 


«IV  SOGlIli  BOTiRlQirB  Bi^  milGB. 

cependant  le  climat  d'OrinlNi  est  sujet  I  des  Tvialions  aases  grandes,  teUcs 
^p»  la  fégtalkMi  s'y  traîne  placée,  smtimt  sur  le  flanc  des  montagnes,  k  dtf 
interné  à  pea  ptèi  përiodiqnes.  dans  des  confiions  qa'elle  râroarepRsqpM 

k  San  Lois  de  Potosi.  II  est  vrai  que  dans  cette  dernière  station  on  à^atk^ 
comme  un  phénomène  météorologique  important,  la  sécheresse  de  l'air,  d*où 
résulte  une  évaporation  considérable,  et  qu'à  Orizaba,  on  signale  pendant  plu- 
siean  mois  une  humidité  presque  permanente.  Mais  de  janvier  à  la  fin  d'avril, 
quand  le  vent  commence  à  souffler,  la  sécheresse  succède  brusquement  à  l'ha- 
niiditr  ;  la  transition  est  si  brusque,  qu'elle  amène  souvent  la  nipture  du  che- 
veu de  riiy^idiiu  ti  c.  D'antre  j>;irt,  il  survient  quelquefois  des  gelées  à  Orizaba; 
on  signale  celles  du  25  janvier  et  du  3  février  1863,  comme  y  ayant  aoéauli 
les  récoltes  de  Cannes  à  Sucre,  de  Café  et  de  Tabac. 

Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  faits  sont  jusqu'à  un  certain  d^ré 
exceptionnels.  Parmi  les  très-nombreuses  espèces  de  Fougères  qui  habitent  la 
vallée  d'Orizaba  et  la  chaîne  qui  s'étend  de  cette  ville  à  Jalapa,  il  n'y  eu  a  qu'un 
nombre  idativement  ftiUe  qni  se  retrouve  I  ta  Lois  dePoioai  d  sorks 
hauts  plateini.  En  outre,  on  sait  que  les  Fougta  atlMinscentes  ne  s'élèvent 
pv  au-dessus  de  la  mue  tempérée  d'Orinbe  et  de  Jalapa  (où  qu'eles  ren- 
eontrent  les  Chênes);  et  il  ftut  ajouter,  ce  qui,  je  crois,  n'a  pas  encore  été 
indiqué  avec  la  valeur  d'un  résultat  général^  que  les  ByménophyDées  ne  dépm- 
sent  pas  non  plus  la  même  mne  an  Meiique. 

Si  la  dilibsion  de  certafaies  espèces  s'étend,  au  Meiique,  de  la  f^;ion  froide 
dus  la  régira  tempérée,  ï  phis  forte  raison  est-il  moins  surprenant  que  l'on 
letronve  à  peu  près  les  mêmes  espèces  dans  U  région  tempérée  sur  l'un  et 
rimtre  des  deux  versants  du  plateau  central,  sur  le  versant  du  Pacifique  comme 
sur  celui  de  l'Atlantique.  Dans  les  collections  qui  nous  ont  été  soumises,  nous  ne 
trouvions  guèi  e  de  renseignements  s(m-  les  plantes  du  versant  occidental  ;  mais 
sur  les  3i  Fougèros  ènunièrées  par  M.  J.  Smith  dans  le  Botanijof  Herald,  et 
recueillies  par  M.  Seeniann  dans  la  Sierra  >Iadre,  entre  Duraugo  et  San  Blas, 
sur  le  versant  occidental,  3  seulement  n'ont  pas  été  rencontrées  sur  le  versant 
oriental.  VAsplenium  subalalum  Hook.  et  Am.  Bot.  Beech.,  qui  n'est  qu'une 
forme  de  VA.  enctum  Bory,  a  été  recaeilli  jwr  M.  Bourgeau  aux  environs 
d'Orizaba;  le  Pellœa SeeniannmooV.,  (qui  peut  n'être  qu'une  iorme  dn  Ptt» 
rk  aminlûia^,)  a  été  recueilli  par  M.  Vhrlet  d'Âoost  anx  ewironB  de  ta 
LuIadeMoai,  elc 

•GemioeBlsrines  génériques  on  spécifiques  de  Fongèraioiit  reprémuté»  an 
Meilque  d'nnemawière  spédalei,  LeZI«m«orld^»a,leSd^fhÂis«^^, 
VAtpltmum  Gkietbreffhtiit  le  SeUigum  mexieam,  le  NttkoehUma  «ms» 
aitka,  y  coneUtnent  des  types  remarquables;  propres  k  h  llare  medcaine;  fl 
fint  anssi  noter  le  développement  qu'y  prennent  certains  groupes  :  Almribh 
pteris,  Ceropterû,Atkyfrmm,  espèces  voisines  des  Poly podium  anisomerum, 
Aqndium  mexicomm,  A,  Orùûikgt  Pdyiikkm  m4mgtiÊm,  Àfplenim 
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arèorewn,  les  T^q/Am  dii  BleiiqiM  cUffèrent  en  général  de  ceux  de  lajfoa- 
veUe-Grande.  InreneoMot,  U  est  boa  do  ranarquer  qn  il  imiuiue  la  Meiiqiie 
les  JameumiOt  JHetffoxipkamy  SynMkbmffit  Seipiehlana^  Oleandra,  qui 
ne  flont  pas  rares  dans  TAmériqne  trapkale,  et  pliisieins  des  itne^rtiMoie. 
Pour  te  dire  en  passant,  ces  observatioas  sont  de  natnre  à  corroborer  la  ve- 
ienr  gteéciqiie  de  oertaii»  groupes,  en  ko  délimitant  an  point  de  vue  géogra- 
pliiqDe. 

Mais  l'intérêt  que  présente  notre  siyet  ressort  surtout  delà  o^pnparaiioa  des 
Fougères  du  Mexiqne  avec  celles  des  \ays  voisins.  En  effet,  sur  les  595  Fou- 
gères dont  l'existence  me  parait  établie  an  Mexique,  178  seulement  sont 
spéciales  à  cette  région.  Les  h\l  espèces  qui  restent^  et  qui,  d'après  les  her- 
biers dont  j'ai  pu  disposer,  sont  communes  au  Mexique  et  k  d'autres  régions, 
se  répartifiseat  ainsi  : 

Coramunef  au  Mexique  et  aux  Andes  de  rAméiifM  néridiooaie  (ColoinMey 

Pérea,  Équateur,  Bellvie)   228 

^  amAelUlea..   136(1) 

—  i  la  Guyane  ou  à  Caracas   59 

—  an  Brésil  ,   116 

—  à  Montevideo  ou  à  Corrientes   12  • 

—  auGhitt   17 

—  au  Texas  et  aux  £lati-Unii   26 

i  la  Californie   ' 

—  i  la  r^en  traptoal»  en  géaénl   6 

—  à  la  région  mcditarranéenne   12 

—  i  l'Abyssinie  ^.   6 

■ 

Plosien»  oiisefmions  importantes  doivent  être  pvésealées  sur  oe  réinItaL 

n  fimt  d'abordeieinre,  pour  des  raisons  quej*ai  données  plus  haut,  le  résul- 
tat qui  éonoeme  la  GaKfiimie. 

n  but  ensuite  insister  snr  la  grande  étendue  de  Taira  qpw  ces  observalioBS 
attribuent  aux  Fougères  de  la  loneintertropieale.  La  plnpartdesFBUgftrcsindi- 
qnées  dans  ce  tableau  comme  oonununes  au  Mexique  et  au  Brésil  descendent 
jusqu'à  Rio  de  Janeiro;  queique»>unes  n'ont  Hé  trouvées  jusqu'ici,  en  dehors 
du  Mexique,  qu'aux  envfawis  de  cette  dernière  ville,  mais  tout  fait  présumer 
qu'on  les  rencontrera  dans  des  localités  intermédiaires.  Il  est  fort  possible 
atissi  que  plusieurs  des  espèces  mexicaines  déjà  constatées  dans  la  Non  voile- 
Grenade  ou  dans  la  Giiyannc,  le  soient  ullérieureincnt  aussi  dans  la  province 
de  Rio.  Mais  si  nous  nous  en  tenons  aux  faits  connus,  nous  pouvons  affirmer 
que  sur  les  595  espècesde  Fougères  mexicaines,  il  en  est  une  centaine,  soit  un 
sixième,  qui  s'étendent  depuis  le  20*  degré  de  latitude  l)oréale  jusqu'au 
20'  degré  de  latitude  boréale. 

Quelques-unes  ont  une  aire  encore  plus  étendue.  Je  parle  des  espèces  qui 

(1)  On  trouvera  dans  VBkU^  det  Fougères  el  des  L}feopodiacccs  des  Antilles,  de 
M.  Fée,  iniroduci  ,  p  vi,  iMioceinparaiaon  que  des  oiatériauspliu  complets  nous  permet* 
tenl  de  rendre  plus  cxucic. 
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dépassent  la  looe  iotflilro|ikak  pour  se  i^paudre  au  uord  dans  la  Floride  et 
toi  ÉMivoWif,  mdaia  It  Tnmi  au  aud,  daoala  province  de  lioDtévidéoet 
dm  celle  de  CorricBlM,  mi  dam  le Cliill  Farad ccUee^  aueigueoik  hfiii 
laMde  ctfe  Irésa,  je  doii  ciier  toi»o<^it«i»i^^ 
mmh. 

Les  eipiees  ^  fttfkiam  k  Min  lea  Andei  du  Tens  au  Cidi  wm  m 
nombre  de  ii,  panm  leiqiieilei  je  dterdeoinim  leaM- 
!aa  terni fotia,  P,  ftexurnu^  A  pMteUOt  ri^dû  et  CineiÊÊk»  mim. 
B  eit  >  lemawpwr  ye  cea  phtei,  qoi  haMtetleelwlapiitaiiii  m  Mailpo, 

ne  se  trouvent  point  au  BrMI,  du  moioadana  ka  légleua  dn  BiM  aqdoiiei, 
dont  l'altitude  ne  aenit  paa  aMi  élefée  pour  elles.  Il  n'y  a  paron  elles  ancow 
•  Ufèoè  arboricole,  el  nous  ne  partons  pas  ici  seulement  des  Hyraénophyllées, 
mais  aussi  des  Polypodium,  dont  un  ai  grand  nombre  aontpanRteadanaia 
lone  interlropicale. 

I!  <''tait  intéressant  de  cora|)arer  la  flore  mexicaine,  an  point  de  vne  qui  nous 
occu|>e,  avec  une  antre  floix»  interlropicale.  Dans  l'état  aclnel  de  la  scioutc,  ce 
travail  était  forcément  très-reslreint,  et  borné  siuienient  à  la  Nouvelle-Gre- 
nade, dont  les  Fougères  ont  été  énumérées  |)ar  Meltcnins  dans  le  grand  ou- 
vrage de  MM.  Planrhon  et  Tria na.  Les  es|K( os  énumérées  par  M.  .Melteniiis 
sont  au  liouibrc  de  /ill,  nombre  bien  inférieur  à  celui  de  605  que  nous  avons 
constaté  pour  le  Mexique.  Il  est  vrai  (|ue  dans  le  grand  nombre  de  documents 
que  j'ai  consultés,  j'ai  trouvé  34  espèces  à  ajouter  à  Ténumération  de  Melie- 
nina,  cequi  porte lêe  Foogta  delà  NoofeUe-Grenadeaii  nombre  de  445.  Sor 
cea  445,  il  ei  eat  7  qm  m  ae  NMOBlueiii  qm  àam  l'irthme  Panama,  k 
dei  akkadm  Irta-MÉrinvea,  et  q«'il  m  fant  pai  a'altaBdra  à  nnoaiiiNr  an 
HeiifDe.  Bb  les  retnndiant,  noua  oblenoiia  4S8»  d,  mr  ce  nombrt  de  ftS8( 
M  eipèeei,  aak  ai  pe«  moîMdi  k  moiiift,  8«tt  comaaMW  à  la  flora  noH 
calMet  k  caileda  la  Nonvelle^kinadi  (iddniieàam  prafincea  de  l*4m«riqaa 
miritaafe). 

Ilow|Nn«oii  Mre  ime  compwaiBaB  di  aalmesemw,  en  deiian  de  l'Amé- 
ri^oe^  avec  la  florule  des  Iles  Gallapagos,  bien  que  nmis  n'en  ayons  pas  vu  de 
plantes  (1 },  à  l'aide  de  la  florule  insérée  par  M.  J.  Hooker,  dans  les  Tramoc- 
tùm  of  the  Linnean  Society,  voL  XX,  pu  259.  La  sécheresse  du  climat  des 
Gallapagos  en  éloigne  les  Fougères  arborescentes,  les  Hyméuopbyllées.  Mal- 
gré cela,  sur  27  Fougères,  on  y  trouve  12  es{)èces  mexicaines,  qui  sont  les 
suivantes  (nous  copions  d'après  la  terminologie  adoptée  par  M.  llooker)  : 

Pohj/X}dium  ParatHme,  P,  incanum,  P.  ensiftlium,  P,  Phyllitidis, 
Pleopeltis  le/nduta,  Pleris  f)€data,  IJlechnuui  occidentale ,  Asplenium  subu- 
ktmmt  A*  ftwcaturrij  Nephrodium  fecittuUwHf  IS,  molle.  Comme  pour  la 

(1)  Cest  powpel  noot  n'avons  pas  «ili  ess  lias  dias  hs  kHNeattom  féogra|iltiqiiM 
qui  suivent  te  mention  de  ehaque  e^pèea  de  Flonfln  dam  YMmmtratto  ttmmnm  wmeh 
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Nouvelle-Grenade,  c'est  un  peu  moins  de  la  moitié.  Ces  obserraiions  confir- 
ment une  )iy|x)thèse,  suivant  laquelle  les  Gallapagos  auraient  élé  autrefois 
jointes  au  continent  américain  (A.  DC.  G<'v>ir.  hut.  p.  1335). 

Les  caliioi-s  d'octobre  et  de  novembre  du  Journal  of  hotanyàe  M.  Seemann 
renferment  une  liste  très-intéressante  des  Foug^res  recueillies  dans  les  îles  des 
Navigateurs  parle  révérends.  PowdL  Cette  liste  s'étend  à  121  espèces,  sur 
lesquelles  Q  ne  se  trouve  que  13  eq)èces  mexicaines»  ce  qui  est  une  proportion 
Men  iwriBdfe. 

Enfin,  I  la  Noafdfe'Galédmie,  deatles  Vongins  mt  élé  publiées  par  Het- 
teniiis,  n  n'existe  plus  trace,  poor  ainsi  dire,  des  espèces  qui  iMit  le  sojet 
de  ce  traraO.  Snr  65  Fougères  de  catte  lié,  eonlenneB  dans  nne  eoUedion  qne 
M.  Balansa  a  adressée  ttmt  récemment  an  Bloséom  de  Paris,  1  n*f  a  pas  mie 
seole  espèee  meiicainê. 

Kn  eflét,  ce  n*est  pas  en  retournant  vers  l'ouest  qne  nous  devons  redm^ 
cher  l*extréniité  de  l'aire  des  Fougères  mexicaines.  Très^bondantes  aux  An- 
tilles en  général,  un  petit  groupe  dVnti-e  elles  dépasse  ces  lies,  atteint  les 
Açores  et  les  Canaries,  pour  venir  s'épanouir  dans  la  région  médilerranéenne. 

Les  espèces  des  Canaries  qui  appartiennent  h  la  flore  mexicaine  sont 
les  snivantes  :  Acrostichum  hirtum  Sw.  (A.  Lowei  Kze),  Gymnogramme 
Lowei  lîook.  et  Grev. ,  Gymnogramme  ItptophyUn  Desv. ,  A^pidium 
paleacenm  Don  {Nrph radium  affine  Ix)we),  A.  mol/ fi  Sw,  (Nephv' 
dium  molle  R.  Br.  ),  Ct/sto/ifena  frayilis  Bernh. ,  A  ytlenium  monan- 
themum  L.,  A.  fur/atwn 'ïhuub.,  W(K)dwardia  radimmt .].  Sni-,  Adiau" 
tum  Capilliis  Vcneris  L.,  Pferis  longifolin  L  et/*/,  rretica  L;  en  tout 
12  cspôces.  On  n'a  pas  compris  dans  cette  liste  le  Trichomanes  radirnns' 
la  forme  des  Canaries  indiquée  .sous  ce  nom  est  attribuée  par  M.  Vau  deu 
Bosch  au  Tr.  speciosum  y/ïM.  Parmi  ces  espèces,  VAcroBtiehum  hirtim^ 
VAspidium  paleaceum  (que  nous  ne  pouvons,  malgré  Taolorilé  de  Meltenias, 
identifier  arec  VA.  Fïlix  mas),  ne  dépassent  pas  les  Canaries.  Parmi  les  autres, 
plosieiirs  se  retroofent  en  Abyssinie,  le  Gjfnmo(frttmm  leptophylla,  le  Cyi» 
topteris  fragilis,  VAtplennm  memnihemum,  le  Pterû  hngifolia  (1).  Le 
Wooévardùt  radieans  fttdnt  les  montagnes  du  Trams  ;  le  Gymnogramme 
Xoioei  est  identique  avec  des  formes  de  llnde  rapportées  an  Gymmgranmt 
Totia;  le  Aertf  îongifolia,  h  Pteri»  entica,  VAi^»lenium  fureatun^  VAspi" 
dium  motte,  pénètrent,  les  deux  premiers  en  PerSe  et  jusqu'en  Chine,  lesdënx 
derniers  dans  l'Asie  tropicale.  Cinq  autres  espèces  mexicaines,  non  canariennes, 
mais  ubiqnisles  dans  la  région  tropicale,  se  retrouvent  aussi  dans  TAsie  Iropi- 

(1)  U  ftnit  encore  citer  panri  lat  Foiifèrti  — «ifltines  que  l'oa  retrouve  eo  Abyiiiaie, 

\'AiUanihum  Ihalklroides  et  Y Aleuritopleris  mexicana  Fée,  si  cette  espèce  est  bieo 
identique  avec  ÏA.  dcaUxila.  Ajoulons  que  d'après  Kuuie  (L»nn<ea,  XVUi,  328),  VAsfH^' 
*Hum  SMmftHmm  BosiMl.  lanit  Msaliiaa  am  l'J.  fwniiiwi,  fat  sa  tneva  an 
Maii^. 
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€■1»  :  Chrytodmm  vuigare^  GmiopUri»  ûtentta,  Pterù  MwKto,  PÊtrà 
eaudaia  et  AdûuUwn  lunulahm,  Gda  fût  dmc  t&timÊÊâ  on  UMl  de  9  es- 
pèces, qui,  sur  plus  de  600,  s*éleiideiit  des  plages  dn  Meiiqiie  dus  ceBe  de 
TAsie  tropicale  et  lempérée,  oA  cqwndmt  tas  Fougères  sont  emèoBeoMit 
nombreuses.  Ajoutoiis  que  le  Ckrytodùm  mUgare  et  VA^Uanium  imulcUm 
liiliitent  te  voisinags  de  ta  mer,  oe  qui,  d'après  tas  tota  ordinaires,  indigne 
pour  cOes  uoe  exteneioD  ph»  grande. 

Si  d*an  autre  côté  nous  suivons,  en  remontant  ta»  ta  nord,  ta  dirtribnlioir 
géograpbiqne  des  espèces  mexicaines  qui  se  retrouvent  aux  Canaries,  nnos 
remarquons  que  le  Pteris  Imgifolia  ^vttjOb  dans  l'Ile  d'Ischia,  le  Pt.  cre» 
tica  en  Corse  (il  a  existé  à  Nice,  à  ce  que  m'a  appris  M.  Coeson),  et  sur 
les  bords  du  lac  de  Côme,  le  Woodwardia  radînons  dans  les  montagnes  des 
Asluries,  VAdianium  Copillus  Veneris  à  Bormio,  dans  le  Tirol,  près  d'une 
source  niinéralc  chaude  (  Théobald,  Meissner),  et  dans  les  grottes  de  Saint- 
Aubin,  sur  les  bords  du  lac  de  NcuchAlel  (2),  le  Gynmogrmnme  lejitojifn/lln 
à  hrest,  landis  que  le  (^i/sto/tteris  fragilis,  espèce  {mlyniorphe  mais  iudivi- 
siblc,  se  répand  sur  toute  l'Eumpe  et  atteint  les  sonunets  des  Alpes. 

Ces  faits,  sur  lesquels  oji  a  insisté  dans  le  /'7o/r/,  18G8,  p.  1566,  peut-être 
d'après  une  communication  de  M.  le  comte  Jaubert,  ne  sont  pas  nouveaux. 
Uès  1829,  Tenore,  dans  son  Essai  sur  la  géographie  physique  ft  èottmiqm 
de  Kaples,  à  propos  dn  Cypenu  polystachyus  (2)  et  dn  Ptm»  Um^faita^ 
trouvés  par  lui  dans  llta  dliKhia,  lont  près  des  fnmeroHes  de  Fiaeso  et  des 
Gacdotli,  s'exprimait  ainsi,  p.  87  et  88  :  «  La  température  de  h  terre....  ne 
descend jamata au-dessous  de  20  degrés  du  tbennomètre  de  Réaumnr,  àcanse 
de  ta  chaleur  qui  s'exhate  deceslnmerolks,  et  Tinteneiié  de  cette  cbalenr  est 
lelta,  qu'en  creusant  jusqu'au  racines  de  ces  ptantes,  on  ne  peut  pw  y 
tenir  la  main  sans  ta brOler....  Ces  plantes  semblent....  si  étrangères  au  pafs 
oùje  lésai  récoltées,  que  pendant  rhiver  j'ai  dû  les  abriter  dans  l'orangerie,  an 
Jardin  royal  de  Naples,  ayant  péri  toutes  les  fois  que  je  lésai  laissées  dehors. ... 
J'ai  donc  opiné  que  la  température  volcanique  des  fumerolles  de  Frasso  et 
des  Cacciotti  a  contribue  à  pousser  le  développement  successif  des  graines  de 
ces  deux  plantes,  et  à  entretenir  leur  végétation,  malgré  les  révolutions  phy- 
siques qui  ont  changé  la  tem|)éralure  du  reste  de  l'île  d'Ischia.  D'après  cette 
conjecture,  l'origine  de  la  Pteris  loJigifolia  el  du  Cj/jterus  j/olyittachi/ns, 
que  j'ai  découverts  en  1802,  pourrait  bien  remonter  à  une  époque  aussi  recu- 
lée que  celle  des  ralmicrs,  des  Fougères  el  d'autres  |)lantes  Uopicales  que 
M.  Brogniart  {sic)  vient  de  découvrir  dans  les  mines  dç  Treuil,  près  Saint- 
Étienne,  dans  le  département  de  h  Loire.  » 

(i)  Les  grottes  de  Saint- Au)^,  oùj'eiété  eondultpârHlf.  Godet  et  de  Bvren  après  It 

session  de  Pontarlier,  sont  les  UMS  sèches  et  les  autres  tiumides,  grâce  à  des  sources 
qui  suintent  à  travers  leurs  parois.  Ce  n'est  que  dans  celles-ci  que  se  trouve  VAdiantum. 
(S)  Lé  Cuptrm  foêyHttehfvs  doit  élément  au  Heiiqae. 
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TMtt  enrfidaiHuit  rbjrpothàw  de  Tenore  à  ce  que  comporte  Véntt  actuel  de 
la  Mience,  et  en  dimionaat  conidArableiiMiit  Tâ^e  feMf  des  deux  espèces 
qu'il  coiMidèie  (et  amqMUcs  qd  doit  ayonter  le  WoodÊvardia  radieau,  tnmé 
mm  pir  Tenore  dans  la  même  Ile  d*Iiclin),  il  ii*cn  est  pas  moins  mi  qut 
rensienoedn  groupe  d'espèces  qBeoooBOOiHidéroiis  dsasia  légm  méditer* 
ranéeuK  doit  être  antérieDre  h  U  période  actneBe.  Une  preove  en  peut  être 
tirée  de  leur  extrême  rareté,  de  récartemeot  de  leun  locaKlés  ;  ainri,  le  Wood' 
uardia  n'y  parait  que  dans  les  Âsturies,  oà  Yj  a  tronvé  M.  Oorieu  de  Mai- 
floonenve,  dans  111e  d'Ischia  et  dans  les  montagnss  du  Tanms  1  hs  Pteriê 
eretûa,  qui  existait  il  y  a  quelque  temps  à  Nice,  en  a  disparu,  comme  si  les 
circonstances»  qui  peu  à  peu  ont  détruit  ces  espèces  dans  la  région  méditerra- 
néenne^  continuaient  encore  leur  action.  Des  considérations  analogues  à  celles- 
ci  ont  été  récemment  invoqnt'es  par  M.  (lli.  Marlins  dans  un  mémoire  fort 
intéressant  qu'il  a  lu  h  la  Société,  sur  la  distribution  géographique  de  VAm- 
gyris  fœtida.  Cette  espèce  étant  aujourd'hui  fort  clair-semée  dans  le  midi  de 
la  France,  n'habitant  que  des  localités  particulièiement  abritées,  et  tendant  à 
disparaître,  il  l'a  cousidérée  comme  un  témoin  d'une  époque  antérieure. 
Les  faits  géologiques,  dont  M.  Ch.  Darwin  regrette  souvent  l'insuffisance, 
apporteront  peut-être  wi  jour  quelque  preufe  locale  et  spéciale  aux  espèces 
que  Doos  considéions  ;  en  attendent,  nous  ne  pouvons  paasjer  sous  silence  un 
ftit  important,  c'est  que  IrnCbênes  fossiles  recueillis  à  Goomi,  dans  lUe  d*£n- 
faée,  se  rspprocbent  cooridéraUement  des  types  meiicslns  de  ce  genre,  qui 
s'arrête,  on  le  sait,  dsns  TAmérique  centrale,  en  y  descendant  du  Nord,  et  sens 
frandiir  l'Isiimie  de  Panama. 

Ces  déductions  nous  ramènent  forcément  è  rhypotbèse  qn'Bdward  Forbes 
et  quelques  autres  naturalistes  ont  fondée  sur  la  submersion  récente  d'un 
continent  intermédiaire,  l'Atlantide,  dont  il  ne  resterait  plus  que  quelques 
sommités  éparses  sous  forme  d'iles  dans  l'Océan  Atlantique.  U  ne  s'agit 
pas  scnlement  ici  ]X)ur  nous  d'un  continent  qui  aurait  relié  les  Açores  et 
les  Canaries  à  l'Espagne  et  à  la  Syrie,  mais  d'une  terre  qui  aurait  seni  de 
passage  à  certaines  espèces  entre  l'Ancien  et  le  Nouveau-Monde.  Déjà  l'on  a 
reconnu  que  des  relations  continentales  ont  dû  relier  les  Antilles  à  l'Amérique 
tropicale.  M.  Alphonse  deCandoUe  s'exprime  ainsi  à  cet  égard  dans  sa  iîéoyrn- 
phie  botanique^  p.  1330  :  «  Un  assez  grand  nombre  d'espèces  se  pix)li»ngent 
du  Brésil  oriental  à  la  Guyane  et  aux  lies  Antilles.  L'aualogic  actuelle  dus  cli- 
mats ne  sulBl  guère  pour  expliquer  ce  ftit,è  cause  des  bras  de  mer  interposés^ 
et  de  l'aire  généralement  petite  des  espèces  .de  l'Aniérique  équaloriale.  On 
peut  entrevoir  dans  ce  lait,  et  dans  la  grande  quantité  des  espèces  conunnnes 
aux  montagnes  des  diverses  Iles  Antilles,  un  indicede  jonctions  aniérjeuresou 
dé  communications  qui  n'eiislent  plus.  »  —  Nous  pensons  que  ces  communi- 
cations  ont  été  aussi  Irès-Isciles  entre  le  Mexique  et  les  Antilles.  Le  Ptem 
hnififolwt  si  abondant  aux  Antilles,  en  Algérie  {Pt*  IwwtoluUk  0e8C),  qui 
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se  retroiiTe  en  Espagne,  en  Sicile,  à  Ischia,  dans  les  Calabres,  en  Crète,  ea 
Âbyssinie,  dans  l'Hinialaya,  dans  les  Iles  australes  de  l'Afrique,  dans  l'Yémen, 
à  Calcutta,  à  Ceylan,  à  Java,  etc.,  n'a  qu'une  seule  localité  dans  l'Amérique 
raéritlionalo,  Tovar  dans  le  Venezuela  (FendI.  n.  105).  Le  Pteris  cretica, 
très-commun  au  Mexique,  qui  oiïre  une  dislribulion  analogue,  mais  dans  une 
zone  moins  chaude,  et  qui  se  ictrouve  jusqu'en  Chine  (Perny),  ne  s'est  ren- 
contré eiicx)re  dans  aucune  colicclion  de  l'Amérique  centrale  ou  méridionale. 
Il  wMuble  à  premif're  vue  que  la  dépression  de  l'isthme  de  Panama  ait  barm 
vers  le  sud,  en  Amérique,  l'extension  de  celte  espèce,  qui  s'élève  au  Meiique 
à  d'assez  hautes  altitudes,  et  qui  a  trouvé  au  contraire  de  grandes  facilités  à 
s'étendreven  r«tet  dans  raocno  eontiiieiit;  etcomnw  elle  adû,  nir  les  ooii* 
tiiienli  intennédiaint  lonqa*ils  étaient  eiOBdéf,  liabiter  des  Jocalitéa  élsfte 
enaltiliide,  il  eit  ftirt  natnrel  qu'elle  se  troofe  inaiiileiiaiit  dans  des  lies,  ^ 
si  cette  hypothèse  est  mie,  étaient  jadis  les  sonuniléfl  de  œ  oontiiient.  Gepen* 
dant,  elle  nt  an  Menqne  dans  des  oonditions  biologiqiies  aswi  Tariées,  dqnis 
fafalléedeMeiioo  josqne  piès  de  l'hacienda  de  Tupanga,  aux  eafiionsde 
Coidoba.  L'élasticité  d'une  organisation  qoiseprlleà  des  cUmats  diflérenlsa 
dft  évidemment  fevoriser  l'extension  de  cette  espèce,  et  malgré  cela,  elle  ne  se 
trouve  pas  en  Amérique,  an  dehors  du  Mexique,  dans  des  régions  dont  les 
Fougères  ont  été  spécialement  recherchées  par  quelques  explorateurs,  et  où  il 
se  rencontre  le  tiers  environ  des  Fougères  mexicaines.  Le  Wondwardia  radi- 
cans,  également  très-répandu  au  Mexique,  ne  se  retrouve  pas  ailleurs  en  Amé- 
rique, si  ce  n'est  en  Californie.  Cftle  es()èce,  commr  k-sdeiix  précédtMiles,  est 
d'une  grande  dimension  qui  ne  lui  jR'rmet  gnrrc  d'échapper  au.\  collecteurs. 
Le  (ii/mnogratimie  Lowei  des  Canaries,  qui  nous  parait  se  retrouver  dans 
l'Inde,  n'existe  en  Amérique  qu'au  .Mexique.  Ces  faits  sont  singuliers  ;  d'autant 
plus  que  le  Gymnogramme  leptophylla  et  le  Cystopteris  fiayilisy  qui  sont 
répandus  en  Ëurope  plus  largement  encore  que  les  espèces  précédentes,  se 
rencontrent  fi^éqnenment  dans  les  Andes  de  rAmériqoe  méridioaale.  U  ne 
fcnt  pas  perdra  de  fue,  dans  cette  étude,  que  chaqœ  espèce  parait  avoir  obéi 
en  se  répandant  sur  le  globe  à  une  règle  spéciale,  et  qu'il  est  difficile,  sinan 
Impossible,  de  trouver  des  catégories  d'espèces  ayant  une  distribution  iden- 
ûxpê.  Nonebsiant,  nous  croyons  avoir  signalé  un  groupe  intéressant  ds 
fermes  communes  k  l'Amérique  sobiiupicale  et  k  la  région  méditeninéenna, 
qu'augmenterait  peut-être  qaelqueenurmn  dans  le  domahie  da  la  phanéio- 
gamie  (1). 

Avant  de  terminer  ce  travail,  il  est  utile  de  considérer  en  quoi  ses  résultats 
confirment  ou  modifient  ceux  que  possédait  déjà  la  science. 
Relativement  aux  Fougères,  en  particulier,  il  donne  certainement  des  docor 

(1)  l'nr  fxenijilf.  si  l'on  considérait  le  Diosrorea  p^irenaica,  le  Cyp(rn<i  pohistach^Vtf 
1m  l'u  uUif  k  Htuitolui  Valeraadit  le  lapanta  rapeiw,  le  Perùlylus  cordeUutt  etc. 
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ments  uouvcaux,  puisqu'il  n'existe  aucun  ouvrage  spécial  aux  Fougères 
américaines,  et  que  le  Synopsis  FUieum  de  MM.  W.  Hookar  àt  Bakar  ne  dÂ* 
aigne  les  localités  que  d'nne  manière  très-générale.  En  les  joignant  à  ceux  qoi 
aont  oontenos  dans  la  révision  des  Fougères  asiatiques,  publiée  récemment  par 
M.  Milde,  on  arriverait  probablement  k  changer  le  rang  dans  lequel  les  Fon- 
g^res  sont  placées  par  M.  de  Candolle  {Géogr,  boi.,  p.  60&},  parmi  lesiamilles 
oA  l'aire  moyenne  des  espèces  est  la  plus  vaHe.  Biles  sont  mises  an  dix-neu- 
vième rang.  On  voit  que  leur  fréquence  entre  les  tropiques  n*empêcbe  pas  un 
^àud  nombre  d'entre  elles  de  prendre  uneextension  remarquable. 

U  est  évident  que  b  finesse  de  leurs  spores,  la  facilité  avec  laquelle  elles 
sont  transportées  par  les  venu»,  la  longue  conservation  de  leurs  facultés  ger- 
niinatives,  ont  été  tk-  grandes  causes  de  diiïusion,  ainsi  qno  l'ancionneté  géo- 
logique des  t'oiigères.  Ces  causes,  lu  rci  ivait  le  mois  dernier  M.  de  Candolle, 
feraient  croire  à  priori.  pf»ur  les  F()us<  r<'S,  à  Iwancoup  d'espèces  très- répan- 
dues, conununes  même  à  des  pays  très-s»'- parés  par  la  mer  on  déserts.  Ce 
sont  donc,  ajoute-t-il,  les  faits  de  Idcalisalion  (pii  préseiilenl  le  plus  d'intérêt 
dans  ce  groupe,  car  ils  semblent  le  moins  probables,  il  est  remarquable  à  ce 
point  de  \ue,  que  malgré  des  recherches  laites  pendant  deux  anuées  dans  de 
grands  herbiers  et  daus  les  livres,  nous  ayons  constaté  d'une  part  qn'il  existe 
au  Mexique  178  Fougères  spéciales  à  cette  région,  et  d'autre  part,  que  les 
&17  qui  lui  sont  communes  avec  d'antres  pays  soient  soumises  k  certaineB 
régies  de  distribution  géographique. 

*  D'après  M.  de  Candolle  {L  e.  p.  417  et  418),  •  il  y  a  trois  directions  dans 
lesquelles  beaucoup  d'espèces  se  propagent  on  se  sont  propagées  autrefois 
d'une  manière  facile,  tout  en  rencontrant  dans  le  voisinage  de  grands  obstacles 
qui  resserrent  leur  babitatioa  Ces  trois  directions  sont  :  1**  les  pays  autour 
du  |K)le  airtirpic;  2**  la  zone  de  ia  mer  Méditerranée,  prolongée  à  l'ouest 
vers  les  lies  Canaries,  Madère  et  Açores,  à  l'est,  vers  le  Caucase  et  la  Pene  ; 
3»  la  grande  ligne  des  Fiorides  ou  du  Texas  à  Montevideo.  Vient  ensuite  la 
direction  des  montagm  s  de  l'Euroix*  et  de  l'Asie  tempérée,  puis  celle  dfi  ta 
Californie  ou  Chili ;vt  eidin,  celle  de  l'Inde  au  Sénégal,  n  —  Les  résultats  que 
nous  |)re^eIUolls  conliimeiil  |)leiiienieui  rinq)orlancv  de  la  grande  ligne  des 
Fiorides  el  du  Texas  à  Moiiievideo.  Seulement,  ils  ne  conduisenl  pas  à  séparer 
les  es|ièee.s  du  I  exas  de  eellL»  du  Cliili,  et  contredisent  loute  opinion  qui 
regarderait  la  citaine  des  Andes  ajuuuc  ui:e  t>arrière  up{M)s<'e  à  la  transmis- 
sion des  espèces.  Ix's  Fougères  arborescentes  sont,  d'après  les  naturalistes  qui 
ont  visité  le  Mexique,  bien  plus  abondantes  sur  le  versant  de  l'Atlantique  que 
sur  celui  du  Pacilique,  et  la  plus  oommune  d'entre  elles,  VAlsophila  prmmtOf 
se  retrouve  très-fréquemment  au  CbiH.  En  outre,  ces  résultats  angmenient 
l'importance  de  la  lone  de  la  mer  Méditerruiée,  en  montrant  qu'elle  a  dû  se 
joindra  k  une  époque  géologique  aniérieuro  à  la  nne  de  l'Amérique  subtro- 
picale, el  fortifleni  l'opinion,  anjourd'lmi  généralement  établie,  que  b  vét^ 
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talion  actuelle  est  la  continuation  des  végétations  antérieures,  lentement  pour- 
suivie à  travers  de  nombreux  changenieuts  géographiques  et  géologiques. 

H.  Reuter,  vice-président  honoraire,  fiut  à  la  Société  k  commu- 
nication niinnte  : 

non  sua  us  j»jinou  âiumm  uk.  vm  u.  «.-v.  mnraB. 

Le  Pn'mula  Allionii  Lois,  fut  découvert,  il  y  a  environ  un  siècle,  par 
Molineri,  jardiiiior  au  Jardin  botanique  de  Turin,  et  décrit  (wr  Allioni  dans 
%^  Au(  twuia  ad  (laravi  pedemontanam  en  1789,  sous  le  nom  de/',  glu- 
tinosa,  avec  l'indication  de  •  laMadona  délie  Finestre  ».  Nous  l'avons  vaine- 
ment cherché,  M.  Boissier  et  moi,  dans  celle  localité,  où  je  crois  que  personne 
ne  l'a  trouvé,  la  nature  granitique  du  terrain  ne  paraissant  pas  favorable  à 
l'existence  de  cette  espèce  rare,  qui  demeura  inconnue  aux  botanistes  jusqu'à 
ces  dernières  années.  Les  auteurs  se  conlenièrent  de  recopier  la  diagnoM 
de  LoiMlear,  qui  la  décrivit  et  en  doniM  one  figure  diu  mb  iVôltcet,  pi  38, 
t.  m,  f.  i.  Reidienbtcb,  dans  son  Flora  gernumica  «Murterû,  la  rêvait 
comme  variélé  an  P,  wteaa  TiU.  Koch  crot  la  reqMoanre  dans  nat  plaile 
du  Tirol  mèridiooal,  et  en  donna  one  nouvelle  denripiion,  mate  la  planie 
lirolienne  fut  reoonnne  diflSrente,  et  est  devenue  le  P.  Hrolentii  de  ScfaoïL 
Tons  les  boianisles  qui  avaient  le  désir  de  trouver  cette  espèce,  allaient  en 
passant  li  Turin  visiter  l'herbier  d'Allioni,  pour  voir  la  plante  et  noter  Itf 
localité  exacte  d'après  ledit  herbier.  M.  le  proièssenr  Moris,  avec  sa  bonté  si 
comme  des  botanistes,  en  donnait  ordinairement  un  échantillon.  C'est  ainsi 
que  nous  la  possédions,  et  que  notre  ami,  M.  le  professeur  Reidienbach  fils, 
l'a  obtenne  ei  l'a  figurée  dans  ses  Icônes  Fiorœ  ^ermanîca,  voL  X.VII,  tab.  vi, 
f.  H. 

Enhu,  il  y  a  queUjues  années,  M.  Moggridge,  botaniste  anglais,  qui  habile 
Menton  depuis  assez  longtemps,  et  qui  parcourt  avec  une  ardeur  infatigable 
les  Alpes-Mariliuies,  où  il  a  fait  plusieurs  découvertes  importantes,  entre  autres 
celle  du  rare  Priuiula  Alliomi,  en  a  trouvé  plusieurs  localités  citées  dans 
ses  Contributions  to  the  Flora  of  MentonCt  lasc.  III,  tab.  63,  où  il  en  a 
donné  une  description  et  une  belle  figure. 

En  avril  dernier,  M.  Boteier  et  moi  avons  €iit  une  petite  excursion  sur  les 
cfttes  de  la  Provence,  d^Hyères  IlentoD.  De  cette  dernière  ville,  nonsflinei 
une  tentative  qui  fut  couronnée  de  succès  pour  la  recherche  du  Prinutla, 
Partis  de  Menton  dans  une  petite  voiture,  nous  alUlmes  coucher  à  la  Gùndola, 
k  moitié  chemin  sur  la  route  entre  Tende  et  Nice.  Un  peu  après  ce  denier 
vUlagO»  enooK  dans  la  pleine  région  des  Oliviers,  h  fai  sortie  des  goiies  de 
Saorglo^  sur  la  grande  route  de  Tende,  s*ouvra  à  gauche  la  peUle  vallée  de 
Gafros,  où  éuit  indiquée  l*nne  des  localiiés  de  h  plante  racbeKhée.  Enfin, 
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tprès  environ  deux  heures  de  inarche,  en  remontant  ladite  valli'e,  dans  une 
petite  gorge  sau\afïe  pi  rsqiip  rntièrcmont  occupée  par  un  lit  de  torrent  parse- 
mé de  gros  bloci»,  nous  trouvâmes  notre  plante  contre  des  parois  calcaires  sur- 
plombantes et  abritées  de  la  pluie  ;  elle  y  est  abondaote,  mais  sur  des  joints  le 
plus  souvent  inaccessibles,  où  l'on  voyait  ses  brillantes  touiïes  qui  laissaient 
tomber  sur  les  gazons  au  pied  du  rocher  de  nombreuses  corolles  encore  fraîche?. 
Apres  plusieurs  tentatives,  nous  pûmes  en  recueillir  un  certain  nombre  d'échan- 
tillons dans  un  état  de  floraisou  malheureusement  un  peu  avancé.  Cette  plante 
rare,  qui  croit  un  peu  au-dessus  de  la  région  supérieure  des  Oliviers,  se 
reliinf  en  sûrement  dans  plusieurs  stations  analognes  de  ces  montagnes  ;  elle 
croit  en  société  des  Primtda  maryinaia  Cmt,,  PotaUUta  taxifraga  De  Not. , 
P.  coti/ewentL,  SedwnaUinefoliumAïltMœhringitt  sedifoliaV/M,tHic, 
Dans  le  voisinage  se  trooTsient  Tkifmus  vulgarUf  Satureia  numtana^  Zo- 
vanduiti  vera,  Eupharhia  tpinota,  etc.  An  pied  des  rochers  étaient  des 
lois  entremêlés  de  Violette  odonote,  Anémone  JSTe/MtfMa,  Potentitla 
tha  et  Primulaiiiaoeokns  BertoL;  ces  dernières  espèces  seulement  en  fleurs 
avec  le  Buis  à  cette  époque. 

La  Potentilla  taxifraga,  qui  est  une  espèce  nouvelle  pour  la  flore  de 
France  (dans  ses  nouvelles  limites)  ainsi  que  le  Primuia,  est  très-bien  des- 
siné dans  l'ouvrage  de  M.  Moggridge,  et  commençait  à  peine  à  fleurir;  il  est 
très-répandu  sur  tous  les  rochers  calcaires  dans  les  basses  vallées,  entre  Tende 
et  Nice,  même  dans  les  gorges  de  Saorgio  sur  la  grande  roule;  il  est  bien 
étonnant  que  cette  espèce  si  distincte  soit  demeurée  si  longtemps  ignorée 
des  botanistes,  ce  que  l'on  doit  probablement  attribuer  à  sa  floraison  printa- 
nière  ;  ses  jolies  fleurs,  d'un  beau  blanc,  à  pétales  très-ouverLs,  rappellent  un 
peu  celles  du  Potentiila  alba,  mais  sont  plus  petites;  ses  feuilles  quinées 
et  blanches  en  dessous  simulent  celles  de  VAlehimUla  alpina. 

En  revenant  de  cette  petite  excurston,  nous  eûmes  l*lieai«ise  chance  de 
rencontrer  à  Sospello,  petite  ville  sur  la  route,  à  la  jonction  de  celles  de  Blen- 
lon  et  de  Nice,  M.  Moggridge,  le  botaniste  auquel  on  doit  la  découverte  du 
Primuia  dans  ces  montagnes;  nous  lui  racontâmes  le  résultat  de  notre  expé- 
dition qui  rintéressa  beaucoup,  et  ce  qui  lui  fit  le  plue  de  plaisir,  ce  fut  d'ap- 
prendre que  la  localité  où  nous  avioas  trouvé  la  plante  n'était  pas  de  celles 
qu*il  connaissait,  et  qu'elle  y  était  plus  abondante.  Noos  avions  encore  l'intention 
de  rccbercher  une  antre  plante  fort  rare,  le  Cytinu  Ardoini  Foum. ,  qui  devait 
se  trouver  dans  ces  montagnes.  M.  iMoggridge  nous  apprit  qu'il  croissait  sur 
notre  diemin  pour  retourner  à  Menton,  et  il  eut  la  bonté  de  revenir  avec  nous 
pour  nous  conduire  à  la  localité,  en  faisant  un  assez  grand  détour.  Mais 
malheureusement  la  plante  n'était  jws  encore  t-ii  Heurs.  M.  Moggri(lc;e  nous 
en  envoya  plus  tard  de  beaux  échantillons.  Celle  espèce  très-rare  a  été  décou- 
verte depuis  peu  d'années  et  est  aussi  nouvelle  pour  la  flore  de  France;  c'est 
un  petit  sous-arbriii6eau  à  liges  diffuses,  à  fleurs  nombreuses  et  unilalérales, 
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rappolarii  par  son  port  le  Genisùi  prostrata  Lam.,  mais  il  s'en  distingue  lonl 
de  suite  à  ses  feuilles  trifolioliées,  etc.;  il  e>t  trôs-diiïérent  du  C.  glabreaeem 
SartoraDî,  qni  ccolcdiiii  Iw  àlpes  de  h  Lombardie;  edol-ci  est  la  même  espèce 
que  le  C.  emert/lon»  Rchb. 

Yoki  nue  petite  deseripiion  da  Primuia  Attionii  lUte  d*iprè8  de  norabreax 
èchantflloiis  : 

Priitola  AIUONII  Loii. — P,  glutimta  AlI.»  non  Jteq.  —  Plante  solitaire 
ou  réunie  pluaienn  en  touffe  sortant  des  fèntas  du  rocher,  k  riiiiome  très- 
court  ou  s'allongeant  avec  l'âge,  entièrement  recoorert  par  les  anciennes  feuilles 
desséchées  du  centre  desquelles  naissent  la  rosette  nouvelle  et  les  fleurs.  Les 
feuilles  sont  oyalos  ou  obloni^'Mos-spatulées,  plus  on  moins  longuement  rétré- 
cies  en  un  pétiole  dilaté  à  la  base,  entières  ou  obscurément  dentées,  à  dents 
très-obtuses;  tonte  la  surfac»;  est  couveric  do  petits  poils  glutinenx,  comme 
veloutée,  et  faciienK-nt  salie  par  la  terre  et  Ifs  menus  débris  qui  s'y  aitachent, 
I.es  pédoncules  sont  unilloros,  irés-conrls,  ét;nlanl  In  Irni^jnenr  do  calic"  ou  la 
dépassant  de  nioitir  on  à  peine  dti  double,  missimt  (leii\  on  trois  ensemble  au 
centre  de  la  roselic.  Ia'  calice  est  tiès-glulinetiv.  cainp  oiulr  on  ohlon:;.  îi  lobes 
ovales-ohins.  I.a  rorf)llf  a  le  tid)o  une  fois  pins  Inti;:^  ([iie  le  ciliée,  et  le  lirnlx» 
trèji-ouvert,  à  cin(j  l(il)es  écbancrés  ou  bildhi's.  La  capsule  est  globuleuse,  plus 
courte  qne  le  calice,  à  cinq  valves  lancéolées-aigucs. 

Cette  plante  présente  les  formes  hngistyla^brwi^yla.  La  corolle  est  d*oo 
beau  rose,  blanchissant  par  la  dessiccation  ;  elle  varie  de  grandeor,  approchant 
souvent  de  celle  du  P,  grandifiora.  Les  feuilles,  très-visqueuses,  rappellent 
par  leur  forme  celles  du  BeUis  perennh,  —  L'espèce  dont  elle  est  la  pins 
foisine  est  le  P.  viteom  VilL,  mais  elle  en  diffère  par  les  pédoncules  uniflores 
ei  les  feuilles  plus  ou  moins  entières.  Les  iodividns  chex  lesquels  le  rhizome  est 
très-allongé  et  colonnaire  doivent  être  d*nn  l^e  irès-aTancé,  et  ont  de  l'ana- 
logie sous  ce  rapport  arec  certaine  forme  de  VAndrotaee  eylindrica  des 
Pyrénées. 

La  séance  est  siispendup  et  reprise  quelques  instants  après,  à 
rUôtel  de  la  Truite,  sous  la  présidence  de  M.  (irenier. 

M.  A.  Peyre,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  communication  sui- 
vante, adressée  à  la  Société. 

OBSERVATIONS  SUU  L  ORIGLNK  DRS  ESl'ÈGB*  JURASSIOUBS,  SPÉCIALEMENT  SUR  CELLE 
DBS  BSPÂGBS  DI8I0LNTES.       M.  le  doetear  H.  €Hlftl!«T. 

Toutes  les  chaînes  de  montagnes,  et  tons  les  pays  en  général,  offrent  le  phé- 
nomène de  non-continuité,  de  dispersion  d'espèces. 

Le  Jura,  la  chaîne  qui  nous  occu|)e  ici  sp/>cialeineut,  n'est  point  exempt  de 
cette  loi  ;  an  contraire,  il  en  oflre  des  eiemples  très-irappints.  Tâchons  de 
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nous  roiidrc  compte  de  ce  ph^Tiom^ne.  Séparons  loul  d'abord  les  trois  grands 
groupes  de  vôtî.'iatioii  que  nous  olFre  le  Jura  :  la  végétation  alpestre  sur  Us 
crêtes,  la  végétation  nu  peu  méridionale  à  la  hsute  de  la  nraotagne,  et  la  v^é* 
Ution  moyenne  entre  ces  deux  régions. 

1.  —  Nous  savons,  Meosieurs,  que  la  végétation  du  haut  Jura  n'a  pti 
beancoop  de  particoliTités,  de  tiiils  nttliots  qni  loi  toiaDt  propres.  Quoique 
cette  T^tétadon  se  disdiigiie  si  radiealemeiit  de  la  floro  des  montagnes  grani» 
tiques,  eugéogènee  (oonmie  Tbomiaiiii  s'exprime),  par  exemple  dae  Vosigai, 
des  terres  froides  de  la  Ftorêt-Noire,  elle  ne  dilRfe  noUemeiit  de  celle  dee 
Alpes  calcalm,  snriont  das  Alpes  oocideiitalei.  Le  lloro  alpestn  do  Jnra  n*e8t 
point  une  flore  à  peit  :  c'est  la  flore  alpeitra  das  Alpes  de  Ghambéiy,  de  la 
Chartreuse,  avec  cette  seole  dUKrence  que  ces  Alpes  oliteot  des  types  plus 
alpins,  des  espèces  plus  nombreuses,  tandis  que  le  Jura,  en  raison  de  son  alti» 
tude  moins  considérable,  ne  nourrît  plus  les  AreitUf  les  PedictUaris  roogBi 
des  hautes  Âlpes.  Les  grandes  raretés  des  sommets  du  Jura,  qui  sont  des  rare- 
tés pour  le  collerlour  qui  ne  s'éloigne  pas  du  domaine  jurassique,  no  !e  sont 
pas  |M)iir  colui  (pii  herborise  dans  ces  Alpes  occidentales;  il  les  y  trouve  presque 
toules.  en  nouibre,  en  étendue  bleu  plus  considérables.  Il  est  donc  probable, 
je  (lir.ii  même  plus  que  pmbable,  que  le  Jura,  qui  n'est  qu'un  chaînon  secon- 
daire du  t,'rand  massif  des  Alpes  calcaires  occidentales,  doit  avoir  reçu  sa 
flore  alpi'stre  de  ce  foyer-là.  Cette  flore  diminue  insensiblement  vers  le 
nord,  et  expire  tout  à  fait  dans  l'Albe  de  Wurtemberg,  ce  dernier  promontoire 
jurassique,  avancé  vers  le  nord,  qui  nous  offre  pourtant  encore  quelques  es« 
pècesbîen  alpestres,  le  Cracut  vemu»  entre  antres.  C'est  donc  une  hypothèse 
pins  Ingénieuse  que  réelle,  ce  me  semble,  de  croira  que  la  végétation  alpestra 
dn  Jnra  soit  arrivée  en  masse,  on  ait  reçu  des  augmentations  notables  do  éM  dn 
Talais,  par  Tentremise  du  grand  glacier  post-tertiaire,  qui  descendait  dn  fimd 
du  Valais,  francbiasait  remplacement  actuel  des  lacs  de  Genève  et  de  Neocbl* 
tel  et  aboutissait  aux  pentes  du  lun  depuis  Genève  jusque  dans  le  canton  de 
Sdeore.  Quand  on  parcourt  la  liste  des  plantes  alpestres  Jurassiqoei,  et  quand 
en  la  rapproche  de  celles  des  plantes  valaisanes,  on  ne  constate  entre  elles  qoe 
fort  peu  de  rapports  ;  on  ne  trouve  pas  une  seule  espèce  qui  soit  propre  au  Va- 
lais, et  qui  snit  exclue  des  Alpes  calcaires  occidentales.  Et  il  faudrait  bien,  i  mon 
avis,  de  telles  espèces  jurassiques  et  valaisanes  à  la  fois,  manquant  aux  Alpes 
de  la  Chartreuse,  pour  nous  suggérer  la  jwnsée  d'une  provenance  valaisane. 

Il  est  bien  plus  nalun  l  de  supposer  que  la  végéUUion  d'un  chaînon  dérive 
de  la  grande  chaîne  de  lacpielle  il  se  détache,  que  d'adopter  rhy|)Otlièse  d'un 
transpoi  l  par  un  glacier  iininen.se.  Je  no  <lis  |)as  que  les  glaciers  valaisans  n'aient 
rien  ap|M)rlé  du  toui  à  la  chaîne  du  Jura.  Au  contraire,  je  suis  tout  disposé  5 
admettre  que  les  (piehjues  Mousses  et  les  Asplcnium  niittrutnannle ,  dont 
qiiehpies  blocs  erratiques  .sont  ornés,  nous  sont  arrivés  a\ec  les  blocs  mômes  du 
Valais.  Mais  pour  le  gros  de  lu  dure,  Je  n'en  crois  rien.  Et  spécialement  pour 
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le  WiododindronfèmtgimwH,  aur  leqod  oa  a  fondé  rhypoUte  ^  je  viuii 
de  rëfiiter,  je  Mis  imit  tmà  oeitiiA  d'oae  erigne  oocûteotile,  que  pour  le 

reste  des  plantes  alpestres,  que  pour  VÀconùum  Anihora,  VArabis  centiio, 
WXrabis  stricta,  le  Ligusticum  ferulaceum,  VAgrosti»  Schleicfuri^  le  DiaU' 
tkus  cœsiut,  VHyperieum  Richeri,  VAnthyllis  montana,  le  Géranium  nodo- 
mm,  espaces  qui  manquent  totalement  au  Valais  et  an  rnste  de  la  Suisse.  Car  le 
Hhododendtvn  ferrugineum  est  très-fréquent  depuis  les  Alpes  maritimes  (où  je 
l'ai  vu  moi-même  sur  le  col  délie  Fineslre,  entre  Nice  et  Ëntraigues)  à  travers 
les  Alpes  des  vallées  vaudoises,  jusqu'au  Brizon  et  au  Môle  près  Genève.  Kl 
le  Rhododendron  hirsutuui  manque  à  ces  montagnes  d'une  manière  plus 
complète  encore  qu'au  Valais.  La  végétation  alpine  du  Valais  est,  à  quelques 
rares  exceptions  près,  une  végétation  des  schistes  et  de  roches  cristallines,  une 
végétation  eugéogène  tout  à  fait  opposée  à  celle  du  Jura.  Celui-ci  n'a  pas  ves- 
tige des  plantes  les  plus  communes  do  Valais,  d'un  Anmane  vendit,  d*nn 
Abm  vindû,  d*mk  Carex  fnyida,  d'un  Primuta  vilhsa,  des  Draba  alpes- 
tres k  fleon  blandies,  eie. 

S.  —  Je  Tieos  d'établir  que  la  végêiatioa  alpestre  do  Jura  est  celle  des 
Alpes  calcairee  ooddentales.  Il  est  tool  aiisai  fodle  dedéoMMtrer  qae  la  végâ- 
tatkm  des  éloges  ioférienrs  do  Jura  dérive  des  régions  du  sad-««est.  de  la 
reliée  da  Rhône  et  des  confins  de  la  région  méditerranéenne.  La  partie  basse  de 
Jora  présente,  comme  nous  le  savons  tous,  un  commencement  de  cette  végé- 
tation méridionale,  qui,  assez  développée  dans  le  sud  de  la  cbstne,  diminue 
pen  àpeu  vers  le  nord.  C'est  le  Buis  surtout  qui  la  caractérise. 

Avec  le  Buis,  VJàerii  saxatilis  pénètre  jusque  dans  le  canton  de  Soleure, 
et  le  Carpx  gynohaaîs  jusqu'au  delà  de  Bàla  La  station  de  Xlbem  à  Onsin- 
gen  et  au  Lomont  c<,t  une  des  plus  isolées.  La  localité  la  plus  rapprochée  du  midi 
est  à  cent  lieues  de  distance,  c'est-à-dire  aux  Baronnies,  dans  le  Oaupbiné,  et 
son  vrai  foyer  ne  se  trouve  que  dans  les  Corbières,  i\  Toulon,  etc. 

3.  —  Entre  deux,  entre  les  plantes  al(>estres  et  les  plantes  méditerranéennes, 
s'étend  le  gros  de  la  végétation  européenne,  qui  couvre  d'une  manière  assez  uiii- 
fwme  notre  continent,  depuis  la  Sibérie  jusqu'aux  Pyrénées  et  même  au  delà. 

Noos  venons  de  constater  Torigine  de  la  végéutiou  jurassique  en  gros  et  ea 
général  :  celle  de  la  partie  basse  est,  pour  un  certain  nombre  d'espèces,  celte 
dn  midi  ;  celle  de  la  partie  moyenne  appartient  k  la  végéution  de  l'Europe 
moyenne  et  del'Aiie  tempérée  ;  celle  dea  régions  alpestres  dérive  dee  Alpesde 
la  Chartrense. 

Yoilk  la  règle.  Maintenant  passons  aux  exceptions,  qui  nous  offinront  pins  d'in- 
térêt Parmi  les  espèces  dont  l'aire  jurassiqQe  se  rattacbe  sans  interrapiion  I 
leur  aire  générale,  il  y  a  un  nombre  asseignnd  d'antres  espèces  qui  se  irai'' 
vent  sur  un  point  isolé,  séparé  de  leur  aire  générale.  Ces  espèces  disjoietei 
penvent  être  groupées  en  diverses  catégories. 

11  y  en  a»  parmi  les  alpestres  sortont,  qui  ne  se  trontent  ni  dans  ks 
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Alpes  de  la  Chartreuse,  ni  dans  les  Alpes  occideiualo.s  en  ^éiu'idl,  mais  qui 
se  retrouvent  seulement  daus  des  chaiues  aipioes  plus  orieuiaies  :  à  ce  groupe 
appartiennent  : 


^mm  HrilWIMltoi. 

Pour  rammfw  ces  espèces  (tontes  plantas  dei  UrarbiAres  élefées),  nous 
cfaercherioas  en  vain  dans  les  Alpes  occideocales.  Ce  n'est  «{ne  dans  les  fallées 
lÎNiideB  on  sur  les  plateaux  étetés  qui  longent  les  Alpes  snisses  et  allemandes 
qnVni  its  leneontra  ;  dans  la  Gniyèro,  à  Sinsledeln  et  pins  Idn.  Poor  revoir 
VAMw  êÊrieta^  il  fiint  rndme  pousser  josqn'en  BaTière,  an  voisinage  de  Mu- 
nich. Hab  dans  ces  parages,  ces  espèces  sont  tout  ansa  rares  et  aussi  dis- 
penéee  que  dans  le  Jura;  là  aussi  elles  ne  forment  que  de  pauvres  colonies, 
leur  patrie  est  plus  loin  :  ce  sont  des  espèces  dn  Nord«  des  espèces  delà  Scan- 
dinavie, du  nord  de  l'Amérique,  de  la  Sibérie. 

Voilà  donc  une  partie  de  la  flore  jurassique  dont  la  présence  se  rattache 
tr^s-prohablement  aux  é|x>qucs  glaciaires,  qui  a  pris  le  chemin  opposé  à  celui 
des  autres  espèces  alpestres,  le  chemin  du  nord  au  sud- 
Un  autre  groupe  de  plantes  du  Jura  disjointes  est  celui  qui,  sans  être  venu 
des  contrées  arctiques,  est  pourtant  arrivé  au  Jura  du  côté  de  l'Allemagne,  et 
du  revers  septentrional  des  Al|>cs  suisses  ou  allemandes. 

Ces  espèces  sont  entrées  dans  le  Jura  par  l&s  parties  septentrionales  de  la 
«iatne,  ce  qui  se  reconnaît  par  ce  iait  qu'elles  s'arrêtent  déjà  dans  le  nord, 
teot  an  pins  vers  le  milien  de  la  cfailne,  et  n'en  atteignent  pas  les  parties  miri- 
dionales. 

Le  LModan  tneonaftest  dn  nombre.  C'est  la  plante  qui  s'avance  le  moins 
dans  l'intérienr  dn  Jnrts  eVe  arrive  dn  nord  des  Alpes  à  l'Albe  de  Wurtem- 
berg, mais  sans  cooiinner  pins  avant  dans  nos  contrées. 

Le  Myffoia  depnua  7  appartient  égslement,  plante  des  montagnes  alle- 
mandes, de  la  Forêt-Noire  anrioot,  dn  nord  de  la  France  anaii,  qui  a  une 
station  très-restreinledans  le  Jnm,  et  encore  son  exislence  y  est-elle,  je  crois, 
un  peu  contestée. 

Le  Coroniila  montana  aussi.  Cette  belle  espèce  nous  arrive  de  l'Allema- 
gne, de  la  côte  d'Or  peut-être,  mais  ne  pénètre  point  dans  la  partie  moyenne 
du  Jura. 

Quelques  espèces  ne  manquent  point  aux  Alpes  occidcniales,  mais  la  manière 
dont  leursdifTérentes  stations  se  trouvent  dispersées  dans  le  Jura  nous  démontre 
que  ce  n'est  guère  là  leur  lieu  de  provenance.  Je  cite  par  exemple  : 

AndroMce  lactea.  |    Valeriana  triptnii. 

Primula  Auricula.  1    Cardiuu  Panomla, 

LiauU  albîda.  I 


Cineraria  campeatris* 
Betula  nana. 
Garm  chordorrbiit. 


Alsine  stricta. 
Lysimacbia  Ihyrsiflora. 
8«dfti|a  liienlas. 
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Ces  csiiiTcs  font  jihsnlnmont  dt''faiU  dans  le  Jura  méridional,  sont  rares  ou 
pinson  moins  ran  s  dans  les  parties  moyt'iUK's.  mais  assez  fréquentes  dans  le 
nord  de  la  chaîne.  Elles  ne  manquent  jkis  inut  à  fait,  comme  j'ai  déjh  dit.  d;ins 
les  Alpes  de  la  (.liât  lieuse,  mais  l'aire  juras>i(iue  de  ces  plantes  est  séparée  de 
leur  air»'  dans  les  Alpes  orcidenlales  et  méridionales  par  une  lacune,  lacune 
qui  embraiise  pourtant  les  localités  les  plus  propres,  les  plus  favorables  à  ces 
plantes,  savoir  les  kicaliiés  les  plus  élevées,  les  plus  alpestres.  li  est  émc  iflKi 
probable  que  ces  plaolea  sont  arrivées  aa  Jora  septenirional  d'an  antre  cAté  : 
savoir  des  Alpes  suisses,  des  environs  du  lac  des  Quatre<;aniiNis,  antonr  dnqud 
toutes  ces  espèces  sont  répandues,  el  qui  est  plus  rapproché  des  stations  ju- 
rassiques du  Prwmla  AvriaUa,  de  VAndrotaee  laetea,  que  les  montagnes 
de  la  Chartreuse. 

A  ce  groupe  on  peut  ajouter  :  TMaspi  montanum^  Alymm  montmum, 
Arabis  aremm,  manquant  tous  dans  le  sud  de  noire  chaîne,  mais  se  trouvant 
dans  le  nord,  trës-éloignés  de  leurs  stations  en  Oanpbiné.  Ces  trois  esp^ces 
sont  extrêmement  rares  dans  les  Alpes  suisses,  !nais  se  retrouvent  dans  la 
côte  d'Or,  (j'est  là  cpie  je  serais  tenté  de  chercher  leur  provenance,  à  moins 
que  la  vérité  ne  soit  dans  l'hypothèse  contraire,  c'est-à-dire  que  le  Jura  ne 
les  ait  fournies  à  la  côte  d'Or. 

Si  je  parle  d'urif^ine  et  de  provenance,  ce  n'estque  dans  un  sens  très-restreint 
et  appliqué  uniquement  au  Jura. 

Si  l'on  voulait  embrasser  la  (piestion  générale,  ou  (le\rait  direfiuele  J'/ilns/ft 
montottum  esl  une  plante  de  la  région  située  relativement  à  nous  au  nord- 
ooestdu  globe,  répandue  S'ir  une  grande  échelle  dans  l'Amérique  du  Nord 
et  se  retrouvant  en  Scandinavie.  —  Mais  en  &it  de  géographie  botanique  lo- 
cale, on  est  forcé  de  localùer  aussi  la  discussion  des  aires. 

Avec  la  cftie  d'Or,  nous  nous  dirigeons  vers  l'ouest  directeoMnt.  Aeaar- 
qnons  k  cette  occasion  qn*un  nombre  asses  considérable  d'espèces,  aipestres 
et  autres,  se  sont  introduites  dans  le  Jura  évidemment  et  incontestablement 
de  oecéié-lft. 

C'est  par  exemple  : 


Genista  Halleri, 
Al«i|icearu8  ulriculalo», 

rpiiccilaiiuiii  r.li.ibrBÎ, 

Sefteli  luouiauum, 


Arenaria  grandiflora, 
Braja  eupina, 
Polygala  ealearaa. 


qui  n'existent  pas  à  l'est  du  Jura  ;  mais  qui  sont  des  plantes  françaises  plus  on 
moins  répandues,  qui  atteignent  le  Jura,  mais  qui  ne  le  dépassent  pas  du  côté 
de  l'est  :  qui  y  ont  leur  limite  orientale.  Gda  n'est  pas  douteux  pour  le 
Genitta^  VAhpeeuruSf  le  Peucedanum,  le  Se$eli,  le  Braya;  et  me  semble 
clair  aussi  pour  le  Polygaia,  qui  n'est  nulle  part  aussi  répandu  que  dana  l'eit 
de  la  France  et  (lui  entre  dans  le  canton  de  Neuchitel,  connue  pour  VAirna- 
rta,  dont  le  domaine  s'étend  des  Pyrénées  jusqu'à  Fontainebleau.  J'y  lyonterai 
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aussi  le  Cf^tronfhus  n}u/usfifol{u<t.  plante  très- française,  qui  est  on  Bourgogne 
el  n'est  jioinl  rare  dans  le  Jura  du  nord  ot  du  milieu.  J'y  compte  aussi  le 
Scrofiilarin  Uoppii,  (pii  remonie  des  PyrénOes  dans  l'AuvcrRin',  le  Dau- 
phiné.  ot  qui  est  çà  et  là  dans  le  Jura,  même  daus  celui  du  nord  (Solcure). 

De  mânie  (|ue  le»  Pyrénées  cnslallines  ont  envoyé  aux  Vosges  leur  Andro- 
sace  tnnii'o,  leur  Anyelica  pyretuea^  leur  Muhjodiwii  Pltimicri,  cl  cela  par 
rcnlreniise  du  centre,  les  Pyrénées  ont  également  fourni  au  Jura  quelques 
espèces  calcaire»  par  le  méroe  intermédiaire  du  centre  de  la  France. 

Je  ne  tenterai  pas  de  pousser  plot  Ima  eea  lapprochenients,  car  le  temps 
«NiB  est  prédeoi.  Passons  donc  vite  encore  k  deox  points  intéreosanla. 

Le  prenier,  c'est  le  manque  bizarre  et  inexplicable  pour  le  Jura  de  quel- 
ques espèces  très-communes  dans  toutes  les  Alpes  calcaires.  Gomment  se  f  ait*il 
que  nous  manquions  entièrementoo  k  peu  près  des  ilumer  alpmuit  Geum  mon- 
tanum,  Mewn  Mutellina,  CampanuUi  barbota? 

Rien  de  plus  étonnant  que  cda.  Le  Haglan,  le  Dauphiné,  en  sont  pleins,  la 
Suine  en  regorge,  le  centre  de  la  France  est  pourvu  des  deux  premiers,  et  les 
Pyrénées  le  sont  des  trois  premiers. 

Pourquoi  cette  absence  complète  dans  le  Jora  ?  Pour  le  Rhododendron  hir^ 
sutiim,  c'est  autre  chose  ;  c'est  là  une  csfiècc  de  l'esté  qol  a  son  centre  en 
Suisse,  se  répand  à  travers  l'Autriche  jusqu'aux  r.arpnihes,  mais  expire  vers 
l'ouest  dans  les  Alpes  du  raiiton  de  Vaud.  Déjà  autour  de  Genève  vous  n'en 
trouvez  plus  vestige;  plus  à  l  oiiesl  (tu  au  sud  non  plus.  La  limite  oceideiitale 
de  celte  espèce  ue  franchit  pas  la  large  vaiiéc  de  la  Sui&se  molasâique  et  du  lac 
de  t;enè\e. 

Le  second  point  touche  à  des  discussions  hien  hardies  et  bien  en  vogue 
aujourd'hui.  C'est  cette  question:  est-ce  que  le  Jura  a  des  espèces  purement 
jurassiques,  qui  loi  soient  propres  ;  en  d'autres  termes,  plus  \  la  hauteur  des 
idées  modernes  7  est-ce  que,  dans,  le  Jura,  Il  s*est  formé  ou  transformé  des 
types  d'une  manière  quidiflère  de  celle  des  pays  voisins? 

Je  crois  que  nous  ne  sommes  pas  autorisés  k  répondre  d'une  manière  tout  k 
&it  affirmative  k  celte  question.  Il  y  a  toutefois  une  phanérogame  au  moins  que 
l'onneconnalt  jnsqu'k  présent  qu'au  Jura  ;c*est  r/r«rar/eMma//>tnum  de  Linné. 
Cette  espèce  si  tranchée,  si  curieuse,  se  trouve  en  abondance  dans  les  clairières 
du  haut  Jura  se))tcntrional  ;  elle  manque  dans  le  sud  de  la  chaîne.  Elle  est 
citée  par  quelques  floristes  dans  le  Dauphiné,  dans  les  Alpes  occidentales  en  g(S- 
néral,  en  Valais,  dans  les  Pyrénées,  en  Autriche,  enlYansIlvanic.  J'ai  fait  bien 
des  défnarcln's  pour  vérifier  ces  assertions,  toujours  avec  un  résultat  négatif. 
L'auteur  le  |)lus  n'cciii  (pii  ait  traité  la  (pieslioii,  Heiclieuhach  lils,  ne  connaît 
également  que  des  l(K'alités  jurassirpies.  Je  serais  heureux  ^i  qiK'liprmi  desémi- 
nents  l)()t;iiiistes  descripteurs  |)ré>^enls  à  la  session  pouvait  me  donner  une  iielira- 
lion  |)ié(  ivf.  iioti  contestable,  d'une  localité  extra-jurassiqiic  de  celle  plante. 
Dans  le  cas  a>ulraire,  il  faut  bien  la  saluer  comme  le  produit  spécial  du  Jura.  La 
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chose  n'est  point  trop  invraisemblable,  caries  Heroclenm  d'Europe  (excepté  le 
vulgaire  Spliondylium)  ont  des  aires  tout  aussi  restroinies,  et  la  région 
pyrénéenne  comme  le  centre  de  la  France  oat  l'une  et  l'autre  Irar  Neracieum 
à  eux  (//.  pyi'maicuvi  el  Lcroquii). 

Il  y  a  d'autres  plantes  qu'on  connaît  ailleurs,  surtout  en  Savoie,  mais  qui 
ont  pourtant  leur  domaine  principal,  je  dirais  leur  métropole  dans  le  Jura. 
C'est  par  exemple  celte  forme  du  Ranunculus  monlanus,  que  Schleicher  a 
ap[)elé  gracilis,  ce  Sempervivum  voisin  de  i'arachnoideumt  que  M.  Reuter  a 
WMiHiié  FmnamttH;  c'est  le  curieoi  Foa  hyhrida  de  Oaudin,  d'autant  phia 
singoUer  que  1*011  de»  pcéteodin  parenta,  le  P.  tudetita,  cat  ool  aux  localltéi 
du  P,  hyWida;  si  je  ne  me  trompe,  c'est  platilt  la  forme  paiticoUire  que  le 
P,  mdeHea  prend  dans  le  snd  de  notre  chaîne,  qo*ane  mie  byiiride.  — 
Pnia  cette  coriense  plinle  voisine  da  Clmn^pkyUtm  tilvntre^  qne  Thomia 
appelle  Ânihriteui  targuait,  et  qai  se  maintient  par  la  cultore. 

Je  dte  ces  formes  poor  fooa  démontrer,  Messienni,  que  le  Jvra  ausai, 
malgré  son  humble  position  parmi  les  dilIKrentes  chaînes  alpines  dont  il  fait 
partie,  que  lui  aussi  commence  à  se  former  sa  végétation  k  loi.  Qui  sait  ai  dans 
les  siècles  des  siècles,  le  nombre  des  fpeeieêjurauœ  on  jwrameœ  ne  aéra  pat 
considérablement  augmenté  ? 

A  l'occasion  de  cette  communication,  M.  le  Président  présente 
quelques  observations  qu'il  a  bien  voulu  rédiger  el  Iransmellre  au 
secrétarial  après  son  retour  à  Besançon,  sous  forme  de  : 

NOTES  CIUTIQUES  SUR  QUBLQUbâ  PLANTES  JURASSIÛUBS.  p«r  M.  Ch  iiBG.^IBII. 

Le  méoMiire  si  intéressant  de  M.  Christ,  sur  l'origine  des  espèces  du  Jura, 
m'a  inspiré  l'idée  de  reTenir  sur  la  géographie  juratsiqne  da  Polygala  de- 

pressa  "Wend. 

M.  Christ  pense  que  cette  plante,  qu'il  regarde  comme  à  peine  jurassi([ue, 
nous  est  arrivée  d'Allemagne  el  particulièrement  de  la  ForOl-Noire.  A  ces  loca- 
lités, M.  Christ  aurait  dû  ajouter  les  Vosges.  Car  cette  plante,  commune  sur 
notre  lisière  vosgienne,  près  de  Monlbéliard,  arrive,  avec  les  cours  d'eau  qui 
en  descendent,  jusque  dans  la  forêt  de  Chaux,  la  forêt  de  la  Serre  et  la  plaiue 
qui  commence  la  Bresse.  Sans  doute,  il  a  semblé  bizarre  à  .M.  Christ  de  voir 
cette  plante  apparaître  aux  Rousses,  à  l'extrémité  du  Jura  opposée  aux 
Yosges,  puis  manquer  anr  presque  toute  la  longueur  de  notre  ciMioe.  Man 
noua  avona  constaté  qne  cette  lacune  n'était  point  réelle ,  pu isque  le  P.  deptma, 
après  avoir  longé  tout  le  pied  du  Jnrs,  a  été  ratronvé  par  noua  à  hi  tonrfaièrs 
de  Ponurlier»  et  sur  les  pente»  hnmideB  dn  Montnl'Or,  c'eaipè-dire  an  oanlre 
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de  la  partie  élevée  de  la  chaîne.  On  le  voit,  tout  est  pilftileinent  régulier,  et 
donne  gain  de  cause  à  M.  ChrisL 

Toflk  mut  des  rareKs  de  notre  flore  jonamiae,  one  espèce  nouvelle  pour  It 
flore  de  France,  une  eqièce  enfin  qui  appartient  ï  la  coionie  Scandinave  qni 

végète  dans  les  régions  toorbeoses  de  nos  hautes  montagues,  et  qu'il  Tant  ajoo- 
1er  à  la  liste  de  M.  Christ  Jusqu'à  présent  cette  espèce  a  été  cooAHidae  avec 
l'Arenaria  ci(>'nfn  L.,  mais  par  les  raisons  que  je  vais  donner,  on  pellsera, 
j'espèro,  que  M.  Frics  a  bien  fait  de  l'ériger  en  espèce  distincte. 

Tout  le  monde  admet  que  VA.  cîliafa  est  vivace.  Or,  je  crois  pouvoir  affir- 
mer que  la  plante  des  bords  du  lac  du  Pont  est  annuelle.  L'examen  des  ra- 
cines, cl  l'absence  complète  de  rejets  terminés  par  des  rosettes,  cl  devant 
redonner  des  tiges  l'année  suivante,  séparent  nettement  cette  espèce  de 
VA.  ciliata  L. ,  dont  elle  n'a  nullement  l'aspect;  elle  a  plutôt  les  allures 
d'une  plante  annuelle  comme  VA.  serpyllifolia  qui  croit  dans  la  même  station. 
Du  reste,  pour  lever  tons  les  doutes,  j'ai  fait  ample  récolte  de  graines,  et  j'en 
envoie  nn  petit  sachet  5  la  SocBlé  botaniqne  de  France,  afin  de  la  nelire  I 
même  de  constater  antfaentiqoement  les  fiiils. 

Ainsi,  il  ne  convient  pins,  comme  je  Tai  fiût  encore  dans  ma  Flore  jurassique^ 
de  nroener  cette  plante,  en  variété,  9i  VA,  ciliata  L.,  mais  il  faudra  la  con- 
stituer en  espèce.  J*ajoote  qu'il  est  probable  qu*eUe  se  retrouvera  dans  noe 
Alpes  du  Siophioé,  des  Pyrénées,  où  elle  a  sans  dôme  été  confondue  tvee 
VA,  ciliata  L. 

VaMnM  MUiita«IMto  Mik. 

A  un  kilomètre  do  village  des  Longcvilles,  assis  au  pied  du  Mont-d'Or,  nous 
commencions  à  peine  à  gravit  les  premières  pentes  de  la  montagne,  à  travers 
une  haute  forOt,  lorsque  M.  Ueuter  et  moi  fûmes  mis  en  demeure,  par 
nos  confrères,  de  donner  notre  avis  sur  une  grande  Valériane  qui  partout 
bordait  le  chemin.  Nous  déclarâmes  que  cette  plante  avait  toujours  passé  à  nos 
yeux  pour  la  variété  à  larges  feuilles  du  V.  offîdnalis  L. 

Toutefois  le  doute  qui  avait  traversé  l  esprit  de  nos  compagnons  fut  pour 
moi  un  trait  de  lumière,  et  je  me  promis  d'étudier  la  question  avec  soin.  A 
cette  fin,  je  me  mis  à  récolter  des  exemplaires  un  hoa  état,  c'est-à-dire  avec 
rejets  ou  stolons  parfaitement  consenés. 

De  l'étude  de  ces  documents,  il  est  résulté  pour  moi  la  conviction  que  la 
plante  du  bois  des  LongeviJles  est  le  Vabriam  mmkmfoUa  Mikan  :  espèce 
nouvelle  pour  le  Jura,-  et  presque  nouvelle  pour  la  France,  où  elle  n*a  encore 
été  signalée  que  dans  les  Pyrénées  centrales,  par  U.  Zeltentedt. 

Cette  espèce  n'a  été  distinguée  du  Y,  offieinaHi  L.  que  par  ses  lieuillef 
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d'oD  forf  pluifooibre,  à  segments  moins  nonbfeai,  pins  larges,  plus  profon* 
dénient  dentés,  et  dont  le  terminal  est  ordinaireaient  trilobé.  Hais  on  tronfe 
des  intermédiaires,  et  ces  caractères  sont  souvent  d'une  application  difficile. 
Je  crois  avoir  rencontré  dans  tes  stolons  un  caractère  plus  évident  et  plus  pra- 
tique. Les  stolons  du  V,  of/tcinalis  tonthypo^,  tandis  qoeceni  du  F.sam* 
bueifolia  sont  épigés;  ceux  du  premier  se  terminent  par  une  rosette  de  ieutllcs 
k  segments  étroits  et  nombreux;  les  stolons  du  deuxième  se  terminent  par 
ime  rosette  appauvrie  et  à  segments  d(%  feuilles  larges  n  mèmesuborbiculaîres, 
an  nombre  de  3-5  seulement.  Vox e/ roxcelleute  dissertaliou  puUiée  sur  1<> 
Vaieriana  satnbucifolia  par  M.  Timbal-Lagrave,  iûJiev,  méd,  Tmtl,,  p.  7  de 
l'extrait.) 

Cette  planff  iinns  vient  pins  prob-ihlemont  d'AlIcniaj^ne  que  des  Pyrénées; 
la  découverte  de  stations  inlerniédi;iires,  diins  l'une  OU  l'autre  de  ces  directions, 
pourrait  fournir  d&»  données  plus  précises. 

Dans  ma  Flore y«ratsi^,yai  laissé  b  cette  espèce  le  nomde  Xhautia  lon- 
gifolia  W.  K.  ;  mais  je  regrette  maintenant  de  ne  pas  loi  avoir  conservé  celui 
de  Godeti  ReoL  Car  plus  je  revois  la  Igure  et  le  texte  de  Wtbbtein  et 
Kitaibel,  plus  je  suis  convaincu  que  la  plante  de  Hongrie  n'est  point  la  nôtre. 
Ainsi,  Waldstein  et  Kitaibel  disent  de  leur  plante  :  Badix  permnit^  rmUti- 
eept.  Coûtes  ex  eadem  radice  plures.  Or,  sur  les  exemplaires  que  j'ai  exa- 
minés, je  n'ai  rien  vu  de  semblable  ;  et  je  pense  dès  ion  qu'il  faui  conserver 
le  nom  créé  pour  notre  plante  par  M.  Ileuter. 

Envisac;é  de  cette  manière,  le  A'.  (lOfh'fi  lient,  vient  se  placer  dans  ce  très- 
fxtit  ^ronpe  d  e.sjHices  que  M.  Clirist  regarde  comme  appartenant  en  propre 
à  la  chaîne  du  Jura. 


Sous  Irfs  sommets  du  "Mont-d'Or,  dans  les  lieux  un  peu  déprimés  et  nu  la 
neige  séjourne  un  |H'U  plus  longtemps,  j'ai  n-trouvé  une  vieille  counaissince, 
un  f  'iiiij'aiiula  assez  semblable  au  C.  rulumUfiAtu  L. ,  mais  forma u l  dcst 
toufli's  à  lleurs  d'un  violet  plus  pîUe,  subunilatérales,  regardant  en  bas  parce 
que  les  pédoncules  .sont  courbés  en  demi-cercle  cl  à  corolle  francheoient  cam* 
panulée,  c'est-à-dire  largement  arrondie  à  la  base.  Ce  ne  pouvait  pas  être  le 
C.  rotundifolia^  qui  a  la  corolle  plutôt  conique  que  campannlée,  et  les 
pédoncules  droits  et  dressés.  Ce  n'était  pas  non  plus  le  C,  pusiUa,  dont  il 
avait  S-&  Ms  la  taille,  et  dont  il  n'avait  pas  les  nombreux  rejets  traçants.  Éttit- 
ce  le  C.  limfoiia  Lam.  ou  une  espèce  nouvelle,  C.  palliduia  Gren  T  Bb 
tout  cas,  c'était  une  plante  b  remettre  b  l'étude  ;  je  la  récoltai  donc  aiec  soio, 
chercbant  attentivement  des  rosettes  stériks  sur  les  soncfacs  longues  et  tn* 
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çantes.  A  mon  gnnd  regret,  je  n'entnniTai  pis,  ei  ne  fis  à b  bandes  tiges 
glaliiesoii  felnes  que  nranent  liesfeoiUes  oYsieB  et  no  pea  ea  oœnr.  Toute- 
fois, je  note  ce  caractère  négatif,  qui  n'est  pas  sans  valenr. 

Di's  que  je  fus  en  présence  de  lllQO  herbinr,  je  comparai  mes  exemplaires 
du  Mont-d'Or  atec  cenx  d'Auvergne,  et  après  une  étude  attentive,  je  ne  crois 
pas  devoir  séparer  notre  plante  da  C.  linifolia  I^m.,  actuellement  do  moins. 

C'est  une  plante  nouvelle  pour  notre  flore,  et  appartenant  au  groupe  que 
M.  Christ  considère  comme  fourni  au  Jura  par  les  montagnes  du  centre  delà 
France  ou  môme  par  les  Pyrénées. 

iksrofalarla  HonpU  Kocb. 

Si  je  reriens  snr  cette  phnle,  ce  n'est  point  pour  perler  de  ses  caractères 
spécifiques  qne  j*ai  soffisaroment  eiposés,  mais  pour  dire  m  mot  de  ses  sta- 
tions qui  sont,  je  crois,  pins  nomlnnsesdans  le  Jon  qn*on  ne  le  pense  ;  attendu 
que,  parmi  les  localités  citées  poor  le  S.  emina  L.,  pinsiean  appartiennent 
très-probablement  au  S.  HoppH.  D'où  il  résulterait  que  dans  le  Jora,  le 
S.  eamàia  serait  bien  plus  rare  qne  le  S,  MopfiL 

Linaria  peiraea  JonU 

M.  Cbrist,  dans  son  mémoire  snr  l'origine  des  espèces  jurassiques,  consacre 
un  paragraphe  anx  espèces  propres  an  Jura,  et  il  les  réduit  è  :  Beraeieum 

ttlpinum  li.j  Ranmculus  gracilis  Schl.,  Sempervivitm  Fauconetti  Reut, 
Poa  ht/brida  Gaud. —  A  ces  espt''ces,  il  faut  ajouter  le  Linaria  pffrœa  Jord. , 
excellente  espèce  dont  j*ai  donné  une  diagnose  diflêrantielle  très-détaiUée  dans 
ma  Fiorejurmique. 

Dans  la  région  élevée  de  nos  montagnes,  le  Salix  grandi foUa  Ser.  rem- 
place le  i^.  einerea  L.  Mais  lorsque  le  premier  a  des  feuilles  petites,  par  le  fait 
d'âne  maigre  \égétatioii,  U  n'est  plus  fMÎle  de  le  distinguer  du  5.  eimrea. 
Dans  ce  cas,  M.  Des  Étangs  est  venu  à  notre  aide  en  nous  fournissant  un 
eicellent  caractère  spécifique,  sur  lequel  il  nous  a  prom»  une  communication 
spéciale.  ftL  Des  Étangs  a  remarqué  qne,  lonqu'on  enlève  l'écorce  des 
Salix  einerea  et  aurOa,  on  trouve  au-drâsous  la  surface  du  bois  couverte  de 
cèCes  fines,  saillantes  et  dirigées  selon  la  longoenr  du  rameau.  Or,  nous  avons 
constaté  que  sous  l'écorce  du  S.  grandi folîa,  on  rencontre  un  bob  parfai- 
tement lisse  ;  donc,  pas  de  confusion  possible  en  recourant  à  ce  caractère. 
Toutefois,  je  dois  ajouter  que  la  présence  de  ces  côtes  saillantes  et  irré- 
gulières ne  se  manifeste  pas  ou  presque  pas  sur  le  bois  des  rameaux  de 
l'année,  et  qu'il  faut  chercher  ce  caractère  sur  le  bois  dos  l  amcaox  plus  anciens. 
Les  fetiilles  laucéolées-oblougues  du  H,  grandifolia  m  periuetteut  pas  de  le 


Dlgitlzed  by  Google 


tXI?  SOCafiTft  lOTANlQI»  M  PBAlIGt. 

GonfoDdre  avec  le  S,  eaprea  I  bois  qui  croit  daoB  les  mêoics  lieai,  et 
dont  les  feniHes  sont  of aies  ploB  on  moins  longées. 

Dans  ma  Flore  jwnmique,  j  'ai  admis  un  Epipactis  latifolia  formé  de  deox 
▼ariélés.  J'ai  presque  honte  d'avouer  qu'il  y  a  plus  de  cent  ans  que  os  dent 
plantes  ont  été  parfaitement  décrites  etdistinguées  comme  capioes  par  Gnnis, 
dans  ses  Stirpes,  Ayant  revu  vhranles  ces  deui  lomiM,  dans  notre  eicoiaiBn 
au  Mont-d'Or  et  an  Pont,  et  les  aj'ant  eianiinées  avec  attention,  je  pense  qu'il 
fimt  les  séparer  comme  espèces,  ainsi  qu'il  suit  : 

E.  LATirouA  AU.  PeéL  II,  p.  152; Serapiaihiifolia U  MmH,,  p.  &90; 
S.  vtridiflora  HoUkn.  Deutschl.  FI.  II,  p.  181.— Gctie  plante  est  roboslect 
dépasse  parlois  50  ceotim.;  les  bractées  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les 
fleurs,  qui  sont  très-ouTertcs,  veidAtres,  inodores;  lelabeUe,  d'un  iilas  péle,a 
les  gibbosités  lisses. 

E.  RUBIGINOSA  Crantz  Stirp.  467  (1769);  E.  latifolio-atrorubens  Hoffm. 
Deutschl.  Fl.  Il,  p.  182  (1791);  E.  atrorubem  Sehuiles  Fl.Œstr.  I,  p.  538 
(1796)  ;  Seropias  loti f alla  Scop.  Carn.  Il,  p.  205  (1772).—  Celle  planle  est 
un  peu  grêle,  et  dépasse  rarement  30  cenlim.  ;  les  bradées  sont  ordinairemeoi 
plus  courtes  que  les  fleurs,  qui  sont  petites,  peu  ouvertes,  d'un  pourpre  noir, 
cl  exhalent  luic  odeur  de  vaoilie  ;  le  labeile  a  les  giblMisités  plissées-crépues. 

V.  Des  Élangs  fait  4  la  Société  la  commtuiiGation  suivaale: 

nota  8im  um  cARAciÉaa  Qtn  sbrt  a  msiingubr  ub  sèux  coisbba  ir  àumà 
uu  a.  cànEA  l.,    m.  s.  Ma  Makm 

£n  18&1,  j'ai  coromnmqoé  k  la  Société  académique  de  l'Aube  une  notice 

relative  à  un  caractère  certttn,  non  encore  indiqué  daos  les  Flores,  que  présen- 
tent les  Salix  cinerea  et  auritu  L.,  au  moyen  duquel  on  peut  fodlement  les 

distinguer  l'un  et  l'autre  du  Sah'x  eaprea  L  et  des  espèces  voisines  (1). 
MM.  Cosson  et  Germain  de  Sainl-Picnv.  auxquels  j'ai  adressé  mon  travail, 
ont  signalé  ce  caractère  dans  les  deux  éditioiis  de  leur  Fiwe  des  eimrom  de 

Pai'is. 

Malgré  cette  publicité,  qui  remonte  h  plus  de  vingt-sept  ans,  j'ai  remarqué 
qu'il  était  ignoré  de  ceux  do  nos  collègues  qui  sont  présents  à  cette  session; 
c'est  jwurquoi  je  viens  vous  en  eulretciiir. 

Voici  en  peu  de  mots  ce  que  j'ai  constaté  et  comment  j'y  ai  été  conduit  : 
En  eiamluant  les  tiges  et  les  ramifications  des  S,  cinerea  et  marita,  on  wA 
qu'eUet  ne  sont  pas  eiactement  cylindriques.  L'écorce  présente  des  parties 

(i)  Jr«moir0i  d«  la  Société  aeadémiqiif  dt  PAube,  ibài,  p.  88. 
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planes  séparées  par  des  aifgles  arrondis,  ce  qui  donne  l'apparence  d'uae  iiarre 
de  fer  de  forme  cylindrique  qui  aurait  été  martelée  sur  une  enclume. 

Pour  in'assurer  si  la  même  disposition  était  reproduite  sur  le  corps  ligneux, 
j'ai  enlevé  l'écorce  d'une  branche  de  chacune  de  ces  deux  espèces  au  momoiil 
où  la  sévc  donne  la  facilité  de  le  faire.  A  ma  grande  surprise,  j'ai  vu  qu'au 
lieu  d'être  lisse  et  unie,  la  surface  du  corps  ligaeux,  ainsi  mis  à  nu,  est  gar- 
nie  de  côtes  ou  arêtes  longiludinales  formant  des  retteft  écrote  très-prononcés, 
aneigiiaiit  parfipis  piniieiin  eenUmèM  de  longiieiir,  aurtoat  châ  le  Solm 
«MfâiB,  et  se  prolongeiiit  en  pointe  tignC  àdnqae  extiéniié.  GescACes  dlitri- 
boées  nns  onire  sur  le  ponrloar  et  dm  Irate  la  tongoeor  dn  oorpe  ligneoi 
et  de  M  nmificationB,  aont  tanlAt  iwlécs,  tanlôt  npprodites,  en  laisBant 
entre  eOes  mi  étroit  aOloo.  MM.  Gonon  et  Germain  lêa  ont  décrit!»  ainî 
dans  leor  Flore  :  «  lignes  saillantei  fui  intereeptent  dit  loianget  allongés,  • 

Si  Ton  enlève  Téoerce  du  S.  caprea,  m  ne  voit  aucune  arête.  Le  corps 
ligneux  est  lisse,  uni  et  glisse  iacilement  entre  les  doigts.  C'est  cette  absence 
d'arêtes  qui  permet  aux  écoliers  de  fabriquer  ces  petits  instruments  qu'il 
nomment  flûteauœ.  Ils  détachent  du  corps  ligneux  du  Î^Iarceau,  au  moyen 
d'une  incision  circulaire,  un  cylindr  e  d'écorce  d'une  certaine  longueur.  En  le 
faisant  glisser  le  long  de  ce  corps  ligneux,  qui  fait  alors  l'oflice  de  piston,  il  se 
produit  un  vide  doiu  ils  font  varier  la  longueur  à  leur  gré,  et  en  souillautdans 
ce  tnbe,  ils  en  tirent  des  sons  plus  ou  moins  aigus. 

Il  est  très-possible  que  les  Salix  cinerea  d  nuritn  ne  soient  pas  les  seules 
espèces  qui  présentent  les  arêtes  que  je  viens  de  décrire  sommairement.  Ces 
arêtes  doivent  certainement  jouer  un  rûle  important  dans  les  hybrides  résultant 
des  espèces  quien  sontponrfms  et  de  ceOea  qni  n'en  ont  pas. 

lenr  présence  on  kur  abaenoe  dans  les  fomea  oonaldérêes  comme  leOrn 
indiquera  donc  si  ces  fumes  ont  ou  non  ponr  parents  Tnne  on  l'autre  des 
espèces  munies  de  ces  sortes  de  saillies  ou  appendices,  et  donnera  ptas  de 
fiicililê  poor  en  préciser  la  parenté. 

Il  est  fraiseraUable  que  les  5.  SmUhiamWïM.  et  affim  6r.  et  Godr.,  qui 
ont  des  arêtes,  soient  des  hybrides  ;  c'est  ce  qui  semble  résolter  des  synonymes 
rapportés  sous  ces  espèces  par  MM.  Grenier  et  Godron. 

N'ayant  pas  d'une  manière  certaine  dans  mon  herbier  le  S.  lanceolnta  Fries 
(variété  capreiformis  Wimm.  du  .V.  of finis  Gr.  Godr.  ),  je  ne  puis  dire  si  cette 
espèce,  variété  ou  hybride,  a  des  arêtes.  Elle  en  est  pmbablement  dépourvue, 
puisque  Wimmcr  loi  donne  pour  parents  les  .S,  viminaiis  et  cajprea  {yi'vam, 
Sal.  exs.  n"  32). 

Le  .S.  Puiïteficrana,  considt'i  (■  tonnne  hybride,  n'a  pas  d'arêtes  ;  son  coqis 
ligneux  est  aussi  lisse  que  celui  du  5.  cap/  ea.  Il  ne  peut  donc  pas,  comme  on  l'a 
dit,  être  issu  du  6\  cinerea.  Je  n'ai  pu  observer  que  l'individu  femelle. 

J*ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  on  fragment  de  6'a/ir  (uinte,  sur  le- 
qnelchacuu  de  vous,  ÛesHenrs,  pentohsenrer  lesarêtcsque  je  viens  de  signaler. 
T.  XVI.  £ 
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M.  le  Prûsideiit  iail  ressortir  rintérêt  que  piésiMilerail  pour  la 
Suciélé  l'exploralion  des  environs  de  Gap,  qu'il  a  |)lusieurs  lois 
parcourus  avec  un  botaniste  lort  rej;rellé,  feu  le  colonel  Blanc,  et 
dans  lesquels  la  Société  trouverait  pour  «guides,  outre  lui-même, 
M.  Gariod  et  MM.  Burle  frères,  qui  résident  à  Gap,  ainsi  que  M.  de 
Valon,  qui  a  lon^'temps  habité  cette  ville. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  vivement  appuyée  par 
M.  Timbal-La^rave,  la  Société  émet  à  runaniniité  le  vœu  que  le 
Bureau  permanent  choisisse  Tan  prochain  la  ville  de  Gap  pour  centre 
de  la  session  extraordinaire. 

M.  B.  Martin,  Tice-présideaty  s'exprime  eo  ces  termes  : 

Messieurs, 

▲o  moment  où  notre  cher  Président  (je  choisis  celle  qualification  de  préfé- 
rence à  toute  autre  et  j'espère  que  celui  à  qui  elle  s'adresse  n'y  contredira  pas), 
contraint  pas  des  motifs  trop  légiliincs,  va,  à  noire  trés^rand  r^ret,  se  sépa- 
rer de  nous,  n'est-il  pas  coiivenabli'  di!  lui  laiie  des  tuliciix  publics  et  aussi 
solennels  que  {wssibie  ?  i>  'est-ii  pas  juste  de  le  remercier  eiisetiible  de  tous  les 
acles  d'obligeance  qu'il  a  accomplis  pour  nous  depuis  le  début  de  celle  session  ? 
L'oblipeaiice,  cette  qualité  assez  rare  chez  les  maîircs  qu'elle  n'honore  |)ourianl 
pas  moiiisque  le  savoir,  »'sl  cliez  notre  Président  élcxée  à  la  suprême  puissance. 
Vous  l'avez  vu  jusc}u'ici,  sans  préoccuj)al ion  |K»ur  la  mesure  de  ses  forces,  uui- 
quemeut  soucieux  de  douuer  à  nos  herborisatiotts  le  plus  de  chariue  et  le  plus 
d'utilité  possible,  se  tenir  coastamment  h  notre  tite,  éire  partout  notre  guide 
et  nous  condoire  aivec  dévonement  >ar  divers  points  de  k  chaine  du  Jnrt,  cette 
intérosante  région,  qui  est  comme  son  domaine  botanique  et  dont  il  se  plill 
à  nous  ttàn  les  honneun  ai ec  rempnawraent  et  la  cordialité  qui  sont  la 
véritable  politesse  des  gens  de  science.  Tous  eves  dû  surtout  être  toochée 
de  voir  on  savant  aossi  distingué  nous  accueillir  tous,  sans  distindion, 
avec  la  bonté  la  plus  simple,  la  plus  dévouée,  la  pins  affectueuse.  Îa  plopart 
d'entre  nous  conuaissaieui  déjà  de  longue  main  et  presque  fiuuljèrenieot  l'éten- 
dhie  de  la  bienTeillauce  de  notre  chef,  et  ils  n'ont  éprouvé  Mienne  surprise  dn 
caractère  remarquable  de  ses  manifestations  actuelles.  A  ceux  qui  eu  font  l'ex- 
périence pour  la  première  fois,  je  recommande  la  mémoire  de  la  journée 
d'hier,  pendant  laquelle  le  dévouement  <le  noire  Président  a  atteint  ses  der- 
nières limites;  je  leur  rappelle  le  spectacle,  (jiifhinefois  triste,  toujours  admi- 
rable, que  nous  avons  eu  sous  les  yenx  (piand  son  imn  vouloir  s'est  tr(>u>é  anx 
prises  avec  la  fatigue,  la  douleur  el  les  sonllrances  aiguës.  Il  y  a  dans  ce  rap- 
pel, à  l'honneur  de  l'éminent  profesM'ur,  des  souvenirs  énioinants  (jue  nous 
devons  le»  nus  et  les  autres  garder  soigneusement  dans  nos  <5»prits.  A  celle 
occasion,  n'est-ce  pas  pour  nous  uu  devoir  de  former  des  voeux  pour  le  rèta* 
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blissement  d'une  santé  précieuse  pour  h  botanique  et  chère  aux  amis  de  la 
botanique  ?  Recevez  donc,  par  mon  organe,  bien  cher  et  très-honoré  rrcsidenl, 
recevez  à  la  fois  IV\pre.s.sîon  de  iioin-  gratitude  et  de  nos  souhaitiJ.  Nous 
serons  heureux  d  appreiidro  au  plus  tôt  (\\if  le  retour  des  forces  el  de  la 
santé  a  re.>tilué  à  nos  elièies  éludes  l'exercice  «les  facultés  supérieures  (jui  • 
distinguent  voire  \i\e  et  forte  intellitieiice,  et  qu'il  n'y  aura  pas  eu  un  long 
temps  d'arrêt  dans  l'inipuision  que  notre  science  tient  de  vous,  et  sans  laquelle 
je  soupçonne  jxjur  ma  |)art  que  la  i)artie  de  la  l)otani(iue,  qui  est  l'objet 
babilucl  de  vos  recherches  et  de  vos  travaux,  risquerait  fort  du  devenir 
bieotdc  maneaeielauda. 

Ces  paroles  sont  accueillies  par  les  applaudissements  unanimes 
de  la  Sodélé. 

M.  Grenier  étant  forcé  par  une  inclisi>osition  de  s'arrêter  au 
village  du  Pont«  et  ne  pouvant  diriger  la  Société  dans  ses  excursions 
ultérieures,  M.  Reuteroiïre  de  lui  servir  de  guide  pour  l'exploration 

de  la  vallée  de  Jou\  et  pour  rasconsion  do  la  Dole. 

Celle  proposition  est  accej)léc  avec  etnpressemenl  par  la  Sdciélé; 
mais  iM.  Ilotiter  étant  obliiîé  de  se  trouver  à  Genève  le  lendemain 
soir,  et  aucuti  autre  bolanible  présent  ne  connaissant  les  herbori- 
sations à  faire  dans  les  environs,  il  esl  décidé  ([u'nne  modifioalion 
importante  sera  a[tportée  au  |)rogranime,  cl  qu'on  alteindra  les 
Rousses  le  même  soir,  pour  faire  le  leadeiuaiu  samedi  l'ascension 
de  la  Dole. 

M.  Eug.  Fournier,  tout  en  reronnaissant  la  nécessité  de  celte 
modification,  lait  remarquer  nauhien  elle  esl  fâcheuse  pour  les 
botanistes  qui  se  hascraionlsur  le  programn  o,  ituprimé  et  distribué 
au  commencement  de  la  session,  dans  l'intention  de  rejoindre  la 
Société  à  l'une  de  ses  étapes.  11  ajoute  qu'il  se  considérera  comme 
obligé  de  séjourner  aux  Rousses  jusqu'au  lundi  19,  ainsi  que  l'in- 
diquait le  programme,  pour  y  recevoir  les  confrères  qui  viendraient 
y  rejoindre  la  Société. 

M.  Fr.  Klœte,  photographe  à  Vallorbe,  qui  se  trouve  actuellement 
au  Pont,  offre  de  prendre  des  clichés  représentant  en  groupe  les 
membres  de  la  Société  présents  dans  ce  village  (i). 

Cette  proposition  est  acceptée,  et  hi  séance  esl  levée  à  une  heure. 

(1)  11  Teste  encore  au  bureau  de  la  Société  quelques  exemplaires  des  plii>toi;niptiies  de 
M.  UiOle  ;  ii>  seroul  adressés  à  ceux  îles  membres  qui  en  feront  la  demande  contre 
r«îiv«l  d'un  BMiMltl  de  2  franct. 
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PRÉSWIHCE  OB  M.  BOUKGÂULT'DDCOUDIUr,  VICE-PKi^BMT. 

La  Société  se  réunit  à  une  heure,  à  l'iiôtel  de  la  Couronne,  aux 

Rousses. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  une  présentation. 

Celle  séance  étant  la  dernière  de  la  session,  la  Société  décide 
que  la  proclamation  aura  lieu  immédiatement,  et  M.  le  Président 
proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Chapuis,  employé  des  douanes,  aux  Rousses,  présenté  par 

MM.  Bourgault-Ducoudray  et  Eug.  Fonmier. 
M.  £ug.  Foumier  Êdl  &  la  Société  la  communication  suivante  : 

SUR  DEUX  PELUSA  NOUVEAUX,  pw  M»  B«f .  VOUBNIBB. 

1^  Fougères  de  la  Gotombie,  qui  ont  déjà  fourni  tant  de  nonveaatés  anx 
ptéridographes,  sont  loin  d'avoir  été  complélenieDt  décriteipar  eux.  Kn  nombn 
des  pbntes  intéressantes  qo'eUes  renférmeDt  se  trouve  one  Gheihnthée,  sir 
l'étiquette  de  laquelle  M.  Mettenios  s'est  borné,  eo  préparant  les  FOog&res  do 
Proâromm  Ftorœ  novfhgranaienm,  à  exprimer  lâ  Âiotcs  qo'eUe  loi  inspl- 
rait  Las  caractères  des  pionoles  Certiles  de  cette  espèce  la  nttachent  à  TaociM 
genre  Allotorus,  mais  la  tige  n'est  pas  simple  et  se  ramifie  irrégolièfeoient  en 
rameaux  obliquement  ascendants,  qoi  constitoeot  les  frondes.  Ole  paraîtrait 
devoir  être  considérée  comme  arborsscente  si  Ton  s'arrêtait  à  ce  candère 
superQcîel.  Mais  on  constate  fraiiemeot  que  les  prétendus  rameaux  sont  tous 
d'égale  importance  en  grosseur,  et  que  chacun  d'eux  est  décurrent  sur  l'axe 
en  apparence  principal  au  moment  où  il  le  rejoint,  et  que  cet  axe  peut  être 
considéré  comme  résultant  de  la  soudure  de  plusieurs  pétioles  différents.  Cet 
axe  offre  de  plus  dans  certaines  de  ces  parties,  et  surtout  supérieurement,  une 
tendance  k  l'aplatissement  qui  rappelle  les  fascics  tératologiquos.  Rien  ne 
pruuve,  il  est  vrai,  que  l'échantillon  recueilli  par  Funck  ne  soit  pas  anomal; 
cependant,  l'état  normal  de  res])èce  n'existant  chez  aucun  type  conuu,  ilooos 
a  semblé  convenable  de  lui  assigner  une  nouvelle  dénomination. 

Quelques  observations  doivent  être  Caites  sur  le  genre  anqnel  appartieat 
cette  Fougère.  Le  genre  Altouna  de  Bembanli,  établi  ponr  notre  j^ie  ds 
Pyrénées  et  des  Alpes,  VA,  erU/nUt  a  été  étendu  par  Presl,  danssoo  TeiUamm, 
p.  151  (1836),  d'une  manière  qui  l'a  reodo  très-confos.  Une  dlviskm  do  georSi 
les  Aiiotori  eutyjncit  a  conservé  les  congénères  dn  type  primhif  deAemliariii 
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dont  Itt  frondes  fnrlilM  «mt  diaBembliblei,  Une  intre,  ks  Monomarpki,  a 
reçu  des  types  très-diven  :  ks  ans  qoe  lear  port  spécial  a  lait  ranger  par  Hoo- 

ker  et  Greville  dans  le  genre  Jamesonia  (/.  imbricata),  les  antres  à  surface 
iniBrienre  des  frondes  glauque,  blanche  ou  jaune,  et  à  segments  très-divisés, 
qui  constituent  le  genre  Akuriiopteris  Fée,  genre  très-naturel,  les  autres 
enfin  à  pinnnles  entières,  assez  régulièrcs.qui  forment  le  genre  FeUœn\M\V 
[Platyloma  J.  Sm.).  Une  troisième  division,  celle  des  Aquilini,  contient  les 
espèces  voisines  du  Pteris  aquilinn,  raract{'risécs  par  leurs  frondes  cartilagi- 
neuses ;  c'est  la  section  Ornithopteris  Agardh  du  genre  Pteris.  De  tout  cela  il 
résulte  que  le  genre  Mhsorus  ne  pouvait  être  conservé  (jue  pour  la  première 
section  de  l'resl,  c'est-à-dire  pour  les  formes  à  segujeiiis  fructifères  dissem- 
blables ;  malheureusement  ce  nom,  suivant  les  r^lesde  la  nomenclature,  parait 
devoir  céder  le  pas  au  Phorolobus  de  Desvaux  (Cryp/o^mmma  R.  Br.).  Met- 
tcHius,  a  Texcoiple  de  Kuoze,  a  longtemps  oomerré  le  nom  d'^oeonit  ani 
mis  Peliœa;  il  y  avait  renoncé  pour  son  Specia  FUieum,  comme  on  le  volt 
dans  SCS  pnbliatioos  postbames  édhées  dans  le  Lhmœa  par  les  soins  de 
M.  Kuhn. 

Voici  la  descriptioa  de  cette  espèce,  aiui>i  que  d'une  autre  qui  en  est  voiaiue  : 

Pellsa  fasciata  Foom.  n.  sp.  —  Frondes  bipinaate,  basi  adli<Trentes  et 
caulem  faisum  simulantes,  apice  longe  ac  longe  prodcnntes,  rigide,  iliacbî 
flava,  pobente,  subflexnosa  ;  pinnis  sagittatis,  acutis,  U-5  cent  longis^  pinuu- 
lis  truncato-cuneatis,  aliquando  conducntibus,  basi  superiore  paulum  auricu- 
latis,  supra  nitidis,  glaberrimis,  infi  a  luherculoso-puberulis,  indusio  continuo, 
ûmbriato,  .^uris  flavis,  nerviUis  lateralibus  simplicibus  v.  biparlitis,  mai^ne 
recto  ciHTvi. 

Crescit  in  Americ;B  ccniraiis  Venezuela,  prov.  Merida,  7000',  uovenibri 
sporigera  (Funck  et  Schlim  n"  1222). 

P.  BEFLEXA  Fourn.  n.  sp. —  Rhizoma  horizontale.  Frondes  bi-4ripinnatB, 

scsquipedales,  stipitc  12-15  cent,  longo,  rhachi  flexuoso  tenuiter  et  dense  acu- 
leato,  pinnis  arcualo-rencxis,  pinnulis  truncato-cuneatis,  basi  sujK'riorc  pau- 
lum auriciilaiis,  ])ilo>rulis,  aliquando  in  lacinias  solutis,  inargine  subcrenato, 
suris  fulvis,  indusio  iînibrialo,  late  membrauaceo,  uenillis  lateralibus  v.  bi- 
partilis. 

Crescit  in  Columbia  (Moritz  absque  numéro). 

M.  E.  Hoze  (lit  qu'il  n'existe  pas  de  ligne  de  démarcation  tranchée 
entre  les  Fougères  herbacées  et  ks  Fougères  arborescentes,  et  insiste 
sur  ce  point  que  chez  celles-ci  l'axe  ne  préexiste  pas  aux  frondes, 
mais  se  forme  au  contraire  par  la  juxlaposilion  et  la  réunion  de 
leur  rbacbis. 
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M.  Gonm  ajoute  qu'au  bout  de  vingt-cinq  ans,  la  Fongére-mâle 
possède  un  véritable  tronc. 

M.  BourgauU-Ducoudray  cite  des  Daoaliia  arborescents. 

M.  Eug.  Fournier  reconnaît  qu'en  effet,  certains  genres  ordinai- 
rement herbacés,  comme  le  genre  Phegoptem^  ont  des  espèces 
arborescentes;  il  cite  aussi  l*i4«/>/emii/n  arborescens  Willd.  Mais  ces 
faits,  dit-il,  ne  se  rencontrent  que  parmi  les  genres  à  bourgeon 
terminal  aérien,  dont  les  frondes  ne  se  séparent  pas  à  leur  base  en 
y  laissant  une  impression  cicatricielle.  Il  rappelle  la  division  adoptée 
par  J.  Smith,  qui  sépare  les  Polypodiacées  en  Érémobryées  et  en 
Dftsmobryées  d'après  ce  point  de  vue.  Il  ajoute  qu'en  parlant  d'une 
manière  j^énér.il(3  des  Fougères  urborescenles,  il  envisageait, 
comme  tout  le  momie,  les  Alsophilées,  et  que  celles-ci  se  distinguent 
des  autres  Fouf^ères,  non-seulement  par  l'oblitiuité  bien  connue  des 
cellules  qui  Cdiisliluenl  l'aum'au  de  leur  sporanfjje,  mais  encore  par 
la  forme  de  pyramide  triangulaire  surbaissée  qui  appartient  à  cet 
organe. 

M.  Tabbé  Garroute  demaude  s'il  est  préférable  d'écrire  Allosurus 
ou  Allosorus. 

M.  En^r.  Fournier  répond  (jue  l'orthographe  véritable,  conforme 
à  l'étymoiogie,  est  Allosorus^  et  que  la  forme  Allomms^  reproduite 
dans  plusieurs  Flores,  résulte  d'une  faute  typographique  commise 
en  1836  dans  le  Gênera  d'Endlicher. 

M.  Bour^'ault-Diicoudray  informe  les  membres  présents  à  la  ses- 
sion que  M.  Lloyd,  de  Nantes,  désirerait  vivement  recevoir  vivant 
du  Midi  le  discuta  Kotschyi,  dont  il  est  question  dans  sa  Fhre  de 
la  /^iire-Infértettre,  p.  366. 

M.  Ghapuis  est  prié  par  M.  le  Président  de  donner  quelques 
détails  sur  les  herborisations  qu'il  a  faites  aux  environs  des 
Rousses. 

USTB  DES  PLANTES  lNTÉKIi.sSANtt:s  KKNCONTRÉKS  hANS  LES  HERBORISATIONS 
AUX  ENVIRONS  DBS  ROUSSES,  pu  M.  CIIAPUM. 

Thaliclrum  ai^iiilogifolium  L.  -  Korôts  en  montant  ;i  l,i  I)(Me.  Juin,  joiDsI. 
Anémone alpioa  L.  —  Sommet  de  la  Odie,  exposition  N.  Juin. 

—  narcîMiflora  L.  —  Ibid. 

BaDUncuIus  Thora  L.  —  En  montant  au  Reciilet  depuis  Lélex.  Haï,  jaio. 

—  aconitifblius  L.  —  Prés  hamidea;  bords  des  ruisseaux.  Juin. 

—  pifttanifoliin  L.  —  Forêts  an  nMNitant  i  la  Ddla.  Juin,  juUlet. 

—  lanu^nnosus  L.  —  Coupe  en  «MMtant  à  U  Mie  par  la  Pila.  Juillet. 
TroUius  europeus  L.  —  Prés  bumidos.  Juin. 
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Aqnflegia  vulgaris  L.  —  Pâturages.  Juin. 

—  atrala  Koch.  —  Pâturages  de  la  Ddie.  Juillet. 
Aeonitnn  Anthora  L.  —  Sur  la  DAIe.  Septoabn. 

—  lycoctonum  L.  —  Buissons  et  bords  des  forAls.  Juillet. 

—  Napellus.  L.  —  Bords  des  ruisMaux  ;  pâturages  humidea.  Août. 
Aetsa  spieata  L.  —  Bois;  devant  le  fort  des  RousMa.  Juin. 

Nufar  lulcum  Smith.  —  Lac  des  Rousses.  Juillet. 
Arabis  alpina  L.  —  La  Ddla  i  rochers.  Juin,  juillet. 

—  ineana  lloth.     Borda  de  la  route  de  la  FtaeHlê.  JdHat. 

Cardamiiie  silvatica  Link.  —  Coupe  en  montant  i  laDMopif  la  PUs.  Inh,  |nillet. 
fieataria  digitata  L.  —  Forêts. 

—  piunata  Lam.  —  Forêts. 

Braba  aisoidesL.  —  La  DAle  ,  fentes  des  rochers.  Mai. 
Kernera  saxatilis  Rchb.  —  Hoebers  de  la  Ddle.  Juin,  juillet. 
Drosera  rotundifolia  L.  —  Tourbière,  près  du  lae.  AoM. 

—  longifolia  L.  —  Ibid. 

Pama!(sia  palustris  L.  —  Prés  humidea }  tourbièrea.  Août. 
Polygala  alpestris  Rchb.  —  Pâturage  de  la  Bdle.  JnOlet,  aoAI. 
Heiianthemum  canum  Dun.  —  Rochers  au  soOBnwt  de  la  Mie.  Inillol. 
'Viola  paliutris  L.  —  Tourbières.  Mai,  juin. 

—  biflora  L.  —  Reculet,  rochers  humidea.  Juin. 

—  calcarata  L.  —  Sommets  des  Colombiers  et  du  ReenM*  Alin. 
Bianthus  silveïtris  c.aud.  —  La  Faueille;  roebers.  Août. 

—  aggericola  Jord.  —  Ibid. 

—  nienspessulanus  L.  —  La  Faucille,  lea  Colombien»  AoAl. 

—  superbus  L.  —  Tourbière,  préa  du  lae.  Juillet. 
Sagina  nodora  Fenxl.  —  Ibid. 

Mœhringia  muaeosa  L.  —  Forêts.  Juin,  juillet. 

Stellaria  pottioi  um  L.  —  Bois  en  montant  à  la  I>dle  par  la  Pile.  Juillet. 

—  uligniosa  Murr.  —  Fossés  des  tourbières,  près  du  lao.  Juillet,  août. 
Limira  montanum  Schleicb.  —  Sur  la  Dôle.  Juin,  juillet. 

Hypericnrn  qnn.lrangulum  L.  'W.  dubium  Lecrs).  —  Sur  la  redouta.  Juillet. 

Géranium  silvaticum  L.  —  Forêts.  Juin,  juillet. 

RhaaiQna  alpîna  L.  —  Cotesux  pierreux.  Mai. 

Cytisus  alpinus  MOI.  —  Bois  devant  le  fort  ;  bief  de  la  Cbaille.  Juin. 

Trifolium  mooUniun  L.  —  Prés  et  pâturages.  Juillet. 

OreboB  iwrmia  L.     Forête.  Jnin. 

Spirœa  Aruncus  L.  —  Forêts.  Juillet. 

Drjras  octopetala  L.  —  Sommets  de  U  Ddlo  aida  Raeulat.  Juin. 
Geon  rivale  L.     Borda  dea  misseaux.  Juin. 

Rubiis  saxnlilis  L.      Pâturages.  Juin. 
Comarum  palustre  L.  —  Tourbières.  Juillet. 
AleMmilla  alpine  L.  —  Glacia  do  fort  ;  pâturages.  Mai,  juin. 
Cotoneaster  vulgaris  Lindl.  —  Sommet  de  la  BAle.  Juin, 
borbus  Aria  Crants.  —  Dans  les  bois.  Juin. 

—  Chranmespilus  Grants.  —  La  Bâie.  Jeln. 

EpUoUuiTi  spicitiim  Lam.  —  Pans  Ips  roiipos  ;  sur  lf»«  niiii^';.  Août, 

—  trigonum  bchrank.  —  Buis  eu  uiunlant  à  la  Dùle.  Juillet. 

—  pdustre  L.  —  Tourbièrea  devant  le  lae.  Juillet,  août. 
Sedom  atratum  L.  —  La  Dôle,  rocailles  au  dessus  de  la  forêt,  Juillet. 
Sempervivum  tectonun  auct.  (S.  juratense  Jord.}.  —  Sommets  de  la  Dûle  et  des  Culom  ■ 

blers.  Août. 
RIbes  alpinum  L.  —  Forêts.  Juin. 

—  petrœum  L.  —  lia  montant  à  la  Ddle.  Juin. 

Saxifraga  Aiaoon  Jaeq.  —  La  Ddle;  contre  les  roebers.  Inin,  jnOiol. 

—  rotundifolia  L.  —  FonVs.  Juin. 

—  Hirculus  L.  —  Marais  de  U  Trélasse.  JuUlet^oût. 
Chrysosplenium  altemifolimn  L.  —  Sous  ks  safiias  dmanl  la  ftfl*  Mai» 
Aalrantia  major  L.  —  Bords  dos  iortlB  ;  bniisenB.  Jifllsl,  aottt. 
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âthanuuiU  crelensû  L.  —  Sommet  de  la  D4le,  dans  les  (aotei  de  rochers.  Août 

Laserpitiitm  SOer  L.—  La  Vmeille  ;  Ibolteiy  «le.  iuOlal. 

Lookera  alpigena  L.  —  Bois  taillis.  Mai,  Job* 

liperula  odorata  L.  —  Forêts.  Juin. 

ValeriMia  aagvtliMia  Tmli.  —  Mtnrifei.  Mllal. 

—  montaoa  L.  —  Rocatlles.  Juin. 
Adanostjles  albifrons  Rebb.  —  Forêts.  Juillet. 

—  alpiiu  n.  et  Piaf.-- UFtneills,  au  bovidé  l*aMiewMfwM.  AtAI. 
Homogyne  alpina  Cass.  —  Bois  devant  to  l)»rt  ;  la  DMa.  Iwki,  jiiUat. 
PelasitM  albiu  Gnito.  —  ForéU.  Mai. 

Aster  alpiouf  L.  —  Sommet  de  la  Ddle.  Jofilet. 

Bellidiastrum  Michelii  Cass.  —  Forêts.  Juin.  , 

Seneeio  Fuchsii  Gmel.  —  PorAt  en  montant  A  la  IMa.  AoAU 

—  Doronieam  L.     La  DAle,  bord  de  la  fMt  au-deesos  du  chalet.  Juillet. 
Onaphalium  silvaticujn  L.  —  Pâturages.  Août. 

Leontopodium  alpinuoi  Cass.  —  Sommet  de  la  Ddle.  Juillet. 

Cirsium  Erisithales  Scop.  —  La  DAle;  la  Faucille,  au  bord  de  la  rovto.  AoAt. 

—  oleraceum  AU.  —  Bords  des  ruisseaux.  iaillal« 
Carduus  defloratus  L.  —  Pâturages.  Juin. 
C.entaurea  montana.  —  Ibid. 

Carlina  aoanlis  L.  —  Pâturages.  Aoèt. 

Hypochsris  maculala  L.  —  Prés  en  montant  à  Moniflor»  Juillet. 
Prenantbes  purpurea  L.  —  Dans  les  bois.  Août. 

Mulgedium  alpinum  DC.  —  Sous  les  sapins,  à  la  Ddle,  à  1 1  F.ivicille.  Juillet. 
Crépis 8uccis;fift) lia Tausch.  —  Prés  en  montant  à  Moulfier.  ,Iuill«>t. 

blattarioides Tausch.  —  La  Faucille,  bonis  de  lu  vieille  roule.  AoAl. 
>—   paludosa  Tausch.  —  Forêt  en  montant  à  la  Ddle.  luiUot. 
Hteracium  villosum  L.  —  La  Ddle;  la  Faucille.  Juillet. 
Phyteuma  orbiculare  L.  —  Prés  et  pâturages.  Juin. 
Campanule  Ihynoides  L.  —  La  Ddle.  Juin. 

—  pusilla  auct.  (C.  subramulosa  Jord.).  —  Rodian ombnfte.  JuilM. 
Yaccioium  uliginosum  L.  —  Tourbières.  Juin. 

—  Ujmm  L.  —  ForAU.  Mai. 

—  TItis-idœa  L.  —  Tourbières  ;  la  Ddle,  rodMn  prêt  deequeb  on  tiMnw  le  MMo- 

dmdron.  Juin,  juillet. 

—  Osyeoeeoi  L.  —  TouiMtoea*  Ma. 

Arctostnphylos  alpina  Spreng.  —  La  Ddle,  rodnci  an  nord  du  plai  haut  MOUBal.  fait. 
Andromedà  poUfolia  L.  —  Tourbières.  Juin. 
GaUunaBriaa  DC.  —  ToufMèrea  et  non  aillaura.  Aoit. 

Rhododandron  ferrugineum  L.  —  La  DAto,  raehen  M  arrivant  an  toonaet,  défais  Tté- 

laiee  ;  les  Colombiers.  Juin. 
Pirola  rotaadifella  L.  —  FbrUs,  juin. 

—  secunda  L.  —  Forêts.  Juillet. 
PrimuU  Csrinoea  L.  —  Tonrbières.  Mai. 
Androiaea  villoea  L.  —  Sommet  de  la  Ddle.  Juin. 
Soldanella  alpina  L.  —  La  Ddle,  versant  N.  Mai,  juin. 

Swwtia  perennis  L.  — >  Prés  tourbeux  devant  le  hic  ;  A  la  Trélasse.  Août. 
Goatiuia  Inlea  L.  —  PHurafee.  Juillet,  août. 

—  Cruciata  L.  —  Ibid. 

—  acaulie  L.  —  Sommet  de  U  Ddle.  Juin.. 

—  vuna  L.  ^  nturafoe.  Mai,  juin. 

—  campestris  L.  —  Pré».  Août. 
Erinus  alpinus  L.  —  Roehers.  Juin. 
Veronica  nrticifolia  L.  —  FerAto.  lufai. 

—  aphylla  L  —  Somnut  de  la  Ddle.  Juin. 

—  fruticulosa  L.  —  Terrains  arides;  glacis  du  fort.  Juillet. 

Tozzia  alpina  L.  —  Dans  la  forêt  en  montant  à  la  DAle  par  la  Pile.  Juillet. 
Melaropyrum  silvaticum  L.  —  Forêts,  laillal. 
Btfllia  alpina  L.  —  La  DAle,  Juin. 
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C^ilamintha  Lilpiiin  I.am.  —  La  D<)Ie;  I*  VandllA.  lllMf  MAt. 
Staobjfs  alpiiui  L.  —  ForàU.  Juillet. 

QtiieuIiriB  miiior  L.     TonrMèn  d«ni«n  le  BleMfoir,  fosséc.  AoAt. 

Globularia  cordirolia  L.  —  La  Dôle.  Jain. 

Rames  •eutatue  L,  —  IMbris  de  roehen,  la  DAle;  la  FaoeiUe;  Horei.  Juillet. 
Folygoiram  Bbtorte  L.  —  ?rèi  Iramides.  J«tD. 

—  viviparum  L.  —  Pâturages  de  la  Dôle.  Juin,  juillet. 
Tbeaium  alpioum  L.  —  La  IKUe,  expoeilioa  au  raîtU.  Juia. 
Anram  «uroiMBtuii  L.  —  Poftii.  Swim, 

Empetrum  nigrum  L.  —  TowMèfe  piès  du  BietNoir.  Mai. 

Salix  ^randifolia  Ser.  —  Foc<êts  de  la  Dôle  et  de  la  Faucille.  Juio. 

—  ambiguë  Ebrh.  —  TonrMèn  devant  le  lac.  Mai. 

BatulaïUHia  L.  —  Signalé  dans  lai  marais  de  l*AM)a|e  (Sotae);  tourbière  de  Meothe 
(Doobe). 

Juniperus  nana  Wnid.  — >  Sommet  de  la  Dôle.  Juin. 
Pimis  uncinata  Ram.  ?  —  Tourbières  devant  le  lac.  lejBt 
Akiea  excel»a  DC.  —  Forme  de  vastes  forêts.  Juin. 

~   pecUnata  DC  —  Plus  commun  dans  les  forêts  de  la  Faucille.  Mai. 
Larix  europseeDC—  lia  Faucille. 
Potamogeton  compressus  L.  —  Bord  du  lac»  rare.  Aoftt. 

—  marinus  L.  —  Ibid. 

Ordde  flobosa  L.  —  Prés,  exposition  Nord.  Juillet. 

—  sambucina  L.  —  Sous  de  grands  sapins,  en  allant  de  la  Ddie  à  la  Vaieerade.  Jaia. 

—  incaniata  L. —  Marais  de  la  Trélasse  et  ilc  la  l'Ue.  Juillet. 
Plataotbera  viridis  Liodl.  —  Pfttorages  ;  çà  et  là.  Juin. 
Listera  ovata  R.  Br.  —  Bois  et  prés  humides.  Juillet. 
Hlgritella  aogustifolia  Rich.  —  Prés  et  pâturages.  Juillet. 
Craew  verw»  AU.  —  Prés  et  pâturages.  Mai. 

Convallaria  verticillata  L.  —  Forêts.  Juin. 
Maianthemum  bifolium  DC.  —  Forêts.  Juillet. 
Ltlium  Martagon  L.  —  La  D61e.  Juillet. 

Allium  sibiricum  L.  ?  —  La  Dôle,  source  en  descendant  au  chalet.  Juillet. 
Phalangium  Liliago  Scbreb.  —  Rocher  du  Turu,  route  de  Morex.  Juillet. 
Teratram  album  L.  —  lofate  leepHiinitH  de  la  DAIe.  Juillet. 
ToOeidia  inlustris  Hudf.  —  La  IMle;  route  de  la  FkoeiUe;  diemia  du  Vivier.  Juin, 
juillet. 

LnmU  Oaveioens  Gaud.  —  Bob  deveiit  le  Ibrt.  Mai. 

—  maxima  DC.  —  Rochers  au  sommet  de  la  Dôle.  Juillet. 

—  multillora  Lej.  — >  La  Ddle*,  tourbière  devaat  le  lac.  Mai,  juia. 
Rhynebeaikara  alba  Vahl.  —  Teorfeière  derrière  le  MeMlelr.  Iidllel. 

Scirpus  csespitosus  L.  — Tourbii'îres.  Mai. 

—  compressus  L.  —  Marais  de  la  Trélasse;  ailleurs  pré*  des  sources.  Juillet. 
KriopiMnBa  angvslilbiinBi  Roth.  —  TeucUèni.  Mai,  join* 

~   alpinum  L.  —  îbid. 

—  vaginatum  L.  —  Ibid. 

Carex  dloiea  L.  — >  Varaii  de  la  Trélaaae.  Mal. 

—  pauciflora  U|^.  —  Tourbières  des  Rousses  et  de  la  Pfla.  Jute. 

—  leporioa  L.  —  Harais  de  la  Trélasse.  Juin. 

—  steUnleUGoed.  — Ibid. 

—  cauesceos  L.  —  Tourbii^rcs  des  Rousses,  devant  le  lac.  Juin. 

»  sempervimiB  Vill.  —  La  Dôle,  sous  les  rochers  ao  levaol.  Juillet 

—  SeopoÛi  Gavd.  —  Koehers  ombragés  en  srrivant  an  sommai.  Inia. 
Phleum  alpinum  L.  —  Pâturages  de  la  Ddle.  Juillet. 

Nardus  stricte  L.  — Maraisde  la  PUe;  U  Ddle.  Juillet. 

BeirféUnm  Lmieria  Sw.  —  Prés  devant  la  redente;  pâtnrafes.  JnOlet, 

Asplenium  Filix  femina  Bemh.  —  Forêts.  Août. 

— >   viride  Huds.  —  Rochers  ombragés.  Août. 
Lyeopodium  Selago  L.  ?  —  Touibièm  dairiite  le  BieMleir. 
imndatam  L.  —  Tooiliière  devnt lelac. 
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Lycopodium  annotiniim  L.  —  Forêt  itu  versant  0.  delà  iMte. 
Selaginella  spinulota  Al.  Br.  —  Pituraget  ;  à  la  Trélaue;  à  U  Faucille. 

M.  Des  Étangs  omet  un  vœu  relativement  à  la  i)ublicalion  du 
Bulletin^  c'est  que  les  comptes  rendus  dos  sesaioiu  extraordinaires 
n'aient  pas  une  pagination  spéciale. 

M.  £ug.  Foumier  fait  observer  que  les  comptes  rendus  des 
sessions,  détachés  du  reste  du  BuUetin,  sont  donnés  ou  vendus  à 
part. 

M.  Des  Étangs  répond  que  Ton  pourrait  faire  un  tirage  à  part* 
avec  pagination  spéciale,  pour  les  exemplaires  qui  ne  seraient  pu 
destinés  aux  membres  de  la  Société. 

M.  Bras  demande  qu'il  n'y  ait  qu'une  seule  pagination  pour 
chaque  volume  du  BuUeim,  et  qu'eUe  soit  commune  aux  comptes 
rendus  des  séances,  à  la  Revuê  MUograpMque  et  aux  sessions 
extraordinaires. 

M.  Eug.  Foumier  répond  que  pendant  plusieurs  années  cette 
méthode  avait  été  suivie,  et  qu'elle  a  eu  pour  résultat  de  retarder 
considérablement  la  publication  du  BulieHn,  toute  cause  de  retard 
qui  affectait  Tune  des  trois  parties  entraînant  celui  des  deux  autres. 
Il  ne  voit  pas  de  raison  pour  modifier  un  état  de  choses  actuellement 
très-favorable  à  k  promptitude  des  publications  delà  Société. 

M.  Roze  fait  remarquer  que  si  la  Commission  du  Bulletin  a  cru 
devoir  prendre  de  nouvelles  mesures  relativement  aux  publications 
de  la  Société,  elle  ne  l'a  fait  qu'avec  l'assentiment  du  Conseil  d'admi- 
nistration ;  que  le  Secrétariat  ne  peut  ici  que  prendre  note  des 
désirs  exprimés  par  les  membres  de  la  Société  présents  à  la  session 
extraordinaire,  mais  qu'il  ne  lui  est  pas  permis  de  prendre  d'enga- 
gement sur  des  questions  qui  doivent  être  d'abord  soumises,  soit  à 
la  Commission  du  Bulletin,  soit  au  Conseil. 

M.  Manceau  demande  alors  que  cette  question  soit  renvoyée  à 
l'examen  de  la  commission  du  Ihillctin. 

M.  Bras,  vice-président,  se  lève  et  exprime  les  remercîments  delà 
Société  pour  le  concours  empressé  qu'elle  a  reçu  de  MM.  les  bula- 
nistes  suisses;  il  remercie  en  [)articulier  M.  Cliapuis,  «jui  a  bien 
voulu  diriger  la Soeiété  dansl'exploralion  de  la  Dole,  après  le  départ 
de  M.  Keuter,  i  l  le  matin  même  au  lac  des  Rousses. 

M.  le  Président  constate  que  les  membres  de  la  Société,  bien  que 
réunis  encore  au  nombre  de  23,  n'ayant  aucun  guide  pourieâ 
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diriger  dansFeiploration  du  Recidet.d^ireiit  dore  immédiatenient 
la  session.  Qaelqaes-nns  d'entre  eux  formant  le  projet  de  se  rendre 
en  Valais,  à  Zermatt,  il  les  invite  à  communiqaer  an  secrétariat  de 
la  Société  les  résultats  de  leurs  herborisations.  Enfin  il  déclare  la 
session  dose  en  exprimant  l'espoir  que  Tannée  prochaine  les 
membres  qui  Tout  formée  se  retrouveronl  4  Gap. 
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Sons  l'habile  direction  de  M.  Grenier,  et  pour  utiliser  tfant  fooTerture  offi- 
cielle de  la  session  une  demi^joumée  de  loisir,  quelques  membres  de  U  Société 
se  sont  rendus  à  la  montagne  du  Lamiont  (versant  sud),  au  sommet  de 
laquelle  s'élève  li  pirtie  neuve  du  Im  de  Joax,  construite  en  partie  dans 
le  roc. 

Avant  de  parler  des  plantes  recueillies  à  la  montagne  in^nie,  énuniérons  li  s 
espèces  intéressantes  rencontrées  pendant  le  trajet.  En  suivant  la  droite  de  la 
route,  on  trouve  une  haie  formée  en  partie  de  f{osa  parmi  lesquelles  nous 
avons  distingué  /iosa  Reuteri  (foliis  duplicato-serrati's).  Plus  loin,  autour 
des  buissons  situés  au  pied  du  Larmont,  nous  avons  remarqué  le  Géranium 
tUvatieum;  nue  autre  espèce,  beaucoup  plus  rare,  Géranium  palustre^  s'y 
trooTsit  égalemeni  en  isms  çrttde  qnintiié.  OtM  k  nrtne  cidnit  croii- 
Mlèntphiaiettnifoio  purmi  lesqueUes  on  a  recneilU  ^osa  tuiglobota  Smith. 
Dans  le  territoire  cultivé  situé  au  pied  du  Lannoot  et  s'éiendant  jusqu'au 
delà  même  de  Pomariier,  on  a  remarqué  une  planie  qu'on  y  cultive  en  grami 
et  qui  est  pour  le  pays  toute  une  industrie.  Je  teui  parler  de  la  GrandA-Ab- 
sinthe:  AHemùm  Abshukium  L.  Bien  que  cette  espèce  soit  cultivée  dans 
d'autres  pays  qa*!  Ponurlier,  notamment  en  Suisse  et  sur  quelques  auirm 
points  de  la  France,  je  crois  bon  de  dire,  en  passant,  deux  moli  de  sacnltHre, 
de  sa  distillation,  enfin  en  général  de  l'industrie  qu'elle  alimente. 

Le  climat  de  Pontarlier,  très-froid  pendant  une  grande  partie  de  l'année, 
favorise  cependant  la  culture  et  le  développement  de  cette  plante  aromatique. 
Il  est  aussi  d'autres  causes  qui  invitent  les  habitants  à  se  livrer  à  ce  g<iire 
d'industrie.  La  nature  grandiose  ici,  est  inculte  sur  quelques  points  et  peu 
favorable  aux  elTorts  de  l'homme.  La  contrée,  couverte  en  grande  partie 
d'épai8Stis  foréis  de  sapins,  dont  l'éternelle  verdure  contraste  avec  la  Uaa- 
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cbeur  des  nei^  et  des  glaces  de  nos  longs  hivers,  hérissée  de  monts  aux 
cimes  nnes  et  arides  pour  la  plupart,  oblige  les  habitants  de  ces  hauteurs  à 
chercher  dans  l'industrie  horlogère  et  forestière  les  ressources  que  leur  refuse 

le  sol  ;  et  ceux  qui  habitent  la  partie  moyenne  des  montagnes  utilisent  le  plus 
petit  coin  de  terre  à  cultiver  l'Absinthe  qui  croît  si  rapidement  dans  ce  sol  et  y 
trouve  de  féconds  éléments  de  nutrition.  Celle  culture  csi  à  la  fois  une 
branche  de  commerce  importante  et  lucrative  pour  ceux  qui  s'y  livrent  en 
grand,  et  un  moyen  d'occupation  avantageux  {wur  des  centaines  de  femmes  et 
de  jeunes  fdies  qui  languiraient  dans  ie  déuùmeut  et  la  misère  sans  ce  moyen 
d'existence. 

Les  jeunes  plants  d'Absinthe  destinés  à  l'exploitatioa  ont  été  semés  quatre 
on  sizinoisà  ravanoe.  Sila|ilaalttioiiatfdteiiiiiioit4emai,  la  récolte  qni 
aora  Gea  une  seule  Ibis,  la  première  amie  de  la  plaolaiioii,  sera  trbs^bon- 
dante.  La  phntaiioii  peut  dorer  jusqu'à  quatre  ans  ao  maiiinniD,  et  poor 
dncDm  des  années  qni  soheDi  la  première,  la  réooUe  s'opère  en  deax  Ibis  :  la 
première  coupe  se  iait  da  i*'  an  10  joHIel;  la  deuxième  ao  mois  desepcembre. 

Eo  ce  qni  rognde  VAtiemim  poRtwaon  Petite-Absinllie,  qoe  Ton  em- 
ploie à  colorer  la  liqoeor  d'absintbe,  le  mode  de  culture  est  très-simple.  On 
n'en  sèoie  pas  les  graines,  mais  à  one  époque  déterminée  on  relève  la  plantatioii 
qui  s'est  accrue  de  tous  les  bourgeons,  de  toutes  les  tiges  formées  pendant  son 
existence,  de  sorte  qu'avec  un  seul  mètre  carré  de  celle  Petite- Absinthe,  on 
en  jMîut  planter  10  antres  mètres  et  môme  plus.  I^s  tiges  de  cette  espèce  ne 
s'élèvent  jamais  qu'à  1  on  2  décimètres,  et  la  recolle  n'a  lieu  qu'à  une 
seule  époque,  vers  le  l'"^  septembre.  Bien  qu'offrant  de  la  dureté,  les  racines 
d'AbsintIje  sont  sujettes  à  j>érir  par  suite  de  la  gelée.  Les  années  où  la  neige 
ne  tombe  pas  en  assez  grande  abondance  iK)ur  garantir  les  plantes  des  rigueurs 
de  l'hiver,  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  plantations  5  moitié  détruites,  soil  par 
la  gelée,  soil  par  raction  destructrice  d'un  insecte  particulier  à  l'Absinthe. 

La  dessiccation  de  la  plante  doit  se  ftire  I  l'abri  des  rafons  du  soleil,  dans 
des  greniers  espacés,  bien  aérés,  l'air  défaut  y  circuler  dans  tous  les  sent.  Sana 
ceUe  conditiott  essentielle,  qui  est  one  gwantir  de  bonne  qualité  et  de  bonne 
conservation,  l'Absinthe  perdrait  one  grande  partie  de  ses  propriétés  aroma- 
tiqnes» 

Une  fois  desséchée,  l'Absinihe  est  coupée  en  roorceaox,  emballée  dans  des 
coKs  de  igrie  toilOi  et  one  grande  partie  de  ceUe  qui  ne  peut  être  utilisée  à 
PontarKer  est  dirigée  anr  les  grands  étaUisBemenls  de  distillation  do  midi  de 
la  Finance. 

A  FOnlariier,  il  existe  cinq  usines  où  l'on  fabrique  la  liqueur  d'absinthe. 
Par  son  goût,  son  mode  perfectionné  de  fabrication,  le  soin  surtout  d'éviter 
d'y  faire  entrer  aucune  stibstanre  hélérfjgènc,  l'absinthe  de  Pontarlier  jouit 
d'une  grande  renommée.  £Ue  est  réputée  pour  être  la  meilleure  que  l'on  con- 
naisse. 
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Il  y  a  deux  opérations  bien  dislincto*  à  suivre  \\our  obtenir  la  liqueur  d'ab- 
siiitbc  icllc  ({u'ellc  est  livrée  au  coinmei  c*-  :  la  prcuùt;re  compreud  UdisUllii- 
liun,  lahecoiide  anisi:>le  dans  la  coluralioii. 

La  dihlillation  Me  lait  de  la  manière  bui\anie  :  les  dlainbics  Miut  chargés  de 
gro&se  Absinlhe  desséchée  sur  laquelle  on  verse  de  l'alcool  à  87  degrés.  Le  tempb 
employé  pour  obtenir  le  produit  de  la  distillation  est  ordiuaircuieut  de  qiutoitt 
bflovn.  Pir  cette  première  opération,  oo  obtient  l'tlinnthe  mus  aocane  teinle 
puticuiière.  Soo  degré  aloooliqiie  eit  73  degrés  ceatéamaux.  11  e'agit  de  loi 
dminer  It  teime  verte  qu'elle  doit  avoir.  On  doit  pour  oela  procéder  à  ni» 
seconde  opératioo.  On  charge  les  alambics  avec  deox  plantes  distinctes  qui 
sont  :  Artemma  pontiea  (Peiite-Absintbe),  a  VBympui  o/fkinalis  L  On  a 
soin  de  terser  sor  ces  heilMBes  l'absiotjie  blansbo  obtienne  par  la  distiliatien 
psemièra,  et  le  résultat  obtenu  par  cette  nouvelle  distillation  est  TAbsiothe 
verte  ou  colorée.  Mais  ce  n'est  pas  cette  absinthe  colorée  sorunt  des  alambics 
fni  est  livrée  k  la  consoamatioo;  elle  serait  on  véritable  poison.  Ici  le  cou- 
p^  devient  nécessaire  pour  terminer  l'opération.  Pour  un  heclolilre  d'Ab- 
sinthe blanche,  on  ajoute  g  d'absinthe  colorée,  c'est-à-dire  20  litres  de  ce 
liquide.  Alors  ou  a  obienu  la  liqueur  d'abûntbe  telle  qu'elle  est  livrée  aux 
consommateurs  ei  au  coiunierce. 

Continuons  noire  excursion  qui  va  nous  conduire  d'abord  aux  rochers  du 
tournant  de  la  Cluse,  puis  à  ceux  du  fort  de  Joux.  Eu  graussanl  le  prenncr 
contrefort  du  Lannont,  nous  avons  recueilli  dans  les  lieux  les  plus  escar- 
pés IJierariuin  Jnrquini.  Les  éboulis  de  calcaire  jurassique  sont  assez  éieu- 
dus  dans  la  partie  gauche  ;  nous  y  avons  rencontré  Gaiium  numtmum  VilL» 
Valmtm  mmUmui  L.  et  Scrofularia  Uoppii  Koch  (coniiMi  var.  monloM 
Gand.)  En  redescendant  un  peu  plus  loin  b  montagne,  nous  avons  traversé  la 
route  et  sommes  descendus  dans  un  ravin  où  Ton  voit  encore  raocien  litda 
DoobSy  le  cours  de  cette  rivière  ayant  été  détourné  Ion  de  l'établissement 
du  cbemm  de  fer  iranco-suisse.  Daus  cette  localité,  une  autre  espèce  de  Sor»- 
fularia  s'est  oflferte  à  nos  yeux  :  Ser.  aiata  Gilibert  Nous  en  avons  recoeilli, 
tant  il  cause  de  sa  rareté  que  pour  conserver  un  souvenir  d'un  aussi  besn 
paysage. 

Dans  les  rochers  situés  au  piod  du  fort  de  Joux,  nous  avons  vu  de  beaux 
gazons  fleuris  du  Campaunla  punUa  Umke.  £u  gravissant  le  sentier  aride 
et  torlneux  conduisant  au  lurt  neuf,  nous  avons  vu  le  (  ardunn  defloratus, 
le  beau  Dianthus  stlvesfris  que  siguaUit  la  beauté  de  ses  j)étales  d'un  rose 
tendre  ;  puis  plus  haut,  dans  des  rochers  presque  inaccessibles,  nous  avons  re- 
cueilli riiunible  Coni'iil/a  voyinalis  et  le  /jisrrpitium  Si  1er.  C'est  de  là 
que  s'offre  à  la  \ue  un  panorama  magnilique,  lorscpic  placé  sur  le  flanc  de 
aile  n)onlai;ne  on  voit  à  ses  pieds  la  gor^'e  étroite  siiiiee  entre  la  Fauconuièrc 
et  le  1  arnioni,  ainsi  (|u'iine  plaine  >isst  /.  vaste  s'éleudaut  jusqu'au  lac  de 
âamt-i  uiul  et  au  uiiiieu  de  laquelle  uu  voit  le  Uoubs  s'écouler  doucement  sa 
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décriTanl  mille  contours  gracieux  ^i).  Ses  ondes  argentées  resplendissaient 
d'éclat  sous  les  mille  feux  élincelanls  d'un  soleil  radieux,  (^est  là  que  celte 
limpide  rivière  précipite  sa  course,  et  descend  en  s'inclinaul  légèremeul  vers 
Pontariier,  et  baignant  le  pied  du  romanli(iue  domaine  de  Sandou,  situé  au 
milieu  des  iwsquets  verdoyanLs  et  où  a  vécu  uu  de  uos  poète»  riigreltu  (2), 
qui  venait  s'inspirer  à  celle  source  poétique. 

Après  avoir  joui  du  si)ectacle  ravissant  de  celte  nature  toute  verdayante^ 
tonte  fleurie,  nous  sommes  redesceodiis  non  sans  peine,  le  sentier  étant  d'uue 
|ieote  très-difficile.  Arrivés  dans  le  village  appelé  La  Close,  nous  avons  trouvé 
des  babitanls  pdis,  hospitaliers,  pourvus  ridieineat  des  rafraicbissements  si 
nécessaires  après  ooe  herborisaiion.  Après  quelque  repos,  nous  sommes  re- 
tonnés  k  Pontariier  à  la  nuit  lombantn. 

namiHr  db  m,  C3h.  ommmmm  son  liorboiubaiion  oiRiofei  ;par  un 

A  LA  TOURBlAltB  DB  POMTARLIBR,  LB  11  JUnLBr. 

Bn  sortant  de  Pontariier,  pour  se  rendre  aux  tourbières,  on  graiit  on  petit 
monticule  formé  de  sables  appartenant  k  la  période  diluvienne.  L*abmpC  do 
monticule  regarde  Pontariier,  et  le  versant  opposé  va  en  s'inclinant  très-dou- 
cernent  sur  une  longueur  de  plus  d'un  kilomètre.  La  surface  de  ce  terrain, 
occupée  par  la  culture  de  l'Absinthe  et  des  céréales,  offire  une  petite  florole 
spéciale  qui  a  d'abord  attiré  les  regards  de  la  Société. 

On  y  trouve  /^ri/torcr  Argeinonc  L.,  à  capsules  entièrement  dépourvues 
de  soies;  en  abondance:  Fuinarid  \aill<intii  Lois,;  :\fsl"fi  panniculnta 
Desv. ;  \  sr^fp-t  'lis  Jord.;  lyithiirm  lip.terophyllus  L.;  /imnitm  Bulho- 
caslanum  L.;  C/i'fro/tfti/liian  anmun  L.;  Cirainm  rriophoriim  Scop.  ; 
Gdleofjsis  pnt'cox  Jord.,  remarquable  ()ai  sa  corolle  à  tube  plus  court  que  le 
calice,  et  à  lèvre  ^upérieure  fortement  en  casciue. 

En  abordant  la  tourbière,  on  trouve  :  Germmn  praterue  L;  Seneeio 

H)  Dm  1«  Doubt,  sur  1m  pierres,  m  bas  de  Ibrt  de  Jms,  te  «nnive  Vlwimfia  Br»- 

bissoniana  Kuctz. .  Rivulariiie  encroûtée  de  calcaire. 

Cette  Algue,  cuiisidéi  ce  par  M.  Udbenliorst  couiiue  appartenant  à  un  genre  douteux, 
e*a  été  obterrée  vivante  ni  parlul,  ni  par  M.  KoetiiDff,  le  feB4atoBr4ttfMire.  Cela  liant 
à  s.)n  aspect,  qui  rappelle  fort  peu  un  végétal.  Klle  ressemble  .i  du  in  irtier  ou  du  ciment 
disposé  en  couclic  irréguliureuienl  bosselée  cl  qui  aurait  ùlé  iiuirci  par  de  U  fumée.  Par- 
Ibis  elle  est  plus  jaunâtre  ou  pins  verdllre  ;  elle  se  développe  sur  les  pierres,  le  bols,  les 
plantes  plonj^res  daii^  l'enn.  M.  Hip  irl  l'a  n^nconlrée  comniunémenl  dans  les  eaux  vives 
coulant  sur  le  calcaire  jurassique  du  centre  de  la  France  ;  il  eu  a  publié  une  étude  dans 
les  Annale»  det  sct'mcei  naiurdhs  (Bot  5*  série,  t.  VII  [1867],  p.  i2,  pl.  n  et  x). 
Jel'ai  retrouvée  à  l'inlerieur  de  P  iri-*.  au  jardin  d-'  l'ficitie  de  pharni ici",  l  ins  un  tonneau 
d'eau  vive  alimcnioo  par  Teau  de  l'aqueduc  d'Arcueil,  où  elle  se  maintient  depuis  deux 
am.  On  la  prenait  pour  an  simple  dépôt  calcaire.  Cette  plante  se  retrouvera  probablement 
dansun  grand  noadire  d'autres  locaUtés.  (.Vofr  communi? ut'''  jinr  \f.  }(ax.  Cornu  ) 

(2  Auf^tifite  Demesmay .  ufifi  député  du  Doube,  qoi,  par  des  eCorta  persévéraais,  a 
obtenu  la  auppresaiou  d«  i'impâi  sur  le  sel. 
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nemorfinsis  lord.,  qui,  dans  toutes  nos  flores  de  France,  porte  le  nom  de 
6^.  Jacoàœa  L.  Mais  la  plante  de  Linné  étant  vivace  d'après  ropinioo  una- 
ninie  des  hoianisles  suédois,  et  la  nôtre  étant  toujours  hisannueUet  je  pense 
que  M.  Jordan  a  eu  raison  de  la  constituer  en  espèce  distincte. 

De  là  on  longe  des  champs  de  céréales,  dans  lesquels  on  récolte  :  Galeopsis 
jMdanum  L  {G.  intennedia  Vill.  );  et  sur  les  berges,  Geriista  pros/nUa 
Lam.  —  En  reprenant  le  chemin  de  la  tourbière,  dans  les  ornières,  on  ren- 
contre ï iieifiiaria  glabra  L.;  à  droite  et  à  gauche,  Evphni^ia  ericeto- 
nm  Joid.  Bor.  Ft,  caUr,  &95  ;  et  quelques  exemplaires  du  Polyyaia 
depnm  Wcnd. ,  ami  nra  dans  le  Jara. 

Jwqne-lè  nous  avons  narcbésur  one  prairie  liTrfe  en  pâturage  an  bétaU. 
Arrifés  aux  terrains  rbcrvésà la fimz, nous troaroos en alModanGe:  Galhm 
àomle  L;  Seweio  lameeoiatm  Greo.  Fl.  Jw,  {Cmeraria  laneeohta 
Lam.  {1718},  C.  gpathdœfiiitia  Gmel.}  presque  enUêranett  passé;  Orekâ 
wcamota  L.;  Knmâia  Goitti  Rent. 

Dans  ma  Fiote  Junuigue,  la  crainte  de  multiplier  le  nombre  des  espèces 
m'a  fait  conserver  pour  cette  dernière  plante  le  nom  de  Kumiiia  lomji folio, 
yî.  K.  Riais  plus  je  la  compare  à  la  figure  et  à  la  descriplioo  de  Waldstein  et 
Kitaibel,  plus  je  reviens  à  l'idée  de  lM.  Reuter,  qui  en  a  fait  noe  espèce  distincte 
sons  le  nom  de  K.  Godeti  (Voy.  plus  haut,  p.  lxii). 

Nous  francI)issons  le  ruisseau  sur  des  pierres  espacées  et  tenant  lieu  de 
pont.  Puis  à  gauche,  sur  la  berge  d'un  autre  petit  ruisseau  qui  ion)be  à  angle 
droit  dans  le  grand,  nous  observons  une  colonie  de  Cirsiwn  rivulm  i-palustre 
assez  abondante  pour  que  chacun  puisse  en  récolter  un  on  deux  exemplaires. 
Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  j'observe  cette  plante  dans  cette  station,  inter 
parentes.  Le  même  petit  ruisseau  offre  à  chaque  pas  de  maguiliques  exem- 
plaires de  CuMta  mu  Lia.,  qui  charment  d'auUnt  plus  les  bounistes  qu'ils 
soDt  fociles  k  Hteoller,  et  que  icor  taHte  n*est  pas  trop  gigantesque. 

Cette  fois  omis  rsnavenons  le  diemia  et  noos  aboidoisàdrajie  la  princi- 
pale ttmrbière,  poor  ne  pins  la  quitter.  Tout  d*aboi4  se  présente  k  noos  la 
jfoole  des  CarexvnMM  :  C.  àÙMa  L.;  CpK/ûnmL.;  C.  IkaMillùma 
Sm.;  €•  tehinataMmr,;  C.  ierettuteula  Good.;  C»  pameuXala  L.;  C.  char- 
dorrkita  Ebrh.  et  C.  heleonaite§  Bhrfa.  (ces  deux  derniers  si  avancés  qn*il 
a  été  impossible  d'en  obtenir  un  exemplaire  pour  herbier];  C.  vulgarit  Fries, 
avec  la  souche  sliilonifère  et  les  gaines  purpurinei;  C.  UnuMa  Lin.;  C.  fiU- 
formitlÀo. 

Je  m'étais  réjoui  de  présenter  à  tous  mes  collées  une  ample  moisson  de 
C.  turfosa  Fries,  espèce  suédoise,  nouvelle  pour  la  France.  Mais  le  printemps 
qui,  cette  année,  a  été  très-froid  et  tardif,  en  avait  décidé  autrement.  Le  dé- 
veloppement des  épis  était  incomplet,  c'est  à  peine  s'il  fut  possible  de  se 
procurer  quelques  rares  et  mauvais  exemplaires  de  cette  curieuse  espèce. 
Heureusement  j'avais  prévu  le  danger,  et  j'avais  appcMté  de  Besançon  une 
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petite  profisioD  qni  iii*a  parmiB  de  satisfiûre  aux  plus  pressantes  exigences. 
.  notre  troope  nombreose  se  difise  iriors  en  pedteB  bandes  qui  sillonnent 
la  toorbière  en  tons  sens.  Les  ans  rapportent  Liaula  sudetica  DC. ,  Sieglingia 
cbeumAms  Bernh.,  Oxyeoeeas  mUgarù  Pers.,  Polygaia  amara  Jacq.  et  sa 
var.  mtstriaea^  AlèkimUla  vulgari$  ur.  nitermedia,  les  rosettes  de  feuilles 
qnt  dans  deux  mois  noos  donoeroot  le  Swertia  peramù  L.,  ei  li  moo 
grand  étoonemeot  nne  tonife  d^à  llenrie  de  Saxifraga  Birculu»  L.  D'autres 
rencontrent  :  Eriophnrum  vaginatuni  L.,  Epilobium  palustre  L,  Z>ro- 
sera  rotundifalia  ei  longifotia  L.,  et  même  quelques  hybrides  de  ces  deux 
eq[>èces.  Tous  ont  les  mains  pleines  à'Erxophorum  alpinum  L. ,  dont  les 
soies  brillantes  blanchissent  la  prairie  de  lenr  gaze  d'argent,  et  empêchent  de 
distinguer  le  modeste  Scirpm  rœspitosus  L. ,  dont  les  loulTes  semblent  des 
Eriopliorum  déileuris.  Dans  le  voisinage  des  tourbières  fraîchement  remaniées 
nous  observons  quelques  pieds  d'un  Epilobium  que  je  regarde  connue  le  véri- 
table E.  virgatum  F  ries,  que  j'ai  rapporté  dans  ma  ¥lon  Juritssù^ue  à 
VE.  ftbsnirwn  Schreb. 

J'aurais  terminé  l'énumération  des  espèces  qui  ont  attiré  notre  attenrion.si 
je  n'avais  à  vous  parler  du  genre  Calamagi'ottis,  qui  nous  a  oiïert  la  perle  de 
notre  herborisation,  le  C.  neglecia  Frles,  en  trè84Mn  état,  et  en  si  nombreux 
exemplaires  que  cbaeoii  a  po  en  prendre  k  satiâé.  Cette  coriense  espèce,  noo- 
Telle  pour  la  flore  de  France,  appartient  sans  doute  à  ce  groupe  de  plantes  qui, 
selon  H.  Glurist,  nous  sont  Tenues  de  la  Scandinavie,  oA  est  lenr  Térital)le 
centre. 

Si  nous  fussions  arrivés  quelques  semaines  plus  lard,  ce  même  genre  Calo' 
magrottii  nous  eût  ofTert  une  antre  rareté  que  j'ai  trouvée,  l'an  dernier,  le 
16  août,  en  innombrables  exemplaires  mêlés  au  C,  negleda  ûon^J^  passé, 
c'est  le  C,  tenella  Host  Hab  U  nous  a  été  impossibie  d'en  apercevoir  la  trace, 
et  c'est  pour  mémoire  qne  je  le  mentioiuie  ici  ;  il  en  est  de  même  de  VAlsine 
strie  ta  \^'ahlbg,  dont  les  stations,  encore  trop  imprégnées  d'eau,  étaient  tout 
à  fait  inabordables. 

Je  suis  heureux  d'ajouter  à  ce  rapport  la  note  suivante,  qui  résume  les 
recherches  cryploga iniques  de  MM.  Roze  et  Cornu  : 

Ixî  bord  de  la  tourbière  a  oiïert  YHypnnm  ru;/osw7i:  dans  la  tourbière 
même,  paruii  des  toiiiïes  de  Spliagnum  acutifuliuin,  ou  a  trouvé  le  Meesia 
tristicha,  avec  de  irès-iiombreux  pédicelles  fructifères,  ainsi  que  le  Polglri- 
chian  striciuni^  cl  les  Jlypmtm  aduncum  el  scorpioides;  dans  les  trous  d'eau  : 
Chœtophora  tubeixulomt  Ch,  endiviœfoliaj  Nostoc  cœruleum,  Tolypotlirix 
agagropUa*  —  Le  Mhmtmihuê  minor  était  attaqué  par  le  Pertmoêpora  dlmia 
Rabeob. 
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PartbdePonUriierlbiiilbeoreidvBttCbi,  tt  émmè»  à  Wolrijgi, 
aTums  dmnt  ooas,  ▼en  fe  tnd,  b  grande  diatM  qpi  lépm  fe  ni  4i 
Thif en  des  cooÊié»  riverainei  do  lac  de  Nanchllel  jmqa'à  k  irasée  fd 
déboodie  nr  le  venant  méridional  de  oe  bc,  —  ohalM  dont  le  GheaBmi, 
que  nous  entreroyionB  k  notre  droite  k  traven  la  brume,  eil  le  lominet  pris* 
cipal.  Après  on  d^eoner  trop  prolongft  à  mon  gré  (la  temps  est  si  précieux 
dans  les  courses  de  montagne),  nous  nous  nifanee  en  route,  divisés  drs  Tnri- 
giiie  ;  car  tandis  que  M.  Rozc,  avec  quelques  amis,  gagnait  le  fond  de  la  valide 
dans  res|M)ir  d'y  rencontrer  des  Oyptognincs  intéressantes  {1\  la  plupart  des 
membres  de  la  Société  comnienraienl  ohliquenienl  rasceosiou  sur  le  Uanc  de 
la  montagne,  just^u'aux  Œillons.  Uaus  celte  preaù^  partie  de  la  course,  ou 
remarie  les  espèces  suivantes  : 


Digilalis  ^'randifloim. 
Hieradun  vttlgatuk 

—  nuroram  L.  y*t.  oeaumoie. 
Orobus  vernus. 

Vwonîca  urticifoUa. 
G«ntiana  lutea. 
Bellidiastrum  Michelii. 
Saxifraga  rotundifirik. 
Featuca  elalior. 

—  aUvalica. 


Veronica  latilblk. 
Pirola  Mcanda. 
Arabis  alpina. 
Gwdamine  pnrtsasil» 

•—  amara. 
Malampyruia  sUT«tfoiim. 
ciiry'ospleniami 
Rvil)us  idcBU». 

PolypodHim  calcareom,  etc. 


auxquelles  il  faut  ajouter,  d'apr<*s  les  récoltes  de  M.  !Manceau,  Mnianthenium 
bifolium,  /Irrininiwn  Moiiurchis,  /{ubus  gfaudulosm,  Spirœa  Anincm. 

Notre  l)andc  se  sépare  alors  de  nouveau  :  les  uns,  craignant  la  fatigue,  prcu- 
nenl  à  gauche,  sous  la  conduite  de  M.  Cliapuis,  de  Boudry,  et  ils  atteigacat 
an  beat  d^ine  henre,  sans  aocnne  déeoiiferle  nonTele,  le  chalet  connu  sons 
b  nom  de  b  Jfeàsii-JMsff ,  dont  le  coostitictear,  celui  que  TtiarmaBB 
appelle  b  vieux  Eobert,  atait  tué  les  dembn  oun,  paisibles  possemeun  araot 
M  da  en  Venc  mufagmi  La  aiabao-Ibbert  est  située  I  f entrée  du  Creuz-dn- 
Tent,  enceinte  de  rochen  veilieaut  qui  parabsent  glgcantesqucs  à  qui  n*a  pas 
TU  b  ehque  de  Oanmfe.  Ouvene  seuboMut  à  Ftest,  do  côté  de  la  Maison- 
Robert,  elb  est  fermée  au  couchant  par  bs  murs  infranchissables  do  Faloon- 
naire  (andemwmentb  Fauconuière),  mons  Fakonm-ius  des  Banliia;  on  peut 
en  sortir  an  sud  par  un  abrupt  boisé,  base  de  b  Gnnd<Yi,  et  au  nord  par 
les  diiiciles  escarpements  du  Pertuis-de-Bise. 

Ce  sont  ces  escarpements  que  le  reste  de  la  troupe,  réduite  à  quinze,  esca- 
bdaii  par  le  côté  opposé,  venant  de  Moii  algue,  sous  la  direaiou  de  MM.  Ad- 


(1)  Caa  Itoaiiauraoïit  retrouvé  dam  la  lianlaine  4>  Hdraigtte  le  CfadMolm  otoailCTUi 
q«il«ntt4^jiitéaigMl6|iarll.  Scbaiper. 
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draB  (de  Fkoriei  ),  ei  Ch.  Godet  Aprti  maoB  être  sépeiée  de  nof  taoùim, 
nous  rencontrons  sur  h  moilié  aapèrieore  delà  montagne,  an-deiraideh  mo- 
raine qni  y  a  laissé  les  blocs  de  granité  des  vallées  latérales  do  Bas- Valais,  té- 
moins muets  des  bootereraornenln  d'n  autre  9ge,  les  phniea  snivatteB  : 


A(icno?t\!es  albifrOin. 
Seiiecio  Fuchsii. 
Po.i  hybrida. 


Géranium  silvalicum. 
Thaliclrum  aquilcj^ifolium. 
Mulgedium  alpinum. 
Sortn»  b jMdA,  «le. 

Arrivée  au  liant  des  escarpements,  la  troiiiH'  épuisée  et  halfliiiile  ne  re- 
trouva ses  fortes  (jn'en  aperœvant  le  clial.'l  du  Soliaii,  où  l'on  se  ptY'cipila 
IMjiir  étancbM-  l.i  soif  et  apaiser  la  faim.  (>'ei»t  alors  (|u'éclaîa  l'orage  qui  mena- 
("lit  depuis  le  malin,  et  qui  risqua  de  convertir  notre  herborisation  en  une 
véritable  déroule,  orage  qtii  se  lit  sentir  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  jusque 
dans  roberland,  où  eurent  lieu  des  accidents  sérieux  dans  la  moutague,  elqui 
dévasta  les  vignes  des  environs  de  Neuchâtel.  Quand  la  grêle  fut  passée,  now 
pûmes  sortir  dnSeKah,  mris  il  était  quatre  heures  lorsqne  commença  la  partin 
intéressante  de  llierinrisation.  Du  haut  du  Pertnis^Bise^  nous  domiaie» 
alofs  d'une  hauteur  de  SOO  mèires  Farine  du  vaste  ampbitfiéâtre  de  rocheis 
à  iMc  qui  lorment  le  GreQX-do-Tent,  et  sous  les  sapins  duquel  se  cachent  la  Fon- 
laino>Fhnde  et  le  Mhododendrm  ferruginetm.  De  phis  la  récolte  était  bien 
oompronise  par  rhnmidItédB  sdot  par  les  grCloni  dent  les  pItMigeB  él^^ 
eonvertiL  On  cueillit  néanmoins  le  long  des  bords  dn  précipice: 


Aster  alpinus. 
Uieracium  glabratum 
—  prenaaUwides  jS. 
Bupleurum  rnnunculoides* 
AthamanUi  creteiisis. 
Allium  angulosum 
Festuca  pumila. 
Polygala  alpeslris. 
Ofdiis  ivramidalis. 


Orchis  globosa. 
Anémone  alpiiia. 
~  aarcis9ifhini  (en  frottl). 

Salix  retiisa. 

Sotbus  Aria-Chauiamespilua. 
Uieracium  villosUm. 
Saxifraga  Aizoon. 
Canipanula  rhomboidaUs. 


Auxquels  il  convient  d'ajouter,  d'après  une  liste 
quée  paru.  Uancean,  ks  espèeea suivantes: 


Centiana  acaulis.  1  Festuca  pumila» 

— >  campeitrii.  Thalielruin  mi^s  Jaeq.  ? 

AleMnilIa  alpina.  !  Lilium  Marta^ori. 

LaMipîtium  Siler. 

Clobolaria  eordifolia. 

Valeriaiia  inoiilona, 

Polygala  ausUriaca. 
—  alpeslris. 


Thiaspi  montanum. 
Thesium  alpinum. 
Cotoneasier  vulgarb. 
Elymus  europsua. 
Salix  grandiMia. 


Après  avoir  oonlounié  te  cirque,  nous  redesosMttiMB  an  tel  ds  créai  dn 
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oôlé  Opposé,  parleseotierdela  6raiid-Vi,doM  les  bords  DooBolIkirantcncflra 
quelques  piaules,  comaie  : 

Bupleurum  longifolium.  iCUttilemiif. 

Garex  seropervireiis.  I  Roaa  alpina  var.  lagenaria,  elc. 


Arrivés  à  la  Fonlainc-t'roidc  (1),  nous  fûmes  désappointés  de  ne  |K)inl  y 
trouver  au  reiidoz-vous  donné  d'avance  la  seconde  partie  de  la  Société.  La  pluie 
et  lagi  Ole  l'avaient  forcée  de  s'arrêter  ou  de  redescendre  à  la  Maison -Robert, 
d'où  elle  avait  regagné  JNoiraiguc  pour  retoarner  dtoer  à  Poatarlier.  Gela 
D'einpêcha  pas  les  botanistes  qni  avaient  fait  la  grande  coone  d'explorer  le 
pied  des  rodiers  perpendienlains,  malgré  la  fiitigne,  et  de  cneilttr  encore, 
parmi  les  éboolemenis,  quelques  bonnes  plantes,  oorome  : 


Erysimum  ochroleucum, 
Scrofularia  Hoppii. 
Cfooftossum  nonUiiMiin. 
Poa  CflDtia  Sm. 
PotentiUa  caulescens  (2], 
Sedum  dasyphyllmii. 
Galium  spurium. 
Ëmpelrum  nifrum. 
Ljeopotfaoi  maolinirai* 


Androsace  lactea. 
Hieracium  humile. 
Centranihus  «ngustifolius. 
Orobanche  Laserpitti  Silent  A«p« 
Adenosiyles  albifrons. 
—  alpina. 
Coralliorrhiza  Hallori. 
Fbegopteru  Dryopteri»,  elc. 


HmiB  redescendîmes  ensuite  à  la  Maison-Robert,  où  nous  apprîmes  le  départ 
de  nos  compagnons,  et  à  six  heures  nous  rentrions  à  Noiraiguc,  où  nous  trou- 
vâmes préparé  nn  repas  au(piel  chacun  fit  honneur.  Jk.  onse  heures  idu  soir, 

nous  rentrions  à  Fontarlicr. 

Aux  plantes  citées  dans  ce  rapport,  nous  nous  faisons  un  devoir  (I  tijuiiler 
les  suivantes,  extraites  de  la  liste  générale  que  MM.  Kapin  et  Ayassc  ont 
dressée  de  leurs  récolles  : 


Aeonitum  lycoetomiai. 

—  ISapclhis. 
AcUBa  spicala. 
Arabia  dliata  Koeb. 
Mnrtsia  alpina. 
ikilrycbium  Lunaria. 
CiiB|Mna]«  peniciflriia. 

—  pusilla. 
Carduus  denoralaa. 
GaïUiM  aeanlii. 
Centivrea  montant. 


GoronlUa  vagiaaUs. 
Coioneaster  tomenlosa. 
Crépis  biennis. 

—  blaltarioides. 

—  sncris.Tfolia. 
Crocus  verniis  (3). 
Daphne  alpina. 

—  Meicreum. 
Dentaria  digitata. 

—  Iiinnata. 
Dnba  aiaoidea. 


(1)  Sur  le»  parois  du  conduit  de  hoh  qui  dôvcrsc  l'eau  danal'augsda  b  fontaine.  Ml 
a  recueiUi  le  Meridion  circ%Uare  et  l'Hydnum  Uuduzeiii  var. 

(2)  L'une  dei  ptantee  dimt  la  délennination  causa  le  plna  de  diffienltéai  naller. 

(S)  Il  faut  voir  dans  Vller  helveticum  quelle  joie  causa  à  llnller  l;i  découverte  frffl 
fli  au  Creux-dU'Vent  de  la  précoce  iLavreUe,  à  lut  encore  inconuuc  à  celle  époque. 
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Dryas  octopeUla. 
EpiMMuin  âlpMtn. 

—  fpicatum. 
brigeroit  alpious. 
Featnea  i^râea  flebnd. 


nieracium  amplesieavle. 
—>  vilkMttin, 
Lasarpiliimi  ItUfolfaini. 

Listera  coidala. 
Lonicera  alpigeaa. 


—  maxima. 
LychnU  «Uvestr». 


Meum  aUiamanticum. 
Nigrilella  angatIHblia. 
Petasites  albiis 
Haauoculus  alpesUris. 

—  gradlit. 

—  laniipiriosus. 

—  ailvalicus  ThuUU 
Rhumms  ilpiiMa 
Ribes  alpiniim. 
Rubus  uxatilis. 
Salix  peitandnu 
Sedum  dasyphyUnn. 
Stactayc  alpina. 


Tndliui 


Oq  annit  pa  ngoaler  I  iiiie  antre  époque  ^l'aniiCe  d'mtics  l.s{)î>ccs,  no- 
tamment le  Cyprij/ediion  CaheolM  et  peut-être  VErysimum  «(n'eAtm,  le 
Tozxia  alpina  et  ploBieun  planta  dont  oo  Cromen  l'indleaiion»  accompagnée 
de  longues  dlnertalions  critiques,  dans  17/er  heloetieum  de  Haller. 

Enfin,  on  troofera  ici  a? ec  intérCt  la  liste  aninnta  des  Cryptogmies  re- 
cneOlies  an  Crenx-dn- Vent,  oommnniqaée  par  H.  Gomn  : 


Ortbotrichum  pttlehdlttin. 

—  rupeslre. 
Viola  crhpola. 
Dlcranum  scopariuni  var. 
Hylocomium  spleiideas  (en  fruits). 
PUigiollMeiain  «UaiiMiim. 
^ppiMiin  loreum. 

»  moUmcuai. 

—  HaDeri. 


Hypnum  uncinatum. 
Ainblystegium  coufervaceum. 
Uedwigia  dilata  «or.  virMis. 

Miiium  spinosuns* 
Webera  cruda. 


ce.). 


Mctz^erla  pubescen». 
Scapania  nemorosa. 


RAPPORT  DB  H.  S.  WâMMOM  SUR  L'flmBORBAlHNI  PARB  LB  f  S  JOlLtR 
AU  MONT-iyOR  aO»  Là 


Le  ift,  nous  quittions  la  coquette  ville  de  Pontarlier  à  une  heure  de  l'après- 
midi,  pour  nous  diriger  sar  les  Longevilles,  distantes  de  16  kilomètres.  Les 
piétons  avaient  déjîi  pris  les  devants.  Nous  suivions  la  roule  de  Suisse  jusqu'au 
delà  (le  la  Cluse,  dans  une.  direction  sud-est,  sur  un  terrain  d'alluvions. 
A  l'endroit  où  le  Doubs  a  été  détourné  pour  les  travaux  du  chemin  de  fer, 
nous  pûmes  recueillir  5cro/'H/a/  ?V/ ^//'//a  Gilib.  Bientôt,  au  détour  du  clieinin, 
nous  nous  trouvons  eu  face  de  l'imposant  fort  de  Joux,  dont  l'origine  se  perd 
dans  les  temps  obscurs  du  moyen  âge.  Cette  sentinelle  avancée  de  notre  terri- 
toire a  été  le  témoin  muet  de^bieu  des  drames  émouvants,  depuis  la  déplorable 
fin  de  Berthe  dont  la  légende  nous  a  conservé  le  souvenir,  jusqu'à  celle  de 
Ton8Baint-Louverlnr&  Tour  à  tour  repaire  de  brigands,  châtean-fort,  prison 
d*État,  co/oc  a  éié  disputé  pendant  quatre  siècles  par  les  seignenn  et  kt  son- 
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vcrains  ;  il  a  subi  bien  drs  vicissitudes  dopnis  l'époqno  où  l'illnstro  maison  de 
Joiix  apparaît  dans  l'histoire,  jusqu'ao  moment  où  il  appartint  défiuilifaiient  à 

la  Fraïu  c. 

Le  fort  ])lnc«  sur  le  rocher  eu  face  a  remplacé  le  château  de  la  Quae,  ancien 
rival  de  celui  de  Jeux. 

Parmi  les  ébouUs  qui  descendent  des  deux  forts  et  viennent  jusqu'aux  bords 
da  cheraiD,  nous  admirons  et  nous  recueillons  les  élégantes  touffes  des  Cam- 
pamUa  pmllû  Hsnke  et  Galium  moniamm  m 

Quittant  la  route  de  Sntoe,  nous  {mnonsaiir  la  droite,  dau  la  direction  da 
midi,  la  ronte  n*  67  qoi  va  ft  JoagiML  Aprts  avoir  travené  le  riant  et  pin»- 
resqne  hameau  de  la  Gauflire,  la  voie  8*engaga  dans  une  étroite  TaOéedont  lei 
pentes  abruptes  et  les  rochers  saorages  percent  çli  et  là  le  manteau  de  sapins 
(Pmtit  Abies  L)  qvi  les  coorro,  et  dont  la  aombro  veidnre  dôme  à  cette 
gorge,  appelée  la  Combe,  une  ni^|eai6  mn§b.  Un  petit  miaseau  orale  I 
droite  i  on  veeoeiUe  aor  ses  bords  : 

Gflrtniom  palostre  (rare).  Gemn  rinle. 

SaJix  auriu.  BeMoleum  SphondjUam. 

—  oigricaïu.  Cireium  rivulare. 

Troliias  «iiro|Mnii.  Glyceria  fiuiUns. 


Et  sur  la  lisière  du  bois  : 


aibaiieink 

Laserpitium  latifolinoit  1  BplpMlil  «trorolMBS* 

Polygida  anura.  I 

Les  ébonlls  de  la  rooba  sont  eooalelMs  de  Campanula  punlla  Hmke  et  de 
Galium  montanm  VUl.,  mêlés  Vqnelques  ffieraemmnuironanL.  {H.  ùwtU- 
foUum  JonL),  A  Jacqmm  Y'ûL,  ùroboMdm GoHi Tanch.  et  d'aotrea  plantes 
communes  partiat,  4oiit  jen'al  point  pris  neie. 

M.  Mancean  cite  encore,  dans  une  liste  des  plantes  recueillies  de  Pontailier 
an  LongevMles,  les  espèces  soinnies  :  • 


Campanula  TracbeUam. 
Centrantlnis  tnfualilblhit* 

Acoiiitiiin  lycoctoaum. 
Trollius  europeut. 


«.^«r.  ot>tcaram  G.G. 


OrolMuiebe  Epithymum. 
Aslmntia  major. 
Epipactis  latiroH.i. 
Hyoaotii  repeoa  Don. 
Prionla  elatior. 


A  10  kilomètres  do  Ponlarlier.  à  rexlrt^mil/"  d'un  pré  marécageux  situé  <k 
droite  de  la  ronfo,  sur  lo  territoire  de  Touillon  et  I»outeIel,  se  trouve  la  source 
si  reiioiMini'e  de  Foniaine-Ronde.  L'eau  sort  de  trois  endroits  différent.s,  d'un 
sol  enlièroincnt  calcaire;  mais  la  Sf)urce  du  rniHeu  seule  offre  un  écoulement 
sujet  à  des  augmentations  périodiques.  Ëlle  jaillit  alternativement  de  six 
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minutes  en  six  minutes  environ,  d*entrc  les  pierres  d'une  plage  caiUonteuseb 
dont  l'alxird  a  été  rendu  facile  aux  voyageurs  par  une  levée  circulaire  qui 
part  de  la  route.  Le  temps  que  l'eau  met  h  monter  n'est  j>ns  toujours 
régulier,  et  elle  ne  s'élrve  pas  toujours  à  la  niOnio  hauteur.  A  quelques 
pas  plus  haut  on  entend,  (runc  ouvcriurc  en  [Kirlic  bouchée  par  les  cailloux,  et 
qui,  il  certains  moments,  déverse  le  trop  plein  d'eau,  le  bruit  que  fait  le  gaz 
acide  carbonique  qui,  eu  se  défçaEje.inl  avec  l'eau,  produit  l'intuinescencc 
périodique  de  Foutaine-Uonde.  Cette  curiosité  naturelle  a  donné  lieu  à  une 
légende  que  M.  A.  Dentesniay  nwis  a  transmise  en  vers  charmants. 

Dins  l'enceinte  de  h  levée  mèm^  on  peot  recneilllr  Cimum  rimJan 
link,  Glyceria  fimUau  R.  Br.,  els.  A  quelque  dntince  de  là,  li  TaHée 
t'élargit,  rhornondenent  |4i0  VMte.  Quittant  h  roote  qui  nous  vena  des  flott 
d'HeWètee,  Tan  58  avant  Jééus-Cbriat,  nom  traversons  TonDIm,  pnis  Lmile» 
let,  et  nons  apereevens  mt  la  ganoliA  les  Hôpitanx-Tieuz,  Mélabief  et  la  ton- 
geviUe-Dessns.  On  peut  encore  tecoeillir  dans  le  fossé  on  sur  seeboida: 

Chara  Tragilii.  |  Piiiguicula  vulfaris. 

Potamogelon  puaillm.  Priomla  teinon  (sa  flnils}. 

Trif  loebin  paluitra.  I 

Les  Monts-Ronds  ferment  tout  h  fait  la  scène  de  ce  côté  ;  la  hauteur  de  Tun 
d'eux  le  fait  prendre  pour  le  Mont-d  Or  qu'il  nous  masque  et  que  nous  aper- 
cevons quand  nous  sommes  prèa  deji  Longevilles. 

A  notre  arrivée  aux  Longevilles,  les  logements  sont  difficiles  k  trouver  ; 
il  y  a  plus  de  voyageurg  que  de  liia  dans  les  auberges  ;  mais  ta  habilanll 
consentent  k  recevoir  dm  enx  plusieurs  d'entre  nous,  et  grâce  à  ieor  bonne 
volonté^  cfaacon  peat  avoimn  Ut  sinon  moellenx,  dn  moins  çonfortaMe.  Le 
diner  est  très-bon,  rhospitaïaé  charmante,  et  le  lendemain  le  soieil  nom 
promet  une  joomée  magnifique  pour  l'ascension  du  Mont-d*Or. 

M.  Félix  Lanquetin,  de  la  LoB^avUle-Dessus,  qui  connaît  paifilienient  ta 
localités,  veut  bien  nous  servir  de  guide,  et  le  départ  a  lien  k  sept  heures. 

Une  route  carrossible,  qui  monte  par  une  pmte  assez  douce,  nous  conduit 
au  pied  de  la  montagne.  On  aviit  pu  obscner  au  village  :  Cinium  lanceo- 
latwn  Soop.,  C.  eriophorum  Scop.,  Carduu»  crùpus  L.,  et  d'autres  plantes 
qui  aiment  le  voisinage  des  babitationSL 

Dans  le  lx)is  des  lx)ngevilles  nous  recueillons  :  Scrofulnria  nodosn  L.,  à 
panicule  tellement  glanduleuse  que  nous  la  prenons  d'abord  pour  une  autre 
espère.  Mais  une  étude  attentive  m'a  convaincu  que,  comme  VAqm'Ieyia  vul- 
gan.f  L.,  cette  plante  devient  plus  glanduleuse  et  prend  un  faciès  différent  ii 
mesure  qu'elle  s'élève  sur  les  hauteurs.  Dans  sa  IVotc  sur  le  staminode  des 
Scrofulaires  aquatiques,  M.  Du  Mortier  figure  lesiaminode  du  Scrofularia 
nodosa  L.,  en  coin  échancré  au  sommet,  et  insensiblement  atténué  jusqu'à  la 
base,  ce  qui  n'est  pas  exact  pour  notre  plante  qui  a  te  stamioode  arrondi,  et 
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même  ovale  plus  large  que  haut,  légèrement  échancré  ou  non  au  soramei,  et 
brusquement  atténué  en  pédicelle.  M.  Crcnicr  et  moi,  U0U8  TaTOOS  observé 
sur  de  nombreux  échantillons  de  Scrofularia  nodosa  L> 
Nous  coniinuous  à  récolter  : 


Gephtlanthen  nibni  Rieh. 

Epipnctis  latifdlia  AU. 

—  rubiginoM  Crtz. 
Seneeto  «araeenieut  G. 6. 
Bypericum  Riclieri  Vill. 

—  montanum  L. 
Eplobiani  trigonum  Sdmilk. 
Euphorbia  vermeoiâ  h, 

—  dolcii  L. 

Polysticham  FUix-maa  Roth. 

Cystopteris  Filix-Xemina  Gow.  et  G«rm. 
Aapidium  LonchitM  Sw. 
Spiriea  Araocut  L. 
Ranonculas  aconilifoliut  L« 
platanifolius  L. 

—  lanuginosus  L. 

—  nemorosus  DC. 
Valeriana  sambucifUia  Mik. 

—  montana  L. 
MjOMtM  palottris  Wilh. 

—  silvalica  HofTm. 
Cyslopteris  Tragilis  Bernh. 
Aspleniam  viride  Huds. 
Tbalictrum  aquilegifoliiun  L. 
Picris  crepoides  Saut. 

—  hieracîoides  L. 
Pirol:i  rotiindirolia  L. 

—  secunda  L. 
Daphne  Lavreota  L. 

—  MpztTeum  L. 
Ajuga  reptans  L. 
lAirala  lilvatiea  Gaud. 

—  (Invescens  Gaud. 
Glyc«ria  fluilans  R.  Br. 
Sasifraga  rotnndiMia  L. 
Ilypericum  quadrangulum  L. 
Denlaria  digitata  Lam. 
Geraninm  tilTatieam  L. 
Trollius  europœus  L, 
Geum  rivale  L. 
Aconttam  ^[«oeUMMim  L. 
CynofkNmui 


leolaria  pinnata  Lan. 

jimaria  rediviva  L. 
ChiBrophyllum  Cicutaria  Vill. 

—  aureum 

Scrofularia  Hoppii  Koch  (Vendrely). 
KeoUia  Nidui  avis  iUcli. 
Listera  cordata  R.  Br. 
Primula  elalior  Jacq. 
PhjrtaiifDa  orbiculare  L. 

tpfeatmii  L» 
Scabiosa  Succisa  L. 
Mulgedinm  alpîoum  Less. 
Adainottyles  albiflrons  Rchb. 
Sanicula  europica  L. 
Paris  quadrifolia  L. 
Hieracium  murorum  L. 

—  OTalifolium  Jord. 
Aslranlia  major  !.. 
Rosa  platyphylla  Uau. 

Luerpiiium  talitoWmn  L. 

—  Siler  L. 
Rubus  saxatiiis  L. 
Prenanthea  purpurea  L. 
Cardamine  amara  L. 
Salix  grandifolia  Ser. 
Hieraerâm  papyraceum  Greo. 
Mclampyrum  silvaticiini  U 
Slelbiria  oemorum  L. 
Raines  Aeelosa  L. 

—  arifolius  Ali. 
Polygoiiatam  TerticiUatum  AlU 

—  multiflomm  AU. 
LiUiim  Martagon  L. 
Verooica  AoagaUis  L. 

—  lerptUiltaliaL. 

—  urtidfolia  L. 
Act«a  spicata  L. 
SoiInis  aueuparia  L. 
Ribes  alpiiium  L. 
Piaus  Picea  L. 

—  AbtaL. 


Quittant  la  voie,  on  prend  le  sentier  qui  va  directement  aux  pâturages  dont 
on  longe  la  clôture  sans  la  franchir.  Les  buissons  ont  succédé  aux  sapins;  dans 
les  endroits  découverts,  on  recueille  : 


Anémone  narcissidora  L.  (fhiils). 

•  —  alpina  L,  (fruits). 
Lonicera  Xylosteum  L. 


Looicera  alpina  L 
Rosa  platypiiylla 
—  aipigeaa  L. 
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irubrifolia  Yill, 
— >  toroentosa  Sn. 

—  dimorpha. 

—  Reuteri  Godet. 

Aconilum  NapcUus  !..  (oM  fleuri}* 
Ribes  petraeum  Wulf. 
LMer|»ilnim  latilUiaai  L. 

—  Siler  !.. 
Orobancbe  Galii  Duby. 

L. 


—  glonenteL. 


Hiencinm  juranum  Friei. 
Carduuf  denoratii?  !.. 
Arabif  alpestris  Schl. 
Oraliit  bifolit  L. 

—  globosaL. 
Eehium  rulf  are  L. 

—  Wiersbiekiî  RoU». 

Thiaspi  alpestre  !.. 
Centaurea  monlana  L. 

▼«ntran  altem  1»  (wm  ffleui). 
Hypericum  Riehari  YOL 


Bientôt  on  n'a  plus  qu'une  pelouse  eu  peate  ass^  uuie  et  qui  uuus  fournit 
abondamoient  : 


Nigritena  angustifolia  Rech. 
BotrjctaittOD  Lunaria  Sw. 
CnpbMaUarioidMTilL 
Poljgala  vulgaris  L. 

—  alpeaUia  Rchb. 
«  OKTptara  Rchb. 

—  amara  Jaeq. 

—  depretsa  Wend. 
Carex  Mmpenrirens  VOl. 

—  ornithopoda  WiUd. 
Carlina  acaulis  L. 
Cirsium  acaule  L. 
Polygonum  vivipanim  L. 

Aiithyllis  Vulneraria  L.  (flcnn  méaa). 

Avena  flavescens  L. 

GflBiiana  eampestris  L.  (en  flsun). 

—  excisa  Presl  (fruiU). 

—  vema  h.  (fruits). 

—  Cruditeii.  (non  fleuri). 
Ranunculus  montanus  WiUd* 
Carex  paUascens  L. 
ffardna  itriett  L. 

L. 


Homogyne  alpina  Cass. 
Myoiolia  alpeslrii  Sehm. 
Galimn  montunni  m 
Thymus  SerpyUniii  L. 
Poa  alpina  L. 
Kœleria  cristata  Piera. 

 var.  graciiis  Fm. 

Linum  catbarticum  L. 
Arabis  alpesiris  Schl. 
Valeriaoa  dioiea  L . 
Trifolium  badiiim  Schreb.  (rare). 
Tragopogon  pralensis  L. 

—  minor  Fries  (M.  Vendrely). 
Centaurea  alpeitris  Hegetsch. 
Leucanthemum  alratum  DC. 
Karaiim  poeticus  L.  (en  fruiU). 
Crocus  vernus  Ail.  (en  fruila). 
Antennaria  dioiea  Gœrtn. 
Featuca  ovina  L. 
Plantage  alpina  L. 
Orcbis  viridis  Crants. 
StaUariagnmbML. 


L'uniformité  de  la  pelouse  n'est  plus  interrompue  que  par  les  Vemtrum 
allfum  L,  au  milieu  desquels  les  Gentiana  lulea  L.  étaient  leurs  couronnes 
d'or  étagées.  Il  faut  encore  signaler  à  cette  haatear  : 


Tbesium  alpinum  L. 

Phyleuma  orbiculan  L.  var.  lancaolatuin. 
—  ipieatumL. 


Digitalis  lutea  L. 
Carduus  defloratut  L. 
Papaver  LeGo<[aii  Lan. 


BDfin  nous  arriTons  an  sommeL  L'horizon,  eonstamment  borné  par  It  crête 
de  11  montagne,  te  trooTO  toat  à  coup,  eomme  par  eDchaatement,  reporté  aox 
lointaines  barrières  des  Âlpea:  le  panorama,  du  côté  de  la  Suisse,  est  aaperbe 
et  se  perd  dans  on  fond  vaporeox  où  la  terre  semble  s'unir  an  deL  On  temps 
magnifique  nous  favorise,  et  l'on  ne  peut  se  lasser  d'admirer  œ  paysage  qoe 
les  jeoz  de  la  lomièraet  de  l'oinbie  transforment  en  tablean  mômeot  fteriqpe. 
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A  gauche,  la  ToeestliiBitéeparleSochet  que  leregaid  emlinaae  entifareiiieiit, 
et  qui  semble  n'être  léparé  de  nous  qne  par  les  vallées  de  Joagne  et  de 
rOrbe  ;  à  nos  pieds  un  précipice  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  formé  par 
on  cirque  de  rocben  i  pic,  limite  le  Mont-d'Or  de  ce  côté.  L'cail  qui  y  est 
attiré  irrésistiblement  n'y  plonge  qu'avec  effit>L  Après  avoir  longuement  pro- 
moné  nos  ro^ards  daiis  lotîtes  les  directions  et  rempli  nos  jioumons  de  l'air  si 
pur  qu'on  respire  sur  ces  hauteurs,  nous  commençons  sur  ces  créles  dange- 
reuses, où  le  moindre  faux  pas  peut  eoUraîaer  la  mort,  une  abondante  récolte 
de  plantes  intéressantes: 


Thalictrum  calcareum  lord. 

Calatoinlhâ  alpina  Lam. 

Hieracium  amplexicaule  L.  (M.  Veadrelj). 

—  acononeraerolium  Yill. 
Gotomutar  vulgaris  LiodI. 

—  tomentosa  Lindl. 
Helianibemum  vulgare  Gœrtn. 
.  —  franditlorum  DC. 

—  cnnuni  Dun. 
Cainpanula  rotundifolia  L. 

—  linifolia  I<ain.  (i). 
Globularia  cordifolia  L* 
Sedum  alratiim  L. 
Athauumla  ereleasia  L. 


Rhamnua  pumilus  L. 
Coronfllfl  vafidalis  Lam. 
Biipleurum  ranunculoides  L. 
Uiuiitlius  jurateiisis  Jord. 
SelagineUa  spinuloaa  A.  Br. 
Saxifraga  Aizoon  Jacq. 
Androsace  lactea  L. 
Poteotilk  salUburgeusis  Httoke. 
Kernera  saxatilis  Rchb. 
—  sagituta  MiégeviUa- 
Draba  aiioidaa  L. 
Eri);crnn  alptnus  L* 
Aster  atpious  L. 
Dr|as  ootopetaia  L.,  etc. 


Malgré  TiiUértl  qu'ofttNBt  cas  lécoltes^  il  fallait  songer  m  éÊfUL  Dm 
porteurs  munb  de  vims  ooos  attendaient  an  chalet  plos  bas»  où  noos  derions 
trouver  de  l'ean  ponr  le  déjeuner.  D'autre  part,  M.  Gicnier,  sonlTrant  déjà 
depuis  longtemps»  voyait  ses  forces  trahir  son  courage,  et  les  cris  que  lai  arrir 
cbait  la  douleur  nous  mettaient  dans  une  vive  inquiétude,  car  la  distance  pour 
se  rendre  au  Pont  où  Ton  devait  coucher  était  considérable,  et  les  diearim, 
quand  il  y  en  a,  sont  difficiles  dans  ces  montagnes. 

Du  pain,  du  jnnihon,  du  fromage,  du  via  arrosé  d'c.iu,  nous  fournisiicnl  un 
délicieux  déjeuucr  dont  l'appélil  cl  la  gaieté  ne  sont  pas  les  moindres  assaison- 
nements. Installés  près  du  chalet,  à  l'ombre  sous  des  planches  rustiques 
connue  la  table,  rieo  ne  manque  au  festin,  pas  même  les  verres  que  nous 
prête  le  fromager. 

Apiî's  avoir  ré[>aré  nos  forces,  nousd^eudons  à  travers  les  pâtura^  dont 
la  végétation  est  assez  uniforme  : 


Fastuea  ovina  L. 

—  prntrnsi?  Hmls. 
^  duriuacula  L. 


QfkctylU  glomenita  !•. 

Avena  elalior  L. 
—  flavAMens  L. 


(1)  Voyei  plus  haut,  p.  LXII. 


Digitized  by  Gopgle 


SESSION  EXTRAOROmAIRE  A  PONTARLIFR,  JUILLET  1869. 

IbrmeDt  U  base  des  pAtorages  où  l'oo  remarqne  çà  et  là  : 

LMaiiitliemum  atratum  DG. 

Taraxaciim  onVinnle  Wifrjî. 


XG1 


Crépis  biatUnoides  Vill. 
Leontodoa  antiironalis  U 

—  hispidus  L. 
nypocbœris  radicata  L. 
Beliii«v«l|iraL. 


SeabionhMitem 

Cirsiiim  lanceolatnm  Soop. 

—  eriopborum  Scop. 

—  amme  Seop. 

Pimpinella  magna  L.  (II.  IWH). 

—  saxifraga  L.^  etc. 


On  est  surpris  de  iraiifer  for  ces  (noleon  beracoop  dA  plaM  abmdaaiM 
dans b  plaine,  leUes  que: 


Poljfgala  viilgaris  L. 

—  oxyptera  Kchb. 
Anlhyllis  Vulneraria  L. 
Kœleiia  crisuta  Pan. 
L<diiiiii  peranne  L. 
Avcna  flavc^cens  L. 

—  elatior  L. 
Festaea  pratensit  luds. 

—  ovina  L. 

—  duriuaeula  L. 
Bromvs  «reetas  Hudi. 
Bieneîum  Auricula  L. 

—  PiioseUaL. 
RanuDCuIna  nemoroam  DC 

—  acer  I.. 
Sanicula  europaea  L. 
EuphorMa  Tflrnicosa  L. 
Pbyteuina  orbiculara  L. 

—  spicatum  L. 
Primula  elatior  Heu. 
Gentiana  canipe-ilris  L. 

—  CrucialaL. 


l'ragopuguii  prateiuis  L, 
Loiala  Hlvatiea  Gaud. 
HeUanttiemum  viilgare  Garln. 
Canptnttla  rotundifolia  L. 

—  (lonMnta  L. 
I.inum  cath  irtiViim  L. 
Valeiiana  dioica  L. 
Ofehis  Tiridto  Cranti. 
Picris  hier.u  iniiios  L. 
Ëchium  vulgare  L. 
Paris  qnadrifoUa  L. 
Daclylis  glniiiiTata  L 
Agrostis  vulgaris  With. 
LeoBtodvn  antnmnalii  L. 

—  hispidus  L. 
Hypochœris  radicata  L. 
Plantago  major  L. 

—  nicili  i  h. 

—  lanceolata  L» 
Pimpinell&nncm  L. 

—  wdfraga  L.,  etc. 


Nw  récoites  dans  les  pAtorages  sont  à  peu  près  millM.  A  t*«nbi«diB  btils- 
sonsde: 


PniDtts  TÎrescens  Paîll. 

—  enibescens  PaiU.  (1). 
GmtBgnt  Oxyacaiitha  L.' 

OD  reocoiUre  quelques  : 

nagaria  vesca  L. 

—  oollina  Ehrb. 


IRhamnus  csthartictu  L. 
O^ercus  pedunculata  Ehrli. 
•M  aMnliflora  Sn.,  «te. 


Piroln  rolnndîfolia  L. 
Campaoula  rboaiboidalU  U,  etc. 


Les  bois  qne  nom  mTenons  dans  la  diredioo  de  la  Dent-de-yanlion,  offrmt 
plnsiean  plantes  intéressantes  dont  la  plupart  sont  déjà  citées  : 


SpinM  Aranem  L. 


juranum  Fries. 


(1)  Voyesplot  haut,  pp.  XIV-XVII. 
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Dans  une  goi^  déocraveite  et  hamide  :  Plantago  iniermedia  Gilib.,  d  sur 
la  liaière  du  bob  :  Ceratut  Padui  DC.  ei  Taxus  baeeata  L. 

Là,  les  retardataires  prennent  le  bon  chemin  el  recneillent  Cysfopien's 
montana  Link,  tandis  que  h  mijoritë  de  la  troupe,  sons  la  direction  de 
N.  Grenier,  s'engage  dans  BM  ùm»  nmie  qui,  à  la  fin,  nous  co»duit  par 
nne  descente  difficile  à  travers  des  rochers  escarpés,  près  du  moulin  de  Bon- 
Port,  sur  le  lac  Brunet.  A[)rh*>  avoir  evarniné  la  perte  de  l'eau  sous  le  moulin 
même,  nous  contournons  le  lac  jiour  arriver  au  PouL  Nous  sommes  ample- 
ment (lédonimag^s  de  nos  fatigues  par  une  abondante  r/'cnlle  de  :  Scrofula- 
rin  Hui)jni  Kocb  et  de  Linaria  petrœa  Jord.,  qui  croissent  dans  les  éboolis 
joignant  le  lac. 

Les  rochers  à  gauche  nous  foumi:»sent  : 


Arabis  alpeslri<  Schl. 

—  hirsula  Scop. 
Thiaspi  alpestre  L. 
Hieraehini  «mplexioule  L. 

Les  bords  du  lac: 

Teucrium  Scordium  L. 

—  Botrjs  L. 

Les  prés  humides  \  la  têcedo  hc: 

Galium  boréale  L. 
San^isorba  ofAcinalis  L 
Uttaynu  heteropliyUiit  U 

Eties  boiaMms: 

Rota  canina  L. 

—  platyphylla  Rau. 

—  rubrifolia  Vill. 

—  Reuteri  Godet. 


Thymus  Chamœdrjs  Friss. 

Ërious  alpinua  L. 

Carex  Hsllerine  Aiio«  ete. 


Echiutn  Wicrzhickii  Hab. 
Potamogelon  lucens  L. 


Orchis  incarnata  L. 
Schoenus  compresmis  L. 
GeataureaJacea  L. 


Lonicera  nigra  L. 
Geraniam  minutiflorum  lord. 
Pinla  ntundifiilia  L. 


On  observe  dans  les  prés  secs  avant  d'arriver  an  Pont 


Pea  alpina  L. 
Anthyllis  Vulneraria  L. 

Caliuin  inontuiiim  Vill. 
Agrostia  vulgaris  WiUi. 
Pestnea  duriuaeida  L. 


Avenu  flavesceiu  L. 
Daclylis  glomerata  L. 
Hieracium  PiloaeUa  L. 
—  prealtum  VUl. 
Campanula 


h.,  «le. 


Mais  la  plante  la  plus  intéressante  c'cliappc  à  nos  recherches»  rArenarMi 
gothiea,  retrouvée  le  lendemain  par  M.  Grenier. 

PnOMENAOE  AU  BORD  DU  LAC  DU  PONT,  LE  16  JUIIXET  1869, 
par  M.  Ch.  ORRNIBR. 


Lorsque  le  mal  briaaDt  mes  forces  et  trahiasant  mes  désirs  me  rail,  airivé  ao 
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village  da  Pont,  dans  rimposBibilité  d'accompagner  la  Société  aax  Roasses,  je 
b  regardai  triatement  partir,  et  je  anivia  longtemps  des  yeax  U  cararane 
qoi  s*éktigiMiit  Lorsque  tooteucdiapani,  mes  yeoz  retombèreotaiirces  beau 
lao,  doDt  les  eaux  uinpidcs  et  tnmqaiUea  baignent  ces  rifes  verdoyantes,  où 
j'ai  lait,  3  y  •  pins  de  trente  ans,  de  si  fructneoses  récoltes  ;  et,  passant  ainsi 
en  revue  mes  viens  souvenirs,  je  me  laissai  aller  pen  à  peu  à  rlfer.de  noa- 
TcUes  eicnnions.  Mais  la  réalité,  cet  impitoyable  maître,  me  fil  promptement 
rentrer  en  moi-mèineL  Car  comment  lutter  contre  une  enOure  qui  des  pieds 
avait  gagné  le  bas-ventre,  sinon  se  liâter  de  regagner  Pontarlicr.  Je  demandai 
donc  une  voilure  que  je  dus  attendre  deux  heures.  Que  faire  de  ces  deux  heures 
d'attente  ?  j'étais  au  bord  du  lac  ;  je  songeai  à  cbercher  de  rechef  VArmana 
gothica  Frics,  qui  nous  avait  échappé  la  veille. 

Sans  traverser  le  pont  jeté  sur  le  détroit  qui  réunit  les  deux  lacs,  je  pris  par 
la  droiie,  eu  suivant  le  chemin  que  nous  avions  parcouru  la  veille.  Il  y  avait 
à  peine  une  denii-lieure  que  je  marchais,  observant  avec  soin  la  maigre  végé- 
tation qui  naît  entre  les  galets  du  rivage,  que  je  commençai  à  apercevoir 
de  beaux  exemplaires  de  Scrofularia  lluppii  Koch,  Poa  compressa  L., 
Arnmria  serpyllifolia  L,  Equiselum  variegatum  Schl. ,qui  végète  ici  k 
une  altitude  de  1000  mètres  ;  Linaria  petrœa  Jord.  ;  enûn  Aremtia  gothica 
Fries,  en  superbes  et  nombreux  exemplaires,  qui  me  permettront  de  donner 
sor  cette  plante  cariense  de  nonvcanx  renseignements.  Le  tout  était  eotonré 
de  Salix  grandi folia  Ser.,  mêlé  ans  S,  mania  L.,  S,  eaprea  L., 
S.  purpuna  L.  Mon  escnrsioa  avait  donc  été  couronnée  d'un  plein  soocès, 
et  rien  n'anrait  maminé  à  ma  satisfaction,  si  j*avab  pn  la  partager  avec  les 
eiceOents  coUègnes  (pe  je  venais  de  quitter. 

non  m  H.  Bi«.  v^tniNun  sim  auBi.Qq»  piantbs  ob  u  vallée  du  mux. 

vallée  de  Joux,  longue  de  1h  kilomètres,  qui  se  termine  au  pied 
de  la  Dent  de  Vaulion,  devant  le  village  du  Pont,  a  son  origine  supérieure 
au  village  des  Rousses.  Le  cours  d'eau  qui  la  parcourt  descend  du  lac  des 
Roasses  pour  aboutir  au  lac  des  Ponts,  puis  au  lac  Bmoet,  d'oft  il  se  creuse 
irncbemin  souterrain  pour  aboutir  de  nouveau  à  la  lumière  \  6  kilomètres 
plus  bas,  au-dessus  de  Vallorbe,  et  constituer  la  rivière  d'Orbe. 

Dans  cette  vallée,  nos  reclierches  nedevaient  guère  embrasser  que  lesooun 
d*eau  et  les  tonriûères.  les  bords  du  lac  de  Joux  avaient  offert  à  nos 
crypiogamisles  le  remarquable  Artkrotipkon  o/oh»,  formant  une  croAte 
noiiâtre  et  comme  calcinée  sur  le  sol,  dans  les  places  dégarnies  d'berbe; 
et  les  oôteaax  qd  bordent  la  droite  du  lac,  sur  les  arbres  et  les  rochers 
ombragés  :  Neckera  crisfta,  Barbula  tortuosa^  Hypnum  incurvalum.  H, 
molkueuvi,  Pterigynandrum  filiforme,  Pylaisia  poljfontAaj  hothecitm 
mifutum,  Thuiâium  delieatuhm,  Ulota  crispula,  lorsque  nous  arrivâmes 
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aux  ttHurfaiàrai,  doBi  U  vowiiiige  «'Mnafiit  pw  la  figftialiwii 

Eqviwtuiii  viriegatani. 

—  silvaticum. 
CarM  OavaUùiuu 


Prtmvlft  ftrteofla. 

Linaria  petraea  Jord. 
Scliœoufl  ferrugiiiaus. 
—  eompr«88as. 


Ces  tourbières,  échelonnées  dans  la  vall^quo  nons  remontions  dn  Pont  ;ini 
Rousses,  c'est-à-dire  de  1000  à  1100  mètres,  présentent  une  végétation  inté- 
ressante, surtout  à  cause  de  la  présence  du  livtidn  nana.  Otle  curieuse 
es|>èce  de  la  Laponie  atteint  dans  le  Jura  sa  limite  occidentale,  et,  croyons- 
nous,  méridionale.  Assez  fréquente  dans  les  marécages  élevés  du  Jura  suisse, 
où  eile  a  été  monographiée  pour  ainsi  dire  sur  place  par  le  botaniste  (i(  la  Fer- 
rière  (1),  on  a  cru  qu'elle  ne  dépassait  pas  la  frontière  française.  Miclialet,  en 
refNTodiuMnt  cette  opinion  [Hi^L  nat.  du  Jura,  àt^,,  p.  56),  a  été  manifeste- 
Mot  dans  l'errew,  puiaqM  M.  Grenier,  dana  sa  F/ore  ie  la  dudne  jwat- 
iigue,  l'indique  (p.  721)  data  la  tourbière  ée  Maotlie  eCdans  la  vallée  de  h 
Brefiat,  ainai  daia  la  lonrbière  ftançalae  des  ftonaia,  où  la  Société  fi 
rencMliée.  D'ailcors  le  Mettra  nom  ne  pandt  paa  s'étendre  dans  tes  coodl- 
tiima  aelaeHaa;  car  dw  la  preodère  loaiMèret  celle  do  Braian  (on  dn  Sen- 
tier), aknie  k  dnilade  la ronte^noiis  anMona,  à l'eitiénifté  snpMnre dn 
lao  de  Jooi,  noua  n*en  irooflaMa  qn*nn  pied;  maîB  on  pot  le  recueillir  co 
ahendance  dans  la  second»  lonrMre,  pins  petite  et  slttiée  i  ganche  de  b 
route,  niais  moins  humide.  Par  contre,  l'ensemble  de  la  végétaCiM  spéciale  i 
ces  lecalilés  était  plus  développé  dans  la  première.  ICous  y  avons  en  effet  pa 
recneiUir,  èins  les  prés  humides»  Dimtkm  svp'  rbiisi  (forme  à  calices  ?ioti- 
cés),  Cent  i  nu  a  compettrùy  Themm  pnuteme,  PulygaiaoÊÊora,  et  dans  les 
Sphaign&i  : 


Salis  ambigua. 

Betula  pubesceng. 
Pinus  uncioata. 
Vtediifani  Vin»  idMu 

—  uliginosum. 
Oxjcoccos  vulgaria. 

poMUfa. 


Eriophorum  vaginatam. 

l'olylrichum  strictum. 
Webera  nulaus  uar. 
Cenomyn  uneialb. 
—  cocdfera. 
Getnria  ialaodica. 


EnGn,  sur  le  bord  de  la  tourbière,  dans  nu  pré  pins  sec,  ÏAmUi  tiM$ 

Koch. 

En  cheminant  le  long  de  la  vallée,  les  uns  en  voiture,  le»  autres  à  pied,  on 
a  noté  léb  es|)èces  suivantes,  dont  je  dois  la  communicatiou  à  l'obligeance  de 
M.  Cornu  :  Salix  /xtitniidrn,  fianuucuhis  plntunifolius,  attaqué  {wr  le 
P&rvnospora  Fivariœ  ;  .\i<jrUdla  anyustifolia,  Aconitum  Napellus,  Ily- 
drurua  DucLuztlu  (dans  les  ruisseaux  coulant  sur  les  pentes,  avec  {'Hypntuf^ 

(1)  Drscription  du  Bottleau  nain  <m  PtM-Bouttau  {fitkàa 
gnèbiii,  dans  lea  Aeta  kelvelka,  1. 1. 
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Eriophorum  alpiaum. 
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ea),  Chroolepm 


XCT 

,  MT  tes  parois  d'une 
Liak. 


Carexdislans. 
Rosa  alpina. 


Ces  Un»  flontooiML  Pv  malheor,  dans  la  vallée  de  Jooz  flomne  km  de 
plosienis  de  nos  sesrimis  eitnerdiBtiiies,  que  des  ciitonstaocee  ind^pendinteB 
de  11  volonté  de  cbacan  forcent  trop  sonveot  à  précipiter,  le  temps  manquait 
pour  profiter  des  richeases  que  pouvait  oflinr  la  flore  de  cette  belle  vallée,  et 
pour  en  contempler  le  paysage  ;  partis  du  Pont  entre  une  heure  et  dent  iMares 
de  raprès-midi,  il  nous  fidiait  atteindre  avant  la  nuit  le  village  des  Rousses  ; 
ce  dernier  sood  était  aortoot  impérieux  pour  ceux  qui  au'  départ  de  Pontar  • 
lier  s'étaient  assuré  des  places  dans  les  voitures,  et  qui  devaient  préparer  des 
logements  aux  piétons  leurs  confrères. 

Aussi  m'est-il  impossible  de  donner  plus  d'extension  à  ce  rapport,  que 
complète  d'ailleurs  le  récit  de  l'herborisation  faite  le  Jimfififhff 
labaute  vallée  de  Jonx,  à  k  tourbière  des  Rousses. 
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A  LA  TÛUUBIÉIUâ  DëS  ROUSSES. 


C'est  sous  la  directioA  de  notre  nouveau  confrère,  M.  Chapwl», 
Ames  cette  excursion,  pour  laquelle,  nalheurensement,  le  temps 
qnait.  Nous  récoittoics  dans  les  prés  ; 


CarduM  maltiflorut 
Laetuca  Tiron. 

Erigeron  acer. 
Rubus  saxatilis* 


CaiMetla  agreiHl  J«rd. 

Polypodiura  Dryopleris. 
Verooica  MrpjUifoUa. 
Banhim  Bulbocastaaum. 


Sur  les  rochers,  i'^rmus  alpèm:  dans  la  tourbière  le  SaSx  amitat  sur 
lequel  M.  Des  Étangs  renouvelle  les  explications  données  par  hii  l'avani-veiOe 
dans  h  séaneedn  Pont,  et  ko  phues  suivantes  : 


Belula  naoa  (tt.  Maoceatt)* 

Salix  tiicana. 
Taccinrum  iiligiwMnm. 

—  Vilis-idri'a 
Andronicda  i)oliroUa. 
Oxjeoecos  vulgaiii. 

Pinus  uncinala. 
£iDpelrum  uigrum. 
ib^emnm  viride. 
Scii-pus  c.i'spitosus. 
Carex  caaeàceas. 
Udeochiris  pdiittrit. 


Carcx  pauciûora. 
Rhynchospora  alln. 
Rqui^etum  palwalce» 
Pulygala  auslriaea. 
Lycopodlmn  Selago. 
Polygata  amara. 
Viola  segetalis? 
Drosara  rotundifolia. 

—  longîfolia. 
Satina  nodosa. 
Drosera  rotundifolia. 

—  kmgifiolia» 
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DtDs  le  lac  :  Hanmeului  tnehopk^llmt  Ckara  froffiiis?  PtHmogeim 
perfoliaiuif  P,  lueem^  —  nr  lei  piemi  :  Drapartuldia  glmerott^ 
CAœiopkpra  pinfonm  ;  —  du»  les  kmtê  :  Utrieularia  mmor,  Chan  h»- 
pida,  Coleochœie  [orbieulariif)  ihicttlié  k  la  face  ioftrieoie  des 
des  Nymphaa,  Rivulan'a...  sur  les  feuilles  de  VHypnwn  tearphidet. 
sur  les  rochers  qui  bordeat  le  lac,  oo  renoontre  les  Moosses  suif  aates  : 


Leptotrieham 
Barbula  lortuosa. 
—  lubulaU. 
niralii. 


Enetlypta  ttreptoearpt. 

Didymodon  rubelitts. 
Ceratodon  purpureus. 
Uypnum  ineonrahun. 


Sorla  lonrbe: 


DicraoeUa  cervicuIaU. 
Cunpjloimt  torCieMis. 

tior. 


l'olylrtchum  gracile. 


Parmi  les  Sphaigiie:»  : 

Dicranum  Scliradari. 
palustre. 


F'iilylrîrhuni  siricluni. 
Bryiim  pMudotriquetrum . 
SphagiMBcelii  i 


Dans  les  mares: 


Hypnum  palustre. 

—  liiiUnw(tniGt) 

—  atluncum. 
— >  gtganteum. 


Hjpnum  scorpioides. 

—  slramineum. 

—  cordifoliiiai. 


An  reioor,  nous  suivons  li  rouie»  ei  ancone  lécolle  n'est  bile  dniinl  le 
tr^et. 
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LB  11  nmjLn. 


Noos  partons  des  Rousses  à  sept  heures  do  matin  ;  trois  voitures  nous  «n- 
roènent;  noos  arrivons  à  la  Ddle  à  sept  heures  et  demie.  L'herborisation  est 
conduite  par  M.  Reuter;  en  l'absence  de  M.  Grenier,  que  nous  regrettons 
tous  de  ne  plus  voir  ï  notre  lêle,  nous  ne  pouvons  avoir  de  guide  plus  obli- 
geant ni  plus  instruit. 

Dans  les  pr{'s,  au  bas  de  la  Dùle,  nous  réoolttms  :  NigriteUa  miguHifoUa^ 
Polygala  aljjestris. 

Un  peu  plus  loin,  dans  la  tourbière  de  la  Trélasse  : 

8uifti|»Hiniiiliw,  j  Garex  Hoin* 
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Cmx  Davalliana. 
Bqaiwitani  Yarieyatim. 
Bl|nn»  eompranu. 

Sur  les  arbiw  et  sur  lee  roehen  embragé^s,  à  gauche»  se  tommot  : 


XCTIl 


Pinguicula  vulgaru. 
SciMHMit  tenfbMtt. 


îlypniim  Halleri. 
Barbula  torluosa. 


I  Neckcra  cri?pa. 
Cliroolepus  aureum. 


1 


On  cootimie  I  monter  en  se  dirigeant  à  droite»  eti*on  rencontre  : 


Plantago  alpina? 

Migritella  angustifolia. 

Grocu5  vernus  (fruits  pasaétj  U) 


Gentiana  lutea. 
Selaginella  spinulosa. 
Botrychium  Lunaria. 


—  Vitis  idaea. 
Oxycoecoa  vulfaris. 
Androneda  polifcUa. 

Eriophorum  alpimun. 
~  vaginalum. 


Et  partout  ooas  voyons,  avec  ses  grandes  feoiUes  d'un  vert  jaunâtre,  le 
Yifotrwn  album,  qui  n'est  pas  encore  fleuri. 
Nous  rencontrons  mie  aotro  tourbière,  qui  nous  olire  : 

Dman  rotundiltolia. 

Carcx  paucidora 

—  cblorocarpa. 
LoBvIa  SfkmL 

Meesia  tristif^lia  "^fr.,  RR.) 
Parmelia  «epincola. 

Nous  travemns  des  prés  en  pente,  où  paissent  de  grands  troupeaux  de 
boBufe.  Nous  aperoevoDS  0 et  là: 

Salfai  gnndifblit. 

Bosa  alpina  et 

—  Reuteri. 

RanancttliM  aeonilifiiliiii. 

—  platanifolioa. 
Gentiana  verna. 
€arex  omithopoda. 
Lysitoachia  nemonini. 


Rimwz  Mvtatut. 

Nardus  stricta. 
Digilalis  graïKliûora. 
Aquilegia  vul;;ari8. 
Tlilaspi  alpestre. 
Tilia  microphjila. 
l'ol  vgonum  Bislorta. 

—  vi\iparuiTi. 
PreoaaUies  purpuraa. 


Nous  sommes  à  moitié  chemin  do  sommet  ;  nous  entrons  dans  une  partie 
plus  fraîche  et  plus  ombragée.  La  végétation  est  vigoureuse;  nous  y  trou- 


Mnlgedium  atpinum. 
Gacalia  albifrons. 
Bellidiasiruin  Michelii. 
Rubus  saxutilis. 
Ribes  petnemn. 
Mœhriiigia  miiïcosa. 
Euphorbia  \erruco8a. 
Polystichum  spîonlofniri 

—  Loncliitis. 
Tuzzia  alpina. 
Bentaria  digitaU. 

—  pinnatn. 
Bartsia  alpina. 

X.  XVI. 


Toronka  vrttetfbUa. 
Suifraga  rotundifoUa. 
Peronospora  piuiUa  (fur  U 

vaticuni). 
Aoonitum  NapêRiu.  ' 

—  Ljcoctonum. 
Soldandla  alpina. 
TnUiai  «ttropœiu. 
HomofTne  alpina. 
Pirala  lecunda. 

—  rotuiidifolia. 
Metarnpyruni  silvatieuni. 
Orchis  globoia. 


Genuûuitt  sil- 
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AelM  ipinta. 

Asnnim  curopaDum. 
Ix>nicera  alpigena. 
Anémone  tlpfiia. 

—  nrircissiflora. 
Globularia  cordifolia. 
Listera  eordeta. 
Sorbus  scandica. 
LusuJa  flavetceos. 
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Cam|MnaUi 
Epilobium  monta 
Rumex  arifoliiit. 
Ctrdemfne  tlhktiea. 

—  amnrn. 
Luiula  (Uvetceoi. 
Heliea  iralus. 
TrilbUum  badium. 

—  montanum. 


Noos  arrÎTons  presque  m  sommet  ;  eotre  les  rochen  se  présentent  à  nons  : 


Garex  Seopolii. 
Setleria  cœnilea. 
Geoin  rinto. 


IUieracium  villosum. 
Gratngua  CbamaBmeqûltti. 


Ici  VAquilegia  atrata  remplace  l'A.  mUgariSy  aboadant  au  bas  de  la  mon- 
tagne et  qui  a  dispani  à  cette  baateor. 

Noos  escaladons  les  derniers  rochers  et  nous  sommes  an  sommet  de  la  Dôle. 
Le  spectacle  est  magaiûque.  Notre  regard  se  promène  au  loin  ;  nous  voyons  à 
nos  pieds  les  pentes  très-roidss  du  côté  sud  de  la  OAle  ;  plus  loin  s'étend  la 
nappe  asirée  du  Léman»  et  dans  le  fond  se  drcamnt  les  dm»  neigeuses 
du  MonMUane  éclairées  par  le  soleil. 

Noos  nous  arrachons  aiec  pebeà  ce  spectacle,  et  nous  réoollons  : 


Salîx  retufla. 


Pbleum  alpioun. 
Poe  alpina. 
Athamaota  eretemii. 

Trinia  vulgaris. 
Antenoaha  dioica. 
AndroMee  vllloit. 

Saxirraga  Aizoon. 

Lioum  alpiaum  var,  p.  montanum. 
Aster  alplnas. 
Arbutus  alpina. 
Keroera  aaxaliUs. 
Sedum  atraUim. 


Juniperua  communia  var.  ^.  alpina. 

Potentilla  mma. 

Bupleurum  ranunculoides. 

Campanula  tbyrsoidea  (R). 

lh«ba  aiMkides. 

Viola  biflora. 

Cotoaeaster  vulf arts* 

SoriNis  scMidiea. 

Myosotis  alpestria. 

Arabis  hiraula. 

TofleMia  calyeulata. 

Globularia  cordifolia. 

Leucaothemum  maximum. 


M.  Renier  cherche  sur  les  rochers  VAnacalypta  latifoUa^  qu'il  y  a  récolté 
un  grand  nombre  de  fois;  mais  la  sécheross  >  extrême  et  le  |)eu  de  temps  qui 
nous  reste  rendent  cettr  recherche  infructueuse  ;  nous  nous  cooteotous  de 
récoller  le  Disttchium  m/nilnreuni . 

Il  est  temps  de  redescendre  vers  li'  tlt  jL'iincr,  que  nos  porteurs  ont  monlc  à 
rai-côie,  près  d'une  fontaine.  Nous  nous  assr'vons  sur  l'herbe,  à  l'ombre  d'un 
Sapin,  ei  nous  faisons  honneur  à  nos  provisions. 

Le  déjeuner  fini,  M.  Reuter  et  quelques-uns  de  nos  confrères  nous  font 
leurs  adieux  et  partent  pour  Saint-Cergues  et  Genève.  Mais  la  majeure  partie 
de  la  bande,  plus  intrépide,  recommence  rasceosion  de  la  Dôle  par  uu  autre 
chemin,  sous  la  diredbn  de  M.  Chapnis. 
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Noos  remarquons  Tabondaiice  de  cerlaiues  plaïucs  daas  les  prés  iuciinés 


que  nous  traversons  : 

Trifoliiiiii  ou.'spUosuiD. 
Botrjchiuin  Lunaria. 
Cutx  wmpvninm. 


Calamidlha  alpiaa. 

Crocus  vernus  (fruits  passés). 


Nous  entrons  dans  une  i)artie  de  la  forôl  de  sapins,  où  li's  roclici  s,  entassés 
les  uns  sur  les  autres  et  couverts  de  mousse,  rendent  la  njarche  exlrètnenienl 
pénible  ;  la  fatigue  et  les  difTicultés  du  chemia  ne  nous  perineUcnt  pas  d'her- 
boriser facilement.  Nous  récoltons  cependant  : 

Rhamnus  alpinus. 
Chroolepus  aureum  (C.) 
Erinus  alpinus. 
Csmpanula  thyrioMea  (A.G.} 
Daphne  alpioa. 
Rubus  saxalilis. 
Potjpodium  OriapiMii. 
Lysimachia  nemonun. 
Dentaria  difitaUu 
Bartramia  Halleriana. 


Tbaliotnim  aquilegifoUnoi* 
Ammoae  alpina. 
—  nareittiilofa. 
Naiaothemun  bifolium. 
Rhododendron 
Sodam  atratum. 
Rosa  alpina  (et  ses  vuîMIt). 
Barbttla  tortuoaa. 


Nous  arrivons  à  un  chemin  moins  fatigant  ;  la  descente  s'eiïectue  rapide- 
ment par  un  sentier  parallèle  à  celui  j>ar  lequel  nous  avons  moiué.  Nous 
revoyous  au  passage  quelques  espèces  trouvées  déjà  le  niatin  :  MuUjedium 
alpmumt  Tozzia  alpina^  Trifolium  montanwu,Ribes  jtefrœunitle»  Denttuiu 
et  les  Aoémooes,  etc.  —  Mais  nous  avons  hâte  de  descendre  et  de  pcendre 
nos  f  oitaim  Noos  reotroos  auz  ftmnaei  à  sis  iwiiies. 

» 

RAPPORT  bB       V.  PBMONMAT  SUR  L*HBRBORBAliaf  DU  «  iOlUJET 

AU  RBGULBr  (i). 

Le  20  juillet,  j'arrivais  à  Gex,  pensant  y  rejoindre  la  Société  botanique,  qui 
devait  y  tenir  une  séance  ce  jour-là,  faire  le  lendemain  une  lierl)uns.ition  au 
Ileculet,  et  clôturer  sur  ce  sommet  de  1720  mètres  la  session  exiraordiuaire 
de  1869. 

Je  fis  Uml  d'abord  Hieamne  lenoontre  de  mon  ami,  M.  Baudin,  receveur 
des  oontrlbutioiis  indirectes  à  Gex,  et  botaniste  aussi  habile  que  sélé,  qui 
m'apprit  que  les  dernières  RouveOes  de  la  Sociéiè  s'arrHaient  aux  Boubmbs 
qu'après  une  berborisatfon  à  la  DAIe,  ses  membres  avaient  dû  se  séparer, 
renoncent,  par  des  raisons  encore  inconnues,  ï  accomplir  jusqu'au  bout  le  pro- 
gpinune. 

H.  Baudin  apprit  bienlAt  que  quèk|ues  entras  botanistes  de  Genève  et  de 

(1)  Il  a  été  déride  par  la  Commission  du  Bulletin  que  \c  compte  rendu  de  cette  herbo- 
risation, ^  fSsisait  partie  du  profraœme»  serait  trèa-utileœeat  joint  au  numéro  de  la 
du  Jura. 
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Sivoie  étalait  vcmh,  les  ant  josqo'à  Gex,  quei()iiê8  antm  jos^iu'à  Femey; 
mais  étaient  repartis  presque  amsitftt,  aossi  désappointés  ipie  nous  TétioM 
noDS-mémes  da  contre-temps  qui  nons  privait  de  Thonneor  d'accompagner 
Tilhutre  proCessenr  président  de  la  session,  et  da  plaisir  de  refoirnos  amis  dis 
anciens  jours. 

Toutefois,  moins  abattus  que  nos  confrères  en  l'aimable  science  des  fleuri, 
nous  r('>sotûmes  de  compléter  le  programme  et  de  nons  rendre  le  lendemain  an 

Reculer. 

A  dix  heures  du  soir,  M.  Andrcœ,  |)liarmacien  à  Fleurier,  arrivant  de  Nyons, 

et  qui  avait  laissé  la  Sori<^t<^au  CnMi\-(lu-Vent,  décida  qu'il  se  joindrait  à  nous, 
et  le  lendemain,  21 ,  nous  parlions  tons  les  trois  |K)nr  Thoiry,  dans  La  voitore 
de  M.  Baudin,  gracieusement  mise  à  notre  disposition. 

Notre  but  n'él.uil  pas  d'explorer  ia  plaine,  nous  la  traversanies  rapidement, 
en  reuiarqnaiu  louu  luis  de  magnifiques  loulle»  de  Uianthus  sujjiràus  L.  eo 
pleine  floraison  sur  la  lisière  dos  lK)is. 

A  sept  lieures,  nous  quittions  Thoiry  et  commencions  l'herborisalioa  autour 
de  la  carrière,  en  cueillant  les 


Bkncium  staticeblfauB  TiD. 

—  AuriiHil  I 

—  pnealtuai  Viil.,  et  sa  variété. 


Hieracium  dao^ens  G.  G. 

Fumaria  procumbcns  CTi. 
Epilobium  rosmarinifolium  Hsoke* 


An-dessns  de  la  carrière  et  dans  nn  petit  bois  de  cbènes.  à  uie  altitnde 
d'enviroa  600  mètres,  nons  racaeilIlBaes  les  espèces  snivames  : 


Campanula  aggregata  Nocca  et  Ualb. 
Helampyram  tilvatjeuin  L. 
Sideritis  hyssopifnlia  L. 
Pbalangium  ramosum  Lam, 
EpipACti»  atronibent  HsAo. 


Nous  entrâmes  alors  dans  des  taillis  rocailleux  et  pen  toaffos,  s'élevant  en 
pente  rapide  jusqu'l  la  base  des  premiers  rocbeis,  entre  700  et  1000  mètres 
d'aititnde,  et  où  nons  pûmes  snocesaiTement  récolter  : 


Trifolium  médium  L. 
Pimpinella  maffia  L.  var,  roMa'Rmt. 
Bupieurum  Talcatum  L. 
Peucedanum  Oreoselinum  Uœoch. 
Lilnnolis  moitaaa  AU. 
floscaloMU  Jord. 


Oiaalbus  moaspeuulaous  L. 
Cotoneaster  ▼olg aris  Undl. 
Arctostapliylos  omcinalis  WiflUR.  et  Mr. 

aoguslilolia  Paynt. 
Amelanchier  vulgaris  Mttnèb. 
Genista  tinctoria  L. 

Galium  verum  L.  (que  M.  André»  luppote 
devoir  produire  uoe  matière  coiorante 
asset  abondante). 

Gentiaua  GnieiataL. 


Abies  pectinata  DC. 
lunlperui  alpina  Clof . 

r.racca  majnr  Franken. 
Calaoïaf  rostis  varia  j»clirad 
Festuea  gbaea  Sehrad. 
Brachypodium  pinnalum 
Bromus  erectus  Uuds. 
Kœteria  cristata  Pers. 
FJymitt  eeropeni  L. 


Rfloi»  et  Mwit. 


laissant  alors  à  droite  le  CreuX'^'Praneiaux,  par  lequel  nons  comptions 
redescendre,  nons  grimpSmes  par  un  soleil  brûlant  une  assise  de 
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Cl 


juratense  JonL 
Tpiicrhim  montanum  L. 
Helianthcraum  grandiflnrum  DC. 
Hyperieum  Ricberi  Vill. 
LraeanUMmmn  alratiua  Tiiiib»-Ltg* 


calcaires  nues  et  escarpées  qui  mmi  'offrirent  une  végétalioD  magnifique  et  une 
abonduite  récolte,  dont  les  espèces  principelea  fomit  : 

Lnserjiitium  Siler  L. 
Globularia  viilf^aris  L« 

—  corUifoliii  L. 
Alsine  Iktuluiiorum  Gay. 
Scrofularia  Hoppii  Koch. 
Ceiitaurea  alpestris  Hegeischw. 

Nous  étions  à  bout  de  fon  es,  la  chaleur  nous  accablait,  la  roideur  de  la 
peiile  nous  essoulllait  outre  mesure,  el  |);ir-dessiis  tout,  le  défaut  absolu  d'eau 
nous  empêchait  d'étancher  nue  soif  ardente  depuis  plus  d'une  heure,  quand 
nous  aperçûmes  avec  boidieur  le  chalet  d'Ardrao^  où  uous  reçûmes  un  Mcaeil 
des  plus  affables  et  des  plus  gracieux. 

J>i(  Il  (lifTiTents  des  chalets  des  Alpes,  ceux  du  Jura,  et  parliculii^rement 
celui  d'Ardran,  se  distinguent  par  une  propreté  excessive,  au  dedans  comme 
ao  dehors  ;  par  des  chambres  hautes  et  spocieiises,  par  un  aménagement  rela- 
tivement loneox,  une  /ruiVtièrvtrës-bieii  lemeec  desétables  assez  Taatee  pour 
qaele  btoll  poiiBe  s'y  cmuiher  à  YtSÊt, 

A  midi,  noas  nous  raneltioiis  eo  marche,  et  dans  le  faUco  même  d'Aidno, 
entre  15  et  1<M)0"*  d*altitQde,  sur  les  pentes  heihenses  qoi  descendent  à 
ganclie  des  rochers  supérîenrs,  noos  noos  traiifâmes  en  présence  d'une  végâ- 
tation  luxuriante,  entretenue  perdes  tapis  de  Mousse,  humectée  d'esu  suintant 
de  la  roche.  L'énnmératioa  des  magnifiques  récoltes  que  nous  fîmes  sur  ce 
petit  coin  de  terre,  haut  de  100  mètres  et  large  à  peine  de  200,  suffira  pour 
donner  une  idée  des  impressions  qu'il  nous  produisait  à  chaque  pas: 


Anémone  narcissiflora  L. 

Ramincvitts  Thora  L.  et  R.  aconitifoTiiii  L. 

Aconitum  Anthora  L. 
Silène  quadrifida  L. 
Gypaoïiliila  repens  L. 
Sagipa  LinntRi  PresL 
Alsine  verna  L. 
Géranium  ptiseum  I^. 
Lathynis  montamis  G. G. 
Aichimilla  vulgaris  L. 
Geum  rivale  L. 

Sorbus  Chamtemespilus  Crantl. 
Saxifraga  oppositifolia  L. 
—  Aizoon  L. 
Buplpunim  !.>ti^ifoIiurn  L. 
ChaTophylluiu  aureum  L. 
Astnnlia  major  L. 


Valeriana  montana  L. 

nonii)j;vnc  alpina  Cnss. 
Adeaostylea  alpina  Kocb. 
SoUdago  alpestris  W.  et  K. 
Senccio  Doronicum  L. 
Soyeria  paludosa  Godr. 
Hieracium  villosum  L. 

—  elongalum  Willd. 
Phyteuma  orbioul.iro  L. 
Campanula  thyrsoidea  L. 
Pcilicularis  foliota  L. 
Thesium  pratensc  Ehrh. 

Euphorbia  verntcosa  ^.  montana  Gaud. 

—  angulata  Jacq. 
Liliura  Martn^on  L. 
Orcbis  globosa  L. 
Hifritella  angattifelia  Rieh. 


Quittant  à  regret  ce  riant  vallon,  dont  bien  certainement  nous  n'emportions 
pas  toutes  les  raretés,  nous  atteignions  bientôt  un  ravin  semé  de  : 


Lioaria  petrsea  Jord. 
Silène  braohyata  Jord. 
Scnrftalaria  Bentt  Koch. 


iScabiosa  lucida  ViU. 
AnUijUii  Ynlnoraria  L. 
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au-dessus  duquel  nous  nous  iruuvuns  au  pied  de  la  calotte  du  ReculeL  Noui 
cueilious  encore,  eu  l'escaladant,  sur  les  rochers  : 


Bartsia  alpina  L. 

Bellittiaslrum  Michelii  Cass. 
Saxifraga  uiuscuides  Wulf. 


IDrdM  aiiddas  L. 
C|Stoplcris  fragilis  Rerok. 
Aqileiuum  viride  Uud«. 


et  sur  les  pâturages,  rocailletixoii  homides: 


Dianthus  cesiiu  Stn. 
—  jurateiub  Iwd. 
Sedum  acre  L. 
AtiMmanla  cretensis  L. 
SeàUMti  lueida  ViU. 

Galium  ani'^ophylkll  VilU 
Brigeron  alpinus  L. 
Pinfuicttla  migaris  L. 
Hutchinsia  alpina  R.  Br. 
Dryas  oclopelala  L. 
Mjoiotts  «Ifieitris  Sdun. 


Saxifraga  Aizoon  L. 
Antenaaria  dioiea  DC. 

Oxjiropis  inontatia  DC 
Polygonum  viviparum  L. 
SoIdancUa  alpina  L. 
Campanula  Ihyrsoides  L. 
GenUaoa  Kochiana  Perr.  et  Soug. 
Urtiea  dioiea  L 
Antennaria  diofca  DC. 
Poa  alpina  L.  fi.  Imvilblia  G. G. 


A  ce  monMat»  on  splendide  panorama  se  déroule  à  nos  pieds.  Nous  sommes 
sur  le  point  cniminant  du  Sâra,  à  1720";  nous  dotninons  d'un  côté  toutes 
les  chnes  du  Bugey,  nous  devinons  le  coui-s  du  Kliono  dans  les  profondes 
crevasses  qui  vont  finir  aux  portes  de  Lyon  ;  derrière  le  fleuve  nous  aperce- 
vons les  premiers  contre-forts  des  Alpes  dauphinoises  ;  au  nord,  nous  voyons  le 
Jura,  et  à  l'est  Genève  et  son  lac,  les  Alpes  suisses,  les  Alpes  de  Savoie,  et  [nr 
dissus  toutes  les  cîmes,  se  perdant  dans  les  nues,  le  Mont-Blanc  se  dresse  dans 
touie  sa  magique  splendeur.  Un  temps  magnifique  nous  favorise,  et  nous 
sommes  émerveillés  !  Ils  étaient  bien  inspirés,  les  organisateurs  de  la  session 
extraordinaire,  en  décidant  one  séance  de  dôiore  mr  le  Recalet,  et  combien 
nous  regrettons  qœ  des  eropêciieaienis,  bien  sérieox  certainement,  aient  forcé 
DOS  maîtres  et  amis  à  renoncer  k  cette  dernière  partie  do  programme! 

Après  ces  réflexions,  nons  reprenons  la  descente  sur  les  cfaaiett  de  Thoirv. 
Chemin  faisant,  nous  récoltons  snccessiTement  ; 


Rota  pimpiaelUfolia  L.  ^.  intermedia  C.G. 
Aear  Piendoplatamii  L. 

Alchimilla  alpina  L. 
Carduus  delloratus  L. 
Mœhringia  muscosa  L. 
nttfuicula  grandifloca  Lan. 
Buniam  Carvi  Bieb. 
Rhododendron  femigineum  L. 
Saxifraga  rotundifolia  L 
Gentiaoi  latea  L. 


Dapbne  Mczereum  L. 
Anémone  nardaailan  L* 
Laniium  Oaleobdolon  Gnotl» 
Kuuex  ftculatus  L. 
Centavraa  monlaoa  L. 
Arabis  alpina  L. 
Orchis  conopea  L. 
Erinus  alpiniia  L. 
RhinaalbiM  nlaor  Bhrii. 


Au-dessous  des  chalets  de  Thoiry,  nous  cueillons  encore  : 
Pknlaio  aMmlaiia  L. 


I Campanule  fwtnndliMia  mr,  caeiartiMia 
Reut. 
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Do  Greax<le-PraDciaux,  nous  emportons  les  Trinia  mUgaritlM,Hierttcium 
L.,  le  CampamUa  rhonMdaUa  et  le  sapeibe  Cephaktria 
alpim  Schnid.,  qui  coaroDoe  dignement  notre  magniGqne  herborisatfoo. 

Nous  reprenons  notre  voltnre  à  Thoiry,  et  à  dix  henres  du  soir,  k  notre 
airivée  à  Gei,  nous  trouvons  noue  ami  et  oonfràre  Tabbé  Gheralier,  et  Texcel- 
lent  docteur  de  Gei,  nous  attendant,  désolés  d*avoir  jgnoré  notre  départ  et 
sincèrement  jaloux  de  nos  riches  et  abondantes  léooIteB. 


Paris.  —  lapriaiMie  de  B.  ILmTimr,  m*  Migaon,  i. 
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(JAMVIBR«AB8  1M9.) 

N.  B.  —  On  p«ul  le  proearar  les  ouvrages  analysés  dans  cette  Hevue  tim  M.  J*  RolfeMUUt  lUmiM 
i»  h  Sociél*  lwl«niqiN  d«  Fraaoo,  rii«  Saiafr-André-ilw-Artt,  43,  à  Paris. 


Tbe  JowrMi  •€  Mmtmmj^  IMS. 

1.  Mnrchella  rro^sijK'fi  Pcrs.,  coiistalé  aouvellemeat  eu  ikugietcrre;  ptr 
M.  W.-G.  Smith,  p.  1,  avec  2  planches. 

2.  Sur  les  sortes  rmiinv  rrinles  dr  Caoutchouc  ;  par  M.  .latues  Collins, 
pp.  2-22.  —  I^s  principales  plantes  qui  fournissent  le  caoutchouc  sont  les 
suivantes  :  Ncvea  brasilirnsis,  Micraudra  sijj/ionioidcs,  M.  minor  (Euplior- 
biacéesj;  Willug/iùeia  edulis^  Couma  guayunoisis  AubL,  ffaneomia  spe- 
ctOM,  Vaheagummifera^  V.  madaffaseanensis,  Curùia»,.,,  UruoiaêU»- 
UeOt  Tabemamontana  titiiis  (Apocynées);  ooo/i/&/tiiiR  (Aaclé- 
piadées)  ;  Ficus  elastiea,  F,  indtea,  F,  religiasa,  F*  itOegrifoUa,  Sycomorus 
guineensUtArtoearjmintegrifolia^  Caatilloa  elastiea  (Urticées).  L'auteur 
clasBe  ces  plantes  dans  son  éCude  selon  leur  lien  d*origine.  H  8*occiipe  snrtont 
dn  commeice,  de  la  manière  dont  est  pratiqnée  Textraction,  des  noms  indi- 
gènes, etc.,  et  cite  phisieurs  eitnûts  intërassants  de  lettres  qu'O  a  reçues  ou 
de  notes  qu'il  a  Tues  dans  divers  herbiers. 

3.  DespUmUt  cultivées  ou  naturalisées  dans  la  vallée  de  Caracas;  par 
M.  Â.  Ernst,  pp.  22-28.— Ce  mémoire  est  la  oontinuatiou  d'un  travail  com- 
mencé antérieurement  dans  le  tome  v  du  même  recueil.  Les  principales  plantes 
dont  l'auteur  s'y  occu|)C  sont  les  suivantes  :  Brouielia  Annmis,  Melicoccn 
bijugn,  hifjn  fnsfi/osn,  Cirer  nriftinviu,  Phaseolus  Di)liclios,  Cnjanus  indi- 
cus,  .{rac/iis  /nj/tugœu,  ScsiD/inni  indicum,  Ahelniuschu^^  esculentus,  Gos- 
siji  linu  hnfbddi nui'  et  Cnfj'd  arnhlfu.  V/n/ja  fnstwisa  est  cultivé  [)OUr 
l'onib;  âge  qu'il  donne  aux  plantations  de  café,  ol  jwur  l  anlle  blanche  et  comes- 
tible de  sa  graine.  L'auteur  donne  ensuite  une  liste  des  plantes  cultivées  pour 
la  beauté  de  leurs  fleurs.  Nous  y  remarquons  deux  Iformes  de  Crescentia 
Cujete,  l'une  à  fruits  spbëriques,  l'autre  9i  fruits  ellipsoïdes. 

&.  Byménomyeètes  rares  ou  nouveaux  de  la  flore  anglaise;  par  M.  V.-G. 
Smitb,  ppb  33-36,  avec  une  planche.  —  Les  plantes  figurées  par  Fauteur  sont 
les  suivantes  :  Boletus  rubinus  W.  -G.  Sm. ,  a  sp. ,  Agaricus  carbonarius  Fr.  » 
Boleius  parasiiiau  BulL  et  ffgdnum  tomeniosum  L. 

T.  xvi.  {axnt)  i 
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5.  Variation  de  la  couleur  des  fleurs  du  Tolopca  sp<'ciosissima  et  de  quelques 
autres  plantes  indi'/f'urs  dr  la  Xoui'elle-Gnlle^  du  Sud;  par  M.  doorçc 
Bennelt,  pp.  ;j()'^is.  —  il  s'agit  (l  uis»'  xaritHé  à  fleur  blaiichc  du  7"  /  ,  -  ' 
(^\\  ((rrantah  des  in(lit;<'iii's  ,  singulit'H'  plante  dnni  la  Iraii'^pianlation  ii  ii>Mi 
mi(Mix  lo/*s(pi'«'llr  vsl  Vil  llciir.  d'une  variél»'  |K>nrpre  <le  VFp'trris  (innoUjJnra 
à  lleui^b  blaiu  lies,  d'une  \arieté  hl.incli  •  du  It'i^miin  st  rrvlntn,  d'iiiu'  variété 
analogue  du  B.  /liunuffi,  et  des  espè(  f«i  slli^  ailles  :  1  hjjsitnntnf  jioicea,  Te- 
trufhu't  Junrm,  Jitdi(jnferu  aust/-aiis,  A'c  utedi/u  i/tuiiu^/iyUa,  Uaueta  ra- 
bioiduSy  Eriastemon  mlicifoiium  et  S^wengeHa  incamala. 

6.  De  la  contservatim  des  fot^tsdans  la  Nouvelle-Zélande  ;  par  M.  W. 
Lander-Lmâsay,  pp.  38-66.  —  L'auteur,  peudant  son  voyage,  a  eonslaté  qoe 
les  anciennes  forêts  de  la  NoofriMétande  afaîeiit  en  grande  partie  disparu.  Il 
attribue  ce  résultat  i  des  changements  géologiques,  aux  oscillations  du  sol,  el 
sanout  à  son  aiynement  sur  certains  points,  à  la  pénétration  de  i*eau  dans 
les  bas-ibnds  du  sol  en  partie  submergé,  aui  mages  causés  par  les  avdancbes, 
d*ane  part,  d'autre  part  par  la  dent  des  animaux  et  par  les  larres  des  iosedcs. 
A  ces  causes  naturelles  se  sont  jointes  les  causes  artificielles,  l'incendie,  tes 
déboisements,  etc.  Il  blâme  les  cobns  de  k'ur  impréfoyanee,  exdle  le  lèle  de 
l'aduiinistratH)»  forestière  locale,  et  préconise  un  aystéme  particnller  d*améni- 
gemeiit  et  de  reboiiienienL 

7.  De  nova  Saginse  speeie  notida;  scripsit  F.  Hance,  pp.  f\fy-M.  —  Il 
s'agit  d'un  Sufjina  sinensii  (Sampwn  n.  13,060),  très-voisin,  dit  l'antenr, 
du  iS'.  suhulatfi  Wiinni. 

8.  Ciw/  esiif'ces  nouœlb  s  de  M(>n<n:hl>jmijd(''es  de  Chiw,  pp.  47-50.  — 
Les  cspèo'S  étudiées  ici  par  M,  Hanre  sont  les  suivantes  :  ( Oris/H^rt/tum  fylo- 
carpum,  'J'/tfstum  psiiotoideSt  iialix  cantomensint  Pellionia  Grijsii  et 
Cudruiius  irdubus. 

9.  Cun'tt/.c  r/)i/)hijles  du  <:op  York,  \u^fr"f(>'  sr^tmfj  inn'ilr  :  par 
M.  Gw)rg<'  liennelt,  pp.  .">0-.Vi.  —  plantes  .ippai  tiennent  aux  Rubi.icées; 
l'une  est  le  Myrtnceodia  armata^  l'autre  Vf/i/driop/if/tum  formicuruui,  qui, 
dans  le  Prodronms,  nW  été  indiquées  que  croissaut  dans  les  îles  Mohiqaes. 
L'auteor  doone  des  déttib  intéressanis  sor  lenr  végétatioii. 

iOi.  Hevue  de  Voràre  naturel  de»  hédéraeées;  par  M.  &  Seenuon, 
pp.  52-58,  129-142,  161'105.  —  Ces  nonreaux  fragments  concernent  hi 
genres  Panax,  Telrapanaxt  Kitsodendron^  Dipanax,  Didi/mopanac, 
Aralùtt  He,  Dans  le  premier,  l'auteur  ne  conserve  que  cinq  espèces,  c'est-è- 
dire  le  P,  (rifalium  et  les  formes  voisines  du  P,  Ginseng,  parmi  lesquelles 
le  nouveau  Pattax  bipiimaÈifidvm  Seem. ,  des  Indes  orientales.  Les  vues  sai' 
vant  lesquelles  raoledr  a  délimité  le  ?enre  Pavax  ne  sont  pas  les  mêmes  qoe 
-  ceBcs  de  MM.  Deeabiie  et  Planchon  {Hernie  horticole^  1851,  p.  10.')).  Bcaii- 
oonp  d't*sp('*(-es  eu  sont  retirées  par  M.  Seeinann  pour  éri  e  placée;!  dans  les 
genres  Nothofionaxt  Acanthopamx,  etc.  Le  ^panlCistodeadron  a  pour  ^no* 
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nyme/mn^  Ferd.  mu.  Froffm.  17.  Le  genre  Mfeio  JHpmua  Seeoi. 
est  établi  pour  VBeptaphurum  dipjfnmm  HaniL  JProeeed,  Amené,  Aead,^ 
viit  16S.  U  but  ajottier  qualfe  espècet  nnovelles  aa  genre  Didymopanax, 
D.  Sprueeanum  Seem.  (Spr.  n.  2307),  />.  Gardneri  {G^rân.  n.  6708), 
D.  macrocarpum  Seein.  (  f*nuax  Gbaio.  et  Schlecht),  ci  A  BurehtUi  Seem. 
(Burch.  n.  51/i4),  et  probabiement  aussi  le  SciadophyUum  rubiginosum 
Plaoch.  et  Liuden.  U^s  vs\wces  du  geurc  Ara/m  sont  classées  par  pays.  Le 
genre  nouveau  Trijildsnndru  Sceiu.  ej-t  fondé  jK)nr  le  (lostcmiu?  vabiiensîs 
Asa  (ira\ .  —  C<\s  iioli  s  soiil  .sui>i«'>  d'addilioiis  et  corn  clions  à  la  Jiéviswn 
rfe*' //''V/r/v/rres  de  l'auteur.  Le  gf lue  (//n/os'  ois  Seem.  csl  nu  siniplo  syno- 
nyme du  Munilin  Pctit-Tliotiai'S.  Kii  tcniiin.uil  ce  loiiu  iiirpioirc,  M.  SiK^uiaun 
trace  la  di^p  isiliou  sjsléMialiqiKMles  ilodci accès,  (ju  li  dnisc  eu  cinq  tribus. 

11.  linpitort  du  (  oinitc  d'/c/iu/itfci  ôoiauif/ia'S  dt-  Londres  pour  Van- 
née 1867  ;  par  MM.  liaker  et  Tnmeu,  pp  ()j-76.  —  On  y  trouve  des  notes 
sur  diverses  espèces  de  la  flore  auglaise,  notarameut  sur  le  Rosa  Uailstoni 
Baker  et  ivr  ka  Ghamoées  dn  soua'geore  TulypeUa, 

i'i.  Sur  la  nature  de  la  décoloration  des  mers  arctiques  ;  par  M,  R.  Brown, 
pp.  79-84.  —  Ce  mànoire  a  été  cammaiiiqné  à  la  Société  faotanlqiie  d'Édim- 
bourg  eu  décembre  1867.  La  couleur  de  la  mer  do  Groéniand  varie  do  Uea 
au  vert-diTe,  et  de  la  trauaparence  la  plus  pore  ft  une  opacité  sorprenaote. 
Quelquefois  ces  phénomènes  s'étendent  k  deux  ou  trois  degrés  de  latitude  en 
longueur;  ils  varient,  sur  la  largeur,  de  quelques  mUles  à  qoinse  lieues. 
(Voyez  Scoresby,  Arctic  lieyionSt  vol.  l)  Ces  variations  de  colmtion  ont  été 
attribuées  à  des  MéduM»  ;  l'auteur  pense  que  la  décoloration  n'est  pas  lefidt 
de  ces  animaux,  mais  d'une  quantité  inuouibrable  de  IMatomées,  et  que  cet 
Diatomées  forment  la  matière  brune  salissante  signalée  par  les  navigateurs  du 
Nord.  Ce  sont  elles  (|ui  servent  d'aliuienLs  aux  Ptéropodes,  aux  Méduses  et 
aux  Enlomoslracées  iloul  se  nouriit  le  Bnlti^nn  Mi/sficffus. 

13.  fJc  P us'ii/c  douif^ttqnc  ucliai  dt-.-i  Li'  litns  employés  dans  la  teinture 
dans  Its  ili\s  r(osstuit6  d  doits  Us  JUiylandsi  par  M.  Laïuier-Lindsay, 
pp.  8/»-89,  101-109. 

iU.  /Jiuynuscs  de  deiu  C ypéracées  de  Chine  nouvelles  ;  M.  llaace* 
pp.  89*  90  :  Cai'ex  Satnpsoni,  Fimbrûtylis  yraciL'nta, 

15.  StÊT  tUM  tm»elle  Âcan$haeée  de  Chine;  par  M.  fiance,  pp.  : 
RuelUa  venusla. 

18.  Moutsee  nouvelles  om  rares  d^ Angleterre}  par  M.  W.  Hitlen,  ppv  97* 
99.  —  Ces  notes  concernent  les  espèces  suivantes  :  /ricAoslomttm  /fovo- 
«irsRtBmcb.  etMfUL,  TV.  diffraetum  n.  spb,  et  Tr,  littorale  n.  spi  Une 
pianrh»  )cg  aceompagus. 

17.  Note  sur  une  Greminée  critique  de  ta  Chine;  par  M.  Hanee,  pp.  109- 
111.  —  U  s'agit  4'un  Paniaim  {Chamaraphis)  nUermedàm,  qui  n*e8t 
penUélie  qn^uns  variété  da  Ch.  aepera  Nées. 
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18.  Sertulwn  cfnnen.<>e  :  par  M.  Hance,  pp.  111-116.  — Ces  noies  con- 
cernent les  espèces  suivantes  tle  M.  Hance,  qui  sont  toutes  nouvelles  :  Nartt- 
velia  piluliferaj  Cardamine  paradoxa^  Pterospermum  heterophyllum  ^ 
Abru»  cmtùnieniit,  Catearia  membranmat  Pimpinella  tiniea,  Galium 
mUtorrhyzunty  Adina  ruMlat  Vitex  SamptomtlL  Ophiopogon  umbratietla. 

19.  Éwuménaion  des  Primulioées,  Piltospoiies  et  Iridées  recoeUlies  és- 
rant  les  années  1855-1857  dans  la  Haote  Asie  par  MM.  de  ScUagÎDtweit;  ptr 
M.  F.-W.  Klatt,  p.  116.  —  Dix  Frimula,  dont  on  nouveau,  huit  Andro- 
socff,  un  Cartttto^  deux  Lysimachia  et  VAnagallit  anmsis,  tel  est  le  bilan 
des  Piimnlaoées  alpines  de  cette  ooUection.  Le  Pittosporum  Rumphii 
Putieri.  croit  dans  les  Indes  de  6000  à  7000  pieds.  Huit  Iridées,  dont  aucune 
n'est  nouvollo,  terminent  cette  énumération. 

20.  Sur  les  dcs^mx  que  présente  la  surface  des  graines  dons  les  Jouff'e^ 
d' Allemagne ;\>nr  >I.  Kr.  Buchenafi,  pp.  US-lôS.  (Voyez  plus  haut,  p.  lOO.) 

21.  De  la  valfiur  commin-rinlr  et  (les  applications  rkx  arbres  des  forf-ts 
de  In  ymœelle'Zélande  et  de  leurs  produits;  par  M.  Lauder-Limbay, 
pp.  16.>-173. 

22.  Trois  nourellps  Astéroïd^ps  de  Chine;  par  M.  Hanct',  |)p.  173-175, 
—  Hlumea  ameth>/stina,  Gnaphalium  amof/ense  oi  Senecio  exul. 

'2'i.  Sur  deux  fougères  nouvel  1rs  df  Chine^  avec  quelques  remarques  sur 
le  genre  Woodwardia  ;  par  M.  Hanco,  pp.  175-178.  --Alsophila  Mettemma 
et  W,  angustifolia.  M.  Hance  établit  que  la  œmtioa  est  variable  daot  le 
genre  Woodmardia^  que  quelquefois  les  nervures  ne  s*y  anastomosent  pas 
en  dehors  des  sporatfaèces,  et  que  la  division  en  sections  proposée  pouir  ce 
genre  D*est  pas  soulenable.  Il  ne  pense  pas  non  plus  que  le  genre  Doodya 
poisse  être  séparé  du  Woodtoardia. 

Rcctaeveheai  ravVMsIiiallAttoaa  de«  «nlHitAaaeM  snliaéralcs 
pw  lea  plMtM$  par  M.  P. -P.  Debérain;  mémoire  auquel  TAcadé- 
mie  des  sdeoces  a  décerné  leprixBordin  pour  1865.  {Ann,  se,  ruU,  5, 
vui,  pp.  lft5-260.) 

Nous  avons  cité  il  y  a  deux  ans  dans  cctt»'  /ffrue  (L  xill,  p.  61)  un  extrait 
assez  long  du  rapport  de  M.  iNaudin  sur  ce  travail,  pour  nous  dispenser  anjonr- 
d'Iiui  (rinsisier  sur  l'application  rcinarcpiahlc  (juc  ranlcnr  y  a  faite  dts  décou- 
vertes de  Th.  Crahani.  Le  mémoire  de  M.  I)(;hérain  est  (li\isé  eti  six  ch.iitilit  s. 
11  rappelle  d'aljord  hricvetncul  les  laits  (pi  il  s'agit  d'iuteriiréter.  Les  analyses 
de  cendres  sont  noiubrcu.scs.  En  réunissant  les  cliiilVes  qui  indiquent  la  com- 
position des  cendres  d'organes  semblables  pris  dans  différentes  familles,  eu 
reconnaît  que  parfois  (graines,  feuilles,  tiges  ligneuses)  la  cotiqpoaicioo  de  ces 
cendres  est  Ibrt  analogue,  parfois  aussi  très4illérente  (tiges  herbacées,  ra- 
cines). Dans  son  second  chapitre,  il  cherche  à  détermioer  Tétat  dans  lequel  se 
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tmiivcnl  h's  principes  tiiiiuTaux  répandus  dans  ces  végétaux.  L'i'lndt'  de  la 
racine,  organe  d'ahsurptinn,  forme  son  tmisiènie  chapitre.  Le  qualriènic  est 
consacré  à  i'evanieii  rapide  d  une  ihéorie  qui  rejwse  sur  l'exislence  de  l'evos- 
muse  dans  les  racines;  M.  Debérain  est  bientôt  conduit  à  la  rejeter,  car  elle 
s'appuie  sur  une  hypothèse  Impossible  li  démontrer  par  respérience  et,  dit-il, 
probaUemeut  erronée.  Il  entre  alors  dans  Tétude  des  phénomènes  physiques 
de  la  difloaioD.  Il  recherche  comment  des  seb  de  dîTerse  nature;,  h  différents 
degrés  de  concentration,  pénètrent  par  diiiîisiun  an  travées  d'une  paroi  po- 
renae  ;  il  reconnaît  l'influence  qu'a  sur  leur  accumulation  la  nature  de  la 
matière  dissoute  dans  l'eau  du  fase  poreux.  Il  examine  encore  la  manière 
dont  se  répartissent,  dans  une  mèche  de  coton,  dans  des  bandeteties  de  tulle 
qui  servent  h  révaporation.  des  substances  solubles  dans  l'eau  ptu'c  et  dans 
Te  lit  chargée  d'acide  cai  hunique.  il  unive  par  celte  niélhode,  dans  laquelle  il 
fait  varier  à  volonté  toutes  les  données  du  problème,  à  formuler  des  conclu- 
sions basées  sur  rexpérience,  sin*  les  nioiivenicnls  des  ncIs  d.nis  les  liquides, 
el  rcvenaiH,  dans  son  sixiènii' chapitre,  sur  les  faits  principaux  qu  il  s'agil  d'in- 
terpréler,  il  |)ai\ienl  à  induiui'c  connnciil  les  phosphates,  les  bases,  la  silice, 
le  carbonate  (!<■  t  liaiix,  prinenl  s'accuuuiler  dans  cerinins  organes  délenuinés, 
et  coininmt.  enfin,  siiiv  in!  rimjK)rtanc<' qu'a  dans  la  plante  entière  chacun 
de  ces  ur^^aucs,  Id  cuuiposiiiuu  des  cenli-es  d'espèces  diflereules  doit  être  très- 
variée. 

Kceiacrchcn  ponr  servir  à  Vlilstolre  physiologique  <le«' 
■■■«édlnérii;  ffcmaeiitelloii  sr«lli«m$  par  H.  Ph.  Vanïicgbem 
(Ann.se.  nat.  5,  viit,  pp.  210-244). 

n  n'était  pas  établi  que  l'acide  gaUique  se  formât,  pendant  le  pourrissage 
des  noix  de  galle,  en  vertu  d'une  fermentation  particulière,  quand  H.  Vau 
Tieghcqi  se  mit  i  l'étude  de  cette  question,  en  tenant  compte  des  progrès  con- 
sidérables que  les  travaux  de  M  Pasteur  ont  lait  dire  depuis  l'année  1856  à 

Télude  des  fermentations.  Il  établit  d'abord  que  le  tannin  ne  se  transforme  pas 
à  l'abri  de  l'air,  et  ensuite  qu'il  ne  le  fait  même  pas  au  seul  contact  de  l'air, 
quand  on  purge  de  toute  s|)orule  étrangère  la  st>lution  qui  le  renferme,  el  qu'<m 
la  maintient,  après  rébuHition,  dans  un  ballon  à  col  recourb',  suivant  le  pro- 
cédé de  M.  Pasteur.  Pour  que  le  tannin  se  transforuie,  il  faiu  et  il  suflii  qu'un 
mycéliiMii  (le  Mucéduiée  se  développe  dans  si  dissolution.  I-e  mycélium  dont 
le  développement  prov(K|ne  la  destruction  du  tannin,  n'a  cependant  (ju'un  jK)i(ls 
excessi\ement  faibh'  n'!ali\enient  an  i>oids  du  tannin  icaiislni  inr.  Tontes  les 
circonstances  accidenirlirs  qui  gênent  ou  einpèclienl  le  iir'\<  loppeiiirni  de  la 
plante,  génen!  on  einpi  chcnt  an  niéuje  d(  gré  la  iraiisl  ii miiti  ui  du  laniiin.  L'ad- 
dition d'une  petite  quantité  d  alcool  absolu,  de  (jm  lqnes  gouttes  de  créosote 
ou  d'acide  pliéuique,  suffî  à  préserver  le  tannin  de  l'invasion  du  niycélium, 
et  à  en  assurer  la  conser\  aiion  indéfinie.  Al.  Laroquc  [Journal  de  pharmacie. 
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1831)  I  BMUtîQMié  60  ptstuit,  dit  l'MMMir,  etstns  y  insister  iiitreiMiit«l'ciii* 
tBoceâe  la  plante  dont  l«s  propriéiés  eipliqnentla  flermeotatioo  do  tannin.  Ce 
mycélioni  appartient  tantAt  an  PenmUinm  glaueum,  tantflt  à  YAspergittiu 
niger;  la  tranafonnation  qu'il  détermine  est  tonjoin  s  un  dédoaUement  en  acide 
gallique  et  en  glycose  avec  fixation  d^s  (^l^monts  df  l'r>an.  L'apparition  de  ce 
dernier  corps,  qui  dévie  vers  ia  droite  le  plan  de  polarisation  de  la  himière, 
parmi  les  dérivés  d*an  corps,  le  tannin,  regardé  comme  inactif,  serait  un  fait 
anormal  ;  mais  M.  Van  Ti<»sl«eni  s'est  assuré*  que  le  t.mnin  dévie  vors  la  droite 
le  plan  de  polarisation  de  la  lnniiprc  incidente.  Pour  que  dédoiiblemonl 
s'opi're  int^'gralenioiit,  il  ost  iircsMiiff  qn<'  la  i)lanU'  vive  p\  se  di'vcloppe  dans 
la  profondf'ur  do  la  dissolution  ;  si  olh"  v('^grto  l\  la  surface,  elle  brûle  rapide- 
maul  cl  (iirortomcnl  le  tannin  sans  lo  dt'donblcr  et  en  exhalant  de  grandes 
qnaiitiu's  d'acide  carbonique.  Kn  revanche,  le  poids  de  plante  formée  dans  ces 
coiidiiiotis  est  très-considérable  et  |>eul  atteindre  jusqu'au  quart  du  |M)ids  du 
taniiin  détruit.  En  terminant,  M.  Van  Tieglieni  décrit  avec  soin  VAspergillus 
niger  lu  sp,  qui  partage  avec  le  Pénicillium  glaucum  la  propriété  de  pro* 
doire  l'acide  gallique  par  dédoublement  des  éléments  da  tannin. 

UcbercteetraaiiMorlaalaeSiOTkéMMnNf  IM  «ier  Slvk« 

{Sur  une  formation  transitoire  d*amidon  dam  le  Bmtlemt);  par  MM.  Fa- 
mintiin  et  J.  Borodtn  (Mélanget  biologique  du  Bulletin  de  F  Académie  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg,  L  Ti,  pp.  296-302,  etilnn.  ic,  iwtf.,1867, 
5,  vm,  ppb  3&8*35&). 

Les  résultats  principaux-  des  observations  des  deux  savants  fasses  peuvent 
être  résumés  de  la  manière  suivante  : 

1.  Dans  l'  s  chatons  et  \os  brindilles  du  Bouleau,  il  [se  forme  au  printemps 
de  la  fécule  aux  dépens  du  couieim  des  cellules  où  ou  la  renconlre,  et  l'exis- 
tence de  cette  fécule  n'est  que  passagère  et  comme  transitoire. 

2.  En  effet,  la  fécule  ainsi  formée  dore  peu  de  temps  et  est  employée  an 
pro6t  de  révolution  des  chatons  et  de  rallongement  des  bourgeons  on  nou- 
Telles  pousses. 

3.  Le  pollen  est  aussi  le  siège  d'un  semblable  développement  pMsager  de 
fécule,  mais  ce  phénomène  s'y  montre  tardivement.  Celte  fécule  a'obsenre  dans 
les  grains  de  pollen  qui  ont  rencontré  le  stigmate  et  qui  y  ont  dé^  émb  de 
courts  boyaux,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  à  Tahr  libre  ;  elle  ne  disparÉit 
que  plus  tard. 

'i.  Quant  k  la  matière  qui.  dans  les  circon.stanres  indiquées,  sert  k  former  la 
fécule,  nous  ne  saurions  en  dired.»  pi  écis.  A  la  \érité,  on  trouve  en  hiver  la 
moelle  et  le  parenchyme  cortical  de  l'axe  des  chatons  tout  rempli  d'une  niaiière 
huileuse,  mais  nous  Iaissf>ns  à  décnuM  ir  s'il  y  a  «pielque  corrélition  entre  cette 
matière  et  la  formation  amyliqœ  eu  qucstioa;  nous  nous  Iwrnons  à  faire  re> 
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marquer  que  cette  même  matière  oléagineuse  (timinue  dans  la  mesure  où  la 
fécale  s'engendre  et  qu'elle  l'mit  |>ar  disparaître  tout  à  fait.  La  fécule  transitoire 
dont  nous  parlom  semble  conséquemment  très-analogiM  %  «elle  tuc 
M.  Sachs  dans  les  cotylédons  on  dans  rendospcrmc  des  graines  oléagineuses  «u 
moment  d^  leur  germination. 

5.  Enfin,  il  nous  faut  encore  noter  qu'une  fonnation  transitoire  de  {Seule  a 
été  aussi  observée  dans  les  chatons  mSlrs  du  Populus  nigra^  et  qu'elle  y  con- 
stitue un  phénomène  tout  semblable  à  celui  que  le  Boqlesu  nous  a  permis 
d'étudier. 

Mur  Ia  ninltipliratioii  et  In  rcproiliirllon  de»  Diatomées; 

par  M.  le  comte  F.  (^astracane  des  Antelmiiielli  'Arc/iii'r<i  de  V Aradf'niie 
povtifîmie  des  jNuovi  Lincei,  19  avril  1868,  ,et  An.  se,  «a/.,  vill,  pp. 
355-363). 

D'après  l'auteur,  les  obsenrations  de  MM.  Rabenbûst  et  O'Meara  démontrent 
manifestement  qu'il  se  forme  des  germes  dant  les  frustules  carpiques  des  Dia» 
tomécs,  et  que  ces  germes  en  sortent  à  un  moment  dooné.  De  plus,  certains 
cas  ont  été  signalés  dans  lesqueb  de  nombreuses  petites  Diatomées  ont  été  ?ues 
renliermées  dans  une  ampoule  ou  vésicule  commune  ;  fauteur  a  en  lui-même 
l'occasion  de  bin*  une  obscnnlion  de  ce  genre  dans  le  printemps  de  1856, 
en  recueillant  le  Cocconcis  Placentula  près  de  Palazzuolo.  Le  16  février 
dernier,  uu  groupe  floiiant  de  Diatomées  fut  observé  par  lui  au  microscope. 
Il  vit  alors  une  iiinon)l)ral)!e  quantité  de  belles  sfwres  sphériques,  vertes, 
remplies  d  une  lualièi  »-  t^ranuleuse  au  sein  de  larpit  Ile  on  dislint,Miail  quelques 
noyaux  ou  petils  ci>i  |ts  arrondis  d'un  vert  hleu.ilre.  (liiez  heaucouj)  de  spores 
ce  contenu  plas(i(|ne  lendait  ^  s'organi^er  eu  masses  distinctes,  de  sorte  que 
plusiems  ('tats  intei  ntédi.iires  me  eonvainquireiil  (|u'il  y  avait  identité  de  nature 
entre  les  spores  à  eudoe Inouïe  i;ranuleu\  et  rerlanies  \csiriile^  h\;iliues  trés- 
abondamnienl  répandues  entre  elles.  Dans  rliacnne  de  re^  vésicules  étaient 
renfenuéi's  deux  ou  trois  vésicid<'s  jwurvues  d'un  eudochrouie  d'un  vert 
glauque  et  de  deux  grosses  gouUcleiles  probablement  de  nature  huileuse,  car 
elles  réfractaient  fortement  la  lumière.  Ayant  légèrement  appuyé  sur  la  fine 
lamelle  de  verre  qui  recouvrait  ta  {>i*V  i ration  microscopique,  l'auteur  rompit 
quelques  vésicules  et  mit  en  liberté  les  vésicules  Incluses  qui  sortirent  en  tour- 
nant et  montrèrent  alternativement  leurs  côtés  ^li))t^|ucs  et  leui-s  faces  rec- 
tangulaires. Parmi  les  nombreuses  vésicules  hyalines  et  dialomifères,  deux 
parurent k  l'auteur  armées  chacune  de  deux  cib  vibratiles.  —L'auteur  établit 
encore  que  la  couleur  spéciale  de  reodocluome  est  un  caractère  comtant  pour 
tonte  Diatomée  encore  jeune.  Il  pense  que  cet  endochrome  n'est  que  de  la 
chlorophylle  véritable  qui  prend  tuie  teinte  jaune,  roussftlTe  OU  ocraoée  I 
mesure  qu'elle  s'assimile  du  fier  en  plus  grande  quantité. 
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pur  M.  6.  Lecbartier  (Aim.  te,  nat,,  5,  viu,  pp.  36&-368). 

Les  expt'ru'ncos  citt-cs  dans  cftlc  iioiecnit  (■{{•  faites,  an  mois  d'août  deruit.T, 
sur  des  Nymplufa  végélaiil  eu  pleine  ri\ii  i»'.  On  sait  que  l«'s  ix'tlolf's  de  ces 
plantes  renferment  des  c.tnanx  lacnneux  s'élendanl  sans  inlènuj>lioii  <lepub 
a  lige  jusque  dans  l'inU  rienr.du  limlx".  Sur  un  piwi  de  Ni/mphœa  conipléle- 
ment  submergé,  M.  Lechartîer  a  enlevé  une  des  feuilles  les  plus  rapprochées  de 
Il  sarftce  deTeto  en  cmipaiit  le  pétiole  près  du  Kinbe.  Il  se  produit  imniédii- 
tement  un  dégagement  rapide  à»  bolla  gueuses  qui  se  régularise  liientAL 
L'extrémité  du  pétiole,  qui  est  à  1&  centimètres  ai^dessous  du  nifeau  de  Teau, 
est  introduite  dans  on  long  tube  de  verre  gradué  et  plein  d*eau.  Le  gaz,  eo 
s'acGomuIant  dans  l'éprouvette,  arrive  jusqu'au  pétiole  ;  à  partir  de  ce  moment, 
ronrerture  béante  est  dans  ce  gai.  Le  dégagement  continue,  mais  arec  une 
augmentation  de  la  pression  du  gas  li  l'iniérieur  de  la  plante,  et  oootinne 
encore  lorsque  la  force  du  gaz  à  l'intérieur  de  la  plante  dépasse  de  26  centi- 
mètres d'eau  la  pression  atmosphérique.  La  force  élastique  du  gas  reste  sta- 
tionnaîre  pendant  la  nuit  à  l'intérieur  de  la  plante.  Si  l'on  coupe  d'autres 
pétioles  sur  le  mr-me  pied,i  une  distance  de  la  surface  de  l'eau  plus  grandes 
que  pour  le  ])reinier  |)éliole,  il  ne  sort  pas  <le  ;:;a/.  de  ces  nou\eIlcs  onvor- 
luios,  el  le  jfaz  continue  il  se  deL^ager  dn  |M''lii)le  le  plus  élevé.  Cela  s'exjïliijuc 
parce  que  le  ^a/,  pour  sortir  d'nn  {«'■liole.  doit  avoir  une  force  sullisante  |W)ur 
vaincre  la  pression  atmosphérique  augmentée  d'une  iiautcur  d'eau  égaie  i  U 
distance  de  son  extrémité  à  la  surface  du  liquide. 

L  anleur  a  pu  recueillir  de  grandes  quantiiés  de  gaz;  en  quinze  niiiuii'S, 
il  en  a  rempli  dix  tul>es  contenant  chacun  60  centimètres  cubes.  Selon 
lui,  ses  expériences  prouvent  que,  indépendamment  des  gaz  qui  ])euvent  étie 
puisés  dans  l'eau  par  les  feuilles,  il  y  a  des  gaz  qui  sont  absorbés,  soit  par  Itt 
racines,  soit  par  la  tige,  et  qui  trarersent  la  plante  pour  être  eshalés  par  bs 
feuilles. 

Lc«Pen«éc«:  histoire,  rullure,  inulliplicaticm,  emploi;  par  M.  .1.  Barillet, 
jardinier  en  chef  de  la  ville  de  Paris.  Otivra^<'  orné  de  nombreuses  vignettes 
et  de  25  chromolithographies  exécutées  d'après  les  spéciuK'Us  de  F.  I.<'se- 
mann,  jardinier  en  chef  à  Hielziag,  près  Vienne.  Paris,  chez  J.  Uutiisciiild, 
1869,  impr.  Lahni  e. 

Cet  ouvrage  est  dédié  k  la  mémoire  de  feu  M.  de  Monny  de  Momay,  direc- 
teur de  l'agriciUture,  en  reconnaissance  des  sei^ices  rendus  par  lui  à  l'iiorti- 
cullure.  M.  Lesemann  a  fait  de  la  Pen.sée  [Vinlo  tricolor)  une  étude  sjvri.ili': 
il  a  cherché  à  obtenir  par  de  nond>reux  essais  de  féœndatiou  artifK  ielle  ww 
multitude  de  variétés  nouvelles.  Le  directeur  de  l'iiupriuierie  iiopériale  de 
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YfciMW  •  bien  vmihi  fiin  tker 'pour  l'biiprpiiiwHi  de  cet  ooin^  deux  œnts 
eiemplairadesjoUescliroinoUtliographiâ,  qni  représentent  les  plus  beaux 
gains  obtenus  par  IL  Lesemann.  Ai  Barillet,  dans  le  texte  qni  accompagne 
ces  pbndMB,  a  traité  de  l'étymologie  de  la  Pensée,  de  Thiitoire,  de  la  classifica- 
tion, des  diverses,  sortes  de  variétés  de  Pensées,  de  la  terre  et  de  l'exposition 
qui  leur  conviennent,  et  de  divers  autres  soins  qui  concernent  cette  culture.  H 
traiie  encore  des  maladies  de  la  Pensée  et  des  animanx  qot  lui  sont  nuisibles, 
n  termine  en  énumérant  leurs  variétés  les  plus  belles. 

Aon»  •vs»ii«8eiilifc  del  p*ppl  e  deg^  abri  oigani  fiorali  nel  Sm^ 
ehusoleraceusL.,  ed  in  altre  piante  a  fior  composto  {ùrgoMgéniede  Pat- 
et  des  autres  organes  floraux  dans  le  Sonchus  oleraceus  et  dans 
d'autres  plantes  à  fleur  composée);  par  M.  Gaetano  Licopoli.  (Extrait  des 
AttideWAeeaiemia  Pontaniana,  voL  ix);  tirage  à  part  en  brochure  in-4* 
de  2&  pages,  avec  denx  planchesllthographiées.  Naples,  1868. 

Quand  le  niaiiuîloa  primordial,  origine  de  la  lleiir  future,  est  né  sur  le  récep- 
tacle floral  commun  du  Sonchus,  et  qu'il  s'est  ultérieurement  excavéà  son  somm^ 
et  relevé  sor  ses  bords  dentés  pour  présenter  les  ébauches  de  la  corolle,  il  se 
dessine  vers  le  miliett  de  sa  hauteur  un  étranglement  au-dessous  duquel 
doivent  se  former  l'ovaire  et  l'ovule.  Alors  s'élèvent  du  fond  de  l'entonnoir 
coroOin  cinq  nouveaux  mamelons  qui  seront  les  étamines,  et  an  centre  de  ceux- 
ci  on  antre  qni  est  le  premier  indice  du  sommet  du  style,  et  qui  He  divise 
'ensuite  en  denx  parties,  les  stigmates.  En  même  temps  que  ces  développe- 
menls  s'opéraient,  la  partie  basilalre  se  creusait  d'une  cavité  conique,  dont  le 
sommet  se  dirigeait  droit  vers  le  style,  et  de  sa  base  il  s'élevait  une  proémi- 
nence, le  futur  ovule.  Alors  seulement  s'élevaient,  sur  les  bords  du  rétrécis- 
sèment  noté  plus  haut,  les  poils  qui  dr\ aient  former  l'aigrette. 

Les  anthères  se  foi  inont  nvant  les  lilets  qui  les  supportent,  elles  se  dcve- 
loppenl  rounnc  elles  soiii  nées,  l  éutiies  ensemble  par  leurs  bords  latéraux . 

L'auteur  déeril  la  ruiisliluliotj  anutnuii(jue  du  lube  raliriua!  jeiuie,  ipii  rap- 
pelle c<'lle  d'une  feuille,  (ionime  ce  tube  renlei  uie  ciiK|  faisceaux  vasculairtîs, 
l'auleur  est  disposé  à  ertiire  qu'il  esl  formé  de  cinq  folioles,  (lhaipie  élément 
dcl'aigrelte  commence  par  être  comjwsé  d'une  seule  cellule. |ui  se  segmente  et 
forme  un  poil  pluricellulé;  plus  lard,  les  })rogrès  du  dé\  elopj[x.'ment  et  la  S^- 
mentation  latérale  forment  des  poils  composés  de  plusieurs  séries  de  cellules. 

Ghes  VEtkulia  anyusiifolia,  VEwx  jjygmœa,  le  Santolim  viridis  et  le 
Cn/em/tt&r  oj^ffui/u,  l'aigrette  ne  se  dévdoppe  pas.  Dans  le  Balsamita  âge- 
ratifolia,  elle  se  fend  profondément  sur  un  côté  et  acquiert  Tapparenoe  d'nn 
petit  calice  ligulé.  DsmVHymenopappus,  le  même  organe  se  divise  en  lobes 
cunéiformes  à  bords  dentés.  D'antres  genres  présentent  d'antres  modifications 
que  le  défont  d'espace  nous  empêche  de  reproduire. 
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CompeMdlo  dell»  ffl«r»  Itolliin»,  etc.  {Abrégé  de  ia  flore  i/a/t>tiiif) 
par  MAL  Y.  Gesad,  G.  Passerini  et  6.  GUmIU,  Hmc  2-5,  Milui.  1868. 

Les  deoiième»  troisième  cC  qaitrièroe  fucicnlet  de  cette  irtéraniile  poliR- 
cition  sont  cnnnGréeaaxIsoAee,  Lycopodiicfes  et  Grioiiiiées.  Nomramr- 

quons  dans  le  texte  quelques  espc'-ces  importantes  :  Ekrharta  pmicea  Sm.. 

Anthoxandivm  gracile  Biv.,  Crypsis  m'gricnns  Giiss.,  pliisirnrs  So^-hri'; 
spéciaux  h  ritalio,  Milium -Montiamm  Pari.,  Tricholœna  Teneriffip  Pari, 
Setaria  (jonnanin,  Beauv. ,  Oplimemu  nudifolivs  Rémi.  elScholt,  Digitnria 
debi/is  AMIUl. ,  lHnrhn  arabira  Braiiv,,  Andropogon  pannrmifanum  Pari, 
Af/rnsds  fronduoi  leii. ,  Triflaclnv  nifcm  I^ain.,  Pithiftogim  ndsrfrifh-m 
Giiss. ,  Avena  ani'  i/iyslina  DC. ,  Ti  iaetum  Jiunton/n  Rc(|. ,  7'.  Ln-fliugi'innm 
Beuuv,.  y.  iinutiniiauinn  Boiss. ,  (iii/œria  p  nn'xtn  Guss. ,  Fcs'''ra  Ptt<ri. 
nelliiVM\.,  F.  Mrn'sinnn  Pari.,  flavescens  Balb.,  F.  up'nntmi  UMrs, 
Vuipm  jmnonniUmii  Pari.,  Triiicnii  It  'fpiionil  n.  sp.  {^'/Lgîfops  tritin,i(îe< 
Req.),  etc.  Mais  lu  plante  la  pins  im|X)riaiU('  do  toutes  ces  (Graminées  esl,  saih 
cootredit  le  C^deanihus  subUlis  Scidel,  (pie  los  auteurs  citent  sur  le  mo'U 
Bitteo,  près  de  Bdzaoo  (Botzen).  Le  quatrième  fascicule  comprend  le  com- 
nenoeinent  de  la  fimille  des  Cypéracées.  Les  planches,  dessinées  afec  talent  par 
H.  le  docteor  Gibelli,  représentent  des  détaâs  analytiques  qui  concernent  les 
foat^f  les  Lycopodiacées,  Rhizocarpées,  Isoétées,  et  la  fleur  des  GraminéM 

t:el>c*r  die  aii«f  rnlUcheu  Arleii  der  «allunff  iMt»4^9eê  [Sur 

ies  csf)èr  fs  mstntUi  nnr^  du  gpnre  Isoëlcs);  par  IM.  Alex.  Braun  (làlrait 
du  Mmint.shrriclit  (l'-i'  K.  Mitidfirno  der  Wisspttsc/utften  zu  Berlin,  WiA 
l«Gî>);  tirage  à  pari  eu  brochure         pp.  523-545. 

Los  espèces  étadiées  dans  cette  publication  par  M.  AL  Braun  sont  au  nom- 
bre do  sept:  I.  Gunnii      Br.,  /.  dafior  F.  MuelL,  /.  ffookeri  M  Br. 

(/.  humiiiorF.  Mnell.  pari.,  /.  tnmanica  F.  Mnrll.et  DR.  part.)  :  /.  Sf'tnyt'i 
Ai.  Br.  (A  humilior  F.  Muell.  part.,  /.  Miidbri  Al.  B'-.  (/.  tenniii<{mn  V. 
Mnell.  nonBor.,  /.  Drummoiidii \\.  ,  et  l.  tn'pus  M  Br.  (/.  p'nrit^priin 
DR.  in  liull.  Sor.  bot.  Fr.  l.S6'i  (Si^ances),  p.  103.  Avant  de  c;iractériscr 
(on  latin  cf  en  .illcin  ind)  ces  diverses  espt^ce'î,  M.  Braun  donne  cinq  rHs 
pour  les  dillérenrier.  Il  f;iit  aussi  j)n'r»'Mler  sou  uK^nioire  de  ronsidt'ralions 
sur  les  fsof-tf'^  de  r  \iuéri([M('  du  Nord  <[ui  lui  (lut  élé  adress»'s  j)ar  ^ï.  Knpcl- 
inann  de  Sainl-Louisdc  Missouri,  ei  qui  sont  au  ii  uuhre  de  douze.  Parnii  ollc» 
setronre  VJsoù'frft  /on/>;frts  et  17.  niid,iii>i:i  \I,  Br.  (/.  fîrnnnii  DU.  non  I  ngcr). 
Les  autres  sont  Si){'ciales  à  rAm^'-rique  sepleutrionale.  Les  I^of'tes  de  l' Vmé- 
riqne  du  Sud  ont  été  recueillis  par  M.  H.  Sprnt  e  et  ceux  de  Gnba  par  Ch. 
Wright.  Le  mémoûie  de  M.  Braun  renferme  quelques  détails  sur  les  Itoèta 
«ieUqoes,  sur  Ylsoëtes  de  Saint-RaphaCl  {Lsetûcea  p.  Peneymonflii,  /.  ai- 
^jpcna  AL  Br.  7). 
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■miiI  d^Intr^dnctloM  à  I»  pomoloffle  de  te  Pr»nee|  par 

M.  P. -G.  RouiOani.  In-8*de  56  pages.  LyoD,  mai  1868. 

Ce  tFavaii  a  été  présenté  par  l'autenr  au  Cougrès  poinologique  de  Lyon,  à 
roccaaioa  da  Congrès  de  1867,  dans  lequel  il  •  rempK  les  fonctiDOS  de  lecré- 
taire  général  Cette  introduction  à  la  pomologie  del>  IVance  présente  ea  traiu 
rapides,  sur  l'histoire  géologique  de  la  terre  et  des  races  animales  et  vé- 
gétales qaï  raniment,  des  indications  génMes,  "ton  utiles  pbnr  snivre  celle 
des  arbres  fruitiers  de  nos  contrées,  qui  comprend  la  production  de  leurs 
Tariélés,  leur  mullqiication  et  leur  dissémination.  Elle  donne  aoni  m  précis 
deTbisioire  particulière  dn  jardinage  et  des  arbres  à  fruits  comestibles,  de  sa 
progression  rapide  dans  les  temps  inodenies  et  surtout  au  xrx*  siècle.  L'auteur 
combat  quelques  erreurs  qui  cherchent,  dit-il,  à  s'accréditer,  tant  sur  la  dorée 
liniiU'c  des  variétés  d'arbres  fruitiers  obtenues  et  conservées  par  l'homme,  que 
sur  les  moyens  employés  par  les  semeurs,  et  prinripnlement  par  Van  Mons, 
p<tin-  en  obtenir  ])romplemenl  de  nouvelles  préiï'i  ahles  par  leur  longévité,  leur 
nislicitc  et  leur  qiialilé.  Il  trace  endu  la  nomenclature  de  toutes  les  espèces  de 
plantes  fruitières  «pii  peuvent  éfro  «  iillivécs  à  l'air  libre  en  France,  la  liste  des 
principaux  auteurs  morts  ou  \i\anis  (pii  oui  pris  la  |)omologie  en  général  ou 
dans  quelqu'une  de  ses  branches,  pour  sujet  de  leurs  écrits,  le  titre  de  leurs 
ouvrages,  etc.  On  trouve  enfin  dans  le  travail  de  M.  Rouillard  l'exposé  dés 
motiis  qui  ont  conduit  li  constituer  le  (Congrès  poniologique  de  France,  puis 
lliistoriquedo  Congrès,  depuis  son  commencement  en  1856,  jusqu'à  la  seasioo 
de  1866  inchuiveroent. 

1le«cri|iCion  <ln  ir<^iire  M«u¥ca«  âf«i/«laMAea,  de  l'ordre  des 
Rii;nouinrées  ;  par  M.  Éd.  Bureau  {Adumoma^  t.  viii,  pp.  353-358,  avec 
trois  planclies). 

L*étudc  des  fruits  de  Bignoniacées  envoyés  du  Brésil  k  M.  Bnrean  par 

divers  eiploratenrs.  ei  notamment  par  M.  Correa  de  Mello,  lui  a  prouvé  que 
l'ancien  groupe  Cmpidari  i  DC.  renferme  au  moins  quatre  genres  qui  non 
seulement  ont  des  caractères  bien  distincts,  mais  qui  devront  môme  être  fort 
éloignés  les  uns  des  autres  dans  une  classilicatiou  naturelle  des  Bignoniacées. 
L'un  d'^Mix,  le  genre  S'<hliinficn,  dédié  à  notre  confrère  M.  d«'  Saldanha  da 
Gaina,  ccunuiissairc  du  ^omernemenl  brésilien  à  rovjwsition  internationale  de 
1H()7,  est  fondé  sur  le  Cnsf.idarin  f  Infcriflorn  IH\.  H  en  déci  it  une  seconde 
es|)èce,  S.  ronfprfiflot'd  Bur,  n.  sj),  O  uenre  est  caractérisé  par  :  fructus  sili- 
quiformis,  valvis  se|ito  parai lelis,  septo  piano,  ovula  in  mroquc  loculo  ^i-S4'riata. 

M.  Biueau  se  pr'>])ose  de  faire  prochaineinenl  connaître  ini  second  groupe 
générique,  dont  le  ty|)e  est  le  Cwtfjidaria  eaUùtegioiden  DC  M.  Miers  à,  lui 
aussi,  reconnu  ce  nouveau  genre,  et  loi  a  donné  le  nom  inédit  de  CTyfofioma. 
IL  Bnieni  t  po  voir  dam  ki  herfaien  neuf  on  dix  espèces  de  C/yfoiteme, 
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dont  cinq  en  fruit,  (.es  fruits  sont  fort  rcinitrfjiiablcs;  ils  so  rapprochent,  |îar 
leurs \alves  épineuses,  <1«'  cvuk  des  l^ithcrocttniuui,  a\er  lesque  ls  ou  jwurrjit 
les  confondre  au  pn'micr  abord  ;  niais  leurs  grailles  sont  t'|)aisses,  irrégulières 
et  imbriquées 8Dr deux  nogs  seulonent  dans  dnqae  loge;  tandis  que  cdks 
des  P&heeoetmium  sont  très^minces,  à  oonloiir  presque  orfakotaire,  et  dispo- 
sées sur  an  grand  nombre  de  rangs  de  chaque  cOté  de  la  cloison. 

Hur  la  fleur  femelle  «lu  M^iëimeiu  eiêim$  par  M.  L.  iOardiand 

{Adamoniat  L  viii,  p»  381). 

L'auteur  insiste  principalement  sur  l'érohltimi  de  l'ovule.  Celui-ci,  au  pre- 
mier abord,  semble  n  ôtre  qu'on  Ofule  aotlrope  ortiinairc,  muni  d'un  raphé 
épais,  et  dressé  du  fond  de  la  lop;e;  mais,  examiné  plus  attentivement,  il  pré- 
sente des  formes  très-anomales.  Le  vérifal)le  ovule,  en  effet,  com|Kjsé  d'un  nu- 
celle  et  d'une  sccondine,  esl  fori  lédnit  ;  il  est  emporté  par  un  funicule  épais 
qui,  a|)rès  avoir  ga^^né  le  haut  de  l,i  loye  ovarienne,  se  recourbe  en  crosse  et 
\  ienl  s'appliquer  rontce  une  languette  desrendani  obliquement  du  pied  du 
funicnle  i><)ur  se  j)orter  au-devant  de  lui.  (let  ;!pparcil,  déjà  r(»nii)ii(pié.  esl 
H'Couverl  d'une  sorte  de  ra|)iu  li(»n  cpiile  proti  de  eu  Iiiiiit  et  sur  lescolés.  L  or- 
ganogéiiiea  montré  que  la  languette  et  le  capucliun  étaient  dus  à  un  dévelop- 
pement égal  et  irrégulier  de  la  primine.  €es  observations  ont  |)ermis  à  l'autenr 
de  rapprocher  l'onde  du  Pittacia  de  ceux  des  Anacardiées  en  générd,  el  en 
particulier  de  ceux  des  Rkus,  Manyifera,  Gluta,  Pariakia,  Thiprtodium  ; 
tous  ces  orales,  enefliet,  ne  différent  entre  eux  que  par  des  caractères  de  dé- 
tail, tel  que  la  position  et  le  volume  du  funicule,  la  UiOe  et  les  découpures  du 
capuchon,  enfin  la  disposition  de  la  languette,  qui  parfois  affecte  la  ibnne  d*uD 
obturateur  dont  elle  paraît  remplir  les  fonctions. 

IVonireaiiiE.  matériaux  pour  servir  à  la  eoiiiiaiMMaiiee  des 

C'ycadë**!»»:  par  M.  F.-A.-W'.  Miqucl  {^.idunsouia,  L  Mil, pp.  359-377; 
t.  IX,  pp.  29-75). 

M.  Miqnel  a  depuis  lon,t;iein|>s  abandonné  la  théorie  de  Richard  sur  l'ovule 
des  Gymnos|X'rmes,  (pi'il  avait  adftpléc  dans  son  Mauoijrnp/dti  Ctfradearuin. 
A  ce  prof)os,  il  expose  (pie  |,i  siynilicilion  uim  piio|oi,M(pie  di-s  différentes  par- 
ties d(uit  se  comixtsc  r()\  nie  u'esl  pas  encore  (omplélciiH'iii  é!iu  t«lée,  et  (pie 
les  (^ycadées  oIVreni  j)lns  de  facililés  que  la  plupart  des  aiiliis  j)laiiles  )M>nr  la 
déterminer.  Malheureusement,  ajoule-t-il,  les  matériaux  nécessaires  à  ee  tra- 
vail ne  pourront  être  trouvés  que  dans  la  patrie  même  de  ces  plantes.  Il  se 
borne  en  conséquence  à  attirer  l'attention  sur  les  £aits  suivants  :  1"  dans  les 
Cyea»,  les  ftiseaux  vascnlaires  du  carpopliylle  |)énèlrent  de  la  même  manière 
et  dans  les  segments  foliacés  stériles  et  dans  les  ovules ,  «-  2*  h  place  où  un 
segment  de  feuille  devait  se  développer  est  occupée  par  un  ovule;  — 3*  la  sur- 
iwe  de  Tovule  fmm  on  tout  continu  avec  «lie  du  carpopbylle,  dont  il  se  pié- 
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sente  tout  à  fait  oomme  une  expanskm  hténle  ;  (amâme  épidemenooiim  riiot 
et  l'aoïre  partie;  —  &*  on  observe  parfois  des  traoBtions  tératokgiqiies  entre 
Tétat  stérile  et  l'état  ovuiifère  des  segments  du  carpophylle;  —  5"  Anatomi- 
quement,  l'ovule  est  oonmie  nn  segment  de  feuille  épaissi,  et  dont  les  tissus,  aa 
lieu  d'être  éleiidiis  dans  un  plan,  sont  groupés  autour  d'un  centre. —  L'auteur 
entre  ensuite  d;ins  de  [grands  détails  sur  la  structure  et  sur  l'organog^nio  de 
l'ovido  et  siirloui  du  micellc  des  ('ycadécs.  Il  n'a  |>as  pu  observer  les  change- 
iiK'nLs  qui  se  produisent,  au  début  d>'  l  i  scioiult'  fonuulion  cndosperniiqiie, 
dans  le  soaiuiri  de  l'amuios,  ni  la  uiauière  dont  les  corpuscules  de  Brown  y 
prennent  naiss.nu  (  . 

Dans  son  second  arlif  lc,  M.  Mi(|uol  étudie  d'abord  les  androphylle^^  des 
Cycadées.  11  établit,  ainsi  qui*  Scliadit  l'a  montré,  qu'il  se  forme  aussi  chez 
ces  plantes  deux  cellules-ûUes  dans  l'iatine,  en  sorte  que  la  structure  de  leur 
poUeo  est  asBimflaMe  de  tout  point  k  celle  dn  poUea  des  Conifères.  D'après  loi, 
l'oiipiiie  mftle  et  Tonsane  femelle  des  Cycadées  suivent  une  marche  semblable 
dans  leur  dévelopixsnient  et  lenr  métamorphose  ;  dans  le  parenchyme  de  la 
fenlOe,  sur  des  points  déterminés,  naissent  les  cellules  génératrices:  les  vési- 
cules embryonnaires  dans  le  nacelle  de  Tovole,  comme  cellales  petites-ÛHes  de 
ramnÎM  transitoire  ;  la  cdolennâle,  c'est-à-dire  le  boyan  poUinique  on  eA- 
Inle-fiBe  de  Tintlne,  comme  cellole  petite-fiUe  de  Tandrophylle  (oa  de  ses 
kgettes).  Chez  les  plantes  angiospermes,  les  cellules  génératrices  se  forment, 
par  une  voie  pins  ooaite,  savoir  comme  cellules-filles.  A  ce  propos,  iM.  Miquel 
exprime  d'une  manière  précise,  élégante,  les  diverses  phases  de  la  vie  végétale. 
Il  fait  l'emarquer  que  le  proembryon  des  Gynmospermes  (le  sospenseur)  imite 
en  quelque  sorte  la  forme  supérieure  de  la  plante  vasciilaire  non  <'ncore  sexuée 
par  sa  ramification  et  la  piXKluction  de  bourgeons  multiples  (cnd)ryon8)  réunis 
en  nn  ensemble.  Clie/,  les  Gynmosjx'rmes,  dit-il,  l'amnios  (protoplasma  inté- 
rieur du  nuci'lle)  est  de  bonne  heure  libre  et  sans  union  avec  les  tissus  qui 
l'entourent;  la  formation  de  l'endospcrnie  est  comparable  à  la  production  du 
prothallium  des  Cryplojîames  vas»  iilain  s,  les  corpuscules  sont  tout  à  fait 
analogues  aux  archégones  ;  seulement  la  matière  fécondante,  pour  atteindre 
ceux-d,  doit  sefirayer  un  chemin  à  travers  les  tissus.  Quant  aux  agents  mÂles 
eawntiels  de  cette  fonction,  le  contraste,  très-tranché  entre  eux  sous  le  rapport 
anatomique.  Test  beaucoup  moins  au  point  de  vue  physiologique.  D'autre 
part,  l'hiatus  qui  paraît  séparer  les  Gymnospermes  des  Angiospermes  est  en 
partie  comblé  par  une  série  dont  les  termes  sont  les  genres  Spkedra  et  Gne- 
tum  (ce  dernier,  avec  deux  légumenls  ovulaires),  qni  présentent  des  rudi- 
ments de  périgone  autour  d'ovules  encore  nus,  le  Welwitiehiat  qui  offre  des 
organes  mâles  dans  un  même  périgone  avec  un  ovule  nn,  etdesqoels  l'oigam'; 
sation  s'élève  en  passant  au  groupe;  des  Loranthacées. 

Arrivant  à  une  antre  série  d'idées,  M.  Miquel  fait  remarquer  que  les  Crypto- 
games et  les  G)ninospermcs,  dont  la  lécondation  est  iu(lé|)endautedu  concours 
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teiiinciM»ioaka|i|iirasiar  togMbeMuntee  t8n|M  qm  dw  Ootopitwi, 
d»  OrthofrtèKictdtt  Névvoiiièrai,  «pi  ne  vUteol  pw  les  fleun  pm  y  clnr^ 
cher  le  Hectar;  l'appintâoa  en  graade  qnaniiié  des  iiMctci  meeiin  imbe 
dnseupris  la  période  de  la  cnie,  aionqaeieinoairiNnt  kspiaaiei  k  or- 
pelleichM. 

M.  Miquel  entre  ensniie  dans  l'étude  monographique  de  quelques  groupes 
ou  types  de  Cytadées  :  Cjfct»,  Eneepàalartos  Barteri,  Mucroumia,  Bow^ 
nia.  11  insiste  sur  ce  point  que  les  espèces  de  Cyea»,  quit  pour  la  phipert 
habitent  aujourd'hui  des  îiea,  sont  très-propres  k  fournir  un  appui  à  la  ilu  orie 

qui  regarde  les  cspiVcs  artiicllcs  du  moiulo  organique  comme  des  transitions 
entre  les  formes  |)assée.s  et  les  formes  liitiin-s.  et  les  espèct»  voisines  comoie 
des  descendants  dilTérerir iés  d'une  môme  esin  ce  aiilérieure,  Kelalivemcnt  aa 
Cf/ras  itirnnis  Lour..  M.  Miqiiel  ptnse  défmitivement  qur  la  jilantc  dn  jardin 
d'Aïusterdaui  prise  auueiuii»  par  Uii  pour  cette  espèce  ne  s  )  rapporte  pa:». 

Éimûe»  ttur  Flierlilcvdv  CMmb  $  par  H.  Bâillon  {Adaïuonia,  t.  ix, 
pp.  7&-80). 

Dtm  cette  note,  H.  Bâillon  i*oecupe  du  genre  Oekta,  dn  genre  Gomphia^ 
dont  il  décril  nne  espèce  nouvelle,  G.  Duparguetiana,  el  dn  genin  MyritikÊ^ 
dont  il  ûâtcoHialire  deux  espèces  paiement  nowrellea»  le  M,  Niohm  el  le 
if.  JKMo,  artN»  k  raif  dn  Gabon,  dont  les  grainet  founiiaent  «ne  mlsèn 
giam  analogno  an  bonne  de  uMMcadesu 

Recherche»  wm*  la  Nyniétrle  de  Ktrcicture  dcM  véi^étaax  ; 

par  M.  Ph.  \au  i  iegbem  {Compks  rendus,  1869,  U  ULVii,  pp.  151-135). 

TOns  les  or^anesdcs  Tt^gétaux  acrogènes  se  rattachent  à  trois  tf  pes  fndi- 
mentam,  la  racine,  ta  tige  et  U  feuille,  qu'il  est  nécessaire  de  définir  par  na 
raraclère  tiré  de  leur  .structure  intime,  si  l'on  veut  donner  k  l'aiialomie  des 
plantes  une  base  qui  Ini  manque  jusqu'à  présent.  I.a  racine,  examinée  dans  son 
corps  central  et  dans  sa  jcnnesse,  D)ntient  un  nombre  déterminé  de  faisaaui 
de  deux  sortes,  les  mis  exclnsivement  lilxTiens,  les  autres  evclusiveinent  vas- 
rtilaires,  dont  le  (irvclnpiu  iiieiil  est  cfnlriix  h-,  et  (pii  alternent  régulièreineal 
sur  une  même  circoiiféi  i  iiee,  en  donnant  à  l'organe  loni  ei)tirr  iine  sMiiétrie 
parfaite  (>ar  rap()ort  à  son  axe  df  fic^uie.  (IIm'Z  nn  ^raïKl  nombre  dv  Dicotylé- 
dones, il  subsiste  en  outre  an  bord  interne  de  elM(|ii(' faisceau  lil)ériun  nn  arc 
générateur  qui  forme,  par  les  propres  de  l'âge,  à  riiitériciir  el  de  dedans  sa 
dehors,  des  vaisseaux  et  des  fibres  ;  à  l'extérieur,  sous  le  groupe  libéiiea, 
et  de  dehors  en  dedans,  de  nouveaux  éléments  Khériena  :  de  des  fiisocani 
Moandairea  qni  se  déretoppent  en  masqnant  li  simclnre  primitive,  et  qoi 
refoulent  sans  cesse  en  dehors  les  grotipes  libériens  anxqnels  ils  sont  suparpo- 
sés,  tandis  q«*an  fond  des  rayons  médullaires  qui  les  séparent  se  troareot 
reKgnéa  les  groupes  vasculairea  conéifonues,  lirai  d^inscrtion  des  radiod» 
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Lajpiino  tige  |>ossède  aussi  des  faisceaux  vasculaires  et  libériens  qui  n'v  sont  plus 
isolés  côte  k  c»Jtc  et  alternes  sur  le  niôine  cercle,  coiiinie  dans  la  racine,  mais 
qui  sont,  au  contraire,  supcrposis  l'un  à  l'autre,  le  libérien  en  delK)rs,  le  vas- 
culaire  en  dedans,  et  qui  sont  centrifuges,  ou  à  pointe  tournée  \crs  le  centre  de 
la  tige.  Ces  faisceaux,  cuuiuic  ceux  de  la  racine,  sont  d'ailleui^  orientée  par 
rapport  à  une  droite.  —  Quant  à  la  feuille,  elle  n'a  ses  faisceaux  disposés  et 
orientés  symétriquement  que  par  rapport  au  plan  qui  contient  Taxe  de  symé- 
trie de  la  tige  ei  le  rayou  dlnsertîon.  —  Ces  caractères  généraux  étant  admis, 
ranteur  lesaappliqués  à  la  solution  d'one  série  de  questions  encore  indédsost 
dont  H  neiak  que  citer  les  principales  sans  entrer  dans  aucun  détaiL  IL  annonce 
en  outre  qn'ameofk  étudier  les  dispositions  de  iénOles  qui  ne  rentrent  pas  dans 
les  séries  connues,  U  a  réussi  à  élargir,  tout  enle  simpliiiant,  le  adre  des  dî-> 
Tersenoes,  pour  y  introduire  des  dispositions  nouvelles.  Bnfio,  étendant  ft  la 
structure     vég^ux  la  loi  tuaihématique  des  proportions  définies  et  celle  des 
combinaisons  en  proportions  multiples,  il  a  pu  rendre  compte  de  la  manière 
dont  s'engendrent  toutes  ces  dispositions,  trouver  l'équation  qui  les  donne 
toutes,  et  détruire  ainsi  par  sa  base  U  théorie  des  augles  limites  de  i^^ 

Dendrologie.  Arbres,  atbnstes  et  arbrisseaux  (pii  sont  cultivés  à  l'air 
libre  dans  rKuro|)e  niojenne  et  septentrionale  ;  étude  critique  ;  par  M.  Karl 
Koch.  Prennère  partie,  (  ontciianl  les  l'oh|x}tales.  Lu  volume  in-8°  de 
7;^/^  ^>ages.  Erlangeii,  cbez  K  lùike,  1809.  Paris,  cltt^z  tr.  Kiiucksieck. 
Prix  :  16  fr. 

ce  Kvrc  important  est  le  r(V;nnié  de  longs  travaux  qui  ont  OCCUpé  fau- 
teur pendant  tine  TÎngtame  d'années.  Le  premier  vohune  commence  par 
la  classe  des  I.égumincuscs,  et  renferme  sncccssivement  <:ellcs  des  Rosa- 
cées, Phlladelphées,  Saxifraîîées,  Magnoliacées,  Anonacécs,  Ménispennées, 
Berbértdées,  Renonctilées,  Crucifères.  T.itnaricinées.  'Mslinées,  Tiliacées, 
Temstrœiniacét's,  Ilypéricinées,  Kscnl.icées,  Acérinées,  Aiiipélidées,  Rutacées, 
Térébintbacées,  Juglandées,  Ilhatnifées,  (<élaslriné'>s,  (Jrossiilariée^,  Aralia- 
cées,  etc.  Pourclia(jue  e>[)i'ce,  l'auteur  donne  s.i  s\ iitiN\  mie,  objet  de  certains 
articles  critiques  fort  intéressants,  ses  localités,  l'époque  de  sa  lloraisoii,  ((ticl- 
ques  détails  sur  sa  structure,  sur  sa  découverte,  son  introduction  quand  elle 
n'est  pa.s  spontanée  (ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent).  Le  cadre  du  livre,  tracé 
par  le  titas  en  exclut  les  végétaux  cultivés  en  plein  air  dans  .le  midi  de  la 
France.  Les  noms  horticoles  sont  diés  avec  soin  par  fauteur.  H  a  évité  d'en- 
trer dansl't  \[K»dition  des  variétés  obtenues  par  la  culture  dans  certains  geqres, 
leli  que  le  genre  Prm,  et  s*esC  borné  en  général  H  fh2stoire  des  espèces  l^f- 
limes  reconnues  par  les  botanistes  et  cultivées  dans  h  région  qull  a  prise  pont 
objet  de  ses  recherches.  Le  premier  vohune  se  termine  par  une  table  alphabé- 
tique spéciale  des  genres  et  espèces  qm*  y  sont  étudiés. 
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lon  de  Saporta  (Aim.  ic.  nat,,  5, 0,  ppk        aveesept  pltndbm). 

II  est  facile  (!•'  rccominîtic,  en  passant  on  revue  les  cspi-as  des  argiles  de 
Marseille,  que  le  nombre  lui, il  en  est  siiit;nlièrenieii!  dispropurtionné  avec 
rcnsetnhle  jirésiini»' (le  la  vég(''lalion  e(iiiirm|»or.niie  de  ces  argiles.  Celte  «lispnv 
portion  devient  encore  pins  évidente  (piand  on  son;^e  à  la  rieliess*'  de  certains 
groupes,  nns  en  présence  de  la  pauvreté  ou  de  l'ahsenc*'  des  autres.  Sur 
trente  cl  une  es|»èceî>,  les  Bétulacées  en  comptent  deux,  les  Salicinécssix,  les 
Lauriiiées  cinq  ;  c'est  déjà  presque  la  moitié  du  nombre  tot^  ;  tous  ces  arbres, 
aux({ucls  onl  peut  joindie  le  TaxodiumékMton,  constituaient  une  associatioii 
qui  fréquentait  le  bord  immédiat  d<>s  eaux,  occupait  le  fitod  des  vallées  et  y  for- 
malt  de  vastes  forto,  au  sein  desquelles  les  Lanrinées,  et  spécialement  ki 
Camphera,  avaient  une  prépondérance  incontestable.  Oepnis  Armissan,  toutes 
ksIiBarinéescaractéristiqnes  de  la  Provence  sont  restées  les  mêmes,  et  leur 
fréquence  a  augmenté  ;  il  font  en  conclure  que  le  climat  n*a  cessé  de  devenir 
de  pins  en  plnsbumide  et  tempéré;  qu'il  a  peut-être  déjà  perdu  de  sa  chaleur 
première,  mais  qu'il  a  gagné  en  douceur,  de  manière  à  fovoriser  rextensioo 
de  toutes  les  essences  pour  qui  une  grande  égalité  de  saison  et  une  bumidilé 
presque  constante  constituent  des  conditions  particulièrement  favorables. 

Certaines  de  ces  esjièces  onl  affecté  une  extension  très-vaste  dans  i*£un)pe 
boréale,  notaninicnt  les  suivantes  :  Ta-nxlium  dubiuniy  Botula  Brongntarti, 
Salir  varians,  S.  Lavntcri,  Cinimmomum  lancpolatum,  C.  i>nl iftnorphum. 
Le  Tii.rofliurn  dubium  se  rencontrait  juMju'au  S[M!/I)er^,  on  M.   Heer  l'a 
sigualé;  an  sud,  il  [Kinétrail  jusqu'en  (Jrèce,  ainsi  (jne  le  Gli//ifos(/'i//us  run»- 
jtœus,  dont  l'extension,  vers  le  nord,  était  à  peu  près  semblable;  en  sorte 
que  ces  essences  et  plusieure  autres,  (rou\ant  auprès  du  jK)le  des  rx)nditions 
suUisantes  de  prospérité,  uccu|)aient  sans  inicrrupiion  une  étendue  d'au  ntoiib 
60  degrés  en  latitude.  Il  serait  difficile,  dit  M.  de  Saporta,  de  citer  main- 
tenant des  exemples  d'une  pareille  extension,  si  l'on  songe  qu'elle  n'était  pis 
favorisée  par  la  présence  de  montagnes  ;  cependant,  de  nos  jours',  encore,  cer- 
taines espèces  arborescentes  s'avancent  très-knu  dans  le  nord  comme  dans  le 
midi  :  les  A/nus  ineam  et  glutwMat  ainsi  que  le  Popultu  treauda,  sont  de 
ce  nombre,  puisque  vivant  en  plaine  ou  à  une  foiUe  altitude  dans  l'Europe  mé- 
ridionale et  même  en  Algérie,  ces  arbres  pénètrent  jusque  dans  la  Laponie 
sué^ise,  sans  perdre  leurs  caractères,  mais  en  diminuant  de  stature.  La  na- 
ture n'a  donc  pas  cliangé,  sa  marche  est  restée  la  même,  mais  la  diminution 
de  chaleur  et  les  révolutions  climatériques,  peut-être  celles  relatives  à  la  dis- 
tribution des  saisons  et  à  la  nature  du  jour  sidéral,  ont  enlevé  à  la  végétation 
arborescente  an  moins  10  degrés  à  partir  du  cercle  polaire.  On  ne  |iourrait 
croire  rpie  lii  même  es|W'ce  ait  puautrefois  \é;;éleravpc  un  égal  succès  dans  des 
conditions  entièrement  opposées  et  s'accommoder  à  la  ibis  des  longues  nuits 
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do  pôle,  Hfré  I  une  ofaecnrité  de  phisiean  mois,  et  des  hivers  à  peine*  sensibles 
et  ooDStamment  édairés  que  pûiédiit  l'Europe  d'alors,  c'est-à-dire,  d'une 
ptrt,  d'un  dimil  extrême,  et  d'autre  part,  d*nn  climat  remarquable  par  sa 
douceur  et  sa  régularité.  Dès  lors,  il  n'y  aurait  rien  que  de  naturel  i  suppo* 
ser  que  la  position  elle -même  de  l'axe  terrestre  a  pu  n'être  pas  toujours 
invariable,  et  qu'en  s'enfonçant  au  sein  de  périodes  tro]i  éloignées  de  la  n6tre 
pour  être  nécessairement  soumises  aux  mêmes  lois  astronomiques,  une  moindre 
inclinaison  de  l'axe  sur  le  plan  deTorbite  terrestre  est  |K'ut-êtrc  la  vraie  cause 
déterminante  des  pliénoinènes  qui  nous  sont  révélés  par  l'état  de  la  végétation 
polaire  vers  le  miocètu'  inférieiir. 

\près  avoir  d<^rrii  les  >(''fÇ('taux  fossilos  dos  argiles  ih  Marseille,  M.  de  Sa- 
p4»rla,  siiivaiil  sa  coniuine,  indique  dans  un  lahlc.m  n'rnpiuilaiif  quelles  sont 
les  es|)<'C<'N  vivantes  analogues  et  quelle  est  lu  j)ati  iode  avs  dernières.  Les  plantes 
figurées  par  luiappartieinienl  aux  ^enu's  Pinns,  Tn.iodium,  JicluUi,  ihpazen^ 
Sclerofiuifi,  .)fi/)  tca,  Atuus,  Populus,  Salix,  fjiunis,  Cintinnioinumt  llcj  , 
Pistada,  J-  lujelUardtia^  Mespilus^  Andronieda,  Evonijmus^  Paliurm  et 
Leguminosites. 

Octona  IJchemaBi  j^enera  vel  adhuc  cniitroversa,  vel  sedis  prorsus 

incertaein  systemate,  novis  descriptiouibus  iconibttsque  accuratissimis  illus- 
trata  ;  \viv  M.  Sanio  (Min)vap;Iio,  aidé  pour  l'examen  microscopique  et  pour 
l'iconographie  par  M.  J.  Gibelii.  (Extrait  di's  Memorîe  fh  Ua  Sociefà  f'tn- 
linnndi  srifitz»'  ttatiirnli,  \()\.  iv);  tirage  à  part  en  brochure  io-/»**  de 
17  pages  avec  deux  planches.  Milan,  1868. 

Les  espè(  I  s  étiidié(»s  dans  celte  publication  sont  les  suivantes  :  Sfrickeria 
Kochii  Kuirb.,  M icrot h^lia  hecafnnspora  XnzXt  T/ielomphale  Laureri  Kœrb. , 
Mplauotliccu  arthonioides  Nyl. ,  }f.  Ltightonii  Garov.  [TamaseUia  Mass.) 
Anzia  ntrrrinia  Garav.  {Hinodina  Krenipelh.),  T/tclochroa  Flotoirimui 
Mass.,  r/t.  )fimt I ni i  Mi\ss. ,  Goisloria  si/r/ni'j^jonoid's  \ilselikc,  cl  }fnsif/ia 
(lihliit^iii  II.  Chacune  d'elles  est  succcssivenieul  étudiée  dans  sa  synonymie  et 
dans  .ses  caractères. 

£t«de0s«rlr«  fenellma*  émm  imelne*  des  végéta  m;  par 

M.  Cnrenwinder  {Mémoire»  de  la  Société  impériale  des  êeieneety  de 
fagriculiure  et  des  arts  de  Lille^  1867  ;  et  Am,  se,  nat. ,  5,  ix,  pp.  63-69). 

BL  Corenwinderpense  que  les  racines  des  plantes  n'ont  pas  la  propriété  d'ab- 
sorber dans  le  sol  de  l'acide  carbonique,  on  an  moins  que  h  qoantitê  qui  peut 
pénétrer  dans  leurs  tissus  par  cette  voie  ne  doit  pas  être  considérée  pour  elles 
comme  une  source  importante  de  carbone.  Il  établit  au  contraire  que  presque 
toutes  les  racines  expirent  ooiotamment  de  l'acide  carbonique.  Il  se  trouve 
autorisé  à  affirmer  que  certaines  plantesde  marais  périssent  promptcmcnt  lors« 
qu'on  en  maintient  les  racines  dans  une  eau  chargée  d'une  quantité  d'acide 
T.  xvt,  ("vtE)  2 
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carbonique,  même  peu  abondante.  Il  est  vrai  eependaat  que  lea  aiffamaam» 
avec  de  l'eau  chargée  de  cet  acide  irapriineot  quelqnefoia  b  la  végèution 
un  accroissement  un  peu  plus  rapide  ;  cela  lient  sans  doute  i  ce  qu'il  faci- 
lite la  dissolution  des  substances  minérales  utiles  à  la  plante.  Si  Tacide  carbo- 
ni(inc  |M'ul  s'accumuler  en  aussi  grande  (|n.'intité  dans  les  tissus  vr>gélanx. 
c'est  parce  qu'il  se  répand  au  voisinage  des  feuilles  qui  l'alisorbenl  en  sorlniU 
(le  la  surfac»'  du  sol  où  le  ramènent  dinéiciiios  jiraliques  a^ri(  ol<'s.  M.  ixnxii- 
vvinder  cile  en  Ici  niiiianl  qiit'IqiiL'S  p.issagesd  uii  livre  (h*  M.  Liehig  tpii  signa- 
lent (les  ex|M''rieni es  en  coiiforniit»'  avc(  les  siennes.  M.  .1.  Sachs  a  aussi  noté 
les  traces  qn'impriinenl  dans  des  plarjncs  de  marbre  les  racines  du  Mais,  et 
(pril  a  atlribuées  u  une  dissululiuu  du  calcaire  pixiduitc  par  les  excreliuns 
acides  des  racines. 

Les  expériences  de  i'aoteur  oot  été  eflèctnées  en  général  surdet  radiMB  tas- 
sées en  commonicalion  avec  les  oq^aoes  aériens  des  plaates  dont  elles  finit  par- 
tie ;  il  s'est  entouré  en  ua  mot  de  touto»  les  précaotkws  aécesitireB  pour 
8*éloigiier  le  moins  possible  des  procédés  de  la  nature. 

Blmllllck.ln  die  M^oaHorik  dcr  KaiitoBii  Ht.  I«iill«ia  uud 
Ap|ieii«ell  (6n  coupd'œii  si'r  li>  flore  brijolugique  des  cantons  de 
Saint'Gall  et  d'Appenzeil  ;  par  Al.  A.  Jaeger  (Extrait  des  Ver/iandhmgeH 
der  Sa{nt-(iullisc/u'n  unturdnssensckafllirhf'n  Gpsellsr/idff,  1866-67;; 
tirage  à  p  u  t  en  brochure  in<8°  de  8/»  pages.  Sainl-Gali,  1868,  chez  Zolli- 
koiier.  Prix  ;  k  br, 

SchlsBpfer,  en  1829,  dans  MnJVatwkisian'se/K  Beschreiàung  des  Kantou 
Appenselt^  a  donné  une  énumération  de  85  Cryptogames  ;  il  éuit  loin  d'avoir 
une  connaifMince  coraplèie  de  la  flore  de  ce  pays.  On  trouve  encore  quelques 
renseignements  sur  ce  sujet  dans  Touvrage  de  Deicke,  en  1850,  et  dans  cdoi 
de  C  Théobold,  en  1862.  M.  Jsger  a  rassemblé  312  Mousses  ;  il  signale  tas 
localités  et  décrit  seulement  celles  qui  oui  été  signalées  comme  nouvelles,  dans 
ces  dernières  années,  par  MM.  Schimper,  Milde,  Juratzka  et  Lorenu. 

OI»Ncrv«(ioiiN  Nor  le  Mouffi'aiia  genntflejra  Ag.  el  sur  la  ior- 

mation  de  ses  spores;  par  M.  Uipart  {Ann.  se.  imt.,  â,  IX,  pp.  70-85, 
avec  uuu  plaudie). 

M.  KOixing,  dans  son  Speciet  Algarum^  déclare  que  les  spores  de  luut(^ 

les  espèces  qui  composent  le  genre  Mougeutia  sont  iucoonws,  et  ses  TakuUe 
phycologiccs  ne  contiennent  que  des  ligures  de  leurs  lilaments  stériles  ou  dans 

un  comuieucement  de  copulation.  M.  Iliparl  l'a  renatntré  |M»ur  la  première 
eu  état  parfait  de  c(»(Hilatiuu  dans  les  environs  de  Kourges,  et  M.  MaxiiiH' 
(îoniu,  le  3U  septembre  I .S6S,  pi ès  de  Uonjoranlbi.  Le  troisième  fascicule  du 
Flora  eurojMta  Alyarum  de  M.  Uabeubursl  reuk'iiue  sur  ta  (ruOUicalHNi  ài 
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.Vott^wtia  àm  idé»  en  amiradictioD  oomplèle  avec  Jes  faits  poaitiÉ  que  l'an- 
tenr  m«  dflm  foû  TocoaRion  d'obsener. 

Après  aflMT  rappel*'*  l'iiistoire  du  Mmyeotia  g&nufieja  et  montre  qac  le 
Ccnfervo  {/cnuflexade  Uoth  n'appartient  pas  à  cette  espèce,  M.  Iliparl  décrit 
cfM-t.-tins  lîlaineoLs  dti  A/ougeofia,  presque  décolorés,  ayant  ane  teinte  plutôt 
hnin  pTilc  (|iie  veric  <'t  ((Hnixis/'s  scnloinoiil  do  dcuvrelhdos  copulées.  Ces  der- 
nières ètaienl  joiiilt's  |)ar  un  IuIh'  transversal  de  nouM-llr  fornialiondans  lequel 
les  eiidocliroines  de  rliai  une  d'elles  s'élaienl  réunis  en  se  contractant  et  en 
laissait  rli;i(iue  cellnle-nièrc  <  oniplélenienl  vide.  Ces  observations  conlirrnenf 
line  upitium  <  \|>i  iniée  par  Dillwyn.  Penl-èlre  les  spores  ol>s<'rvée,s  par  M,  Ki- 
p;n  t  doivent  elles  être  considérées  comme  analogues  aux  chronisj/oifs  iiittuo- 
hihs  de  M.  Priiigslieim,  destinées  à  conserver  l'espèa'  pendant  le  tem|)soù  la 
végétation  est  suspendue.  Notre  confrère  établit  oicore  que  le  Pleurocarpus 
mirabilis  Al.  Br.,  confondo  par  M.  Rabcnhorst  afecle  MougtoUatjmufcj  u, 
en  est  au  contraire  fort  diflérent,  et  que  le  genre  Menearpm  de  HanaN  doit- 
rentrer  dans  le  Mùugeotia  rrmme  Ta  établi  M.  de  BrèbiiBOD. 

Comme  le  nom  de  gefmffi  c%  appliqué  par  Rotb  à  une  espèce  distincte  de 
celle  qu'a  étudiée  Tauteur,  ne  saurait  être  conservé  au  Mougeotia,  M.  Ripart 
propose  pour  cette  dernière  le  nom  de  M.  DiUwjfnii 

■cone^t  florue  «[criiiMulfi»  et  holvof le»,  mIuiuI  fcrraruiu 
H«IJn<'i'iiiluMi,  er||o  niviiin;  opti-  ;  auctoribus  L.  lleiclionbacii 
cl  11. -G.  Uc-ichenbacli  tiiio.  Tunie  Wii,  UecaiL  5-7.  Up^ie,  suuiptibus 
A.  Abcl. 

Tab.  'Joyj.  Genista  cinerea  UC,  G.  pnichella  Vis.  2093.  G.  pilos;»  l>. ,  G, 
pulclhîila  Vi>  JU!)'!.  Calvcotoine  intermedia  Boiss.,  C.  infi-sta  Gnss.,  (..  vlHosa 
T.ink.  l'ellora  l  unmlacea  Pre.sl,  Genisia  sa^ittalis  I..,  G.  pulchclla  Vis  209,">. 
Oiionis  .il((pecuroi(l(  s  L.  20%.  ().  hircina  Jac((.  2097.  ().  bircina  Jacq., 
O.  cainpeslris  k.  et  Ziz.,  0.  repens  L.  2098.0.  autiquornm  L. ,  O.  bracby- 
stacliva  Vis.  2099.  O.  minulissima  L. ,  O.  mitissima  L.  2100.  O.  Cohimnae  AU. 
2101.  O.  striauGouan,  O.  ceniria  L.  3102.  O.  redinata  L.,  O.  omitbopo- 
dioidcs  L.  2105.  O.  viscosa  L.  et  var.  braviOora  Tis.  310é.  O.  frnticosa  L. 
2105.  0.  rotondiiblia  L.  2106.  O.  Natrix,  eCvar.  ramosissima  Vis.  2107. 
Trigonella  gladiau  Stev.,  Tr.  omithopodioides  L.  2109.  Tr.  FoemimgrBcam 
L.,  Tr.  ccerolea  Ser.  var.  ^  hziflora.  2109.  Tr.  coroleaSer.,  Tr.  cornicu' 
lata    2110.  Tr.  monspeliaea  I*,  Medicago  radiata  L.  2111.  M.  satin  L. 

IcoiieN  ad  flor»in  t'iiropw  ii«»vo  rniidaineiilo  liiwfMiiraïk- 
dlliii«per(aM(e<«,  auctoribus  Alexi  .lordan  el.luiio  Fourreau.  lu-4''( 
fesc  27-2H,  29-30,  31-;rJ,  iV.'>-:i'i,  1868.  Paris,chez  F.  Savy. 

1«  Suite  du  gron(H'du  SfmfH  rnriiin  u-ctoruin  L. 

Sempervivum  decoloratuni  Jord.  cl  Fourr.  Brev*  ii,  30,  Cuioz  (Aiu).  — 
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S.  Brimesiacum  Ittrd.  <  i  Fouit.  Brev.  ii,  30,  Virieii-le-Craiid  (AiiO.  — 
S.  nibusliiiii  .lord,  cl  Fomr.  fhrv.  ii,  '.V2  (Ain).  —  S.  rlMxlauicuin  liud.  t>t 
Fouit.  Bnv.  li,  31.  —  S.  ^(■lULsllll^  .lord,  cl  Four»'.  Urev.  n,  29,  Arixiraii 
(Savoie).  — S.  validinu  .lord,  et  Fourr.  Une.  ii,  31,  iii  moule  Rachel  pr. 
Grenoble.  —  S.  |>ar\iiliMi»  .lord,  el  Fonrr.  Urev.  Il,  38,  1^  Grave  Hauto- 
Aipe^s).  —  S.  hetevirens  Jord.  el  Fourr.  Bri  v.  u,  37,  ibid.  —  S.  In\iiiiaii> 
JorcL  et  Fourr.  Itrev.  II,  3'i,  Scuse  pr.  Gap.  —  S.  saxosuiii  .lord,  et  Fouir. 
Brev,  II,  36,  La  Grave.  — S.  rigidum  Jord.  et  Fourr.  Brev.  ii,  35,  ibid.  — 
S.  cantalicum  Jord.  et  Foarr.  Brev,  ii,  h\, —  S.  lepioiieulon]  Jonl.et  Fovrr. 
Brev.  II,  hZ^  GaotaL  —  S.  erubesceiu  Jord.  et  Fourr*  Brev,  il,  63,  CinuL 
—  S.  Goryinbosom  Jord.  et  Fourr.  Brev,  ii,  A3,  ibid.  —  &  constrictum  Jord. 
et  Fourr.  Brev.  il,  63,  Cantal.  —  S.  pallcscem  Jord.  et  Fourr.  Brev,  u,  39, 
(•Mre.  —  S.  Verloli  Lam.,  Isère.  —  S.  Pomdii  Lam.,  Puy-de-Dôme.  —  & 
Funkii  Al.  Br.  in  f'/ora  1832,  TiroL 

2*  k  espèces  du  groupe  du  Prunus  spinosaL.  :  Pr.  oTifonoisJord.  et  Fourr. 
Brev,  11,  2.*>,  Lyon.  —  Pr.  deiisiflora  Jord.  et  Fourr.  Brev.  ii,  Hh.  —  Pr. 
rusticana  .lord,  ei  Fourr.  ii,  20,  ibid.  —  Pr.  |)eduucuiari»  Jord.  et  Fuorr. 
Brev.  Il,  25,  ibid.  —  6  espèces  du  groupe  du  Prunus  insi'ii'iia  auct.  :  Pr.  sepi- 
\a^a.Iord.  el  Fourr.  ii.  20,  Lyon.  ■ —  Pr.  dunieloruni  Jord.  el  Fourr.  /frci: 
II,  *J(i,  ibid.  —  Pr.  I.ililolia  lord,  el  Foiiir.  /ircr.  il,  27,  ibid.  —  Pr.  N.tpi- 
ccn.sisJord.  el  Fourr.  /irev.  il,  'H\  Gap.  —  Pr.  sil\eslri.s  Jord.  el  F(»urr. 
Brev.  11,27,  Lyon. —  Pr.  agrcsiis  Jord.  et  Fonrr.  /ifiv.  ii,  27,  Lyon. 

3"  8  e.S|><'ces  du  groupe  Dun/i  nium  sufp  nticosum  Vill.  :  1).  friitestnis 
Jord.  el  Foui  r,  /frev.  il,  21,  Bé/iers.  —  D.  eioiigaluni  Jord.  et  Foui  r,  /inr. 
Il,  21,  Narboiiiie. —  D.  dunielosuni  Jord.  et  Fourr.  ii,  22,  Ilyères.  — 1>.  iui- 
|)lcxura  Jord.  el  Fourr.  u,  21,  Sonnac  (Gtiarcntc-Inférieurc).  —  D.  insulm 
Jord,  et  Fourr.  Brev*  ii,  23.  —  D.  colUnum  Jord.  et  Fourr.  Brev,  il,  23, 
Drômc.  —  D.  steuocLadum  Jord.  et  Fourr.  Brev,  ii,  23,  Toukm.  —  D.  gra- 
cile Jord.  Fragm,  vu,  70,  Cette. 

A*  &  espèces  du  groupe  de  VHyacinthus  amethifUinu»  L  :  H.  pyreiwiis 
Jord.  et  Fourr.  Brev,  il,  125,  Gèdre.  —  H.  mootauus  Jord.  elt.I^Qiirr.  Br^te. 
Il,  125,  ibid.  —  H.  pallidiilorus  Jord.  et  Fourr.  Brev,  ii,  126,  bort  —  H. 
cunifolius  Jord.  et  Vqwvv.  Brev,  li,  126,  id. 

.')"  Plu.sieura  esi>èrc.s  du  tçroupc  du  Cistu,<  snlvifolim  h.  {Ledonia  Spacb)  : 
Ledonia  huniilis  Jord.  cl  Fourr.  Brev*  U,  17,  IW'ziers.  —  L.  niicropbylla  Jonl. 
el  Fourr.  Brrr,  ii,  17,  ibid.  —  L.  aprica  Jord.  el  Fourr.  Brev.  ii,  18,  Tou- 
lon. —  L.  rbodaneiisis  Joid.  el  Fourr.  Brev.  u.  H»,  —  L.  plalyphNlIa  Jord. 
cl  Fourr.  ûrer.  ii,  1  S,  Marseille. —  L.  velutina  .l<ud.  et  Fourr.  Jh  rc  il,  !8, 
ibid.  —  L.  fruiicaiis  Jord.  cl  Fourr.  Brev.  il,  17,  Corse.  —  L.  arrigeiis  JonL 
et  Fouir.  Brev.  11,17. 
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CrypIoKanien-IIerhnrinm  clor  Tliiiriiiitrii'fielieii  ^mnaten 

illt'ihirr  rri/fjl<)(//iriiùjue  dfs  L'iii/s  f/e  la  Thuringe)',  par  M.  "W. -O.  MUU 
ier.  In*/»".  Gcra,  1869,  diez  Giiesbach. 

Otto  piihlicntion,  dont  nous  annonçons  los  deux  premières  lirraisoiis,  com- 
prend d(>s  Lichens,  des  H(''patiqiie9  et  des  Mousses.  Les  plantes  sont  fixées  sur 
(tes  feuilles  de  papier  numérotées,  coupées  dans  le  format  in-/i*,  et  portant  im- 
primé le  nom  de  la  plante.  Les  Lichens  sont  nommés  d'afMrès  le  système  de 
Kœr!)cr;  ils  comprennent  douze  feuilles.  Les  lléj)ntiqDes  en  comprennent 
quatre;  les  Mousses  (avec  les  Sphagnum),  vingt-deux. 

Brjeloslik  Javaaleiiy  seu  descriptîo  MusoonimiirondiMonimarchipelagi 
indici  loonibus  Hlnslrata  ;  anctoribns  F.  Dcny  et  J.-H.  Holkenboer,  po8| 
mortem  anctorum  cdentibus  R.-B.  van  den  Bosch  et  G. -M.  van  der  Sande 
Lacoste.  In-&*.  Fasc.         1867-68.  Leyde,  cbeKS.-J.  BrHL 

l  ab.  271.  Ihpnina  Lindbergii  Lac.  272.  11.  isoi  laduni  V.  d.  li.  et  Lac.  273. 
H.  uiammosum  C.  Mucll.  273.  H.  Uoscliii  Dozy  et  MolL  275.  H.  liamatnm 
Dozy  et  Molle.  276.  H.  cylindricum  R.  et  Hornsch.  277.  H.  leptocarpnm 
Schw.  278.  H.  scaturiginum  Brid.  279.  H.  Montagnei  G.  MudL  380.  H. 
Dubyanum  C  MudL  281.  H.  Kurxîl  Lac.  282.  H.  anenrodictyon  C  Mnell. 
283.  H.  reticnlatum  Dosy  etMolk.  28/i.  H.  nntans  Nées;  H.  arqnifolinm  V. 
d.  B.  et  Lac.  285.  B.  Miquelii  lac  286.  H.  Bancannm  Lac.  287.  H.  capll- 
lipes  Uc  288.  H.  ZoUIngeri  G.  Mnell.  289.  H.  vermcosum  Hampes.  290.  H. 
niinulis.simum  C.  Mnell.  291.  H.  gracilisetum  Hsch  et  R.  292.  H.  albescens 
Schw.  293.  IL  dealbalnm  Hsch.  et  II.  29^.  H.  cy|)eroides  Ilook.  295.11.  mo. 
nnmentomm  Dnhy.  29().  II.  ichnotocladou  C.  ;\luell.  297.  H.  Chainis- 
sonrs  Hornsd).  29.S.  H.  Buitenzorgi  fiel.  299.  U.  Moritzii  G.  MuelL  300.  H. 
sparsipilum  Van  den  Bosch  et  Lac. 

MMofraplai»  Heliaceurana  arehlpelafi  lMill«l,auGtore  F.  -A.  • 

6.  Miquel  {Annales  Musei  Lugduwhbaiemt  tome  iv,  fnc  1,  1868). 

Vax  compulsant  les  anciennes  pnhlic  itions,  M.  Mi(piel  avait  réuni  eu  1860 
.'».")  e.sp«>ces  légitimes  de  Méliacées  provenant  de  larchipel  de  la  Sonde.  Mais  il 
.*)  trouve  beaucoup  de  nouveautés  dans  les  herbiers  de  Kortiials,  de  Forster, 
de  Teysmann  et  de  Yriese.  Jjr  nombre  des  espèces  de  Méllacées  admises  par 
lui  dan  celte  monographie,  s'élève  aujourd'hui  ft  113,  dont  5  Gédrélées.  Il  y 
faudrait  igouter  encore  quelques  échantillons  dont  le  dassement  est  incertain. 
Il  n*est  qn*un  petit  nombre  de  ces  espèces  qui  soient  répandues  k  la  fols  dans 
plusieurs  des  Iles  de  la  Sonde,  par  exemple  I»  suivantes  :  Meiia  AzaiUraehta, 
Aglaia^rgentea,  Dywxylum  arboreteetu,  D,  tnollimmvmt  D,  LarisiU  D. 
Sanéurici  (dont  ht  culture,  il  est  vrai,  a  bien  pu  étendre  Taire  apparente), 
Xgl*^firpmnhnvn*m^  X.  GimaUmt  espèces  littorales,  C.tdrela  febrifuga^^ 
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Selon  la  loi  qui  régit  los  flores  insiilnircs,  un  [îraiid  nombro  âo  ces  MfUa- 
cées  (75)  n'ont  ('if'  rcriieillios  dans  une  sortie  des  îles.  Corl.iiiios  d'onlre 
elles  |wr.iiss«'iii  jouer  réci|ir(KiiM'iii('ii(  le  rôle  fl'ospi'res  rirnrianf"^.  Il  n'y  a 
qu'un  tr('s-])etit  nombre  de  formes  qui  soient  communes  aux  îles  et  au  cooti- 
lient  asiatique  voisin. 

,\|)rès  quelques  notes  sur  ror^anogra|)lu('  des  Méliacées,  M.  Miquel  entre 
dans  l'élude  monograpliique  des  genres  et  des  espèa's,  où  nous  regrettons 
que  l'étroilesse  de  noli  e  cadre  nous  empêche  de  le  suivre.  Là  planche  jointe 
au  premier  fueicale  do  tome  iv  des  Armain  Mmei  Lugdxauh-bataoi^  repré- 
sente le  Wormia  œkreata  Miq. 

Wie  Pnanxcnreflte  «lew  .fluNclielkalke»  voii  RecMir*  {La 

resO'S  véfjétauj-  du  luoiu  helknlk  ({  ■  /ircuitro)  :  par  .M.  Sclienk  [G^ognon- 
tich-pahi'onlnlogisclw   fkUrtviji-  publiés  par  E.-\V,  Benecke,  tome  il, 
première  livraisou,  pp.  69-67,  avec  7  plaocbes.  Muuich,  1868,  chez  K 
Oldenbourg. 

Tn  première  notire  qui  ait  |>aru  sur  les  {Nantes  fossiles  du  irias  de  Recoarnofst 
due  à  Catulio  et  se  trouve  dans  les  Nunvi  Anunli  di  srienzcnatiimU  di  fiolo- 
(jnu  en  18/i6.  Depuis,  Srhaurolh  est  revenu  sur  le  môme  sujet  dans  lesconiii^cs 
rendus  de  rAcadéiuie  des  sciences  devienne,  18)5,  p.  ^i98,  à  projxjs  du 
Voitzia  Iit'lerojj/ii/l/'i,  et  plus  lécefiuneiu  dans  l'éniunération  des  fossilw  om- 
ser\és  dans  le  cabinet  d'Iiisioire  naliirelle  du  grand-duc  de  Cobonrij.  IVjà 
^lassalongf)  avait  réuni  un  ( crt.iin  nombre  d'es))èces  Néiiétales  de  Hecoaru  en 
1851  dans  le  NciifS  Jofires/jeric/if  fiir  MiniTulofjic.  Il  faiU  joindre  à  ces  ilo- 
cumenls  un  mémoire  pui)lié  par  M.  de  Ziguo  eit  1852  dans  les  Memorit 
deWJstituto  veneto. 

Il  se  trouve  à  Reooaro  deux  flores  difléreotes,  dont  Tmc  appartiem  gril 
bigarré  et  l'autre  an  mouchelkslk.  M.  Schenk  les  caraotériae  d'après  les  tnh 
vaux  de  ses  prédéœsseurs  et  d'après  les  fossiles  recueillis  h  Reooaro  par  M.  Hé- 
necke.  En  oonduant,  il  s'exprime  ahni  :  la  flore  do  moodielkalk  se  compose 
presque  exclusivement  de  Goniftres,  car  on  ne  peut,  outre  ces  dernières,  r 
constater  avoc  certitude  ipi'nne  Fougère  et  une  Équisétacée.  Le  nombre  des 
Oonilèros  s'élève  è  cinq*  Ce  petit  nombre  d'espèces  établit  une  relatkm  ioiime 
entre  la  flore  du  mouchelkalk  et  celle  du  grès  bigarré  de  Reooaro,  et  aoan 
celle  de  l'aigile  bouiUère,  puisque  celle^i  voit  apparatire  Jes  genres  Eftix- 
iitcs,  IVenroptem  et  Voltzin,  et  qu'on  ne  saurait  méconnattre  l'étroite  pBROié 
qui  relie  les  espèces  de  ces  formations  diflërentes. 

Les  planches  annexées  à  ce  mémoire  représentent  des  esfiéces  appartenant 
aux  genres  suivants  :  Sphœrococciten,  lyeuroj/teris,  Pinitrs,  Endolepis,  Neu- 
ropferis,  Taxoditts  tut  Vollzia.  iNous  devons  sic;naler  une  étude  toute  sjK'Cial 
du  Voltzin  ri'rubari('ii>iii  Sc\\{'uV,  dont  l'auteur  figure  les  raineaux  de  divers 
îigesj  l'inflorescence  iqâle  et  les  coues. 
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Notes ««rletlJttheaui  de  P*vt-l««t«l|  ptrM.  Pfyknder.  Brochure 
in-S»  de  15  pagea.  Gaen,  chez  Le  Blanc  Hardel,  lft68. 

La  cnlloctinn  (loiii  M.  \ylandor  a  (raci-  IV'nnm<''ralinn  syst<'«maliqiic  dans  ce 
mémoire  a  ('tv  ircoliéc  prinripalomeiit  par  Miss  Armslronîr,  cl  envoyée  |>ar 
M.  Mackcnzie  à  l'amiral  Joncs  qni  l'a  communiquée  à  l'auteur.  Elles  se  com- 
pose de  qaalre-vii)gt-({na(rc  espè(X!s,  parmi  lesquelles  nous  remarquons  des 
Boaveaatés  dam  les  genres  sniTanis  :  Pifrenopsis,  Coliema,Lepioyium,  Leci- 
dea^  Opegrapha^  Chiodecton  et  Grapkis. 

ObNcrtnf InncK  cirea  JPetizmt  l-'ciinlae:  scri|)sit  Vf.  N\landor 

(Exlrait  des  iXo/is/'r  ur  S<rff$/{npefs  pro  Fnuun  et  Flnrn  fennirn  Fœr- 
li<indliu(j(f)\  mai  1868) i  lirageà  part  eu  brochure  in-8°de  100 pages,  avec 
deux  planches. 

Nous  avons  déjà  parlé  dos  explorations  crj'plogamiques  dirigées  dans  le  nord 
de  l'Kurope  par  M.  P. -A.  Karsten,dont  les  collections  ont  été  admises  hl'Kv- 
posiiioii  iiiiivei-selle.  .M.  Karsten  a  publié  à  Helsin^fors.  il  y  a  qiiohpies  années, 
un  Si/fKipsts  J'ezizortnN  et  Ai^rohnfnnim  Fn\iiin\  rpie  rriticpie  M.  Nylander 
dans  ce  mémoire,  d  aprrs  les  échantillons  c<m,ser\és  an  Mi/^cutn  frunicniti. 
11  a  constaté  dans  la colleci ion  déjMvsée  dans  cet  élablisseinent  par  M.  Karsten 
la  préM-nce  d'csprces  que  ce  deniiei-  natnr.iliste  n'avait  pas  mentionnées  dans 
son  mémoire,  et  in\ersenient  l'absence  de  plusieurs  de  celles  «pi'il  a\iiil  ad- 
mises par  de  fausses  déterminations.  L'examen  de  matériaux  iMuvcuaul 
d'antres  sources  a  permis  h  M.  Nylander  de  décrire  cent  deux  espèces  de 
Peiita  et  quatre  de  Tyntpnnis,  après  quoi  0  trace  un  synopsis  des  premières 
et  donne  dès  notes  sur  quelques  espèces  d*4«eo6o/ttf.  Û  a  noté  avec  soin  les 
caractères  spécifiques  qae  l*on  reconnaît  en  éprouvant  par  Tiode  les  tissus  de 
certaines  espèces.  Dans  nn  appendice,  M.  Nylander  expose  les  caractères  de 
quelques  Sphériaoées  qui  doivent  être  ajoutées  à  la  flore  de  la  Finlande.  Son 
mémoire  se  termine  par  nn  index.  Les  planches  représentent  les  spores  de 
qoelqnes«mieB  des  espèces  qni  font  le  sujet  du  mémoire. 

Ui  eviuriiii»  plaBituriiiii  iiovarnm,  sive  speciernm  in  liorlo  pie- 
rinn([ne  cultura  recognilannn  descriptio  cv»nlracta  ulterius  amplianda  ;  auc- 
toribus  Alexi  Jordan  et  Julio  Fourreau.  Fasciculus  ii,  in-S"  de  137  pages. 
Paris,  chei  F.  Savy,  1868. 

\.  '  prt  in!(  r  f.iscicnle  de  cei  ouvrage  porte  la  date  de  l(S(jli.  Le  second,  paru 
dans  les  derniers  mois  de  IS'iS,  a  été  ciié  p.ir  les  anteni*s  dans  le  (rvte  de  lem  s 
Jtnnr.f.  Comme  nons  in(li(pions  scrnpuli'usi  inenl  tonles  les  espi'ccs  déenics  et 
figurées  dans  cette  dernière  pnl)lication,  à  mesure  (pi  en  paraissent  les  livrai- 
sons, nous  {MiuYons  nous  contenter  de  signaler  les  genres  (pii  ont  été  étudiés 
dans  le  deuxième  fascicule  du  Breoiarium  par  MM.  Jordan  et  Fourreau,  ou 
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plutôt  les  es|M'f('s  gt''in  rah'iiu'iil  .idiuis^'s  dans  Icsqiiollcs  ils  ont  distiiiciié  pai  la 
culluri*  d<»  ijou\«'aMV  I\|h's  sjx'M  iliqn«'^.  Ce  sont  les  suivantes  :  Ait/atiiuin  (ilpfnhe 
li.,  .1.  iiriji'nteuin  aiu  t. ,  1.  t/ionlantim  L.,  [.  ^iiacrocorfjniii  Di]. ,  flypeula 
Jonth/nspi  L.,  ('isfus<alrlftiliiis  L,,  AUme  imilid  L,  Dori/riuiou  su/fruh- 
(oswn  Vill. ,  Prunus  sjji\iosu  I>.,  J'rumi.'i  imUiiiaaiUQl.,  Senific/  vicutn  ((Clorum 
L. ,  .S".  Inrtuni\..  {Diopof/on  Jord.  cl  Kourr.),  Succisa  pratensis  Mœnch,  Se. 
steliata  L. ,  Scaùiosa  yruminifoliaL.  (/b/troce/>/ia/u<  VailL  ),  BuplUlialmwn 
maritimum  L.  {AUerheu»  Tourn.),  PkagnalottuaBéUleCÊSt.t  Bdichrysuth 
Stœchoi  L.,  If.  serotinwn  BoisB.,  Artmisia  Airolanmn  L,ii.  eampettrU 
L.  {OUijusiporu»Caeê,%  SUjfbum  Marianum  ioct,  Centaurea  Crupinal..t 
Tolpii  barbota  aoct.,  Odontite$  viteata  anct,  Lavanditla  latifoHa  Tin.* 
Stttuteia  montana  L.,  Hyuopui  offleinalù  L*,  Staehys  mearrvAiifidia  aocL, 
i^éfonica  hinuta  L. ,  i^.  oUkmalis  L.,  iituf rosace  eomea  L.,  ifarniu/ea  Ai/- 
bocodium  Seb.  et  Maur.,  iViarcùnit  Tœtetta  L.  (J7emion«Baw.)*  7Wi)w 
iiloestrisL.,  Asphodelw  ramosus  L.,  Hyacmthus  nmethystinus  L.,  Allium 
rosf'iitN  L,  t.  oleraceum  L.  (CWonojmMtim  Rcbb.),  ifofotf  /«MlttfL., 
.i^yilops  ovata  L. 

Le  deuxième  fttcicule  da  Breviarium  se  tenniue,  comme  le  premier,  par 
un  ÎDdex. 

Mar  te  «fMaatoode  «leta  Ser^Malres  a^atMl^iaes  in4l- 
SéBM  4  te  BdsI^M  $  par  H.  B.  Du  Mortier  (Extrait  dn  Bulletin  de 
la  Steiété  royale  de  botanique  de  Belgigjte^  tome  vii,  n*  1);  tirage  à  part 
en  brocbure  iii-6*  de  il  pages. 

M.  Du  Mortier  a  auti'efois  créé  deux  uouvelles  espèces  de  Scrofulaires  à  une 
époque  oà  V(m  fijsaii  peu  d*étatd«>  Tariationa  qu'offire  le  staminode  dans  ce 
genre,  n  complèle  aiqourd'iiui  an  prècédenteBobaemtioi»  par  l'étude  de  cet 
organe,  et  les  étend  aux  cinq  espèces  suivantes  :  Serofuhria  nodota  JL,  5. 
aquttiica  L.,  S,  einerea  Dn  Mort ,  &  iViwsit"Wirlgen  et  &  umbrosa  Dn  Mort. 
Dans  chacone  d'elles  le  staminode  o0re  une  oonfimnation  spéciale.  M.  Du  Mor- 
tier établit  en  passant  qoe  le  S.  alaia  Giliberl,  admis  dans  la  flore  de  Brande- 
bourg par  M.  Ascherson,  est  purement  et  simplement  le  &  aqmtiea  L.  et  non 
le  S.  umbrosa  Du  Mort  Son  mémoire  se  termine  par  la  synonymie  chronolo- 
gique de  ces  cinq  espèces. 

BMiil««r  les  c«pèee«  da  irenre  i^ef*iMM«s«ait  croissant  spontané- 
ment dans  le  centre  de  la  France  et  plus  particulièrement  sur  leurs  hybrides  ; 
par  M.  A.  Francbet  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  académique  de 
Maine^-Loire,  tomexxiit  pp.  65-404);  thvge  à  part  en  brochure  in-8% 
avec  deux  planches  litbograpbiécs. 

L'auteur  coininencc  pai  <  \|)()>>i  r  ii-s  dinicnllés  sérieuses  <pii  s'op[M)st'iil  à 
Tétudç  des  csjxicesdc  Verbascmn  :  vitrialious  de  cçr(ai(is  types,  (aciiilé  de  l  liy- 
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bridatioB  natnidle.  Le  trafail  qui  suit  est  divisé  en  deox  ptrties.  Dans  li  pre- 
mière, il  eipoee  d'une  foçon  générale  les  caractères  des  Verbasewn^et  il  eiamine 
la  valeur  de  chacune  des  notes  spécifiques  qn*on  peut  tirer,  soit  de  leurs  or- 
ganes de  végétation,  soit  de  leurs  organes  de  finetificalion.  H  a  suivi  le  ^)/o»o- 

graphia  genei'is  Vcrlm^ici  de  Schrader.  Il  dit  suivre  cette  exposition  d'obser» 
valions  sur  l'iiybridité  considérée  principalement  chez  les  Verbascum.  Dans  la 
seconde  partie,  il  décrit  avec  tout  le  soin  possible  les  Vvrhascwn  légititnes  OU 
hybrides,  suffisamment  connus  de  lui,  observés  dans  le  ceuti-c  de  la  France  ou 
du  iiioiiis  suscr|)lil)l('s  de  l'être.  Il  aurait  pu  dfTrii  c  un  nombre  plus  comidé- 
rable  d'espèces  ou  d'li\ brides,  mais  il  u'a  voulu  parle»-  qu'eu  toute  sûreté  de 
cause.  Il  s  est  montré  Irès-sohre  (l'iudicalious  de  localités,  dans  la  crainte  de 
confusion.  M.  Himmicki  a  hieii  dessiner,  pour  le  travail  qu'il  soumet 

aujourd'hui  ;iu.v  bolauisics,  les  coiolles  et  les  organes  spéciaux  de  la  reproduc- 
tion. Les  (  ludes  suivies  que  Humnicki  a  faites  dans  le  genre  Verbascum 
sont  un  sur  garant  de  l'exactitude  de  ces  croquis.  Plusieurs  espèces  nouvelles 
sont  établies  par  M.  Franchet  dans  cette  élude  :  VerboBcwn  Humnickii^  V, 
f^ltmeiiamant  V*  Sunjule,  F.  lamaUei,  V,  Nisus^  V,  foUosum,  V.  imor' 
phtnit  V,  heterophlomos,  V,  aurititmt  V,  Wirtgent\  V.  maeilenttm  et 
V.  dipkyùn»  ft  termine  par  une  clef  dicbotomique. 

Nous  devons  signaler  ici  Topinioa  de  M.  Franchet  sur  la  natnre  de  l'espèce, 
n  ne  croit  point  è  la  race  fixée;  il  n'admet  pas  qu'une  espèce  puisse  donner 
naissance  à  une  antre  espèce  désonnais  dillërente  et  non  revcrsibfe  «u  type  pri- 
miti£  n  attend,  pour  se  convertir  \  cet  ordre  d'idées,  autre  chose  que  l'exposé 
plus  ou  mmns  logique  d'une  théorie  entraînante,  mais  jusqu'ici  du  moins, 
complètement  dénuée  de  preuves  sérieuses  à  l'appuL  « 

Velier  den  Bah  «nd  die  BMtwtokeluvi;  dcr  liabrans*- 
•rsame  pumuiitlaclaer  PtumerosMn^aa  (i^  ^0  structure  et  du 
développement  des  organes  de  nutrition  des  Phanérogames  parasites)  ;  |Mr 
M.  le  comte  Hennann  de  Solms-Laubach  {Fringsheim*s  Jahrbueeher,  1868, 
t.  yi,  4*  livraison,  pp.  509-638,  avec  huit  phinches). 

Après  une  introduction  où  l'auteur  traite  de  l'historique  du  sujet  et  des 
diverses  sortes  de  parasitisme,  il  s'occupe  successivement  des  Orobanches, 
du  Striga  orobanehoides  Steud.  de  la  vallée  du  Nil,  èrnt  H.  Schweinfnrth 
lui  a  fait  parvenir  des  échantillons  conservés  dans  l'alcool,,  des  Balanophorées, 
des  Santaiacées,  des  Rhmantbacécs,  des  Cuscutes,  du  Cytinu»^  des  Lorantha- 
cées.  Toute  cette  partie  n'est  qu'une  discussion  des  observations  &ites  sur 
chacune  de  ces  fiimilles  par  de  uombreux  auteurs,  notamment  par  H.  Chatin. 
M.  de  Solms<Laubach  termine  par  le  résumé  suivant 

Il  n'existe  pas  toujours  de  grande  différence  entre  les  organes  de  succion 
des  parasites  et  les  véritables  racines.  Toute  racine  adventive  naît  dans  l'inté- 
rieur  du  tissu  de  la  plante  mère  par  le  moyen  d'un  mode  particulier  de  parti* 
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tioa  cellalaira;  il  se  dëfdoppe  ttoai  un  organe  spécial  qui,  reconfcrt  d*iiM 
coléorrhiie,  se  porte  en  déliera  en  traversant  les  tbsus.  Dans  la  Gnsonte»  les 
choses  se  passent  d'une  manière  analogue.  Le  snçofr  est  on  cylindre  d*axe  qui, 
primitiTement,  est  analogue  è  une  racine  adventiTo  revêtue  de  sa  ooléorrhiae. 

Mais  il  en  est  tout  autrement  dans  le  Thritium,  Ici,  dans  IV'ial  le  pins  jriine, 
des  émitiences  llonlog^nes  où  rien  n'ii>dif|iie  une  coit^orrliize  ni  un  dévelc»ppe* 
ment  par  le  sommet.  Le  parenchyme  environnant  et  l'^piderme  ne  sont  point 
traversé  par  res  rorps,  mais  amenc^  h  en  faire  parfio.  T.e  suçoir  des  T/t^sifim 
est  nn  oruano  tout  sptVial,  si  d  ■\<  l(tpp,uH  suivant  dos  lois  parlicnfi^tTs,  <\\\c 
l'on  m-  peut  (lésiRiior  par  If  Ici  tii»'  ûv  rarifie;  il  est  jwssible  que  lors  do  sa  pre- 
mirio  apparition  il  |)oss«'d('  \o  carafit're  d'iine  rarine  adventive,  mais  ce  carac- 
tère serai!  nhôrO  lycaiiridip  plus  fût  que  dicz  la  (iusnifo. 

Pour  \v  \  'isrut)i  fi//)uii!,  l'autcnr  avoue  que  ios  matériaux  (pii  ont  '  à  sa 
dis|M)Kilion  ne  l'ont  p  is  conduit  k  une  explication  suffisante.  Toutefois  il  paraît 
que  lit,  comme  dans  le  suçoir  de  la  Cuscute,  la  surface  d'adiiérence  est  foriut'e 
par  hi  dilatation  du  tissu  de  l'extrémité  radiculaire  de  la  jeune  plante  et  tn- 
veniAe  par  un  corps  dont  reitrfindté  émet  latéralement  les  oiganea  regardés 
jadis  comme  des  racines  corticales.  Le  caractère  radiculaire  de  ces  demien  ne 
saurait  d'ailleurs  aucunement  être  nié,  puisqu'on  y  reconnaît  ht  croisBance  par 
le  sommet  et  la  présence  d'une  coléorrhiie;  cependant  leurs  ramifications 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  racines  au  point  de  vue  morphologique. 
Schacht  a  essayé  de  les  caractériser  comme  des  ftisceaux  vascnlaires  modifiés, 
mais  ils  ne  répondent  pas  par  leur  structure  à  l'expression  de  Schacht  II  est) 
la  foii  très-naturel  et  très-ronvenable  de iesconsidérer  comme  des  excroissances 
des  racines  corticales,  modifiées  et  ne  pouvant  i^iit  comparées  morphologi- 
quement à  aucun  organe  connu.  Peut-ôiie  une  élude  détaillée  de  leur  mode 
de  d^'V('loi)|K'meut  jeltcra-l-clle  qucUiue  lumière  sur  ce  si^jet 

il  j  a  un  aiili  c  groupe  de  suçoirs  et  de  surfaces  d'adhérence  qui  muiI  pro- 
duits dii  t'Ctcmcnl  par  l'cxtrcmité  radii  niaiic  dr  riMuhi  yon  et  qu'on  ix'ut  corii- 
\Mn-v  |>ar  rons»''<pi»  iit  à  (Us  racines  a(l\fiiliv«'s  on  ù  des  racines  principales. 
Dans  cette  classe  se  placent  N  s  organes  d'adhérence  des  Orohanrhes  et  des 
Ualaiiophor<^es,  peiii-èiii'  aii^si  celui  du  ('ijfiitits  Hi/fitirijsfis,  encore  iiicoiiiiii 
dans  son  premier  développement,  (liiez  les  OïDhanclies,  on  n'a  lien  observé 
qui  permette  de  cojulure  à  rexislence  d'une  coléorrliize;  l'embryon  j  est 
complètement  nu  à  son  extrémité  radiculaire.  Il  i-ésultc  de  ces  faits  que  le 
terme  de  suçoir  est  une  appellation  bien  vague  dans  Tétat  actuel  de  la  science; 
et  que  pour  le  définir  on  devrait  le  restreindre  aux  organes  qui  sont  des  nmi- 
flcations  hitérales  de  l'axe.  Dans  les  autres  cas,  on  devra  alora  employer  le 
terme  de  •  organe  d'adhérence 


Digltlzed  by  Google 


MtWB  BIBUOGKAraQUl.  27 

Ued^'ISla.  fin  Noli/.hlall  fiir  Kr\  pto^iimist  lif'  SlHdirn;  lU'hsl  Roportorium 
fiir  ki\ j)l<>;^aiiiisrh('  fjlcmiiir,  rcdigirt  von  Dr.  L.  HaIxMiliorst.  Tome  sc|>- 
tiùiiie,  Drfsdeii,  1808.  Iii-S»  de  viii  et  192  pages,  avec  1  planche. 

Dans  la  Revue  hibliot/raphiquede  1868,  p.  39,  nooB  afoni  indiqué  le  but 
qne  se  propose  M.  Rabenfaonten  paUiani  le  journal  cryptogamique  JHedwigitu 
Le  $cpti(^iiM'  voioiiie  de  ce  n^cueil  renferme,  comme  les  précédants,  sous  le 
litre  de  liepetUorinm,  de  nombreux  exlraiis  «lo  divoi*s  travaux  publiés  sur  la 
Cryptot^amic,  qui  soni  venus  à  la  connaissance  du  iahorieiiv  rKlaclonr;  la  SuWe 
snrloiii  ('Si  larpçcnKiit  rcprt'st'ntée  dans  cetle  parlic  (in  journal,  .Nous  noua 
bornerons  à  analyser  hrit  vcmenl  Us  travaux  originaux  cpi  il  conlicnt. 

M.  Gninow,  dans  l'iiiicnlion  do  (K'hroniller  le  chaos  qui  existe  encore  rela- 
tivement à  la  conniissanct' des  Sc/iizmii'ina  et  des  //crcfit^/ei/ti,  s'esi  ]i\r«'' à 
des  recherches  d'.nit-i m  pins  dillii  iles  ((u'<!n  pn-scnc/e  des  descriptions  souvent 
incomplèlas  et  en  l'absence  d'échantillons  authentiques  et  d'une  bonne  conser- 
vation, les  questions  relatives  à  la  distinction  des  espèces  offrent  de  grandes 
difficnllés.  tes  espèces  rangées  iatrefeis  dans  les  Sdkisonema  rentrent  main- 
tenant  dans  deux  tunUles,  les  Amphiplcorëes  «t  les  Naviculacées.  l/aiienr 
donne  un  aperçu  des  divers  genres  rentrant  dans  ces  deux  groupes  et  termine 
sa  notice  par  des  détails  sur  un  assez  grand  nombre  d'espèces  qui  en  fiot  partie. 
—  M.  Pitra,  de  Gharkow,  publie  ses  rcdicrchcs  sur  le  Cklorangium  escu- 
lentwnt  trouvé  en  abondance  sur  les  montagncscrétacéesdn  pays  des  Cosaques, 
sous  A8  degrés  1/2  de  latitude  nord.  Contrairement  à  M.  Eversmann,  il  admet, 
lui  aussi,  une  seule  espace  pour  le  genre  CA/omni/tto//,  Tondre  sur  le  Lichen 
esculenfus  Pail.,  et  fait  remarquer  que  c*estau  nom  de  Sp/ufrothallium  Nées 
qu'appartient  la  prioriu"'.  Il  discute  en  détail  les  caractères  distinctifs  dans  les- 
quels les  auteurs  ont  priMendu  trouver  d(»  différences  s|>éciriqucs. — M.Auers- 
wald  p»d)lie  ses  recherches  sur  le  Sp/nfria  aihiculurh  i-'ries,  qui  aurait  été 
nmfondu  avec  diverses  autres  |ilanles.  Plus  loin,  M.  Niischke,  qui  avait  été 
mis  en  cause,  réjK)nd  aux  (  rili(|iies  de  Auei^w.ild.  (le  dernier  doiuie  une 
réplique.  Non>  nous  dispensons  de  faire  coimaître  ces  détails,  où  la  personua- 
lilédes  auli'uis  virni  ii<i[»  en  évidence.  —  Vu  séjour  assez  pndon^é  de  M.  Eilx  ti 
à  l'île  de  Uorkuni,  de  lii  Kri  orienlale,  lui  fournit  l'occasion  de  donner  un  |)re- 
mier  relevé,  c«>inpreuuui  W>  Mousses,  les  Hépatiques  et  les  Lichens  qu'il  a 
reucoiilrés.  Plus  loin,  le  môme  auteur  public  an  supplément  à  une  notice  an- 
térieure {BedK  iiji»  IS()7)  sur  la  flore  ci  yptogamique  des  Nés  de  Nordemey  et 
de  Borkum.  —  N.  G.  de  Nicssl  a  constaté,  deson  côté,  en  Moravie  et  en  Bohême, 
qne  VAtpUmm  adutteiinum  ne  saurait  être  un  hybride  produit  par  les 
A.  trichomanes  cl  viVtVe,  ce  dernier  n'existant  pas  Ik  où  Ton  rencontre 
VA.  adultmnum,  — Dans  les  Annalts  des  menées  naturelles  pour  1857, 
MM.  Crouan  frères  décrivent  un  /IscoWcfS  trouvé  sar  les  excréments  du  chien. 
M.  Aumwald  a  cueilli  sur  cette  même  substance  trois  autres  espèces  du  mémç 
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gffure  qu'il  décrit  mus  les  mm»  d*il.  eannm,  polytponuei  faUax,  Un  en- 
mea  microscopiqiie  très^altenlif  loi  a  donné  la  oonviction  qu'il  avait  affaire  à 
desespèccsdistincles  de  VA,  microfeo/nints Croiian.  H.  Anerswald  s'est  occopé 
de  la  révisfon  du  genre  Sporamia  DNtrs  {BormMjpora  Pries).  fViesne  oonnalt 
qu'une  espèce  de  ce  genre,  fondée  sur  le  Sphmria  ttercoris  OC  ;  plus  lard, 
Gesati  et  De  Nbtaris  ont  signalé  deux  antres  espèces,  les  //.  fimetaria  DNtis  et 
ovîna  Desmaz.  M.  Auerswaid  trace  1rs  caracièros  de  neuf  espt'ces  de  SporoS' 
niia  qu'il  connaît  maintenant,  line  planche  donne  les  détails  microscopiques 
de  huit  de  ces  espèces,  la  neuvième  n'ayant  été  signalée  que  plus  tard.  —  Le 
professeur  \its(  like  fait  part  de  ses  obsorvalions  sur  huit  es|vcos  de  Pyi'énomy- 
cèles.  — Par  siiiie  dfs  ivsnllals  olxcmis  au  laboratoire  do  l'Institii!  ac^rirol»' do 
Borlin,  pinrô  s(»iis la  direction  (hi  professeur  Kai-stoii,  M.  Gabel  fournit  (iivei"s 
j'onseignonienls  sin*  les  spermatozoïdes,  acconipa'j^nés  d'un  résumé  dos  mé- 
moiros  piihliés  pondant  les  dernières  années  sur  (  etie  question.  II  résulte  do 
ces  reclierclios  (pu*  les  autenis  cpii  ont  traité  cette  question  sont  arrivés  à  d(*s 
résultats  qui  ne  sont  gént'ralenient  guère  conformes  à  ceux  qu'on  a  cmisigués  à 
Berlin.  L'auteur  fait  remarquer  que  les  faits  admis  par  M.  Rozc  dans  le  Bulle' 
tmdela  SùcUté  botanique  de  4864  et  1865,  ainsi  que  dans  les  Awude»  de$ 
sciimces  naturelles  de  1867,  sont  d'accord  avec  les  résultats  obtenus  ii  Beriin 
par  M.  Karstoi.  BvamwBa. 

HcviNlon  or  (lie  ■•vtli  anicrleiii»  speeies  of  tbe  §^nu» 

Junr.iê»  {/levuc  des  espèces  de  .luncus  de  VAim'rique  du  Xorri),  par 
i>l.  >V.  Engelniaun  [Tmnsactirms  of  tlœ  Anidemy  of  sciences  of  Saint' 
LouiSt  vol.  II,  u'*  2  et  3,  pp.  U2ti-U9S].  Saint-Louis,  1868. 

L'auteur  conunonce  par  faire  connaître  d'après  quelles  sources  il  a  travaillé: 
il  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les  organes  de  végétation,  sur  rinflom^ 
cence,  les  fleurs  et  les  graines,  et  sur  la  valeur  des  caractères  que  ces  divers 
organes  fournissent  à  la  classification.  Il  attache  l)eauconp  d'importance  h  la 
manière  dont  sonldis|x)sées  les  stries  des  graines  ;  ou  sait  que  ce  point  a  déjà 
été  s(>écialomont  étudié  |)ar  M.  Bnclionau,  relalivomcul  aux  .loncées  d'Allo- 
magno.  Knsuito  il  trace  le  conspoclus  dos  ospt'cos  qu'il  a  étudiées  ol  qui  s'élè- 
vent au  nombre  de  ."il) ,  puis  s'occupe  de  leur  dislribnliou  géographitpio.  Sur 
ci's  50  espèces,  33  soulemonl  sont  s{)écialesà  l'Amérique  du  Nord;  parmi  les 
17  antres  se  rencontrent  un  certain  nombre  de  ty|)es  européens,  Jttneus  effu' 
sMtL.,  y.  trifidusL.j  J,  triglimisL,,  J.  $tygiu$h,y  J.  (enuis  Wittd.,  J, 
(r«rortfiiois.,/*  àufoniusL,  îHJ.  artietUatusL,{J,  /afn/>'xv//7^ufBhrfa.incL). 

Plusieurs  espèces  nouvelles  sont  en  outre  établies  par  l'auteur,  qui  donne  de 
longues  annotations  au  sujet  de  chaque  type.  M.  Engelmann  conçoit  l'espèce 
d'après  une  base  très-large  :  ainsi  dans  ses  quatre  variétés  du  J,  acvminat»» 
Mich.,  il  fait  rentrer  sept  espèces  regardées  comme  distinctes  par  certains 
auteurs. 
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l^laflaenee  4e  l'a^tmeClM  torveslre  Mr  ta  dUrcctlen 
ptasaiMliA  de*  Myxemycèiea;  par  M.  S.  Rosanoff  {Mémoires 
de  la  Société  impériale  de»  sciences  naturelles  de  Cherbourg,  t  xvi, 
p|k  1&9-152,  avec  une  planche). 

Il  résafte  des  observaiionB  et  expériences  de  l'auleor  qoe  l'attracUon  ter- 
restre exerce  une  influence  directrice  sur  la  niasse  semi^fluide  des  plasmodta 
vivants,  dont  les  molécules  se  disposent  symétriquement  par  rapport  à  la  ligne 
verticale  et  tendent  à  s'éloigner  autant  qne  possible  du  centre  de  la  terre. 

li  n'existe  plus  de  motifs,  dit  M.  Ro^nolT,  pour  douter  de  l'identité  morplMH 
logique  et  physiologique  des  plasmodia  avec  le  protoplasma  des  cclluics  végé  - 
tales et  animales  vivantes,  et,  à  mon  avis,  on  pourrait  se  trouver  en  droit  de 
sii|)|)oser  que  le  proloplasma,  renfermé  dans  les  cellules  des  Cires  d'une  orga- 
nisation sn[x  riiMirc.  doit  être  semblable  aux  plasmodia  en  ce  qui  concerne  l'ac- 
lion  cvorct-e  par  la  gravitation. 

IVndant  ses ohsen allons,  it  a  pu,  axt  c  la  jdiis  ^i.mdc  é\idence.  constater  le 
mode  suivant  lt'<pirl  s  opcic  ia  translalioii  des  plasmodia.  Le  bord  d'accroisse- 
incnl  ne  s'aNancc  [)as  d'imc  manière  continue  et  uuifonye,  mais  bien  par  pul- 
sations on  oscillations. 

Trailc  de  pnléoii(olo;:io  vé^tétaU*  ;  on  la  llore  dn  monde  jinmilif 
dans  SCS  rap|Mirts  avec  les  formations  géologitjncs  et  avec  la  llore  ilu  monde 
actnel;  par  M.  AV. -Pli.  Scliimpcr.  Tome  I;  in-8°  de  73S  p.,  avec  50  plan- 
ches grand  m-k  "  litliographiécs.  Paris,  chez  J.-B.  Baillièrc  cl  fils,  1809. 
Prix  :  .■»()  fr. 

Noiis>i\oiis  amioiut-  dans  noiii'  dernier  numéro  la  publication  piocliaincde 
ce  Ix'l  ouvrage,  en  même  tcmi» que  nous  en  faisions  coun  iitrc  le  mode  de  publi- 
cation. Nous  sommes  hemenv  d'appeler  aujourd'hui  i'aUenliun  de  nus  cuu  • 
frères  sur  les  matières  fpic  renferme  le  premier  volume. 

Il  contient  la  preunère  partie  et  le  commencement  de  la  deuxième.  La 
première  partie  est  une  mtroduclion  qui  renferme  un  aperçu  historique  et 
des  généralités  traitées  de  la  manière  la  plus  Intéressante,  où  Taotenr  expose 
son  opinion  sur  des  sujets  d'une  grande  actualité.  L'historique  est  borné  à 
l'indication  des  ouvrages  les  plus  importants,  l'auteur  devant  ajouter  Si  la  fin  de 
son  ouvrage  uneénuroération  bibliographique  aussi  complète  que  possible.  Les 
généralités  comprennent  des  considérations  sur  l'état  de  conservation  des  végé- 
taux fiissilcs,  sur  la  distribution  de  ces  végétaux  suivant  les  formations,  sur 
leur  mode  de  conservation,  sur  ks  principes  à  suivre  dans  leur  détermination, 
sur  les  changements  qui  se  sont  Opérés  dans  le  règne  végétal  depuis  sa  première 
apparition  jusqu'à  ré)MK|ne  actaele,  un  coup  d'ieil  général  sur  les  flores  des 
diverses  époques  géologiques,  et  sur  ra|)plicaiion  de  la  paléonlol(^ie  végétale  à 
la  dluialologie  du  monde  ancien  eià  la  géologie.  Celle  introducUou«e  termine 
par  une  dassilicaiion  générale  dus  terrains  straliliéii. 
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Dans  cel  «'\|X).s«',  M.  Scliimp*  r  sr  iiioiiiio  pjirtis.Tti.  romnic  natiiraliHfo,  dn 
systi'ine  (le  M.  Darwir»,  sans  en  ,i( ct'plrr  lonlefois  les  ronsi'qncnces  qiic  l'école 
matérialislo  on  a  tlédiiiles  an  |M)inl  de  \ne  théoloi^iqne.  Ponr  le  sjivant  profes- 
seur de  Strasbourg,  la  marche  évohuive  de  la  terre  est  aussi  neileuicnt  marquée 
inr  un  progrès coutiuuel  que  celle  de  Tiudividu,  depuis  Je  moment  de  sa  nm- 
tance  juMju'à  celui  de  son  dévetoppement  complet  ;  nia»  dans  celui-d,  cette 
évolution  progressive  se  fait  pour  ainsi  dire  k  vue  d'oeil,  tandis  que  dans  l'indi- 
vidu complexe  que  nous  appelons  la  nature  organique,  elle  estéchdoiinée  sur 
des  millirn  d'années,  de  toric  que  les  traits  saillants  de  la  transfurroation 
échappent  souvent  à  nos  regards.  Rien  I^eat  stationnaire  dans  le  monde  oiga- 
nique,  mais  tout  y  est  soumis  à  un  mouvement  obligatoire.  Ce  mouvement  est 
progressif  ou  rétrograde,  c'est-à^iire  que  s'il  est  parfois  rétrograde  pour  les 
espèces  ou  les  typc^,  il  e>!  toujonrs  progressif  ])our  l'ensemble.  Toute  marche 
ascendante  du  type  doit  arriver  à  un  \Mmn  cnlniiiianl,  on  sa  vitalité  est  le 
plus  intense  ;  ce  point  sera  toujours  d'autant  plus  long  à  atteindre  que  U  s 
facteurs  qiii  y  concourent  sont  plus  nombreux  et  plus  variés.  La  mOme  loi  pré- 
side au  dé\e!op|>enH'nt  de  l'individu  :  pins  son  organisation  est  riche  et  com- 
plexe, pins  il  lui  f,(inlr.i  de  lem|)s  |X)ui  s'épanonir.  I^-  nion\t  nient  rélroij;ra<l«' 
connnence  l;i  on  ^es>^)'  !»■  nionxenient  ascensionnel,  et  la  iiuu  t  en  est  la  dernière 
et  fatale  limite.  L,i  nioti  de  rin(li\idn  est  le  résultat  d  une  loi  innée,  à  latpielli* 
viennent  se  joindie  des  (  aiiM  >  e\lérienn'>.  Il  doit  en  Oticde  même  des  esprces. 
et  ainsi  de  suite  Les  renou\elIi'nien(^  des  lloies  .ineiennt  s  jïrodnils  jun  la  dis- 
parition des  types  établis  n'ont  pas  été  amenés  nni(pi<'ment  par  di's  causes  exli*- 
rieures,  telles  qu'immei'sions,  bouleversements  ou  modiiicaticms  climalériques, 
maisionl  par  des  causes  inhérentes  à  la  nature  des  êtres  inorganiques. 

M.  Schimper  se  montre  partisan  décidé  de  U  doctrine  de  la  transformation 
des  types,  qui  supprime  les  créations  intermédiaires.  Il  est  vrai,  dit-il,  que 
dans  la  marche  ordinaire  de  la  nature,  une  espèce  produit  toujours  invariable- 
ment des  individus  tous  pareils  entre  eux,  mais  il  arrive  aussi  quelquefois,  et 
tout  à  fait  spontanément,  au  moins  en  apparence,  qu'une  seule  espèce  produit 
des  variétés  qni  s'éloignent  d'une  façon  ou  de  l'autre  de  la  plante-mère,  et  que 
ces  variétés  donnent  naissance  à  d'autres,  qui,  s'écartanl  toujoin-^  plus  de  la 
forme  primitive,  finissent  jwr  former  une  plante  si  évidemment  différente  qo'' 
d'après  les  lois  de  classification  elle  constitue  nécessairement  une  espèce  à  |»ari. 
Le  terrain  qui,  dans  les  révohitions  géologiques  sortait  Iinniide  du  fond  de  la 
mer,  ('Mail  tout  différent  de  ce  qu'il  a\ait  été  an  moment  on  les  Ilots  l'onl  eii- 
ylonti.  Les  espèces  des  contrées  avoisinantes.  rpii  venait  s'\  im|)lanter,  \  iroif- 
>aient  une  alim(>ntalion  tiouvelle  et  dilTérenle,  dont  ell"  s  devaient  hientél  se 
ressentir:  I(n  modilicalions  produites  devaient  se  ix'rjM'im'r  avec  la  cause  (|Ui 
les  avait  drin  niiiiécs.  cl  !a  difTéreiiriafion  des  diiuats  s'étahlissant  jMîU  a  |>«'"' 
mais  d'une  façon  permaHrnte.  i!  en  eiaii  de  même  de  la  traiislurmalion  des 
flores  et  des  faunes.  Ainsi  les  nouveaux  êtres  n'eut  |)as  été  vriést  ib  se  sont 
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^nii«.è  fiarmês.  Dèi  que  la  posnlNlilé  du  cbtngeiDeDt  est  eoiMalée,  il  »*igit  finple^ 
s  ^l'M   ment  do  plos  oo  moina  ;  c'est  ce  que  Too  perd  de  vue  lonqne  vofini  une 

grande  traiisfunnatiou  sans  eu  connaitrc  les  degrés  intermédiaires,  ouest  iciité 
tk'  (-1  ici-  au  iuiracle«  c'est-à-dire  d'y  voir  un  phénomène  qui  sort  de  la  marche 
régulière  des  cltoses. 

La  deuxième  partie  est  l'Iiistoite  natiirollo  spéciale  des  vé^^étaux  fossiles.. 
Elle  préseule  dans  un  ordre  taxoiKHtiique  les  diagiioses  des  végétaux  observés 
juscpi'à  ce  jour  dans  les  diverses  couches  du  «IoIk',  eu  ( (»niiU( m  anl  |>ar  la 
cr\iil(iganiie,  dont  traite  le  premier  volume,  l/auleur  iail  des  ordres  dillé- 
lenlsdes  Équi.M'tées  rl  des  (l.ilamilées,  auxquelles  se  rallatlieul,  d'une  ma- 
nière iuc(uUeslable  (<lit-il  p.  2t)  1  j,  les  .\sft/(.p/ii/iii(»'S  el  \vs  \  nilxinannld.  il 
réunit  les  PUyl  htthcru  aux  lùjuisélées,  d'après  les  observations  de  M.  Maciioy. 
Les  paléoutulogisles  liruul  avec  uu  vil  intérêt  la  discussiou  à  laquelle  i'auleur 
s*eBt  Uvié  va  la  structure  des  Calamité*,  en  partie  d'après  les  travaux  de 
M.  Biniiey,  de  Manchester.  Les  Hphetiophyliummu  placés  aussi  par  loi  dans 
les  Calamitécs  ;  c'étaient  sans  doute  des  plantes  aquatiques  flottant  dans  l'eau 
comme  nos  Ptutamfigtftm^  nos  Myriophyllum  et  nus  Bairachiwa. 

Au  point  de  vue  de  la  nomenclature,  M.  Scbimper  lait  nue  remarque  impor- 
tante. Il  supprime  presque  complètement  h  dénomination  ites»  Quand  il  y  a 
certitude  complète,  dit-il,  il  faut  donner  à  la  piaule  fonile  le  nom  du  genre 
vivant  auquel  elle  appartient:  sinon,  H  convient  de  prendre  la  terminaison  idiet. 


„  jj^      pour  exprimer  une  simple  ressemblance. 


Les  planches  jointes  à  cet  ouvrage,  dont  un  grand  nombre  sont  originales, 
sont  exécutées  avec  le  plus  grand  soin,  et  offrent  un  grand  intérêt.  Nous  revien* 
droos  plus  lard  sur  riiuportancc  de  cette  publication  quand  elle  sera  terminée 
et  que  nous  en  connaîtrons  la  prélace,  qui  ne  doit  paraître  qu'avec  ies  derniers 
£ascicule6t 


■■•uanca  émm  emvlromu  de  CberbMrs;  par  Al.  Aug.  Le  Jolis 
{Extrait  des  Métmires  de  la  Société  impériale  des  teiences  naturelle» 
de  Cherbourg,  t  xiv)  ;  tirage  à  part  en  brochure  in-8*  de  46  pages. 

La  flore  bryologi(iue  des  env  irons  de  Cberlmurg  présente  les  mêm(*i>  carac- 
tères que  Tauieur  a  déjà  signalés  à  propos  dis>  plantes  vasculaûes  et  des  Lichens 
de  la  même  régiou.  Les  Mousses,  comme  les  Lichens  saxicoles,  en  échappant 
aux  changements  bctioes  produits  par  les  amendemenls  des  tenrains,  conser- 
vent, mieux  encore  que  les  Pfaanérogunes,  l'aspea  primitif  d'une  végéiaiieii. 
plus  lard  restrdnle  par  l'envahissement  des  culiures.On  obtient,  en  les  exami- 
nant, de  nouvelles  preuves  do  riMe  important  que  joue  l'influence  mioéralogique 
dans  la  distribuliou  des  vé||élaux.Le  sol  des  environs  de  Gherfaoug  repose  sur 
des  roches  siliceuses;  l'argile  y  domine  dans  la  terre  végétale,  et  les  Housse» 
silicicoks,  ainsi  que  celles  qui  demandent  une  terre  argileuse  arénacée,  s'y. 
trouvent  en  immense  nnuorilé.  Parcomre,  à  peine  remarqne-t-onà  Cherbourg 
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une demi-duuzaine d'espèces calciphilcs,  elencorc  la  |m'8Pncodeceîi|>laiites|)eut- 
cllc  facilement  s'e\p!i(jner  par  la  naliin'  (•vccptionncllc  (idem  lialiitai.Cei  Uiim's 
d'entre  elles  dcnicnienl  sur  le  littoral  on,  |)tongée.s  danbimo  almosplirre.satnrée . 
par  l'écnine  des  vagues,  elles  trouvent  une  source  sullisanle  de  l'élénicnl  calciiin* 
(ja'elle.s  aireclionuent.  (]elle  atmosphère  maritime  favorise  aussi,  parmi  les 
Mousses  connue  parmi  les  autres  plantes,  la  présence  de  plusieurs  esjwces 
niéridionales  qui,  sous  la  même  influence,  pénètrent  encore  plus  an  nord,  en 
Angleterre  et  en  Irlande  ;  l'extension  que  prennent  ces  plantes  dans  l'oucsi  de 
l'Europe  leur  donne  môme  l'aspect  de  plantes  occidentales. 

Bien  que  les  colikies  des  enTirmis  de  GheriMurg  n'atteignent  qu'une  très- 
faible  élévationj  ia  florale  cryptogamiqne  de  ce  pays  est  en  gtoéral  celle  d*uoe 
région  montagneuse. 

La  liste  des  Mousses  donnée  par  M.  Le  Jolis  se  borne  aux  plantes  qu'il  a 
recueillies  et  dont  les  types  existent  dans  son  herbier.  Il  a  été  aidé  dans  ses 
déterminations  par  BL  le  professeur  Schimper  et  pir  M.  Bescberelle. 

jDe«  .\j(arie»w  fornie  péztxoldc  et  de  leur  dé%'eloppcmeiil: 

par  M.  J.  de  Seynes  (Kxlrail  des  Annules  de  la  Son'êtc  Linnémnn  de 
Maim-et- Loire,  L  xi);  tirage  à  part  en  brochure  in-8"de  lU  pages. 

La  disposition  |)ézizoïde  qu'oiïre  certains  Agarics  peut  être  résumée  de  la 
manière  suivante  :  l'Agaric  présente  un  chapeau  sessile  renversé  sur  son  som- 
met et  lixé  par  ce  sonnnel  ;  on  a  ainsi  sous  les  yeu\  une  cupule  plus  ou  moins 
relevée,  plus  ou  moins  aplatie,  offrant  l'aspect  des  Cy/j/icll'i  et  des  Peziz-i; 
seulement  la  surface  inlérieure  de  la  cupule,  au  lieu  d'être  lisse,  est  'garnie  de 
lamelles  qui  convergent  sers  un  de  ces  i)oints.  (lelle  disjxtsition  peut  se  présen- 
ter pendant  une  seule  phas<.'  du  développement  du  réceptacle,  on  bien  elle  iieul 
être  constante.  Dans  le  premier  cas,  tantôt,  comme  dans  i'Aycu'icus  mriabilis 
(G£  HoSinann,  Icows  aned^iicm  Fungorum,  4*  livr.,  pi  96,  tab.  22,  t  3), 
on  a  sous  les  yeux  un  Agaric  ï  pédicule  trés^urt  et  latéral,  dont  le  diapeau 
devient  résupiiié  et  paridt  fixé  par  son  sommet  dans  la  dernière  période  de  son 
dévetoppement;  tantôt  le  réceptacle  de  TAgaric  ne  prend  la  forme  pézizoïde 
que  dans  la  première  période  de  son  développement  et  la  peid  ensuite,  quel- 
quelîus  de  trMmme  heure.  Il  est  probable  qu'il  but  ranger  dans  cette  donière 
catégorie  des  formes  telles  que  YAffaricuB  pesàoide»  Nées  et  VA,  cypheUœ^ 
formis  Berk.  Il  n'en  est  pas  de  même  d'une  espèce  nouvelle  pour  la  flore  euro- 
péenne, découverte  en  Algérie  par  M.  Durieu  de  Maisonneuve,  l'-l^.  crfite- 
rellus  Lév.,  que  M.  de  Seynes  a  observée  dans  le  département  du  Gard.  Le 
réceptacle  de  cette  es|)èce  parasite  émerge  au-dessus  de  l'écorcc  sous  la  forme 
d'un  |)oinl  blanc;  plus  lard,  (piand  ce  point  grossi  ressemble  h  une  sphénile, 
une  e\ca\alion  se  produit  ansonnn<>t  de  celle-ci  ;  elle  prend  alors  ra.s|)ect  d  une 
petite  l'ezize  .mal<»gue  au  l'izizn  pifjnUaris  Bull.;  plus  tani,  le  ivceplacle 
s'agrandit  dam  tous  les  sens  un  conservant  celle  forme.  L'élude  du  méca- 
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oisiiie  |Mr  lequel  se  produit  cette  forme  ty  pique  chez  les  Agarics  montre 
qa'elle  cet  rexpreesmn  d*an  bit  physiologique  et  non  pas  une  simple  anonniîe. 

3o(e  mir  la  flore  foN«lle  de  f'onml  (Eubéc);  par  IVI.  le  comte  G.  de 
Sa]X)rta  (lîxtraitdu  Bulletin  de  l»  S ociY'té  géologique  de  l'rance,  2*  série, 
t.  XXV,  20  janvier  1869,  pp.  315-328). 

An  moment  od  M.  de  Saporta  inaérait  dans  le  grand  oomge  de  M.  Gaudry, 

Animaux  fossiles  et  géologiques  de  VA  ttique,  une  notice  sar  les  plantes  fos- 
siles de  Couini,  M.  F.  Uiiger,  à  qui  l'on  devait  déjh  une  première  description 
de  cette  localité,  publiait  de  son  côté  une  Flore  fossile  de  Coumi,  comprenant 
lin  total  de  116  ei>|>èces.  La  notice  actuelle  a  pour  but  de  coordonner  les  ira- 
vaux  antérieurs  de  ces  deux  auteurs,  pour  éviter  de  laisser  dans  les  catalogues 
la  même  espèce  inscriie  sous  doux  dénominations  iibsolnmonl  diiïércnles. 

M.  Unger,  dans  son  /{fisc  in  Griec/u-nlnnd,  iwa'il  regardé  la  flore  de  (loumi 
comme  éorène;  il  est  revenu  ensuite  de  cette  opinion,  mais  i!  semble  h  Tan- 
Icur  périier  |)arnn  excès  opposé,  lorsqu'il  place  celte  flore  sur  le  même  hori- 
zon que  Pikermi,  M.  de  Saporta,  en  iinbliant  sa  notice  aulérieure,  avait  pensé 
qu'on  ne  |)eut  reporter  la  flore  fossile  de  C.oumi  ni  au-dessous  du  tongrien,  ni 
plus  haut  qae  le  miocène  inférieur.  La  flore  d*Àrinissaa  et  celle  de  Manosque, 
dans  le  midi  delà  France,  lai  ont  para  oomspondre  à  ceUe  de  rEobée,  avec 
une  précision  d*aatant  pins  évidente  que  la  distance  étant  plus  considérable, 
les  liens  dos  à  la  présence  d'espèces  communes  et  II  la  prédominance  des 
mêmes  genres  caractérisliqnes  n*«n  reçoivent  que  plus  de  valeur.  La  pablîca- 
tion  dn  dernier  ouvrage  de  M,  Unger  ne  change  rien  k  ce  point  de  vue,  auquel 
Tauteur  se  rattache  d'autant  plus  voloniiers  qu'il  lui  paraît  résulter  aussi  bien 
de  l'étude  de  l'ensemble  que  de  celle  des  espèces  en  particulier.  M.  tUiger, 
dit<il,  est  bien  plus  dans  le  vrai,  lorsque  rappelant  les  affinités  que  M.  Gaudry 
a  mises  en  lumièi-e  entre  la  faune  de  Pikermi  et  celle  de  l'Afinque,  il  fait  res- 
sortir la  même  liaison  en  ce  qui  concerne  la  flore, 

La  flore  de  ('ttumi  se  difl"érencie  de  celle  des  localités  correspondantes  de  la 
France  njéridionale  par  la  présence  de  (ihOiies  dont  aucun  ne  s'est  eucorc  ren- 
contré eu  Pn)V('ucc,  quoique  la  plupart  aient  été  signalés,  soit  eu  Suisse,  soit 
en  Italie,  soit  en  Autriche,  soit  luème  <'u  Russie,  (k's  Chênes  ont  du  être  tons 
|>ariiculièrcmenl  confinés  \ers  l'ilst  de  l'Iùuojie  à  ré|ioqu<'  tertiaire.  Les  uns 
rap[K'llent  k-s  es|>èces  mexicaines;  les  aniies  se  rapprochent  évidenmient  des 
formes  qu'on  obsen'e  encore  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ou  dans  l'Asie- 
Mineure  et  la  Perse. 

On  thcRiirleiit  flora  ol' Ainerlcn  {Sur  hi  fldv"  (lueienne  de  V Amé- 
rique) \  par -M.  Lesquereux  [Annuul  rcpoft  uf  t/ie  Trustées  of  l/ie  Muséum 
of  coayfKiraùue  iooiogy  at  tiarvard  collège,  in  Cambridge,  1868). 

Dans  un  Hepori  on  the  fumU  pUmts  of  the  Uuseum^  oonlenn  dans  ce 
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compte  roiKlu,  M.  le  pmft'Kseur  Ltsqia'ieiix,  qui  s'esi  déjà  dcimus  iuu;;leiiip^ 
appliqué  aux  études  de  paléoutoldgie  vcgciale,  fait  reiuai  quer  que  les  flure:»  Ue^ 
terrains  américains  les  plus  andens  avaient  déjà  leurs  types  particuiiaB,  dis- 
lincis  de  ceux  des  autres  oontinents.  Gela  est  même  évident  dans  la  végéuiion 
de  l'époque  carbonifère.  H  résulte  de  ce  frit  quH  est  hnponible  desoutenir  que 
TAmérique  ait  été  jointe  à  l'Europe  par  rAtlintide  on  par  aucun  contincni 
ioiermédittre.  VL  Lesquereox  insiste  encore  sur  ce  point,  q«e  les  types  parti- 
£ulien  ans  formatkms  crétacées  et  tertiaires  de  TAmérique  dn  ^iord  se 
loot  consenés  jusqu'à  l'époque  aotnelle,  par  exemple  ks  Maffuolia,  taaik 
quecegniK  manque  compléiciiieiii  aux  flores  correspondantes  de  TBorope. 
L'duleiir  signale  ciuoro  un  fuit  iuiéressaiit  :  on  voit  daus  le  terrain  tertiaire 
des  État»-Uiii»  les  mêmes  types  |)rédoniiner  des  deux  côtés  des  moutagnes 
Rocheuses  ;  niais  sur  le  versant  atlantique,  on  n'y  trouve  pas  trace  de  Coni- 
fères, tandis  (|u'en  Californie  el  dans  l'île  Vancouver,  les  l>ois  rouges  de  .V- 
i^uoin  iibondeni  dans  le  terrain  (  rri.icr,  ^h^  niènic  (nril>  loi  incnl  encoicau- 
jourd  bui  daus  ce  |!a)s  l'éléuieul  pi  iucipal  de  la  >i^élaliuii  iU'lM)re:»cc'ute. 

imY-MVlI  J«lirc«bcrleli<  «er  PvlUcIslii.  In*8*de215pagi». 
Onrckbeim,  avril  1868. 

I,c  volume  du  /W//c7//a  qui  vient  de  paraître,  et  qui  renferme  les  comptes 
rendus  de  cette  Société  pendant  les  anuuées  lvSG6-18G7,  ne  renferme  guère 
qu'un  seul  travail  relatif  à  la  botanique  :  c'est  on  mémoire  de  52  pagp  de 
M.  Feid.  Winter,  de  Saarbmck,  sur  laflorebryologiqucda  bassin  delà  Sun, 
précédé  d'une  notice  sur  la  topographie  et  sur  la  géitgnosie  de  celte  cooirée 
Le  nombre  des  espèces  de  Mousses  tnwvées  par  ^1.  "Winter  est  de  289L  Ls 
lerraiBS  et  les  localités  où  les  plantes  se  trouvent  sont  soigneusement  indiquii. 
L'auteur  n't  donné  que  pour  uw  seule  espèce  quelques  moto  coAcenant  sb 
caiKtèns  diiKrentielB. 

DaK  INll4ro<>iLo|»  iiuii  Nciiio  Anweiàdtinir  {Le  mir/Dsrope  et  toii 
de  .s*(?/i  servir);  |Kir  M.  L.  I3ip|R'l.  2"  partie,  première  livraison.  In-8'  de 
328  pages,  avec  de  nombreuses  figures  intercalé<'s  dans  le  texte,  etsâ 
planches  en  partie  cbromo-llthographléeSi  Brannschweig,  l&vrier  1869,  chei 
Fr.  Vîpvyeg  et  fib;  Paris,  ches  P.  Klincksieck.  Prix  :  16  fr. 

Cet  ouvrage  M' comjK)sed(  (lcii\  jMi  tics.  I.a  première  traite  de  la  structure 
el  du  maniement  du  miciosi  tipe;  la  deuxième,  de  sttit  application  s|)éciaie  à 
riiislologie  végétale.  La  première  corres|K»nd,  d  nu»*  manière  générale,  asi 
ou \  rages  de  M.  Harting  et  de  M.  II.  do  Mobl.  On  y  trouve  des  détaib' 
importants  sur  la  puissance  optique  des  divers  microscopes  et  sur  bi  maoiire 
de  la  constater,  sur  les  instruments  des  dilKrents  fiibricants,  sur  l'emploi  de 
la  lumière  polariscc,  etc.  La  deuxième  partie  est  extrêmement  développée,  d 
•  peut  êtae  ouMsidértc  camiue  un  traité  d'hisidogie  végétale.  Le»  divisims  } 
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Hont  tiré»  de  h  stnictiire  des  organes  él6tiif»ilAirai  eux-mêmes.  C*est  ainsi 
que  fauteur  examine  saccessiTement  t'organisatiOD  de  la  cdlole  en  général, 
puis  son  orgaiiogénie,  son  développement^  les  propriétés  chimiques  de  ses  cou- 
Ghes  d'accroisfiement,  les  modÛicâlions  de  celles^i,  les  dhrenes  sortes  de 
celWes.  Il  passe  ensuite  k  rexamen  du  tisni  des  fégÉiaoi  plos  éMt  qw'Ies 
Tégétan  simplemeoi  ceWalres;  il  éindie  le  pwenchyiBe,  la  nMMte,  rénrae, 
en  tisane  généftox;  puis  les  tisBUs  spèciiux  :  ialacerox  vaBcnlalrands  Mommb 
et  d<>s  Hépaliques,  des  Cryptogamos  supérieures,  des  Monocotylédones,  des 
Cycadées  et  des  (bières,  des  Dicolylédopes.  Les  vaisseaux  laticdèrsi  et  les 
organes  qui  s'en  rapprochent  (tubes  cribreux,  grillagés,  etc.),  sont,  comme  on 
doit  s'y  attoiulre,  l'objet  de  riitteiilion  pnrtiriiliùre  de  l'aiiteiir.  Vient  ensuite 
revarneri  «les  phén()m^nos  que  préseiUenf  les  tissus  véj^éfaiix  traversés  par  un 
faisrj'.iii  (le  Imiiière  {xilarisée.  f,e  livre  se  termine  jiar  des  détails  d'anafoinie 
i(iini)arée.  I/anteiir  exaniiiie  sons  relie  i  ubri((iie  les  miicbes  des  (.r\pl<»;j;iiiiM's 
iiifrriem  es,  la  ti^e  des  Moie^s-'s.  des  Cryptogames  siipri  ieiii  es,  des  .Moiiocotylé- 
dones,des  Gymnospermes  et  des  l)icolyléd(»nes  ;  pnis  la  raeit)e,  la  fenille  et  les 
eineloppcs  foliacées;  enfin  les  organes  de  végétation  des  Crjpiogames  ot  des 
Phanérogames.  1^  nom  de  ranteor,  les  détails  où  il  est  entré,  l'importance  et 
le  nombre  des  gra>iire$,  font  de  cet  ouvrage  an  Km  nécessaire  à  tous  ceux 
qoi  s'ocenpent  d'aaalimile  végéiala 

A  inaiiuMl  florM  of  Madelm  and  «lie  «djaccnt  of 

Porfo-Munl«»  and  llic  WhsHVvttkn{)lanuel  de  la  flore  de  Madère  et 
f/'s  i/es  rifis/ncs,  I*ucrl(}-StiiUo  »t  Ihhcrtrs)',  \v\y  M.  Hiebard  Tlionias 
Lovvi.  Premier  Nuinme,  in>12  de  618  i)ages. . Londres,  chexJ.  van  Vuorat; 
Paris,  chez  V,  Klincksieck.  Prix  :  20  (r. 

On  sait  (fue  M.  Lowe,  qoi  a  passé  vingt-six  années  de  sa  vie  à  Madère,  a 
déjà  pulilié,  il  y  a  plusienrs  années,  les  Primitki'  et  les  !S'f/vitiw  flor(P  Mnde- 
mr^is.  Il  a  publié  depuis,  de  4857  à  186^,  le  Manual  Flora  of  Modeira,  qui 
à  relte  époque  s'arrêtait  aux  Araliarées  ei  qui  maintenant  est  plus  avancé, 
(let  ouvrage  est  écrit  d'une  manière  s|x''riale  et  pratique;  négligeant  presque 
la  (liagnose  des  genres,  siiflisamnient  connus  des  botanistes  auxquels  s'adresse 
son  li\re.  et  décrits  ailleurs,  il  insiste  longiientent  sur  chaque  es|H're.  Il  la  ca- 
radérisc  cl  I,)  conMnenlc  longiienieiii  ;  il  en  fait  connaître  a^'C  soin  les  syuo- 
n)m<'s«'(  les  joralltés.  S;i  Klf)r<- «  si  précédée  d'un  résmné  de  géographie  l)ola- 
nique  où  il  indique  les  ZJ)nes  de  végétation  de  Madère  d  de  Puerlo-Saulo;  ce 
sont.  [KHir  .Madère,  h*»  régi<Mis  des  (lactées  et  du  Bananier,  delà  Vigne el  du 
Châtaignier,  des  Ladrinées  etdes  firayères,  enfin  des  pksélefés;  pour  Puerto* 
SMMe,  la  région  HMritiiie,  la  région  des  coUiaeni  des  pùturag»  moMigMn, 
enAn  la  légHNi  élevée.  L'aoleiir  Indique  qtieUes  SûM  tas  pimiee  ottiréM,  mto- 
raKaéeset  MigèDesqmearactériaentcimnniedecesié^nm.  Cevelinit  seter- 
miDeilafMMlledekVacciniée»!  p^m\t9Mé9iimkÊm%Mm4aHe9rrigfnéa, 
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S»prik  al«iiiie  piaule  «lella  vallata  «loi  VoUurno  {Sur  qwl- 
qurs  plantes  <h'  la  vallée  du  Vultiirnr);  par  M.  Nicola  Torracciano  (.4/iRa/( 
delV  Accademia  degli  aspiranli  naturalisti  di  Â\apoli,  aono  1866). 

Les  plantes  étudiées  dans  cette  brochore  de  quatre  pages  sont  les  soÎTaïues: 
Meniha  serotina  ^  mierophylla  Tcrracc,  Epilobium  pubescens  (3.  leiocar' 
pum  Terracc.,  Croton  linctorium  (3.  fmrpistifolium  Terracc.  et  \hf$mn 
cmtpestre  (î.  suffrtUiculosum  Terracc.  Elle  se  termiin'  par  le  résumé  d'aln 
servations  météorologiques  faites  à  l'obBervatoire  de  (iaserte  en  1H65.  . 

Wm  Ptona  des  terlter-Beckciaii  vm  Bill»  {Ln  llm 

fmiU  des  couches  tertiaires  de  Bilin)\  par  M.  C  d'Etlingshauaeu. 
3'  partie,  contenant  les  Dialypétales  et  le  résultat  général  de  Touvrage. 
In-4*  de  110  pages,  avec  ub.  xl-lv.  Bxtrait  du  tome  xm  des  Mémoires 
de  la  cime  de  tnathématiques  et  d'histoire  naturelle  de  V Académie  des 
seimees  de  Vienne,  Gommuniqoé  à  TAcadémie  dans  la  séance  du  1&  man» 
1867.  Vienne,  1869,  chez  K.  Gerold  fils.  Prix  :  13  fr.  35  c. 

La  première  parde  de  ce  mémoire  a  été  publiée  dans  le  tome  xxvi  dto 
mêmes  Mémoires;  la  deuxième  dans  le  tome  xxTiii.  Les  planches  joinies  à  la 
troisième  partie,  et  qui  représentent  toutes  les  espèces  décrites  dans  le  mie, 
ont  trait  aux  genres  sui? ants  : 

Seiaiopkylban^  PeucedaniteSt  Cissus,  Aralia^  Weinmanma^  CaUicoina, 
Pai'rotin,  Ceratopetabun ^  ffelnngera,  Cornus,  Saxifrngitrs ,  Magnolia, 
lÀriodendron^  Anœctomcria,  Nymphipa,  Stercvlia,  Bombox^Tilia^  Grenia, 
Ekeocarpiis,  Sapindus,  Arrr,  Tctmptcns,  Cupama,  Cassine,  Pitto<tparum% 
/lex,  DodonœQf  Sapindophyllum,  Ternstrœmia,  yEsculus,  Evonymus, 
CeltLslnts ,  Maytenus,  Pterowlastnis  ,  f  'iirodendron  ,  ('clastropfiyllutu, 
Jlippocratfju,  lierrheniia .  /ihainin/s,  Puliwus,  Zizf/jihits,  /^nmaderns, 
Jinlngliiii,  Adenopclfis,  Pistaria,  l*hijllnnthu$,  Oinalantlius^  /Unis,  rari/o, 
Juyla/is,  Liiiji'lhiiidtia,  Zantlio.rtjluiii,  Pfirocanja,  /ùigcnia,  ('ratwgus, 
Ai'onia,  Spinra,  Prunus,  Ami/gdtiltts,  Sui/m(S,  Tenninalia ,  (^allistetno- 
phylLum,  Swarlzia,  SopUora,  Podogunium,  Cassya^  A'enncd ya,  Oxylohium, 
Euca/ypiust  Myrtus,  Ononis^  Dalbergia,  Mac/ueriumt  Quercus,  Laureliat 
Cununia. 

Dnns  le  court  chapitre  intitulé  Hésaltais  généraux^  l'auteur  additionne  les 
espèces  de  la  flore  tertiaire  de  Bilin,  au  nomîire  de  &6A,  sur  lesqaeHes920  loi 
sont  spéciales,  17  vivaient  dans  les  eaux,  etc.  Cette  flore  .comprend  des  es- 
pèces de  hi  «me  subtropicale,  et  d*autns  de  la  lone  tempérée  chaude,  ce  qui 
tient  à  la  diflërence  d*andeniieté  de  ces  espèces.  Les  schistes  de.KutscUhi, 
qui  renferment  la  phipart  des  plantes  tropicales,  contiennent  aussi  des  fortMS 
ausiralieniies.  On  a  distingué,  dans  les  couches  étudiées  aux  environs  de  Bilin, 
six  flores  locales  diflèrentes;  comparées  entre  elles  et  avec  les  autres  flores  de 
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i't'poqiio  torliaire,  elles  autorisent  la  roitclusion  suivantp  :  h  snvoir  qac  ces 
iloreH  locales  ont  appartenu  h  trois  divisions  de  la  |)ériodo  miorène  qui  se  sont 
sucrédé  iminédialeinent  l'une  à  l'autre.  M.  d'Ellingshausen  «;tudie  s|W'ciale- 
ment  les  caractères  de  chacune  de  ces  rpoques.  Kiisnilc  il  dresse  des  tableaux 
qui  nvontroDt  quelles  sont  les  corresixindann'is  counues eutrc  les  flores  de  Biiin 
et  les  autres  flores  de  la  même  période  géologique. 

fNi  the  «traeture  «f  i— — ■  fr««MeS}  and.  itm 
S«aell8  eyele  {De  ki  strueiure  de$  frutttdet  de  Diatemiet,  et  du 
pkénomènee  de  leur  reprotkietioH)  ;  par  IL  John  Denb  Macdonald  {Annab 
and  Moffosine  of  natural  kisiùry,  janvier  1869.  pp.  1-8,  avec  une 
planche). 

On  a  souvcul  |K'iisé  d  l'cril  qu»'  la  zone  «  iiculairc  inùdiane  qui  règne  sur 
1rs  fnisiiil*s  InlarN  de  Diatonièt's,  cl  au  niveau  de  laquelle  s'acconiplna  leur 
déiiiipliraliou,  <>sl  une  mcnibraue  unique  en  dedans  de  laquelle  se  |)ré|)at<  iil 
lo  iiliénomènes  de  reproduction  endogène  qui  précèdent  i.i  déduplicalion. 
M.  .Macdonald,  qui  a  principalement  étudié  de  grandes  Diatomées,  telles  que 
le  fiiddulpkia  d  Vlatkmiat  étaliiit  que  cette  vme  ae  compose  de  deux  zones 
circulaires  emboîtées  l*un«  dans  Tautre.  Quand  le  développement  de  la  frustule 
est  complet,  chacune  de  ces  lones  est  attenante  par  l'une  de  ses  extrémités 
latérales  à  Tune  des  deux  moitiés  À  et  B  de  la  frustule;  elles  glissent  l'une 
dans  l'autre,  ou  Tune  hors  de  l'autre,  comme  les  tubes  d'une  lunette  d'ap- 
proche, et  en  écartant  progressivement  les  deux  moitiés  A  et  B  Tune  de  l'autre 
par  ce  mouvement  de  glissement,  elles  laissent  la  place  nécessaire  à  U  forma- 
tion de  deu\  uinitlés  nouvelles  dans  l'intérieur  de  la  frustule,  jusqu'à  ce 
qu'elles  se  détruisent  spontanément,  et  laissent  v(Hr  deux  Inistulcs  secondaires, 
fonnées  chacune  d'une  moitié  ancienne  et  d'une  moitié  nouvelle.  Ce  nxxle 
de  reproduction  est  différent  dans  les  Desniidiées,  surtout  dans  les  es|)èces 
solitaires  de  ce  dernier  groupe,  on  la  geiiiiniuiou  ne  produit  de  nouvelle  valve 
qu'après  la  déduplicalion  du  premier  progéuileur. 

IVo(«  «nr  le  Ci§tiaHM  ^ecH»nbeêê9  Walp. ,  espèce  nouvelle  pour  la 
flore  de  Belgifjuc,  par  M.  Armand  Thidens  {Bulletin  de  la  Sotfiété  royale 
de  bofftniquede  Bel(fif/ue,  t.  vu,  n*  1,  séancedn  S  mai  1868). 

I.e  Ci/iisus  det  innbens  {(lenisfn  /jros^f/âLani.  )  n'avait  pas  encore  été 
constaté  directement  au  nord  de  la  France;  l'on  siiii  que  celle  espèce,  dans  le 
rcnli  e  de  jiotre  pa\s.  y  reclien  lie  n)ème  les  expositions  chaudes  et  les  terrains 
calcaires.  Klle  a  été  Iroinec  .ni\  (  irons  de  Bologne  et  <lans  le  I.uveuibourg 
liolbndais.  l«a  plante  belge  semble  constituer  la  variété  vulgarà  (;.G. 
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Amitomlr  e»mpnré«  dcstlires  ll^firiiseai  4l0«lyl^«l«nér«; 

par  M.  Jean  clmkm.  Deux  mémoires  ei  une  additioo,  arec  aix  pUncbet. 

(>s  travaux  ont  paru  dans  le  Bulletin  dêia  Société  royale  de  bolanifue  de 
Belgiq^ie  :  le  premier,  en  1867,  t  vi,  n*  2,  séance  dn  16  juin  ;  Paddilion 
L  Ti,  n*S.  séince  dn  1"  décembre  ;  le  eeoood,  en  1868,  t.  ? ii,  n*  %  aéanoe 
dnlSaottt. 

M.  J.  Ghaion  a  étndié  annomiquement  50  eapèeea  Ugneuees  apputenant  à 
M  genni  et91  Imillea.  Il  formule  dés  le  début  de  aon  praniermémoire  cette 
loi  très-générale  : 

Les  groupes  natqrpJs  des  végétanx  ont  une  structure  anatoroique  semblable, 

ou,  en  d'autros  termes,  la  structure  anatomiqno  do  doux  espèces  végétalos  ost 
d'autant  plus  voisine  que  ces  espaces  sont  rohV^os  d'ailloui-s  par  un  plus  grand 
nombre  d'affinités  naturelles.  Au  début  do  sun  doiixli  ine  mémoire,  après  avcnr 
analysé  environ  1500  es[jcccs  ligneuses,  il  do\ioiii  plus  o\plicit«'.  oi  s'ovprime 
dans  los  tonnes  stiivaiils  :  Los  groupes  n;ilnrt'Is  (1rs  végi'ianx  ont  niir  stnic- 
tuit'  aiiatfnniqno  piftpro,  caracléristirjin',  appai  l'  iiani  ;i  iDiitos  los  cspèros  du 
groupe,  ol  qui  suflit  oïdiiiaii cmonl  pour  h-  faii  o  nMonnailro  ;  do  lr«'s  lom-rcs 
variations  soitoiiuos  dans  lo  Ivjvo  soni  sou\oni  s|)o(  in<pios.  ot  IVni  pciil  arrivor 
ainsi  à  la  détormination  anatoniirpie  de  l'espèce  ;  soiivonl.  dans  los  iiinilosd'uii 
groupe,  les  familles,  les  genres,  les  cs|)èces  ont  resj)ccliveinent  leurs  dia- 
gnoses  anatomiques. 

Jusqu'à  présent,  Tauteur  n'a  pas  trouvé  de  communauté  anatomique  exchi- 
sive  entre  lés  ûmilles  des  grandes  divisions  de  Juftdeu,  ce  qui  hii  prouve 
qu'elles  sont  moins  naturelles  que  te!  groupe  plus  restreint  reconnu  d*erobl^ 
par  les  anciens  botanistes. 

Dans  son  premier  mémoire,  BL  Chalon  expose  espèce  par  espèce  les  résul- 
tats de  ces  études  anatomiques;  dans  le  second,  il  trace  groupe  par  groupe  \» 
caractères  que  ses  études  hii  ont  révélés.  A  la  fin  de  celui-ci,  il  exprime  les 
conclusioQi  suivintes  : 

Ix^sécorces  secondaires  des  arbres  dicotylés  peux  ont  se  diviser  en  trois 
classes  :  les  unes  comprennent  seulement  des  lubes  cribniux  alternant  a>  er  des 
lames  unicollulaires  de  |)arenchyme,  et,  une  fois  formées,  ne  se  modifient  plus; 
telles  sont  les  écorces  des  Berl>éridéf»s  et  des  Crossniariées.  Los  autres  ^et  c'est 
le  ras  lo  plus  ordinaire)  se  composonl  do  libres  libériennes  pi  iniaii  es.  produit 
innnédiat  desrollules  cambiales,  ei  dolibics  libei  iennos  verdiul  lires  engendrées 
|)ar  les  tubes  cribrenx,  les  mios  et  les  antres  mêlées  do  parenoliynio  et  do  lul)es 
rribreux  non  niodilié>:.  Telle  est  la  conip<»siiir)n  des  l'apilionacéos,  dos  P<>n)a- 
céos,  etc.  Un  troisième  ty|)e  est  celui  des  Saiicinécs,  où  les  libres  libérK  inios 
secondaires  paraissent  |MT>venir  du  cainbium  d'une  manière  beaucoup  plus 
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inunUiaie  que  dans  les  Pomacées,  et  où  elles  alternent  plutôt  vm  Û»  Msitea 
decellnIeH  |)aronchyniatentes  qu'avec  (li\s  lames  d<>  (ul)es  cribreux. 
M.  Ghalon,  en  iiisislant  sur  runii*-  de  type.qui  se  révèle  par  les  caracstères 

aiiaiomiqiies,  ajoute  que  cotle  imité  de  type,  qui  so  retrouvo  dans  les  espf'ces 
originaires  dos  contrées  du  globe  les  plus  éloignées,  les  pins  disseniblablos  par 
leur  clim.tt,  ne  s'explique  pas  par  la  théorie  des  en'iitions  séparées,  on,  ce  qui 
re\<<'rif  an  môme,  ne  s'expliqne  que  par  rai  hitrairc  dn  (Iréatenr;  tandis  qu'elle 
se  pri  vciite  comme  nne  conséquence  toute  simple  et  toute  naturelle  delà  tJiéo 
rie  (le  deiiccudaacc  nRHlifiée. 

Monographie  du  «enrc  f*i«lfMOM«it*i«i;  par  y\.  B.  Ou  Moitier 
[Bull,  de  la  Soc.  rot/,  dp  bot.  de  Belgique,  t.  vil,  n'  1). 

•  M.  Du  ^lortier  trace  d'abord  l'exposé  historique  dn  fçenre.  riiisinsen  a  décrit 
le  premier  5  esp^ces  dans  ses  Plnntm  um  rariorviv  hi'sfnrin:  viennent  ensuite 
Tabcrnannontanns,  Boccnne,  Morison,  Tonniefort,  Mnniing,  Linné.  Miller, 
Hrsscr,  Hastard,  De  Candollc,  lloi  nemann,  etc.  genre  a  été  traité  mono^ra- 
phiqnemcnt  parLelunann  dans  sa  Monnt/rniJn'pdpn  Asi/téript/iri  s,  par  Schrank 
dans  U'^  .\orn  actn  yatunp  rurinson/m,  1S18,  et  réceMunenl  par  Uei- 
clicnbacli  lils,  M.  Jordan,  MM  Schotl  et  Rolscliy  et  M.  Dn  Mortier lui-mèiiK;. 
Il  résulte  du  cet  exposé  même  une  discussion  des  caractères  qui  conduit  l'au- 
teur à  admetre  dans  le  genre  Pulmomria  dix  espèces:  P,  ofkmaiit  L., 
P,  obseum  Do  Mort  (P.  lialorum  J.  Baoh.),  P.  affini8ji»rd.(P»tùeeharaia 
G. 6.  excL  tjfn.);  P,  saeeharata  MilL,  P,  moUùYfM  (P.  média  Host, 
rubra  Schottet  Kotschy),  P.  montana  L^.  (P.  mollii  Wolfeo),  P,  ovalw 
Basl.  {P.  molHt  Gnépln,  P.  tuhma  Hartr.),  P.  ImffifiUia  Hast  {P.  an-' 
gustifolia  Jaume  St  HIL,  Mérat),  P.  mUgarù  Mérat  (P.  tubtrota 
Scbraiik,  P.  oblongata  Scluad.)  et  P.  azurea  Bess.  (P.  Clmii  Baurogartn., 
P.  angustifolia  L.  suec).  Il  est  hors  dedoQle,  dit  en  terminant  M*  Du  Mor- 
tier, que  le  P.  nnfjustifolia  L.  est  une  espèce  collective ronfermanl  toutes  les 
Pulmonaires  à  feuilles  non  cordées,  et  que  oe  nom  a  été  appliqué  suocessiYe- 
ment  à  chacune  de  ces  espèces,  de  sorte  qu'il  ne  peut  être  conservé. 

(jntMiotfue  «lc«  MotiNMew  ci  «iew  Hi^patiqiiCM  «le  Provcnrc: 

par  M.  Flanry,  dn  Luc  (Var' .  (Kxtrail  dn  r.onprrs  scienliliqne  de  France, 
tenu  à  \i\  en  décembre  1867);  tirage  à  part  en  brochure  in-8"  de 22 pages. 

Gérard,  dans  \v  Fforn  f/nlioproinncinlis  (1761)  a  décrit  5S  Mnsrinées; 
Castagne,  dans  son  Cnfnfo/fHf^en  a  cité  27  setdement,  et  M.  Bcscherelle  (//i//- 
ietin  Snr.  bot.  Fr.  1H6r>)  on  n  faîl  co?inaîfre  IVi.  Les  rerherrlies  de 
M.  Hanrx  s«' snni  étendues  ati\  qn.itn»  départements  des  Bonrbes-dn-lllione. 
du  Var,  des  Basse  -  Vlpis  et  des  Alpes  Maritim  s,  et  le  rafale^ne  qu'il  donne 
comprend  "i.'jO  ««siM-ces  ou  variétés  de  M«Misses,  et  32  Hépatiques. 
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IiM  fl«lrpc«  lrlqaèfre«:  lettre  k  M.  Crépin  ;  par  M.  B.  Dn  Mortier 

{Bulletin  fie  la  Société  royale  de  àotanigue  de  Belgique,  t.  Ti,  n*  S, 
séance  du  1*'  décembre  1867). 

Après  avoir  eipoBé  la  confusion  qui  règne  parmi  les  flocistes  aasujetdes 

dnq  espèces  de  Scirpus  à  tige  triquètre,  Taoteur  indique  leur  synonymie, 
établie  d'après  les  lois  de  ratitériorité,  ot  que  nous  croyons  devoir  reproduire  : 

1 .  S.  CARINATUS  Sw.  Enffi.  àol.  (180&)  {S,  BuvolU  Ho|)pe,  Se,  Mopidi 

"NVcilic,  Se.  (n'gnnus  y ohe.) 

2.  Se  LITTOHAI.IS  Schrad,  (Se.  mucronat us  Sco\i. ,  Se.  triqueter  G.G.). 

3.  Se.  TRIQUETER  L.  Mant.  '29.  (S>.  m/zr/  o/m/iM  PolLoou  L.,  6c.  irigum 
Rotli,  .Se.  Lejmnii  Wcilie,  Se.  Pollit/iii  (i.G.) 

h.  Se.  PiNtiENs  Vahl  £nuw.  l,22r>  (1806).  [Se.  mucronat us  Gorl.,  Rnth 
Tent.  non  L.,  Se  triqueter  Rolh  i\eue  Ueitr.  non  L.,  Se.  Hothii  Uoppe, 
Se.  tenuifolius  DC.  ). 

5.  5c.  mucrmatue  L.  Spec.  73.  {Se.  conglonieratm  Scop.) 

IVote  anr  qariqao  1  >**é«r«eMm  hybrides  recueHlis  dans  les  val- 
lées de  la  Braye  et  de  la  Graisnc  ;  par  M.  A.  Franchet  Brochnre  in^*  da 
12  pages.  Cbevemy,  30  août  1868. 

Les  espèces  étudiées  dans  celle  note  par  M.  IVancliet  sont  les  suivantes  : 
V.  Godremi  Bor.  {Thapsus-floccosum),  V.  spurium  Kocb  {Thapgus-Ly- 
cAniV»),  V.  Schotiiamm  Schrad.  {fiwxonÊm^iyruvt),  V.  Wirlgeni  fm- 
chet  {mgtvm-pieeotum)  et  F.  pteroeaulon  Franch.  n.  sp.  {Thapsue^BbA- 
iaria).  Ia  V,  Sek^amm  ressemble  au  F.  nigrum  par  son  inflorescence,  an 
V.  /loceosum  par  ses  feuilles,  tandis  que  dans  le  V,  Wirtgeni  c'est  le  coMniR 
qu'on  observe.  L'auteur  maintient  l'impuissance  où  Ton  est  de  rien  condore 
sur  le  rôle  respectif  des  parents  dans  fa  production  de  l'hybride,  d'après  la  seole 
inspection  des  caractères  de  vc^'^èialion  et  même  de  reproduction.  La  description 
du  V.  Blattar iu-Thapsus  mmlei,  FI.  bnxs.  452,  ne  lui  a  pas  permis  de  se 
faire  une  idée  exacte  de  la  plante  de  cet  auteur. 

ÉUmû^  t^rnîmt^rm^MÊgme  mur  le  neuve  MÊicMen4m  ci  In 
.  fltasMdttMtleia  «en  erannliaées)  par  H.  B.  Dn  Mortier  (Extrait  à» 

Bulletin  de  la  Société  rogale  de  botanique  de  Belgique,  t,  vu,  n'  1); 

tirage  à  part  en  brochure  in-8*  de  33  p.  Gand,  inip.  Annoot-Braccfaniii 

1868. 

Le  genre  JfâeAelQria,  dédié  au  boUnisle  belge  P.  Michel  par  M.  Du  Mor- 
tier, est  une  plante  qui  a  exercé  considérablement  la  sagacité  des  l)o(anù»te^, 
sous  les  divers  noms  ée  Bromut  arduemmeit  Kodi,  Libet  tia  arduementk 
Lcj..  BromvM  aunculatut  Rasp.,  idbertia  arundinaeea  Rolh,  j^ebmophm 
arduenneneis  Spreng.,  Bromtu  triaristaiut  Loisd.,  Bromus  polystachys 
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Desf. ,  B.  Itftchclianus  DnxuHu-,  Serra/air  tu  a/'/Jurniifiisia  Crqx  (1860).  En 
1826,  Courtois  affirmail,  cn  soi»  nom  et  en  ct'Iui  df  Lejoiinc.  querelle  planle 
irétait  qu'une  \ ai iélc  remarquable  du  B.  yrossus  DC.  M.  Du  Moriier  coinl)at 
Tivemeiit  cette  dernière  opiniou.  11  a  cultivé  la  plaute  peudaut  vingt  ans  au  jar- 
din botaniqae  de  Tournay  ;  il  a  vn  quelquefois  les  trois  soies  réduites  à  une 
seale  ;  mais  les  oreillettes,  rinsertbn  de  la  soie,  les  ner?  ures  de  la  paléole  ex- 
terne, e*C8t4Hlirela  constitutbn  florale,  n'ont  jamais  varié.  L'erreur  de  Lcgeune 
et  de  Goortois  vient  probaMement  de  ce  qu'ils  avaient  olieervé  la  forme  velou- 
tée, et  de  ce  qœ  les  oreillettes  de  cette  forme,  qui  sont  involutes  avant  l'an- 
Ibèse,  leur  avaient  échappé.  Après  cette  discussion,  M.  Du  Mortier  expose  que 
si  l'on  adopte  pour  la  classUlcation  des  Graminées  les  principes  de  Beauvois,  * 
Trinins,  Parlatorc,  etc. ,  le  genre  MicUelaria  (qui  a  la  priorité)  doit  être  con- 
servé, et  que  la  forme  vekratée  doit  constituer  une  espèce  nouvellequ'il  nomme 
M.  eburonensis. 

L'auteur  termine  ce  travail  par  quelques  considérations  taxonomiques.  C'est 
en  4823  qu'il  avait  entrepris  le  premier,  dans  son  Agrostographie,  de  coor- 
donner les  Graminées  en  deux  grandes  divisions  sulidivisées  en  tribus  nette- 
ment déterminées. 

Depuis  sont  venus  dans  la  mènn'  v()i(>  Knnth,  qui  n'admet  pas  de  grandes 
divisions  synthétiques;  Fries,  dont  le  système  esl  fondé  sur  le  caractère  de  l'é- 
piinouissemeut,  ess<Maiellement  momentané  et  fugace;  .1.  Agardii,  dont  1'  j)lau 
rejette  des  plantes  congénères  à  l'un  et  à  l'autre  bout  de  la  famille;  M.  Godron, 
qui  a  tiré  du  sillon  et  de  la  compression  de  la  graine  un  caractère  difficile  è 
constater,  malheumnement  variable  dans  le  genre  Sporoboius.  Ensuite 
M.  Du  Mortier  trace,  d'après  les  principes  depuis  longlem|)s  adoptés  par  lui,  le 
tableau  synoptique  des  tribus  de  Graminées. 

Orlillne  den  pinntes  ilome«(lqacs  ilémontrée  par  la 
imwe  «lu  nadiw  «auva^e;  par  M.  i£.-A.  Carrière.  Brochure  iu-8°  de 
24  pi^es.  Paris,  15  lévrier  1869. 

L'auteur  a  recueilli  dans  les  champs,  et  le  plus  loin  possible  de  tonte  culture 
de  plantes  analogues,  des  graines  do  Haphatws  Raphanittrum  ;  il  les  a  semées 
dans  des  conditions  diverses,  et  a  obtciui  des  résultats  variés  :  A  la  campagne, 
dans  une  terre  argile-calcaire,  forte,  les  formes  courtes  dominent,  ou  plutôt 
étaient  à  peu  près  seules,  tandis  qu'au  Muséum  de  Paris,  dans  un  sol  calcaire, 
très-léger,  chaud  et  profond,  on  a  obtenu  des  racines  longues,  blanchies  ou  un 
|)cu  violacées.  Il  a  égalemenl  recueilli  à  Paris,  dans  une  terre  argileuse  et 
comiKicle,  provenant  des  fouilles  faites  il  y  a  quelques  années  |)0ur  établir  les 
caves  d»'  la  préfecture  de  la  Seine,  des  racines  de  formes  mixtes  et  de  couleur 
rose.  Pour  développer  le  |)lus  |M)ssible  la  partie  souterraine  du  radis,  M.  Car- 
rière a  recours  nulurellemcnt  à  la  sélection  ;  il  faut  en  outre  semer  vers  la  pre- 
mière quinzaine  de  septembre  ;  quand  arrivent  les  froids  qui  poumient  fidre 
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soniïrir  les  piaules,  on  les  ai  raflic,  on  met  à  jwrt  plus  Mies  racines,  on  ne 
leur  laisse  que  les  feuilles  du  collet  et  on  les  place  dans  im  endroit  froid  mais 
à  l'abri  «le  la  gek'c  ;  ce  sont  les  porle-graines  qiion  mellra  en  terre  au  prin- 
temps suivaul.  M.  Carrière  se  flatte  d'avoir  obtenu,  en  apitliqiiant  ces  principes, 
une  face  nonvelle  de  ndis  dont  la  chair  a  une  aafeor  très-légèrement  sncrée 
el  tend  ii  aerappi  ocber  de  celle  des  navets,  surtout  après  la  caJason;  toutes  les 
peraomiet  qui  ont  goOié  œ  légume  l'ont  trouvé  délicieux;  et  les  radms  arra- 
chées, quel  que  soit  leur  volume,  conservent  leurs  qualités  phisleurs  mois  aprfts 
avoir  été  déterrées. 

DcNcrIpdtiiiw  t>l' NoitK*  iiew  Kpectcs  of  fomsil  Fcruw  frroni 
llic  BoMriiemouth  licaf-bccl  [Dcscn/Jiuu  dt-  (jttf'hjui's  uoncfllfs 
rsfjf'ces  de Fotojf'rca  /oss»7e^  ////  ///  de  ft'uiUes  de  /Jourucinoiii/t);  par  M,  A. 
yfmklyii  [  f/ic  AmiaU  and  .)I(tyuzifie  of  nalurnl  hisfory^  janvier  KSG9, 
pp.  10-12,  avec  une  planche). 

Les  Fougères  décrites  dans  cette  noie  a|iparlieiineiit  an  nouveau  pienre  V't- 
fenm'/i  s,  et  constilm'iit  les  deux  esi^Ves  }f.  hnutditii'nsia  et  .'/.  ci  i'unt  t.  Les 
fia^nieiils,  qui  en  sniil  i  ('présentés,  ra|)prlicnl  loiil  ii  l'ail  le  pdri  des  ]h  ri'  iisin 
delà  ré^'ion  tropical*'  actuelle  ;  les  friiclilicalious  eu  sout  (iî^uréos.  D'auires 
fragments  rappellent  le  i^fure  Lliuhiofti.  On  sait  que  la  localité  de  Houmeinoulli 
est  située  sur  la  cûle  méridionale  d'Auglelei  re,  non  loin  de  l'île  de  Wigtil. 

Xur  EntwfckelunjiKffCMcliielife  dter  PjreBoniycetoBa  (Sur 
le  déoelcppement  des  Pyrénomycètes) -,  par  .M.  >V.  Fiiisling  {Botanische 
Zeilunf/,  1868,  n"  23  el  suivants,  col.  369-375*  385-398,  itOi-kOl, 
417-/i22,  avec  une  planche). 

M*  FQisting  avait  déjà  puUié  Tannée  précédente,  dans  le  même  recueil, 
des  recherches  sur  le  même  sujet  dont  nous  avons  rendu  compte,  et  dont  ce 
mémoire  est  le  complément.  Il  8*occupe  successivemeut  des  genres  Pœciio^ 
de/niff,  Maamrin,  /fntht/sfomnui  et  Mafsmnola,  surtout  au  poinl  de  vue  des 
modifications  qui  surviennent  dans  le  stroma  ;  il  établit,  conformément  h  une 
opinion  soutenue  antérieurement  par  lui,  que  lefi  espèces  oonlenues  dans  l'an- 
cien j^eure  .l/'/>,so>vV/ préseuteut  des  caractères  de  fnnsifion.  Les  fonnes  de 
Mnssn/'ùt  factueljct  de  ,)A/.s>v7r/o/"  se  (iisliuîïueni  parla  suppression  romplt'te 
de  iDMl  str(una.  taudis  <pic  ce  lissu  existe  ii  divers  degrés  dans  les  .uitres 
espèces  <lu  même sroup<',  et  les  r.ipj>i oclie  ainsi  dfs  l'yréuouivcètes composés; 
les  PfJHcilodi  I mu  déveiopiieut  coustauuuent  un  ti  ès-court  épistroma  ;  les  /A/- 
tfitfHfomum ,  au  c^mlraire,  (pii  se  caraclérisenl  parce  qu'ils  possèdent  un 
hypostroma,  se  raccourcissent  ordinairement  jusqu'à  l'extrônie,  el  niau(iuent 
aussi  fort  souvent  de  tout  épistroma.  Les  péritlîécinms  se  font  remarquer  dans 
toutes  les  espèces  comme  des  sphémies  peu  sujettes  k  aucune  variation,  taol5t 
point,  tantôt  peu  aptes  à  produire  aucun  tubolns  ou  papille,  et  ne  montrant 
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de  modifications  imporlaiitps  qucdai»  la  région  du  ftommet.  Oii  rrtronvc  de«( 
caract^^Ts  toiii  aussi  uniformos  dans  la  ioruialion  dis  iicrosporcs.  Il  faudra  de 
nouvelles  icrlioichos  |M>nr  savoir  si  ces  obsorvalions  s  étondeiil  ,'i  loiite  la  famille 
des  Miis:iarir/\  rerlierrlirs  à  étendre  iiotaniiiH  iil  aux  (' 'inirhitnilo  et  aux 
Cilu-^nlnrri'i,  ([ni  I eppésentt'ul  un  liaul  degré  de  dévciop|H:iuuiit  dans  ta  série 
à  laquelle  ils  apparlienneiit. 

BIb  Bellnis  aor  MÙMMMlMMle  {Rteherahen  de  chimie  vigé' 
taie)i  par  M.  C.-F.  Sehceobein  {Botmisehe  Zeitung^  i868,  n*  27,  ttA. 
4S3-A38). 

L'anteor  expose  d'abord  un  certtiii  nonilyre  de  principes  généraux  dont 
il  poursuit  l'application  i  den  cas  particuliers.  Ces  principes  sont  les  suivants  : 

1.  Toutes  les  graines  des  plantes  contiennent  des  maiérianx  de  nature  albû- 
mineuse  solubles  dans  Veau  (au  moins  passant  à  travers  le  filtre),  qui  de  même 
que  le  platine  ou  les  corpuscules  sanguins,  transforment  le  bioxyde  d'hydrogène 
en  oxygène  et  en  eau. 

2.  Ces  mêmes  matières  possèdent  la  propriété  de  bleuir  la  teinture  de  Gafac 
contenant  du  bioxyde  d'hydrogène,  comme  le  font  le  platine  rtdnit  en  poudre 
fine  et  les  corpuscules  san^nins. 

3.  f /extrait  aqueux  de  toutes  les  graines  végétales,  traité  parla  chaleur,  ah- 
soi  besi  bien  r()\yi;ène  ozouisi'  (pi'iles;  ra;>ab!e,  après  avoii  élé  înisen  présence 
de  ce  gaz,  de  bleuir  la  leiulure  du  Gaïac  et  de  produire  encore  d'auuct»  phéno* 
mènes  d'owdalion. 

h.  ]a's  inénios  matières  se  disiingueii!  parlicnliérenieni  par  la  propriété  de 
soutirer  de  l'ftxyi^ène  aux  nilr.iles  en  solution;  ils  les  font  .linsi  passer  à  l'état 
de  nilriles,  et  môme,  après  une  iclion  prolongée,  les  détruisi-nt  tomj)léte- 
mcnt. 

5.  La  présence  de  quantités  relativement  très-petites  d'acide  enlève  à  ces 
matières  albuminenses  la  faculté  de  dédoubler  le  bioxyde  d'hydrogène,  de 
Ueutr  la  teinture  de  Galac  qui  en  contient,  et  de  désoxydcr  les  nitrates. 

6.  La  présence  de  petites  quantités  d'adde  arrête  aussi  la  germination  des 
graines  végétales. 

llcmcrkiinj(oii  U4'l»4*r  iitMiitâitrtttum  M'^imfin  iiiicl  €i€»gea 
«fm*W«f  par  M.  Fli.  Irmiscli  iJhi<L,  n.  30,  col.  'i81-48/i). 

M.  Irmiscb  rap|>elle  d'abord  le  travail  publié  sur  le  /{anunculvs  Ficarinpw 
>I.  V  an  '  lii'  irlieni  en  IStiti.  Ce  dernier  naturaliste  a\ait  annoncé  que  les  pieds 
stériles  de  H.  Ficnria  se  distinguent  des  |)ieds  frnctiliés  par  la  présence  déra- 
cines afheniives  tid)erc!deuses.  M.  Irmiscb  n'a  pu  trou\er  lui  seni  pie<l  frnc- 
lilié  (lé|K)nr\ude  tid)ercnl(s.  OomIiI  au  ^'  '  "/''  '  V.  «pii  est  nrdiii  lif emetit 
stérile,  l'antenr  a  en  la  cliani  e  il'eti  reneonirer  une  cenlaim-  d  exemplaires 
munis  de  friuls  et  de  graines  mures,  dont  il  étudie  les  caractères. 
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BeltrAc  zar  KcniitniKM  «1er  ZooMporeiibililun*  bel  «Irr 
Al^cu  {Hcrliori  li,-<  sur  la  forinfition  des  zoaspores  chez  les  Aiguës);  par 
M.  Jacob  M'alz  (//^/V/. ,  n' 31,  col.  ^97-502). 

L'autour  insiste  purtîculièreiient  sur  les  laits  soivaniB  : 

1**  Quand  on  ne  renouvelle  pas  IVau  d'un  verre  dans  lequel  on  CDllÏTe 
VOtMoffonium,  mats  qu'on  tntmduit  de  Tair  asmophérique  dans  l'eau,  on  ob" 
lient  en  quolqueji  jours  un  grand  iwmbrc  de  zoosporcs. 

2.  On  obtient  le  niènie  ri'sullal  quand  on  transvase  20  ou  2")  fois  de  snilo 
le  li(jui(U'  a(ju<Mi\  conlc'nant  VŒifogoniwn  d'un  a  erre  dans  un  autre,  ce 
qui  tient  à  ce  (jue  pendant  ces  o|)érations,  il  pénètre  de  l'air  dans  le  liquide. 

3.  Quand  on  eni|)loie  de  l'eau  bouillie,  il  ne  m-  produit  pas  dr  zoosjwres  ;  et 
si  l'on  maintient  le  vase  fermé,  les  Algues  meurent  même  au  bout  de  quelques 
jours. 

A.  En  produisant  de  l'oxygène  au  sein  delà  liqueur  par  le  passage  d'un  cou- 
rant électrique  qui  décompose  Teau,  on  arrive  k  faire  Tim  les  Algues  et  à  leur 
faire  produire  de  grandes  quantités  de  zoospores. 

■««trophylnm,  Balanophoréc  nouvelle  du  Brésil  ;  par  M.  A.->V.  Eidiler 

{/ùid.,  n°  32-3^1,  col.  513-537,  ;Vi5-r).")i>,  avec  une  planche). 

Après  a\()ir  décrit  longuement  le  Za//-o/v/'^/»m  PenkoUi,  rauteuf  lecumptra 
k  VOmbrop/it/ium  du  Pérou,  et  il  profite  de  l'occasion  ponr  revenir  sur  la 
division  des  Balanopliorées  et  sur  quelques  points  déjà  traités  par  lui  dans  un 

ménmlre  précédent  (1).  Voici  les  caractères  du  nouveau  genre,  ([ui  appartient 
ùîa  tribu  des  Lopliophytées  :  Inflorescentiie  bisexuales.  Florins  +  in  axibos  se- 
condariis  sessiles,  qui  super  llores  in  discum  abeunt.  Flores  axi  primario 
iusidentes,  ovariis  alK>rlivi^  baud  inlermivtis.  Hra(  («  a*  onuiino  deiii  iunl.  Hlii- 
zonia  esquaniaturn.  neque  squamne  (folia)  ad  stipiteni  floralcm  obvia;  (planta 
penitus  apliylla).  VoUa  ainpla,  hiccra,  cupuliformis,  — M.  l-îirbler  accomiKigne 
cette  description  de  celles  des  genres  Ombrophytum  et  Lophoijhylum^  el  de 
la  tribu  des  Loptiopbylées. 

FIlIccN  critirœ  t  GÊ*a»à*»nni9B9fw$9  MHuÊêmmmwtê  Regel  ;  par 
M.  J.  Milde(/6û/.,  n*  38.  col  61/i-618). 

M.  Regel  a  décrit  eu  1866,  dans  Vhdex  tmintm  du  Jardin  botanique  de 
Saint-Pétersbourg,  p.  75,  un  nouveau  genre  de  Fougères  ainsi  caractérisé  ; 
Grammatowrut  :  Son  unilatérales,  singuU,  sparsi,  rcti  vennlanim  impositi, 
irregulares,  lineares  vel  oblongi  v.  renilomicsv.  subramosi.  rndusium  laté- 
rale, venulis  fertilibus  adnatuni.  Sporangia  annulo  verticali  incompleto  iu- 
stnicta,  rima  transversal!  dehiscentia.  La  même  plante  a  été  figurée  par 

(1)  Voyes  let  Acm  â»  Congrèi  Mtmatéonal  df  tefeniCM.  Paris,  iW»  pp.  ii7  et 

mhranttti. 
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M.  lU"^v\  dans  It!  (iurtrnflora,  1867,  \>.  iJHr»,  avec  iiiic  i>l<»iiclio.  M.  Milde 
regarde  colle  espèce  coinuie  appai  ieaaiit  au  genre  Aspidium  et  comme  élaiil 
Irès-rappmcliée  de  VA,  maerophyllum  Sw.  par  sa  nervation. 

HcfritclatiBnitftWcrsuclie  an  €'epé  aibo  {h'xpériences  de  fécon- 

datimturuii  Biffnonia)  iÇàr  M.  Fritz  MûUer  {làid.,  a**  âi),  col.  625>629). 

-Cette  kttre,  daté  d'Hi^ahy,  province  de  Saiate-Gatberiae  (Brésil),  mea- 
tioiine  des  expériences  Cutes  sur  une  Biguoniacée  nommée  Cepà  albo  an  Brë« 
sil,  et  dont  il  résulte  les  bits  suivants  :  Jl  y  eut  sur  deux  pieds  29  fleurs  fécon- 
dées avec  le  |)ollen  du  mônie  pied  (appartenant  aux  mêmes  fleurs  ou  ides  Qeurs 
dili&rentcs).  Toutes  les  (leurs  tombèrent  au  bout  de  peu  de  temps.  Sar  les  deux 
mêmes  pieds,  30  Heurs  furem  iëcoodées  avec  du  pollen  pris  sur  d'autres  pieds 
cmissaiit  dans  le  voisinage.  Il  no  se  développa  que  deux  fruits,  mais  la  plu|iart 
des  fleurs  persistèrent  .sur  leur  axe  plus  longtemps  qu'à  la  suite  des  ex|)érienres 
précédentes.  Enfin,  ."5  lîcnrs  de  l'un  des  pieds  fcuciit  fécondées  par  du  )K)Ileu 
appartenant  à  un  pied  pris  dans  une  localité  éloignée,  des  fleurs  nouèrent  toutes 
les  cinq. 

Ce  mémoire  est  suivi  d'une  note  bur  la  fécondation  des  Culaseium  et  des 
Aci  opéra. 

PetMeii*liKervn<loiis  sur  qnelqaes  plantes  critiques;  par 

M.  A.  Tbiélens  {Bulletin  de  la  Société  royaU  de  botanique  de  Belgique, 
t.  vu,  n*  1,  mai  1868). 

Lu  J{.  Drouetii  F.  Sc\m\U  n'est  qu'une  fonnedu  /t.  trichophyllas  Ghaix, 
propre  aux  eaux  stagnantes.  11  est  biendiflicUe,  sinon  impossible,  de  diOéren* 
ciiar  les  Fiearia  ranuneuloidei,  F,  ambigua  Bor.  et  F,  grandi  fora  Roh. 
L*auteur  divise  ainsi  le  Papaver  dubium  L.  :  1*  P,  dvbium  (comprenant 
P.  Lûttwltei  Bor.  et  P,  cotlinum  Bœnningb.)*  ^  stigmates  n'atteignant  pas 
les  bords  du  disque  ;  2*  P,  modettum  Joid. ,  \  petits  pétales  en  coin  ;  S*  P.  Le^ 
eoquii  Lam.,  à  stigmates  atteignant  les  bords  du  disque.  Le  Viola  tqnneola 
Jord.  n'est  qu'un  synonyme  du  V.  tolomna  Timb.  et  probablement  aussi  du 
F.  BeraudiiBat»  Ijc  Scleranthm  hiemm  Reut.  n'est  qu'une  forme  Usan- 
nuelle  du  S.  onni/u.<.  Le  Valerinnella  puberuiaD(\.  est  caractérisé  {lar  ses 
bractées  non  ciliées,  le  limbe  du  calice  entier,  arrondi  au  sommet  ;  le  K.  wi- 
crocarpf,  par  le  limbe  du  calice  très-ol)lir|uenieiU  tronqué,  entier,  aigu  au 
soiiimel  ;  le  ]  '.  Mit/  ismiii  u'val  peut-être  (jii'une  loi  nu*  du  l'.  mi'rruc(fr/ja 
bractées  moins  apj)liqures,  ini  peu  plus  c(»urtes  (pie  U'^s  fruits.  Le  Knonda 
urvrnsis  (À)ull.  semble  passer  par  de  nond)reu\  inleniiédiaires  jusqu'au  A'/j. 
dipsaci/olia.  Les  caractères  des  Chlora  srrntina  korii  et  Clil.  iiiijicrfoliata 
L.  lil.  sont  variables  el  semblent  parfois  confondre  ces  deux  formes.  11  n  \  a 
pas  de  différence  entre  YOrohaiitlu:  Crithmi  Godr.  et  VO.  minor  Suit.  L'au- 
leor  croit  que  les  Euphorbia  afftnis  DC,  raiwsissima  l^is.,  salicelorum 
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Pou.  cl  j.iDVincialis  \>illd.  soiil  a»iu|tri9  dans  \E.  tcriacinu  L.  Oii  iroufe 
dans  II*  Ùamasonium  sleliaium  des  c-arpcile&  ruiilci  luaul  plus  fie  deux  gniaes, 
eu  qui  infirme  It  riUeiirdii  JJ.  /joii/^ifta-mum  Cool  Le  Cûrex  êeti^imOMi, 
esi  siiuplement  une  forme  grêle  et  sans  importance  du  C,  divisa  HndB^  etc. 

^éiucnl*  géwkérmwÊOL  die  botwiiique  prall%«e  c(  imuellc. 

Ilrciieil  <!»'  pliinclK'S  ngiiraiU  les  iypts  et  caraclén-s  ^l'-néniiiv  »lr  cliaqui' 
faiiiiilc,  gt'iHcs  <'t  (  sprces  nsitt's  (l.iiis  les  urls  cl  l'iiKliisli  ic  ;  puhln  ^  par 
■  MM.  A.  Migiiof  c!  H.iinlx)/  frères,  avec  le  concuui's  de  M.  UuUel.  Ljuu, 
iiiip.  Kamboz  frères,  1809. 

Ce  recueil  de  planches  consacrées  à  rillustratiou  des  espèces  viiluain  s  et  bi» 
légitimes  de  la  flore  française  comprend  en  outre  une  diagnose  des  familles  et 
tribus.  Le  caractère  principal  du  genre  est  indiqué,  ainsi <pek8  propriélésde 
chaque  espèce.  Les  chrumuitllM^grapliies  représentent  d'une  manière  exacte  le 
pcirt  des  esjM'Ces  figurées  ;  on  dnil  en  lunei  les  leinles,  fpii  alleii;nenl  h  un 
degré  de  (klélité  assez,  rare.  L'onviage  entier  doit  <-onij)rendre  300  plauch» 
coloriées  dans  le  furinal  grand  in-i!i  ' et  coûter  70  francs. 

NOUVELLES. 

— Dans  la  semaine  de  Pftqoes,  la  rénnioii  des  délégués  des  Sodélés  savantes 

a  eu  lieu  suivant  rnsa-^e  h  Paris,  dans  les  amphithéâtres  de  la  Sorlionne.  La 
distribution  des  |)ri\a  été  faite  le  samedi  3  avril,  sons  la  présidence  de  S.  Kxc 
le  Ministre  de  l'instruction  publique.  Une  médaille  d'or  a  été  décernée  à  M.  le 
cumie  de  Saporta,  une  médaille  d'argent  à  M,  Pomel,  et  nne  autre  à 
■M.  Timbal-Lagrave. 

—  Hademmselle  Alexandriné  Tiune  a  rapporté  il  y  a  cinq  ans  les  premières 
plantes  du  Bahr-eUGhasal.  affalent  du  Nil  sapérienr,  où  Si  Scbneinfarth  viait 
de  se  rendre.  Ces  récoltes  ont  fourni  les  matériaux  poarte  bean  vohHoe  accoo- 
pagné  de  27  planches,  Plantœ  Tinneam^^  que  UJM.  Kotschy  et  PcyrilBcli  ait 
publié  Tannée  passée  i  Vienne,  l/intrépide  voyageuse  holkndaise,  désireuse  de 
porter  la  lumière  sur  des  points  encore  inexplorés  de  r  vfrique,  vient  d'eoire- 
_prendre  un  noQvean  voyage.  Elle  a  quitté  Tripoli  le  'iê  janvier  dernier,  accom- 
pagnée d'une  cinquantaine  de  personnes  qui,  h  \\t\o  seule  exception  pn-s.  sont 
des  AralM'set  des  Nègres.  caravane  est  formw*  de  70  cliainejnix.  dontfpiH- 
ques-uns  |)<)i  teni  'e  nialéiiel  néce^^s  iiie  |»<»nr  faire  d'abondantes  récoltes  l¥)ta- 
niques  l  es  dernietcs  noiu elles  de  niadenioi.selle  Tiune,  du  1"  io.ii>.  sont 
datées  dt  .Sokna  (IviMiuji  son  piojel  est  de  traverser  le  boudait  et  de  revenir 
par  i'Égvpie. 

—  ML  le  docteur  Uausskiiecht,  qui,  daut»  ses  dernières  aimées,  a  visité 
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tli^c'lsl•^  piiilies  de  l' Vsic-Minciiri',  Nient  de  dore  son  séjour  t'ii  OriciiL  Pen- 
dant les  (lix-lniii  dci  iiicis  mois,  il  a  cxphin'  des  contrées  (juc,  ju.Mju'ù  prOsi'Hl 
aucun  l)()l.llli^U•  n'a\.iil  \isiU'i's,  It'Iles  (juc  Ils  environs  du  Suzo,  la  Perse  occ i- 
deulale,  etc.  ;  il  vient  de  revenir  en  Allemagne  avec  d  abondantes  recolles. 
MM.  fioissier  et  Milde  uni  déjà  fait  cuiàuailre  diverse»  planlus  iuléressaitlvs 
«ivovét-îi  par  ce  voyageur. 

—  M.  I).  Ilanbury,  dans  le  discours  inaugural  pr  lequel  il  a  ouvert  la  ses- 
sion de  >iorwicli  de  la  Urifis/i  /Jt^rnnai  rufiatl  rttitfrrf  nri' .  ci  (|ui  a  été  itnpri- 
nié  dans  les  Pniri  ,'i/'ti(/sdc  cette  association,  nous  apprend  (pie  1  acclimatation 
de  ri|)écaciiaidia  <'t  du  .lalap  {L.ru(j(jfiiia/i  /■nrr/n  Benth.)  a  été  essayé*'  dans 
l'Inde  orieiilaie  cl  que  la  seconde  de  ces  tentatives  paraît  avoir  bien  réussi.  Le 
Jalap  (le  l'jnde  diffère  beaucoup  par  .son  a.spect  de  celui  de  Mexico,  parce  qu'où 
le  coupe  en  tranciies  |>our  faciliter  la  dessiccation. 

—  M.  K.  K.obts,  Gr.  KrHmergasse,  h,  l>  Tiepp,  à  Danlzick,  met  en  vente 
des  plantes  rares  de  la  Pnisse  à  cinq  francs  le  I  im  icnle  de  ciu<piaiite  espèces. 
Ix' premier  fascicule  sera  publié  au  mois  de  juillet  l?^(>9.  La  liste  des  espèces 
qui  doivent  le  composer,  et  qui  nous  a  été  oouimuniquée,  offre  uu  véritable 
iutéréL 

—  H-toprofeMeiirCari  Sloitmer,  à  Iveéero,  prètVoéb  (fiidifoiiie),  }Nir 
Vient  ic  et  Warasdin,  oiire  de  faire  avec  les  botaaMtes  ivofais  des  édiaugea  de 
plantes.  Il  offre  des  espèces  de  la  Croatie,  de  la  Bosnie,  derEsclavonie,  etc. 

—  Les  collections  de  ptantes  de  la  OoadelODiie  hissées  par  feu  iMM.  Lher> 
minier  sont  mises  en  vente  pour  le  compte  de  leur  famille.  LesFougëres  et  les 
Lycopodiaoécs,  qui  ont  été  déterminées  par  M.  le  professeur  Fée,  seront  cédées 
par  lui  h  raison  de  30  firancs  la  centurie. 

—  M.  le  docteur  Arthur  Schuitz,  à  Storkovv,  met  en  vente  un  exsiccata 
sous  le  titre  de  i  lont  isfi  iurfi  exsirrndt.  Il  conq)tend  l()8  espèces.  Le  prix  en 
est  de  Stlial.  12  silbergr.  de  Prusse  1  fr.  50;.  I^s  plantes  les  plus  intéres- 
santes de  cette  petite  coilectiou  .suut  les  suivautes  :  Ranunculwt  chitu  DG., 
tiyperieumeiliatfm  lam.  ,  JJifor»  teitiadoia  DG.,  Ch/wria  Borreri  Bak, 
B,  intermediu»  Goss.,  etc. 

• —  M.  (lasimir  Koinii('u''ièr<' va  pul)li<'r  procltainement  la  deuxième  partie 
(un  volume  in  V  avec  de  nombreux  dessins  de  la  ('nn.tixf  imii'  illu-^t ri'i\ 
ouvrage  sub\enli<Mmé  par  les  ministères  de  la  et  de  l'agriculture:  le 

premiri  v(dume  {/jvfiHtis,  iu-4",  927  1'-  .  .  .1  :*  e  et  lils,  Paris,,  a  été 
anah^é  dans  «  elli;  /{'  vue  (L  XV 

L;t  deuxième  partie  de  •         u  •  »  «jt  i  *le  n'avait  été  annoncée, 

est  consacrée  à  1»    n  •!«  <  •  â  A  i  c  sera  vendue  séparé  • 

meut.  L'anteur  mi'H.m*  h     caui-  •••  ti  j  k.»,-  *■  {t»  ■<  >é  famille  des  Lichens. 


Digitized  by  Gopgle 


h%  soaM  botahiqub  db  pramce. 

Dans  SCS  prolégomènes,  forl  élendus,  il  passe  en  revue  et  discute  UmU's  |«>s 
publications  spt'ciales  qui  se  sont  suca'dé  depuis  vinpt  années  ;  son  livre 
devient  ainsi  le  répertoire  des  progrès  accomplis  jusqu'à  ce  jour  daiLs-  les 
études  mycologiques.  Une  large  part  est  faite,  par  l'illustration,  au  port  el  à 
Torganogénie  nirtout  de  chaque  genre,  coinpléiiieiit  obligé  d'ao  line  doliiié 
aux  démonetratioiis  et  qui  doit  aider  à  la  Tulgarisation  de  la  science,  car  il  s*a  * 
dresse  aux  boCanisles  de  profession  aussi  bien  qu'aux  gens  du  monde  qui 
recherchent  Tagrëmeutdans  Tétudedc  la  botanique  crypiogiroique.  L'autour, 
pénétré  des  avantages  qu*on  retire  des  Champignons  et  des  Mmbreux  acddenis 
qu'ib  peuvent  occasionner,  a  consacré,  pour  cette  dernière  catégorie  de  ses 
lecteurs,  un  chapitre  spécial,  très-détaillé,  &  Texamen  des  caractères  usuels  et 
toxicologiqucs.  Il  sera  tiré  quelque^  exemplaves  i  planches  coloriées* 

—  IJerbiir  um  idantdvum  s>'/':r((irujii,  /ii/Zii  ulanuii  et  itiran/fiit/nc  /lot  (S 
éhenunœ,  publiée  par  M.  Pb.  AVirlgen,  e^l  parvenu  à  son  quinzième  fascicule. 
Une  deuut;uie  édition  de  cet  llerbarium  est  coumiencée  par  Tauleur.  Noos 
rappelons  à  nos  lecteurs  que  le  prix  de  chaque  livraison  est  de  7  fr.  50.  Le 
prix  de  chaque  centurie  de  r/Teréartwm  Menthanm  rhenanarum  est  de 
15  francs. 

—  11  a  paru  en  décembre  dernier,  h  Québec,  un  nouveau  recueil,  LentiiU' 
raUste  canadien,  édité  par  Al.  Tabbé  Provauctier,  curé  ûn  Portneuf. 

—  BL  Revercbon,  botaniste  li  Briançon  (Hautes-Alpes),  continue  avec  suc- 
cès sesherborisatioos  dans  les  riches  montagnes  des  Hautes-Alpes  et  du  Pié- 
mont Ses  exsiecata,  dnposés  par  centuries  au  prix  de  30  francs,  sont  toujours 
composés  de  spécimens  bien  préparé;*.  Un  grand  nombre  de  plantes  rares, 
critiques  ou  nouvelles  des  Hautes*Alpes,  figureront  dans  les  collections  distri- 
buées en  1869. 

—  M.  Bordèro,  insiiiuleiii  à  Ciedre,  par  Lu/.  i^llaulcs-Pyi-énées),  continue 
avec  succès  ses  récolles  botaniques.  En  s'adressant  directement  à  lut  on  rece- 
vra  le  Catalogue  des  pltmiei  des  Pyrénées,  qu'il  oflire  au  dioix  au  prix  de 
10  francs  la  centurie.  Les  plantes  sont  récoltées  et  iiréparées  dans  les  meilleures 
conditions.  Il  récolte  sur  commande  un  grand  noinbre  d'échantillons  de  la 
même  espèce  au  même  prix  ;  il  envoie  aussi  des  pbntes  vivantes  aux  amateurs 
ou  aux  Jardins  botaniques.  Le  prix  do  ces  dernières  est  proporUonné  aux 
courses  qu'elles  nécessitent. 

H.  Bordère  est  chargé  de  vendre  un  herbier  de  3000  pbntes  des  Pyrénées. 
Le  prix  en  est  de  200  francs. 

D'  Euoàm  Pomiinui. 


PtfN.  —  ImprtaMrit  dt  R.  MâHTMCT,  tm  Migww,  9. 
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(AVMMIAl  i8M.) 


M.  B.  •»  On  peut  se  procurer  les  oovrage*  «naiytdt  dani  celle  Hevue  cbM  M.  i,  A»lteciitMt  Ubniin 
iê  la  8o«iM  boUBiqw  de  Franco,  rae  Saialr-Aodr4-dM-Arta,  4S,  à  Paria. 


Md— tfrtsglache  and  phnmol^^Uelic  Bcobaehtvfli^tt 
te  ttlesiieB  {Recherches  sur  la  météorologie  et  sur  ^apparition  dei 
espèces  à  Giessen);  par  M.  Hermann  Hoffmann  {Verhandlungen  der  ober» 
heniêchen  GeteUichaft  furNatut'  vnd  HeilkmuU,  t  xii,  pp.  66-74). 

G»  notes  oomprament  pluaieon  uUeaiix  qui  indiquent,  d*apite  des  otNer- 
Tttions  frites  en  18Q6,  67  et  68,  «i  Jardin  botanique  et  dans  les  enTirons  de 
Gieasen,  è  quelle  date  on  a  vu  se  frire  le  premier  mouYenent  de  v^talion,  la 
premidre  floraison,  la  floraison  complète,  la  maturatioo  du  premier  fruit  et  la 
dute  générale  du  feuiJlage  sur  un  certain  nombre  d'espèces,  dans  chacune  de 
ces  années.  Des  observations  analogues  ont  été  faites  par  l'auteinr  reiativemen^ 
i  rarriféeottli  la  premiAre  apparition  de  certains  animaux. 

lV«v«nnpe«len  aethUpIca.  Fascicule  d'espèces  nonwlles on  non  décrite 
qui  oatéli  recueillies  en  Nubie  et  en  ibjfssinie  par  le  docteur  Slendner  en 
1862  et  par  le  docteur  Schweinfartb  de  1864  h  1866;  décrites  par  M.  G. 
ScbweinÀiitfa  [Verhanilungw  der  Idt.  xooioffùek-iottmitehtn  GeteU-. 
tehafi  tu  Wien^  juillet  1868,  pp.  651)  ;  tirage  à  part  en  brochure  in-8*  de 
S8  pages. 

Les  espèces  étudiées  par  M.  Schweiufurtli  dans  celle  piemière  série  de  dia- 
gnoscs  sont  les  suivantes  :  Crotaiaria  Steudneri  Schweinf.,  TrifoUum 
{Vuiefainm)  Stntineri  Scbneinf.,  Eryikrma  Brum  Schneint  (Kuam 
Bruce  Voy,  y,  lab.  xis),  Hhjfaekoiia  {Cogdma)  splendens  SdnveinC,  Mk. 
iCcpùma)iemiaareiuit  Hocfast.  et  var.  (laoimm  (Scfafanp.  n*  192 [1854]), 
ùoliekoè  OlweriMméaL,  Giyeme  {Jokm)  Itm^ièmidû  SdnrainC,  Fet^emm 
Bhrenberffii  Scfawebii:,  Evphorbia  Tki  Scfawdnl,  Mropha  getihèatmm 
Schweinf.,  Terminalia  tdiàfdia  Sçbwcini,  Cembretum  ^nlfaêefsnss 
Schwdnr.,  Ftio/ncfteieaScbweinC,  Honvnculus  (yumv  Schweinf.,  Pimpi-' 
nella  etbaica  Schweint,  AkhtmUla  Gunœ  Schweinf.,  Rubu»  Steudneri 
Schweinf. ,  Corchorm  pteudo-capsidaris  Schweint ,  Grewia  erythrœa 
SàkwmoLtMeiÂaniûSteudneri  Schweinf.,  Hhjfnekœarpa  erostris  Schweinf., 
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Rh,  /■Jivpul)''r(iii  Asch.  {Turia  Sciiwcinf.  aiitoai,  \>fltntofla  [Tt/i>gln$sa) 
mtiffinnnni^is  Scliwt  iiif. ,  S  ilanof  r  iffr  frllnten'^ix  Schweiiif. ,  Mliiviloji- 
sis  Salmsit  Scliwt'inf.,  Justirin  Artis'innir/iti^;  Stiiwciiif. ,  Di/t/'raniK'/ius 
sudanicus  Schwi'iiif.  ,  D.  (ifinliKinv^  S»  luvciiif. ,  C'i/cnntm  ù/(irhycoh/x 
Schwc'inf. ,  Otnstcgia  Steuduori  Sclmcinl..  Lnuniida  pthaka  Scliweinf., 
Conrqtsis  [Sleppiu]  Buriaiuutta  Scimllz  Bip.,  PlidijiKUim  Schweinfurthii 
ScliulUE  fiip.«  Smecio  solanoides  Scliultz  Bip.,  /''uun  \^Sycomorus)  Schwetn- 
furthii  Miq.  et  Kosaria  tropmiifoiia  Schweinf. 

Les  genres  nom&miSatamcratei'  et  MimuioptU  appartienneot  &  b  fiimffle 
des  Acanthacées  ;  Us  se  rapprocheat  le  premier  do  genre  Barleria  et  le  «ecood 
du  RuelUa. 

Héliany  niH^yar  novénjrol  [  {iurlqui  :^  fjlantes critiques  de  Hongrie); 
par  M.  P.  Aschcisoii,  traduit  de  l'aJlcniauU  par  M.  KaoiU.  4  pages 

sans  date  ni  autre  indication. 

IJlilos  sans  doute  aux  botanistes  Iionp^rois,  ces  noies  le  seraient  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  <;énéi  aie  si  ell(  s  iraient  été  })nl)liées  en  allemand.  Tout  ce 
(jue  nous  pouvons  en  dire,  c'est  qu'elles  concei  nent  les  Chnjsanthefmtm  lenui- 
fidiitin  kit.,  Funiaria  jjrehensilis  Kit.,  Linnriu  A  ocianovic/iii  Aiich.  {yenis- 
tt'fnlia  X  vulgaris)  et  Cmcuta  obtusiflora  FIBK.  var.  brcciflora. 

Herlicrrlicii  «or  lu  wtrnctnrc  du  par  M.  l'b.  Yau  Tieghem 

,.\nH.si\  mit.,  ,"),  l\,  pp.  127-219,  avec  quatre  planches). 

Nousavous  transcrit  il  y  a  un  an  (voyez  t.  xv  ,  /{rruv,  p.  les  principaux 
passades  du  raj>|)ort  (|iie  M.  D.caisiie  a  consacré  à  ce  niéinoiic,  couronné  par 
l'Académie  dans  la  séance  du  IS  mai  ISOS,  et  «lont  les  Anna/' s  publient  au- 
joind'hui  la  première  partie.  Cela  ne  doit  pas  nous  cmiièciier  défaire  connatire 
ra|)j)arilion  du  .Mémoire  dans  lej.  Antudi  s: ,  et  d'ajouter  quelques  détails  sur 
inie  u'uvrc  importante,  mainteiianl  mieux  couiiuc,  en  reproduisant  une  paiiie 
des  conclusions  de  Tauteor. 

Partout  et  tonjours  le  pistil  est  formé  d'une  ou  de  plusieurs  feuilles»  libres 
ou  associées,  ouvertes  ou  doses,  qui  produiseut  tes  ovules  sur  leurs  bords;  eo 
général,  cette  productiou  d'ovules  se  Mt  également  sur  toutes  les  feniUeH.  unis 
quelquefois  il  y  a  localisation  ;  certaines  feuilles  restent  stériles,  les  antres  por- 
tent les  ovnles.  Quand  Tate  se  prolonge  au-dessus  de  l'inseition  des  carpdls, 
ce  qui  est  très-rare,  il  ne  produit  jamais  directement  les  ovules;  on  bien  il 
se  borne  k  compléter  la  formation  des  carpelles  ingriewi  et  il  est  aion  plw 
apparent  qncréel  (Eupborhiacées,  Campanulaoées,  etc.),oulHenildonno  nais- 
sance à  des  feuilles  sumumérairas  qui  seules  (mrtent  les  ovules  sur  leut:s  bords, 
et  qui  peuvent  contribuer  avec  les  aulies  à  former  la  paroi  ((:rucifèr(^,  etc.) 
on  en  ÔIre  ciuiiplélenient  iiidé|)cndantcs  (Priuiulacées).  Le  lieu  inimèdiai  d'in- 
sertion des  o\ules,  c'e  t-à-dire  le  placenta,  qu'il  soit  |)ariétal  de  pusiliou, 
angulaire  ou  central  liU  c,  est  donc  toujours  ai^iendiculaire,  jamais  a&iie. 
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Les  pistils  dits  supères  et  ceux  qo*OD  tppdle  inftMs  possèdent  b  mdiie 

ocgauisaUon  ;  U  diflérence  qne  l'oa  tndnit  par  ces  mots  tient  uniquement  à 
la  manière  dont  les  appendices  extérieurs  se  comportent  les  uns  par  rapport 
aux  autres,  et  tous  ensemble  par  rapport  à  l'axe  et  an  pistil.  Les  iaisceaux  de 

ces  deruiers  appendices  pciivciu  s'entourer,  immédiatement  après  s'Olre 
si'parc's  de  l'axe,  d'une  gaîne  particulière  de  pareuchynie  (Liiiacées  diatypé- 
riaiitlircs; ,  nu  cheminer  quoique  tein|>K  envclopins  dans  une  canine  cellulaire 
coinniiiiK',  au  fond  de  laquelle  se  Inuive  le  pistil  inlere  et  libre  i  Kiliarées  gamoj)^- 
ri.iiillié''s  ;si  l<'s  l',iis(  «'aiix  dorsaux  des  rarjiell.  s  sont  eux-incMiies  compris  dans 
la  gaine  (jui  iviinit  les  faisc  canv  des  ajïpendict's  rxit-i  ieiMs.  et  dont  ilsorcujient 
la  zont*  inlei  nc.  le  pistil  est  infère  et  adhérent  \  AUd-'.fmcrui).  Dans  les  Uosa- 
tées,  la  «  ()nj)e  ré(  eiitaculaire  est  ronstituéc  dilTéreuinienl  ;  les  faisceaux  des 
appendices  extérieui-s  y  naissent  au  contraire  les  uns  sur  les  autres,  de 
manière  que  l'ensemble  ne  s'implante  sur  l'axe  floral  que  par  autant  de  troncs 
communs  qu'il  y  a  de  systèmes  d'appen^ces  superposés.  L'ovaire  peitt  aussi 
être  iolère  et  b'bre  (Spiréacécs),  inftro  et  adhérent  (Pomacées).  Une  troi- 
sième  variété  d'ovaire  inilère  et  adhérent  se  voit  dans  les  Narcisses,  les  Gampano- 
lacées,  où  le  faisceau  dorsal  de  chacun  des  carpelles,  au  lien  de  s'insérer  direct 
tement  sur  l'axe,  simpiante,  lui  aussi,  sur  le  tronc  commun,  et  dont  les  divisions 
ultérieures  forment  an-dessus  de  lui  les  appendices  externes  superposés. 
A  la  suite  de  ces  conclusions,  l'auteur  entre  dans  des  considérations  mathéma- 
tiques que  nous  ne  pouvons  reproduire. 

Ile  In  fécoiidadon  ôhiim  les  l^oiiji(cr«M :  {^ar  M.  Ed.  Strasburger 

[Mémoi/cs  (le  VAcudeniit'  itup.  de  Sdtnf-Pèlcrsfjoury,  Vir  série,  t.  xil, 
n'3,  1868,  et  Ann.  se.  mL,  5,  ix,  pj).  227-2'»7,  avec  deux  planches). 

I.  atiteur  a  fait  au  p  rteni|»s  nne  série  d'(d)servalions  mic  le  pioiliallinnj  des 
Plcris  scmit'Un  (•[  Ct'rn/(t/ff>'i  K-!  f/iu/ tt  h  oiilrs.  Lv  /V/'/vn  jai>se  très-bien  voir 
1.1  «léliiscence  dn  col  et  rinlnxlnclion  des  sperinato/.<iïdes  ;  le  f  t  /  afui/tr  ris,  à 
<  a(ise  lie  la  tran^j>ai eiire  sjn;;ii!ièrc  de  so:i  prollialliinn,  où  la  cbloropli) Ile  est 
peu  abondante,  j)ern»et  mieux  pt  nl-êlre  qn  ancnne  autre  Fougère  de  constaicr 
conjnicut  les  s|K'rnut(»z<>ïiles  se  coui|M>rlent  à  l'intérieur  de  la  cellule  centrale. 
Dès  (|ue  ces  derniers  se  trouvent  en  préticnce  du  mucilage  vomi  par  le 
canal  arcliégouial  après  son  ouverture,  leur  mouvement  se  ralentit;  slls  per- 
sistent dans  la  même  place,  il  devient  manifesle  que  leur  agilité  rencontre  un 
milieu  qui  lui  lait  obstacle.  Beaucoup  s'arrêtent  Ui,  d'autres  se  dégagent  et 
s'éloignent,  mais  le  plus  souvent  il  en  arrive  atitrement,  c'est-k-dlre  que  le 
mucilage  détermine  la  direction  du  spermatoiolde,  de  manière  que  celui«ci,  la 
pointe  en  avant,  s'avance  vers  la  bouche  de  i'archégone.  Il  n'y  a  point  lieu  de 
songer  id^  un  courant  de  diffusion,  non  plus  «prit  un  toiu  hillon  qui  saisirait 
tout  à  coup  les  spermatozoïdes  et  les  projetterait  dans  le  ranal  archégonial,  car 
ii  est  facile  de  constater  que  de  tous  petits  corps  voimos  de  l'ouverture  de  ce 
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canal  y  demeurent  parfaitement  en  repos.  Le  mouvement  des  spermatozoïdes 
au  sein  du  mucilage  arch(^gonial  est  visiblement  ralenti,  la  spiricule  ne  cesse 
pas  ce{)ondant  d'y  tourner  iuitonr  de  son  axe  ;  le  mucilage  la  cx)nduit  dans  le 
canal,  et  joue  15  un  rôle  analogue  à  celui  de  riiunieur  ^liguiatiquc  et  du  lis;^ 
conducteur  qui,  cbez  les  végétaux  supérieurs,  aident  le  tube  poUiuique  à 
atteindre  l'ovule. 

Dans  œs  circonstances,  dit  l'auteur,  on  peut  se  convaincre  parfaitement 
combien  M.  Rozc  est  peu  fondé  à  soutenir  que  c'est  la  vésicule  postérienre  dn 
spermatozoïde  qui  contient  fa  matière  fécondante.  La  plupart  des  spermito- 
loldes  ont  depuis  longtemps  déjà  perdu  cet  appendice  véstcnlaire  avant  même 
de  s*approcber  de  Tarchégone  ;  d'autres  qui  l*ont  conservé  Tabandonnent  alon 
dans  le  mucilage  ambiant,  aucun  deux  ne  réntratne  avec  lui  à  lintérieur  de 
Tarcbégiine. 

Le  premier  spermaloioide  qui  pénètre  dans  la  cellule  centrale  heurte  aossi- 
tdt  desa  pointe  aniéneure  It  ta^eopulativef  c*est-^-direune  partie  plus  claire 
qui  se  troure  dans  la  région  supérieure  et  moyenne  de  la  spore  primordiale, 
et  il  demeure  sur  le  champ  fixé  à  cette  place  ;  alors  il  tourne  rapidement  snr 

son  axe  et  s'enfonce  peu  à  peu  par  la  pointe  dans  la  spore ,  puis,  ses  mouvemenis 
se  ralentissent  et  finissent  par  s'arrêter  tout  à  fait  ;  lui  disparait  de  plus  en 
plus  dans  la  spore  et  s'y  dissout.  Souvent  deux  ou  trois  spermatozoïdes  se 
lixent  à  la  fois  par  la  tète  au  milieu  de  la  tache  rojnilative  ;  ils  tournent  rapidc- 
ineiu  autour  de  leur  axe  et  se  supj)lanlent  tour  à  tour,  jusqu'à  ce  que  l'un 
d  eiiv,  triomphant  des  autres,  péiw-lre  si  avant  que  ses  replis  postérieur» 
viennent  toucher  et  recou\rir  la  I.k  lie  lopulative.  Il  est  pmbablc  qu'un  seul 
sp<'rmatozoïde  suffit  à  féconder  i'.irt  liégone  des  Fougères,  bien  qu'en  géné- 
ral plusieurs  de  ces  spirales  pénètrent  à  la  fois  dans  l'organe  femelle. 

Beltnîse  snr  PAanzcnkande  {Reehaxhei  de  botmuque);  par 
M.  DôU,  deCarlarube,  ièvrier  1868. 

Ces  études  sont  divisées  en  deux  parties  :  la  première  comprend  des  redK^ 
elles  sur  la  fleur  des  Graminto,  surtout  sur  sa  situation  dans  Ttatérieur  de 
répiOet  Rûper,  en  1864,  dans  sa  Flore  de  Mecklembouig,  «déclaré,  en  suirast 

(es  vues  de  Robert  Brown,  que  toutes  les  fleurs  des  Graminées  sont  latérales 
et  naissent  à  l'aisselle  d'un  organe  foliacé,  la  paillette  inférieure.  M.  Ml  s'est 
convaincu  que  cette  opiniou,  bien  que  rendant  connue  des  faits  d'une  manière 
générale,  est  trop  absohie,  et  qu'il  y  a  aussi  des  genres  de  Graminées  dans  les- 
qii  is  tous  les  épillels  portent  une  fleur  terminale.  Dans  V Hierochloa  hormlif, 
cette  fleur  terminale  se  conij>ose  de  deux  éléments  formant  un  p'-riaiitho 
exlerne,  de  deux  autres  formant  un  [>érianthe  inlerne,  de  deux  étamines  et 
de  deux  feuilles  carjiellaires,  le  tout  disposé  régnlicrement  suivant  l'ordre  d'al- 
ternance. Le  genre  AiUhoxnnthuin  offre  de,s  épillets  construits  sur  le  même 
\^i\uUi  SiicptocliiUla  ^.picata  Sclirad.  {L?pid^Ueim  lancifoltutn  ïvia.},  dout 
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la  constilution  est  si  singulière,  o*offre  à  cbacundeMS  épiUetsuniflores  qu'une 

fleur  à  six  Staminés,  etc. 

La  deuxième  partie  de  ces  études  est  consacrée  à  des  additions  à  la  flore  du 
grand  duché  de  Bade. 

CAtel«C««  ëmm  «mines  reeneinies  en  ts«8  et  •ÊÊtgHmm 
vm  ééÊum^e  pur  le  Jrardia  betntqve  de  Cteaiève  ;  par 

M.  Renter. 

Ce  catalogue  contient  trois  annotations  imponanlw  : 

!•  HeUebona  ocetdenkUis  ReaL  :  H.  caole  bifido  soMichocoiiM  ramoso 
foUisquc  glabris,  folio  radical!  floKurîopaliiiatl-pedalo  reUcnlalo-veaososegiiiea- 
tis  lanceolatis  simpHcibns  bi*vd  trifidis,  serrolatls,  caullnb  trisect»  segmentis 
bl-vd  trifidb  ;  floribas  2*3  ad  apkes  Famonioi,  sepalisoTatiBplas  minus  inter 
aoimbricatis  vd  cootigiiis  apke  acotinsciilis  Td  sohapicalatls;  carpdiis  trans- 
vene  oerroB»  stylo  taliîncurvo  ds  breriori  superatia,  leminibus  atris  subtrigo- 
iiiiretiGulalo  insculptis  nitidulis.  Gallia  occidentali,  Pyrena^is,  Hispaniaboreall 
U.  vHdi\  Engl.  bot,  lab.  2001  DilTert  ab  H.  y/r«W/glabriute,floribusinlno- 
ribus,  2-3  in  unoqooque  rame  nec  1-2,  sepalis  magis  ovatis,  carpeUis  bre- 
vioribus,  stylo  incunro. 

Notre  confrèro  M.  V.  Personnat  (session  d'Annecy,  p.  cxxw)  avait  été 
d'avis  dp  diviser  Ï/Jcllehorus  virùlix  F-.;  il  avait  réseï  vi';  ce  nom  potir  17/.  oc- 
cidental is  Kent.,  el  regardé  au  contraire  comme  nouvelle  l'espèce  que 
M.  Keuter  considère  comme  «Hanl  l'//.  viridi's  L.  M.  Renier  reconnaît  d'ail- 
leui-s  que  les  caractères  (|iii  distinguent  ces  deux  espèces  ne  sont  pas  très- 
absolus  et  varient  pour  chacune  dans  certaines  limites.  Il  ajoute  que  VU.  Bocconi 
Ten.  est  Irès-distinct  par  ses  feuilles  mullifides. 

2*  Scandix  brevirostris  Boiss.  et  Reut.,  pr.  Aguilar  dêl  Compo,  Affiois 
5.  amirali,  ab  ea  diflert  invdaoello  glabro,  rostro  crassiore  semen  cquante 
nec  eo  duplo  crassiore. 

3*  Thiaqti  catamicum^  il  sp.,iniiioule  BerytâojfkTvan  cataonicl  Affiois 
Th,  grœeo  JonL  (Bolas.  Fl,  Or,),  dillért  foliis  caidtnis  glaacesceatibDS,  au- 
tberis  ochfolends,  peuU  snbequantibos,  silicalis  profondiuseiiiargiDatis,  stylo 
brevIiH  ezaerto. 

On  llie  «traelure  ofllic  Oowcr  In  tlic  ffena*  iTapofeeMM; 

{De  In  sfrKCtiire  de  la  fleur  dans  le  genre  Napoleona)  ;  par  M.  Maxwell 
T.  Mastei-s  [Journal  of  t/ie  proceedings  of  the  Linnean  Society,  toI  x, 
pp.  692-50/»). 

11  existe  an  jardin  de  Kew  un  pied  de  Napoleona  Wfiitffldii,  qu     ^té  1 
sujol  principal  des  études  de  l'auteur.  Après  avoir  comparé  à  cette  plante  le 
dilTéreiites  planciïcs  publiées  et  les  matériaux  qu'il  a  trouvés  dans  les  herbiers, 
il  pense  que  les  quatre  types  décrits  sous  les  nouis  de  IS  apoleona  imijerialis 
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Beauv.,  iV.  Htudelotii  ^vm„  N.  mùfiedii  Undky  et  M  Vogelii  Book. 
et  PlancboD,  ne  sont  que  des  variétés  d'une  même  espèce. 

M.  Misten  regarde  le  calice  comme  formé  de  dnq  sépales,  les  glandes  indl- 
qoant  la  base  des  limbes  avortés  comme  dans  nue  feuiÛe  véritable.  Avec  les 
lobes  du  calice  alterneui  ceux  de  la  corolle,  dont  les  nervures  sont  équiva- 
lentes aux  rayons  des  premiers  et  des  seconds  lobes  de  la  couronne.  Les  seg- 
ments do  ccllc  ri  sont  peut-être  des  staminodes.  Les  élaminessont  composées  on 
à  cinq  lobes,  dont  les  uns  portent  des  anthi'ivs  cl  les  anlres  sont  stériles.  L'an* 
tenr  croit  que  les  étamines  indc^finies  de  V Asteranthus  sont  primitivement 
rénnics  encinq groupes,  dont  chacun  représente  nneétainine  t  oiu]K>séo,  comme 
dans  li  s  Malvacécs.  Il  |).u  tat;c  l'opinion  de  MM.  fieulbam  et  J.  llooker  qui  ont 
placé  CCS  deux  genres  dans  les  Myrtacées. 

■énolre  sur  le  Burimw^Êrmmànw  4>Ial«md«,  mmr  les  mm* 
demies  forète  et  ear  le  relMlaememt  de  eetie  Ile;  par 

M.  Éddestand  Jardin  {Builetin  de  la  Société  Linaétnne  de  Normandie^ 
2'  série,  t.  ii);  tirage  k  part  en  brochure  in-S*  de  80  pages.  Caca,  imp. 
Le  Blanc-Hardel,  1867. 

Lv  Surf  firhrmuiur  le  nom  du  bois  fossile  dislande;  ce  mol  est  formr  di- 
(leuv  mois  isliindais,  qui  si:^uirK'nl  uuir-fiois.  >I.  Jardin  établit  que  cr  ligiiilc 
«'st  le  i(''siilial  d'aiicieniifs  foiéis  ((iii  «-niissiiient  jadis  sur  le  sol  de  I Tsl.inde.  et 
(pril  a  jadis  scinI  d'  eoinbiislihlc  dans  le  |>a\s.  I.cs  dill(  riMils  aiilfiii  s  ([iii  mil 
écrit  sur  l'Islande  dans  le  niovi'u  fi^r,  p.irlent  d'une  m.unère  lrt's-i'\j)licUc  des 
forêts  de  cette  île,  connue  un  éen\uin  allemand  pourrait  parler  delà  Forèt- 
^ioire.  Leséniptions  volcaniques,  la  fréquence  et  l'impétuosité  des  vents  et  le 
mode  vicieux  d*exp1oitation  de  ces  forêts  ont  été  les  causes  de  leur  destruction. 
Un  bois  superbe,  oû  certains  arbres  présentaient  quarante  pieds  de  tronc  jus- 
qu'aux branches,  fut  détruit  en  un  .seul  jour  environ  dans  Tbiver  de  1607.  Des 
contrées,  telles  que  la  Suéde,  la  Norvège*  la  Finlande,  situées  sous  les  mêmes 
isothermes,  portent  de  belles  forêts.  Il  iaut,  avec  l'auteur,  conclure  de  cette 
discussion  que  ce  n'est  pas  une  utopie  de  solder  sérieusement  k  rendre  li  ris> 
lande  ses  anciennes  forêts,  et  par  suite  le  bien-être  dont  jouissaient  autrefoii 
•es  habitants. 

De  la  jsooIokIc  et  <lc  la  botanique  appli(|aéce  k  l'éreBe- 
mle  domestique  eu  Islande  ;  par  M.  Éd.  Jardin  {Adet  de  h 
Société  Linnéenne  de  Bordeaux^  t.  xxvi,  1868,  pp.  550^60). 

Nous  extrayons  de  ce  mémoire  c  •  (|ui  con(  ;  •  spécialement  la  botanique. 
Ce  n'est,  en  Islande,  que  dans  U>  mois  de  mai,  dans  les  replis  du  terrain  bIhi- 
lés  contre  le  vent  et  réctiaulfés  par  les  rares  rayons  du  soleil  que  la  neige  fond 
et  qu'alors  ou  voit  poijidrc  quelques  brius  de  verdure;  mais  ce  n'est  qu'eu 
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juin  que  la  v(^gétatioii  ontrn  en  activité.  Parfois,  il  gèle  la  nuit  cl  il  neige  en 
jiiilIcL  L'Islande  ne  peut  pruduire  qu'un  nombre  très -restreint  d'espèces  ali- 
mentaires à  \égél;ilion  rapifle  :  ci'  sont  les  navels,  lesrhoux-frisés  de  Norvé^o, 
les  chuux  de  Savoie,  K's  clioux-poniniés;  avec  beaucoup  deMtiii,  on  peut  quel- 
quefois obtenir  des  ilioiix-nciirs.  Les  radis,  I.i  laitue,  le  cresson,  les  épiiiards 
et  les  pommes  de  terre  entrent  encore  dans  la  nillure  potagère  des  Islandais, 
niais  les  |irodnits  obtenus,  qnchpies  mai;^res  feuilles,  ne  valent  guère  la  peine 
qu'on  se  doune.  Il  faut  récolter  le>  ponnnes  de  terre  quand  elles  ont  ac<]uis  la 
grosseur  d'un  œuf,  autrement,  la  gelée  les  saisirait  en  terre  et  la  récolte  serait 
perdue.  Va  médecin  d'Akreyri  avait  obtenu,  au  moyen  de  clià->siH  soigneuse- 
meot  fermés  chaque  soir,  quelques  fraises  grosses  comme  dus  noisettes,  mais 
ces  fruits  n'avaient  aucune  Bavear.  Les  Sagas  islandaises  parient  dn  Ué  qu'on 
récoltait  autrelbia  en  Islande;  Ce  fait  et  celui  de  Texistence  bien  constatée 
d'anciennes  forêts  paraissent  prouver  qu'il  y  a  eu  depuis  un  millier  d'années 
quelque  modification  dans  le  climat  de  cette  I1&  Il  est  à  penser  que  la  destruc- 
tion des  joréts  a  dft  elle-même  le  rendre  plus  meurtrier. 

Die  l^ciiinttrreii.  Einc  inicr()gra|>liisrlie  l  ntersurlmng.  {Les  f.ftmnnct'es ; 
h'tuth-  nio)niiji\ijilil(iiir)  \  par  M.  Kr.  ilei^elmaier.  <le  1G9  pages,  avec 

16  planche:»  lillii^raplitées.  Leipzig,  chez  >V.  l^ugelmauu,  1868. 

Ce  grand  mémoire  est  (Ii\isé  en  deux  parties,  consacrées  la  première  lirana<- 
lomie,  la  seconde  à  la  dassificaiion.  Dans  la  iM'emière,  l'auteur  8'occup<>  suc- 
cessivement du  développement  de  l'embryon,  de  la  valeur  morpholoi^ique  de 
ses  parties,  de  la  structure  de  la  graine,  de  la  germination  de  la  racine  ;  il  traite 
spécialement  de  la  fleur  et  du  fruit,  de  la  morphologie  des  genres  Wniffin, 
/j'inrid  et  Sj/irnlf/u.  Dans  la  |>:i:ti(^  di-scriptive,  l'auteur  caraelérise  l«i 
espècrs  suivantes  :  mliDi  liinnn  Karst.,  W.   ryllivl rnrivt  "NVelw., 

WHt  /fin  nnliizn  I,.  [li  nuit  in  ijli>hosn  (iriflitli  ,  Il  .  /j/-nsi/"'»sis  W'edd. ,  li  , 
niirrdsrnpi'rn  [Hifiutid  (inll..),  li'.  /ii/nlinu  {Ij-mnn  Del.)  IF.  rrimnda 
Hegelm. ,  II  .  H  V//r//>r///?  ilegelm. ,  \\\  nfj/ongn  [Lennia  iHùï.),  W.  linrjulnta 
Hegelm.,  et  W.  g/adiiUa  llegelm.  (ces  deux  dernières  recueillies  aux  environs 
de  Mexico  par  L.  Habn),  VV.  dmticulata  Hegelm.,  de  TAfrique  méridionale, 
Lemna  frùsulealMf  L,  Valdiviam  Phii.,  L  /jerjtitsiUa  Twr.,  L  /jouriini*- 
ittta  ilegeliiL  {Lemna  mituwde  plusieurs  auteurs,  à  distribution  géograplilque 
très-large),  L,  angolensisy/^ïw.  ^  L.  minor  L  (L.  minuta  Humb.  et  Runth), 
L,  gibba  L.,  Spirodela  oUgorrhisa  {Lemna  Km.)  et  Sp.  polyrrhiza  ScbL 

Après  celte  étude,  dans  laquelle  les  diagnoees  mêmes  sont  rédigées  en  alle- 
mand, l'auteur  trace  quelques  considérations  de  géographie  botanique.  L'Eu- 
rope ne  possède  aucune  fjemnacéo  qui  lui  soit  propre.  Le  Wolffin  micnxcopica 
est  propre  à  l'Inde.  L'Afrique  contient  5  Lcmnacées  spéciales  :  II'.  hjtUina^ 
re/tanda,  cylindracei,  d'  uticulula^  Lfiiina  ani/olt  nsif:.  L'Amérique  est  la  par- 
tic  du  monde  la  plus  riche  en  Lemuacées  spéciales  ou  généralement  répandues. 
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Les  plaocbes  représeottiit  loalies  les  espèces,  sauf  le  W,  mietwa^at  k  Faide 
lemnibreindfiiiib  anMomiqaes. 

La  matière  médleale  à  l'exposllton  de  1807;  par  MM.  J.  Léon 

Soubciran  et  Aug.  Delondre  (Extrait  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chi- 
mie); tirage  à  part  en  brochure  in-S"  de  35  pages.  Paris,  V.  Masson  et 
ais,1868. 

Ce  mémoire  commence  par  nne  émiê-ées  Cinckana,  Les  aoteorsles  ooosi- 
dèi«iitd*iboid  dans  leor  mode  d'existeace  ;  ils  rappeUent  l*IANDiie  de  racdina* 
tatioa  de  ces  fégifitaux  dans  les  cok>nies  de  la  Hollande,  de  TAngietem  d 
d*aatres  états  ;  nous  y  lisons  que  M.  do  Canto  a  fait  à  San  Miguel  des  Acorcs 
des  essais  d'acclimatation  qui  ont  donné  de  bons  résultats,  et  M.  Glaiion  de 
mfimeà  Rio  de  Janeiro  (1).  Ensuite,  ils  établissent  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances sur  les  Cinchona,  surtout  d'après  les  travaux  de  M.  Howard  ;  puis  ils 
traitent  de  l'écorcc  de  Quinquina,  des  principes  immédiats  contoniis  dans  les 
Quinquinas,  de  la  quinine,  des  alcaloïdes  autres  que  la  quinine,  et  dos  principes 
immédiats  autres  que  les  alcaloïdes.  auteurs  font  remarquer  que  scienli- 
fiqncmeiU  il  y  a  nue  confusion  tout  îi  fait  regrettable  rnirc  les  jiroduits  mi- 
ment distincts  que  divers  chimistes  et  divers  fijbricants  désijj;iieiit  sous  le  nom 
de  quinidine,  et  que  ce  dernier  nom  devrait  cire  exclusivement  résené  au 
produit  ainsi  désigné  par  M.  Pasteur. 

MM.  Sonbeirin  et  Détendre  traitent  ensuite  des  f§briloge8  en  général,  et 
signalent  à  ce  titre  Pdooroe  dn  Copalchi  {CroUm  pseudùchma  Sddedit),  le 
Cancbalagua  {Erythrœa  eMlemù  Pers.),  le  Guaoo,  la  poudra  de  graine  de 
Gedron,  le  Ghoqulnga,  les  Remigia  et  Exoitemma  du  Brésil,  dont  U  répaïa- 
tion  tbémpeatlqne  mérileraii  d'être  éprouvée  sérieusement,  les  fébrifuyes  d» 
Indes  liritaniiiqnes  énumérés  par  Alex.  Smith  k  la  6n  dn  TWwe/stn  PeruMd 
India  ùe  fd.  déments  R.  Marfcharo,  et  parmi  les  pi-oduits  des  colonies  firan- 
çaises,  le  Pompon  [Leueai  martinicemis),  VAchras  Sapota^  le  ZanthoxyUm 
fraxineumt  le  Cauia  occidenialis  ou  café  nègre,  le  Parkinsom'a  ae»deatûf 
VExostema  caribœum  et  autres,  les  Bignonia  pentaphylla,  Coutoubea  spieata, 
Patdlinia  sorbilis,  Celtis  madagascariensis  ou  Andrèsc,  Danais  fragans  oa 
Liane  de  bœuf,  Mussœnda  arcuata,  Carissa  xi/lopicron,  Ochrosia  borboiùctt, 
Toddalia  pajiicidaia,  Simaruba  excelsa,  Qunssia  ainara,  etc. 

Les  auteurs  insistent  avec  raison  sur  ce  point  qu'après  avoir  étudié  le  médi- 
cament sous  forme  de  produit  brut,  il  faudrait  étudier  l'elTet  thérapeutique 
de  chacun  des  principes  immédiats  qui  entrent  dans  sa  compositiou.  Lu  appen- 
dice de  ce  niémoire  traite  de  la  sublimation  des  alcaloïdes. 

(l)  M.  Walter  HUl,  diMCtavr  da  jardin  boUniqtw  d«  Brkbtoe  (QiMMiilmd),  eéUm 

le  Cinchona  o/ficinalis  provenant  de  praiiies  de  Coylan,  et  les  Cinchona  Calisaya  et 
succirubra  dont  il  a  reçu  des  graines  de  Java,  et  bien  que  ces  plantes  aient  souffert  du 
IMd,  dvaiitle  piMiier  hiver,  il  amure  le  pliis  bsnrei»  snsès. 
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Ostcrraxlonl  tcrmometrlchc  c  «Il  fenomcul  periodlcl 
fafle  iiiCa«erta  nciranno  t^BB  [Observations  thermomitriques 
et  remarques  sur  les  p/if'nonù'urs  périodiques  faites  ù  Caserte  dans  Van^ 
née  1866);  par  M.  Nicolas  Terracciano,  directeur  du  jardin  royal  à  l'an- 
glaise de  Caserta  (Extrait  des  Anncdi  délia  Accademia  degli  aspirant i 
diNupoli,  3*  série,  toL  vi,  1866);  tirage  à  part  en  brochure  io-^*  de 
28  pages. 

Ce  travail  doit  être  placo  5  côté  de  celui  de  M.  Hoffmann,  que  nous  signa- 
lions quelqiuîs  pages  plus  haul.  Il  le  complète  eu  faisant  connaître  des  observa- 
lions  analogues  faites  sous  une  latitude  toute  différente  (^40°  51').  Il  comprend 
des  tableaux  qui  indiquent  pour  chacun  des  mois  de  l'année  lvS66,  1  eut  du 
ciel  le  matin,  k  midi  et  le  soir,  la  température  aux  mêmes  heures*  la  moyeime 
dinrne  et  les  phénomènes  de  végéution  offerts  eoncarfemmeot  pir  diten  fé- 
gétanx,  ainsi  que  le  passage  de  quelques  oiseanv. 

IJeber  die  irco|rraph|jiehc'Verbrcitiiu|r«l«r.<^chninrotxer« 
pflanzcn  {Sur  la  distribution  f/rof/rap/iique  des  plantes  parasites); 
|Mr  M.  Th.  Liebi'.  2""  partie.  In-'jo  de       [lages.  Berlin,  jainier  1809. 

La  première  partie  de  (  e  travail  a  pitro  à  Kerlin  en  1862  dans  le  Programm 
der  stœdtischea  (ïewerheschule.  La  deuxième  partie  comprend  l'étude  des 
Santalacées,  Rhinanlhacées,  Orobanchées,  fkn  inamiiacées  et  Leimoacées.  L'au- 
teur caractérise  d'ahord  en  quelques  mots  chacune  de  ces  familles,  et  en  énu- 
mère  les  genres,  puis  il  s'attache  ^  faire  connaître  sur  quels  végétaux  et  dans 
quelles  r^ons  on  a  rencontré  ces  es)>èces  parasites.  Son  mémoire  est  accom- 
pagné de  laUeaax  bien  faits  et  d'un  gi  and  nombre  de  citations  fort  utiles  k 
quioonqne  vendra  étudier  oon-senlement  la  distriitiitlou  géographique,  mais 
encore  le  mode  de  végétation  des  espèces  parasites. 

Sa  dl  al rn ne  plante  dclla  flora  iinpoiltana;  par  M.  Nicota 
Terracciano  (Kxlrail  des  Annali  delC Acradrmia  deyli  aspiranfi  luitnra- 
listi  di  Napoli,  y  série,  vol.  vi,  1866);  tirage  à  part  eu  brochure  in-S'dc 
8  pages,  avec  U  planches.  Naples,  1867. 

Cette  note  renferme  des  détails  sur  un  voyage  botanique  exécuté  i>ar  M.  Ter- 
racciano dans  la  Lucanie,  princ  ipalemenl  aux  cnvin)ns  de  Melli.  Il  s'occupe 
particulièrement  des  formes  su  i  Ml  nies  :  Veronica  intermttdia  w.  s\)  ,Calti~ 
triche  autuuinalis  var.  [3.  (  (impana,  Eupltorbia  Gcrardiana  \ar.  p.  tiphalinti 
et  Ceratopltijlluiu  demersuin  L.  ?  Ces  quatre  types  sont  ligiirés  par  l'auteur. 

Planl«^  BakaenwcN  itruiinstl  ;  par  ftl.  li.  Gruoer  {Bulletin  de  la 
Société  imper,  des  naiuraiittei  de  i/ofMu;  1867,  iv,  pp.  380-463, 
avec  deux  planches) . 

Le  mémoire  de  tlMNioiible  proftwenr  de  Bnrpat  se  diiiiiigiie  de  la  ptaifirt 
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des  ôiuitni'ralions  de  plantes  orientales  frc^quemincnf  publiées  dans  le  Bulletin 
(II'  la  Société  (Us  vnturdh'sfes  do  M()S(i>u,  par  drs  notes  fort  intéressantes  sur 
les  csprros  (jni  y  sont  signalées.  colicclion  décrile  |)ar  M.  (Jruner  a  été 
recueillir  Mil  !< Ixudsdc  la  mer  (iaspienne,  aux  environs  de  Bakn,  par  ^l.  A. 
Bnihns  ;  son  inéinoirt'  .s  t  icnd  des  llenoiu  iilarées  aux  Grannnées.  Les  i  ;>pc(  rs 
étudiées  le  plus  sp«''cialeinenl  par  l'auteur  sont  les  suivantes  :  /{(Pryteria  orien- 
talis  Boiss. ,  Cl(^pe(jla  Bruhmii  n.  sp. ,  Sisymbrium  Sophia  L.  var.  lonyisi- 
liquum^  Lepidimn  Draba  L.  {L.  propinquum  Fisch.  etMey.  parL),  Gypio- 
phi  la  panieulata  L ,  Melandryumctapium  n.  sp. ,  Medicago  tribuloidetÎAm. , 
M.  Meyeri  {M,  mmima  m*  C-A.  Mey.).  MelUotut  polmdea  {Tnfolhan 
MelUotut  polon,  L.),  Carduuâ  tenuiftona  DG.,  Onosma  eaipium  n.  tp,^ 
Avena  Bruhmiam  n.  afK,  A.  piiosa  Bieli.  herb. 

litote  4m  plMtea  d«  ^mmwwnement  de  Mestreaie  ;  par 

M.  OstniTsky  {/bid.  pp.  5ft&-590). 

Celte  Ibte  contient  030  espèces  de  phanén).;dniei  et  de  cryptogames  vascn- 
laires  ;  l'auteor  a  indiqué  pour  chaque  esfx'ce  la  slaliou,  le  degré  de  fréquence, 
le  defpré  d'abondance  des  individns  et  l'éixjquc  de  (a  floraison  ;  pour  quelques 
espèces,  aussi  i'é{K}que  de  la  maturité  des  firoits.  Parmi  ces  espèces,  il  y  en  a 
treize  qui  atteignent  dans  le  gouvernement  de  Kostroma  la  limite  de  leur  aire  ; 
savoir  VAàiei  sibiriea,  le  Larix  sibirica  et  le  Hubm  aretieus,  qui  y  viennent 
dn  nord;  les  Galatella punt^ata,  JSryngium  planum,  ÂUragalia  hypoglot' 
ti$,  Anihjfllts  Vulneraria,  CenolophiumFûeheri,  BunioiorientalûelCyti'' 
tut  ratitbonefaitt  qoi  y  viennent  du  midi:  le  Cornut  alba  et  VAllium  angU' 
losum  qui  viennent  de  l'Orient  ;  enCn,  V Anémone  nemorota,  qui  y  vient  de 
l'Occident,  et  qui  y  est  une  es])cce  rare.  Mentionnons-y  encore,  sur  un  fond 
d'espèces  européennes  vulgaires,  les  plantes  suivantes  :  Tkiticirum  nrpiilegi' 
foliwnL.,  Trollius europaus  L. ,  Aconitum  Lycoctonnm  L., Nymphœa birû' 
diata  Sonnner,  Arabis  pendula  L.,  Farsetia  incann  U.  IJr. ,  Urnba  nedwrota 
L. y  Silène  (atftricn  Vers. ,  Euphorbia  virijata  AValdst.  et  Kit.,  Fvont/mti^ 
verrucosa  Sco\).,  Alc/umilla  ntlgnris,  l/iruvlninisibiricin/t  L. ,  Limu'n 
bor(?(ilis  L. ,  Xiu'liiS'iiin  friyidd  lUnik. ,  Lii/nl'iria  sibiricd  (^iss.,  ('ir.<iuiti 
hcloiitutdis  Ail.,  Diiu  (Il  ciihtilnm  /{nysc/dimn  L. ,  Corti'/K'rniUi/i  )fiU-srh,!U  n 
Siev.,  etc.,  Listera  t'or(l(((i(  l\.  Br.,  t'ihnUion-hlzn  imiata  U.  lir.,  '  Uj'i''i>c- 
ditun  Cnlrciilita  L, ,  //•/,<  sihiricn  I..,  elr.  ;  en  somme,  un  mélang«'  d'esix'ces 
vulgaires  dans  toutes  les  plaines  de  l'I  ju  -pr,  de  l)pcs  qui,  en  France,  sont 
alpestres,  d'espèces  orientales  et  d'un  pclit  nombre  de  la  SiWrie. 

liC  SitifitiuÊ»»  f.l.sv/  fiitid(i),  précédé  d'un  mémoire  sur  la  famillr  des 
(_)nd)ellift'res,  con>i(lrn'i' an  point  de  mk- l'conofnique,  niédical  el  pliarma- 
ceutifiuc  et  d  ol)>er\a(ion"N  sm*  les  gounni-^-résincs.  Thèse  présentée  et  sou- 
tenue a  l'Ecole  de  pharmacie  par  M.  Félix  Déiiiau.  In-  V  de  IMO  pages. 

Dans  les  soixante  premières  pages  de  cette  tbèse,  l'aateur  considère  d'une 
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manière  g6n6rale  les  diverse§  Ombelltftres  connues  an  point  de  Tue  écono- 
niiqne,  médical  et  plurmaceotlqae  ;  il  conclut  de  cet  eiposé  que  les  lentes 
analogues  par  leurs  carad^jres  sont  loin  de  Têtre  toujours  par  leurs  propriétés. 
U  fait  ensuite  des  réflexions  intéressantes  sur  la  nature  des  gpmmesoréstnes  et 
sur  le  rôie  qu'elles  jouent  dans  I  ecoMoini*  \  (  pétale.  D'après  lui,  la  formation 
des  socs  laiteux  est  duc  à  ce  qu'il  existe  siinuiianément  dans  l<>s  vaisseaux  lati- 
ciféresde  l'eau,  tenant  en  suspension  de  l'iuiiic  esscntiell(>  et  ducitoutciiouc,  de 
la  résine  et  de  la  ^oinme  ;  c'est  i'oxydaiion  '•nra'ssive  de  ctiacuu  de  ces  deux 
preniiei"s  corps  (pii  forme  la  ç;ommo  et  la  cellul(»se. 

\lx)rdant  le  sujet  sjtécial  de  sa  thèse,  M.  Déniati  étudie  snccossivetnenl  le 
Siliihiinn  chez  les  ancierjs,  le  Si/pfiiiim,  depuis  les  temps  ;m(  i(>ns  jusqu'à 
17'S(),  puis  ius(|u'à  nos  jours,  et  les  travaux  chimiques  faits  sur  le  Sil- 
pht'inii.  (  j)inme  ce  résumé  liisl()ri(jue  est  essentiellement  un  travail  d(>  com  - 
pilation,  du  nuiius  puur  la  jiartie  Ix)taniquej  il  nous  suQira  de  reproduire  les 
conclusions  de  l'auteur,  qui  senties  suivantes  : 

Le  Silphium  des  anciens  est  notre  Am  fœttda  ;  d'après  le  témoignage  de 
Gonstanlinos  Africanns,  des  Arabes,  *de  tons  les  auteurs  les  plus  recomnuu- 
dablcs,  de  Rimpfcr,  etc.,  cette  plante  n'est  point  le  benjoin  ;  il  est  produit  par 
rXsa  disgunensùàe  Kimpfer,  dont  la  description  s'accorde  parfoilement  avec 
celle  de  Théopbraste.  Aucun  auteur  autre  que  KSmplér  ne  nous  a  donné  de 
relations  sur  la  récolte  de  VAsa  fœtideu  VÂsa  fœtida  étant  le  SUphium  des 
anciens,  II  convient  de  lui  restituer  son  véritable  nom.  ie  SUphium  des  an- 
ciens n'est  pas  produit  par  le  Ferula  tingitana  de  Sprengel,  ni  par  le  Thapsta 
Silphiwn  de  Yîvianî,  ni  par  le  Lnserpiiium  />  /  '  •>•  de  M.  Pacho.  Le  Sil- 
/)hi>tm  de  l'auteur  (/rtn  fœtifln)  n'est  pas  produit  i)ar  le  F-  ruln  J.y/  fœtida  à& 
llojM»,  mais  par  pliiMeius  pl  ;nte-;,  surtout  par  le  Scurniloamn  fa'tidaiu  Rungc 
et  par  le  yfn'(lii\r  Am  fn'lida  falconer.  Le  reste  de  la  thèse  e^t  consacré  li 
une  élude  cliiinique  dans  laquelle  l'auteur  a  apporté  des  recherches  originales. 

VclHsr  Me  geonraplalBelie  VerlsTOltmaïf  asmaei^r  wtobtlir^ 
ntvm  W»ldbi»iinae  {Sur  Cextmsion  géographique  de  nos  principaux 
arbres  forestiers);  par  M.  Hermann  Hollmann  {Supplemente  sur  AUge- 
meinen  Font-  und  Jagdzeitung,  1868-69, 1**  livraison,  pp^  17-63,  avec 
h  planches).  fftancfort-sur-le-Meln,  chez  J.-D.  Sauerlind^,  1868. 

Voici  les  espèces  qui  sont  successivement  étudiées  par  M.  Hoflbnann  :  Fagus 
sUvaticUf  Quereus  Rabur  et  ses  variétés,  Q,  pubeseens  Wllld.,  Q,  Cerris^  . 
Carpinus  Betulus^Betuiaalhaf  Alnta glutinosa,  Ulmuscampestris^  U,  tffusa^ 
Acer  pseudoplatanus,  Acer  piatanoides,  Fraxinm  excelsior^  Pinussilmiris, 
F,  nigrieanSt  Abies  excelsa.  A,  peetimta  et  Larix  europœa.  M,  HolTmann 
étudie  spéctalement  Taire  de  chacune  d'elles,  ses  climats  en  altitude  on  en  latl- 
tude;  Il  discute  les  oondltioiis  météorologiques  de  chacune  de  leurs  stations 
extrêmes.  Dans  cette  exposition,  U  se  préoccupe  beaucoup  des  variétés  de 
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l'espèce.  Une  carie  géographique  représente  par  «ne  teinte  la  distribution 
de  chaque  espèce.  Aucune  réflexion  ai  condusioo  générale  ne  termine  ce  mé- 
moire. 

Veber  dae  MlkvMlMptoelM  nom  mmA  Wmmmm  kvtotalll- 
■iMhcr  llaascnire>tela«  {Sur  une  flore  et  une  faune  microsco- 
piques des  roches  cristallines)  ;  par  M.  GusttT  Jemidt  Brochure  4e 
29  pages.  Leipog,  1868,  chex  W.  EngelroaDD. 

L*aotear  consacre  anecoorle  introdnciiDii  àeipliqaer  la  natnredei  rechv- 
ches  qn'il  a  entrepiins  pour  eiamioer  au  microBoope  des  coupes  iDînoes  ai 
plaques  de  pierres  souvenl  eitrémement  dures  ;  recherches  ^  lui  ont  M 
découvrir  des  JbssUes  animaux  et  végéuox   où  Ton  ne  pouvait  en  soupçonner 

l'existence,  notamment  dans  des  formations  regardées  conmie  érupiives,  dans 
le  roélaphyre  de  Zwickau.  Les  végétaux  sont  des  Algues  pInriceUulées;  sur  un 
des  exemplaires  l'auteur  dit  avoir  reconnu  la  sortie  latérale  de  zoosporail  11  a 

aussi  observé  une  Algue  en  conjugaison.  Il  a  remaniué  une  antliéridic  enroro 
attachée  à  une  oogonic  !  Il  pense  (|iic  ces  êtres  vivaient  avant  la  crislallisatiou 
du  terrain  où  ou  les  trouve  dans  les  eaux-mères  qui  ont  laissé  se  déposer  les 
cristaux. 

{Nouueaux  fruit»  de  Conifère»  provenant  du  terrain  iecondairt  ttAnglt' 
tpire)  ;  par  M.  "W.  Camithers  [The  geologieal  Magasine^  voL  VI,  U*  S| 
janvier  1869,  pp.  1-7,  avecdenx  planches). 

Les  végétaux  décrits  dans  ce  mémoire  sont  les  suivants  :  PfydtH  Leeke^, 
P.  ffraeili»,  P»  depreitutt  Ârauearites  Brodiei,  A,  PAiUiptii  et  Seguuiitu 
Gardneri,  L'auteur  s'attache  à  réfuter  les  opinions  exprimées  par  M.  BbmI 
dans  9  mémoire  publié  en  18&7,dansle  compte  rendu  de  la  vingt-ctnqniènie 
session  tenue  k  Aix-la-Chapelle  par  les  naturalbtes  et  médecins  allenunds. 

On  Mteatita,  a  ncw  s^'nuw  of  rycadcuc  ;  par  .M.  W.  Carrutiiers 

{/bld.,  vol.  VI,  n°  S,  mars  1869,  pp.  97-99,  avec  une  planche). 

Lcsfossiles  dont  il  est  ici  question,  et  qui  proviennent  de  l'ooliihe  du  York- 
sbire,  ont  été  l'objet,  de  la  part  du  professeur  Williamson,  de  recherches  qui 
ne  sont  pas  encore  publiées.  Le  Beania  gracilis  se  distingue  du  tyi)e 
Zamia,  et  notamment  du  Zamin  muricata^  par  la  distance  qui  sépare  les 
unes  des  autres  les  écailles  fructifères,  dont  les  {étioles  sont  alternes  sur  l'aie 
allongé  et  flexueuv,  un  fi  nit  composé  qu'on  ne  peut  guère  nommer  im  rùne. 
Le  Beiniia  se  rappixi(:lie  peut-être  encore  davantage  des  .l//V,  /  or//«<s  (le  M-  -^'p''- 
de  Candolle.  L  u  fragment  très-imparfait  du  Beania  gractlinà  déjà  été  liguit 
par  Liudiey  et  Buttoo,  Fossil  Flora,  p.  159. 
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The coal  plantai of  Braxil aud  notes  ou  fietningUett [Végé- 
taux hou  il  iers  du  Brésil;  notes  sur  Flemingites)  ;  par  M.  "NV.  Canu- 
thers  {Ibid.,  vol.  vi,  n"     avril  1869,  pp.  If)  1-156,  avec  deux  planches). 

Les  plantes  fossiles  examinées  par  M.  Carrulhers  proviennent  du  Rio  grande 
do  Sud  ;  ils  se  trouvent  dans  un  sol  ferrugineux  et  sont  convertis  en  houille  ; 
on  n'y  aperçoit  plus  aucune  slruclurc,  seulement  la  nervation  de  la  surface.  Il 
y  a  recomm  seulement  trois  espères,  appartenant  aux  genres  FlemingileSy 
Odontojjferis  et  Nœgijorathia.  A  ce  sujet,  il  entre  dans  de  nouveaux  détails 
sur  le  genre  de  Lycopodiacécs  Fieminyitcs,  dont  il  est  l'auteur.  Le  Lepido- 
strobus  variabilislÀnôX.  et  Houtt.  {Fossii  Flora,  [À.  x,  fig.  1)  est  identique  avec 
le  Flmingites  gracHit.  La  nouvelle  espèce  de  ce  genre,  F.  Pedroanus^  est 
dédiée  à  Sa  Majesté  l*Biiipereiir  do  Brésil,  protecteur  édairé  des  sdeiieaL  A 
wn  sujet,  H.  Garruthers  rectifie  quelques-unes  des  opinions  antérieurement 
émises  par  loi,  d'après  le  mémoire  de  M.  Brongniart  (1). 

Kye  IndpodniufTNropwos  nicd  Suyltesvampe,  hvis  vexlende 
(îenerationer  voxe  paa  V.x'rtplanter,  henhorende  til  to  forskjellige  Familier 
{.\ouvenu.r  essnis  de  sfmis  faits  avec  des  Champignons  parasites,  dont 
les  générations  alternantes  habitent  sur  des  plantes  op/xirteiiant  à  des 
familles  différentes)  ;  par  M.  A. -S.  CErsted  {Orersigt  over  det  kongliye 
damke  Videnskab^mes  Selskabs  Forhandlinger^  1867,  u"5,pp.  2Ub-216, 
avec  deux  planches). 

Les  expériences  que  nous  résumons  ici  font  suite  celles  que  nous  avons 
déjà  relatées  et  qui,  bien  qu'elles  fussent  en  concordance  parfaite  avecd'autrcs 
obser\ations  d'un  caractère  très-sérieux,  u'oiU  pas  laissé  d'exciter  quelque 
controverse  dans  le  monde  horticole  (2). 

Il  existe  dans  le  nord  de  I  Kurope  trois  espèces  de  Rœstelia,  R.  cnncellata^ 
R.cornifera{Lycopcrdon  corniferumO.  -F.  Mùll. ,  OFcidium  cornutum  Pers.), 
et  Jî.  penîciUata.  Les  corps  reproducteurs  de  la  première  ont  été  décrits  sous 
le  nom  de  PoditomoSeakioiœttÊmL  de  la  deuiième  sonscdui  de  P.  Juniperi- 
mm,  et  ceux  de  la  troisième  sous  le  nom  de  P*  eiawtriieforme.  Ces  deux  der- 
niers croissent  sur  les  feuilles  du  Génerrier  commun;  le  i?.  eomifera  sur 
celles  de  Soritier  ;  le  il.  penidUaia  sur  celles  de  TAub^e  et  du  Pommier, 
n  en  fort  remarquable  que  sous  leur  première  fmrme  ces  Cryptogames  se  dé- 
veloppent sur  des  Conifères,  et  sous  leur  deuxième  ferme  sur  des  Beoaoées. 

On  «colonie  aud  paloeoutolosle^milMlus  parIL  A.-H.  Vor. 
tben.  In-8*  de  50<li  |)ages,  avec  dix  planches.  Chicago,  1866. 

Si  nous  citons  ici  cet  ouvrage,  dont  nous  u'avouseu  coiuiaissauce  que  rccem- 

(I)  VoY.  le  liulldiii,  t.  XV  {Hevue),  p.  170. 
{2;  Voy.  le  0i»(/el<'i,  t.  xu  {fkvue),  p.  174. 
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roenl,  c'est  parce  qu'il  renferme  un  travail  spécial  où  M.  le  professeur  Lesquft- 

ron\  a  rimiii^Mé  les  plantes  fossiles  de  riiiinois.  Ces  plantes  appartiemienl  à  la 
foi  iiialiuii  M  MIS- carbonifère  et  ci  la  zone  des  l.ycopotliacées;  deux  plantes  y  ont 
«'■té  tmu\é<  s  par  M.  I.esqiicnMix,  qui  sont  des  types  européeus  :  le  Sagenaria 
l  eithetnauna  et  le  Knorria  imbricata. 

Beir«liBer  {Éiudei  ttkittoire  naturelle  sur  V Amérique  méridionale 
et  ies  habiiants)  ;  par  M.  Woldcmar  Scbults  (i?  und  v  Jahretberiehi  des 
Vereint  fur  Erdhmde  tu  Dretden,  1868,  pp.  109-137,  avec  de  nombreux 
tableaux). 

Si  nous  citons  ici  ce  mémoire  posthume,  c'est  à  cause  de  (juelques  pn^f^ 
roiisacrées  aux  plantes  cultivées  dans  diverses  parties  de  1'  \méri(p]e  tnéi  ididualf 
et  spécialement  au  Maïs,  au  Manioc,  à  la  l'atale,  à  l'Jjjomœa  tuberosa  et  à 
VArachis  hy^}oyaa. 

Hélice  mmw  Phlstolre  des  fltetoecaiix  ehlwopliyllI^TOs  de 
la  Spirmff^rm  IJatMftf;  par  M.  W.-F.-R.  Suriogar  [Archives 
néerlaulaisesdesicieneesexaetetet  rudurellestUiU,  V*  liTraisoD,  pp.  116- 
121,  avec  tme  plaacbe). 

SjiiriKjyrn  linonta  Sur.,  du  Japon,  lire  sa  dénomin.ition  des  stries  lon- 
gitudinales inro!:>res  cpii  t  ipi-sent  la  paioi  de  ses  cellules.  Se>  faisfe.mx  chlon»- 
phylliqucs  commencent  par  être  spiraux.  j>eui-èire  comme  aussi  d.ius  le  .S///- 
roqifvn  (>rtho<inrn  Nneg. ,  pour  s'étendre  plus  lard  en  lignes  droites  lonnilu- 
diuales.  ïa\  devenant  droits,  ils  perdent  bientôt  leur  chlorophylle,  et  leur 
plasma  se  résoiiten  libres  incolores.  Ces  fibres,  étendues  également  sur  la  paroi 
iiilcnie  des  crllules,  iMHieiit  le>  atrici  longittidioalps  propret  à  eetle  opèce. 
la  eblorophylle  prianire  disparue  est  remplacée  par  des  Jaîsceaux  secoDdauea; 
Gettz-d,  droits  et  longitiidiiiaiix  au  momeut  de  leur  naissance,  se  Famifienl 
ensuite  en  fome  de  guirlande  et  semblent  afEecterde  cette  manière  la  diapoai- 
tioo  spirale;  ils  se  i^nisaent  à  la  ib  en  tiiMS  faisceaux  pfaalariiosqu^  pie» 
miei-s,  et  étendus  en  ligne  presque  droite  dans  le  sens  de  la  longueur  des  od* 
Iules.  La  direction  alternativement  sinueuse  et  droite  qpie  prennent  les  iaisceaux 
de  diiorophylle  dausles  cellules  du  Spirogffra  est  rattachée  par  l'auteur  à  la 
relation  variable  qui  existe  entre  leur  accroissement  et  celui  des  cellules  ;  il  est 
clair  que  (piand  le  faisceau  sera  plus  long  que  la  cellule  qui  le  c<)ntient.  il 
de\i  a  s'iru  iii  ver.  Il  faut  temar(pier  à  ce  propos  (ju'à  chaque  division  des  cel- 
lules du  SjjtKXjiiid,  les  cloisons,  nouvelleineul  formées,  coupent  en  deux  les 
faisi  eaux  cIiloropIiNiliqiK  s  de  manière  à  les  séjwrer  en  autant  de  parties  dis- 
tinctes qu'il  y  a  de  cellules. 
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»mr  I»  ieneor  en  alcatoMes dePéeerce  de  luraeltte  de« 
dlflérentev  Mpèecs  de  CinehoMM;  par  M.  J.-E.  de  Vrij  [Joumai 
de  pharmacie  et  de  chimie,  t  iz,  janvier  1869,  pp.  17-27). 

11  régolte  dm  eipérieocet  de  ML  de  Vrij  qu'il  exiite  onUnairenMiit  «ne  plus 
grande  proportion  d'alcaloides  dans  l'éoorce  de  la  racine  que  dans  celle  dn 
tronc  des  Cinchona,  Cette  opinion  n'a  pas  été  confirmée  par  M.  Broogh- 
ton  dans  un  rapport  sur  là  plantations  anglaises  envoyé  d'Ootacamund  le 
1"'  avril  1867,  mats  M.  Broughton  a  opéré  sur  des  plants  âgés  de  pinsde  quatre 
ans,  et  en  eflet  M.deTrij  a  reconnu  quesur  des  plants  âgés  de  plus  de  deux  ans, 
Texploitation  des  racines  ne  {x-ui  plus  présenter  aucun  avantage.  Il  a  appris  en 
uutrc  que  les  alcaloïdes  des  Cinchona  sont  bien  plus  faciles  à  retirer  à  Tétai 
de  piinMi'  (le  l'écorcc  delà  racine  que  de  celle  dn  tronc  Le  moussago  pratique 
par  M.  Mac  Ivor,  qui  nuis^entc  la  quantité  de  production  de  la  quinijie,  a 
pour  ciïet  de  placer  artificicilemeiU  lY'corce  du  tronc  dans  la  même  condition 
que  celle  de  la  racine,  eu  la  souiitrayant  au  coutacl  de  l'air. 

Sur  le  Heoflneli,  laoMTene  éeeree  «mmaU^m  )  par  MM.  Om* 

damineetBlancfaanl  {Ibid,,  mars  1869,  pp.  187-188). 

Le  Httofach  croit  dans  la  Cochinchine  française,  sur  la  moiitague  de  Bcria. 
L*éoorce  est  prise  sur  des  arbres  de  trois  années  ;  elle  offre  une  odeur  aroma- 
tique très- prononcée  qui  rappelle  celle  de  VHlieium  Mttatum  ;  sa  saveur  est 
styptique  ;  on  l'emploie  comme  astringente  à  la  dose  de  10  granmws  pour 
100granune8d*eau. 

PlanlcM  u;llefi  dn  BréNil;  pav  M.  .I.-F.  Silveira  da  Motta  {/{/'per- 
toirede  pharmacie,  t  xxv,  4,  pp.  137-148;  n»  7,  pp.  257-282,  n°  9, 
pp.  343-S50). 

(les  \('t;rtan\  sont  ran^(''s  p  ir  f.iniiII('S.  et  les  f.nnillcs  ellcs-ni('''in('s  p;ii-  ordic 
alphab(''li(|ii<:'.  C'est  une  roiiij)ilali(ni  priniipalcint  iil  :  r.iiilLiir  a  n'-iini  loni  ce 
qu'il  a  pu  savoir  surtout  par  le  Flora  àt-asiltensis  d«'  M.  de  Martins  ;  mais  on 
y  trouve  d'utiles  r^iiseignenients.  Les  fomilles  qiii  ont  déjà  été  traitées  sont 
lessoiraittes  :  Araeées,  Arislolochiées,  Artocarpées,  Asclépiadées,  Aorantia* 
oées,  Barringtoniées,  Bégoniacées,  BIgnoniacées,  Borraginées,  Alismacées, 
Amaryllidées,  Amomacées,  Ampélidées,  Amyridées,  Apocynées,  Cactées,  Can- 
neUacées,  Capparidées,  Gaprifoliacées,  Gardoacées,  Cédrélacées,  Broméliacées, 
Bnrséracées  et  Byttnériacées. 

ItciiierUniiscn  âlM*r  die  l'iar«i'.4rtcn  dee  Genfer  Heev 

{Jk-cherchi's  sur  lescsjjf  res  </e  Viola  dts  hordidu  ht  de  Genèce);  par 
M.  H. Christ  {Verhandlungendernaturforschenden  Geselisc/iaft in  Basel, 
1868,  pp.  162-167). 

1^  e^ixHves  anuoléespar  M.  Christ  dans  celle  iwle  soûl  les  suivantes  :  I  ioia 
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hirta  L.,  V.  odorata  L.,  V.  scotophylln  Jord. ,  V.  alha  Besser  (  Y.  virf  scem 
Jord.),  V.  jnulticmUis  JorA.  et  V.  Steveni  Bcss.  L'auteur  s'occupe  descarac> 
lèrcs  de  végélaliou  de  ces  espèces. 

M.  H.  B0N61W  {BulUiinde  TAcodémit  impériaie  dit  meneet  ét  StM^ 
Pétenbourg^  L  1111,'pp.  219-245). 

B  n'cnste  pis  bemcoup  de  docamenls  mr  la  flore  mycologique  de  Rnne. 
Les  HymmamyeeU»  et  Gaiteramyeetet  Rottiœ  de  Weininami  (1836),  mie 
énomtntion  des  Ghampigiioiis  de  Seint-Pltenboiiii;  dans  VFmmeretiopU»' 
tarwnagripetropolitmiéan^tiab  auteur  (1 837),  une  note  de  M.  LévcOK 
sor  les  Champignons  de  Griinte,  de  M.  Ciemiigew  sur  ceux  des  euTirons  de 
Cbarkow,  les  trafanx  qoe  Tautenr  a  insérés  dans  le  Vo^gt  de  HiddeDdiH 
c'est  h  pen  près  tout  ce  qu'il  trouve  à  citer  d'intéressant  Dans  son  nouveaa 
mémoire,  après  quelques  généralités,  il  arrive  à  l'énumération  qui  en  fût 
l'objet  (Mincipal.  Il  commence  par  les  Myxomycètes,  qu'il  étudie  avec  une 
prédilection  particulière,  justifiée  par  ses  obsenrations  sur  VÂ^thaUun  sepli- 
cmi  et  sur  le  Heticularin  ma.rima.  Les  espèces  de  (Champignons  citées  par 
lui  sont  au  nombre  de  17li.  Ordinairenjent  il  se  borne  à  indiquer  les  localités 
nii  a  l'té  obsenée  chacune  d'elles  dans  la  circoQi>cnpUon  géograpluque  qui  sert 
de  cadre  à  son  travail 

MaB«Msgc>g— phi— lac   Sktas«  4m  SMMumaates  M* 
QcMet*  imd  dcr    Vfcrittmdlcr  des  lt«tlieB  Ifeerct 

{Esquisse  de  gcographie  botanique,  portant  sur  toute  la  région  du  IfUtt 
.  surki  bords  de  la  mer  Houge)  ',  par  M.  G.  Schweinfurth  {PeiermanCi 
gtographische  Mittheilungen,  1866,  pan  IT,  pp.  113-129;  pars  v, 
pp.  155-169;  pars  YII,  pp.  244-248;  avec  une  carte  dessinée  d'après  les 
découvertes  des  aiiciens  et  les  découvertes  nouvelles  de  M.  Schweinfurth. 

.  .  Mowafons  déjà  parlé  à  diflérentes  occasions  des  découvertes  boian^ 
M.  Schweiolnrtb,  qui  résume  dans  ce  mémoire  les  rCsoMals  généraux  de 

SCS  voyages.  Il  jette  d'abcNrd  un  coup  d'œil  général  sur  les  pays  qu'il  a  parcoQ' 
rus,  et  décrit  ensuite  avec  détails  :  1°  hi  partie  méditerranéenne  de  la  régioo 
du  aii;  2'  la  zone  cultivée  de  la  vallée  que  parcourt  ce  fleure,  et  qui  s'étend 
an  sud  jusqu'à  Khartoum  ;  il  en  trouve  l'analogue  dans  les  cas»  de  la  Libye; 
y  la  n'c;inn  désertique,  qui  s'étend  d'une  manière  absolue  jusque  dans  l'Asie 
centrale,  mais  que  l'auteur  n'étudie  que  dans  la  Nubie,  la  Lib\e  égyptienne, 
l'Arabie  égAptienne  et  l'Arabie  scptenfrioniile  ;  4'  la  zone  de  transition,  c'est- 
à-dire  certaines  parties  de  la  Nubie  cl  delà  cote  delà  mer  Uougc,  dont  la 
végétation  ne  présente  ni  celle  des  diserts,  ni  celle  des  steppes;  5"  la  région 
des  steppes,  qui  conq)rend  tous  Us  pa\s  ))lals  de  la  vallée  siipérienrc  du  Nil 
Jusqu'aux  pentes  qui  se  relèvent  à  l'Est  vers  les  monlagnes  d  Abyssiuic,  à 
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ronot  ven  tomoniigaes  iooomiiMi  de  TAInqae  oentnie,  et  qni  prteme  ooe 
ddladealMoliie  de  1200  pteis  (vers  Charumin)  jmqa'k  3000  pieds  ;  0*  la  régkm 
des  forôts,  qni  s'étend  de  2000  pieds,  base  des  pentes  indiquées  pins  hani, 

jusqu'à  /i500  pieds  (zone  inférieure)  et  jusqu'à  5500  pieds  (zone  supérieure); 
7*  le  région  des  hauts  plateaux  (^ei^dans  la  lingue  de  l'Ambara),  qui  est 
propre  à  i'Ab\>sinie,  que  l'auteur  divise  en  deux  sous-régions,  Tane  inférieure, 
de  5500  à  7500  pieds,  cl  l'autre  sn|)érieure,  de  7500  à  12000  piods.  Au- 
dessus  de  celle-ci  se  trouve  une  région  alpine,  où  la  neige  {lei'sisle  penibnl 
toute  la  période  humide  di>  rauiiée,  et  qui  comprend  les  plus  hauts  sommets 
montagneux  jusqu'à  15  000  pieds. 

Chacune  de  ces  régions  est  étudiée  par  l'auteur  au  |>oint  de  vue  physique  et 
au  point  de  vue  botanique.  La  première  est  suflisanunent  comme.  La  zone  des 
cultures  caractérisée  par  le  Dattier  et  h?  Palmier  Doum,  les  .i////::/Vi  Jjhffek, 
Acacia  Far nesiana,  le  Parkinsonia^  le  Zizyphm  Lotus,  le  Lmcsonia,  etc., 
kl  caltnre  des  Aurautiacées,  des  Amygdafées,  de  la  Vigne  et  de  la  Figue  de 
rinde,  offre  deux  fiiits  reoiarquables,  une  grande  pauvreté  dans  le  nonfara 
des  cspices  et  une  grande  aniformilé  de  végétation  dans  toute  sa  largeur,  qni 
est  de  300  mètres  environ.  La  région  désertique  est  caractérisée  par  Tabon- 
dance  désherbés  annuelles,  accomplissant  rapidement  leur  uniqne  période  de 
végétation,  ou  par  des  végétaux  ligneux  k  feuilles  imparfaitement  développées 
{Rétama,  Lepladeniat  Taoemiera^  JfoHRpa),ou  promptenientcadnqne8(4eii* 
cia).  La  végétation  arborescente  y  fait  presque  complètement  déCrat  Un  cerlniB 
nombre  de  genres  y  sont  généraleincnt  l  épandus;  des  plantes  méditerranéenne:! 
y.  pénètrent  vers  la  partie  nord  de  la  ix^ion,  en  Arabie  ;  la  flore  particulière  dn 
Sinaî  loi  est  commune  avec  tontes  les  montagnes  granitiques  qni  s'élèvent  des 
déserts,  et  se  retrouve  môme  à  Solurba,  sur  la  cfite  abyssinienne  de  la  mer 
Rouge.  Dans  la  zone  de  transition,  l'auteur  signale  comme  généralement  répan- 
dus les  arbres  suivants  :  IMrarm  Ssaminox,  le  Kainob  [Mœraa  crasst'flora], 
l'Hegclig  l'Arbre  de  lii  Mecque  [Olea  Idccrifoliu),  le  Cœsalpinin 

le  .\/nnn(/a  nmhica.  Les  Giainiiiées  commencent  à  prédominer  dans 
cette  zone,  qui  prépare  la  région  des  steppes;  on  y  signale  le  défaut  presque 
complet  de  Cyivracé^-s  et  de  Liliacées.  Dans  la  région  des  steppes  (ou  du  Cor- 
dotan),  se  retrouvent  quelques  plantes  de  la  Sénégamlne  ;  un  certain  nombre 
de  vitaux  qui  habitent  le  voisinage  des  eaux  dans  toute  la  «me  tropicale,  et 
quelques  autres  plus  spéciaux  %  TAfriquc  {.  Edmme  minbilh^  Cyperut 
Papyntt,  AxoUa  nilotica,  les  Acacia  gummilkes)  ;  les  arbrimanxsont  k  peu 
prte  les  mêmes  que  dans  la  région  désertique;  mais  le  caractère  particulier  de 
la  r^on  est  Tabondance  des  Graminées,  mêlées  h  des  Gonvolvuhnées  et  des 
Malvacées;  les  plantes  spéciales  sont  les  suivantes  :  Coûta  Absus^  Tephmia 
ofUhyUoideSt  Cucumis  Figani,  Eihulia  gracUh^WirtgmiaKoUekffitAdt^ 
rnnthes  nxjjrra,  f  'closia  trigyna^  Crinum  Tinnpœ.  On  n'y  rencontre  point 
d'Orchidées  hi  de  Liliacées.  Les  plantes  cultivées  sont  le  Sorgho,  un  Peni'ci7/a- 
T.  XVI.  C»«vi«)  5 
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riu  (Ltochn),  lu  Phaseolus  .)fungo,  le  Vigna  catjcmgt  le  CajatuM  flatm, 
V Avachis  hypoyœai&uv  le  Ml  bUuc  supérieur,  VEieusine  coraeana  (dool 
le  DagutM  d'Abyssinie  se  distîQgoe  k  pans  spéafiqueineot)  et  le  VmdmEmm 
tutàUrranea,  aiiui  que  quelques  Golooiiien.  Au-doMisde  ect  steppes  s*élè> 
fentde  temps  à  entre  des  mooticQleB  boisés  qui  reprodnismk  végéistade 
la  une  soiruite. 

La  région  des  fwéis  ne  contient  qn*nn  très-petit  nombre  d'esptasi  qniss 
rencontrent  ^jpJfmwit  dans  la  vall6e  du  Nil  s  et  Ton  y  reoMique  tors  l'oMSt 
qndqaes  types  de  la  Guinée  {Parkia,  âutympermum,  Morelia  tanegalor 

CaîamuSy  Raphia);  lus  types  de  l'Inde  oriuQlale  y  sont  encoru  plus  nom- 
breux. La  ligne  de  végétation  du  Tamarindut  et  du  Sambusa  abi/ssinica  lui 
sert  de  limite  iolérieure.  Parmi  les  arbres  qui  y  perdent  leurs  leuili<^  dnis  la 
saison  sèche,  on  remarque  le  grand  nombre  de  Gooibrétacées,  du  Ftciis  1 1 
i'rosti(jma,  l'Ébèiie  d'Afrique,  /hl/jeri/in  melmmxylon,  le  Crosso/ttcryj 
Kotschyam,  dont  I  eœrce  contienl  vraisemblahleiiienl  de  la  quinine  Je  Stnj- 
rhuos  tnnocua,  à  fruit  cunieslible,  elc.  (^elte  ivgion  se  carartt'risc  en  outre  par 
le  défaut  de  Crutifï-res,  de  Chénojxxlées  et  de  Joiicées.  La  réyion  des  hauts 
p!aleau\,  dépourAue  di'  bois  et  presque  d'arbi  t  .s,  oi  également  très-pauvre  de 
Graminées.  Les  esiièct's  herbacées  caradéristiques  de  la  sous-K'giun  inférieure 
sont  les  suivantes  :  Cli  inulis  simensis,  Pit  mnia  ubyssinica,  liumex  ubym- 
nicua,  de  uoaibreuscs  Orchidées  terrestres,  etc.  ;  ou  y  rencontre  des  espèces 
de  la  région médilemnéeune  on  do  r£iirope  qui,  pour  la  plupart,  manquent  en 
Egypte  et  reparaissent  snr  Im  hauts  pUieanx  ;  nons  dterons  senlcMM  les  pim 
remarquables  :  Eroditm  doUanum,  E,  mmekatuant  OxêiU  ramantlBfe, 
Anth^iUê  Vulneraria^  Trifolimn  arvnut,  7*.  fvapftnm^  7*.  jvneimfcm, 
EpiloUum  ktnuiumt  H^mcmdium  nodifUrum^  Làuariê  EMitte,  Kcfarie- 
naf/a  mîcrocw}»a,*/i(iiCtti  bufmiuit  Eguitetum  ramêtuitium,  Lasoos-régisi 
supérieure  présente  des  caractères  analogn»*  Dsns  la  régbn  alpine,  on  observe 
enoon>  les  B  v  borta  iuiermedia,  Sisymbrium  thatianumtt  CardammeUr' 
<tt/a,  aiusi  qu'un  certain  nombre  d'espèces  spéciales  appartenant  aux  genres 
Saginûf  Cerastium^  AlchùiUilu^  Sisymbn'um ,  SnOulana^  /fonimcii/itf, 
Saxifraga,  ffltcn'n,  Senccio,  DianlhoseriSf  Hninalocline^  etc. 

la  carte  joinle  au  luéiunire  de  M.  Schweinfurth,  très-soignée  au  jMjini  de 
vue  géographique,  est  teintée  pour  indiquer  lesdi\ei-ses  régions  botaniques;  A 
y  a  siguaic  les  limites  géographiques  des  principales  espèces. 

Veker  ille  Verlireltiiaas  éer  tewkaMMe  tis  tMHbis**  ^ 

die  Bedentung  der  Mocne  f&r  die  POanaen*  Géographie  Qberbaupt  {Sur  la 

disfrifj"'init  des  .)fiwsf«'s  dans  h  Thui'inge  et  sur  P importance  que présotr 
ient  ictt  Mousses  dans  ies ri'rhetr/irx  tir  iif'O'jrnphie  hotnnique)i  par  H,  A. 
Rose  {Peta'mann*s  gcogrnphiic/te  Mittheilungen,  1868,  xi,  pp.  A09-&13). 

Ce  résomé  n'est  que  le  prélude  d*uu  «éHioire  pins  «tendu  qill  doit  psnUrr 
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pradiiiiiéMnt  ilaai  to  Acm  de  rACMléinnie  LéopoldiiKHCtfBliiM.  L'aaieiir 
aftrme  que  t'étude  des  organiiiiMi  inlMenn»  6t  paitiailièreneiitdef  MouMes, 
cft  de  aetwe  k  fooroir  dn  docanenlf  d*oiie  très-grmde  importance  sur  Tori* 
gioe  deMapèc»  et  sur  la  htie  Tîtale,  mr  Tadapiatioii  des  Cires  antérienreiiieiit 
eiistaotBà  des  conditions  nouveHes,  et  par  conséqnent  snr  la  théorie  Darwi- 
nienne de  la  descendance  modiflép,  Poor  obtenir  ces  rfeniltats,  il  importe  d'éta- 
blir préalablement  ôts  catalogoes  fort  exacts  de  la  v^éiation  brfologiqiie  d*mie 
r^on  déterminée,  a?ec  tontes  les  indications  nécessaires  sur  la  station,  l'alti- 
tude, etc.,  qui  convient  actueilcmont  h  rliaque  espèce,  comme  Toot  (i<'-jh  fait 
avec  succès  MM.  Lorentz,  Motendo  et  Walther  pour  quelques  pays  de  l'Alle- 
magne. 

recherches  spôciafos  de  l'aute  ir  lui  ont  fait  reconnaîîre  qu'il  existe  en 
TliMrint;(Mniairo  régions  l)ryolo;^if|H('s  :  celles  des  \.illôes  infériLures,  de  250  à 
500  pieds,  caractérisée  par  un  tcnain  d'alluvions  anciennes  on  réct  tilcs  et  p^r 
107  espèces  de  Mousses,  dont  13  spéciales;  la  région  des  collines,  de  500  à 
1250  pieds,  qui  forme  la  plus  grande  p.irlie  du  plateau  de  la  Thiiriiit;r,  et  qui, 
à  l'cxcepliou  des  quelques  dé|)ùts  clair-semésd'alluvions,  est  formée  ^.^éuérale- 
ment  par  le  trias,  et  qui  contient  335  Mousser,  dont  35  spéciales  ;  la  r^'gion 
des  notttagncii  iniSrieures,  de  1250  k  3250  pieds,  formée  par  des  terrains 
anciens  d'épancbement  on  d'éruption,  qui,  snr  2&8  Mousses,  en  a  24  spéciales  ; 
enfin,  la  région  des  montagnes  supérieures,  qui  atteint  8000  pieds,  et  qai, 
sur  175  Mousses,  en  offre  29  d*nne  grande  rareté,  n'apparaissant  qnli  cette 
hauteur. 

Études  acironoiult|urM  Mur  leN  C.ôorxiqueK  de  ^'Irsrllc:  par 

M.  A.  Bossou.  lu-b"  de  425  pages.  Paris.  18ti9,chez  A.  JLévy.  Prix.:  2lir.  50. 

-  Ce  livre  serait  mieux  intitulé  Étude  agronomiqae  à  propos  des  Giorgiques. 
L'auteur  nous  apprend  dans  sa  prêfoce  qu'il  a  écrit  dans  le  dessein  de  donner 
quelques  notions  d'agricultnre  exacte  ;in\  jonnes  gens  qui  ne  sont  pas  destinés 
à  en  recevoir  d'ailleurs,  et  -pu  lisent  Virpji le  en  faisant  leurs  Iinmanités.  Il  a 
partagé  st's  éludes  en  quatre  livres,  si-ltm  la  divi>;ion  du  [joctc  laiin.  Il  en  cite 
de  temps  à  aiitM*  qtie!{pif*%  \ers,et  à  pro|M)S  de  ces  \er^  ouvre  ime  dif^resslon 
on  il  c\jK)se  les  notions  LC(Mi''':MleiniMif  rép.iitdinN.  et  puisées  souvcut  à  des 
M)urces  un  peu  ancietme.s.  <>  li\re,  (r,iilleurs,  n'oflVira  aucun  intérêt  aux 
botanistes,  et  gii.'i  e  non  plus  au\  ériidils  :  r.iiiteiM  ii  V  al)ord<'  asicun  <les  petits 
prohlénu's  encore  mal  résolus  sur  la  détermination  de  plantes  citées  dans  cer- 
tains iwîtsages  obscurs  de  Virgile. 

lien  dMimpIfitonN  ««saienfHSIe»  «f  le»  r*>pè«en  véaéaenncs 
HVec  le^qnelM  21m  p«nn*ttlcmt  «'li  r  ««ouroiMlnN  :  par  M.  Louis 
Favre-GoUlarniod.  Bnodiure  iu -/i".  Neuchùtel,  chexJ.  bandux,  ltt()9. 

rrtte  publication  contient  réimb  deux  cahiers,  drnit  le  premier  a  paru  sépa- 
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rément  il  y  a  huit  ans,  en  1861.  L'auteur  avait  pour  principal  motif  de  dimi- 
nuer le  nombre  des  accidents  qui,  presque  chaque  année,  se  montraient  dans 
)e  canton  de  Neufcliàtcl.  Depuis  celte  époque,  aucun  accident  de  ce  genre  ne 
s'y  est  reproduit,  bien  que  l'usage  desCbampigiious  comestibles  s'y  soit  siaga- 
lièraneiitéieQdti. 

Le  deanème  fMdeDle  compte  29  eqièces  uliloi  ou  ûnéreBniiles,  ce  qui 
porte  à  48  espèces  le  nombre  total  des  Ghimpigoaiis  figurés  et  décrits  dsns 
1  ouvrage  eotier.  L'auteur  a  cherché  h  choisir  les  espèces  les  plus  charaoes  et 
les  plus  Iréquentes,  celles  qui  vivent  en  sodélé  et  qui  peuvent  contribuer  k 
l'alimentation  générale. 

(^lacune  des eq^èœs étudiée  par  l'auteur  est  l'objet  d'une  description;  elle 
eit  en  outre  reproduite  par  la  chromolithographie. 

licitra^c  snr  Eiitvrlck«laiicnceselil«lito  der  UelaeiacB 

{Recherekes  tur  U  déoelûppement  dej  Lichens)  ;  par  Bl  V.  Flklsting  {BotO' 
niaehe  Zeitung,  1868,  nn.  60,  hi,k%  CoL  641-647,  657-665,  67S-684, 
avec  nne  planche  gravée). 

L'auleur  a  divisé  son  mémoire  en  cinq  chapitres  : 

Le  premier  est  consacré  au  dévelup;)emenl  du  péiilbécium  des  Verruca- 
riées,  particulièrement  du  V.  Dufourii  DC.  L'auteur  y  montre  que  le  tubulus 
et  la  papille  apparaissent  simultanément  pendant  la  formation  du  périthéciam 
des  Vermeeria^  ce  qoi  lai  donne  un  grand  degré  de  perfection  organique,  ei 
en  bit  peut-être  nn  des  périthécinms  le  plus  ))ar{aiis  qoi  eiislcnt  Parmi  les 
genres  dont  tes  espècesse  comportent,  qnant  au  développement  de  cet  ocgane, 
dNme  manière  analogue  an  type  des  Varueariay  il  fuit  dter  d'abord  le  genre 
TMidium, 

Le  second  chapitre  traite  du  périthéciom  des  Endopyrenium  numtrmmm 
SdmCt  £,  putUbm  Hedw.  et  Endocaiimn  miniatum  h.  VEndi^yremm 
memeruosum  a  un  long  tniiulus  garai  de  périphyses  qui  convergent  vers  son 
aie  et  s'arrêtent  brusquement  au-dessus  de  la  partie  occupée  [or  les  paraphyses 
et  les  thèques;  au  contraire,  celui  de  VL\  pusillum  est  absolument  dépourvu 
de  périphyses  et  très-court,  ce  qui  parait  établir  une  diiïérenre  géiH'rique 
entre  ces  deux  Lichens.  Cet  organe  demeure  ausi^i  très-court  dans  VEndoeoT' 
()0n  tniniatum,  et  les  |)ériphyses  sont  clair-semées. 

Le  troisième  chapitre  est  consacré  au  Pi/renuh  iiitidn  Schrad.  Le  |)éritl)é- 
cium  de  celte  esiH'ce  est  anaI()^lle  dans  ses  traits  principaux  à  celui  des  Verru- 
cariées,  mais  il  s'en  distiugue  par  deux  poiuls  im|>orlaub,  la  présence  de 
paraphyses  et  le  défaut  de  papille. 

Le  quatrième  chapitre  traite  du  périthécium  des  formes  de  Polt/blastiot  par- 
ticulièrement de  celai  du  P»  (Sdgmaiommli)  eaîàkpta  Ach.  Cet  organe  se 
distingue  de  cehii  des  Vmrucaria  par  l'arrêt  de  développement  dans  la  forma- 
tion du  tubulus  et  par  l'exagératipa  de  celui  de  la  papille. 
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Dans  un  apjKîiuiico  de  son  inémoiro,  .M.  Fiiisling  s'occupe  dp  la  pmnitiatioii 
des  speiiiiali('S(Io  Lichons;  il  roconnaîf  la  diflicnllodo  la  prouver  |wi  dts  cxp*' - 
rieiicei»  direcics,  niais  il  qu'on  lui  doit  lo  drvclopjxMnciit  d'apothérifs 

IMrasitcs  sur  le  thalle  d'un  Lichen  d'espèce  dilléreule,  développement  dont  il 
clic  quelques  exemples. 

Prodromas  Flortr  hlmpanicse,  son  Synopsis  niethodica  omniniu 
planlaruinin  HIspania  sponte  nasrcntiurn  vel  frcquenlius  cullaniniquaeinno- 
(uerunt,  auctoribus  M.  ^ilikomni  et  J.  Lange.  Voluoiiiiis  il  pars  altéra. 
Stuttgart,  1868. 

Comme  nous  l'avons  annoncé  il  y  a  déjà  quelque  temps,  on  pouvait  craindre 

qa«  cet  important  ouvrage  nn  restât  inachevé.  Nous  soimnes  heureux  dVn 
annoncer  aujourd'hui  la  continuation.  Le  dernier  fascicule  pam  s'étend  de  la 
page  21^  .Ma  |wge  2H0  du  second  vohnne,  dont  la  terminaison  y  est  annonC(*c 
|>our  1869.  O  fascicule  comprend  les  familles  suivantes  :  Ambrosiac^-es,  Cu- 
curbilacées,  I/»l)éliacées,  (iampamilacées,  élaborées  par  M-AVilIkonmi  ;  Hubia - 
r^es,  Lonicérées,  Vacciniées,  Hypopiiyées,  par  M.  Lange;  Kricacées,  Planta- 
ginées,  Globulariées,  Verbénacées  et  J^ibiées,  par  M.  WUlkomm. 

C^anHaasUeiif  l»M  de  li*toal%|«e  fulfes  mu  denalevC«ms'^ 
de  l'AuoeleCleia  brllemnl^ne  po«r  revancement  dea 
science*,  d«M  m  derelèpe  réaaalom  h  Jievivlcla  (1). 

Reroanfan  sur  les  propriétés  de  VAtropa  rhomèoidea  Hook. ,  en  eonneiiou 
avec  ses  caractères  botamqaes  ;  par  M.  le  profesMor  BaUbor. 

Notice  sor  rif/enifium  cottmm  Ft.,  quise  tnrave  dans  le  Selkirksliîi», 
avec  des  remarques  sur  des  additions  récentes  à  la  dore  d'Écone;  par 
M.  le  profeMenr  BaUDur. 

Note  sur  le  Scirpm  parrulus  retrouvé  ;  par  M.  A. -6.  Moore. 

Rapport  sur  la  flore  fossile  ;  par  M.  W.  CamUlierB. 

Sur  le  WelUngtmia  gignntea,  avec  des  remarques  sur  sa  forme  et  sur  la 
marche  de  sa  croissance,  comparées  à  celles  du  (lédrc  du  Liban  ,  par  M.  J. 
Hogg.  —  L'auteur  fait  remarquer  qu'on  ne  peut  pasùlre  bien  sur  de  connaître 
l'âge  de  cet  arbre  en  comptant  le  nombre  des  zones  concentriques  de  son  tronc, 
parce  que,  comme  quelques  autres  arbres,  il  a  deux  époques  de  végétation. 
On  estime,  dit-il,  à  .3000  ans  la  longévité  du  U'ellingtonia  dans  les  forêts 
primitives  de  l'Amérique,  et  à  2  )00  celle  des  Cèdres,  du  Liban. 

Sur  la  distribution  des  principaux  arbres  pour  bois  de  cliarpenie  dans  les 
Indes,  et  sur  ic>s  pn>grès  dans  la  conservation  des  forêts;  par  le  docteur 
Clegborn. 

Sur  les  droits  de  rarboricolture  comme  science  ;  par  M.  Brown. 

(i)  Extrait  des  Actualités  scientifiqws  de  M.  l'abbé  Moigoo.  Paris,  au  bureau  des 
Mandas.  iW9. 
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Sur  i  /:>  i/inittni  orti  iilah'  qui  sl-  n  acoiiln'  djusiles  circoiisUiimi  particu- 
lière à  l^itiiinliourg. 

Sur  l'ideotilé  spécifique  de  TAmaDdier  et  du  Pécher;  par  M.  le  profesBeor 
C  Koch.  — L'auteur  rappelle  qu'il  •  voya^^é  pendant  quatre  aas  nr  Isibm- 
tagnes  du  Caucase,  de  l'Arméiiie,  de  quelques  p  irties  de  1t  Perae  er  de  l'Ari»- 
HioeuFe,  dans  le  dessein  d'étudier  Torigine  de  nos  arbres  Ihiitiers.  H  croit  qiw 
DOS  Poiriers,  nos  Pommiers,  nos  Cerisiers,  la  plupart  de  nos  Pruniers,  et  aoa» 
nos  Pêchers  et  nos  Abricotiers,  ne  sont  pas  originaires  de  l'Europe.  L'Abri- 
oMi^  ne  croit  pas  à  l'état  sauvage  dans  les  contrées  orientales;  il  vient  peut- 
être  de  la  Chine  et  du  Japon,  ainsi  que  le  Pécher.  Cependant,  dans  Test  de  la 
Pene,  il  croit  un  Pécher  nain,  intermédiaire  entre  le  Pécher  et  T  Amandier. 
Pour  quelques  naturalistes,  le  Pécher  n'est  qu'une  variété  de  l'Amandier  dans 
lequel  la  peau  sèche  de  l'amande  est  devenue  charnue,  et  dont  le  noyau  a 
acquis  avec  le  temps  une  surface  nifiiiriiso. 

Sur  la  classification  des  espèces  de  Crocus;  par  M.  le  professeur  C 
Koch. 

Sur  la  iK  r<'>sité  de  |)hotographier  les  plantes  pour  mieux  les  counailre;  par 

M.  le  professeur  (î.  Koch. 

Sur  icii  Sapindacée^;  par  M.  Radikofer. 

Sur  le  Lastrea  riyida,  qui  se  reiicoiitt  e  dans  le  nord  du  pays  de  Galles ,  par 
M.  G.  Maw. 

Sur  une  Mousse  nouvelle  d'Angleterre  trouvée  l'été  dernier  à  Bea-Laners; 
par  M.  le  docteur  Fraser. 

Sur  la  possibilité  d'introduire  dans  l'ouest  de  llrlaode  les  plames  du  smI  de 
l'Europe  ;  par  M.  le  professeur  Rennessey. 

Sur  h  flore  de  l'Ile  de  Skye  ;  par  M.  le  professeur  Lawsou. 

Sur  la  distribution  géographique  du  Buxbmmia  apkytta  dans  la  Grande- 
Bretagne  ;  par  M.  le  professeur  Lawson.  • 

Sur  la  contradiction  entre  les  plantes  fossiles  et  la  théorie  destnmiiniiations 
graduelles;  par  M.  le  professeur  Gcqïpert. 

Ce  Congrès  a  été  ouvert  par  un  discours  remarquable  du  président,  M  .  J. 
Hooker,  qui  a  passé  en  revue  les  progrès  récents  des  sciences  naturelles  et 
surtout  les  travatix  de  >!.  Ch.  Uarwlri.  l  ti  antre  discours  du  révérend 
M.  .1.  Berkeley,  présidetii  de  In  M'ciitci  de  hio'oi^ie.  cftiilient  une  appréciation 
inléressauie  de  In  d  >c!rine  l):ii  wiiiieMiie  cf  des  théories  de  M.  Halli»'r  d'Iéna. 
M.  lierkele\  pnisc  <\\\i'  rien  n»-  s  -nit  filii^  injuste  et  plus  imprudent  (pu-  d'im- 
primerie sce.ni  le  i'ii  i  é!i^i')!i  on  <l(«  riinpiélé  à  la  pan^étiésie.  Onant  à  M,  Hal- 
her,  ce  naturaliste  a,  dit-il,  connnis  la  fonte  de  sauter  trop  brusquement  à  des 
considérations  générales,  el  de  ne  p  is  procéder  assez  rigoui  cusement  dans  ses 
recherches  expérimentales.  Il  est  très  i)ossihle([ue  certains  Champignons  puis- 
seat  se  retrouver  coostamMoiit  dans  ces  substances  d'une  constitution  chimique 
ou  moléGukiro  donnée;  mais  ib  peuvent  s'y  trouver  dans  la  condition.  d'elN 
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plDtAt  quodans  ht  coiidilion  (ic  raiiM*  Il  Tout  homme  qui  étudiera  altcnlive- 
merU  le  dévdoppi'inoiH  (k-s  moisissures  ou  des  fennenlalions  à  une  certaine 
|)rorondeur,  comme  dans  une  masse  de  pâle  de  farine  de  Froment  ou  de  Riz, 
consutera  l'eiistence  de  iiKidificitimniinii  nombre,  et  diflére^^  lesdtf- 
mtei  régions  delà  mam,  sans  pouvoir  les  i.ipporter  an  genres  connus. 

Bcricht  liber  die  lu  «len  Choiera- Anwlcorimiceu  worge- 
fniidenen  Pil#.c  ( /{nppurf  sur  Ips  Choi/ipitjndus  trouves  dans  les 
dcjiu'tions  choli'ri(juis]  i  par  M.  A.  De  Bary  {Jahreshericlite  iiber  die  Leis- 
tunfjen  und  torUchrittu  in  der  genauimten  Mcdicin^  t.  il,  1'*  livraÏMiU, 
pp.  2'i0-2:)2). 

Nous  avons  assez  longuement  rap|)orté  il  y  a  f|iielqiies  mois  les  résultais  dé- 
duits par  M.  Hallier  de  ses  ol>servatious  ;  nous  iiou-i  coiitentcrons  d'exposer  ici 
la  conclusion  à  la(|itfllc  a  «Hé  conduit,  en  les  appréciant,  M.  De  Bary,  dont 
personne  ne  contestera  la  compétence  spéciale  à  cet  égard.  Elle  est  très-sévère. 
1^  faits  ol»crvés  par  M.  Ilallier  se  réduisent  <i  ceci  :  il  a  observé  dans  les 
selles  des  cholériques  les  mêmes  corpuscules  que  Kk>b,  et  non  moins  claire* 
meut  que  cet  auteur,  et  mAme  des  spores  trte-réeUes  de  Ghampignon,  mais 
indéterminables.  Par  ses  cultures,  il  n'a  obtenu  que  les  mêmes  oorposculas,  et 
des  formes  de  Mucorinées  et  de  Torulaoées,  généralement  répandues  partout. 
D'oâ  venaient  ces  dernières?  Elles  pouvaient  provenir  de  diflérenies  sources 
autres  que  Tiotestin.  Gela  suffit  pour  mettre  les  recherches  de  M.  Hallier  en 
dehors  de  toute  relation  avec  Téliologie  du  choléra  asiatique. 

■erM«p  de  l»ffi«re  fr«iif!nlNe;  par  M.  L  Cusin  et  B.  Ansberque, 

t.  IIL  In-folio  renfermant  de  427  à  551  planches.  Lyon,  1869.  Paris,  dies 
F.  Savy.  Prix  :  90  francs. 

Ce  volume  renferme  les  Capparidces,  Cistinées,  Tiotariées,  Résédacées, 
Polygalées  et  Frankcniacécs.  Comme  les  précédents,  il  consiste  en  un  atlu 
renfermant  des  gravures  obtenues  k  l'aide  du  procédé  dit  [)liyii)\\l(>gi  aplii(|ue. 
Les  planches  qu'il  renferme  nous  paraissent,  d'une  manière  générale,  en  pro- 
grès sur  ceUes  des  volumes  précédents.  Nous  mentioiuierons  notamment  une 
figure  coloriée  et  quelquefois  grossie  de  la  fleur  qui  forme  une  addition  utile 
aux  planches  antérieures. 

Ueber  die  orjiaiie  dcr  llarm-  nud  filchlelniiiliMMideriimf 

In  den  I«anfokiionpcB  [Sut  let  organes  gui  téerètent  la  raine  et  k 
fluide  mudlagineux  dam  les  bourgeons  foUoeés);  par  II.  J.  Hanstein 
(Botanisehe  Zeituntf,  1868,  n*«  6S-ft6,  avec  deux  plaiiches). 

Les  plantes  que  l'auteur  a  soumises  à  l'observation  sont  des  Polygonécs 

(t;  Dans  une  nolicp  stir  le  Charnpipiion  du  ciioléra,  qui  a  été  reproduite  par  le  journal 
anglais  TUe  I.ancet,  M.  Berkeley  a  établi  que  VViocysUs  (Hculla  et  VU.  diokrœ  ne  sont 
•iraneDi  point  ideDiiqnw,  «t  qn'on  M  conMlt  point  iPIkoeyUit  qvl  CMtoe  sur  I0  Bis. 
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{ttumex  Paiientia),  le  Cummia  capensii,  le  Cogèit  VABÊekki,  ém  Met, 
rAuliie,  le  NoiMtier.  le  Charme,  VAtaUa  mdiea^  dee  Cbèfideoilks,  4m 
Samkueutt  ébi»  V&mnmm,  et  les  georcs  ssifanls  :  Sytingt,  FonjftUû^  Bt- 

iimUkiu,  /nula.  Mus,  Datura,  NicotiOÊÊt  Géranium,  PelargomwKH^Sdmû, 
Pbiantis,  Viola,  Rosa,  Pirus,  Pnmuê  et  À»ciepia$,  16k»  le  rtwml  ipl 
trace  faiinnéme  de  ses  observations  : 

Beaucoup  de  plantes  ont  leurs  bourgeons  abondamment  garnis  d'orgaMS 
qui  ont  jwur  fonctions  d'en  diminuer  i'évaporalion.dVn  augmeiilcr  la  turt;os- 
rvnce  inl/'nt'urc  ei  jwr  conséquent  d'y* favoriser  If  dévelop|K*ment  d»*s  partie*. 
Ces  organes  sont  de  deux  sortes  :  1"  des  poils  stivenv  ou  laineiiv  dtsli- 
iiés  à  j)rotéger  p.issivcinciil  le  l>onig<'im  ;  2"  des  houppes  de  diversi*s  l()rnu'>, 
quisécrèietU  un  niélantïe  de  résine  et  de  uiucilaj^e,  rarement  un  seul  do  ces 
deux  produits.  L  ■  mucilage  doit  sou  origine  à  la  dissolution  d'une  couche  pla- 
cée au-dessous  de  la  cuticule  dans  la  paroi  de  cellules  glandulifomies  sp^ 
ctaks  (CoUeteren-ZeUen),  aprte  la  mptore  deiqaellee  elle  deficBl  Hhie  Vt 
résine  se  tonut  goutte  k  goutte  dam  rintérieor  des  celhdes  glandaMomMS  : 
af  ant  >a  sortie,  elle  se  roegemblc  entre  la  cotkiile  et  b  parai  de  ctUoloie,  ea 
ponssaDt  la  première  deranl  elle  et  Onalement  en  la  déiniiaant.  Ponr  la  prodne- 
tion  dn  mucilage  et  de  la  résine,  il  8*aceumole  dans  les  ceOules  gjbnduleuies, 
dane  l'épidervie  et  dans  le  tiasn  Ibliacé  aous-jacent,  un  métaptaama  qui  contient 
beinconp  de  snliBtance  amyloldc  et  un  peu  de  tannin.  Les  formes  de-  cellula 
idandolenses,  qui  sont  assez  diverses,  appartiennent  loutea  an  système  épider> 
niiquc;  elles  se  forment  d'une  cellule  épiderini<]ne  par  un  procédé  de  pirtitioa 
cellulaire  analogue  à  celui  qu'on  a  décrit  clicz  les  Cryptogames.  Ce  sont,  avec 
les  poils  rigides  qui  les  accompagnent,  les  oi*ganes  qui  se  dévelop|>enl  en  pre- 
mier chez  les  végétaux.  Les  piaules  (joi  ne  |)<)ss<'ilei)t  aucun  des  appareils  glan- 
ilnlenx  décrits  par  l  aiitcnr  iron\enl  une  sorte  de  compensation  dans  l'appa- 
rition d'organes  de  dilatation  (|iii  favorisent  la  turgescence  des  tissus,  tels  que 
les  résenoirs  de  gomme  ou  autres  semblables. 

ImI  ûmn  ArtoMden  Oeaun  Smmêfrmgm  Mt,  und  BiegrAnduqg  der 
Annabme  des  Genus  Bergenia  Mcench  {Rechtrcha  tur  le  memvement  iet 
éktminet  dans  les  espèces  du  genre  Saxifraga,  et  raisons  gui  portent  à  accep- 
ter le  genre  Rergeuia  Mœnch)\  par  M.  A.  Engler  (ûotanisehe  Zeitwng, 
1868,  n*  A9,  col  833-842,  avec  une  planche). 

L'auteur,  qui  s'est  déjà  occupé  arec  succès  du  genre  Saxifraga  an  poiol 
de  vue  descriptif,  a  fiât,  sur  b  ftcondalion  de  AO  de  ses  espèces,  des  étndes 
suivies  au  jardin  de  Breslau.  Il  nous  apprend  d'abord  que  ses  ohservstiom, 
dans  leurs  résultats  principaux,  ne  font  que  confirmer  celles  de  Sprengri 

et  M.  Hildebrand.  Tandis  que  chez  les  Saxifrages,  ce  sont  les  élamines 
qui  se  développent  en  premier,  dans  les  genres  ffeue^era,  MiteUm  et  Anm- 
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mondùi,  c'csi  l'orgaiie  It'ineilc,  ainsi  que  dans  le  Saxifraga  crasaifolifi  L. ,  (lui  ' 
estdefeou  pour  Mœnch  ]e  type  du  genre  Bergenia  {Geryonia  i^ciiraiik,  £ro- 
pheron  Tausch,  Megasea  Haw.).  L'autenr  trace  la  description  des  quatre 
espèces  de  ce  dernier  genre,  qui  appartiennent  à  la  Sibérie  ou  à  l'Hinialaya. 

Do  PaliniM  .trclil peinai  Indicl  obiiervatioiics  noTse;  par 

>I.  Miqucl  (Kxtrail  des  Afta  Acadeinia;  rcffin'  disrijjlùwruin  ncdcrlan- 
dicœ)  ;  tirage  à  part  en  broctiure  in-^**  de  33  pages,  avec  une  planche  colo- 
riée; Amsterdam,  1868. 

Ce  travail- fumie  on  supplément  important  à  l'énumération  et  à  la  description 
des  Palmiers  contenues  dans  la  Flore  des  Indes  IwUandaises  du  même  auteur. 
Bnaurmip  d'espèros  nouvelles  sont  décrites  par  lui,  originaires  de  Célébès,  Bor- 
néo, Sumatra  et  même  de  Siam,  grâce  aux  découvertes  de  MM.  de  Vriese, 
Teysnianu,  Riedel,  Binnendijk.  Les  descriptions  de  l'auteur  sont  suivies  d'un 
catalogue  de  tous  les  Palmiers  observés  jusqu'ici  à  Pulo-Piuang,  dans  les  îles 
de  la  Soude,  les  Moluques  et  la  Notivelle-Guinée  ;  ce  raialogue  comprend 
188  es|H'ces  réparties  entre  2«  genres;  le  genre  Cfilninmlx  lui  seul  en  ren- 
iierme  76.  Viennent  ensuite  des  remarques  sur  la  distribution  géographique 
des  Palmiers,  auxquels Taulcur  reconnaît  trois  régions  :  1°  Sumatra  et  Bornéo; 
3*  Java  et  les  petites  Iles  de  la  Sonde,  et  enfin,  les  Moluques  et  la  Nonrelle- 
Gainée.  Chacune  de  ces  régions  possède  de  nombreoses  espèces,  qui,  jusqu'il 
présent,  n*ont  éié  observées  dans  aucune  des  autres  régions. 

1>l»or  clic  Kia^vlrkiiiiir  «1er  Ciiravitnfloii  nu f  clan  Wacli- 
wthiim  clnls^'i*  ■■Oftiixeulhcllc  {[)<•  Cactiun  delà  pesnnlrur  sur 
la  rroi:<s/i7irn  de  ceri/iiiiis  jiartirs  des  végé(aiu')  ;  par  M.  B.  Frank  {Dota- 
nisr/ie  Ze.itung,  n*  51 ,  col.  873-882). 

11  est,  ou  le  sait,  des  plantes  dont  les  rameaux  ne  sont  pas  verticaux  et  dont 
les  feuilles  sont  inégalement  développées,  celles  qui  croissent  sur  le  côté  infé- 
rieni  du  rameau  atteignant  de  bonne  heure  des  dimensions  plus  considérables 
en  I(  hi^iieur  et  en  surface  I/auteura  mesuré  exactement  ce  phénomène  sur 
lr>  jtl.iDies  suivantes  :  Pinus  Picea,  P.  cunaden^ts,  J'axus  baccata,  Aror  pla^ 
iauoidcs.  Paulownia  imperiolis,  Sassnfrag  of/ici'nalis,  Qfierrns  cocrinea, 
Stap/if//eii  piunatd  et  Fnu  inus  Ornus.  Pour  sav(»irsi  ces  pliénomtMK'S  sont  dus 
à  rinlluence  de  la  lumière  ou  de  la  pesanteur,  il  a  eu  recours  à  des  expériences 
ingénieuses.  Naturellement,  il  a  placé  ses  i>lantes  dans  l'ubscurilé  ;  la  différence 
a  pcreisté  daus  le  même  sens,  ma»  moins  prononcée.  Il  a  encore  imaginé  de 
renverser  la  situation  des  rameaux  qu'il  observait,  de  sorte  que  le  côté  supé- 
rieur devint  inTériear,  et  vice  vena,  et  cela  avant  l'épaiionimiiient  des  bonr- 
geonSb  Les  feuilles  inférieures,  devenues  supérieures,  conservèrent  uneloaguenr 
bciuooup  plus  considérable  que  les  organes  opposés,  mais  la  diOérenoe  Au 
noifis  prononcée  que  dans  le  cas  normal.  Gela  prouve  que  les  falls  enquestiiHi 
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petifent  ôli  e  caus(>s  jmr  la  gravitation,  et  (|iiol<i  luinièiri.' agit  dans  ie  ntùiue  MB 
qQ*elle,  en  augiueiitant  les  phénomènes  produits. 

Bolaiil«rlic  lllltlielluust'ii  {('oinmunk<itions  botaniques);  pilr 
M.  a.-A.  PbiUppi  {ÙotatùscAeZeiiung,  1368,  a"  50,  coL  861-^65). 

Ces  notes  oomprament  d*abord  U  description  de  la  prolUSratioii  d*niie  CM- 
tée  que  raoïenr  a  obacnrée  ii  Santiago  dans  le  jardin  du  docteur  Segeth,  et  pour 
laquelle  il  propose  le  nom  d'Opuniin  Srr/pthi.  La  deur  de  cette  espèce  présente 
au  centre  de  sou  ovaire  nn  styl<'  muni  df  ses  siiiïmates,  à  peu  prt's  semblable 
à  celui  qui  s'épanouit  au-dessusdu  réceptacle,  dans  la  ntuatioD  ordinaire.  L'au- 
teur (ait  connaître  ensuite  une  monstruosité  du  Senerio  vuigaris  dans  laquelle 
les  capitules  no  |H)rtaient  que  des  lleurs  femelles.  Kniin,  il  donne  une  courte 
énouRTalionde  l 'i  espèces euroix^oniies qui  se  sont  naturalisé«>s  depuis  ([uclqucs 
années  au  (Ihili,  et  qui  ne  se  trfuivent  pas  éniiint'rées  dans  la  Fhn  n  rhih'm  d«» 
M.  Cl.  Gay.  Ce  sont  les  sui\ant('S  :  Anf/icitiis  (tn'fnsis,  f'iiici/s  lum folalti^, 
Chrysani licmiim  leucdu/hrutunt,  huji/iijrbid  Pef)ltis,  (inlinm  innmir,  )luiu' 
cella  hevts,  Poa  trivialis.  i*runella  vulgnris,  Seneciu  vuigaris^  Soiiva  lufi- 
tanicot  Sagina  apetalu,  Jri/olium  repens,  Taraxaeum  officinale  et  Trigo- 
wllû  nwmpeliace.  ^ 

IJelicr  Pllsblldimc  Im  ketinfrelen  Raame  {Sur  ie  dévehope- 
meut  de  C/iauipignons  dans  un  r:ipace  exempt  de  germtê)  ;  par  M.  Tb. 
Hartig  fjbid.^  n**  52,  coL  902-908). 

En  1833,  dans  un  mémoire  spécial  {Umwandlung  der  Pfianzenzeltê  in 
PtUgebilde^  Beriio),  M.  Hartig  a  déjà  établi  que  les  éléments  moléculaires da 
fibres  ligneuses  peuvent  se  transformer  directement  en  le  premier  degré  de 

développement  d'un  Champ^oon,  n'admettant  pas  ^la  génération  spontanée 
dans  le  sens  général,  mais  supposant  que  la  matière  dpjà  orgmiisèe  et  plac^'e 
dans  certaines  conditions  se  transforme  facilement  en  végétaux  inférieurs,  lia 
continué  de  creuser  le  même  sujet  et  établi  des  expériences  où  il  se  flatte  d'avoir 
cr('('  .irliriciellcrtieni  un  espace  niV  e^-sairement  ex«'tnpl  de  S|>ornles,  rempli  d'un 
air  liltrr  pour  ainsi  din-  ii  l'aide  de  divers  p'-orédés  pinsiqnes  et  chimirpies, 
saii^  oid)lier  ceux  (pi'a  ie(  oiiun.indes  M.  l'  isteiir;  rf  il  a  placé  dans  cet  e>pace 
des  v»''^él;m\  siiscepiihlesde  dé(  ompositioii,  rutiaininenl  des  tronrons  de  |Hiinin« 
de  terre  friiit  henieiil  cuites,  (lonmie  malgn-  les  précaiilions  (jii'il  a  prixs.  il  a 
observé  le  développement  d'êtres  organisés,  il  insiste  enrore  sur  les  opinions 
émises  par  lui  en  1833,  et  il  va  jusqu'à  éci  ire  des  affirmations  telles  que  les 
suivantes  :  Pai  tout  où  la  substance  des  parois  ccllolaires  ou  dos  grains  d'ami- 
don se  résout  en  ses  derniers  éléments  moléculaires,  il  naît  de  ces  derniers  ds 
Champignons  de  fermentation  [Guhrumjspilze)  ou  des  inftisoiresiiiliriearsqii 
correspondent  à  ceux-d*  Un  peu  plus  tant,  au  bout  de  plusieurs  semaines,' se 
montront  les  preniiefs  oomneneements      CJampignoas  fiknenlwi.  Ite 
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riièiiu'  que  les  Cliainpignoiis  de  Ici  inenlation  naissent  des  spluTiil^'s  primitivfîs, 
(le  iiuîine  les  lilameiits  {Hyiilirii)  de  Priiii'illimn  iiai.sseiil  d^'s  libres  priiiiilivcs, 
les  lilainenls  de  ÀJucor  de  l'amid  ju,  apn-  qu'il  s'est  fendu  en  plusieurs  frag- 
ments irréguliers.  On  reconnaîtra  qu'a>anl  d'apprécier  ces  résultats,  il  faudra 
examioer  d'abord  les  conditions  expérimentales  où  s'est  placé  l'auteur,  el  qui, 
midlieofeinefiient»  demandenient  tropd'es^vace  pour  être  reprodaites. 

Zwcl  III^MblIfliingcn  von  l^nubnioo.Hf'riâclitcii  (/^  r/r  nmnnn- 
Ii'cs  oOsi'i  C(':cs  sur  le  fruit  ih's  ;  par  M.  W.  Pfeiïer  (Ja/ncfl/e/'n  /tl 

der  itfffiD'forn'  ht  ii'h  h  Gf^^lhi  linft  (li  anhundcns^  nouvelle  série,  xill"  année* 
ISGS,  p|).  I."i0-ir)7,  a\ec  quatre  figures). 

La  ligure  n  représente  deux  capsules  mûres  de  Dnjum  vcrsîcolor  sur  un 
seul  pédicule  ])arfaiteuicnt  simple  et  normal  ;  la  ligure  h,  un  ras  an  ilof^ue  offert 
«  lie/  le  [{ .  iiii/l"ii<  par  la  préseiK  e  de  trois  capsules  sur  un  pédicule  simple. 
Les  Ciipsules  anomales  étaient  p  )ur\ues  de  leur  p^ristome  et  renfermaient  des 
graines  normales,  mais  quelquefois  moins  nombreuses  que  dans  les  cas  ordi- 
naires. L'auteur  discute  les  causes  possibles  de  cette  monstruosité  el  se  montre 
disposé  à  attribuer  quelques-uns  des  phénomènes  observés  par  lui  à  ce  que  la 
gdée  aurait  atldat  l'archégoup  primitive  et  en  aurait  détroit  quelques  parties. 
Ces  faits  doivent  être  rapprochés  de  ceui  qui  ont  élé  décrits  et  figurés  dans 
notre  BulUtin  il  y  a  plusieurs  années* 

Le  môme  auteur  a  encore  décrit  dans  le  même  recueil,  pp.  83-88,  une  nou- 
velle espèce  de  Mousse,  le  Didymodon  Theobaldii, 

Oîp  Ulal(|illaiixen  und  deren  Cullar  in  'M,itt%m^v  (  /j's  phinfrn 

à  ft'uii(af/e  et  leur  culture  en  chambre)  ;  par  M.  L.  JJipjK'l.  ln-8°  de 
178  pages,  avec  UU  dessins  faits  d'après  nature  par  l'auteur.  Weimar,  chez 
Voigt,  1889.  Prix  :  5  fr.  S5. 

Cet  ODvrago  est  divisé  eu  deuv  parties,  la  première  générale,  la  deuxième 
spéciale.  Dans  la  premièi  e,  l'auteur  examine  successivement  lesprocjHlés  géné- 
raux de  culture,  la  di.sposition  de  l'appartement  od  doivent  être  phoés  les  végé- 
taux, Tarrangement  de  ceux-ci,  la  calorificalion,  l'aération,  l'humidité  de  l'aîr 
ambiant,  etc.  La  deuxième  partie  contient  une  loi^tuc  énnmération  de  végétaux, 
disposée  par  ordre  alphabétique,  comprenant  en  général  des  végétaux  de  serre 
chaude.  Les  planches,  au  nombre  de  six,  dessinées  par  l'auteur  d'une  manière 
fort  artistique,  et  dans  lesquelles  sont  groupées  des  gravures  différentes,  repré- 
Sent  des  Palmiers,des  Draceena,  des  <1/iisa,  des  Scitaminées,  des  Arotdées,  des 
Bégonia^  AraUa,  etc. 

Wmmm%  as^nonraphlqac  siar  %tn  Ruhu»  liafi  3n  de  ki 
■«•Ire  \  par  M.  Gasion  Génevier.  Io-8*de  pages.  An3'»r.<t,  imp^  Lachèseï 
Paris,  chez  F.  Savy,  1869.  Prix  :  8  francs.  , 

M.  Génevier  s'est  placé,  dans  cette  étude,  au  même  point  de  vue  que  M.  Joi- 
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daii.  Dhds  I  V'iai  arliu'l  (lt>  la  scicnrc,  il  (tarait,  dit-il.  impossible  de  faire  qoc 
élude  compit'ic  du  m'urc  /{u/jus;  aussi,  sans  ost'r  même  essayer  dt»  décru  t'  loih 
ceux  qui  croissent  dans  le  bassin  de  la  Loire,  nous  avons  clicrché  à  claf«er  ceux 
qui  nous  étaient  bien  connus,  eu  établissant  dos  grou|)es  dans  lesquels  vien- 
dront peu  à  peu  se  ranger  les  espèces  qui  n'out  pas  encore  été  suCBsaminaM 
étudiées,  soit  qu'elles  n'aient  pas  encore  été  rencooliée»,  soit  que  l'i»  n^iil 
pas  su  les  distinguer.  Il  semble  bien  démontré  que  ces  espèces,  étudiées  diai 
leur  lieu  natal,  donnent  surabondamment  les  preuves  de  leur  entité.  CertÛB 
de  nos  types,  rencontrés  k  des  distances  relalivement  considérables,  dans  dn 
localités  très-diflérentes,  comme  sol,  comme  exposition,  ont  présenté  diai 
leurs  caractères  distinctiCi  une  fixité  qui  indique  grandement  que  ce  sont  dei 
Cidres  bien  caractérisées.  Le  nombre  des  espèces  caractérisées  par  M.  Géw* 
nier  s'élève  h  203.  La  monographie  est  suivie  d'un  tableau  didwtomiqne  (t 
d'nne  taUe  alphabétique. 

•IwervallM»  mnr  les  M«nliialAcétts }  pir  M.  H.  Bâillon  {Admm' 
tiûr,  t.  IX,  pp.  111-136). 

Ia'  résumé  suivant  est  lu  roproduclion  d'un  des  chapitres  de  re  niénioin'. 
L'auteur  gruup<.>  les  genres  qu'il  comprend  dansl^  Moniniiacée>  en  cinq  tribu» 
ou  séries. 

L  LesCniuaiithées,  qui  ont  des  foli(>lesnond)reuses  sur  la  surface  eviérieiirf 
du  sac  réreptaculaire,  cl  dos  graines  sans  albumen,  ou  avec  un  albumen  très-peu 
ulx)ndant  et  un  embryon  à  cotylédons  eni-ouléfî  (CalycanthuSj  Chimonanikia). 

Toutes  les  autres  Mouiiniacées  ont  un  albumen  abondant,  et  un  eflÉbryM 
rdativement  peu  volumineux,  dont  les  cotylédons  sont  plans  ou  plansKWivexn. 
Parmi  celles-ci,  nous  distinguons  : 

n.  Les  Hermanniées.  Leurs  fruits  sont  drupacés;  et,  d'une  ftçoo  qoeloonqoe. 
soit  parce  que  le  réceptacle  est  peu  profond  et  largement  ouvert  en  haut,  soit 
parce  qu'il  se  fend  IniSgnIiôremcnt  suivant  sa  longueur,  ou  parce  qnll  se  dé- 
tache circulaireroent  comme  une  sorte  de  couvercle,  les  drupes  devienMOi 
dénnliivcment  libres  et  en  contact  avec  rairoospliëre  {Borlonia,  Pemmf 
ffedt/r  irtfn,  Mollincdia^  Monimia^  Pnlineria'^ 

III.  Les  Tambourissées,  dont  les  fruits  sont  aussi  dnipacés,  mais  où  b 
drupes  demeurent  encloses  dans  des  poches  formées  en  dehors  par  la  paroi  du 
réce|)taclc  et  séparées  les  unes  des  autres  par  des  cloisons  dues  k  rhipertrophi»; 
interstitielle  de  ce  même  nVeplacle  (Tainhouriasa,  Siporuim). 

IV.  Les  AtlMMospennées,  dont  les  fruits  deviennent  défmitiN  ornent  lilwev 
connue  ceux  dos  llortoniées,  mais  sont  des  achaine»  ou  des  caryo|)Scs  charg» 
de  poils  alloDî^és  {Oori/op^iorn,  Af/i'rof^/icrtnu). 

V.  Les  Gomoi  tégées,  dont  les  fiDits  sont  dos  (lrni)os  à  loges  j>eu  nombretiv>, 
ot  dont  les  carpelles  sont  coimésa\ec  les  iwrois  du  réceptacle  en  forme  de  sic 
enveloppant  coinpiéloment  lc>s ovaires  [GomotUega). 
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HtUppmm  MottM  nov»|  aoclore  U.  BaiUoo  {IbicLt  1A6-152). 

G»  notes  renferment  la  description  des  espèces  nonreSes  suivantes  :  lodet 
modagaieerwtMi  Phlebocalijmm  Calleryann  Manille,  Calléry,  n.  63),  Chw 
mcemeles  mej-icana  (Gai.  n.  1660),  Parinarium  Chapdieri,  de  Malacassia, 
Exochorda  Davidt'ana,  do  Mongolie,  Bourea  Grosouràyana,  de  Venezuela, 
rridtaloàos  cochineAinenûs  et  Connarui  Venezuelanm. 

Hl^iiTMnm  nukiérimmoL  pour  servir  à  là  conaaNmince  de« 

CjmmM^ipvVL  F.-A.-W.  Hiqoel  (/6i</., pp.'<34-180}. 

Ce  second  mémoire  de  H.  Miqoel  oontientdes  ienian|ues  sur  le  genre  iTnee- 
pkahrtott  que  rauteur  drconsçrit  d'une  manièro  plus  rigoureuse  eC  dont  il 
décrit  i2  espèces,  sur  le  genre  Stangeria,  L'auteur  Ait  remarquer  qu'il  y  a 

line  certaine  analogie  entre  les  Cycadécs  de  la  Nouvelle-Hollande  et  celles  de 
l'Afrique.  Chacune  de  ces  parties  du  monde  possède  un  genre  principal,  avec 
des  espèces  nombreuses  qui  peuvent  être  divisées  en  groi]])es  à  folioles  laiges 
ou  étroites,  h  tiges  élevées  ou  basses:  dans  la  Nouvelle -Hollande,  le  genre . Vacro- 
zamia:<in  Afrique,  le  genre  Encephalnrtos  ;  tous  deux  fixés  surtout  au  sud  de 
Téqualeur.  A  côté  de  ces  graiirls  genres,  chacun  des  deux  continents  produit 
UD  genre  monotypique  Irès-aix-t  ranl,  et  ces  deux  genres  ont  entre  eux  une 
grande  analogie  j)ur  la  structure  des  tiges  :  dans  la  Nouvelle-Hollande,  le  Bove- 
nia  diffèrent  (le  toutes  les  C\cadées  par  ses  feuilles  bipinnées  ;  en  Afrique,  le 
Sianyeriaj  qui  dévie  par  ses  nervures  latérales,  mnis  qui,  par  ses,  folioles  infé- 
rienreslégèrement  pétioiulées  et  sa  nervatiou,  se  rapproche  dus  feuilles  si  carac- 
téristicpies  du  Bavenia, 

Les  Cycadées  américaines  sont  en  général  plus  petites  ;  la  structure  de  leurs 
tiges  est  plus  simple,  l'organisation  des  parties  semelles  plus  uniforme  et  peu 
dIOSrente  d'un  sexe  i  l'antre.  Le  genre  américain  le  plus  riche  en  espèces  (12), 
Zamia,  est  répandu  des  deux  côtés  de  Panama,  snr  le  cintinent  et  sur  les  Iles, 
tandis  que  les  deux  autres  genres,  Cerafosamto,  arec  environ  trois  espèces, 
et  IHoan^  avec  une  seule,  ne  se  rencontrait  qu'au  Mexique.  Ces  genres  n'ont 
aussi  été  découverts  quli  une  date  plus  récente,  et  leurs  espèces  paraissent 
n'avoir  qu'une  aire  limitée.  Par  rapiwrt  à  ces  formes  plus  isolées,  le  geore 
Zamia  occupe  ia  place  que  prend,  dans  la  Nouvelle  Hollande,  le  Macroxamia 
vîs-à'Vb  du  hovenia,  et  en  Afrique,  VEncephaiartos  vis-à-vis  du  Stmgeria. 
Pour  la  région  indienne  on  sud->asiatique,  la  même  kâ  est  exprimée  par  le  genre 
Cgca*. 

M.  Miquei  décrit  ensuite  inonogiaphiqueinent  lei>  Cycadées  américaines.  Il 
fait  remarquer  que  dans  la  détermination  de  leurs  espèces,  on  doit  tenir  compte 
de  ce  que  les  feuilles  varieiil  Mii\aiU  l'âge,  et  que  les  cônes  varient  aussi,  très- 
probablement,  selon  <pi  il>  prennent  uaissuice  sur  de  jeunes  ou  sur  de  vieux 
individus.  La  forme  des  andruphylles  et  des  carpophylles  est  au  contraire  coii- 
.slaiitv. 
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VmMManCTMlNrMPieiilii  mmnhKctàn»c  bel  .Saiêjr  [Tram- 

formation  des  ovaires  en  étamines  chez  un  Salis  ;  par  ftL  U.  Miilkr  {âota- 
niseke  Zeitmg,  1868,  n*  A9,  coi  848-1845). 

Cette  anomalie  a  été  observée  sur  le  Salix  einereeu  Dans  les  figures  de  Fan- 
leor,  on  voit  les  deux  carpelles  perdre  peu  &  peo  lean  stigmates,  s'ouvrir  sor 
leur  ftce  interne,  pois  s'enrouler  sur  leurs  bords  transimnés  en  anthères. 
Souvent  celle  transfonnalion  éuni  accomplie  sur  la  partie  sopérieare  desboidi 
capellaires,  leur  partie  inOïknre  perte  néaunoins 
ovules.  Gophénooièneiieodeatlk  pvonvcr  ipw  la  dbieiié  âm  Saules  tient  i 
llwmiaphrodisnie  de  leur  appareil  reproducteur,  et  explique  pourquoi  dam 
leurs  fleurs  miles  oo  ne  trouve  aucun  rudiment  du  seie  teeUe,  et  vke  voni 

lioiiofirai»lBia  ftciierii»  OsmandaB,  auctore  D"  J.  Miide. 
de  1:^9  [mgea,  avec  huit  plancbes,  ptddié  aux  frais  de  la  Société  noiogioo- 
botanique  de  Vienne.  Vienne,  1868. 

L'auteur  traite  (i'abord  on  huit  chapitres  de  l'historique  du  sujt-t,  de  la  mor- 
pholo^ïie  et  de  l'analomie  des  (hmunda,  de  la  situation  laxoiioiuique  des 
Osmondacées,  des  liens  qiii  «missent  les  giiures  Osmund't  et  Tmien,  de  la  clas- 
sification des  OsuMindes,  des  i  apports  res|)ecli£sdt*s  espèces  de  ce  genre,  de  kur 
eroi)Ioi,  de  leurs  noms;  vient  ensuite  la  description  méthodique  des  espècai, 
et  enfin  un  Index  Osmuwkmm.  Il  n'y  a  rien  de  bien  nouveau  tef  toute  h 
partie  descriptive,  déjà  tfàlèe  par  rmteur  dans  des  puMicalions  aniériounk 
Il  faut  cependant dterpaiticulièrement  l'étude  de  la  germination  des  Oimmiê. 

^atÊ*f0di9ê»n  arfftftaceuên  Wiilir.  ob  Aise  udcr  ■•'ieclife? 

{Le  B.  argillaccum  W'allr.  est-il  une  Alyue  ou  un  Lichen/);  par  M.  Uer- 
manu  1  {Flora,  1868,  n**  9,  pp.  129-135). 

Aprts  avoir  rappdé  que  le  Bêtrydimm  argillaceum  W  allr.  est  rétabli  daas 
le  Moru  tareptsa  Algnrum  sous  le  nom  pins  ancien  (ï  Hi^drogaUnu»  grûM 
iatum  Oesv. ,  et  retracé  les  caractères  de  ce  cnneux  végéul,  l'auteur  expose  I0 
liiSHlUls  histologiqocs  que  donne  une  conpe  horizontale  de  la  spliérule  creuse 
qm  le  constitue.  Eitérieurement,  se  trouve  une  couche  corticale  ou  «'pider- 
mique  conipos<''e  de  cellules  i>aretich\matensps  .irrondies-liexagonalt-s.  très- 
fines,  toujours  trf's  évidetrirnent  oi-ganisées  sur  les  échantillons  anciens  à  p.imi 
(^[iiissc.  Vient  ensuite  une  C4>nclu'  yonidiale  ini|)ortante.  à  plusieurs  raiig>, 
enfermée  dans  une  masse  obscurément  celluleuse.  Les  gonidies  de  cette  couche 
ressemblent  lompléiement  à  celles  des  Lichens  chlontuoiiinuques  par  Iwir 
couleur,  leur  enveloppe,  leur  multiplication  endogène.  En  dwlai»s  de  cesgMii' 
dies,  se  trouve  une  couche  tilanieuieusc  iri-éguliî>remeut  repliée  sur 
les  filaments  sont  très-fins  et  creui  dans  leur  intérieur,  et  leun  tatriSaMlii  se 
terminent  en  caecum  vers  Tintérieur,  c'cst-ènlire  vers  l'espace  vide  intérinr 
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de  la  sphérule.  Enlin,  à  la  base  de  cette  sphérnie  se  trouve  une  sorte  de  pédi* 
éule,  et  à  la  base  de  celoi-d,  un  filament  qui  parait  avnr  II  valeur  taxonomiqiM 
d*iia  rbimne.  VMtmr  coachit  de  ees  obBervitioiifqoe  le  Botrydium  argii- 
iaeeum  est  indoUtalileraentnn  Ucben. 

Addenda  nova  ad  lilchcnoipraphlani  curopœai»,  continuatio 

septinia;  scrip^t  >V.  Njlaiuler  {/'lora,  1868,  nMl,  pp.  161-165). 

f'alieium  di'plopllum  Nyl. ,  in  Hibornla  pr.  fCi/larnfi/,  ad  corticcin  /iicis 
i(]arrolh;  C.  r"tinens  Nyl. ,  Jerseï/,  ad  corliceiu  Qucrf  u*^  I^arhalcsticr)  ; 
Lfriinara  orf/nircUa  ,  ad  saxa  ralcarca  in  ORIaiidia  (Zetterstcdt)  ;  l'i'rfn- 
sarin  i,fi(lwn,<i  Nyl. ,  snpra  Ici  ram  in  Lappotua  (Norriin)  ;  Lpciden  ns'  arniiella 
N\l  .  ad  saxa  (  airarea  in  Ilibcniia  pr.  A'tllarnoy  Lsttffpnridn'Sy]. , 

ad((irlirrin  Af/iPtis  \n  Silcsia  (Ohlerl)  ;  Xylographn  plafi/trapn  Nyl.,  ad 
lignuu]  in  Kinlandia,  Evots  (Norriin);  Verrucnn'a  hibernica  Nyl.,  ad  corti- 
cem  Coryli  Awllanœ,  KUlamey^  800'  (CarroU);  V.  elongatula  Nyl.,  ad 
in  Ribernfa,  Killamty  (Carroll). 

Pr4»(lroiiiiiM  l.lelieiiosrMplilœ  Innalie  Mndcrœ;  odiT,  etc. 
{Liiiiin>''ni{ion  )init/iudi(/uc  fh-s  /^irhens  oùservés  j>is//'i' in  dans  i'ila  de 
Madère;  ;  par  M.  A  de  kn-inpollinbiT  //;?(/.,  pp.  *i2l-2'2'i). 

L'auteur  rccuunait  à  la  dort'  licliénographique  de  Madt-rt-  un  inlrrèl  tonl 
particulier.  Cetto  île,  par  sa  position  pc«'*ot;raphiqu(',  st;  trouve  en  elTt'l  le  point 
de  rencontre  où  ilrs  (■>()<• -es  de  la  zone  tcmi)érée  viennent  <lonnerla  n»ain  aux 
postes  a\aiict's  de  la  llorc  ti  o[)i(  aie  ,  elle  cîit  donc  une  liniite  où  s'arrèto  l'aire 
de  IxMucoup  de  végétaux,  lin  oiilrf.  M.  do  Krcmpcllinher  y  a  ronianpi(*  un 
gronjK' de  lj(  liens  particulier  à  Madireou  |>eu  répandus  en  dchoi-s  de  celle  île, 
parmi  lesquels  le  Chiorea  canarieiisis  N\L  {Eveniia  canariemh  Mont). 
Les  collectious  qui  forment  la  base  du  Cravail  spécial  de  Taiileor  ont  été  recueil- 
lies par  M.  Ant  Jelinek  peudant  le  voyage  de  drannoavigatioD  de  la  frégate 
Hwma  cl  par  H.  de  Casiello  de  Palva  ;  malhenraiseiiieDl  il  n'a  pas  eo  eon- 
MisBanoe  des  Ucbens  rapportés  par  M.  Mandon,  dont  lea  déteraiinatioiMi,  èm 
à  M.  Kyfainder,  et  sont  mentionnées  dans  notre  BuOelin,  tome  xv  (Séoneet), 
fK  188.  Quelques  espèces  oodVelles  sont  indiqoées par  lui,  iI/eoso(M  fiiM^ 
NyL ,  L.  mtéêhueoidei  NyL ,  JL  albfmigrkaM  NyL ,  L,  leiteoekiiloùUt  NyL 

liieheue»  l.unilanlir- ;  uuctore  Arnold  {//n'd.,  n"  16,  pp.  2'il-!250). 

Ce  travail  conqirend  l'élude  des  Mclieiis  rapiK)rtés  dn  l'ortugal  par  M. 
comte  n.  de  Solni.s-I.aubach  et  forme  le  cnmplémfiif  naturel  du  travail  publié 
par  re  dernier  holauisle  stir  la  bryolusie  des  Als^arves.  Le  mémoire  de 
M.  Arnold  e.st  d'autant  plu^  iin|MH  lanl  que  1rs  Lichens  dn  l'iirtiii^al  étaient  ex- 
Irémemenl  |K'n  conmis.  Les  esjvèct  s  nonxelles  qu'il  présente  sont  les  sui- 
vantes :  /{inodina  lusitanien  Aru.  et  un  Callopiima,  Les  Lidieuî»  éiiuuiéréii 
sont  au  nouibre  de  bk. 
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AUfUitmUêmm  Sjfsmhmwm  {Eiâai  (tune  mtmogrophk  dat$pèat 
suédoUet  4e  la  famille  âee  Zggnémaeéei)  ;  ptr  M.  P.-Tli.  Gieve  (JVmw 
atta  regiœ  Sœietatù  tcienfiarum  Upealiemis^  3*  série,  voL  ti  ,  tec  2, 
1868). 

Après  UB  comt  exposé  triMoriiitte  et  quelques emisidératioiis  sur  la  stnnlMi 
malomiqoe  de  ces  Algues,  et  partkolièrement  de  leurs  corps  reprodooleiin, 
Tauteur  entre  dans  l'expcfié  moociBnpliique  de  la  famiUe  des  Zygoémaoéci 
qnHl  difiseavec  H.  De  Bary  en  deui groupes:  celui  desZygnéindes,  compre' 
nant  les  genres  Spirogifra\Mik  et  Zygnema  De  Bary;  et  celui  des  Mésocar* 
pées,  comprenant  les  genres  Maoearpm  Hassall»  Craieroepermiim  AL  Br., 
StmÊrOÊpermwm  Kneix.,  SpkùBrùepermxm  m,  geo.  et  Plagiospermum  vm, 
gen.  Voici  les  diagnosesde  ces  deux  derniers  : 

Spkœrospermum  Clere.  —  Cellule  stériles  ritiis  chlorophyllaceis  singulb, 
axillaribiis  ;  copnlatione  ut  in  Stawrœpermo  ;  sporis  plus  minus  sphcriciis 
epispoi'io  oolorato. 

Plagiospermum.  —  Ccllulœ  stériles.  Copulatione  conjnnguiitur  bins  cri- 

lufcecanali  copulalionis,  qtii  pnstoa  claiulitiir  unicn  spplo;  s;>oris  sph.ericis, 

Ia?8  planches  qui  accotiipagnciil  ce  mémoire  sont  au  nonïbre  de  10,  toutes 
dossiiices  avec  le  )>liis  p;t-and  soin  par  l'auteur.  Plusieurs  4e8  eqpèces^  qu'dki 
représeulcDt  sont  nouveilcs  pour  la  science. 

Tiilnd»  pli jcol^slMu  oder  AbbilduQgen  dcr  Tauge ;  par  H.  F.-Tr.  kil' 
liog,  L  XIX,  Uh.  1-50. 

Ce  nouveau  Tascicule  de  la  publication  classique  de  M.  Kfltzing  est  coosacréà 
l'iconographie  d'espèces  qui  appaitiennént  aux  genres  sniranlB  :  Aglaophyl' 
/iim,  Cri/ptopleuray  Nilophytlum^  AcntùHum,  DeUneriOt  LenormamUOf 
Kvizingia,  Gigartim^  Gelidnmt  Wurdenuamia»  Solieria,  ConUie/mSt 
Thgsanoeladia,  Crgpionemia,  Sareodia^t  Curdiœa<,  Àeropekie,  Aenijfb», 
Aretehougia,  Hemedga,  Erythroelontum,  ûtenuiema,  CaUiblepImù^ 
JSpymenia,  MelanlhaHa^Porphyrogloetum,  Plil9phora,Nidhogeiua,  Tkam- 
nocloniwïif  Chœtangiwn,  Rhodophytlisy  SphœroeoecuSt  Amamia,  jOietf' 
menia,  Claudeaf  KonsoorxIiVi,  Martemiat  Oneotylue  et  Gymnogongrm. 

Observât  Ion»  m  Ibe  aporeu  of  cryptosMinic  plauts,  audon 

tlie  reprodociive  process  in  some  Algae  und  Fungi  [Obeeroatimu  sur  les 
spwresd»  Cryptoyames^  et  iurle  mode  de  reproduction  de  quelques  Algues 
et  CAampignom);  par  H.  le  professeur  BaUbur  {Proeeedings  of  t/ie  royal 
Sœiettf  of  Edinbw-gk,  vol.  vi,  1867-68,  n*  7A,  pp.  396-296). 

li'aulcMir,  dont  le  mémoire  n'esl  ici  publié  que  {wr  extrait,  ('\|W)se  (b's  géné- 
ralités sur  la  nature  el  l'origiuc  (liver^cs  des  corps  reproducteurs  aui^qudslcs 
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cryptogninistes  ont  donné,  depuis  cinquante  ans,  le  nom  commun  despores.  II 
fait  remarquer  que  la  plupart  de  ces  spores  ne  sont  que  des  gemmes;  il  traite 
successivement  des  Mai  c/tantin,  des  gonidie.s  des  Lichens,  des  tétrasiwres  des 
Algues,  ainsi  que  de  la  production  de  gemmes  séparabics  chez  les  végétaux 
supérieurs.  Il  rappelle  comme  terme  de  comparaison  ce  qui  existe  dans  le  règne 
aaimal  dies  les  Médmes,  qui  prodaisent  tmA  des  cea&  et  dn  gemmes  s^- 
nkks.  Il  Ait  ressortir  ranalogio  physîologîque  que  présenteot  les  spores  des 
Fougères  avec  des  bourgeons,  puisque  ces  spores  jouisseot  de  la  ftcolté  de 
fciKodiiire  k  peu  près  constaiDnieiit  le  caractère  de  la  variélé  d'oA  ellet  éma- 
nent 

The  Jomrasd  off  fc«toiiy,  juillet-décembre  1868. 

26.  Sur  deux  notweaux  genres  de  Smilacinées  ;  par  M.  B.  Seemann ,  pp.  193- 
257-258,  avec  deux  planches.  — Le  premier  de  ces  genres,  Pleiosmi- 

lax,  a  pour  type  le  Srnilfi.r  sandwicemis  Kunth  {Sm.  pseudochina  Hook.  et 
Arn.  Dot.  Becchl),  auquel  viennent  se  joindre  deux  espèces  nouvelles,  l'une 
aussi  des  Sandwich  et  l'autre  des  îles  Vili.  Le  second  est  établi  pourle^mi/or 
Gaudiclinudinnn  Kunth  {S m.  hoiujhonffensis  Secin.  Bot.  Her.). 

25.  ISotes  sur  fjiielques  p/diifes  d'Olngo,  .\ i nivelle- Zélande  'f  par  M.  Lau- 
derLindsay,  pp.  196-205.  —  Ces  noies  concernent  les  genres  suivants  :  DiU" 
cariât  Camiichadia^  Lmum^  Muhienbeckia,  Myrtiis,  SnmoluSy  £\ip/iorùia, 
Tarmeacum  et  Son^m.  L'antenr  corrige  pour  quelques  espèces  les  détermi- 
nations données  dans  b  Flore  de  la  Nonvelle-Zélandé  de  M.  J.  Mooker,  et  donne 
des  détaîb  sar  la  culture,  la  naturalisaiion,  les  localités  et  les  formes  de  plu- 
sieurs d*entre  elles. 

20.  Ênumératim  de»  Labiéet  et  de»  Serofuiariée»  reeueiUie»  durant  le» 
année»  1855-57  dan»  bi  HatUe-Atie  et  le»  contrée»  voisine»  au  Sud  par 
MâÊ.  Adolpkeet  Robert  Hermann  de  Schlagintweit:^r  M.  T. -A.  Scbmldt, 
pp.  235-350,  avec  une  planclic.  —  Ce  mémoire  est  le  quatrième  qui  parait 
sur  les  plantes  recueillies  par  MM.  de  Scblagintweit.  Nous  avons  rendu  compte 
dans  cette  licvue  de  œixù  de  M.  Meissner,  qui  était  consacré  aux  familles  mo- 
nographiées  antérieurement  par  lui  dans  le  Prodromm.  M.  Kiatt  a  publié  dans 
le  Jonrnnl  uf  liDtany  de  M.  Se<'uiantJ  l'élude  des  Prinuilacées,  des  Pittosjw- 
rées  et  des  Iridées  de  la  niênie  origine,  et  l'an  dernier,  M.  Grisebach  s'est 
occupé  des  Graminées  dans  les  GiUlinger  Nachrichten  du  mois  de  février, 
pp.  61  95.  Les  espèces  nou^  elles  décrites  dans  le  mémoire  de  M.  Schinidt  sont 
les  suivantes  :  (/n'gonittn  Watsvni^  Aiepeia  Haùineit  Buddieia  Martiif  sur 
125  esj)<'ces,  <loui  10  Pediatlaris. 

27.  Sur  le  Conunelyna  luberosa  de  Loureh*o;  par  M.  Hance.  —  Le  vrai 
C.  tuberosa  L  est  originaire  du  Mexique,  et  M.  Hance  esl  k  peu  près  certain 
que  I  cspèce  déiiignée  SOUS  ce  nom  par  Loureiro  est  une  espèce  d*Aneiiema^ 
qu'il  décrit  sous  le  nom  d'il,  làurehrii, 

T.  XVI.  (RiTon)  0 
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28  Adnototiones  de  UrUicibu»  fummOis  China  vidigenû;  mom 
M  Kuhn  -  Le  Waodwardia  angvatifblia  Ham»  (cf.  tupra  p.  ft)  €«,  tfV 
près  l'auteur,  le  W,  aurieuhia  Blumc,  qui  doit,  tfiprt»  Mottcnius.  Étrt 
recardé  coininc  une  variété  du  W.  radûms  Sm.  VAdùmtum  C  anm,en>e 
HMœesirA  Capittu»  Jwumi$  Rnpr.  M.  Kaho  donne  en  outre  les  diagnos» 
de  deux  espèctt  inédites  i  Ptem  insignà  Mett.  et  Polypodinm  rhmer^^^  Meit 

Î9.  BoletutfragttMVnvLr  Champignon  nouveau  pour  l  Angleierre;  par 
M.  Worlhington  G.  Smilii.  p.  289. 

50.  LeCAenopodium  û/tem  auct  et  ses  wiélés;  par  M.  UewcU  C  Watson. 

__  289-295 

31  Serlulumchinense  alterum;  par  M.  Hancc.  p.  296-302.  -  U's  espèces 
nouvelles  décrites  dans  cette  note  sont  les  snivantcs  :  Cu^^pans  ha.l.ycra, 
r  S,rMi,  Viola  erchn.  fiosn  an.ornsi.,  /Mijon.  Tkvmmiana,  Pm- 
chUes  adnascens.  P.  Ihurrigii,  Ebennaieva  concinnula,  Vandellia  vrim- 
Ma  et  Chni'irn  hptosfarhj/a .  ^   ^  csk^ 

32.  Découverte  du  PotentUianurvcyicaL.  en  Angleterre;  par  G.-S.  GIS- 

son,  pp.  302-30:5.  «.^..^.Mr 

33.  Sur  le  Linghinia  vcneniQua,  le  poison-épreoTO  de  Madagascar, 

M.  G.  Bcnnett,  pj).  303-305. 

3^  Vo/.>///  /( >Sdrpusparvnlus;parM.  Aletander  G.  Moore,  pp.  m- 
3M2  avec  une  planche,  -  Cette  plante  a  été  tnmTée  en  Irlande  par  I  auiear. 
ainsi  (,ne  le  Trifolium  siAterraneum  et  Vmppopkaë  rhamnoides,  qu.  ny 
éuicntpas  connus.  D'après  une  note  ultérieure  de  Moore  (p^  373),  ce  der- 
nier a  été  planté  dans  la  locaUié  tt  y  a  une  trentaine  d  années  ;  d  s  est  parlaiie- 

ment  naturalisé.  „  ,  ,    .  .„ 

55.  Sertulum  ehinenH  tertitm;  par  M.  Hance.  -  l  y'"  ' ;  " 
Abelia  Daoidii,  Symplocos  propinqua,  Cymctoninv  msuinnum,  /nunvlo,- 
tia  Sampsoni.  Calamintha  confiniB,  Sola>w:n  Nanwurn<r.  lUu-u.  .f^no- 
phylla,  Uimus  mnrrocarpa,  Phnern  Davidiù  Plu*ieui-s  de  ces  plantes  onl 
été  recueillies  par  M.  l'abbé  David  T  . 

56  Sur  rHieraciumcollinuui  Fr. ,  pianie  noiiveile  |>our  la  Grande-Bretagne; 
par  M.  Balfour.  pp.  3.VV:5.V,.  avec  une  planel.o.  -  O  mémoire  a  élélul  h 
Société  botanique  irÉdi.nb  .nrg  le  12  novembre  1H68  ;  l'auteur  y  retraceH 
synonymie  de  celte  espf-ce  trouvée  prés  de  Selkirk  [Ecosse). 

37  Sur  flœnrs.  s  plnnio,  dr^  îles  des  Navigotewt  et  sur  Im  rum$tiah 
nhus'  par  le  llév.  Thomas  Powell,  pp.  278-285.  542-547.  555-570, 

:iH.'  yonrelle  Orcladée  de  Chine,  Peristylus  Sampsoni;  par  M.  Haa». 

'''^39.^  Mmtcie  du  Luxnla  campestris  ;  par  M.  Tboinas  Ueehan,  pp.  375-874. 

1  )  Le«  derniers  rahiers  des  SouvcUis  arehim  4M  Muséum  coottomienl  la  retalfc»  4» 
voyage  de  H.  Tabbé  David. 


Digitized  by  Google 


Umn  nBUOGRAPHIQDB.  M 

—  Les  Irois  stigmates  de  ce  Luzula  dc'pcisscni  le  sommet  du  bouton  floral 
quelques  jours  avant  (|ue  h*s  sc{>ales  s'ouvrent  et  laissent  voiries  anthères; 
l'auteur  a  compté  entre  les  deux  phénomènes  un  Inlervalle  de  six  jours.  Il  en 
conclut  que  cette  espèce  est  soumise  eu  réalité  à  h  loi  defl  fSoonMons  croi- 
•fies,  comme  tant  d*aiitres  sor  lesquelles  M.  Ch.  Darwin  a  attiré  l'attentioD. 

Contpendlain  of  tlie  Cybeie  hritnàtnicn ^  or  british  plants  in 
their  geographtcal  relations;  par  M.  Hewett  Cottrell  Wataoo.  1'*  partie* 
lu  t»"  de  200  pages.  Londres,  imp.  Tb.  Ditton,  1868. 

Cet  ouvrage  est,  suivant  l'expression  mtoie  deTaotear,  comme  une  édition 
iMMiTelle  abrégée  et  corrigée  du  Cybele  briiamiea.  Cet  ouvrage  classique  est 
assez  connu  pour  que  nous  ne  croyions  pas  nécessaire  d'entrer  daiis  de  grands 
détails  sur  la  nouvdle  publication  de  M.  Watson.  Dans  riotroduction  (pp.  h%- 
59),  l'auteur  fait  remarquer  que  la  sélection  naturetleoepeut  produire  origioai' 
raneot  aucune  variété  ni  espèce,  mais  seulement  conserver  le  tvpe  produit  anté- 
rieurement ;  et  ailleurs  que  le  rapprochement  des  caractères  de  ly[>es  parents 
devrait  être  pris  en  pins  sérieuse  considération  dans  la  production  des  va* 
riétés.  La  première  partie  du  Cornpenfiittrn  contient  li  s  plantes  du  London 
CotalfHjneof  hritiah  jnsfju'au  Litirurn  hni-pn/m,  c V'>t  h-dire  ^iH7  espères. 

Chaque  espèce  est  traitée  en  concordance  avec  tnie  formule  de  con\enlion  à 
rexpli(  aiion  de  laquelle  l'anlenr  a  consacré  quelques  |Kiyes  de  son  introduction. 
Celli'  formule,  qui  consiste  eu  sepl  termes  distincts,  fait  connaître  la  distribu- 
lion  de  la  plante  dans  la  (Jrande-Brctague  et  en  Kuro[)e,  ainsi  que  dans  les 
autres  contrées  extralropicales  de  rhéniisphère  boréal.  Les  données  relatives 
à  l'Irlande  sont  fondées  sur  le  CyMehibemiea  de  MM.  Mooreet  More. 

0u€dqaes  réflexl^na  »nr  lit  doctriuc  «elentiSqne  41te 

DarwIuUme;  par  M.  CIl  Des  Moulins.  Brochure  in^**  de  16  pages. 
Bordeaux,  février  18  j9. 

Après  pins  de  cinquante  années  d*étnde  en  histoire  naturelle,  M.  Des  Mou- 
lins était  pins  qu'autorisé  It  dire  son  avis  sur  un  sujet  déjà  tant  controversé.  St 
Ton  se  bornait,  dit-il,  à  plaider  en  fiivenr  de  la  variabilité  dansFespèce,  c'est- 
b^re  en  faveur  de  la  possibilité,  pour  les  caractères  spécifiques,  de  varier 
même  beaucoup,  dans  des  limites  certaines  quoique  difficiles  à  reconnaître, 
maben  déûuitive  infiranchissairics.  il  n  y  aurait  plus  discussion.  Mais  le  DiT- 
winisme-principe  veui  la  transmutabilité  des  espèc(»s  et  par  suite  des  genres, 
puis  des  familles  elles  mèim-s,  pour  peu  qu'il  soit  cons*'(|uent.  Il  ne  Test  pas 
toujours.  Ainsi,  Lninnrck  a  passé  .sa  vie  à  contrecarrer  eu  fait,  comme  classili- 
cateur,  les  priîi(  i|M's  (|iril  .i\ail  |)osés  en  iIk-  rie:  ou  esl  même  obligé  de  ré- 
duire assez  fréquemmenl  le  nombre  des  espèces  qu'il  avait  exposées  coniuie 
distinctes. 

Si  l'on  rétléchii  bien  sur  la  raison  d  être  du  Udrwiuibme  comme  doctrine 
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scientifique,  il  faut  bien  recoiinaitre  qu'il  n'a  pas  de  ini'illcur  appui  que  la  su|>- 
pressioii  des  révolutions  du  globe;  c'est  le  seul  iiioyca  qu  i\  ait  de  soutenir 
contre  l'évidence  des  yeux,  quant  aux  faits  anciens,  la  traiisniutaiion  graduelle 
et  tranquille,  la  transmutation  *'6;o////àte, pourrait-on  dire,  des  formes  animales 
et  végétales.  Or,  les  tremblements  de  ferre  observés  an  Japon  en  185!i,  cl  au 
Pérou  l'an  dernier,  suivis  d'inondations  (pii  en  ont  |)orté  rapidement  le  cuulfc- 
coup  sur  des  pays  exlrémenienl  éloij^ncs,  sont  bien  des  cataclysmes  qui  dilDÎ- 
nuerout  la  confiance  que  Clu  Lyell  avait  dans  l'uniformité  d'action  des  camei 
actuelles,  et  qui  augmentent  celle  que  nous  inspirent  les  travaux  des  Cnvier, 
des  Léopoldde  Bncb,  des  Éliede  Beaomont,  etc. 

M.  Ch.  Des  Moulins  reproche  sorloiit  à  M.  Darwin  et  à  ses  partisins  de 
n'avoir  considéré  qa*ane  partie  du  proUème  qu'ils  désirent  résoudre,  c'cst-A- 
dire  les  frits,  et  d*étre  ainsi  parvenus  logiquenient  à  des  conséquences  fiiuasa; 
il  affirme  que  leur  idée  ne  doit  Tapparence  de  nouveauté  qu*à  ce  qu'elle  est 
une  pore  mutilation  d*une  idée  complète.  Bisloire,  tradition,  critique  faisioriqae, 
philosophie  proprement  dite,  harmonies  delà  nature  démontrées  par  les  résul- 
tats de  l'étude,  ordre  moral  qui  éclaire  l'ordre  physique,  l'explique  et  en  fin  de 
compte  le  réglemente,  tout  cela  n'est  plus  rien  pour  eux  ;  ils  ont  tout  jeté  aa 
loin,  et  il  leur  reste  en  main  ces  tronçons,  ces  fragments  mutilés  de  la  science 
universelle  qui  se  nonnuent  les  sciences  exactes  et  les  scienc»«»  d'observation. 
Mais  tronçonner  la  science  universelle,  ce  n'est  pas  faire  du  neuf;  la  iiioilié 
u'cst  pas  le  tout,  sansdonle,  mais  elle  n'en  j)eut  différer  par  son  essence. 

Une  note  additionnelle,  datée  du  IJO  avril  1869,  a  été  pnbliéc  ultérienreiuent 
par  M.  Des  Moulins,  à  Tua^siou  d'une  réclamation  de  M.  Jordao.  Ou  y  lit  ce 
qui  suit  : 

Entre  les  Daririnistes  Cl  les  spécificaUnt/a,  il  y  a  un  abime  infranchissable; 
aucun  accord  n'est  possible.  Le  camp  des  spéciticateurs  est  sous  la  loi  d'un 
principe  unique,  coRUDun  auz  deox  embranchements  que  i 'appréciation  pra- 
tique des  conséquences  de  ce  principe  a  fiât  naître  dans  sou  sein.  Entre  l« 
Jordanùlei  et  tmt,  U  y  ades  dhrergenoes  plus  ou  moh»  grandes  dans  le  juge- 
ment des  dits  ohservés,  mais  il  n'y  pas  d'ahime.  U  distance  qui  sépare  cm 
deux  corps  de  la  même  armée  sera,  j'espère,  comhlée  dans  l'avenir  par  les  con- 
cessions réciproques  que  U  bonne  foi  dictera  aux  naturalistes  obseivateMS, 
quand  on  arrivera  I  reconnaître^  d'un  commun  accord,  quelles  sont  les  véri- 
tables Ihnitcs  de  l'autonomie  scientifique. 

INe  'Vcc«tntl«ift«-'Verbaifial«»e  von  Croadeii  {La  végétation 

de  Ut  Croatie);  par  M.  Ans.  Nellreich.  In-S"  de  288  pages.  Vienne,  1868. 
En  commission  pour  l'étranger  chez  F.-A.  Brttckhans,  à  Leipzig. 

t'-ct  ouvrage  est  publié  aux  frais  de  In  Société  zoologico-lx)ta  nique  devienne. 
I)an>.  une  courte  préface,  l'auteur  fait  connaître  à  quelles  sources  il  a  piiise; 
il  regrette  de  n'avoir  pu  consulter  la  plupart  des  plantes  de  Schott  et  de  Mai}. 
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qui  ont  été  traiispoitr'cs  au  musée  de  Mexico.  Le  livre  se  divise  lui  môme  eu 
deux  |)arliej».  La  pi  euuère  est  un  traité  de  géographie  botanique  locale.  On  y 
trouve  d'abord  un  aperçu  historique;  Tétudc  de  la  cousLitulion  politique,  oro- 
graphique  et  géologique  du  pays,  TindicMioa  de  rallilnde  de  ses  priucipaux 
sommelB,  les  caractères  météomlogiques  de  soo  dimat,  exposés  par  H.  Karl 
JeUociL  Vn  chapitre  spécial  traite  llnfluence  «ju'exerce  la  ooiwtitutkm  natu- 
relle do  pays  sur  b  répartition  des  vitaux.  L'auteur  constate  dans  la  Croatie 
trois  régions  botaniques  diMincles  :  la  Croatie  septentrionale,  les  liants  plateaux 
et  le  littoral  II  en  résulte  de  grandes  analogies  avec  les  diversey  r^ns  qui 
Teniourent;  malgré  cela,  Tauteur  énumère,  cooune  n'existant  pas  dans  les 
pays  voisins  delà  Croatie,  les  espèces  suivantes  :  flt/acinthus  amethy9tinusL.y 
Cinium  monianum  Spr.,  Crépis  Kilaibelii  Fi-œl.,  Galium  maritimum  L., 
Pedicularii  bracinjodonta  Schl.  et  Wuk.,  Pr'nnula  Kitaibclimia  Schott, 
Hypecoum  procitmbens  L. ,  Cardamine  chelidonia  L,  C.  carnosa  WaldsL  et 
Kit.,  Aubrietia  deltoideo  D(I.,  Paronydnd  orgoiteaLAm. ,  Dianlhusnitidus 
WaldsL  et  Kit.  Les  formations  calcaires  offrent  la  flore  des  terrains  secs;  ce 
sont  les  plus  répandues.  Relativement  à  l'altitude,  l'auteur  caractérise  quatre 
r^ious  :  celle  des  plaines,  qui  s'élend  depuis  le  bord  de  la  mer  Adriatique 
jusqu'à  une  élévation  de  1000  pieds;  celle  des  montagnes  et  des  forèLs,  qui 
s'étend  de  1000  à  3000 pieds;  la  région  sous-alpine,  et  enfm  alpine,  de  5000 
à  5547  pieds,  qui  ne  cx>mprend  qu'un  petit  nombre  de  .-.onnuités.  Les  cinq 
familles  les  plus  nombreuses  en  espèces  dans  la  flore  de  Croatie  sont  les  sui- 
vantes :  Composées  (253),  Graminées  (186;,  Papiliooacées  (163),  Gmd- 
fères  (122),  OmbeOifères  (118). 

La  deuxième  partie  contient  l'énumératbo  des  plantes  de  la  Croatie,  com- 
mençant par  les  Cry  ptogames  supérieures.  Les  espèces  qui  y  sont  Tobjet  des 
principales  annotations  sont  les  suivantes  :  Sederia  inierrupta  Vis.,  Kœltria 
dpetyUttds»  Rcbb.,  Lamearckia  aurea  Mœnch,  FritUharia  tenelta  Bieb., 
Seilia  pratentit  WaldsL  et  Kit,  Orehii  quadripunetata  Gyr.»  Statiee  viV- 
gaia  WBA.,  Scabiosa  Columbaria  Coult.,  Aster  Novœ  Angliir  L.,  BelÙs 
nlmtris  Cyr.,  Inula  candida  Cass.»  Puiicaria  adora  Rcbb.,  Tanaeetum 
cinerariœfolium  Schuitz,  Cirsium  monianum  Spr.,  CmUaurea  axHlaris 
"Willd.,  Ithafjudiolus  steiiatus  DC,  Tragoponon  Tommasim'i  Schuitz  Bip., 
Gelasia  villosa  Cass. ,  Zocintha  verrurosa  Gîertn. ,  T repis  KUnibctii  Frœl. , 
ffierncîioii  Iminlinn  "NValdst.  et  K\{. ,  l'hyteinna  limoniifulium  Sihth.ctSm  , 
Caw/,nnii/(t  W'olthtfiniituu  Rœm.  et  Scliult. ,  Asperiiln  sciifflhn's  Viv., 
Periplorn  (ii'iPca  L. ,  Culatninlfia  crontica  Ilost,  Slac/ii/s  hrntclea  Ail.,  liai- 
Iota  rujK'stris  Vis.,  Teucriion  Arduini  L.  Mnnt.  81,  Curintlie  nspcrn\V)\\ï, 
Pedtcultn  is  brnrhyodonta  Scliloss.  et  Vukot.,  Arnnt/tus  spinosissimusDi^ai., 
OroOanche  condensula  Moris,  Primula  Kitaibeliana  Scbolt,  Bunivm 
nwn  Waldst.  et  Kit,  Saxifraga  coriopliylla  Griscb.,  Rmmmuh»  mUefb- 
liatuiyûâ,Atuilegia  KUaibelii  SdMtt,  CarttoittfiecarnoiaVakIil.  etKiL, 
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FunetiatriquetraDC.t  Iberiicamota  Wil|d.,  Arenaria  gracilis  Waldst.  e 
Kit.,  Dimthvs  ttrietut  Sibtb.  et  Sm.,  5t/rae  j^iwnifuo  Via.,  Ztmun  wpito» 
tum  Kit.,  Spiraa  eana  Waldst  et  Kit,  fVimMf  pnttraia  labilL  PL  tyr.^ 
Cytitui  Alêekingeri  Tn, 

POauzcuarcalNtudlcn  ln«lcu  ]TIIt<olrlioln|tefl:eiiden  {Etudet 

sur  la  disinbutinn  (ii'otjvdpiiiquc  des  plnnfrs  de  la  rf'tfion  rh>'iume 
moyenne)  ;  par  M.  Ilcniiann  Iloiïinaiin.  Brochure  in-S"  tlf  6:5  pages,  avec 
sopi  tableaux ri'iifi  rmaiit  cliacun  six  cartes.  Sans  date,  niais  récent'",  et  pro- 
bablement extraite  des  /itrir/it  der  OOcrnessisc/ien  GesselUchuft  fur 
Natur-  und  Heilkmde  pour  1868. 

Cette pal>UGaUon  fait  suite  à  une  série  d'études  que  le  même  auteur  a  publiées 
antérieurement  sur  le  môme  sujet  Le  principal  but  de  M.  Hoiïmann  est  de  Caire 
connaître  de  la  manière  la  plus  circonstanciée  la  distribution  géographique  de 
certaines  espèces  qu'il  a  observées  dans  la  région  rhénane  moyenne,  soit  dans 
cette  ré:;ion  même,  soit  dans  le  reste  et  de  l'Kurope  et  du  monde  connu  [mm 
d'une  manit'^re  plus  ahîéséo).  Tne  petite  carte  des  euvimns  de  Mayence  est 
reproduite  à  l'occasion  de  chacune  d'elles,  pf)rtanl  en  couleur  l'indication  des 
localités  où  elle  est  a  été  observée.  Ces  espèces  sont  les  suivantes  :  AimgalUi 
arvcTiaix  h.,  Anf/njllis  \  uhieran'n  L. ,  Arnica  montuna  i..,  Arfetnisin  rrwi- 
pesfris  L. ,  Asfer  Amellu^  L. ,  Cntnjinniiln  /jntuh  L. ,  Ccntuuren  C(dcitvnpa 
h.  y  C.  Jacen  L,  ('.  n/yra  L.,  ('hnwtrilla  Juncea  L.,  Cyiianchum  Vineetori* 
cwn  L,  Cytixns  snqittnlis  Koch,  Delphinium  Consolida  L.,  DiantAm  <W- 
toide»L.t  D.prolifer  L.,  Digitalis  purpurea  L.,  Euphroiia  tutea  L.,  Gt' 
nàto  gertnanica  L.,G.  pilota  L.,  (?.  eiliata  L.,  G.  vema  L.,  Beliantkemum 
tmlgare  L.,  Bellebonu  fœtidtu  L.,  Itatis  liaetoria  L.t  Lepidium  gramimfo^ 
liumL.,  LinotyrisitulgarùCn8.t  Polypodium  DryopOnis  L.,  Pre$umiÂet 
purpurea  L,  Raphamu  Raphanistrum  L.,  Re$eda  lutea  L.,  R.  iMieola  L., 
Rota  arventù  Hud& ,  J?.  pimpinellifolia  DC ,  R.  rubiginota  L. ,  Sarotham" 
tm  oulgarisWmm.^  Seabiosa  Columbaria  L,  Sedum  réflexion  L. ,  Sinapit 
arvemisL.,  Sfarhyi  recta  L.,  Teuerium  Choanœdrys  L.,  T,  Seorodonia  L 
et  Viola  trieolor  L. 

nio«T«Aiix  élémciats  d'histoire  naterelle  méMrale,  compre- 
nant des  notions  générales  sor  la  aoologie,  la  botanique  et  la  minéralogie, 
rhistoire  et  les  propriétés  des  animaux  et  des  végétaux  utilesli  Tbomme,  soit 
par  eux-mêmes,  soit  par  leurs  produits;  par  BL  O.  Cauvet  2  volumes 
io-12,  avec  790  figures  environ  intercalées  dans  le  texte.  Paris,  J.-B.  Bail- 
liiire  et  fils,  1869.  Prix  :  12  fr. 

'  Dans  la  première  partie,  ranteor,  api'ès  avoir  indiqué,  en  quelques  lignes, 
les  caractères  généraux  des  êtres  animés  et  leur  division  en  deux  groupes 
plus  on  moins  bien  définis  :  Hèyne  animal,  règne  végétal,  a  examiné  r^ikl^ 
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ment  les  diflSrenees  et  reawmblanccs  des  aninMiiix  el  fégétinx.  Il  a  fiât  précé- 
der rhisloire  des  végétaux  de  noiions  abrégées  d'histologie  et  de  botamqne 
physiologiqiie,  et  il  s'est  cITorc^^  de  rendre  ce  court  exposé  de  la  science  anssi 
complet  qae  possible.  Tandis  qne  le  r^e  animal  est  étudié  en  rétrogradant 

des  Vertébrés  aux  Sarcodaires,  le  règne  végétal  procède  des  Myxomycètes,  ces 
plan(fs-ai)irnanx,  hcelles  des  plantes  dicotylédones  qucTon  regarde géiiéraleincnl 
coinnic  les  éleviTS  on  orgaiiis;ili()ii.  La  liai.son  de  ces  deux  règnes  se  dé- 
voile, dit  l'aiitt  iir,  (jiiand  on  conipan'  les  nionvenients  des  Myxomycètes,  de 
ccrlaiiics  Al;.;iit's  <  |  de  plusieurs  l.it  ln'iis  à  ceux  des  Hliizo|M)des  inférieurs  ;  elle 
se  voit  encore  mieux  lorsqu'on  établit  un  rapprochenu'nt  entre  le  plasma  des 
cellules  xégélaleset  la  matière  libre  et  amorplu'  des  Amibes,  entre  cette  der- 
nière et  celle  qui,  dans  les  Polypes  hydraires,  est  unie  à  une  enveloppe  élas- 
tique, enfin  entre  celle-ci  et  la  substance  contractile  des  muscles. 

L*auteor  a  puisé  dans  les  travirax  des  cry  ptogamistes  modernes  et  neMni- 
ment  dans  ceux  de  M.  Hallier,  pour  combler  une  lacune  qui  dépare  les  ou- 
vrages généraux  du  même  genre  qne  le  sien,  en  exposant  la  structure,  la 
reproduction  des  Cryptogames,  et  Faction  qu'ils  exercent  sur  réoonomie,  soit 
par  «mx-mémes,  soit  par  leurs  produits. 

Dans  l'étude  des  familles,  M.  Cauvct  a  négl^é  celles  qui  ne  fimmlssent  rien 
d'utile  à  la  médecine,  et  mentionné  seulement  celles  qui  n'offrent  que  peu  d'in- 
térêt au  point  de  vue  thérapeutique.  Dans  un  certain  nombre  de  cas,  il  s'est 
aidé  de  la  constitution  histoiogique  des  substances  pour  par\-enir  à  les  fiùre 
reconnaître  plus  facilement.  F^>rsqne  la  .substance  examinée  lui  a  paru  mériter 
un  examen  approfondi,  il  a  mis  des  figtn  es  à  l'appui  de  sa  description  (1).  C'est 
ainsi  notamment  qu'ont  été  traités  l<'s  articles  :  I'j:;o|  de  Seigle,  Fougère  mâle, 
Rhiil).irl>es,  Angtistures,  l-lrorce  de  racine  de  (Iren  idi  r.  Oiiinquina,  et  ceux 
sur  lesquels  M.  Catnet  avait  déjà  publi  -  des  travaux  antérieurs,  Vtratrum 
vil  iiii',  SaLsepareille,  Hellébore  noir,  etc.  On  lui  saura  gré  de  répandre  dans 
l'instruction  classi(jne  des  éliuiianls  en  pharmacie  des  données  qui,  dans  cer- 
tains cas,  pernicltenl  seules  de  recomiaîtrc  avec  certitude  la  falsification  d'une 
substance  officinale,  (^c  point  de  vue  n'avait  pas  encore  été  envisage  d'une 
manière  générale  dans  un  ouvrage  français,  sauf  dans  un  certain  nombre  des 
articles  du  Traité  des  drogues  iimples  de  Guibonrt,  édité  par  M.  le  professeur 
Plancbon.  Le  livre  de  M.  Cauvet  emprunte  encore  une  valeur  {)roprc  li  la  vul- 
garisation de  certains  procédés  peu  connus  et  employés  par  le  savant  distingué 
qui  dirige  la  pharmacie  des  hospices  civils  de  Strasbourg,  H.  Hepp,  ainsi  qu'aux 
conseils  de  M.  le  professeur  Oberlin. 

Le  travail  de  compiUtion  nécessité  par  une  couvre  de  ce  genre  a  d'allleun 
été  accompli  avec  un  soin  qui  serait  digne  d'éloges  si  les  usages  de  cette  Revue 

(1)  Les  plancties  de  la  partie  botanique  aon^  an  général  empruntées  à  d'aulres  «u- 
vragea,  toit  >o  TraUé  de»  dngwi  siiNptes  d«  H.  Guibuut  t,  «oit  «in  ÊUnmU  de  6oto- 
ftlgiM  mé(Ucalê  de  H.  Hoquin-Tandon,  aoit  rarlont  aux  Èlénmu  éê  M.  IhirJnrm. 
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le  peroiettaieuL  Toot  en  s'attachant  à  ne  donner  que  des  détails  précis,  débar  - 
rissësde  discaarions  historiques  qui  augmentent  le  trafail  de  rétudiant  et  k 
prix  do  ii^re.  M.  Ganvet  int  parfois  sorti  de  cette  réserve  pour  montrer  Tori- 
gine  aoaiomiqoe  de  certains  prodoils  tels  que  la  rfisine  des  Cooiftifs,  la 
gomme  adragante,  les  gommes  proprement  dites,  les  mannes,  le  tannin,  etc., 
en  somme,  pour  foire  volgafiser  les  lésoluis  des  dtoNiYertes  scientifiqiies  l€s 
plus  récentes. 

Index  neniInHiii  In  horto  bolnnlco  berollncusl  «itns 
«olleclorum* 

Dans  notre  dcruicr  numéro  (t.  xv,  Rwue,  p.  200),  nous  a\oiis  rapjuirtc 
l'opinion  de  M.  Al.  Braini,  décrivait  comnie  le  Si^njmhrinm  jt:  r^icum  Spr. 
une  plante  rapjwrtée  d'Orient  sons  ce  nom  par  M.  Ch.  Kocli,  et  qui  nommait 
6".  Sophia  j3.  orientale  la  plante  gcnrralcmcnt  cultivée  dans  les  jardins  bota- 
niques SOUS  le  nom  de  S.  persicuui  Spr.,  et  décrite  sous  ce  nom  par  De  Can- 
doHe  et  dans  la  monographie  du  genre  Sisymbrium  par  M.  Fonmier. 

Dans  le  Boiawueh»  Zeitung^  1868,  n*  3&,  coL  537-558,  M.  Ascherson, 
en  rendant  compte  de  V index  seminum  du  Jardin  de  Berlin  pour  1868,  a  foit 
remarqaerqn*en  consoltant,  k  Halle,  dansTherbier  de  M.  C  MiUler,  l'échaB» 
tilbn  original  dn  Sisymbrium perticum  Spr.,  il  s'était  oonraincu  que  M.  AL 
Braun  était  dans  Terreor,  et  que  le  S,  penieum  AL  Br. ,  espèce  nanrelle,  devait 
être  décrit  sous  le  nom  de  S»  KoeMi  Pétri.  Dans  Y/ndex  de  1868,  M.  AL 
Braun  confirme  lui-môme  cette  donnée  nouvelle  et  appelle  le  S,  persicumSjpr,, 
DC,  Fourn.  {S.  Sophia^  oriwUikÈA.  Br.),  S.  Sophia  (3.  perficum  Petrl 
Le  même  Index  contient  encore  nne  note  sur  le  Trifolium  Hunibolddannm 
Al.  Br.,  Ascb.  et  Bouché  (7*.  montonvm  Tar.  grondifionm  M,  Br.  ind., 
1867,  p.  17). 

Véfoer  JPJbirf«istf«  DnJ.  amd  tÊmm  ffVMMve  Ammfol  m«w<g 
mémr  wmmig  «elumator  Utoifolldviiseii)  welcbe  dièse  Miflbe  an 
POamenlierforiN'ingt  {Sur  le  Pbytopns  de  Dujardin,etsur  un  astex  grand 
nombre  de  déformeUùms  nouvellei  mi  peu  eomutet,  que  cee  AearienM  d^er- 
minent  twr  le»  végétaux)  ;  par  M.  Fr.  Thomas  [Frogramm  det  ReeMnde 
uuddei  Proggmtuuium»  su  O&rdrufalt  Einbéung  sur  Tkeilmkmem 
den  am  18  und  19  Mèr%\9Êil9zuveranstoUenden  Prûfungen  ssmmtlicher 
Clttuen),  ln-4*,  22  paga»  nneplanche.  Gotha,  1869,  inip.Engelhard-Reyfaer. 

En  quelques  lignes  dlntrodnclion,  Tautenr  constate  qu'aucun  des  aoietHi 
k  lui- connus  qui  ont  traité  ce  sujet  auiérienremeni  n*eo  a  embrassé  l'étea- 
due  et  n*en  a  surtout  possédé  la  bibliographie  complète,  à  la  fois  loologi^e 
et  botanique.  Le  premier  chapitre  expose  rétat  des  connaissances  acquises  pir 
les  aoolo^stessttr  le  Pkytopm,  Le  deuxième  est  uneétude  de  tératologie  régé- 
taie.  L'auteur  rappelle  d*abord  que  les  progrès  sncoessifo  de  b  sdeoce  ont  p» 
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àpeu  condiiitles  natonlistes  k  considérer  comme  des  modificatkiiiB  anomiles 
de  tiasQ  les  prétendus  Champignons  rangés  dans  te  genre  Erintum  et  dans  Je 
groupe  des  Phyllériées.  Il  expose  ensoile  des  faits;  nnemfalant  ceux  qu'ont 
observés  divers  natnnUstes  (notamment  AI.  Al.  Brann),  il  bit  connaître  les 
déibnnattons  ou  galles  constatées  sur  le  Prtmm  dmettka  (nommées  Cepka- 
loneon  molU  par  Bremi),  snr  le  Prunu»  Padutt  sur  le  Salix  fragilis  et  d'autres 
Saules,  sur  VAinus  incam  {Cq)kùlimeonpuitulatum  Bremi),  warVUlmus  cam- 
pestrisy  sur  un  Fragaria,  sur  VAcer  mmpeitre  {Cephaloneon  myriadeum 
Bremi),  sur  VAcer  pseudoplatanus  {(\ vt/h/nre  Bronii)  (i),  sur  le  Tilia  gran- 
difolia  (représentant  YErhiPuui  hifnms  Le  Pellet  suivant  les  anciens  crypto- 
ganiistcs  ot  causées  par  le  Malacolrirhus  riViorAinerling suivant  les  zoologistes 
modernes),  sur  le  Betiilri  idha,  siu*  le  Géranium  pahattro,  sur  Y Hippophdp 
/'/iaiii)io{(lf'.'i,mv  le  F<i(jii<  ^ilvadcd  {I.efinoii  circumsrriptum  liremi).  Passant 
ensuite  aii\  f.iiLs  observés  par  lui-nièino,  il  décrit  les  galles  des  feuilles  du  Perli- 
ctilaris  jj(ilii,-<tris,  du  Lotus  niniicii/ntn.^.  du  (iirdiiiuni  mnguineum,  de  cinq 
espèces  de  Guliuin,  chez  lesquelles  ces  phénomènes  se  produisent  surtout  à 
l'automne,  du  Campunubi  rtinunculoidea,  du  Veronica  officinalis,  du  Cam- 
pqnula  Médium,  du  Thymus  Seipyllum,  clc.^  et  les  galles  corticales  du  Pmitt 
tilcéitrU  et  du  Prunm  domeUica, 

Ce  n'est  qu'après  avoir  eu  achevé  son  travail  que  Tauteur  a  eu  oonnaisnnoe 
d'un  mémoire  publié  exactement  sur  le  même  sujet  par  le  professeur  C.  Th.  von 
SieboM,  de  Munich,  le  8  février  1869.  Comme  ce  dernier  travail  n'était  pa» 
parvenu  \  notre  connaissancot  nous  en  emprunterons  le  résumé  à  M.  Hwmas. 
H.  de  Siebold  s'exprime  ainsi  : 

Quand  ces  Acaiiensslnsinnent  dans  des  bourgeons  ou  des  rameaux  en  voie 
de  dévetoppement,  ils  déterminent  un  arrêt  dans  la  croissance  de  leurs  parties, 
qui  se  raccourcissent,  se  raboiqpinent  et  se  chargent  de  poils  entre  lesquels  on 
retrouve  bien  vivants  ces  parasites.  Il  en  est  ainsi  dans  le  Veronica  Chamm^ 
ih'ys,  le  V.  officinalis^  le  Thymus  Serpt/llum,  le  Populus  (remula,  le  Frnxi- 
nus  f'.rrelsior  v\  le  Conjlus  AveUaun.  Nous  avons  trouvé  très-fréquemment 
dcsdilalations  en  forme  de  poches  sur  les  feuilles  et  surtout  sur  leurs  nervures, 
dilatations  dont  la  surface  interiK-  était  revêtue  de  poils,  nolammenf  sur  les 
es|)èccs  suivantes  :  A'voni/mus  cnro/jt/'us,  f  -lmmcampestris,  l'rnnus  Pndus, 
Salix  cinprca.  A/nus  glutinosn  ^\ésirules  globuleuses  irrégulièreiiieut  dissémi- 
nées sur  la  siuface  suiV'rieure  du  limbe).  Prunus  spinosn,  Populus  tremulu 
(à  la  séparation  des  nervures),  Alnus  viridis,  A.  glutino&a  (vésicules  dans  les 
angles  des  nervures  adjacentes k  la  nervure  médiane),  A.  ineana,  Acer  Pieuh- 
dçphianu».  A,  eampeMlre,  Betonica  oHUmaUê^  Titia  platyphylloi. 

n  importe  d'^ter  que  ces  monstruosités  sont  lofai  d'être  toujours  censées 
par  la  même  espèce  de  Phytopta.  • 

(1)  Il  exule  un  mémoire  intéressant  de  Turpin  inr  ces  galles,  dont  M.  le  docteur 
llavaioo  a  ééeril  tes  Acarisoi, 
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Hmr  le*  fmmmtimmB  &mm  feoUleii  ;  pur  M.  BooniiigMilt  {Com)tUi 
rendui,  1869,  n*  8,  pp.  610-^20). 

M.  Boiissingault  a  introduit  des  feuilles  dans  une  atmosphère  confinée  fbr- 
mée  d'acide  carbonique  cl  d  hydrogône,  on  présence  d'un  fragment  de  phos- 
phore. La  combuslion  lente  du  phosphore  a  eu  lion  dans  ces  expériences, 
détermin(''r  p;n*  l'oxygène  qnc  ])rodni.saient  les  feuilles.  Klle  a  fourni  des  indices 
qui  lui  ont  permis  de  (  ()iid)ler  queUjues  lacunes  dans  l'élude  des  fondions  des 
feuilles.  Dans  une  obscurité  absolue,  il  n'y  a  pas  d'oxygène  ajonlé  au  méldii;;i' 
gazeux.  L'acide  carbonique  est  encore  déc()in[)osé  par  les  fouillo  a!or>  ipie  la 
lumière  ambiante  est  consiiléi  ahleiiu  nt  aiïaiblie.  CejK'ndant  il  y  a  une  liniilcà 
la  décomposition,  avant  que  l'obscurité  soit  complète,  lùitre  le  coucher  du  soleil 
et  la  nuit  close,  à  la  fin  d*ane  belle  et  chaude  journée,  une  feuille  de  Laurier- 
rose  n'a  pas  décomposé  d'acide  carbonique. 

M.  Bousiingaoh  a  cherché  k  savoir  si  les  feuilles  développées  dans  Tobsco- 
rité  décomposent  immédiatement  le  gaz  acide  carbonique  lorsqu'elles  sont 
placées  à  la  lumière.  Tant  que  la  teinte  des  feuilles  étiolées  et  eiposécs  à  la 
lumière  est  demeurée  le  jaune  1  non  rabattu  des  c^xles  chromatiques  de 
M.  Chevreuil  il  n*y  apas  eu  décomposition  d*acide  carbonique.  Quand  la  teiote 
des  feuilles  ctt  devenue  jaune-vert  1  non  rabattu,  il  y  a  eu  un  faible  indice  de 
la  décomposition  de  ce  gu.  L*autetir  croit  qn*aus8il6t  qu'il  y  a  présence  de 
chlorophylle,  quelque  minime  qu'en  soit  la  proportion,  la  feuille  po&sède  la 
faculté  décomposante. 

Au  sujet  des  observations  de  M.  Van  Ticgheni  sur  la  persistance  de  la  décom- 
position dans  les  feuilles  des  plantes  aquatiques  soustraites  h  In  lumière,  M.  Bous- 
siagdull,dit,  d'après  ses  observations, qu'une  feuille  isolée  fonctionnant  dans  un  mi- 
lieu gazeux  se  (  oinjxirie  diinscecasautrenjenl  (pi'nne  plante  aquatique.  Quand 
la  combuslion  leiile  du  phosphure  provocpiée  par  l'exposition  d'mie  feuille  au 
soleil  persiste  ptîudanl  quelques  inslanls  à  l  obscurilé,  c'est,  dit-il,  à  l  aide  de 
l'oxygène  élaboré  sous  l'iniluenco  de  la  lumière. 

ABBttle*  Mvsel  b^tamlci  liV^duo-tataTl  ;  edidit  F. -A. -6. 
Miquel.  Tome  iv.  1868-69.  In-fol. 

La  première  liv  raison  de  ce  volume  conunence  par  une  monographie  des 
Méliacées  dont  nous  avons  pai  lé  dans  notre  dernier  numéro,  et  qui  rem|)iit 
les  deux  premières  livraisons.  Les  livraisons  3-â  renferment  les  travaux  sui  v anis  : 

^anttneulaceWf  MagmliacecEt  JHUeniaceœ  et  Menupermaeeœcuchipelagi 
mdiei,  pp.  65-88.  —  On  remarque  dans  les  Hénispermées  des  genres  odu- 
veaux  :  Bypsipodes  Miq.  et  Chlœnandra  Niq. 

Ttymamia  ZoUing.,  Palmarum  gema,  pp.  89-90. —  Genre  qui,  par  son 
fruit  et  sa  graine,  doit  être  classé  parmi  les  Corypbinés  .flabelliformes,  Jalla^ 
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quable  par  le  défaut  presque  complet  (!•'  stipc,  et  ne  se  distioguaut  guère  du 
Licuala  que  par  son  fruit  et  la  forme  du  limbe  de  sa  feuille. 

Filicfs,  pp.  91-98,  155-460.  —  1  Helminthostadii/s,  10  Ophioglouum^ 
24  Pteris^  1  Aliosormy  40  Aspidium,  parmi  lesquels  plusieurs  espèces  nou- 
velles. 

Obsermtianes  de  ZingiberaeeU,  pp.  99-102.  —  'Ces  ob8er?atioiis  poMt 
sur  les  genres  Uedychhm  JCœn.,  Tapeinoeketloê  Uiq.  noT.  gen. 

Aifeofa/tVmMd!?  Tematrœmiaeeù,  pp.  18S-11&.  ~  Goncemaiit  les  genres 
Admeindra,  £uryn,  Saurauja,  Sekma  et  Laplaeea, 

Combretum  {Kaloedrmi)arboreum  Uiq.  (iFm&ryo^oiua  arbcreaTejm,^ 
UtUL),  pi.  115. 

iJ^  quikudam  Bwnerateù  et  AnaeardùieeiSt  pp.  119-118.  —  Ces  antra- 
tations  ooncmieDt  les  genres  Garuga  Roib.,  Camrnm  L.,  Mangifero  L., 

Buchanania  Roxb.  et  Semecnrpjix  L. 

(Hfgervaiiones  fie  quibusdnm  Euphorbùiceis  archipelagi  indici,  pp.  H9- 
1"27;  auriorell.-H.-C.-C.  ScheOier.  —  L'auteur  de  ce  travail  récuse  d'alwrd 
b  méthode  de  nomenclature  suIvIl»  par  M.  Millier  dansic  Prodroinus,  méthode 
qui,  comme  ou  sait,  a  déjà  suscité  quelques  ré(  lainalions.  S(*s  obscnalions  con- 
cernent les  genres  Hiscliuffin  Rliimc.  fir/'/r/io  >Mlld. ,  AlttirilPS  Forst. , 
Cphnlocroton  Iloclist.,  Acili/p/m  I..,  Ak/iornea  Sw.,  Cnesmoiic  Bi.,Ao<<- 
Icra  Koxb.,  /{icinus  Tourii.,  Ilini'ti/ioi/a,  vAc. 

De  quihitadnin  Iliilnaceisi,  Apoct/tteit!  et  Asclppiadeis,  pp.  12S-142.  — 
tes  observations  ronccrnent  les  genres  suivants  :  Rnbiacées  :  Lerehta  L.| 
Aphœmndra  ftliq.,  Styloconjne  Csf.,  GriffitMa  Wîght  et  Am.,  PetungQ 
DC,  LecammthuiJuck,,  UrophyUumSêÙU  elWall.,  Gynopachy»  Bl.,  iîûH-  ' 
iia  Hondt.,  y<N!A'ta  YfsSi.,  Morinda  L.,  Loehnostoma  Korth.,  Fraravmw 
Korth.,  genre  qui  doit  être  retiré  des  Rabiacées,  que  les  safants  botanisitt  de 
Kew  regardent  comme  fMrmant  une  famille  monotype,  et  auquel  M.  Hîqoel 
reconnaît  quelque  affinité  avec  lesLegnotidées.  ^Apocynées  :  Oehrosia  Juss., 
Tabemœmontana  L.,  ffolùrrhena  R.  Br.,  AiHcmafi.  Br.,  Anodeudmn 
A.  OC.,  Alyxia  R.  Br.  —  Aaclépiadées  :  Dùehidia  R.  Br.,  Hoya  L.,  Chl9- 
roehlamys  Miq.  nov.  gen.  ' 

Primulaceœ  orehipelagi  mdiei,  adjectis  observationibos  de  japonicis, 
pp.  143-147. 

I/ippocrateaeeœ  arehipeiagi  tWtct.->  Salaeia  L^yhippocraiea  L. ,  pp.  i  48- 
154. 

Les  travaux  dont  l'auteur  n'est  pas  indiqué  ici  sont  de  M.  Miquel. 

UtoeeniiHee  b«temlehe }  par  M.  F.  Garoel  (Extrait  drs  Atii  deUa 
Sœieià  italiam  di  scierae  mturaH,  voL  xi,  bac  m,  1868)  ;  tirage  k  part 
en  brochure  in-8*  de  8  pages). 

L'auteur  a  observé  sur  un  Lichen,  le /^^ysctasfe^XBm,  la  présence  simnluaie 
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dè  BféhOÊlkB  €t  de  siylospoi'es  dans  U  même  spermogonie.  Ce  êêSi  mille 
contre  l'opinion  do  cryptogambtes  qui  regardent  comme  des  orpnes  patasilei 
les  pycnides,  josqu^id  rarement  otnerrées  ches  les  LicheiM,  et  oà  ae  troofcnt 
normalement  leurs  slylospons.  M.  Ganiel  frit  remarquer  ensuite  qne  les  fénilieB 
du  P4irifctttS0RÛi  aeuleata,  diversement  décrites  dans  les  auteurs,  sont  des 
fBuillea  paimati^composées,  dont  les  folioles  sont  les  unes  pennées,  les  autres 
réduites  à  une  épine.  Il  traite  ensuite  de  la  morp1ioI(^c  des  organes  de  végé- 
tation des  Lemnacées.  Il  a  étudié  le  développement  des  frondes  du  Lemna 
minor.  Il  en  est  disposé  à  conclure  que  ces  frondes  sont  des  dadodee  (ainsi 
que  les  a  désignées  Schh'idcn),  formt's  de  trois  entrenœuds,  un  terminal  très- 
grand  et  doux  inférieurs  très-cour  ts,  avec  un  bourgeon  développé  sur  le  second 
et  un  autre  sur  le  ti-oisième  enln-nœud,  entouré  à  sa  base  d'un  apjx'ndice 
foliacé  engainant.  11  signale,  d'ajMèsun  voyage  qu'il  a  fait  en  Kgypte,  quedeui 
plantes  américaines,  f'onyza  atnbigna  cl  NicotiamgUuicu fSontàboiidàmmcaH 
naturalisées  dans  ce  pays. 

The  qalii«lo||7  of  (hc  cast  IndlaD  plantations  {(Juinoloyit 

des  pfnnlationtde  r/nde  orieiUak];  par  M.  Joln  Eliot  Howard.  In-folin  de 
X  et  û3  pages,av(>cde  nombreuses  pUnclies  coloriées.  Londres,  cbez  LoveU 
Reeve  et  C",  1869. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  il  y  a  quelques  mois,  ce  livre  est  diapoBè  sur 
e  même  plan  que  celui  que  M.  Howard  a  consacré  à  la  qninologie  américaine 
{llhuirattom  of  tbe  *  *  nueva  quinoloffia , ,  of  Pavon).  H  expose  d*abonl  le  résul- 
tat de  ses  observations  microscopiques  et  cbimiques,  appuyées  par  de  nom- 
breuses planches  coloriées  qui  représentent  les  coupes  de  l'écorce.  Il  reporte 
ensuite  les  succès  obtenus  dans  les  plantations  de  l'Inde  anglaise,  consacrées  i 
racciiniatallon  des  CInchoitn,  principalement  à  l'aide  du  moussage  da  l'écorce, 
imaginé  par  M.  Mar  Ivor.  I.*liabile  directeur  des  plantations  des  Neilgherries  a 
été  conduit  à  cette  découverte  parce  que  les  écorces  de  la  meilleure  valeur  com- 
merciale sont  babituellement  couvertes  de  Lichens.  Un  intérêt  botanique  spé- 
cial s'attache  aux  obsei  vations  de  M.  Howard  piuce  qu'il  a  pu  étudier  sur 
échaniillons  la  structure  n)icroscopique  des  écorces  dont  la  partie  extérieure 
s'était  lenoineiée  sur  place,  mais  par  <Ieux  fois,  après  la  décorlication.  Il  rap- 
proche ses  observations  de  celles  que  M.  Trécui  a  fait  conaaitrc  depuis  long- 
temps sur  la  régénération  de  l'écorce.  11  fait  connaître  quelques  faits  qui 
prouvent  que  la  quinine  peut  se  trouver  même  dans  le  cœur  du  Ixhs  des  Cm- 
cAona  et  dans  leurs  feuilles.  Il  continue  ma%ré  cela  à  penser  que  c'est  dans 
réoorce  qu'est  le  siège  de  la  formation  de  cet  alcaloïde,  qui  provient  du  cam- 
binm.  En  effet,  l'origine  n'en  est  pas  dans  la  séve  ascendante,  puisque  aucune 
des  parties  que  celle-ci  parcourt  ne  pardi  être  le  siège  du  dêfid^  des  alcaloïdes.  Il 
établit  que  c'est  la  séve  descendante  qui  en  fournit  les  matériaux,  et  qu'une  par 
tie  de  la  substance-màre,  par  les  rayons  médullaires,  est  transportée  <hns  le  hoii» 
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Comme  les  cullivateurs  de  garance  obtiennent  le  développement  d'une  ma- 
tière colorante,  à  la  place  de  la  chlorophylle,  dans  les  portions  de  tiges  qu'ils 
coinreot  de  terre  (voy.  Ojecaisoe,  Richerehn  tuuUomiquet  H  phjfiiobgiquet 
mr  la  garanee)^  comme  l'asparagine,  sorte  de  produit  aaém^titjel,  ne  se 
développe  pas  dans  les  asperges  qui  croiaseot  à  la  Inmière,  et  qoll  ensle  un 
aougonisme  réel  entre  la  nspiratioo  chlorophyl&enne  des  végéUax  et  leur  ret- 
piratioD  générale,  M.  Howard  est  disposé  à  croire  que  si  la  quinine,  par  le  pro- 
cédé de  m  Mac  Ifor,  augmente  de  proportion  dans  les  éooroes  qni  se 
renouvellent  à  Tabri  de  la  lumière,  c'est  parce  que,  comme  la  garance  et  Tas- 
paraginc,  elle  est  grandement  fiivorlsée  dans  seR  produits  par  les  phénomènes 
de  la  respiration  générale. 

Dans  la  suite  de  «on  livre,  l'auteur  étudie  successivement  les  cristaux  des 
Cinchona,  leurs  vaisseaux  lattcif&res,  qui  disparaissent  an  moment  où  se  forment 
les  alcaloïdes,  la  subxtance-mère  et  le  ronge  cinchoniquc,  lequel  est  produit 
par  l'action  des  acides,  des  oxydes  im''taliiqiies  ou  des  alcaloïdes  sur  celte  sub- 
slance-mère.  lio  ajoutant  de  l'ajurnoniaque  à  la  solution  élliérée  légèrement 
jaune  decoUe  substance,  on  délermiue  aussitôt  une  belle  couleur  rose,  et  après 
éva])oration,il  res!e  un  composé  d  ai  idc  (luinoviijiic  et  d'auimoniaquc  coloré  par 
le  ronge  cinchoniquc.  La  subsiauce-inère  peut  aussi  préparer  la  formation  des 
alcaloïdes;  de  sorte  qu'il  est  probable  que  le  principe  caractéristique  de  chaque 
plante  est  essentiellement  unique.  CVst  dans  le  liber  que  l'on  trouve  les  alca- 
kides  dans  leur  plus  grand  degré  de  pureté. 

Un  appendice  reproduit  divers  opuscules  de  quinologie,  et  notamment  le 
mémoire  In  au  Congrès  de  botanique  de  Paris  en  4867  par  M.  Weddell. 

Des  senrcw  Miichia ,  Mffriangiiêt»è    cl   IWœlfoey»»ibe  f 

Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des  Collcniacées  ;  par  .M.  A.  IMillardct 
{Mémoires  de  la  Société  des  sciences  mUweUes  de  Strasbourg  ^  vol.  vi), 
•  1868. 

!•  VAtichia  n'appartient  ni  au  genre  Co/fcmn,  comme  le  pensait  Acharius, 
ni  à  la  famille  des  (lollémacées,  comme  le  voulait  Flotow,  ni  à  celle  des  Myrian- 
giées,  ainsi  que  l'a  su|)poM'  Rd'ibcr.  La  clilorophyll»',  aussi  bieu  (juc  les  autres 
pigments  que  i  ou  trouvcdaus  les  Algues  et  les  Li(  linis.  lui  inauquanl  absolu- 
ment il  toutes  les  épotjues  de  son  développeineut.  on  ne  peut  l'attribuer  qu'à 
la  classe  des  Chauipiguons.  D'un  autre  côté,  il  est  iui|)ossible  de  n'être  pas 
frapi)é  des  alïinités  (pic  noire  piaule  présente  avec  les  deux  autres  grandes 
classes  de  Cryptogamus,  les  Algues  et  les  Lichens.  Son  habitus,  la  masse,  de 
gélatine  qui  remplit  la  stroma,  sa  coloration  par  l'iode,  le  rapprochent  des 
CoUémacées,  tandis  que  la  nature  de  son  tissu  et  Taspect  de  ses  filaments  coni- 
diaox  rappellent  involontaireroent  ï  Fesprit  les  tissus  de  quelques  Fucacées  el 
les  cjstocarpes  des  FloridéesL  VAtichia  serait  donc  un  type  de  transition, 
fort  digne  à  ce  point  de  vue  de  l'altenticn  des  botanistes. 
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2"  Le  Myrianghan^  qui  ne  possMe  il  aucane  période  de  son  existence  ni 
chlorophylle  ni  pigment  analogue,  doit  cesser  de  faire  partie  de  la  dasse  des 
Lichens  pour  t^iro  rangé  dans  celle  des  Champignons.  Celle-ci  ne  possède  qu'un 
seul  gioupi'  qui  tiimlre  quelques  affinités  avec  le  genre  Mijn'anyium  :  c'est 
celui  (les  l  iihcracc  s.  Cependant  il  n'existe  aucun  rappi)rf  cnninuin  aux  deux 
types,  ni  dnns  U'  dévrloppeinont,  au  moins  tel  qu'on  le  connaît  à  celte  heure, 
ni  dans  la  plupart  des  caraclt  ros  morphologiques.  L'auteur  croit  donc  conve- 
nable de  classer  le  genre  )fijriangiuin  à  cùlé  de  la  Camille  des  Tubéracés 
eomrae  groupe  d'égale  importance. 

3"  Le  Nœtrocymbe  Kcerb. ,  loin  d'être  une  CoUémacée,  est  une  Sphériacée 
des  mieux  caractériiiées»  bien  que  les  siyluspores  et  les  ^rmogooies  n'en  aient 
point  encore  éié  obaerfés.  H  «tt  difficile  de  oonceroîr  comment  Blaanlongo, 
Korber  et  d'antres  anteonont  pu  placer  le  Nigtroejfmàeénu  les  GoUémacéai 
après  en  avoir  décrit  le  stroma  conune  paiDrîteroenl  liooioeèneet  composé oen- 
lament  de  gonidics  noires.  Il  y  t  là  une  eonfinion  étrange  des  propriéléomor- 
flioiogiqnes  et  phyriologiqnes,  cependant  ai  tranchées,  qni  dislingnent  lei 
iooidies  des  Licbens  et  les  cellnlesfariéesqnl  entrent  dans  la  oompoeition  di 
tissa  des  Champignons. 

Éludes  snr  la  matlèrp  colorante  des  Phycochromacéen 
et  des  DIatomëcM:  pir  MM.  G.  Kraus  el  A.  Millardcl  {Ménwi/'es  de 

la  Société  d'histoire  nutureUf  de  Slrasboury^  t.  M,  lb68). 

Les  antenrs  ont  constaté  dans  les  Phycochromacées,  comme  dans  les  Diato- 
mécs,  la  présence  d'un  nouveatj  pigment,  le  phvcoxantbine.  Cette  matière, 
obtenue  par  l'évaporation  à  df-girs  centigrades  de  la  solution  alcoolique 
couipléteineni  (U'puuillcc  de  clilorophjlle,  se  présente  sous  forme  d'un  enduit 
visqueux,  cuuli  ur  di;  ti  ire  d<;  Sienne.  Bridée  dans  une  capsule  de  porcelaine 
surchaulloe,  elle  exhale  une  odciu'  semblable  h  celle  que  produit  la  graisse  en 
se  carbonisant.  Dans  l'eau,  elle  se  gonlle  sans  se  dissoudre.  Abandotiiiée  à  la 
lumière,  elle  se  colore  très-vile  et  se  change  eu  une  matière  jaunâtre  que  les 
acides  sulfurique  et  chlorhydrique  colorent  en  rouge  brun  intense.  La  solution 
alcoolique,  vue  par  transparence,  est  d'nn  jaune  d'or  en  couche  mince  ;  sous 
nne  grande  épaisseur,  die  offre  nne  coloration  ronge  briqne  on  rouge  un  peo 
bmnfttre.  Cette  solotion  présente  nne  flnorescence  énergique  presque  semblaUe 
ceDede  la  chlorophylle  ;  la  teinte  en  est  cependant  moins  rutilante.  Klle  se 
distingne  alors  de  la  chlorophylle  par  une  décroissance  plos  prompte  du  Tert 
et  par  Tapparition  très-taidive  d'une  bande  d'absorption  extrêmement  fttUe 
entre  les  raies  G  et  D  de  Frauenhofer.  En  coudie  très-épaisse,  elle  ne  hisw 
plus  passer  que  tes  rayons  jaunes  Toisins  de  hi  raie  D  et  les  ronges  compris 
entre  o  et  B  ;  de  là  sa  couleur  rouge  brique  sur  une  grande  épaisseur. 

La  fluorescence  si  caractéristique  de  la  phyooxanihîne  iiermet  de  la  distin- 
guer fiicilemeot  d'une  autre  matière  colorante  jaune,  dont  les  propriétés  encore 
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incomplétpnient  étudiées  témoigiieiil  cependant  d'une  assez  grande  affînité  \yom 
la  chlorophylle.  Cette  substance  coloranle,  à  laquelle  on  a  duuuéle  uoiu  d'aur 
tboxanthine,  se  trouve  sur  tout  dans  lis  llcurs  et  les  fruits. 

Le  phycochrome  des  Algues  et  des  Lichens  n'est  pas  coni{K)sé  sculemeui  de 
phycocyine  d  de  cMorophyile,  ma»  il  reiiferme  aussi  la  phycoxanibine.  La 
diatomioe  oa  matière  colonuite  éeB  Diatomées  ae  conpeae  de  denx  malièm 
ootoimies,  la  pliycoxanthine  et  la  chtorephylle.  Les  propriétés  physiques,  chi» 
iniques  et  morphologiques  de  la  pbycoxanthioe  mootreot  que  cette  subslanoo 
est  tris-ToisiDe  de  la  chlorophylle.  La  grosseur  des  oorposculas  du  pigmeol 
des  Diatomées  permet  d'affirmer  que  h  phyoonuihine,  comme  la  chlorophylle, 
imprègne  des  granules  de  nature  albun^ooide.  Elle  se  comporte  dans  Tobscu- 
rité  comme  le  Ait  la  chlorophylle  dans  les  plant»  inftrieores  en  général,  et 
ffisiste  très  longtemps  à  cette  cause  d'étiolement,  mftme  plus  longtemps.  De 
plus,  sous  l'influence  de  l'obscurité,  elle  augmenterait  en  quantité  à  mesuns 
que  cette  dernière  diminue,  et  l'on  pourrait  dire  peut-être  que  si  dans  ce  cas  la 
phycnxanthiiie  se  développe  aux  dépens  de  la  chlorophylle,  celle-ci,  sous  rin» 
Iluence  des  rayons  solaires,  se  produit  aux  dépens  de  la  précédente; 

BevlMlieVIonit  par  M.  Hermann  Wagner.  1**  llrraisoa;  grand  in-S* 
arec  figures  intercalées  dans  le  texte.  Stuttgart,  man  1S69«  ches  G.  Hoi|- 
mann.  Prix  :  1  fr. 

Cet  ouvrage,  écrit  en  allemand,  est  présenté  sous  une  forme  iacitement 
Intelligible  qui  le  rendra  sans  doute  populaire  en  Allemagne.  Il  comprend 
la  description  des  Phanérogames  et  des  Cryptogames  ?asculaires  indigènes 
en  Allemagne  et  en  Suisse.  11  sera  complet  <'n  16  liîraisons,  renfermant 
i250  gravures»  lesquelles  représentent  trés-sulDsamnient  le  port  et  certains 
caract^res  importants  des  espèces  ;  il  y  en  a  aO  moins  une  par  genre.  Il  n'y  a 
pouU  de  rlef  dichotomique.  La  première  livraison,  qui  commeoce  aux  Ao- 
nonculacées,  s'étend  jusqu'au  genre  Cochlearia, 

NOUVELLES. 

—  L* Académie  des  sciences  a  tenu  le  lundi  tAjuin  1869 sa  séance  publique 
annueUe  pour  l'année  1868,  sous  la  présidence  de  M.  Delaonay.  Dans  cette 
séance,  le  prix  Desmazières  a  été  décerné  à  H.  Nyhnder.  Nous  reviendrons 
ultérieurement  sur  les  prix  proposés. 

•  —  Les  journaux  espagnob  viennent  de  publier  la  liste  des  récompenses  que 
le  gouvernement  provisoire  vient  de  décerner  aux  exposants  de  Saragosse.  G*est 
Tannée  dernière  que  la  Société  des  Amis  du  pays  d'Aragon  organisa  une 
exposition  publique  où  furent  reçus,  dans  trois  classes  spéciales,  les  produits 
des  sciences,  des  arts  et  de  l'industrie  du  midi  de  la  France.  Les  sciences  natu- 
rella  furent  largement  représentées  par  des  collections  de  fossiles,  de  minéraux 
et  de  plantes  formées  par  MM.  B.  Filhol,  Leymerie,  Casimir  Roumegnère,  de 
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Toiilonsc'.  pt  Paul  Marcs  de  Montpellier.  La  part  de  la  botanique  cn-ptoga- 
mique,  circoiiscrile  aux  fJrhens  des  Pj/rénées,  fut  présentée  par  M.  Casimir 
Ronmeguère,  noiir  (  onfrèrc,  qui  a  obtenu  la  récompense  la  plus  élevée,  on 
diplôme  d'Iionticiir. 

On  sait  que  les  Lichens  des  Pyrénées  ont  été  sucessivement  étudiés  par 
Bory  de  Saint-Vincent,  Ramood  et  De  CanMe,  1805-1815  ;  Lapeyronse,  18H 
{MmmseriU  et  planehet  inéditet)  ;  E.  nies,  Léon  Dafoor  {Liehtnograph, 
Ewrop,  Hef,),  18S0;  L  Scluerer  {JUck,  Evrop,},  1850;  Pliilippe  {Exuc 
eaia  oomprenaot  260  espèces),  1855,  et  par  M.  W.  Nylander  {Prodrom. 
Liehenog,  (ra^/t^ 1858,  et  eolketanea).  L*eiplonlioa  de  M.  C  Ronnugpèfe 
complète  Tétnde  de  ces  savanis  etélève  le  nomiïre  desLicbeos  ippaitenant  an 
den  Tenants  français  et  espagnol  de  la  chaîne  des  Pyrénées  au  oomlm  de 
575,  répartis  dans  les  zones  champêtre,  subalpine  et  alpine.  Rdèle  aox  ten- 
dances rationnelles  de  l'école  Friesienne,  M.  C.  Roumeguère  a  souvent  réuni 
sons  on  même  chef  spécifique  diverses  formes  d'apparences  diittinctes,  néan- 
moins il  a  décrit  plusieurs  varié4és  et  quatre  espèces  nouvelles.  Son  travail  sen 
publié. 

—  M.  le  docteur  Félix  Fée  vient  d'être  oonuoé  professeor  agirégé  è  la 
Faculté  de  médecine  de  Strasboor^ 

—  Les  collections  des  Fougères  de  la  Guadeloupe^  provenant  des  récoltes 
de  Lhenninier,  que  H.  le  professeur  Fée  de  Strasbooig  est  chargé  de  mettre 
en  venie»  comprennent  chacone  deux  centurieSb  Ces  collectloiiB,  détarmiiièes 
par  M.  Fée,  sont  fort  bien  échantillonoées. 

—  Nous  apprenons,  au  moment  de  tirer  cette  feuille,  la  perle  considérable 
que  la  Société  ^icnt  de  faire  dans  la  personne  de  M.  le  professeur  Moris,  sé- 
nateur, nu'iiibre  de  rAcKléinie  do  Turin,  l'auteur  du  Fiora  sardoa,  dont  U 
publication  reste  malheureubement  inachevée. 

EtTotutn. 

Un  article  que  nous  a\ons  consacré  l'année  dernière  (t.  w ,  Ih-cue,  p.  1 15) 
à  un  mémoire  de  M.  A.  Fischer  de  Waldheiui,  «ur  VUstilago  fiotculorum  Fr. 
doit  être  rectifié  de  la  manière  suivante  : 

Il  résulte  des  éludes  de  l'auteur  (juc  cet  Lsuluyo  n'est  pas  une  simple  va- 
l  iélé  (If  17  .  uii/Ji'  rarumy  qui  attaque  la  famille  des  Siléuées.  M.  de  Waldlieiin 
recouiiail  que  ce  serait  là  le  seul  cas  connu  où  nue  mèn;e  l  slilagiiiée  se  ren- 
contrerait parasite  sur  deux  plantes  de  familles  tout  à  fait  dilTérenles. 
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N.  B.  —  On  peut  se  procortr  iM  ouTrapo5  an>Iys^  dans  colU  Revuê  dm  M.  J.  RoIImMM*  UbniM 
d«  I«  Soeiélé  JwUiUqM  de  Auwa,  fie  SdalrAndré-dw^Arto»  48,  i  P«li. 


^     |iF«rMliiRtt*n  des  zyjro«pore«  dans  les  genren  Ctoë- 

imrium  et  AVtewrmftitiM,  et  snr  on  genre  nouveau  d'Algues  clilo- 

roepofées;  ptr  H.  A.  NiHardct  {Mémoires  delà  Société  eThistoin  naturelle 
de  Strasbourg,  L  vi,  1868). 

les  «ygospoifs  n'avaienl  pas  été  dén  itcs  dans  (  os  deux  genres.  Il  existe  une 
notable  djflërence  dans  leur  dév('lop|)eiiu'iit  r('S[)ectif.  Dans  le  Clustenum, 
ainsi  que  BL  De  Bary  l'a  montré  {wur  le  genre  CosmariKm,  d'une  zvgaspore 
se  développent  simnltanément  deux  individus;  dans  le  genre  Siaurasirum,  un 
senL  Ces  observations,  dit  rauteur,  cooiimicnt  pleinement  celles  de  M.  De 
Bary,  en  nwnliant,  dans  des  genres  voisins,  noe  série  de  phénomènes  presque 
semblables  k  ceux  qu*il  a  décrits. 

M.  Millardet  a  donné  le  nom  de  Phycopeltis  cpip/iyton  h  nnc  Algue  cblo- 
rasporée  nouvelle  qui  fut  découverte  en  1866  aux  environs  de  Fribonrg  en 
Brisgau,  ei  qui  se  trouve  sur  les  jeunes  pieds  d'ii6<W  pectmata,  surtout  parmi 
les  brandies  les  plus  basses,  à  la  face  inférieure  de  leurs  ièuUles.  Le  Phycopel- 
tis, dont  les  oogoues  et  le  mode  de  reproduction  sont  encore  incomplètement 
connus,  se  distingue  des  Cokochœte  :  !•  par  le  mode  dp  développement  da 
jeune  indi\idii  ;  2"  par  celui  des  zoospores,  qui  apparaissent  simultanément  de 
vingt-ciiKi  à  in  nte  dans  chaque  celIule-mèrc,  tandis  qu'il  n'en  parait  qD*une 
seule  chez  le  CuieucJuete;  3«  par  la  nature  et  la  couleur  du  pigment 

■►^■••■e  *«r  VMemUs^u  ?  par  M.  N.  Pringsheim 

{MonaUàertekte  des  kœnigl,  Akademie  der  Wistensehafien  zu  Berlin 
ftvrier  1869);  tii^  k  put  en  brochure  iB-8«  de  27  pages,  avec  une  planche! 

Outre  renroulemeut  en  crosse,  qui  a  «Hé  signalé  datis  le  lx)urgeon  terminal 
des  Uirieularia  par  MM.  Irmiscli  et  Jîuchenau,  il  faut  noter  avec  l'auteur  que 
la  partie  située  au-deSBUS  de  Torigine  de  la  plus  jeune  feuille  sen  eonrhe  s,,,- 
raxc  qui  la  précède,  comme  le  fcr  d*une  houe,  formant  à  peu  i)res  k  de.  nu  r 
tour  de  la  spirale.  Cette  courbure  du  bourgeon  des  Uiriculaircs  est  due  a  (  c 
que  le  développement  initial  des  tissus  y  prédominelaiéralcmcnt  et  d'uu  seul 
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odc6,qmdefieiitleoftlésopérieiireteitérieiirdela  qilra.  Desooarbores  au- 
logoes  se  rencontrent  d'une  manière  moins  constante  chez  certaines  plantes 
aquatiques,  comme  le  Ceratophylkm,  VAldrovandiOtle  Sahinia,  LesfeoiDes, 
sur  cet  axe  enroulé  en  crosse,  se  développent  sur  ,deux  lignes  latérales  par 
rapport  an  sens  de  la  courbure  (qui  a  un  dos  et  un  ventre);  peu  après  leur 
apparition,  leur  bord  antérieur  se  creuse  d'une  légère  sinuosité,  premier  indice 
da  la  division  en  laciniures  qui  se  répétera  dans  cette  feuille  un  très^raïul 
■ombre  de  fus.  Les  poils,  qu'on  observe  déjà  à  cette  ^oqoe,  sont  bicetiulés 
et  capilés  ;  une  seule  cellule  eu  forme  le  ()^licule,  une  autre  le  chapeau.  Le 
oôté  ventral  de  la  spire  domie  naissance  à  des  uiamelous  qui  sont  de  nouveaux 
boui^euiLS  ;  les  |)lus  jeunes  se  trouvent  placés  dans  le  dernier  angle  de  cour- 
bure. Va's  bourgeons  ne  se  déveioi)j)enl  poiiil  eoninie  les  lijjes  aériennes  nor- 
males, avec  lesquelles  on  les  a  confondus  ;  l  auleur  les  nomme  Iwui-geous 
cirrifèrcs  {ranU'na/  tiyt'  h'iiu.yi''n).  Les  organes  qui  en  sortent  consistent  en 
un  mérithalle  allongé,  au  souinicl  duquel  sont  un  petit  nombre  d  enlre-iiœuds 
très-courts  umnis  de  ieuilles  a\(»rlées  et  pres<(ue  entières;  sur  la  plante 
adulte  ils  figurent  de  jHîtits  appendices  en  forme  de  crochets  recourbés  à 
leur  sommet.  Outre  ces  l>ourgeons,  on  en  ti"ou\e  aussi  qui  n"a\orlent  |>a>  et 
qui  donnent  naissance  à  des  rameaux  semblables  à  l  uxe  principal;  ceux-ci 
naissent  à  l  aisselle  ou  près  de  l'aisselle  de  leur  leuille-mère  sur  cet  axe.  L'in- 
floresceucc  parait  enfin,  non  |>as  à  l'aisselle  d'une  feuille,  mais  près  de  l'origine 
d'un  rameau  cirriforme  ou  d'uu  rameau  normal,  de  sorte  qu'elle seudile  naître 
de  Faiaaelle  d*on  rameau. 

L'iulear  s'expUque  ensuite  sur  ks  vésicules  des  (/trieulam;  Û  croit  que 
ces  OfgBMS  représenteot  des  rameaux  encore  plus  profondément  modifiés  que 
les  rameanxciirifomles.  L'axe  de  ces  vésicnles,  peu  de  temps  api-ès  leur  forma- 
tion, se  recourbe  formant  le  cône  primaire  de  végétation  ;  an-dessous  de  son 
sommetse  remarque  une  feuille,  ou  deux  feuilles  qui,  plus  tard,  se  sooderoot 
ea  une  seule,  semblables  aux  jeunes  feuilles  terminales  du  rameau  drrifomie. 
Outre  ces  deux  feuilles,  il  naît  sur  le  côté  ventral  du  rameau  avorté,  qui  cod- 
stitne  la  vésicule,  un  mamelon  ou  cùne  teetmdmre  de  végétation  qui,  bientôt, 
recourbe  aussi  le  sommet  de  son  axe.  Alors,  le  sommet  du  cftne  primaire  et 
odoi  du  ctee  secondaire  marchent  à  h  rencontre  Tua  derautre  et,  de  conoeit 
avec  rorgue  foliacé  mentionné  plus  baut,  circonscrivent  la  cavité  d'une  vési- 
cule artiûciflUe  qui  ne  grossit  que  par  b  cnrissancc  des  organi>s  qui  la  timileaL 
En  se  rencontrant,  ces  deux  sonmiets  formcni  par  leur  union  une  sorte  d'en- 
tonnoir ({ui  permet  de  i)énéu-er  jusque  dans  la  cavité  de  la  vésicule.  Ce  qui 
confirme  la  nature  axile  des  vésicules,  c*est  que  quelquefois  on  voit  (>artir  de 
leur  pédicule,  presque  de  leur  base,  un  rameau  normalement  orgauisé.  L'enr 
semble  des  vésicules  et  du  rameau  normal  forme  ators  un  sympode. 


Digitized  by  Google 


TrmnammtÊmàB  •#  tÊtm  hoimmÊmml  ggrtcty,  foL  IX,  part  2.  Édim- 
boui)s,  1868. 

Obtervattoni  ntr  quelfjues  plantet  de  la  Noiaell^Zilande;  par  M.  Lan* 
der-Lindsay.  pp.  281-2Sd. 

Lettre  de  M.  Robert  0.  Cunnmgham^  pp.  23&-238.  —  Ce  voyageor,  em- 
barqué sur  la  frégate  anglaise  le  Naseau,  raooDte  lea  impreaiioiiB  qae  kû  a 
£iit  éprouver  la  vue  de  Madère,  de  Rio,  de  Honte-l^dea  H  die  snrtoot  on 
certaiD  nombre  de  plantes  da  détroit  de  Magellan,  qa*il  regarde  comme  iden- 
tiques  avec  des  espèces  d'Angleterre.  Au  point  de  vne  de  b  déCermlnatioii 
eucte  deqaelqOeS'Uues  d'entre  elles,  il  pourrait  n'être  pas  d'accord  avec  cer- 
tains monographes. 

Courfc  note  sur  Vécoree  de  Moueenm;  par  M.  Henry  Hnnter  Galvert^ 
pp.  228-239. 

Mélaufjes.  M.  Mac  Nab  a  nioulré  une  section  de  WdUtujtonia,  sar  laquelle  il 
a  ^'lé  constaté  que  Fou  trouvait  de  ciuqi  dix  aimeaiix  ligneux  opooentriqoes 

pour  une  zoiiedi;  dt'\<'I(»p|)(!Uient  annuel,  p.  ^h\. 

Noie  sur  un  nouveau  Cnrduus  rccncilli  dans  le  comté  de  Ross;  par 
MM.  Charles  Howic  et  Charles  Jenncr.  p|).  'i37-'2(55.  —  Le  Carduns  Caro- 
Lri/m  parait  voisin  du  C\  heimiuiUes  L.  ;  les  auteurs  sigaaieut  l«sdilfé> 
reuces. 

Nn{ps  sttr  quelques  Mousser  nouve/h  s  nu  rares  recueillies  dans  les  comtés 
de  Ross  et  (l'IiiNerness  en  juillet  p,ir  MM.  Ch.  Jeinier  et  Ch.  Howie,  avec  des 
dessins  et  des  ilescriplions  de  M.  Schiujper,  pp.  ;M2'316.  —  La  plante  inté- 
ressante de  ce  mémoii  e  e^it  une  nouvelle  espèce,  qui  est  figurée,  le  Didymodm 
Jermeri  Schimp. 

Sur  une  particularité  de  structure  de  la  tige  du  Lierre  ;  par  M.  W^S. 
Mac  Nab,  pp.  316-318.  —  Il  s'agit  de  canaux  intereellolaires  observés  dans  le 
voismage  du  tissu  ligneux,  sur  une  tige  encore  jeune ,  canaux  cb«ulaires  plus 
petits  que  la  plupart  des  cellules  environnantes,  et  occupés  eui-*mêmes  par 
aixà  boit  cellules  remplies  de  protoplasma,  disposées  le  knig  de  leur  paroi.  Ces 
canaux  toucbeut  iniérienrement  à  des  cellules  ligneuses,  eitérieuremeDt  il  de 
petiics  cellules  de  la  zone  du  cambinm.  Bs  pénètrent  de  la  tige  dansles  pétioles, 
oft  ils  entourent  les  petits  faisceaux  vascnUdres.  L'auteur  les  assimile  aux 
canaux  Uticifères  de  certaines  Monocotylédnnes  usiles  que  les  Alisma,  Us 
manquent  complètement  de  revêtement  épidermique  intérieur. 

Sur  le  genre  Lo/z/ttosiorna ;  par  M.  G.  Cooke,  325-332,  avec  une 
planche.  —  L'auteur  décrit  douze  esi><'ces  de  ce  genre,  empriuHt  es  en  ;<énéral 
au  niéuioii  e  de  yi.  De  Nolaris  [Sc/icniu  di  t  lassifiraziune,  etc.  ).  il  signale  cepen- 
dant (|uel(pie>  iH)u\eaulés:  L.  hiin^jndaia  {Sp/uf.'iia  inmroMoina  Curr.), 
L.  viridario  ei  L  scx-uucleata,  bon  mémoire  coulient  en  outre  une  descrip- 
tion soignée  du  genre* 
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Sur  les  etpèee»  anglaites  de  Ddpliiiinmi  ;  par  M.  W.-R.  Mac  Nab,  pp.  S32- 
8S6.  ^  L*aiileiir  décrit  le  D.  addendum^  ainsi  caractérisé  :  Caole  crecto,  sai>> 
pobesceote,  ramoso,  floriboa  panda,  boa  noennab,  pedicellis  bractea  bngio- 
ribus,  capsiilis  piibcsccntibiu.  Dana  le  Qnuolida,  la  capaide  est  glabie; 
ot  (!.i!is  le  D.  Ajœi»,  où  elle  est  pabescenle,  les  pédicefleB  iie  dépaaaeat  guère 
les  bractées. 

Notes  sur  les  Mousses  et  les  Hôpatiques  recueillies  pcar  M.  Bnbert  Bromn 
lur  la  cAte  nord-ouest  de  l'Amérique;  par  M.  G.  Oickie,  pp.  355-358. 

Monof/raphie  du  genre  Thuja  L.  et  des  es^)^ces  de  Liboccdnis  Endl.  ;  par 
làl.  Rob.  Brown,  pp.  358-378.  —  On  sait  que  l'auteur  a  habité  longtemps 
l'Amérique  septentrionale;  tous  les  détails  qu'il  donne  sur  la  synonymie,  la 
distribution  géographique,  l'usage  économique  des  plantes,  etc.,  sont  emprun- 
tés à  des  notes  recueillies  pendant  s<in  voyage  ou  à  ses  recherches  personnelles. 
Pour  les  caractères,  l'auteur  n'a  pu  que  confinner  les  observations  antérieures. 
Il  n'a  pas  oublié  les  variétés  horticoles.  D'après  lui,  le  Thuja  giganten  de 
Goi*don  n'est  qu'une  mauvaise  description  du  Libocedrus  decurrens  Torr. ,  cl 
lU.  Carrière  a  confondu  sous  ce  premier  nom  le  T,  gtgantea  NutL  et  le  Libo- 
eedruif  aibres  qui  sont  dbtûioli  même  géaéi^e&ient,  absi  que  jur  leur 
diatribation  gé^ographique.  Le  T.  giyantea  a  aon  maiiimiin  de  fréquence 
dans  Tonest  de  T  Amérique  dn  Nord,  à  lUe  TanconTer,  au  noid  de  la 
région  occupée  par  le  Uàœedna,  qui  abonde  dans  la  Sierra-Nefada  de 
Californie.  L'anleur  inaisle  sur  un  lait  remarquable,  c'est  que  la  pbipart  des 
espèces,  ligneuses  ou  beriiacées,  qui  croissent  à  l'ouest  des  Hontagnes-Ro- 
chenaes,  sur  le  venant  du  Pacifique,  sont  représeméeasnr  le  tenant  alianiiqoe 
par  des  imnes  coi^nères  ;  ainsi,  parmi  les  Conifères,  le  Thuja  gigmUea  par 
le  Th,  oecidentalis,  VAhfes  Mertensiena  par  VA .  canadensis,  le  Pinus  pon- 
derosa  par  le  P.  rigida^  le  /*.  con^or/a  par  le  i*.  inops,  le  Taxus  bremfolia 
par  le  T,  canadensis  et  le  Jmàperus  ffenrt/ana  par  le  J.  Virginiana. 

A  la  suite  de  ce  mémoire  se  trouve  reproduit  celui  du  même  auteur  ipie 
nous  avons  déjà  signalé  d'après  le  Pharmnceutical  Journal  (L  xv,  Remte^ 
p.  201),  et  qui  traite  des  produits  végétaux  employés  par  les  Indiens  dn  nord- 
ouest  de  l'Amérique. 

Sur  la  reproduction  et  la  fécondation  croisée  des  Passiflores  ;  p^^v  M.  Ro- 
bertson  Munro,  pp.  399-/i02.  —  Des  centaines  de  fleurs  du  Pnssiflorn  alaia 
ont  été  fécondées  par  leur  propre  pollen  sat)s  que  l'on  ait  pu  leur  faire  produire 
un  seul  fruit  ;  ce  môme  pollen  a  réussi  sur  une  autre  plante.  Le  P.  alata  fécondé 
|xar  le  P.  cœrulea  a  donné  cinq  beaux  fruits  remplis  de  graines  ;  de  même  le 
P.  racemosa^  avec  le  ^joUen  du  P.  alata.  L'auteur  a  multiplié  ces  faits  dans 
un  grand  nombre  d'expériences.  H  a  obtenu  ainsi,  en  semant  les  grames  obte- 
nues, les  espèces  et  les  hybrides  suivants  :  P,  alata^  P,  cœrukat  P,  ttmdo- 
manOyP.  fulgern,  P.  eardinalis^  P.  Kèrmetina,  P.  raeemoeat  P.  lamifà^ 
lia»  P,  HouBetu,  P,  macrocarpa,  P,  Newmaiinn,  P,  pabmta,  P,  BebMii, 
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p.  eduUit  P.  alata  X  rcmno^n,  P.  nlnta  X  P.  macrocarpa,  P.  aUUa  X 
P.  i\enmiannii\  et  Tacsoniu  pinnatiêtipuia  X  T.  inoltïssirm. 

Sut'  les  caractères  de  la  plante  AkatgOy  et  sur  les  différences  de  structure 
par  où  sa  tige  se  distingiio  de  celle  du  Strychnos  Nttx  vomica,  par  M.  Tho- 
mas R.  Fraser,  pp.  li03-/iU9,  avec  une  plariche.  —  L'action  physiologique  de 
l'Akazga  a  été  trouvée  par  !M>I.  Pécholier  et  Saintpierre  semblable  h  celle  de 
la  voix-vouiique,  et  MM.  AtUitld  et  Sininionds  ont  cru  trouver  delà  strychnine 
dansée  poison.  Quoiqu'il  n'ait  pas  en  main  des  échantillons  munis  de  fleurs, 
M.  Fraser  pense  que  l'Akazga  est  une  espèce  nouvelle  de  Stri/c/mos;  il  en  a 
retiré  un  alcaloïde  qui  ressemble  étroitrtni'iii  à  la  strychnine,  mais  qu'il  est  facile 
d'en  distinguer  à  ce  qu'on  peut  le  précipiter  de  sc's  solutions  saUnes  par  les 
bicarbonates.  L'akazgine  se  rapproche  d'ailleurs  de  la  strychnine  eu  présen- 
liDC  les  oitaei  cokmlîiH»  êom  rmOuence  des  mêmes  réactib.  H  aiHe 
eotte  les  tiges  de  TAlcsiga  et  celles  do  StrycAnot  des  dlférences  anatomiqaes 
que  rameur  s'apptiquek  mettre  en  évidence.  lia  enoore  troQ?6,  dans  on  paquet 
de  ligesd'Akaiga,  des  fragments  dépourvus  de  feuilles  que  l'eiamen  micros- 
copique et  l'éinde  chimique  ont  démontrés  en  être  fort  diliérents,  et  que  Tau- 
leor  nomme  ftuz  Akaiga. 

£mpoitoimment  de  deux  ehèwm  par  iet  Rhododendron»  ;  par  H.  P.-& 
Robertson,  pp.  Les  feniUesdes  JMotfodem^rofi  powtiewn  et  Ayftn - 

dum,  données  à  deux  chèvres,  ont  causé  de  graves  accidents,  bien  que  ces  ani- 
maux les  eussent  mangées  très-volontiers.  Ils  vomissaient,  rendaient  par  Ubonche 
une  écume  jaunâtre,  et  ne  pouvaient  se  tenir  sur  leurs  pattes.  Le  plus  malade 
ne  guérit  qu'au  Iwut  de  quatorze  jours,  après  l'ingt^stion  de  bière  et  de  whisky, 
et  ayant  beaucoup  maigri.  Comme  appendice  h  son  mémoire,  l'auteur  repro- 
duit un  travail  de  .M.  Clcghorn,  inséré  dans  le  Journal  of(/ie  ogrit  ultural  and 
fiorti'cultiiral  Sof  ich/ ùf  I/idid,  vol.  \iv,  1867,  et  relatif  aux  propriétés  véné- 
neuses de  certains  végétaux  de  la  même  famille  :  Andromedu  ovaliftdia  "Wall., 
Azalea  ponlica,  Kulmia  lufifuHa,  etc.  Dans  le  Gardf.'ners'C/ironicle  du 
17  mars  1866,  p.  256,  ou  a  décrit  les  effets  désastreux  causés  par  VAndromeda 
fioriàunda,  récemment  introduit  eu  Angleterre,  sur  un  troupeau  de  moutons, 
dont  dix-lmit  périrent.  Les  propriétés  narcotico-lcres  des  Rhodoracées  étaient 
déjà  connues.  Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  qu*on  attribue  au  Rhododendron 
;Hm<ftnim  la  production  du  miel  qui  empoisonna  les  soldats  de  Xénophon;  aux 
Étals-Unis,  le  miel  recueilli  sur  VAndromeda  Mariana  et  sur  plusieurs  iTuA* 
mia  cause  des  vomissements,  des  convulsions  et  même  b  mort. 

FiortUa  dùeoana;  conuributbns  à  h  géographie  botanique  du  Groënland, 
entre  le  58"  etie  70"  parallèle  de  latitude septenurionale  ;  par  Bf«  Robert  Browu, 
pp.  /i30-464.  —  L*auteur  trace  d'abord,  avec  quelques  citations,  le  résumé  de 
nos  connaissances  sur  la  (lore  du  Groenland.  11  a  passé  lui-même  l'été  de  1867 
dans  le  Groënland  danois,  aux  environsde  la  baieDisco;  c'est  pourquoi  il  donne 
à  l'énuméialion  des  plantes  qu'il  a  rapportées  le  nom  de  fionUa  discoana,  11 
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fait  mnnaîfro  Ifidiiml  el  l'aspori  physiqni- tic  la  ivii;ion  «I'om  élites  prov  ioniK  iii  : 
il  insiste  cii'iiiito  sur  lo  Cinartèie  de  leur  \éu;<'i;ttinn  li  sni' l<  s  usat;t's  (jn  <  lU-s 
aiïertciit  dans  lo  pays.  La  liste  di-s  pl  iiiics  tpii  suit  a  été  rédigée  pour 
la  pliauérogamie  el  la  cryplofçaniie  siip<  1 1.  nfc  par  M.  I).  Oliver,  pour  \cs 
Moussespar  M.  M. -A.  LawMin,  pour  1rs  Hr'|Mli(jiies  par  M.  Benjamin  Carrini?- 
ton,  pour  les  Lichens  par  M.  Under-Liiubay,  pour  les  Algues  luarines  par 
M.  Alex.  Croall  el  pour  les  Champignons  par  M.  W.-6.  Smith. 

Contribiidons  phyto-pliyNlolosIqnrti:  par  M.  N.-W.-P.  Ran- 

wenhofî  (  Verslofr/en  n»  )ït»h'i  liiuiou  r  koninidiji.  f  Akndcmif*  vnn  W'eten- 
sr//r/^i/;t>/j,  2*  série,  t.  iir.  p.  101  ;  reproduit  cw  extrait  dans  \es  Arrhi'ces 
néerlandaises,  t,  lu,  lb6b)  j  tirage  à  pari  eu  brochure  iu-8°  de  29  pages. 

UL  Ranweohoff  s'occnpe  d*abonl  de  la  rdaticm  qui  existe  entre  réfaporatioii 
etrabaorptioii  de  Tean  par  la  plante.  Il  a  nir  ce  sujet  installé  des  expériences» 
notamment  la  suiraote  :  Un  rameau  fenillé  était  fixé  hermétiquement  dans  nn 
flacon)  denx  tubulures,  dont  la  seconde  livrait  passage  h  un  tube  dcu\  fois 
reoonrbé.  Le  flacon  était  complètement  rempli  d'eanetle  tube  rempli  d'ean 
dans  sa  première  partie  contiguë  au  flacon,  de  nierrure  dans  sa  deuxième  par- 
tie. L'appareil  entier  pouvait  être  pesé  facilement  ;  la  |H»rle  de  poids  donnait 
l'eau  éva|X»rée  ;  le  clianjuernent  <le  niveau  du  mercure  faisait  coimaltre  l'CMI 
absorbée  el  la  pression  que  le  liqiii<lc  supportait.  Ou  trouve  ainsi  : 

1"  Que  Tnlisorption  de  Te  an  est  plus  considérable  que  l'évaporation,  quand 
l'eau  est  soumise  k  une  certaine  pression  ; 

2**  Que  c'est  au  contraire  l'évaporation  fpii  prend  le  dessus  lorsque  cet  excès 
de  pression  n'existe  pas  ou  lor-scju'il  y  a  sn(  (  ion  ; 

3**  Qu'il  est  possible,  en  atigmentant  ou  diminuant  la  pression,  de  renverser 
h  plusieuHi  reprises  le  rapport  entre  révajvoralion  et  l'absorption  ; 

li^  Que  Tabaorption,  pendant  les  heures  où  le  soleil  est  sur  rborizon,  et 
mrlDQt  raprès-midi,  est  plus  grande  que  pendant  le  reste  dn  jour. 

Des  résaltats  expérimentaux  auxquels  Tautetir  est  arrivé,  oo  peut  conclure 
que  l'absorption  de  Feau  par  les  plantes  ne  dépend  pas  immédiatement  de  réva- 
poration,  et  même  n'est  pas  en  relation  constante  avec  eUe.  Ghex  une  plante 
en  train  de  se  développer,  qui  donne  naissance  k  de  nouveaux  oi|;ane8,  les  mou- 
vements et  les  transfurmationsdcs  matières  nutritives  sont  beaucoup  plus  aclifi 
que  dans  trae  branche  coupée,  où  le  transport  des  sucs  se  ralentit  ponr  arosl 
dire  d'heure  en  heure.  L'ascension  du  mercure  n'est  pas  es  rapport  avec  l'éien  • 
due  superficielle  des  feuilles  qui  transpirent,  et  des  branches  de  la  même 
espèce  montrent  également  de  grandes  dilTérences,  qui  dépendent  peut-être, 
an  moins  en  partie,  de  l'état  des  cellules  et  du  plus  on  moins  d'abondance  des 
sucs  dans  les  vaisseaux. 

M.  Uauwenhnfî  s'(»ccupe  de  la  faculté  que  [v>«;sède  le  Iwisde  transmettre  les 
liquides.  11  fait  voir  que  le  résultat  des  ex  ériences  instituées  sur  ce  sujet  par 
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des  physiolf^istc's  antérieurs  a  dû  dépendre  à  ienr  insn  de  la  substance  qo*Ui 
employaieni  pour  injecter  le  Iwis.  Taudis  que  le  jirîissiate  de  potasse  en  disso- 
lution passe  sans  ohstacl»',  au  moins  en  grande  partie,  la  teinture  magenta  est 
arrèi<'('  coriipN'tcincnl,  et  la  dissoliilioii  de  (Durucsol  ne  travcr'se  le  bois  que 
particllcmeni.  Il  osi  prohahlc,  dil  l'auteur,  (pu*  toute  nialirre  rolorantc  qui, 
comme  le  magenta,  peut  colorer,  sans  mordant,  les  parois  des  rellnles,  sera 
relemiejwr  le  tissn  du  bois.  Il  ne  faut  donc  pas  conclure  toujours,  comme  l'a 
fait  M.  Hartig  [/iof.  Zcit.,  18.53),  que  si  le  liquide  écoulé  de  la  surface  de 
section  inférieure  ne  présente  pas  de  coloration,  c'est  parce  que  le  liquide  versé 
sur  la  section  supérieure  a  rcfonlé  devant  lui  le  suc  primitif  de  la  plante. 
D*»]tres  expériences  de  Tanteiir  s'aocordent  pour  montrer  que  la  transmissioD 
dn  liquide,  bien  que  se  liisaoc  avec  une  iacililé  très^négale  dans  dififiranies 
espicesdeliois,  m,  dans  la  lige,  pins  rapide  dn  coUeC  ven  le  soniiiiel  qne 
dansla  directioao[qpo6ée,  tandis  que  dans  la  ndiie,  aoamtniro,  die  estplas 
rapide  dn  collet  ven  les  fibriUes  ladicnlairas.  Dans  les  denxcas,  par  consé^ 
qnent,  la  transniiision  est  plw  fiidle  de  la  partie  la  pins  épaisse  du  coipe 
l%nenx  vers  ses  extrémités  qne  dans  le  sens  opposé. 

Quant  à  la  cause  du  pMsage  rapide  des  Ikpiides  à  travers  le  bois,  Tanteiir 
|x>us(;  qu'elle  doit  être  cherchée  précisément  dans  le  pouvoir  d'irehibition 
de  la  paroi  cellulaire,  et  qu'on  doit  se  représenter  ce  passage  comme  une 
suite  de  l'absorption  et  de  la  transmission  par  la  paroi  des  ceUnles  et  dm 
vaisseaux, 

Hmattgmiplile  de  immtmë  tes  espèeen  «msum»  dm  ^cwe 
JP»jsasfM«;  par  SI.  Alfred  Wesmad  (Extrait  dn  t.  ni.  S*  série,  de  la 
Sod^  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  dn  Haihaut)  ;  tirage  à  part  en 
an  vdume  in-6*  de  73  pages,  avec  33  planches  Utbographiées.  Mons,  1869. 

Quoique  cette  monot;ruplne  ait  été  précédée  par  la  publication  du  \vi  vo- 
lume du  Prof/rotnus,  renfermant  le  genre  Pujju/m  traité  par  M.  "NVesmael, 
die  contient  cependant  des  obsen  ations  intéressantes  que  les  termes  concis  du 
Prodnmus  ne  loi  ont  pas  permis  d'y  iaire  figurer.  Bien  que  U.  Wesmad  ait 
énomiément  réduit  le  nombre  des  espèces  décrites,  il  est  convamcu  qne  oe 
nombre  sera  encore  diminué  lorsque  ceruines  formes  seront  mieux  connue^, 
et  que  tous  les  caractères  auront  pu  être  étudiés.  Sa  monographie  conunenee 
par  un  paragraphe  biologique.  On  y  remarque  que  dans  le  Valîtts,  entre  1200 
et  1500  métrés,  le  Tremble  porte  des  branches  plus  rapprochées  de  la  direction 
horisontale  que  dans  les  bols  de  Belgique,  ce  qui  lient  peut-être  k  réoonne 
quantité  de  ndge  qui  s'accumule  pembnt  plusieurs  mois  de  Tannée  sur  cet 
ramifications.  L'auteur  fait  ensuite  l'analyse  des  organes.  11  a  constaté  sur  toute 
la  tongueur  des  radnes  du  Tremble  des  excroissances  formées  de  nombreux 
bourgeons  Ji  l'état  d'œil  donnant,  qui  constituent  des  broussins  ou  sortes  de 
tubercules  soutemins.  Ces  petits  centres  vitaux,  après  qne  Tarbie  a  été  ex- 
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ploilé,  peuvoiit  maintenir  de  longuffs  années  vivants  mais  in;iclifs,  et  par  suite 
de  circonstanos  fiivor;ii)k's  |>*Mij)l«'r  lo  sol  de  nombreux  drngef>ns,  dont 
les  feuilles  sont  irès-diiïé rentes  des  feuilles  normales.  Les  formes  des  feuilles 
des  principales  es|>èces  du  genre  sont  longuenienl  étudiées  par  l'auteur,  ainsi 
que  leurs  variations.  I^s  esjK'cee  admises  par  lui  sont  au  nombre  de  19, 
pins  3  douteuses.  Parmi  les  premières,  le  Popnhis  toi/ientos  i  Carr. ,  n'est 
conservé  que  provisoirement,  et  le  P.  inexicana  Wesm.  est  regardé  comme 
cultivé  au  Mexique  et  comme  peu  diiïéreiU  du  P.  nigra. 

S«r  la  nature  du  plirnteMi  de  m  Fueaidéei }  par  M.  A.  Millardet 
{Comptes  rendus,  L  Lxviu,  pp.  662-466). 

Dans  une  note  présentée  à  l'Académie  en  1868  (i),  Bl.  HiUaniet,  d'après 
des  recherches  exécutées  par  loi  en  commnn  avec  M.  te  professeur  Kims,  a 
établi  que  h  solation  alcoolique  Térte  fournie  par  les  Phyehromacées  et  les 
Diatomées,  et  que  l'on  avait  considérée  josqu'alorB  comme  de  la  cUaropbylle 
ordinaire,  est  un  mélange  de  cblorophyUe  et  d'un  pigment  jaune  nouveau» 
qu'il  a  nommé  phycoxanthine . 

Amené  {xtr  la  continuation  de  ses'étudei  à  examiner  ie  pigment  des  Fucoîdées, 
il  a  acquis  la  certitude  que  la  liqueur  verte  obtenue  en  faisant  digérer  ces 
plantes  dans  l'alccx)!  absolu  n'est  pas  une  solution  de  chlorophylle  ordinaire,  mais 
qu'eUe  contient  delà  cliloropliyllc  et  de  la  phycoxanlhiue.  Outre  ces  »leu\  pig- 
ments solublcs  dans  l'alcool,  les  I'  iicokIc'm's,  à  l'exemple  des  Phycocliromacées 
et  des  Floridées,  eu  coiUieinient  un  solid)le  dans  l'eau.  C'est  ce  pigment  que 
M.  Rosauoll  a  entrevu  et  dont  il  admet  a\ec  doute  l'existence  dans  les  Phéo- 
sporées. Comme  M.  Millardet  le  croit  nou\»'au,  il  propose  pour  le  désigner  le 
nom  de  phycophéiiie,  qui  en  ijidiquc  à  la  fois  la  provenance  et  la  couleur. 
Quand  on  a  laissé  des  coupes  minces  de  Fucacécs  digérer  dans  l'alcool  absolu 
jusqu'à  la  décotoratioo  complète  des  granules  pigmentaires,  la  chlorophylle  et 
la  phycoxanthine  ont  disparu,  et  il  ne  reste  plus  dans  l'utricute  primordial  con* 
tracté  qu'une  matière  louge  bnm  qui  est  la  phycophéine.  A  l'éiat  normal, 
eelle-ci  est  dissoute  dans  les  granules  p^mentaires  ou  plutôt  combinée  avec 
leur  substance  en  même  temps  que  la  chlorophylle  et  la  phycoxanthine.  Dans 
les  jeunes  cellules,  eUe  sembte  teûidre  d'une  manière  uniforme)  la  masse  loot 
entière  du  pcoloplasroa  avec  les  deux  autres  pigments.  Évaporée  dans  une  cap- 
sule, die  se  présente  sous  forme  d'un  enduir  routeur  terre  de  Sienne,  absolu- 
ment insoluble  dans  l'alcool  concentré,  la  l>euzine,  I  ether,  tant  à  froid  qu'à 
cliaud,  et  légèrement  soluble  dans  l'alcool  très-dilué;  dans  l'eau,  elle  se  dissout 
lentement,  formant  une  solution  d'un  rouge  brun  intense.  F/auteur  s'est  assuré 
de  sa  présence  dans  les  genres  /ucttf,  Maiidrys,  JMfmmria,  Ifictyota, 
Jictûcarpus,  £lachista, 

(1)  Voyez  ù  ce  sujet  C<wt|)(e2  rendus,  i.  lxvi,  p.  ôOô,  et  plus  haut,  p.  94. 
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En  résamé^  M.  MiUardet  ngtrde  te  phéophyfle  de  BL  Cobn  oomne  une 
matière  colorante  comtrieie  ionnée  de  chloropli)ile,  de  pbycoxantfaine  et  de 
phyoophéine. 

Falls  pour  «ervir  à  riilstolrc  de  l'orlf  lue  tlc«  Buetérles. 

Développement  naturel  de  ces  petits  véijéluux  dans  les  parties  gelées  de  plu- 
sieurs piaules  ;  par  M.  A.  Béchainp  {Ihid.^  pp.  666-668). 

L'auteur  a  obeervé  des  Opuntia  mdgariSt  Calla  (pthiopica^  Agaoe  mneri» 
eana^  Daturatuaveolem,  Solamimavîculare,  Entelleaarborescens,  Cyperus 
Papyrus,  Nerium  Oleander,  Melianthm  majw,  Echmoeaetut,  De  ces  obser- 
vations, il  tire  les  cons*'qiicnc<'s  suivantes  : 

1°  Bien  que  l'on  pense  le  contraire,  des  Bactéries  peuvent  se  développer 
dans  un  milieu  acide,  pouvant  rester  aci(l(>  ou  devenir  alcalin,  aussi  bien  que 
daiis  un  milieu  absolument  neutre  ou  restant  neutre. 

2^  Les  niicrozvînas  normaux  des  végrlaux,  comme  ceux  des  animaux,  peu- 
vent évoluer  en  Bactéries;  et  puisque,  dans  un  même  végétal,  plusieurs  formes, 
si  ce  n'est  plusieurs  espèces  de  ces  Bactéries,  peuvent  apparaître,  je  pense  que 
l'on  doit  y  voir  la  démooetratioa  qu'il  peot  esister  plusieurs  aortes  de  microiyo 
mas  dans  un  même  végétal 

3*  Dans  les  expériences  où  Ton  inocote  des  Baclérks  aux  végéuox,  il  est 
probable  que  ce  ne  sont  pas  ces  Bactéries  qni  se  rooltipUent  :  elles  ne  font 
que  provoquer  nn  changement  de  milieu,  qui  devient  bvorable  ï  révolution 
en  Bactéries  des  mionnynias  nouveaux  :  de  Bi  vient  Tapparente  pidlulalion  de 
la  Bactérie  inoculée. 

Il  en  est  de  même  de  rinoculation  des  Bactéries  aux  animaux,  ou  de 
riogeslion  d*one  substance  en  putrébction,  et  privée  de  Bactéries,  dans  le 
sang:  on  provoque  ainsi  un  changement  de  milieu,  favorable  à  l'évolution  des 
micnaynus  nouveaux  de  l'animal  eu  Bactéries,  et  les  désordres  qui  en  sont  te 
conséquence. 

r>°  Dans  les  études  sur  la  j^énéralion  spontanée  des  organismes  inférieurs  ou 
d'une  simple  cellule,  on  n'a  pas  tenu  compte  des  granulations  moléculaires. 
Celles-ci,  je  les  ai  montrées  jusqu'ici  partout  actives  :  daus  la  craie,  dans  les 
fermentations^  dans  les  végétaux  et  dans  les  animaux,  etc. 

IVouTclIcii  veeberahc»  sur  la  périodicité  de  la  tension. 

Étude  sur  les  mouvements  périodiques  et  paratoniqucs  de  la  Sensitive;  par 
M.  Millardet.  Thèse  pour  le  doctorat  en  médecine.  In-/i*de  79  pages,  aveç 
6  planches.  Strasbourg,  avril  1869. 

Ce  mémoire  est  dédié  par  M.  MUlardet  k  h  mémoire  de  C.  Montagne,  et  à 
ses  maîtres,  HM.  Hofineisler,  De  Bary  etSacbs.  U  commence  par  exposer  des 
notions  préliminaires  sur  te  définition  de  te  tension  et  sur  te  description  analo- 
miqne  de  h  feuille  du  MimmapudiM  et  de  ses  orgxiiies  de  mouTemènL  Le 
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renflement  moteur  des  folioles  ou  tertiaire  n'a  paB  encore  été,  selon  lui,  bien 
étudié  jusqu'à  ce  jour.  Or  il  s'y  trouve  aa-denous  de  répiderine,  de  inéme 
qne  dans  les  pulviiiulcs  primaires  et  secondaires,  un  manriinn  de  tissu  éroc- 
tilc  qui  entoure  les  faiscenux  fibro-vasmlairo»;.  Ce  tissu  ost  aussi  rompos»'  de 
deux  sortes  (lo  cellules  :  dans  les  unes,  la  membrane  est  ^'paisse  ;  mince,  au 
contraire,  dans  les  autres.  Le  rapport  des  épaisseurs  semble  être  dans  la  pro- 
poi  lif>n  de  7  à  *2.  (!es  deux  sentes  de  (  l'Ilnlrs  son!  distribuées  rn  sens  invei-se 
de  ce  qui  a  lien  'laiis  les  deux  renllemenis  moteurs  d'oi'dre  sujiériour,  à  savoir  : 
celles  qui  ont  la  menjbrane  la  plus  épaisse  à  la  fare  inférieure  du  pulvinnie, 
les  antres  en  haut.  Les  deux  moitiés  du  renflemenl  tertiaire,  en  luttant  I  une 
contre  l'autre  (et  la  moitié  inférieure  contre  la  pesanteur),  produisent  une  ten- 
sion considérable  ;  le  j>éliole,  associé  par  son  faisceau  fibi  o-vasculaire  aui 
moindres  mouTements  du  pulvinule,  en  indique  les  variations  par  sa  positioa 
oooime  nne  aigaille  sar  un  cadran.  L'autear  traite  ensnite  desfariatioiis  pério- 
diques de  la  teniioii  dans  le  Mimoêa  pudiea  ;  les  résultats  qu'il  a  obtenos 
s*aeoordent  parfaitement  avec  ceux  de  M.  Kraos  {Bot.  ZtH»,  1867,  14 
Il  18,  et  recherches  hiédites);  puis  il  s'occnpe  des  influences  auxquelles  se 
trouTe soumise  la  tension  et  des  mouvements  paratoniqnes  (1);  ensuite,  il 
trace  la  théorie  des  mouvements  périodiques  de  la  feulBe  de  la  Sensitive.  Là  se 
termine  la  première  partie  de  ce  travail.  L*auteur  en  résume  Ininnoéme  ainsi 
qn'M  suit  les  résultats  les  plus  intéressaniB  : 

La  tension  est  plus  grande  la  nuit  que  le  jour.  Elle  offife  des  oscillations 
continuelles  de  durée  variable,  périodiques  et  paratoniqnes.  Les  oscillation 
périodiques  les  plus  longues  embrassent  une  durée  de  vingt-quatre  heures; 
elles  présentent  leur  maximum  vers  la  fin  de  la  nuit  et  leur  minimum  vep!  le 
milieu  de  la  jotirnée.  Les  plus  courti's,  d'une  heure  de  durée  environ,  ont  lien 
jour  et  imit.  Les  oscillations  paratoni(pies  dues  aux  maxiina  et  aux  minima  de 
lumière,  tempéralme,  humidité,  et  vraisemblablement  encore  h  d'autres 
influences,  sont  plus  accusées  le  jour  que  la  nuit.  Elles  ronstiinent  des  oscilla- 
tions intermédiaires  pour  la  durée  entre  les  oscillations  périodiques  le>  ]tlus 
longues  et  les  plus  cotirtes.  Celles  (pi'il  m'a  été  donné  de  déterminer  oITcnt 
les  maxima  et  les  minima  sui\.tnis  :  Minimum  du  matin,  maxinuun  <le  la  ma- 
tinée, maximum  de  l'après-dinée  et  minimum  du  soir.  Il  send)le  qu'on  puisse 
encore  admettre  un  maximum  des  premières  heures  de  la  nuit,  suivi  d'oa 
minimum  qui  précèdele  grand  maximum  de  la  fin  de  la  naiu 

«  Toutes  ces  variations  de  tension  se  présentent  k  la  fois  dans  les  tiges  et  dans 
les  feuilles;  néanmoins,  ces  derniers  oignes  étant  plus  exposés  aux  influences 
paratoniques^  sont  ceux  chez  lesquels  on  peut  observer  le  plas  facilement  ces 
dernières  osdUations.  La  Sensitive  présentant  dans  les  oiganes  motenrs  de  ses 

(1)  H.  Saehs  a  appelé  paraftoniqiMs  l«i  variatioiM  eausées  par  rinfluanee  de  divers 
•geats  piigsiqves  ou  chtmtqww. 
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feuilles  un  tÎHsu  snnniis  ntiK  variations  dt  (ensioD,  chacun  de  sos  mouvements 
n*cst  que  IVx pression  de  ces  (oiidirioiis.  T/.-\np;nicntatioa  de  tension  se  traduit 
par  réItSaiioti  du  pétiole  primaire,  et  la  diminotioo  par  son  abnissement. 
Telle  est,  on  résumé,  la  cause  prochaine  des  mouvements  do  la  fcnille. 

»  Quant  à  la  manière  dont  se  combinent  ces  variations  de  tension  dans  le 
pulvinule  primaire  pour  produire  les  divei-s  mouvements  du  pétiole,  voici  les 
conclusions  (|ne  l'on  peut  lirerpar  le  raisonnement  des  faits  obsorvr's  :  Taug- 
mentalion  la  diminution  dv  tension  a  lieu  l'n  même  temps  dans  les  moitii^ 
supéiietnc  et  inféi  it  ure  du  rcntlemeni  moli'ur  ;  mais  U'.  cliauLcenienl  csl  tou- 
jours |)lus  ^r.md  dans  la  inoitic'  inférieure,  desml*'  (|u'(MI  somme  les  muuve- 
inenls  du  pétiole  in(lir|U(>nl  les  variations  de  lension  à  la  fois  dans  le  pulvinule 
tout  entier  et  dims  cliacuue  de  ses  moitiés,  l'ouiefois,  les  proportions  suivant 
lesquelles  se  font  œs  augmentations  et  diminutions  de  tension,  simultanément 
dans  chaque  moitié  du  pulvinule,  bien  que  aonmiaq»  à  des  règles,  sont  ccpen- 
dant  variables  dans  certaines  limites,  de  sorte  qu'une  élévation  donnée  dn 
pétiole  ne  correspond  pas  toujours  à  une  tension  égale  de  Torgane.  • 

La  deuxième  comprend  des  tables  indiquant  la  marche  de  la  tension  dans  la 
tige  du  Mimosa  pudicOy  tracée  à  l'aide  d*une  méthode  particulière,  que  notre 
cadre  nous  empêche  de  reproduire  ;  puis  des  taUes  indiquant  la  marche  de  la 
tension  dans  l'écorce  des  arbres  croissant  en  plein  air  (comnmniqaées  par 
M.  6.  Kraus,  professeur  de  botanique  à  Erlangen)  ;  enfin,  les  détails  des 
observ  ations  et  des  expériences  laites  par  Tanteur  sur  le  sfqet  spédal  de  son 
mémoire. 

IfVcm  C-eliulir(  die  Prioritàt  In  der  Anntoiiiie  der  Pflan- 

xcn,  dem  Grcw  oder  dem  Maipighi?  {A  (jui  a/tpartient  la  priorité  dans 
Vanatomie  des  plantes,  de  Grewm  de  Maipighi ?)\  par  Aloys  Pol- 
Icndcr.  In-ft*  à^Mx  pajçes.  Bonn,  imp.  George,  1868. 

Ce  travail  a  été  communiqué  à  laquai  anleet  uniénte  réunion  des  natîn  alistes 
ctmédt  cins  allemands,  à  Krancfort-sm  -lc-Mein,  en  septembre  1H67.  L'auteur 
rappelle  (pio  uénérah  iin  ut  on  accorde  à  Maipighi  la  priorité  scientifique,  parce 
que,  dit  Sciileidcn  dans  ses  (Inni/I zi'f/i'  '.)  ■  éd.,  t.  i,  p,  *21,'i»,  le  grand  ouvrai^e 
de  >Iaipiglii  sur  l'anatomie  deî%  plantes  fut  envoyé  îi  la  Société  ntyah'  de 
Londres  dés  l'année  M)70.  «'t  que  (Jri'W  ne  lit  imprimer  sou  onvrauc  qu'en 
i(i82.  On  a  ajouté  qn»'  Grew  étant  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Londres, 
a  pu  retarder  l'impression  de  l'ouvrage  de  Malpaghi,  qui  nepanit  qu'en  1()75 
et  1679,  par  parties  successives.  Cette  opinion  a  été  encore  soutenue  dernière- 
ment par  M.Kirchhoff,  dansaon  mémoiresur  la  métamorphose  des  plantes  (1). 
M.  PoUender  fiiit  contre  ces  affirmations  de  nombreuses  observations  fondées 
snrdesrecherchesbibiiograpluques  et  dont  plusieurs  sont  péremploires.  Voicila 

(1)  Te|W  le  BuOm,  U  XIT  (Bmim),  p.  139. 
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principale.  Klio  est  fondée  sur  la  correspondance  qui  eut  lieu  à  l'occasiou  de 
b  pal]4ication  des  œuvres  de  Malpighi,  entre  ce  savant  ol  le  secrétaii-e  do  la 
Société  myale.  Ce  dernier  était  alors  Henri  OldenlK)ur-g  et  non  pas  Néhémiah 
Grew.  La  correspondance  est  publiée  dans  les  Of^era  omnia  de  Malpighi,  Lugd. 
Bat.  1867,  t.  I,  p.  165.  Oti  y  voit  que  Malpighi  envoya  son  Anatomes  plan- 
tamvi  idea  au  couniiciiceiiionl  de  novembre  1671  (coninie  en  témoigne 
la  date  imprimée  d'ailleurs  à  la  fin  de  ce  travail),  et  non  en  1670.  En  lui 
accusant  réception  de  son  mémoire,  Oldenbourg  lui  écrit,  le  \h  décembre  1671 , 
que  l(>  docteur  Nébémiah  Grcwa  récemment  oflert  à  la  Société  royale  un  ou* 
vrage  sur  le  même  sujet,  à  la  même  époque  où  lui  parvenait  le  mémoire  de 
Malpighi.  Le  18  janvier  1672,  OUkndwmg  envoyait  l'ouvrage  de  Grew  I 
Malpighi,  qui  remercie  par  lettre  du  8  octobre  de  la  même  amiée,et  qui  ^joaie 
qu'ignorant  la  langne  angUiae,  il  a  dû  ae  le  fdre  tndnire  en  latin  pour  en  poo- 
voir  prendre  connainance. 

PieRoNtpUzrornicii  «1er  deutuchcn  i^onif€trc:t\{Cluimfjignom 

de  la  rouille  des  Couifhes  d'Allemagne]  ;  par  M.  Max  Rees  (Extrait  des 
Abhandlungeu  der  nuiiu  for^rhcnden  Gf'scllsclaift  zu  Halle,  tome  Xi); 
tirage  à  part  en  brochure  in-Zi"  de  78  pages,  avec  2  planches. 

M.  Rees  classe  aiusi  les  espèces  qu'il  étudie  : 

I.  Espèces  h  cycle  de  génération  alternante  parfaitement  fermé  :  Gymno- 
iporangiuia  fuscum  (JËrst.,  G.  rlavarîœforme  Œrst.,  (J.  conirnm  CErst. 

II.  Formes  à  téieutosporcs  isolés  avec  rcproducUou  directe  :  CJirysomyxa 

Abietis  Liig. 

in.  Œcidiuins  isolés  apjiarleuaul  à  des  espèces  dont  les  téleulos|>ores  sont 
encore  inconnus: 

A.  Formes  du  groupe  Peridermium  Fr.  (parasites  sur  les  écorces  cl  sur  les 
ieuilles). 

B.  Formes  qui  se  rencontrent  sur  les  oOnes  :  Œeidhm  eonorwn  Pieeœ 
Bu,ti}E*  tMMUmm  Rn. 

lY.  UrêdOB  isolés  appartenant  à  des  espèces  dont  les  téleaslopores  sont 
encore  inconnus  :  Cœoma  ptiiHarquum  A.  Br.,  C*  Aàietit  peeihiatœ  ïtas. 

Relativement  aux  modificatioos  dont  est  susceptible  le  développement  des 
spores,  nous  croyons  devoir  emprunter  qndqnes  détails  an  ooqisdn  mémoire. 
Dans  les  OEcidium  les  plus  ordinaires  (âS*.  elatnumA.  et  P.)»  ces  spores 
naissent  de  leurs  supports  {atei  mffuitoni)  immédiatement  Tune  sur  Tintre  ; 
dans  les  Rœstelia  elles  sont  séparées  l'une  de  Feutre  par  des  cellules  fiiifulBcs 
\fiEeidium  abietùum  A.  et  P.,  Ct\  co/timnarsA.etP.,  Œ.  coruscam  Fh), 
et  dans  un  type  de  transition,  par  des  tronçons  intermédiaires  qui  sont  com- 
posés non  de  cellules,  mais  de  vraies  lameUfes  membranenses  {Œeidnm 
Pmi  Pers.). 

Quant  aux  détails  circousiaudés  que  M.  Rees  donne  snr  la  synonymie,  les 
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caractères  elle  mode  de  leprodneiion  de  chaque  espèce,  nous  aonmies  forcé 
de  renmyer  le  lecteur  an  mémoire  orismaL 

IJelicr  Blûthencnlwlekelani^  bel  den  Composlieu  {Sur  le 
développement  de  la  fleur  chez  Ir^  Compo^^êes);  par  M.  Einil  Kôhne.  Dis- 
sertation inaugurale  soutenue  devant  la  Faculté  de  philosophie  à  l'Université 
de  Berlin  ;in-8°  de  71  pages,  avec  3  plaucbes  autographices.  Berliu, 
1869.  Prix  2  fr.  75. 

Voici  les  noms  des  espèces  examinées  par  l'auteur  ;  Callistephus  chinetuis, 
Heliantlius  annuus^  Helianthus  lactiflorus^  Hilphium  Hwnemoami^  DaUlA 
variabilis,  Coreopiis  aunculata,  Helickrytum  bracteatwn^  AntktmÛwAilit, 
Gaillardia  nutiea^  Senecio  tordaiui,  JSmihmn  «fadtcum,  Centmarea 
Cyanus,  Caknduia  «riMiif»,  Cardtna  crUpui^  Coreopiis  ferulœfoUa, 
C,  imetorià,  Podoipermum  hûimatum,  Taraxaewn  .offleinak,  Smedo 
tfulgam,  Ximmetia  eneelùrides,  Cotamdte  cœruba.  Crépu  éteimu, 
Cirtlmn  pakMre^  C.  anente.  On  voil  qu'il  manque  à  cette  liste  un  grand 
nombre  de  types  pour  représenter  les  tribus  esociqoes  de  h  fon^ 

L'auteur  commence  par  dter  les  sources  bibliographiques  à  lui  connues.  H 
8*occupe  ensuite  d'abord  du  dêfeloppemeut  normal  de  la  fleur  des  Composées, 
et  tnite  de  la  première  apparition  de  la  (leur,  de  la  naissance  de  la  coroUe  et 
del'andiocée,  du  développement  du  pistil  et  de  celui  de  l'ovule.  La  paroi  de 
l'ofairecontient  d'après  lui  cinq  cordons Tasculaires  principaux  ;  il  en  distingue 
les  deux  feuilles  carpellaires;  la  nervure  principale  du  carpellp  postérieur,  qui 
est  opposé  à  une  étainine,  tombe  immédialeinent  sur  un  de  ces  cinq  cordons , 
tandis  que  la  nervure  principale  du  car|K'lle  antérieur  se  trouve  entre  deux 
d'entre  eux,  de  sorte  qu'elle  doit  se  délourner  laléi  alemeul  jwur  s'appliquer 
sur  l'un  d'eux.  L'auteur  n'a  pas  pu  distinguer  duquel  des  deux  car|)elles  part 
le  funicule  de  l'ovule,  parce  que  les  cimi  œnlons  en  question,  en  se  réunis- 
sant au-dessous  de  l'ovaire,  f(»rmenl  un  nœud  d'où  naît  cet  organe. 

Il  examine  ensuite  les  cas  qui  s'écartent  de  la  règle  normale  du  déTdoppe- 
inent,  et  qu'il  présente  comme  assez  nombreux,  notamment  . dans  les  fleurs 
ligulécs  des  Chicoracées,  les  Heurs  marginales  rayonnées  desGorymbifères,les 
neurs  marginales  neutres  du  Centaurea  Cy««îtf,etc.  Ensuite  Tanteor  arrive 
aux  anomalies  florales.  A  la  fin  de  son  mémobre,  il  traite  spécialement 
de  l  origine  du  style  et  delà  nature  des  parois  ovariennes.  On  ne  peut  guère, 
dit-il,  se  refuser  à  croire  que  les  carpelles  ne  contribuent  k  b  formation  des 
parois  ovariennens,  et  dans  ce  cas,  comment  ne  pas  l'admettre  aussi  pour  les 
cycles  flonux  préoédenisT  Belatifement  à  la  nature  des  ovules,  il  est  disposé 
k  les  regarder  comme  des  feuflles,  insérées  sur  l'axe  à  la  suite  des  feuilles  car- 
pellaires, abisi  que  le  sont  les  Ofules  des  Priraulacées,  nouvelle  interpréution 
è  lecueUUr  en  ce  moment  où  H  s'en  produit  de  plusieurs  dMés. 
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lie  protluilItmM  HiAle  éem  Crypt«saMes  vasealairea»  et 
des  Phwié««0«iiieB  ;  par  M.  A.  Millardet,  docteur  ès  scieuce:».  lu-^** 
de  90  pages.  Strasbourg,  typ^  Silbermaïui,  1869. 

D.ins  la  prefiiirre  partie  de  rc  IriMiil -■(' trouvonl  exposés,  dans  aulaiild'ar- 
tich'S  séparés,  les  résull  ils  des  kcIick  lu  s  de  l'auteur  sur  la  germination  des 
microspores  et  la  formation  des  sperniatoxoïdes  dans  les  genres  Marsilin,  P'fn- 
loria,  Isoi'U's  vl  Sdaifin'  f'ft  ;  l'aulenr  résume  de  la  manière  suivante  ce  <jin"  a 
trait  au  de\e|()p]H.'meal,  ù  U  cuiisliluliuu  el  au  modo  de  fDiictiuuueiut'iiL  deà 
spermatozoïdes. 

Chez  VIsof'tes,  au  moment  où  apparaissent  les  premiers  linéamciilîi  da 
spermattfloUe,  la  cellale-mère  de  ce  dernier  ne  renferme  qu'un  protoplasnu 
hrillant,  homogène,  à  peine  granuleux,  sans  nndéi».  Qm  les  JUarsilia, 
Selaginella,  Lquàetumafvenieet  TelmafeiafPterigserruhtat  Clianicéos,etc. , 
le  nucléus  ii*exisle  pas  davantage  au  moment  de  l'apparition  des  spermaCo- 
nides.  On  peut  donc  regarder  ce  fait  comme  général  et  Taflirmer  plus  po^- 
vement  encore  que  ne  Ta  hk  Scbacht,  qui,  retenu  par  une  interprétatkm 
inexacte  de  quelques  phénomènes,  avait  gardé  à  cet  égard  une  .certaine 
réserve. 

Le  spermatozoïde  se  forme  non  dans  une  vésicule,  comme  le  voûtait 

M.  Bofmeister,  mais  h  la  surface  d'un  globule  qui  représente  font  le  contenu 
de  lacelluie,  excepté  chez  le  J/o/  mY/^/  et  probablement  le  Pilularîa.  Il  semble 
^aJemrat  résultei'  d'un  petit  nombre  d'obst  i  vations  qu'en  général  les  cils  se 
forment  avant  le  corps,  et  que  celui-ci  se  forme  d'avant  en  arrière  ou,  pins 
brièvement,  que  le  dé\  eIo|)pement  du  spermatozoïde  marche  à  la  fois  de  dehors 
en  dedans  el  d'avant  eu  arrière,  (le  mode  de  développement  a  l'avantage  du 
donner  la  raison  de  toutes  les  formes  diveiNcs,  plus  on  moins  anomales,  que 
l'on  rencontre  chez  les  animalcules;  il  e\pli(jue  éi:;alemeiil  la  jneseiue  et  la 
nature  de  la  Nesicule.  Jusqu'à  présent  on  a  donné  à  cet  apiiendit  ■  une  signifi- 
cation morpliolo<^ique  exagérée,  el  par  suite,  on  a  été  naturellement  amené  à 
lui  allribner  une  imj)ortaii(  e  (ju'il  n'a  pas  dans  l'acte  de  la  fécondation.  M.  Mil- 
lardel  revient  h  l'ancienne  (»pini()n  <pie  le  travail  de  Schaclit  avait  fait  aban- 
donner, el  d'après  Ki(jueIIe!e  s|M'nnaIo/,oi{le  des  Crypi(<;;ames  siqiéricures  n'(*st 
autie  chose  qu'un  hl  spiral  c(»n>lilue  par  une  snl)>lance  prot»);  lasmicpie 
spéciale.  Il  se  forme  non  par  une  sorte  d'allongement  eu  spirale  d'une 
cellule,  mais  par  diflEhvncialion,  par  déctmpure,  suivant  une  ligne  .spirale,  do 
proiopiasma  de  la  cellule-mère.  L'autour  compare  ce  phénomène  à  la  manière 
dont  se  développent  les  élaières  dans  les  spores  ê^EquUetufn.  Ce  mode  de 
formation  est  applicable  aux  cils  amsi  bien  qu*au  corps.  Connue  fl  marche 
d'avant  en  arrière  et  du  deliors  en  dedans,  les  portions  antérieures  et  externes 
du  spermatozoïde  sont  toujours  lesphis  parfidlcs.  A  mesure  que  le  protoplasma 
se  condense  ainsi  li  la  sudace  de  la  cellule  primoidialey  le  ccoiro  de  cette 
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dernière  détient  de  pins  en  pins  aqueux,  et  il  s'y  produit  une  seule  muole 
qui  grandit  MndnneKenient  et  dont  les  parais  finissent  par  arriver  en  contact 
avec  Tanthérozoîde,  qui  est  enroulé  tout  autour.  Si  tout  le  contenu  delà  ceUnle 
est  employé  à  lu  formation  de  l'anthérozoïde,  ce  dernier  n'offiv  aucun  appen- 
dice; son  extrémité  postérieure  est  seulement  le  plus  souvent  renflée  et  vague- 
ment dessinée.  Dans  iecasoûune  partie  senleniont  du  contenu  de  la  cellule  est 
employé  à  la  forniali  tti  du  spennjtozoïdp,  celui-ci,  an  moment  où  les  parois 
delà  vacuole  arrivent  en  foritiu  l  avec  son  corps,  se  dillérencie  dans  toute  sa 
longueur  de  la  courlie  de  protoplasm  )  (jiii  (oiistliiu!  les  parois  de  la  vacuole  ; 
celle  ci  se  lrou\(;  eulourée  d  une  soi  le  de  membrane  protoplasmique  mince, 
peu  ou  point  adhércnle  au  fil  spiral,  par  cousiupieul  ellti  est  transformée  en 
vésicule.  La  vésicule  n'est  donc  pas,  morphologiquement  parlaiil.  une  p.ulie 
cssenlielle  du  sjH'i  inalozoïde  ;  elle  n  eu  est  tpie  le  résidu,  cpi  un  appendice 
susceptible  de  mau([uer  compléiemcut,  et,  quuud  elle  e\u>le,  de  lui  être 
adLérente  ou  de  s'eu  détacher. 

Ces  détails  suffiraient  déjà  au  lecteur,  dit  M.  iUiliardet,  pour  apprécier  le 
peu  de  solidité  de  la  théorie  qu'a  proposée  M.  Boxe,  Le  rùle  de  la  Vésicule  ne 
ttUFBÎt  être  aussi  important  que  l'a  cm  cet  observateur,  puij>que  cet  organe 
manque  très-souvent  aux  anûiénnoldes  sortis  de  leurs  cdlnles-mères,  mCme 
ches  les  Fougères,  Rhiiocarpées  et  Lycopodiacées.  D'aiUenis  quand  la  vésicule 
parviendrait  jusqu'à  la  cellule  germinative,  l'amidon  ne  pourrait  être  regardé 
oamme  l'élément  iécondaieur.  Il  suffit  pour  cela  de  réfléchir  que  les  spenna- 
toaoldes  de  la  moitié  peut-être  des  Cryptogames  (à  commencer  par  les  Fucaoées) , 
pourvus  ou  non  de  vésicule,  manquent  absolument  d'amidon. 

Dans  la  deuxième  partie,  rantenr  passe  rapidement  en  revue  l'évolution 
tout  entière  des  types  principaux  de  v^étaux  supérieurs.  L'auteur  réunit  sous 
le  nom  d'Hélérosjporées  les  Rhizocar|)é(^  et  les  Séiagioelies.  il  compare 
natureUement  le  sac  embryonnaire  des  Phanérogames  à  la  macrospore  des 
Cryptogames  supérieures  et  au  corpuscule  des  Gymnospermes,  et  les  sacs 
poUÎniques  aux  microsporanges.  U  esta  peu  près  certain,  dit-il,  que  ces  sacs 
ne  sont  pas  d'origine  épiderinique  et  qu'ils  sont  formés,  comme  |>onr  les 
Oldiioglossées,  par  une  ti-ansfonualion  du  parenclnnie  même  de  la  feuille 
staminalc.  La  couche  moyenne  des  anthères  sert  à  la  ilisséuiinaliou  du  contenu 
absolumeut  comuie  l'anneau  du  sporange  des  l'ougères. 

De  quelque  côté  qu'on  se  tourne,  dit  en  terminant  M.  Millardet,  ruiiilé  de 
plau  dans  les  Cryptogames  et  les  Phanérogames  ressort  de  la  comparaison 
connue  une  vérité  iuconteslable,  d<'  lelh'  I.k.oh  (pi'il  ue  semble  |)as  téméraire 
d'adiiiettrcla  liliation  de  ces  dillérentes  classes,  lùure  les  Gymnospermes  et  les 
Angiospermes  la  tUslance  est  très-faible  et  se  tiou\t'  encore  diminuée  par  le 
groupe  des  Gnélacées.  Il  en  est  de  même  des  Lrjmlodenilruu  d'uu  côté,  des 
Cycadées  et  des  Conifères  de  I  auUe.  Les  Sélagineliées  louchent  aux  Fougères 
et  aux  Ophiuglossccî»  pai  lei>Lj  copodiéc»,  cl  uolummciil  par  le  J'hyiloyimuin; 
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aux  Équisétacces  par  le  moyen  des  Lyco|K)diéos  d'un  côté,  des  ^Sphenophyllm 
et  des  Afiiit/laria  de  l'autre.  Los  FougÎT^'s  olTrciit  une  transition  aux  Mousses 
dans  la  famille  des  II yniénopli)  liées.  Les  Cryptogames  vasculaircs,  considérés 
dans  la  série  des  terrains,  ont  subi  une  marche  rétrograde  à  partir  de  la  période 
triasiquc;  il  ne  reste  de  la  végéutioo  w  fariée  des  prendères  époques  qpe 
quelques  types  isolés.  Espérons,  dît  Tanteur,  ^ue  la  paléontologie  penMUn 
de  réunir  les  mis  aux  antres  tous  les  anneaux  épan  de  la  chaîne  oigîiiiqae,« 
d'asseoir  sur  une  base  inébranlable  le  principe  de  Tuniié  de  plan,  etladodriae 
de  la  filiation  des  types. 

MefaKlum  botanlenm,  or  figures  and  descriptions,  frnni  living  spéci- 
mens, of  little  know  or  uew  plants  of  bolanical  interest  {nu  figures  pt  des- 
criptions, faùrs  sur  des  échantillons  vivants,  de  plantes  i>eu  rnnnrif's  m 
nottvelles  d'un  tntf'rêt  botanique)-,  édité  par  M.  W.  Wilson  Saunders; 
rédigé  par  MM.  H.-C.  Reichenbacb,  J.-G.  liaker  et  d'autres  botanbtes. 
Parts  l-ui,  1868-1069.  Londres,  cbez  John  Van  Voorst.  Prix  de  chaque 
partie,  7  sh.  6  d.  (9  fr.  S5 1.). 

M.  Saundei-s  nous  apprend  dans  une  courte  explication  insérée  sur  la  cou- 
verture du  premier  fascicule  de  celle  iujjM)!  tante  publication,  que  l'objet  qu'il 
s'est  proposé  en  l'éditant  est  de  voir  décrire  et  figurer  une  sé-rie  do  plnnt''S  2 
l'étude  eth  la  culture  desquelles  il  a  consacré  plusieurs  années.  Il  a  eu  surtout  en 
vue  les  plantes  charnues  en  général,  et  les  plantes  bulbeuses  qui  appartiennent 
aux  familles  .suivantes  :  Orchidées,  Aracées,  Broméliacées,  Géraniacées.  L'in- 
tention de  publier  beaucoup  d'Orchidées  rendait  fort  précieux  le  concours  de 
M.  Reichenbacb.  Celui  de  M.  Baker  assure  que  les  plantes  décrites  le  scroot 
afec  une  parfaite  connaissance  des  herbien  et  de  la  littératnre  botanique. 

Nous  croyons  nécessaire  de  donner  id  la  line  des  planches  figurées  duik 
RffUgium  bf^anieum  : 

Part  I.  —  OsBolà  melanorrhiMa  Jacq.,  Potentilla  gariepenm  E.  Nejer, 
Jhdingiaparvifora  EndI.,  Monstmia  Hfiora  DG.»  Pelargonium  grotskiar 
raidet  Ait,  Aizoon  tarmentatum  I*  t.,  O^oima  eamcta  Less.»  Gwdaùâ 
ouata  Smith,  firaehysielma  ?  Amoltii  Baker  a  sp.,  Ceropegia  ntultifim 
Baker  n.  sp.,  tous  deux  de  l'Afrique  méridionale,  Polygonum  eapUoium  Ha- 
nii]t.j  Pcperomia  pelludda  HBK.,  P.  nummulnrifolia  HBK.,  Anthnrium 
lanceolatum  Kunth,  Zomicarpa  liiedetiana  Schott,  Uropetalxmi  Welwit- 
schii  Bak<*r  n.  sp.,  f  '.  xtmbonatum  Baker  n.  sp.,  Drimia  Cooperi  Baker n.sp., 
D.  nperdfJorn  Baker  n.  sp.,  tous  trois  du  |('ap,  Ornithngnlum  tlit/rsoides 
Jacq.,  Aspnnnjiis  scandensTïwiixh. ,  Stcuoincsson  suspcnsum  Bakcr^  duférott 
(Fraser),  Glndiolus  /r/s/jV  Thunb.,  Homeria  flc.i  uosa  Sweet. 

Part  II.  —  fiiltardicra  ct/mosa  F.  .Miill.,  Mahcrnin  chri/sdutlm  Plaiich., 
Pelnrgonium  rutœfolium  Baker  n.  sp.,  P.  sisnnifolium  Baker  n.  sp.,  toiis 
lesdeux  du  Cap,  P.  fumarioides  L'Ilérit. ,  P.  lùspidum  Willd. ,  Acacia  strigm 
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Liiik,  Sfdufn  spertafnlc  Borcau  {S.  Fabaria  Leiiiaire),  du  Japon,  .S',  albo- 
roseuin  Baker  n.  sp.,  du  même  pays,  5.  rnrdifoliiun  Bnker  ii.  sp. ,  Cotyle- 
donmacula(a  Salm-Dyck,  C.  rhombifoUa  Haw. ,  Solanum  robusium  "Wendl., 
Fleurya  œstuans  Gaudich.,  Euphorhia  tetragona  Haw.,  Peperomia  magno^ 
HœfoUa  A.  Oietr..  P,  mkrop/njllaEWL,  TrUMa.  oaimaLiiidL,  T,  eon- 
^ricva  Baker  d.  sp.»  Albuea  fostigiata  Dry. ,  A»  eatidata  Jacq. ,  Pkadranama 
Carmioli  Baker,  n.  8|k,  de  Costa  Rica  (Jules  Ganniol),  Myrsiphyllum  fakir 
forme  Knntb,  Tradetcantia  diteolw  Smith  var.  amcolor  Baker. 

Part  m.  —  CotoneasUr  mierophylla  Wall.,  C,  thymifolia  hort,  C.  eofi- 
qata  Bakfif»  C,  ^ifoliaYfiXL,  C  prottraia  Baker,  C.  ratundifolia  ValL, 
r.  Simontii  hort.  —  Vient  ensuite  une  monographie  d'aoe  |)artie  da  geore 
Cotylédon,  auquel  l'auteur  réunit  le  genre  Echcveria  que  OeCaudoUe  en  avait 
sé|)aré  ;  les  planches  et  les  descriptions  de  ces  Echeveria  sont  suivies  d'une 
clef  analytique  où  l'auteur  en  a  condensé  les  caractères  ;  elles  ont  trait  à 
17  espèces  du  sous-genrc  £V//e6vr?'fl,  presque  toiites  du  Mexique,  dont  plu- 
sieurs sont  nouvelles,  h  la  suite  desquelles  l'auteur  indique  quelques  espèces 
douteuses,  et  à  une  plante  nouvelle  du  Cap,  C.  Coopori  Baker.  Pour  par- 
faire celle  monographie,  Tauteui'  a  dû  sortir  de  sou  cadre,  et  figurer  des  plantes 
d'herbier. 

La  plujiart  des  esjx'ces  liyurées  dans  le  liefwjiwn,  en  dehors  des  Echeve- 
ria, viennent  du  Cap  et  sont  dues  aux  envois  que  M.  Saunders  avait  reçus  de 
M.  Thos.  Coopcr.  Les  piaucltes  sont  dues  à  W.  l'ilch,  et  sont  faites  de  manière 
à  représenter  les  caractères  botaniques  esseotids  de  dîaque  espèce,  dont  quel- 
ques parties  soat  loajotirs  coloriées. 

■■•■i«#r«plito  ûtm  MmitnalacéeBs  par  M.  H.  Baflkin,  pp.  289- 
ayec  6&  figures  dans  les  textes.  Paris,  Hachette,  1869.  Prix  :  k  fr. 
Noos  ajouterons  aux  détaib  que  nous  avons  donnés  dans  notre  précédent 
numéro,  d'après  M.  Bâillon,  sur  la  classification  des  Monimiacées,  des  consi- 
dérations sur  leur  histotogie  et  leurs  affinités. 

An  point  do  vue  histologique,  leurs  organes  de  végétation  présentent  une 
grande  uniformité.  Les  tiges  et  les  rameaux  sont  cylindriques  ou  légèrement 
quadrangulaires.  Leurécoroe  est  loiyours  la  portion  In  i)lus  riche  en  substances 
odorantes  dans  les  es|>èces  aromatiques,  et  bien  souvent  elle  est  la  seule  partie 
qui  en  renferme  le  plus  ordinairement,  comme  dans  les  /*f>uinus^  les  Hortonia^ 
certains  Mollinedia,  et  les  Atlu''n)sp<'rmées;  l'ai  oiuo  est  dû  à  une  matière  oléo- 
éthérée  qui  est  œntenuc;  dans  le  parenchyme  cortical.  Sa  œloration,  qui  varie 
du  jaune  au  bnm  rougeàlre,  en  fait  reconnaître  la  présence  dans  un  certain 
nombre  de  cellules,  tantôt  minces,  tantôt  épaissies  t  i  criblées  de  larges  p<;rfo- 
rations.  Le  bois  ordinairement  jx'u  résistant  d«'s  Monimiacées  se  fait  toujours 
remarcincr  par  le  i;raiid  nomi)re,  la  largeur  et  la  netteté  des  rayons  cellulaires 
.  équidtstanLs  (|ui  pariuul  de  la  muelle.  Lrcs  fiisceaux  ligneux  ne  présenteut  au- 
T.  XVI.  (««voi)  8 
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Clin  carat  t('n'  Wien  s|M'cial.  Les  axes  des  Calyraiithées  sont  les  seuls  à  offrir 
quatre  faLsceaiix  fibro-vasculaires  corlicaiix,  répondant  aux  angles  de  la  lige. 
La  couche  épidcrmiquc  porte  souvent,  aussi  l)i»'n  sur  les  axes  que  sur  les 
appendices,  des  saillies,  des  rugosités,  des  |K)iIs  on  des  écailles.  Les  poils 
des  Calycantliées,  en  forme  d'ongles  d'oiseaux,  coniques  et  arqués,  se 
couchent  parallèietnent  à  la  surface  des  feuilles,  eu  dirigeant  leur  sonmieC 
vers  la  ponHede  l'organe  ;  il  en  résulte  que  la  feuîNe  ue  parait  rugueuse  qu'an 
doigt  qui  la  finMte  de  haut  en  bas.  Enfin,  quelques  Siparima^  ootammeat  les 
Comdewn,  sont  couverts  de  poils  écailleux,  peltés  et  rayonnés,  tout  I  ûdt  mat 
lilables  k  ceux  des  Éléagoées. 

Quant  k  leurs  affinités,  les  Monimiacées  n'ont  été  rapprochées  autrefois  des 
Drtioëes  et  notamment  des  Artocarpées  qne  par  les  botanistes  qui  ont  confond» 
le  réceptacle  floral  des  Tambourma^  Siparuna^  et  autres  genres  voisins,  avec 
le  réceptacle  analogue  de  forme  qui  appartient  h  Tinflorescencc  totale  des 
Figuiers.  An  contraire,  il  faut  chercher  les  analogues  des  Monimiacées  parmi 
les  Poli/rnrpira*,  qui  ont  le  réceptacle  concave  et  les  étamines  périç\'n(»s.  et 
e  lle/,  lesfpiclles  ce  réreplacle  forme  autour  d'un  fruit  multiple  une  enveloppe 
commune  ou  indnvie.  f.es  Rosées  sonlsurton'  dans  ce  cas  ;  mais  elles  dilTî  rent 
sensiblement  des  Moniiiiiacérs  p.ir  la  dis|X)siii()n  en  \t  rln  illrs  ties  pu'ccs  ilr  l«'iir 
androcée,  tandis  que  ces  pièces  sont  frécpu'nmient  iiiséi  ées  dans  l'oi-drc  spiral 
parmi  les  Poltjrnrpicff  à  réceptacle  convex»'.  telles  que  les  Mai;ii()li.iiée«, 
Anonarées,  etc.  Les  Kupomaliées  et  les  (lalvi  at)thées  établissent  la  transition 
uaturelle  entre  ces  dernières  <'l  les  >Ionimiacécs.  Si  la  plupart  des  auteurs 
couLemporains  ont  rejeté  le  rapprocbeiuent  des  Calycanthées  et  des  Monimia* 
cées,  c*est  parce  qu'As  ont  cru  voir  une  différrace  dans  la  significatkm  mor- 
phologique  du  sac  floral  des  Calycanthées  et  de  celui  des  Monimiacées,  le  pre- 
mier étant  considéré  comme  un  axe,  le  second  comme  la  portion  basilaire 
d*nn  calice.  Or  Tanteur  pense  avoir  établi  que  ce  sac  est  de  nature  Identiqiie 
dans  les  deux  groupes;  la  seule  diflérenoe  qu'il  y  ait  entre  eux  réside  dans  la 
structure  intérieure  de  la  graine;  diflérence  qui  se  présente  dans  beaucoup  de 
firniOles  naturelles  sans  qu'on  puisse  fonder  sur  elle  antre  chose  qu'une  di? ûtoo 
en  tribus. 

Les  Gomortega  forment  un  type  de  transition  tout  diflérent.  Dans  un  clas- 
sement aussi  naturel  que  nous  le  pennettent  nos  connaissances  actnellest  il  y 

aurait  lieu  de  <lécrire,  à  la  suite  des  Monimiacées,  les  Lauracées  comme  des 
ty()es  à  insertion  périgynique  moins  prononcée,  quoique  incontestable,  et  à 
gynécée  unicarpellé.  rouirne  sot)t.  partni  les  Knsacées,  les  î^enres  de  la  tribu 
des  Pnmées.  Quand  une  Laïuacéc  à  ffiiiiles  opposées,  niitmatirpies,  à  récep- 
tacle en  forme  de  porlie,  en\eloppanl  toialement  le  friiii.  à  étamines  valvicides. 
est  observée  h  l'époque  de  la  maturité  de  sa  graine,  elle  ne  présente,  avec  une 
Moniniiarée  dont  un  seul  carpelle  serait  fertile,  qn  nne  senle  dillérence  dans 
la  slruclure  du  cette  graine  :  l'absence  d'un  albumeu....  l,a  i>érie  uaturcUe 
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qu'on  pourra  donc  dc^Toulor,  quand  l'étude  aura  abaissé*  les  barrières  que 
l'habitude  élèvo  entre  les  Poly|)élalos  et  les  Ajjélales.  sera  celle  dont  le  type  le 
plus  parfait  est  représenté  par  les  Calycanthm  et  les  Atliérosperniées  herma- 
plinxliies,  et  qui,  passant  par  les  antres  Mcmiiiiiacées,  irait  finir  fen  les  plus 
dégradées  en  oiviDisation  des  Lrancées  k  fleoniudnnéei. 

Walpers*  Awialos  Wlastoes  mjwÊmmmt%9m  |  tomi  septimi 
fittc.  m,  auGioce  C  MflUer  beroUiienri.  Lipais,  somplibiis  Ambraiii  Ahd, 
1869. 

Ce  troisiènie  fudcole  est  consacré  k  la  révisbn  des  familles  sahantes  : 
T^mariscinées,  Éladnées,  Hypéridnées,  Guttifères,  Temstnmiacécs,  Dipté- 
rocarpées,  chlénaoées,  MalTacées,  Stercoliacées,  TItiacées,  linées,  Hnmi- 
riacées,Ualpighiacèes  et  Zygophyllées.  LeGenera  phniarumée  MM.  Bentham 
et  Hookeraservi  de  base  à  ce  travaO,  pour  lequel  on  a  misk  contribution^  dans 
le  recensement  des  eispècesje  Prairomu»  Fkrm  granatensisàs  MM.  Plan 
chon  et  Triana,  les  Diagnoses  de  M.  Boissier,  les  Fragmenta  et  autres  pubH- 
calionsdeM.  Ferd.  MQller,  le  Chloris  nndina  de  M.  Weddell,  le  Cntalngvst 
plant  arum  eubensium  de  M.  Grisebach,  etc.  On  remarque  dans  la  fainilie 
des  Ternstrœmiacées,  l'éiuinfiération  des  576  Camélias  (igurés  dans  l'icooo- 
graphie  de  M.  VerschailelU 

Blutoirc  <le  l'anclon  ffroapc  ciew  Térébinthaeéea;  par  M.  L 

Marchand.  In-8**  de  51  pages  avec  cinq  tableaux  synoptiques.  Paris,  imp. 
Martinet,  1869. 

Getraivail  continue  des  études  que  |)oursait  ranteor  d^  depuis  plustenrs 

années,  et  ({ue  nous  avons  déjà  signalées  (lome  XT,  Rewe,  p.  60),  au  sujet 
de  la  famille  des  Burséracées.  L'auteur  divise  en  quatre  périodes  rhistoire  des 
Térébiiithacées.  Uans  la  première  période  on  ébauche  de  la  famille,  les  piaules 
qui  la  consliluenl  oui  été  ^uccessivemenl  lappniciues  les  unes  des  autres; 
dans  la  deuxième,  le  groupi*  prend  une  luriue  et  i  t  çoii  un  nom.  La  IroLsième 
comprend  Thisioire  de  se.s  ose iiialious.  Euiiu,  daus  la  quatrième,  on  voit  les 
élémeubs'éloigiiei ,  s^'  disperser  et  M'ficrdre.  Cq  tableau  est  en  général,  dit-il, 
celui  de  toute  l<i  ciai>âilicdliuu,  quels  que  soieul  lei»  ordres,  classes,  iamiiles,  etc., 
que  lou  considère. 

A  la  première  époque  se  rapportent  les  travaux  de  Tbéophraste,  Oioscoride, 
Tragus,  Looicer,  Dodouœus,  Glusius,  Césalpin,  Oalécbaaip,  G.  Bauhiu,  Ge- 
rarde,  Paridnson,  PIson,  i,  Bauhin,Gliabré,  Johiisi(Mi(4r6or8f  lacrymiferœ), 
Ray,  TonineiNt  et  Linné.  Les  Térébinihacées  se  iroaveut  réparties  entre  1rs 
Amenlacéw  et  les  Dnmoséesdans  ladatiificationoaturaBe  de  Liané  {Pkiloiophia  • 

UdeoiièiM  période  8*oam  au  jardio  de  Trianoa  Dana  la  f  liiicuim  de 
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JttMeu,  .qui  n^est,  dit  l'auteur,  que  la  daasiûcation  naturelle  de  linoé  modi- 
fiée et  augmentée  d*un  ordre,  cet  ordre  (le  soixante-cinquième  de  B.  de  Jui- 
siea)  renferme  précisément  tes  Térébinthacéci.  Il  est  fiMtné  du  démembrement 
du  diiième  oïdie  de  Linné,  d'une  partie  de  son  ordre  dix-neuvième,  d'un 
genre  de  ses  Tricoccées  ei  de  quelque  genres  empruntés  à  ses  Vagœ.  Pour 
suivre  l'histoire  des  Térébintliacécs,  il  faut  ( ousulter  Adanson,  dont  la  vaste 
érudition  afait  pn,  tout  au  conti  aire  de  B.  de  Jussieu,  rechercher  les  noms 
anciensetles  avait  préférés;  —  \.  ~f,  de  Jussieu;  —  B.  Brown,  qui  rojetic  le 
genre  Averrhoti  dans  Oxalidei  ^  l'i  propose  de  faire  dans  les  autres  Téré- 
biulhacces  d'Aiiloiiu'-Laincnt  trois  familles  distinctes  :  Cassuviécs  ou  Anacar- 
diacécs,  Amvridi  i  s,  (^oiin.ii  atées  :  — ■  A.  Richard,  <jui  crée  le  groufX'  des 
JugUiidce.s  ;  -  knnlli,  inaiiporc  dos  genres  uouvoaiix.  acceiiluc  divi- 
sions eiilreviics  pur  tle.lussiou,  H.  lirown  et  Richard,  élimine  onze  genr€»s, 
cl  forme  avec  ceux  qu'il  consene  sept  familles  distinctes  :  Térébinthacées, 
Juglandées,  Burséracées,  Ainyridées,  Ptélé«(cées,  Couuaracées  et  Spondiacées; 
—  ciifin^  De  Gandolle  qui  rejette  la  sectioo  des  Juglandées  et  recoBi|MMeaTec 
les  autres  la  fiimille  des  Térébinthacées  démembrée  par  les  travaux  précé- 
dents. 

La  upoisiènie  période  a  pour  caractère  d'accroître  considérahlement  le  groupe^ 
k  cause  de  rindécision  avec  laquelle  De  Gandolle  l'avait  défini  Bartiing  trou- 
vant dans  les  Térébinthacées  du  Prodramm  ceruins  types  que  Télastidlé  des 
limites  avait  permto  d*y  conserver,  ^uta  k  ces  types  un  certam  nombre  de 
congénères;  les  tribus  se  grossirent  et  se  dédoublèrent;  on  eut  les  Ocbnacées, 
les  Simaroubées,  les  Zanthoxylées,  les  Diosmées,  les  Rutacées,  les  Zygophyl- 
lées,  les  Aurantiacées,  etc.  M.  Spach  et  Endlicher  ont  à  peu  près  accepté  ces 
divisions.  M.  Meissner  rejette  les  Aurantiacées,  à  l'exemple  d'Kndlicher,  ks 
Rutacées,  comme  M.  Sivaeh,  et  aussi  les  Zygophyllées,  les  Diosmées,  les  Zan- 
thoxylées, les  Simaronbées  et  les  Ocbnacées.  Si  les  Térébinthacées  formaient  un 
de  ces  groupes  remarqnables  par  l'affinité  et  les  rapjwrts  naturels  et  réciproque 
des  genres,  on  jionn  ait  explicpicr  [>ar  là.  dit  Tauteur,  comment  il  se  fait  qnc 
les  plantes  qui  les  a)tnposent  se  trouvent  tantôt  dans  un  groupe,  tantôt  dans 
un  autre;  mais  il  est  loin  d'en  être  ainsi,  et  tous  ces  changements  de  f>osition 
tiennent  bien  plutôt  au  peu  de  liaison  que  les  représentants  ont  entre  eux. 
décadence  des  Térébinthacées  d'A.-L  de.Iussieu  ne  devait  pas  s'arrèti  r  là; 
dans  celle  période,  après  avoir  perdu  leur  autonomie,  elles  perdent  jusqu'à 
leur  nom,  de  tdie  sorte  que  maintenant  on  ne  le  prononce  que  par  habitude, 
et  souvent  en  l'appliquant  à  tort  à  une  portion  plus  ou  moins  tronquée,  et 
méconnaissable  de  cet  ensemble antrefotssi  imp  osant  Undiey,  parses  addhioitt 
et  ses  intercalations,  change  tellement  la  physionomie  du  groupe  qu'il  croît 
devoir  remplacer  le  nom  de  Térébinthacées  par  celui  de  Rntalei.  Dans  ks 
leçons  de  Payer,  le  Gênera  de  MM.  Bentham  et  Hooker,  et  VÈnuminaim 
det  plantet  eultwée$  au  Jardin  botanique  de  la  faculté  de  médecine  de 
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M.  R.'iilloii.  les  diverses  familles  qui  coinposaieiil  le  groupe  des  Térébintha- 
cées,  libres  (le  toute  liaison  les  unes  avec  les  autres,  tantôt  se  rapprochèrent, 
tantôt  s'éloignèrent,  mais  prirent  pres<{ue  toujours  une  vie  iiulépcndanle.  Les 
Gonnaracéos  ne  sont  pour  certains  l)utanistes  que  des  Rosacées,  et  le  genre 
AmyriSf  rapproché  des  Co^jaifera,  forme  pour  Lîiidlcy  uue  section  des  Légu- 
mineuacs,  ainsi  que  poar  M.  Asa  Gray. 

Les  tableaux  synoptiques  placés  à  la  fin  do  méinoire  rtannenl  llibloire  des 
Tértbiatiiacées  et  dânontrentqoe  les  Anacardiées  seules  poomient  à  la  rigueur 
conserver  ce  nom. 

RéviMion  «lu  sri*oape  «le«  Aiiacardiaeéeai;  par  BI.  Léon  Mar- 
chand. Ln-b"  de  VJ  'i  pages,  avec  trois  planches.  Paris,  J.-B.  Baillière  et  ûls, 
1869. 

M.  Marchand  a  été  assez  heureux  pour  pouvoir  analyser  lui-même  les 
97  genres  qui  ont  été,  à  tort  un  à  raison,  rangés  dans  les  Anacardiacées  depuis 
qu'elles  ont  été  isolées  par  II.  lîrown  ei  Knnlli.  Ce  travail  lui  permit  d'abord 
d'éliminer  32  genres  qui  ont  été  rejetés  dans  les  familles  voisines.  Jl  en  a  sup- 
primé ensuite  39  qui  faisaient  double  emploi.  Il  est  parvenu  après  l'élimination 
à  établir  une  caractéristique  générale  (pii  (le\ail  pour  la  suite  lui  servir  de  me- 
sure nelleuient  définie.  Ce  qu'il  a  fait  pour  les  genres,  il  a  dù  le  faire  pour  les 
espèces;  il  en  a  ainsi  supprimé  un  très-grand  nombre;  pourlâiit  il  croit  à  cet 
égard  être  resté  encore  au-dessous  de  la  vérité. 

Le  mémoire  de  M.  BiardaDd  débute  par  on  historique  extrait  du  travail  que 
noos  tenons  d*analy8er.  Il  signale  ensoite  les  genres  définitivement  ezdns  de 
h  fiunille  des  Anacardiacées,  puis  il  traite  successivement  de  l'organisation  des 
principaux  genres  de  ce  groupe  et  d*un  certain  nombre  de  points  dM&cilcs  qui 
concernent  leurs  aOinités.  Tient  ensuite  la  discussion  des  caractères  du  groupe 
des  Anacardiacées. 

De  toute  son  étude,  il  ressort  que  les  seuls  caractères  constants  dans  leur 
fleur  sont  la  forme  des  ovules,  runiovnlation  des  loges  et  la  direction  des  an- 
thères. Tout  le  reste  peut  varier,  non-seulement  d'un  genre  à  l'autre,  mais 
encore  dans  la  même  espèce,  voire  dans  la  même  fleur.  L'ovule  reste  toujours 
le  même,  nou-seulement  dans  sa  forme,  mais  encore  dans  sa  disposition.  Il 
présente  toujours  une  irrégularité  remai  cpiable.  Au  début,  c'est  un  nucelle 
ordinaire  dressé;  bientôt  il  s'incline,  une  secondine  ap|)arait  et  grandit.  Alors, 
sous  forme  d'un  anneau  continu,  se  montre  la  primine  qui  se  dé\elopiM'  irré- 
gulièrement :  deux  lèvres  se  mcuitrent,  l'une  supérieure,  qui  s'avance,  recouvre 
l'ovule,  puis  em|K>rtée  par  le  cordon  ombilical  qui  grandit,  s'étale  .sur  lui  et 
form«'  \vs  deux  oreillettes  latérales.  Pendant  que  l'ovule  grandit  dans  ce  sens 
et  s'analropi.-e,  la  lèvre  inférieure  s  allonge  en  une  languette,  sorte  d'obtura- 
teur, et  vient  au  devant  de  Tovule;  la  rencontre  a  lieu;  l'extrémité  micropy- 
laire  s'arcboiHe  alors  sur  la  lèvre  inlériedre,  et  8*enroule  en  rentrant  dans  une 
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cavité  intérieure  ({iii  résulte  de  récarlenient  des  deux  lèvres  de  la  priiuine. 
Chez  les  Spondias^  les  ovales  seuls  sont  asymétriques;  l'ovaire  le  derâiit 
dam  lei  Hha,  les  Pùtaeia^  les  Peidatpadanf  et  tonte  la  série  dn  Anaetr^ 
dmmt  des  Mangifera^  dos  Glvia^  etc.  L'androcée  y  participe  dans  les  jlno- 
eardiwoL  Enfin  rinégalarité  est  portée  k  aoa  mninmai  dans  les  Louattifiii^ 
oA  elle  aIRecte  encore  la  corolle. 

Les  carpelles  varient  beanconp  en  nombre,  mab  qnand  des  dnq  carpelles 
primitili  on  n'en  trouve  pins  qn*nn,  comme  dans  les  Mangtftra^  il  but  se  rap- 
peler que  dans  les  Buchanmià,  il  n*en  rosto  qa*nn  seul  fertile  snr  les  da»q 
primitiveinent  développés,  ci  qno.dans  les  /ihus,  nn  carpelle  l'emporte  snr  les 
antres  par  suite  de  la  disposition  à  l'irrégularité  de  la  fleur.  U-  réceptacle  est  et 
demeure  concave  dans  plusieurs  genres;  mais  dans  les  Mangifera,  Gluta^ 
4  K^/^ffr^/ww  et  leurs  congéii»''ros ,  tout  change  bientôt,  le  réceptacle  devient 
conique,  et  la  fleur  passe  de  lii  |)i'rigynie  à  rhy|K)syfiie.  Dans  VAn"Cardium, 
ce  sont  les  étamines  qui  sont  soulevées  par  celte  hypertrophii;  ;  dans  certains 
Maurjifera,  c'est  l'ovaire  ;  dans  les  (Uni a,  on  voit  l'axe  soulever  sncressivenierit 
tous  les  verticilles,  laissant  leurs  pièces  éparses  à  dilTérenles  hauteurs.  Pour 
grouper  les  genres,  l'auteur  s'appuie  sur  la  considération  des  caractères,  qai 
sont  :  1"  ai}suluinent  constants  (nombre  des  ovules  dans  chaque  loge,  leur 
cUrection,  leur  forme  et  celles  des  anthères,  polypétalie)  ;  2"  assez  généralement 
constants  (syncarpie  dn  gynécée,  ganiosépalie,  liberté  des  étamines,  posiiioii 
et  forme  dn  disque,  nainredu  fimit)  ;  S*  variables d^one  bçon  \  peu  égale  dana 
la  somme  des  genres  ;  &*  variables  d'nn  genre  \  Tantre.  Les  SS  genres  qnll 
conserve  dans  le  groupe  des  Anacardiacées  prennent  place  dans  neuf  Iriboi  : 
Spondiées,  Thyrsodiées,  Tapnriées,  Sémécarpées,  Astroniées,  Hhoidées,  Piatia* 
cées,  Mangiferéea  et  Buchananiées. 

Il  est  très-diflicile  de  bien  nettement  définir  les  affinités  d'un  groupe  tel  qon 
celui  dfs  Anacardiacées.  Cette  famille  semble  ne  former  qu'un  fragment 
d'un  grand  ordre,  dont  les  éléments  sont  dispersés  et  |ieut-élre  encore  en 
partie  inconnus.  Par  les  Buchmmia^  les  Anacardiacées  passent  aux  Con- 
naracées;  mais  celles-ci  ont  dans  chaque  loge  deux  ovules  orthotropes  dressés. 
On  a  longtemps  confondu  presqtie  sous  le  même  nom  les  Anacardiacées  et  les 
Burséracées,  mais  celles-ci  ont  des  ovaires  nmlliloculaires,  et,  dans  chaque  loge, 
deux  ovides  collatéraux,  descendants,  à  micropyle  tourné  en  haut  et  en  dehors. 
Dans  les  Aniyridées,  les  loges  soni  encore  hiovulées  et  les  ovules  ont  leur  mi- 
cropyle extérieur.  On  distinguera  tout  d'al>ord  les  Sapindacées  à  la  forme  du 
disque  qui  se  trouve  en  dehors  des  élamines.  Par  lePistaria^  les  Anacardiacées 
toochent  ani  Juglandées  et  aux  Amentacées.  Enfio,  il  existe  évidemment  de 
très-grandes  affinités  entre  les  Spondiaeées  et  les  Roaacéea. 

M.  Marchand  énnmère  ensuite  les  produits  utiles  fournis  par  les  Anacar- 
diées;  il  eipose  ensuite  quelques  détails  anatomiques  et  histolugiques,  pois  il 
trace  le  conspectns  des  genres,  des  tribos  et  des  espèces  d* Anacardiacées. 
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ll«ik*|riwpliie  de«  RoNiiCé«>«:  parlai.  H.  Bâillon.  In-'i",  pp.  345-488, 
avec  153  figures  dans  les  textes.  Paris,  L.  Hachette  et  C*%  1869. 

Cette  monographie  fait  suite.  dznsV Hhfoire  des p/tmiet,  k  celle  des  Bfoni» 
iniacécs.  L'auteur  distingue  daos  les  Rosacées  hnit  groupes,  qu'il  caractérise 
de  la  manière  suivante  : 

I.  Rosées.  —  On  ail  es  infères  ou  inclus  dans  la  cavité  rfreptaciilaire. 
Fruits  secs,  enveloppés  d'une  indnvie  charinie,  de  nature  n'-ceplaculuire.  Pas 
de  lalicule,  Ovain  s  nniovulc's  on  hioMilè^.  Ovnlrs  ilfscondaiiLs,  h  niicropyle 
exl/'Henr.  Feuilles  pres(pi('  toujours  f'on)p<»^ces-p<'iiuées.  Tige  ligneuse. 

II.  Aprinioniées.  —  Kniils  sers,  inclus  dans  une  indnvie  sèche,  rarement 
charnue.  Corolle  ordinairement  nulh'.  Calirule  presque  toujours  nul.  Ovaires  uni- 
o?llléa  Chrules  descendants,  à  niicropyle  extérieur.  Tige  herbacée  ou  ligneuse. 

m.  Fragariées. —  Ovaires  libres,  noo  iodns  dans  la  cafité  éa  réceptacle. 
Fruits  sopàres.  Ovules  solitaires  ou  géminés,  ascendants  ou  descendants,  avec 
le  niicropyle  extérieur.  Tige  herbacée  ou  frutescente. 

IV.  Spirées.  —  Carpelles  non  indos.  solitaires  on  nombreux  Ovnlet 
solitaires,  géminés  ou  nombreux.  Calicule  souvent  nul. 

V.  Quillajées.  —  Carpdies  non  indus,  ordinairement  en  même  nombre 
que  les  sépales,  indépendants  ou  réunis  en  un  fruit  plnriloculaire.  Ovules  gémi*> 
nés  on  nombreux,  ascendants  ou  descendants,  à  mkropyle  extérieur.  Calicule 
nul.  Ti^o  lii^iieuse. 

VI.  Pyrées.  —  Carpelles  en  totalité  ou  en  grande  partie  logés  dans  la 

cavité  réceptaculaire,  solitaires  ou  peu  nombreux,  en  même  nombre  au  plus 
que  les  s<''pales.  Fruit  (loinacé,  ordinairement  couronné  des  restes  du  calice  ou 
de  ses  cicatrices.  Ovaire'^  pn-sqtK'  tonjoui-s  hioviilés,  Ovides  coUatéraux,  ascen- 
dants, h  inicropylc  extéi  ieiir  cl  inlcricur.  l  ige  ligueuse. 

VII.  rnmces.  -  Carpelle  pnscpie  toujours  solitaire,  libre,  non  inclus. 
Style  inst'n'  au  soiniix  t  de  l'ovaire.  Ovules  p'-minés,  collatéraux,  de.sa'udants, 
avec  le  nii(  rop\le  sn|x'rieiir  ei  e\iérieur.  l'i^e  li^^ueuse.  Feuilles  simples. 

VIII.  (Juvsohalanées.  —  Fleurs  souvent  asymétriques,  (iarpelle  prestiue 
toujours  solitaire.  Style  à  insertion  gynobasique.  Ovules  géminés,  collatéraux, 
ascendants  avec  le  micropyle  inférieur,  tourné  du  àbué  de  rinsertion  du  style. 
Tige  ligneuse.  Feuilles  simples. 

Ainsi  constituée,  dit  M.  Baiikm,  la  famille  des  Rosacées,  dont  les  génies  ooft- 
senrés  par  nous  renferment  de  900  i  1000  espèces,  possède-t-elle  des  carac* 
tères  communs  et  absolus?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  prouve  en  effet  que  tous 
les  caractères  importants  y  sont  variables.  Il  oondut  que  les  Rosacées  peu- 
vent être  considérées  comme  des  Renonculacées  périgynes,  k  feuilles  pour- 
vues de  stipules,  à  embryon  dépourvu  d'albnmen.  Sans  doute  I  hypogynie 
donne  au  groupe  des  IlenonculKées  un  caractère  général  bien  distinct,  amime 
aux  Rosacées  la  périgynie  ;  mais  il  ne  iaut  pas  oublier  que  la  périgynie  s'eflEue 
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en  grande  partie  ilann  \es.Siyiobasium  et  dans  plusieurs  genres  do  groupe  des 
Fragariécs,  el  que  d'un  aiiln»  rôté.  il  y  a  des  Rcnonculan'cs  à  itisertion  K'g»'- 
rcincnt  périgyniqno,  comme  les  Pivoines;  que  le  f'ri>?:^o<iii/ia,  qu'on  en  fasse 
une  Reiionculacée  ou  un  genre  de  la  famille  si  voisine  des  Dilk-uiacées,  a  an 
réceptacle  franchement  concave,  et  que  dans  ee  mènie  grou|)c  des  [)ill«''nia- 
Ciîes,  il  y  a  un  /lihberd'ab  récej)tacle  de  Polenlille,  inséparable  ce|>en(lcinl  di  s 
autres  /fMa (ùiel  placé  à  un  certain  moment  parmi  les  Hosacées,  sous  le  nom 
de  Warbnrtonin.  Il  va  encore  deux  familles  dont  les  affinités  avec  les  Uosacées 
sont  tellement  étroites,  et  qui  s'en  distinguent  si  peu  par  un  caractèro  absolu 
quelconque,  qu'on  ne  peut  les  en  séparer  (|ue  d'une  façon  purement  cooTcn- 
tioniidle.  Ce  sont  les  Saxifragaoées  el  les  Légnmiiieoses.  Les  ChiTKibaliiiéeBà 
ovaire  bioTulé  et  inséré  sur  le  côlé  de  h  coupe  réceptacaUivrdevieniietit  à  cet 
égard  font  à  fait  pareilles  à  certaines  Césalpiniées  à  insertion  excentriqoe  et  k 
gynécée  uni  ou  paudovolé.  A  la  gousse  allongée  et  sèche  des  L^roineoses 
ordinaires  se  sobstitoent  dans  certaines  Dalbergién  et  aussi  dans  quelques 
Césalpiniées  des  frnits  courts,  monoepermes,  indéhiscents,  dmpacés  même 
dans  certains  genres,  ou  de  véritables  achaines,  comme  oeuxdephnieors  Bosa* 
cécs.  Les  Gonnaracées,  d'ailleurs,  sont  aussi  bien  rattadiées  par  leors  graines 
et  leurs  fruits,  à  certaines  Spirées  dont  elles  ont  encore  toute  la  deur,  qu'au 
gn)upe  particulier  des  Oélariées  et  des  Cupaïférées,  qui  sont  inséparables  des 
Légumineuses.  Et  les  quelques  Mimosées  à  gy  nécée  pluricar|)ellé  qu'on  a 
décrites  présentent,  outre  une  légidarité  complète  de  leurs  (lem-s,  ce  nombre 
multiple  de-s  éléments  du  gynécée,  (pii  ne  semblait  guère  compatible,  au  pre- 
mier abord,  avec  l'existence  d'un  seul  carpelle,  destiué  i  devenir  la  gousse 
isolée  de  la  plupart  des  Légumineuses. 

Les  familles  au\(jiu'lles  les  Hosacées  se  rattachent  encore,  moins  directement, 
il  est  vrai,  sont  les  sui\anles  :  les  Hhamnacée.s,  dont  les  affinités  avec  les  Firécs 
ont  été  reconnues  depuis  longtemps  par  un  grand  nonU)re  d'auteurs  :  —  les 
Ternstrœniiacées  et  les  Lcgnotidées,  dont  les  Quillajées,  comme  les  Euphro- 
nia,  Ewryphia^  ont  phis  d'un  trait,  notamment  dans  les  graines  ailées  on  com- 
primées, albuminées,  Tovaire  pluriloculaire,  la  disposition  de  Tandrocée,  sur- 
tout si  Ton  compare  ces  genres  avec  les  Bonnétiées,  les  Anùophyllea,  Maea- 
riiia^  etc.  ;  —  enfin,  les  Rutacées  et  les  Simaroubée>',  dont  les  Rosacées  se 
rapprochent  beaucoup  par  le  curieux  genre  RigioUaehyt^  sans  parier  des 
rapports  étroits  qui  unissent  aux  Bieberstetniées  Ici  Neuradées,  placées  si  soa- 
vent  dans  la  làmillc  di>s  Rosacées. 

Cics  plantes  touchent  de  prés  aux  Calycanthus^  que  l'auteur  a  placés  dans 
le  grou|>e  des  Monimiacées  ;  un  seul  caractère  les  sépare,  la  diiyositioa  spirale 
dans  les  Calycmthus  des  Moles  de  l'androcée,  qui  sont  groupées  par  ver- 
tic  il  les  dans  les  dernières. 

Cette  monographie  termine  le  prenner  volume  ih  Vj'fixfoirc  des  plantes. 
£lie  est  suivie  de  la  table  des  genres  et  sous-genres  qui  y  sont  contenus. 
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Icouos  Hcl  florMiii  Europtc  iiovo  f linduiiftcuto  liiNdiiirAU- 
diiin  ivpcctaiiieii;  aucLoribus  Aieii  Jordau  et  Julio  Fourreau.  Fasc.  35- 
40,  1868. 

1<*  Deux  espèces  A*Aëtk&Memt,VA.  saxatile^  et  VA.  momêpermum  R.  Br. 

ffort.  kew.,  éd.  2»  iv,  80,  trouvé  dans  l'Ariége. 

2**  Vingt  espèces  du  groupe  du  Narcisms  Tazetta  L.,  que  l'auteur  réunit 
sous  la  dénomination  générique  d' ffermîoïip  Havv. ,  savoir  :  H.  micrnntha 
Jord.  ot  Fouit.  Dm',  ii,  108,  Toulon  (Philippe).  -—  //.  virginra  Jord.  et 
Fourr.  ibid.  —  //.  pjlyantha  Lois.  {Narcimts  /ianormitanus  f  iirl.) ,  Nice. — 
ff.  papt/mcea  Gawl.  (.V.  ni  vous  lois.),  Nice.  — //.  citrina  Haw.  —  //.  (lo- 
rihundaWAw.  — //.  gnmjjnfdoides  .]ord.  et  Fourr.  ffror.  ii,  11 5,  Antibcs. 

—  fj.  (iisro/or  Jord.  cl  Fourr.  lirev.  n,  111,  Anlilxîs.  —  H.  insolita  Jord. 
et  Fourr.  ûrer.  ii,  H^i.  Antibcs.  —  //.  mediterrnnea  iord  et  Fourr.  Brev. 
II,  110,  Amibes.  —  //.  monspeliensis  Soïà.  et  Fourr.  ibid.  —  II.  pratensis 
Jord.  et  Fourr.  Brec.  ii.  109,  Mont|)ellier.—  B,  Trevnana  Haw. —  H.for- 
mosa  Jord.  et  Fourr.  Brev.  ii,  115.  —  H.  eriipieorona  Haw.  —  if.  ehlo- 
roiiea  Jord.  et  Fourr.  Brev.  II,  116,  Grasse.  —  iSf.  Bertolanii  Pari.,  Piae. 

—  ff,  xmUhea  Jord.  et  Fourr.  Brev,  ii,  116,  Grasse.  —  ff,  aurea  Lois. 
{ff.  muUiflora  Haw.),  ?(ice.—  ff,  bueola  Jord.  et  Fourr.  Brev.  ii,  118  (1). 

3*  Cinq  espèces  du  groupe  de  riSF^M^Oj^ina/tiiL  :  ff.  ariitaiUÊ  Godr., 
Hont-Louis.  —  ff.  etneraxeem  Jord.  et  Fourr.  Brev,  n,  93,  AraiDon  (Gard). 

—  //.  d ecumbens  3ord.  et  Fourr.  Brev.  i,  96,  Néouchc  (Hautes -Alpes).  — 
//.  fjetifjesiticus  Jord.  et  Fourr.  Brrr,  n,  91,  Mutin  (Àiu). —  ff,  pol^ladu» 
Jord.  et  Fourr.  Brev.  il.  90,  Saint-Béat. 

Ces  livraisons  terminent  le  premier  volume  des  /ooiws,  afec  une  préface  et 
une  table  alphabétique  des  espèces. 

CiitalvC»  Mw*iiad«  4e      plMalas  Yaaealareii  dleMesi«v«i  \ 

par  11.  D.  Juan JoaquimRodriguez  y  Femenias. In-12  de  mr elll6  pages. 
Mabon,  imp.  Fabregues  frères,  1865-68. 

Ce  catalogue  comprend  une  introduction,  une  florulcet  des  additions.  Dans 
l'introduction,  l'antenr  rappelle  les  travaux  dont  a  été  l'objet  la  flore  de  Mi- 
iiorfpie,  et  examine  les  caractères  de  cette  flore.  Les  frères  Salvador,  dont 
l'herbier  se  conserve  encore  à  Barcelone  cliez  leurs  descendants,  en  ont  été  les 
premiers  explorateurs  de  1712  à  1720.lln  Catalogus  plantarum  variarumin 
nuulii  BakarieiM  amo  1712  observatarwn,  de  Juan  Salvador,  existait  ouna- 
scritdans  la  bibliothèque  des  Jussieu.  Boerhaave,  dans  son  Index  alier,  a 
publié  quelques-unes  des  plantesdc  Juan  Salvador.  On  trouve  encore  quelques 
renseignements  botaniques  dans  les  Obtervatimu  ou  Ihe  epidemienl  diteœet 

(1)  Pour  lei  eipècM  de  LolMlaor  et  de  Firialere,  il  teit  lire  mi6  Narelm, 
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ïn  Minorctt  de  imige  deghorn  (1751).  Los  exploratioin  d'Antoine  Rlcbud 
(1751)  ont  dû  donner  lien  \  la  liste  mannscrite  dont  parle  Cambeasèdes,  et  qd 
se  conservait  dans  la  bibUothèqae  d'Achille  Richaid.  Le  Minorqnais  inan 
Corsach^  élève  de  Goaan,  publia  en  1791,  li  Mahon,  son  Boiameut  nudieut 
ad  mtdiemœ  alumnorum  usum,  U  faut  y  ajonler  le  Sfiteimen  animaUum, 
vegetabiliumet  mm*!raliutn  in  inmUa  minorcina  fréquent l'orum  adnonnam 
Linneani  tytteni(Uis  do  Jiiaii  Hainis,  le  Memoria  sobre  dos  plantas  nuevas 
descubiertas  en  àMenorva,  de  Rafaël  Hernandez,  inséré  en  1817  dans  les 
Annules  cl tniqtm  (le  l'  {rndpinie  de  Muni fjell ter.  Après  le  voyage  et  l'œuvre 
de  Caintx'ssèdes,  qui  dut  beaucoup  à  Hernandez,  se  place  un  (  atnloffo  por 
fami/ins  île  las  plantas  reaKfidm  en  lu  is/n  de  Mennrcu,  publié  en  18.")9 
jwr.M.  Jliifat  l  Ole»),  dans  nn  Journal  de  Valladulid,  cl  Drufjwrh  finnao-nficu^ 
et  un  autre  ii  .Utiil,  (|tii  n'était  pas  plus  qiu^  le  précédent,  parvenu  à  iiotrt- con- 
naissance, intitulé  .4/y'/'//'',s  pii/ti  uni  flnra  tir  lis  isln^  Jialcares  n  (  utulvyo 
mctùdirt)  de  plmltis  nhirn  iidits  en  esta  rcyion  que  na  se  lialliin  mencio- 
nadas  en  el  L'numeratiu  de  Cuinbessedes,  et  publié  en  liSG7  \vxv  M.  Frau- 
daco  Barcelo  y  Coiiibis  daus  les  uumérus  5  et  6  du  tome  xvii*  de  la  Revista 
de  los  proyraoi  de  lai  ciencioL 

Le  catalogue  est  rédigé  suivant  l'ordre  de  De  CandoUe.  L'auteur  se  borne 
k  y  indiquer  les  localités  et  les  noms  vulgaires  II  ne  décrit  que  les  espèces  ou 
formes  particulièrement  intéressantes,  et  craignant,  avec  nne  rare  modestie, 
de  signaler  de  fausses  nonveantés,  il  n'a  même  pas  donné  de  noms  spécifiques 
aux  plantes  qu'il  croit  nouvelles  et  qu'il  Va  soigneusement  oonnaitre.  Nous 
sommes  beureux  d'jyouter  qu'après  avoir  examiné  l'herbier  de  M.  Cossoo, 
notre  confrère  M.  Hmlrignez,  ayant  reconnu  la  légitimité  de  plusieurs  de 
ces  es|)èce8,  s'est  décidé  à  les  publier  dans  notre  Bulletin  (séance  du  25  juin 
1869). 

Hic  licbre  voii  der  Ciymiio«pt*riule  im  PftanBcurelelie 

{La  théorie  de  la  yymnoupermit  dans  le  rèyne  viyélal)  ;  par  M.  Gustave 
Sperk  (JIMnotrcs  de  C Académie  imp.  desscienres  de  Suint-Pétersbuury^ 
m*  série,  t.  uu,  n*  6;  in-ft*  de  89  pages,  avec  7  pianclies).  Saint-Péters- 
bourg, 1869. 

Ce  lra\ail  porte  la  date  du  3  sc|>tonibre  1868.  L'auteur  coinnieiue  par 
y  présenter  la  longue  bibliograpliie  du  sujet.  Knsuite,  il  I  étudie  au  p<»int  de 
>ue  historique,  conunençatil  li  Hay,  qui  distin-^nait  parmi  les  Conifères  les 
genres  Betula  et  Alnus,  comme  n'étant  pas  résineux.  ÎMallieureus«Mnenl  ia 
science  marche  si  vite,  que  cet  exposé  est  devenu  incomplet  au  inomuiil  où  il 
est  publié. 

L'auteur  expose  ensuite  ses  recherches  personnelles,  qui  ooncenient  kt 
espèces  soivantes  :  lan'x  europœa,  Cedrus  Libani,  Pinus  Tœda,  P,  Siro- 
6us,  P,  ^oétitMiM,  P,  ternira,  P,  iiivesirii,  PieeacamdenM,  P,  obovata. 
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Ahies  fte^d'unffi,  Cniniinij/nnniti  siiirnain,  Daiiiuiara  nush'alis,  Tn.ius  par'  ' 
vifiliti,  7.  hnrciit'i,  Gi iiijkn  liilohd,  fJitrt'f/ihurn  ru//rfsshtu n,  Coftludotaxus 
Fortunei,  Phyîlorhulits  (rirhoinnnoideft,  /'/i,  nspknifolia,  Podonti'/mK  rhi~ 

vensis  ?  Pi  nnutopifi/s         Phil  ,   f  'upressvs  Kuiglilinnn,  C.  luaitnnira^ 

C.  Lindleyi,  C.  torulusa,  C.  semi>ervirens,  C.  funebris,  Widdrinytoiiia 
cupressoides^  Cryptomeria  japonicat  Ckamœcyparis  nutkaensis,  Callitrii 
guadrivalvtSy  Juniperm  Witimannianat  J,  Nartmuima,  Thuya  oeeiden' 
taliif  Th.  taiariea^  EfAedra  ab^a^  Gnehan  latifoliumy  Cycas  revoiuta, 
C.  eireinali9. 

L'auteur  condnt  de  ses  redierclMs  <|ue  le  prétoodu  onde  ém  GyoMO* 
spermes  est  un  ofiire.  Void  dins  qneb  termes  il  s'exprime  k  cet  égard  : 

1.  Le  développement  de  l'ovule  des  prétendus  Gymnospermes  répond  par* 
fiiiteroent  celai  de  l'ovaire  et  point  celai  de  l'ovule  des  Phanérogames  ; 
notamment  :  rpnveloppe  supposée  de  l'ovule  n'a  pas  le  caractère  d'une  paroi 
ovulaire  véritable  ;  elle  naît  de  la  base  de  la  fleur  et  non  point  du  nucolle, 
comme  le  devrait  faire  une  enveloppe  ovulaire  véritable  ;  elle  se  forme  de 
feuilles  rnrpHIairos  séparées,  qui  se  soudent  tôt  ou  tard,  cas  qui  ne  se  rencontre 
dans  aucune  enveloppe  d'ovule  on  de  praiue. 

2.  La  prétendue  enveloppe  ovulaire  des  Gymnasperraes  se  développe  d'une 
Miauière  indépendaule  du  uiicelle  et  eu  reste  longtem|)s  séparée  par  un  espace 
vide  assez  important,  ce  qui,  fort  singulier  pour  une  enveloppe  ovulaire,  est 
normal  pour  une  paroi  ovarienne. 

3.  La  structure  assez  simple  de  l'ovaire  des  Gymnospermfôj  (qui,  d'ailleurs, 
n'est  pas  si  situple  que  quelques«uns  le  croient),  n*olTre  aucune  raison  de  sou- 
tenir que  cet  oiigane  soit  un  ovule;  au  contraire,  die  lait  pencher  bien  pintftc 
pour  l'hypothèse  d'un  ovaire,  car  cette  structura ...  est  en  harmonie  avee  la 
structure  plus  simple  des  autres  parties  des  Gymnospermes. 

&.  La  structure  anaiomique  de  l'enveloppe  séminale  supposée  est  trop 
compliquée  pour  un  tel  organe  ;  quand  on  prend  avec  les  gynmospermisifls 
l'ovaire  pour  un  ovule,  le  fruit  pour  une  graine,  et  le  péricarpe  pour  une 
envdoppe  séminale,  on  fait  produire  aux  Gymnospermes  un  fait  complète- 
ment exceptionnel  dans  le  régne  végétal,  car  on  ne  retrouve  nulle  part,  môme 
chez  les  Phanérogames  les  plus  élevées,  une  organisation  aussi  développée  du 
testa. 

5.  La  production  d'un  style  et  d'un  stigmate,  qui  s'observe  chez  quelques 
Conifères,  ne  |)»  ut  avoir  lieu  que  sur  un  ovaire,  et  jiini.tis  sur  un  ovule 

6.  Diverses  loiinations  anomales  prou\<'nl  la  natiirr  foliat  t'c  de  iO^air»- ; 
dans  le  cas  d<;  sondui  e  de  deux  organes  feineiiui),  ou  trouve  sur  la  paixii  iulerue 
une  suture,  cl  à  la  base,  deux  ovules. 

7.  Laslnuliue,  la  forme  et  le  dévelop|)emenl  de  l'ovaire  d«îs  Gynuiosperwcii 
se  répètent  chez  les  U)ranthacées,  les  Amenlacéeset  d'autres  familles. 

8.  L'opinion  exprimée  par  R.  Brown  et  d'autres  naturalistes,  d'après  laquelle 
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récaiOe  qui  entoure  la  fleur  des  Gymnoipeniies  serait  wi  carpelle  Qiivert« 
est  oontredite  par  tous  les  résultats  de  mes  recherches. 

De*  clMsalOcatlouM  et  «Icm  mi^lliodeN  eu  blatolrc  natv- 
rclle;  par  M.  Ch.  Contejeau  {Reuue  des  cours  scientifiques^  1869, 
n*  25). 

Après  avoir  établi  que  la  classification  d'Adanson  est  le  type  des  classifica- 
tions artificielles,  et  que  la  gloire  d'avoir  proclauié  le  principe  de  la  méthode 
îiaturello  revient  à  A.-L.  de  Jussieu,  rauleur  montre  combien,  dans  une 
classification  nalurcllo,  il  est  diflicile  de  caractériser  les  grouix-s  de  même 
ordre,  à  commencer  |)ar  ceux  qui  sont  de  premier  rang.  Il  emprunte  des 
exemples  à  chacun  des  deux  règnes  organisés.  11  prouve  en  outre  facilement 
que  les  groupes  de  dernier  ordre  admis  ]>ar  les  naturalistes,  c'est-à-dire  les 
espèces,  sont  loin  d'avoir  toujours  la  nitiuc  valeur,  lien  résulte,  dit -il,  que  les 
mots  employés  j)our  désigner  les  grou(>es  et  les  divisions  en  histoire  naturelle, 
n'ont  pas  la  sigaificatiou  précise  et  invariable  qu  ou  leur  attribue  iiabituelle- 
ment,  mais  représentent  seulement  des  approumations.  Il  fiût  en  ontre  remar- 
quer que  la  nomenclatare  osilée,  malgré  toolfls  les  nuances  i|a*eUe  comporte, 
laisiedans  un  oubli  complet  certains  groupes  de  tnositioa  ioiermédiaires,  et 
combien  eardéfectneui  le  procédé  «pii  consiste  àintercaler  quand  même  dans 
an  groupe  ou  dans  un  antre  des  éires  'réellement  intermédiaires.  Après  avoir 
établi  que  les  êtres  migsnisés  ne  lorment  pas  une  série  unique,  il  montre  que, 
cependant,  on  observe  I  Kms  lesdegrés  dû  séries  linéaires  plus  ou  moins  éten- 
dues, plus  ou  moins  complètes.  L'cnscmUe  d'un  règne  se  compose  de  séries  et 
de  groupes  parallèles,  de  séries  et  de  groupes  isolés  et  de  tj-pes  isolés.  Le 
problème  est  de  disposer  ces  séries,  ces  groupes  et  ces  tjfpes,  de  manière  <i  se 
rapprocher  autant  fjue  possible  d'une  classification  naturelle  et  irréprochable. 
La  difficulté  est  compliquée  par  l'existence  des  rapjwrts  divt'if^enls,  et  par  la 
nature  même  de  notre  esprit,  fatalement  limité  et  incapable  de  tout  comprendre, 
malgré  ses  aspirations  à  tout  connaître. 

Dm  feviBeatn  •rir^nlnén,  de  tenr  «rliilaae  et  d«  B>éle  %<aHc 
sent  eppdén  h  Jeaer  deun  len  phéaaeMèuen  laetareln; 

par  M.  J.-B.  Onval  (Thèse  de  pharmacie,  in-&*,  67  pages,  Paris,  f869). 

L'auteur,  dans  celles  de  ses  pages  qui  sont  consacrées  à  la  partie  l)()lani(|ue 
du  sujet  qu'il  traite,  étudie  le  Mycoderma  Cerevisiœ  Uesmaz.,  qu'il  préfère 
appeler  M,  glueon,  puis  le  JU.  aeeti^  le  M,  vint,  le  lemient  qui  produit  l'acide 
lactique  et  le  ferment  de  l'urine.  Il  a  recueilli  des  spomles  et  des  fragments 
végétaux  en  exposant  àTatrlibre  des  lames  de  verre  enduites  de  glycérine.  Il 
reconnaît,  après  avoir  arboré  autrefois  le  drapeau  de  rbétérogénie,  qne  l'expé- 
rience directe  démolit  de  fond  en  comble  l*écbaftudage  des  héléragénisieB.  il 
est  cependant  partisan  de  la  Iransmmation  des  fonncs  vivantes  psésemées  par 
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es  Cryptog^nies  inférieurs,  tout  en  écrivant  qu'il  fmdrait  tracer  des  bornes  à 
celle  transmutation.  Il  apprécie  les  idées  émises  par  différents  auteurs  à  cet 
égard,  ei  pense  que  M.  Trécul  a  donné  aux  faits  qu'il  a  constatés  une  interpré- 
tation mal  fondée.  Il  a  vu  boui*geonner,  à  l'instar  de  la  levùre  véritable,  des 
cor-puscules  recueillis  dans  l'atniospliére  avec  les  jwussières  (lottantes.  Un  grand 
nombre  de  ces  corpuscules,  qui  étaient  d'abord  liétéromorphes,  prirent  jxîu  à 
peu  la  forme  senii  allongée  des  levûres,  par  une  métamorphose  li  rs-réelle,  et 
cela  sans  doute  sous  rinllnence  physiologique  dn  nouveau  milieu  où  ils  étaient 
forcés  de  vivre.  Deux  ou  trois  de  ces  corpuscules  ont  poussé  quelques  tila- 
ments  indiquant  un  commencement  de  germination. 

L'antenr  a  placé  des  fragpienis  de  Palmella  eruenta  dans  une  goutte  d*eaa 
socrée.  La  matière  d*an  vert  tendre  du  PalmeUa  lut  bienlOt  remplacée  par 
un  pigment  jaunftire;  Le  quatrième  jonr>  trois  cdhiles  de  Pabnella^  i  parois 
plus  minces,  étaieot  remplies  de  sphéruks  très-bien  organisées.  Le  sixiènie. 
plusieurs  cellules>mèreB  étaient  crevées,  et  dans  le  liquide  eufironnantse  trou- 
Tait  un  amas  de  cellules  kleotiqncsavec  celles  de  lalevflre  de  bière.  Usedéf^ 
loppa  dans  nu  petit  ballon  où  ta  même  expérience  était  |ûtc  plus  en  grand  une 
quantité  très-appréciable  d'acide  carbonique  ;  on  trouva  dans  le  àéfU  de  ce 
ballon  des  milliers  de  ceUoles  se  tenant  par  bourgeonnement. 

L'auteur  pense  que  les  granulations  renfermées  dans  les  cellules  végétales 
non  brisées  sont  susceptibles  de  s'accroître  et  de  devenir,  après  modiûcatioos, 

des  ferments  actifs. 

Il  fait  remarquer  encore  que  le  Mycoderma  vini  et  leMijcodcnm  acefi  sont 
des  ferments  d'une  nature  bien  singulière,  et  qu'ils  en  méritent  à  peine  le 
nom,  puisqu'ils  provoquent  la  combustion,  tandis  quela  ievQrede  bière  dédouble 
seulement  la  matière  sucrée. 

Recherches  chlml^aca  sar  l'huile  essentielle  et  !•  pB*ln« 
elpe  toxique  de  la  raeluc  dn  C<ewfar<**o««i/par  M.  A. -H, 

van  Ankum  (Thèse  pour  le  doctorat  ès  sciences  naturelles  ;  reproduite  en 
extrait  dans  les  Archives  merlnndaim  destcienees  exactes  et  naturelleif 
tomeiu,  5'  livraison,  pp.  ^94-400). 

La  Cieutène  (c'est  le  nom  que  raoïeor  donne  à  riniile)  dissout  le  tente, 
le  phosphore  et  llinile,  comme  le  fait  l'inrile  de  térébenthine.  La  recherche 
du  pouvoir  rolatoire  apprend  qu'une  longueur  de  20  centimètres  de  Cieutène 
imprime  au  rayon  pobirisé,  pour  la  teinte  de  passage,  une  rotation  à  droite 

égale  à  celle  qu 'exerce  une  lame  de  quartz é|>aisse de  l°^,/i2. 

Les  traités  de  chimie  indiquent  la  présence  d'un  alcaloïde  volatil  (cicutine) 
dans  la  racine  dn  Cirutn  virr><tn,  mais  ils  n'apprennent  rien  touchant  les  pro- 
priétés de  cette  substance.  L'auteur  a  été  d'abord  conduit  à  cette  première 
conclusion,  qu'il  n'existe  aucun  alcaloïde  volatil  dans  la  racine  du  Ciruta  virosa. 
Il  a  essayé  ensuite  d'en  retirer  des  extraits  alcoolique  et  éthéré.  11  a  vaiuement 
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employé  dans  et  bot  dSftneiiiiédiodtt.  H  ae  traiife  lioiBd*éiat  de  se  promn- 

cer  sur  la  nature  du  principe  toxique.  D  Mt  obeerrer  senlement  qa'il  y  a  pea 
d'espoir  d'obtenir  ce  dernier  pariùiniieQt  pur,  vu  qu'il  report  dairemeot  de 
toutes  les  mariipulatîons  aaxquelleii  out  été  souiuities  les  masses  résineascs 
renfermant  la  substance  toxique,  que  celle-ci,  aussi  bien  que  les  matières 
qui  raccompigaeot  encore,  po«ëde  un  caractère  prononcé  d'indifliéreDce 
chimique. 

(Tfttala^ae  •W  thc  Ferno  mmà  thelr  allteo  ceiltlTftteil  te  Um 
WimjmM  OArdeiiM  «f  WLew  {Cataiogue  des  Fougères  et  plantes  vof- 
fines  cultivées  au  Jardin  royal  de  A'ew);  préparé  par  Bl  J«-6.  Baker. 
In-8<'de31  pages.  1868. 

La  dornit'ie  publication  de  M.  .1.  Smith,  relative  aux  Fougères  cultiver, 
était  conçue!»  un  point  de  vue  général  et  comprenait  des  diagnoses  génériques, 
une  éuunu'ration  méthodique  et  des  fignres.qui  en  élevaient  le  prix.  I/C  cata- 
loi^ne  de  M.  Baker,  dont  tous  les  botanistes  apprécieront  l'utilité,  est  conçu  à 
un  i>(>iut  de  vue  très-pratique.  Il  est  disposé  sur  deux  cotonoes.  La  première 
comprend  rénnmératîoii  dis  ptaotes  dreasée  aolfaDt  l*oidre  alphabétiqM  ds 
genres  et  des  espèces,  suirie  de  rindieaCMm  d'origine.  VsMn  est  blancbe  et 
destinée  aux  additions.  Les  Fougéressont  dans  ce  catalogue  an  nombre  deSOÎ; 
les  Lycopodiaeées  et  antres  y  comptent  hS  espèces.  Dons  le  précédent  cala- 
kigue  du  Jardin  deKew,  publié  en  1856,  les  Fougères  n*éiiient  qu'an  nonriit 
SOft.  Le  résohat  accuse  Tiofitigable  penévérance  des  botMiisies  qui  dittgent 
depuis  kmgtempsle  Jardin  de  Kew,  et  aussi  la  poissanoa  dsa  moyens  d'acâ» 
dont  ib  disposent. 

4|urlqueM  remarqueM  sur  l'anatouilc  eonipar^^c  de» 
plantCM^  à  l'occuNion  «le  denx  nti'molreu  de  IS.  Van 
7riesl>cm  ;  par  M.  1  recul  {Comptes  rendus^  1869,  t.  LXYiii,  pp.  biU- 
522, 572-580). 

M.  Trécul  est  très-sévère  pour  le  jeune  lanréat  de  TAcadéode,  prdcisénot 
on  snjet  du  mémoire  couronné  (1),  comme  au  sujet  d'un  mémoire  présenté 
plus  récemment  à  ce  corps  savant  par  M.  Van  Ti^;tiem,  sur  la  symétrie  de 
structure  des  végétaux  (2). 

Dans  le  second  mémoire,  ce  botaniste,  d'après  M.  Trécul,  s'est  laissé  entrai* 
ner  à  la  suit»- d'études  inconiplt  tes,  ot  «mj  négligeant  des  faits  bien  con<^talés,  i 
de»  déductions  (jue  la  s(  i('!i(<'  n<'  saurait  adrufllrc  I-cs  racinos  des  végétaux 
vasculaires  n'ont  pas  tmitt  s  I  or;^anisatiou  fondanu  iitale  que  leur  attribut 
M.  Van  Xiegltem,  parce  qu  il  eu  est  qui  ne  possèdent  qu'un  seul  faisceau  vas- 

(1)  Voyex  plut  tiaut,  p.  50. 
(3)  Veyei  phu  haut,  p.  iS* 
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culaire  rentrai  (racine  primaire  et  premiftres  racines  adTcntivfit  dt»  Mf]»A«f, 

Nywph'M,  Virton'n^  etc.),  et  d'autres  qiii  n'ont  même  pas  dn  tout  de  vais- 
seaux {JSiodea).  Dans  une  très-gnnde  quantité  d'espèces,  le  nombre  des  fais- 
cojiux  de  la  racine  n'est  pas  drlcrniiné.  Les  racines  seaiiidnircs  n'ont  pas 
nécessairenUMit  la  même  organisation  qu<'  la  racine  principale;  en  tons  cas,  le 
nombre  de  leurs  faisccanx  est  |>ro|M)rtionné  h  leur  diamètre.  Il  n'est  pas  non 
pins  exact  do  dire  que  les  racines  normales  et  les  racines  adventives  d'une 
îTUMnn  j>lante  aient  tonjf>nrs  la  inèfno  slrncfure.  Il  n'est  pas  davantage  conforme 
à  la  vérité  de  prétendre  que  les  jennes  racines  aient,  dans  tous  les  végélau\ 
vasculaires,  deux  sortes  de  faisceaux,  les  uns  exclusivement  libériens,  les 
antres  etciasivement  Tsscnlaires.  —  M.  Van  Tieghem  croit  pouvoir  établir 
pour  litige  des  principes  aussi  etstmifs  que  pour  la  raciiM^  À  y  a  de  nom- 
brenses  exceptions  II  la  double  loi  de  composition  et  d'arrangement  qa*ll  admet, 
notamment  dans  les  Nymphéacées.  M.  Trêcnl  ajoute  quelques  détails  sur  la 
constitution  analomique  du  pétiole  des  Fougères  (1). 

Suivant  M.  Van  Tieghem,  la  ieuille  n*a  ses  faisoeanx  orientés  symétrique- 
ment qne  par  rapport  an  plan  qui  contient  Taxe  de  lyméirie  de  la  tige:  H 
Yent  retrouver  cette  symétrie  même  dans  les  pétioles  cylindriqpies.  Pourtant, 
dans  maints  pétioles,  les  faisceaux  sont  orientés  symétriquement  par  rapport 
une  ligne  axile,  tout  aussi  parfaitement  que  les  faisceaux  des  tiges  les  plus  régu- 
lièrement cyiindracées.  Si  les  faisceaux  de  la  feuille  ont  la  même  constitution 
que  ceux  de  la  lige,  ce  que  M.  Van  ïiegbem  reconnaît;  si,  d'un  autre  côté,  ils 
j)euvenf  avoir  la  nième  orientation,  comment  cet  auteur  jK'ul-il  distinguer  par 
cette  orientation  ce  qui,  dans  le  pistil,  est  de  nature  avile  on  apiM'iidicnlaire?  Il 
exige,  pour  caractériser  l'axe,  des  faisceaux  tons  st'inblables,  rangés  en  cercle 
autour  d'une  m<K'lle  homogène.  (A»tle  dis|R)sition  ne  convient  pas  au  systî  ine 
axile  de  laplupai  t  des  .^lonocul^léduncs,  Jiun  plus  qu'à  un  certain  nombre  de 
Dicotylédunes,  telles  que  les  Nymphéacées,  los  Pipéracées,  quelques  Âraliacécs, 
qnln'untpasdenioelle  homogène,  ni  aux  plantes  dootles  rameaux  sont  déprimés. 

M.  Tkécnl  reproche  ensuite  au  même  auteur  de  ne  prouver  dans  certains 
cas  la  ooostitntion  du  pistil  (formé  toi^joun  de  feuilles  carpellaires  produisant 
ks  ovules  sur  leurs  bords)  qu'en  vertu  d'une  pétition  de  prinape,  notamment 
pour  ce  qui  concerne  les  Primulacées,  cbei  lesquelles  rien  absolument  ne 
iippeBe  qu'il  existe  dix  feuilles  au  sommet  dn  plaoenii. 

Û  s'appoie  principalement,  pour  battre  en  brèche  la  théorie  défendue  par 
M.  Van  Tieghem,  sur  la  couche  fibreuse  œntinue  qui  existe  tout  autour  de  To- 
vaiie  des  PrUmatoearpuit  qu'il  avaitdécrite  il  a  plusde  vingt^cinq  ans,  et  que 

(I)  M.  Bert  a  réclamé  avec  raison  la  priorité,  rdativement  à  l'otiarvation  des  trachéo» 

dans  les  Fougères  (Comptes  rendus,  p.  620)ir«ur  M.  Mettcnius  et  sur  II.  Trécul,  comae 
oela  a  été  fait  pour  lui  à  l'éganl  de  travaux  de  M.  Bergeronetcte  M.  Frémineau.  Maiiil 
faut  se  re|>orter,  sur  cette  questiou,  à  un  récent  mémoire  de  M.  Dnvai-Jouve,  et  ae  paa 
oublier  que  dès  1866,  M.Fée  a  aignalé  une  coucha  de  tnehéac  dans  la  Broode  daSdkcilf- 
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M.  Vaa  Tieghem  n*a  pas  même  mentkHillée;  ainsi  que  sur  les  ovules  des  Nym- 
pbéacéesel  du  /iittomus,  qui  sont  dis()ersés  à  la  surface  de  la  paroi  interne 
des  loges,  et  qu'il  est  impossible  de  iiiire  dériver  des  bords  de  chaque  feuiUe 
ovarienne. 

D'ailleui-s,  dit  eu  lei  iniuant  iM.  Trt'cul,  les  ovules  étant  les  ajialugues  de 
bourm'oiis  ruditnentaires,  il  ne  senible  pas  logique  de  les  faire  naître  des  bordi 
de  simples  organes  appeadiculaires  ou  feuilles,  dans  le  sens  rigoureux  qu'on 
aiUcbe  ordinairement  à  ces  mots.  Donc,  ou  les  carpelles  sont  fMrméi  ét 
inodificatioiis  de  la  tige,  ou  cliaqae  fcnSXk  carpdlaire  est  accompagnée  d'Éi 
proloDgemeot  de  l'axe  coastimant  le  plaoaua,  comme  radmettail  M.  Aug.  de 
Saiot-Hilaire;  on  blea  il  foot  renoncer  k  étabb'r  une  délimitation  trancUe 
entre  ce  i|a*oa  nomme  les  appendices  et  les  axes.  C'est  cette  dernière  opimn 
qni  ose  pûalt  la  pins  rationnelle. 

•bservaf  ton*  «nr  le«  CniantiieM  et  les  A9te»^gfhtfUU€§  f 

par  M.  Grand' Eury  (/6{d.,pp.  705-7U9). 

H.  Grand'Bory  a  obserfé  les  Calamitis  debootdans  le  temin  hoviller  deb 

Loire  ;  il  a  constaté  qu'il  existe  finéqaenmNat  dans  l'intérieur  de  leurs  tiges  des 
cloisons  pins  ou  moins  entières.  Il  signale  encore  après  U.  Petzboldt  un  épi- 
démie interne  de  nature  cellulaire,  qui  reste  en  rapport  avec  les  cloisons  et 
fume  avec  elles  un  seul  et  même  système  qui  semble  rejoindre  l'écorce  coo- 
tractée  au  niveau  des  arliculalions  par  des  sortes  de  dentelures  intérieures  II 
existe  aussi  entre  cetépidenne  et  l'enveloppe  extérieure  une  zone  mince,  dépour- 
vue de  structure,  qui  a  été  occupée  f>ar  du  tissu  détniit,  el  qui  {wurrait  bien 
représenter  le  cercle  des  lacunes  essentielles  des  Equisetum.  L<'s  f  'ulumites 
étaient  privées  de  feuilles  aussi  bien  que  de  gaines  ;  ces  principaux  traits  d'or- 
ganisation qu'elles  ont  de  commun  avec  les  Prêles  sont  associés  avec  des  carac- 
tères de  végétation  souterraine  si  identifiables  encore  avec  ceux  des  mêmes 
plantes  vivantes,  qu'il  est  à  croire  qu'elles  forment  un  genre  éteiutdela  femille 
des  Éqoiséiaoées.  Elles  émettaient  en  elfet  k  lenrs  articulationB  de  minces  rhi* 
lomes  traçants  qni,  après  s'être  aHongfis  de  0",50  à  1  mètre,  se  renient  loit 
kconpense  relopant  en  tiges  ascendantes;  àTorigine  des  tiges  et  des  iliiionMii 
les  articulations  sont  pins  rapprochées. 

L'auteur  croit  avoir  des  données  suffisantes  pour  établir  qne  la  plnpiit  des 
AtterophytlitiB  sont  des  rameanx  non  pas  de  CahmMiat  mais  d*antreB  ^ 
qne  leurs  caractères  éloignent  même  beaucoup  des  précédentes,  et  anxqndksl 
donne  le  nom  de  Coiamophpliitet,  Les  rameaux  qu'il  a  vus  sortir  des  vrais 
Calamités  en  ont  exactement  tous  les  caractères  essentiels,  saiu»  feuilles  ni  cica» 
trices  foliaires,  tandis  que  les  tiges  entourées  et  surmontées  de  rameaux  û'At- 
ti»rophyllifes  ressemblent  en  tout  [xiint  h  ceux-ci,  ont  des  feuilles  ou  des 
cicatrices,  et  ne  présentent  |>Uis  eu  général  (prune  vague  et  lointaine  ressoni- 
l>laDce  avec  les  Calamités.  VHippurites  longifoUa  Lindl.  est  un  ijel  exemple 
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GoiDpleCdetigeifciiiftresd*ilifm9>AyiftVe9,  et  hCalamite»Gœpperti^Bx&i^ 
un  Mire  de  tiges  do  même  genre  dépooiUées  de  leon  feuilles. 

Anatomic  comparée  cic  1a  fleur  rciiiellc  et  <lu  fruit  des 
Cyeadéea,  de»  ConirèrcN  et  des  Giiétacées;  par  M.  Van 

Tieghcm  {Ibîd.,  pp.  830-83/i,  870-874). 

Dans  son  mt-moiro  couronné  par  l'Académie,  l'auteur  avait  dii  passer  sons 
silence  l'organisation  florale  des  (iyinnos|M'rmes  ;  il  comble  aujourd'hui  cette 
lacune  ;  il  s'appuie  sur  le  criiériutn  cprii  a  établi  dans  ses  travaux  antérieurs 
pour  déterminer  si  les  corps  reproducteurs  de  ces  plantes  sont  jwrlés  par  une 
feuille  ou  par  un  rameau.  L'organe  femelle  des  (iycadces  est,  d'après  le  mode 
d'origine  et  la  disposition  arciforme  de  ses  faisceaux,  une  feuille  et  non  un 
rameau;  pai*  suite,  les  corps  reproducteurs  qu'il  porte  sont  des  ovules  et  non 
des  pistib.  Les  Cycadées sont  donc térittblement  gymnospermes;  et  ce  sont 
les  feoilles  modifiées  nées  directement  de  Taie  dn  boui-geon  femelle  qui  déve- 
loppent les  ovules  sur  leurs  bords  en  oonstiluant  diacnne  une  aorte  de  carpelle 
ouvert.  Relativement  ani  Gonilères,  l'auteur  établit  par  des  détaîb  anato- 
miqnes,  et  surtout  par  la  situation  relative  qu'occupent  les  trachées  dans  les 
divers  laisoeanzde  leur  appareil  reproducteur,  que  la  production  ovuliAre  des 
Abîétinées  possède  la  structure,  Torientation  et  le  mode  dinsertion  qui  con- 
viennent à  la  première  feuille  du  rameau  avillairc  arrêté  dans  son  développement 
uitérienr.  Celte  première  feuille  porte  les  ovules  sur  sa  face  dorsale  :  elle  con- 
stitue un  carpelle  ouvert,  et  Ton  comprend  bien  qu'elle  ne  sefmne  pas,  puis- 
qu'en  se  repliant  à  la  manière  des  carpelles  ordinaires  des  Phanérogames,  elle 
n'envelopperait  pas  les  ovules  qui  n'en  demeureraient  pas  moins  à  nu  sur  sa 
face  dorsale  ;  l'occlusion  de  la  feuille  serait  sans  but,  elle  ne  se  fait  pas.  — 
Chez  les  Sfqtioia  et  Art/irotaxis,  l'écaillé  du  cône  est  double,  fonnée  de 
feuilles  inverses  réunies  parleni-s  faces  send)lables,  et  c'est  de  la  feuille  su|)c- 
rieure  que  parlent  les  brandies  \  asrulaires,  qui  se  dirigent  en  arrière  iK)ur  se 
rendre  aux  ovules.  —  Dans  la  j>liiparl  des  Cuprcssinées,  la  région  de  la  feuille 
ovulifèrc  inférieure  auxo\ules,  qui  déj5  dans  les  Séquoia  et  Arfhrotaxis 
s'alongeàit  moins  que  ch«  les  Pins,  ce  qui  redressait  il  demi  les  coi  ps  repro- 
ducteurs, ne  se  développe  que  fort  peu  on  pas  du  tout,  de  sorte  que  les  ovules 
sont  portés  par  la  base  mêmede  la  feuille,  et  par  conséquent  dressés;  voil&tonie 
la  différence.  Si  l'on  réunit  le  parencbyme  delà  feuiUe  séminifère  des  Pins  avec 
celui  de  la  bractée-mère,  pub  que  par  la  pensée  on  fesse  rentrer  le  tout 
jusqu'il  l'insertion  des  ovules,  que  ce  mouvement  redressera,  on  obtiendra 
l'organisation  florale  des  Cuprcssinées,  en  passant  par  celle  des  Séquoia,  qui 
forment  ainsi  le  lien  naturel  entre  les  deux  groupes.  L'allongement  derappen- 
dice  ovulili^,  qui,  dans  les  Abiétinées,  se  lait  à  la  fois  au-dessus  et  an-dewous 
des  ovules,  et  qui,  dans  les  Cuprcssinées,  ne  se  feit  qu'au-dessus,  ne  se  produit 
dans  le  Gingko  qu'au-dessous,  d'où  il  résulte  que  les  ovules  y  terminent  la 
T.  XVI.  (mvob)  9 
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enffle.  lltfiife  encore  que  cet  allongement  ne  s'opère  sensiblaiMm  o  dam 
un  sens  ni  dans  rratre.  Alon  l'oTale  termine  la  feuille,  et  cette  feuille  otfcrt 
oonrte  ;  il  représente  k  lui  seul  la  première  feuille  du  rameau  axiOaire  presque 
tout  entière  ;  en  d*antres  termes,  le  carpelle,  tout  eu  oonsenrant  dans  son  sp- 
lème  tascniairf  Torigine,  rorientation  et  la  siruaure  qui  lui  sont  propres,  ot 
réduit  à  sa  portion  ovulaire  :  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  Podocùrpui  et  disi 
[m  Jkuryéium. 

Les  Taxinéea  constituent  un  groupe  oà  la  fleor  femelle  est  formée  pir  b 

première  et  unique  feuille  du  rameau  de  trobièine  génération.  Kn  i-csumé, 
dans  le»  Conifères,  toujours  les  ovolw  sont  nus,  mais  ce  n'est  jamais  la  bractée 
insérée  sur  Taxe  du  bourgeon  fen)(H*\  ou  bractée  de  premier  ordre,  qui  la 
porte  ;  ils  se  trouvent  toujours  sur  la  lao*  dorsale  de  la  première  et  unique 
feuille  (1*1111  raiiKMn  axillairo,  le  plus  souvent  do  seconde,  mais  quelquefois  aussi 
de  troi-sièiiic  et  de  (juatrième  yéniralion.  (iette  fniillc,  qui  est  toujours  iu\crsc. 
c'eî*l-H-<lire  diamétralemeut  op|)osée  à  la  bractée-mère  sur  le  rameau,  pioiliul 
lus  ovules  tantôt  à  sa  base,  tantôt  en  son  milieu,  tantôt  h  son  sommet;  lau- 
(ât  niémo  elle  se  transforme  tout  eiiiiere  en  un  si'ul  ou  en  deux  ovules. 

Pour  les  Gnétaak'ti,  encore  gymnospermes  quant  à  la  fécondation,  juiisquc 
le  rapport  de  l'ovule  et  du  pollen  \  est  direct,  mais  déjà  angio>|>ermes  quant 
à  la  formation  de  la  graine,  puisque  l'ovule  iécondé  y  subit  ses  Iransfomialioai 
à  riaiérienr  d*nne  cavité  dote  formée  par  le  repiofement  de  la  feoile  nr 
laquelle  il  s'insère  et  dont  il  dépend,  oea  transformations  se  sont  arrêtées 
cbemin  dane  la  voie  du  perfectionnement  orgamque  ;  elles  formem  l'anMaa 
qni  réonit  les  Goniferea  et  les  Gycadées  tus  antres  Phanérogamea. 

Beeherehe«  sur  le  rdle  du  latem  Ûmn»  Mm  Hèvler  MnMt 

par  M.  £.  Faivra  {lùid,,  pp.  767-770). 

Le  latex  n'est  pas  un  pnKiuit  transitoire  de  l'organisme.  Chez  le  .Mûrier,  on 
le  trouve  à  toutes  les  ép<>(pies  de  l'année  dans  les  li^es,  les  racines  et  les  ra- 
meaux. Le  développcmenl  des  bourgeons  coincïde  dans  les  boutures  avec  nne 
diminution  du  latex.  11  en  est  de  même  au  printemps,  lors  du  développenaeul 
du  rameau.  Quand  on  a  fait  des  iMutures,  dont  certains  bourgeons  sont  dr" 
conscrits  par  une  ablation  circulaire  de  l'écorce,  on  remarque  que  ces  botw^ 
geons  ne  donnent  aucun  signe  de  végétation  ;  les  autres  végètent  d*antantniioi 
que  la  lone  corticafe  est  plus  étendue  à  leur  base.  Lp  latex  parait  donc  iattr- 
venir  comme  renfermant  des  principes  utiles  à  Tassimilation.  Les  réactib  ont 
démontré,  dans  le  latei  du  Mûrier,  du  sucre,  des  matières  albumineuses  et  des 
matières  grasses.  L'auteur  se  croit  autorisé  k  penser,  d'après  quelques  eipé- 
riences,  que  ce  latex  est  produit  par  les  feuilles.  Si  Ton  coupe  fe  pétiole  d'toe 
feuille  d'un  jeune  boui^eon.  le  suc  s'écoule  incolore  du  côté  central  de  h 
aectbn,  coloré  et  ricbe  eu  globules  du  côté  périphérique» 
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IV«te  mnr  lu  «tmcture  (témérale  de*  ▼é9étaii&{  par  M.  Les* 

tiboadois  {/bld.,  pp.  8^15-852  . 

(".('tic  iirtc  a  niMliv(^(»,  comme  If  pri^c^denl  tnivail  do  M.  Tr<!^cnl,  |>ar  !os 
mémoires  de  M.  Viiii  rieghcm.  M.  Testihoudois  n  etific  d'alM)rd  une  citation 
inoxartc  de  ce  dei  i.i.  i  iiukur  qui  le  ronrernait.  Ensuite,  il  pif'seiile  des  çx)n- 
sidcr.iliijii.^  griirr.ilrs  d  liislolotçie  |X)m  ('Uicider  la  nature  roiUrovei-s<''e  de  cer- 
tains ovaires.  Nous  y  ri'maïquuiis  drs  données  lr«\s-g('néral('meiil  admises  et 
d'autres  qui  le  sont  moins.  M.  JLestibouduIs  comprend  sous  le  nom  de  phylles 
tous  les  organes  appendicolaires,  et  avec  eoi  les  ovules,  dtont  le  podosperme 
est  le  pétiole,  le  testa,  le  limbe  devenu  cucnlllforme,  et  dont  ramande  est  le 
parenchyme:  ifnanl  an  legmcn,  c'est  un  apixiidice  do  Kmbe  fbliaire,  analogue 
à  celui  qui  entoure  la  glande  située  à  la  base  des  pétales  de  certaines  Renon- 
cules. Les  phylles  ovuiairespcuvenldemeurer  séparés  des  carpelles:  tantôtalon 
ils  restent  distincte  les  uns  des  autres,  tantôt  ib  confondent  leurs  supports  pour 
former  un  assemblage  central  (Primulacées),  mais  jamais  un  axe  réel;  tantôt 
fls  s'unissent  aux  carpelles,  soît  seulement  avec  leur  sommet  (ptacefltatfon 
axile),  soit  avec  leurs  bords  (placentalion  pariétale),  soit  à  toute  û  partie  des 
carpelles  qui  constitue  les  cloisons  {IVtpnphœn),  on  même  à  tonte  leursurÊice 
intérieure  (Biitomées,  Flacourtianées).  Quand  la  déliisd  iice  sépare  les  valves 
du  fruit  de  leurs  bords,  comme  dans  les  Crucifères,  les  pbylles  sont  dits  atta- 
chés à  uu  trophospcrme  intervalvaire.  Ainsi  ce  qu'on  appelle  axe  du  fruit,  dans 
le  e<is  ordinaire,  est  l'union  de  phylles  ovulaires,  isolés  des  pbyiles  cai|»ettaires, 
ou  nili  iiînant  avrr  eux  les  Ixirds  de  ces  derniers. 

I)  après  ces  (  (Misidéralions  el  d'autres  que  l'espace  nons  em|>éclie  de  rej^ro- 
dnire,  il  seinl)!»-  à  l'aulenr  naturel  d'admfffre.  avfr  le  plus  grand  nombre  des 
bolanisics.  (pn*  l.i  lige  ("mil  et  la  fleur  connnentc  là  où  l'on  ix'ul  distinguer 
l'une  des  i  in<|  '^pirrs  lloiales,  celle  des  spires  ovolairo  parlieuliéremeiit.  S'il 
est  des  lleurs  dont  le  (  .diee.en  t'ulraînant  les  sc'pales  el  lesétamines,  va  former 
un  corps  indivis  avec  les  carpelles,  elles  n'ont  pas  pour  cela  l'ovaire  renfermé 
dans  la  tige  ;  ce  sont,  selon  l  'expression  de  Tournefort,  des  fleurs  dont  le  calice 
devient  fruit,  uu,  pour  parler  plus  exactement,  dont  le  calfee  se  confond  avec 
les  sépales,  les  étamines,  et  enfin  avec  le  fruit  Si  la  paroi  comnrane  ne  con- 
tient pas  un  nombre  de  bisceaux  suffisant  pour  fournir  aux  spires  florales  qui  se 
succèdent,  c'est  que  les  faisoeaus  do  ces  ipiteit  bien  qu'ayant  abandonné  la 
disposition  cydaire,  ne  sont  pas  encore  séfiarés.  Si  enlfai  eût  produit  quelque- 
fois des  expansions  foliacées,  cette  production  est  accidentelle,  comme  celles 
qui  doublent  les  pétales,  transforment  et  multiplient  les  étamines. 

•foservaltouui  «aAiMaMiae*  et  pby«lol«fflqti««  mmr  la 
■Melto  émm  iUmmIm  lIsMMases;  par  Bl.  A.  Gris  (/éïd,  pp.  874- 
877). 

M.  Gris  a  étudié  la  moelle  sur  200  espèces  appartenant  à  130  genres  et  k 
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60  lanylles.  Il  a  constaté  que  ce  tiani  demeure  fréqoemineDt  tout  entier  Mi 
et  vivant  bien  au  ddi  de  la  première  anné&  Dans  beaucoup  de  végétanx,  h 
moelle  est  sensiblement  aoilîirme  et  pent  6tre  dite  bomogène  ;  c'est  là  pour 
M.  Gris  la  modle-typ&  H  existe  bien  aussi  une  moelle  hétérogène  ;  on  pose 
du  premier  type,  qui  est  normal,  à  celui-ci,  par  des  transitions  insensibles.  La 
moelie  béléiugèDc  [)eut  présenter  diverses  modiGcadoos  et  être  dite  nièlt  e, 
réticulée,  diapliraginatiqne  et  hél('*rogène  proprement  dite.  Dans  la  moelle 
mêlée,  il  y  a  un  vérilablr  nu'laiiLîe  de  crilules  actives  et  de  celhiles  inertes 
(Néflier,  Sorbier,  Aubépine,  Piunnùcr,  Autorjj/ia).  La  moelle  réticulée  pré- 
sente un  étui  de  cellnles  aclives  et  des  files  de  semblables  ulricnles  reliées  entre 
elles  et  avec  l'étui  par  des  branches  aiiasiomo'iques  ;  les  intervalles  de  cet  élé 
gant  réseau  sont  occupés  par  de  grandes  cellules  à  parois  minces,  aériféros  cl 
cristallines  Rosiers,  CliKlolltininiuii,  Zeiuihin,  Andromedn,  Chthrn). 

Les  (liapln  .ii^iiu  médullaires  sont  formés  de  cellules  à  parois  ténues,  apparte- 
nant à  la  région  centrale  et  inerte  du  cylindre  médullaire,  qui  est  alors  divisé 
en  un  grand  nombre  de  cbambres  superposées  ;  ailleurs,  ils  se  présentent  dans 
la  région  centnde  inerte  et  continue  de  la  moelle.  De  ces  modes  de  structure, 
on  passe  à  d*autres  formes  où  la  moelle  perd  de  plus  en  plus  de  son  importance 
physiologique  ;  finalement,  la  région  centrale  inerte  pent  se  résorber  plusoi 
moins  oonq)létenient,  et  ne  plus  laisser  que  quelques  traces  de  son  ens* 
tence  antérieure.  Dans  tous  ces  cas,  l'étui  extérieur  des  cellules  actives  ne 
manque  jamais. 

Dans  la  régioa  des  nœuds,  la  structure  de  la  moeOe  varie  suivant  les  es- 
sences : 

Le  tissu  médullaire  rpii  se  trouve  h  la  base  des  bourgeons  se  présente  toir 
jours  avec  les  signe»  évidents  d'une  vitalité  très>active  ;  il  parait  continu  et 
essentiellement  formé  de  cellules  munies  d'un  nucléus  et  de  matières  protéiques 

et  hydrocarbonées. 

La  moelle  |>eut,  \m-  la  constance  de  sa  structun;,  servir  à  caractériser  des 
familles;  cette  même  structure.  paraiss;mt  constante  dans  chacune  des  esiK'ces 
d'un  genre  vraiment  naturel,  peut  servir  h  distinguer  ces  genres  et  à  décider 
de  la  valeur  de  certains  grouiK's  discutés  et  fondés  sur  l'organisation  florale 
seule. 

Snr  Hi  straetiire  de*  fciiIlleA  des  WÊmmmmmf^ftéAmmtm  ;  par 

M.  Tan  Tiegbem  {Ibid.,  pp.  981-984). 

M.  Van  Tiegbem  fait  dans  cette  noie  une  réponse  aux  objectioos  de  BL  Les- 
tiboudois.  H  cite  de  nombreux  passages  de  cet  auteur,  et  soutient  que  d'après 
lui  les  feuilles  des  Monocotylédones  n'auraient  pas  de  vrai  fiûscean  médian.  Bb 
tout  cas,  M.  Lestiboudois  maintenant  qu'il  n'existe  pas  de  nervure  médiaoe 
dans  leurs  cotylédons,  M.  Van  Tiegbem  cbercbe  ï.  prouver  par  de  nombreux 
exemples  que  cette  opinion  est  erronée;  que  dans  les  GnmbiéeB,  M.  Lesd- 
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boodois  a  pris  pour  le  cotylédon  tout  entier  Torgane  biverv  i('>  qui  n'en  est  qu'une 
{tartie  ;  que  chez  les  Monocotyiédones,  ansn  bien  que  chez  les  Dicotylédones, 
le  cotylédon  refoit  en  général,  comme  tontes  les  autres  feuilles,  un  nombre 
impair  de  faisceaux. 

Quant  à  la  seconde  partie  de  la  communication  de  M.  LestilKJudois,  où  il 
expose  la  manière  dont  il  conçoit  la  strticturi'  du  pistil  et  la  nature  des  ovules, 
M. .  Vau  Tiegbein  laisse  aux  anatoiuisles  le  &oiu  de  l'apprécier. 

lV«ie  Mr  la  siviietare  4cs  ▼écéiavs;  par  M.  Th.  Lestibondois 

H.  Lestibondois  rectiCio  à  sou  tour  les  ciuuions  que  M.  Van  Ticghfin  avait 
failCJi  dans  sa  note  prrc  édrnic  de  di\ers  passii^cs  do  ses  écrits,  et  moiitro  (pic 
les  exemples  cités  pur  lui  n  onl  pas  clé  iniirini-s,  qiio  les  feuilles  primordiales 
des  Mouocotylédones  (celles  qui  suivent  iuiinédiatemeut  le  cotylédon),  onl  les 
nervures  tantôt  en  nombre  pair,  tantôt  en  nombre  impair.  Il  ^ute  qu'il  pense 
avoir  le  premier,  en  1839  {Études  anatamiquet.  Société  de  Lille),  montré 
que  les  dispositions  des  feuilles  dépendent  de  la  disposition  des  faisceaux  fibm- 
vasculaires  des  tiges,  que  toutes  lis  expansions  phyllaires  ont  la  même  origine, 
présentent  la  même  symétrie,  et  sont  oonaéqnemment  analogues  an  point  de 
vue  anatomiqne.  Il  répooà  à  M.  Van  Tieghem  qu'en  assimilant  les  ovules  à 
des  phylles,  il  a  raisonné  non  par  bypoih^,  mais  par  analogie,  et  que  sa  ma- 
nière de  considérer  les  ovules  permet  d'expliquer  plus  facilement  les  diverses 
stroaures  du  fruit. 

Bcsmar^we»  mwe  la  posMIau  des  tMchées  dlitms  Ètm 
sèves;  par  M.  Trécul  {Ibid.,  pp.  ih^l-ihhà). 

I>es  faisceaux  simples  ou  associés  des  Fougères  sont  comp  »sés  esseiUicllement 
d'un  groupe \asculairc  cciilrai  cl  d'mi  lissu  j)ériphéri(pie.  Eu  di'duns  de  ce 
tissu  se  trouve  celui  (jui,  dans  les  iMianérogames,  a  élé  nommé  tissu  cribreux, 
tissu  conducteur.  Celui-ci  est  formé  de  deux  sortes  de  cellules,  les  unes  étroites, 
oblougues,  les  antres  qui  ne  diffèrent  pas  des  fibres  du  liber.  Dans  VAngio^ 
p/ensevec/a,  les  feisceaux  du  pétioleformentcinqséries  concentriques,  qui  tontes 
ont  leurs  trachées  placées  du  côté  Interne  de  l'oigane  ;  tout  k  lait  au  centre 
est  une  benne  k  gomme.  Ces  feisceauxj  dans  un  grand  nombre  de  Fougères, 
sont  disposés  suivant  un  arc  pins  ou  moins  profond  ;  à  chaque  extrémité  de 
Tare,  vers  la  ûice  interne  ou  supérieure  du  pédole,  est  un  feisceau  muni  d'un 
on  de  deux  crochets,  ouverts  en  dedans,  formés  par  les  plus  petits  vaisseaux 
rayés  ou  ponctués.  C'est  dans  ces  crochets  et  vers  leur  base  que  se  trouvent 
les  vaisseaux  annelés  et  les  trachées.  Il  est  même  (juantité  de  ces  plantes  dont 
le  pétiole  ne  possède,  vers  la  base,  que  ces  deux  faisceaux  h  crochets,  qui 
s'unissent  quelquefois  en  V  |)ar  la  soudure  de  leurs  croch«'ts.  ï,es  Aaiileuitim 
AdiarUum  nigrunu  Cflerach  officinarum,  iycolopetuirimi  officinale,  etc., 
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possèdent  dan  leur  pétiole  doQx  faisceaux,  dont  chaque  groupe  ▼ascolaire  cit 
toojoora  arqoé,  et  qiii  s'unissent  par  le  milieu  de  leur  convexité,  en  don- 
nant naissance  k  un  X.  En  montant  dans  le  nc\\\s,  les  branches  dorsales 
de  r\  se  raccourcissent  et  disparaissent,  produisant  ainsi  des  figures  nn  pni 
dilTérentes  suivant  les  espères.  Les  :\ef)hrolfpis  produisent  des  sloloib  à 
structure  radiciformo,  ayant  au  centre  los  plus  gros  vaiss^^atix,  inôl»'s  à  de*; 
crllules  étroites,  et,  h  la  p<  ripluM le.  de  quatre  k  huit  gn>u|H'S  de  pcliLs  \ab 
seaux  rayés,  aouclés  cl  U  acbécm  Par- dessus  ce  système  vasculaire  est  le  tissu 
cribreux. 

Straefme  dl«  te  fleor  4e«  OniBilaéest  par  M.  Bidard  (/Mi. 
pp.  1486-i&88). 

Le  chimiste  de  Boiien  étabUtdans  celte  note  qae  les  glomeUnles  existait 
dans  tontes  les  Gnmiiiées,  que  ce  sont  des  glandes  qui  servent  à  l*alinienlatioB 
des  6lets  siaminaax,  que  le  pollen  des  Graminées  n'émet  point  de  tabe  poUi- 
nique,  et  que,  lorsque  ce  pollen  tombe  sur  le  stigmate,  les  tubes  stigmaiiqim 
effilés  le  perflnent  et  en  pompent  la  foviUa  pour  hi  transmettre  è  l'ovaire;  qae 
si  les  étamines  sont  expulsées  après  la  fécondation,  c'est  pour  laisser  de  la  place 
an  développement  dn  fruit.  M.  Bidard  ajoute  cpio  l'hybridation  naturelle 
des  Graminées  est  iiu[K>ssible,  à  cause  de  l'occlusion  de  l'espace  où  a  lien  h 
fécondation  avant  Tanthèse. 

VrairniciilM  d^étudcw  sur  le«  époques  d'asHsissillatton  ét» 
principaux  élément»  dent  Wtm  ptesates  ee  e^iaipeiWBtj 

par  M.  Isidore  Pierre  (MiW.,  pp.  4526-1582). 

M.  Pierre  établit  par  un  c;i  and  nombre  de  pesées  f  litrs  à  (liir(''rcnt('scjvM|iii  > 
et  b  lï'lat  coMipIcl  de  dessiccation,  (pi'à  la  liii  d»'  la  floraison,  le  Blé  a  d«'jà 
presque  cotnplf'lciiient  acquis  les  substances  iiiiiKMales  qu'il  doit  contenir  plus 
tard  h  réiK)qii('  de  sa  inatmilé.  Par  consé(pifiit,  à  partir  de  la  llfu-aisitii,  foule 
addition  <l'<'ii^rais  doilôtn'  an  inniii'^  iiitcrn|H'slive.  Pour  le  Colza,  coiiinic  pour 
le  \iU\  il  trouve  dans  la  plante,  conipléleinent  déllenrie,  la  presque  totalité  de 
la  matière  organique,  ot  la  totalité  de  l'azote  et  des  substances  minérales.  Il 
résulte  de  ces  faits,  qu'il  n'est  pas  nécessaûre  qu'une  récolle  soit  parvenue  h 
niaturiié  \yom-  qu'elle  ait  produit  sur  le  sol  son  effet  épuisant  II  ressort  oepea- 
dant  des  données  numériques  de  l'auteur  que  la  matière  carbonée  n'a  pss 
encore  atteint  sa  limite  d'accroissement  quand  la  provision  de  matières  mîné- 
rables  semble  déjà  complète. 

KxeurMlouN  aux.  environ»  de  Valtorncnchc  ;  iwr  M.  G.  Car- 
rel  {linilelviodtL  club  alpino  italiana,  1868,  12,  p.  4,  avec  nue  carte 
et  six  vues). 

H.  le  chanoine  G.  Carrel  donne  les  indicatiotts  suivantes  sur  les  excursions 
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qu'on  peut  faire  aux  Imis  soniiniiùs  princi]>alcH  d'(»ù  naît  la  vaille  de  Vallor- 
lU'iichc  (Piémont),  àClialilion,  à  VallorneucbePl  à  Breil.  Le  hotanisio  imiive, 
de  (iliàlillon  à  lorgnon,  A/ysaum  argenteum  et  Thymus  vul g urù,  qui  se  ren- 
coutreiil  surtout  sur  la  serpentine,  puis  les  Ore^  militari»,  Cephalanthera 
ru6ra,  Orobanehe  Salviœ^  Adiantun  Capiihu  Venerii^  ete.  i  prfts  de  Fkrva  : 
Tulipa  silveitriit  Pulmonaria  azurea,  Nepeta  NepHtltaiét  Tatoomenelie 
à  BuasertUles  (16A3"')  :  Gmtiana  vemaiiit  G,  omn/w,  Paraéiaia  LUtûê' 
trum^  Primida  Aurieula,  Gmpkalium  Uwdùpoiium,  eio.  A  Péièra,  ltn|* 
lée  s'élaitsit  et  Ton  a  devant  loi  la  pyramide  du  mont  Genriii  i  0  le  montre 
alors  une  végétatloa  très-Tariée  :  Lilium  kUtifirum,  L,  Martagmt  Atpfuh 
deba  aibus,  Deniaria  digiiata,Seneeio  ahrotmiifolius,  Bulboeodivm  twrmiM, 
Pedlculuris  incamata,P.  versicolor^  Eriea  TetralU\  etc  Dans  les  environs 
de  fireil»  M.  Schieichera  trouvé:  Saxifraga  mmeoideitCheiranihwt  alpmuit 
Vakriana  celtica,  l'Jiifinwta  Scheuclizeri,  Avena  versicolor,  Sempervimm 
globiffirn i/i  y  itlc.  M.  J.  Bail  mentionne  encore  :  Silène  valiesia,  Trifolium  sa- 
Xfifife,  Poti'iitiUa  mn'vi'iiirn ai  nivea.  Au  col  de  Saint-ThiVxlulc  (SHS'i"'),  là 
OÙ  ont  été  faites  les  observations  météorologiques  de  S.iuiisure,  et,  il  y  a  quel- 
ques aimées,  celles  de  M.  Dollfus,  M.  l'abbé  Uiiden,  curé  de  Zermatt,  a 
trouvé  ;  Aretin  (/laciolis,  Ar(einis/ii  s/nrafa,  Acena  subsiiirafa,  Ibens  ctpœ- 
folùi,  Jinnviiculus  rjlacitilis  y.  /tulicoriLs,  'J'/ilus/)i  rotundi fuit  unit  <SajLifraya 
exaruta  var.  compacta^ .  i>.  u^j^nsitifuliaf  S.  striatUt  etc. 

ltoolMiclitan«en  an  westfallschen  Orelilfiren  (Recherches 
sur  les  Orrbi' fiées  de  Westphalie);  par  M.  Hermann  MOUer  de  Lippstadt 

[VerhoHdlioif/en  ders  nntnrhfsforisr/ien  Verein^i  der  preussischen  Rltein- 
lander  und  Westphaiens,  186S,  1"*  partie,  pp.  l'^2,  avec  2  plancbes). 

L*aaleor  traite  dans  ce  mémoire  on  grand  nombre  de  points  physioiogiqnes» 
qui  smit  les  suivants  : 

1*  Sw  h  fécondation  du  Gypripedilon  Calceolus.  —  Phisienrs  insectes  en 
TÎsitent  les  Oeurs,  notamment  les  AndrenatibiatisétA.fulvîcrus.  Ils  entrent 
par  le  large  orifice  du  labelle,  qui  est  sitaé  vers  le  centre  de  la  fleur,  mais 
n'en  peuvent  ressortir  à  cause  du  renversement  den  deux  bords  de  ce  labelle, 
qui  se  recourbent  de  dehors  en  dedans.  Ils  sont  obligés  de  se  frayer  un  chemin 
vers  la  partie  antérieure  de  cet  organe,  et  ne  peuvent  ressortir  que  par  deux 
petites  ouveritues  qui  s(>  tioiivent  entre  les  anthères  et  le  staminodc  ;  ils  pas^ 
sent  ainsi  d'alK>rd  à  proviiiiilé  de  l'orilice  stigmatir|iie,  puis  sous  les  anthères, 
et  ils  ressurteut  enduits  de  pollen  ;  ils  vont  le  transporter  ensuite  dans  one 
autre  fleur. 

2"  .Vf/r /  Mpipaclis  viridiflot  a  /{r/ih.  ei  l'E.  microphylla  Su\ —  L'auteur s'oc- 
c!q>e  de  la  direction  de  la  (leur  et  du  mode  de  fécondation  chez  ces  deux  types, 
qui,  suivant  lui.  api>ariienneut  à  la  même  espèce.  Il  reconnaît  qu'ils  se  distin- 
guent tous  deux  cssentieUement  de  VF,  UUifoUa,  Tandis  que  1'^.  lûtifolia 
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ii*<st  jamais  fécondé  par  ses  propres  maasespolliiiiques,  «fui  sont  entraliéesiie 
fleur  en  fleur  par  les  insectes,  ainn  que  celles  de  VE.  paltutris^  !'£*.  imicro- 
phylla  n'a  pas  recours  k  un  secours  étranger;  cependant  une  petite  partie  de 
son  poUen  peut  être  entraînée  par  les  insecies.  A  plus  forte  raîMMieD  csMIde 
même  de  VF.  mridipura,  qui  a  perdu  Teitréniité  antérieure  du  rosteOum.  H 
est  à  noter  que  la  cause  de  cette  différence  physiologique  réside  uniquensent 
en  ce  que  la  situation  du  stigmate  varie  un  peu  relativement  à  cdie  de  Tan- 
thèrc.  Cette  circonstance  conduit  l*auteur  î  développer  dans  un  paragraphe 
qiécial  l'idée  suivante,  qui  fait  depuis  qudquetempsson  chemin  dans  la  science, 
c'est  qu'il  est  imi)ossible  aujourd'liui  de  soutenir  avec  Linné  la  création  isolée 
des  espèces  et  l'immutabUilé  de  leurs  caractères.  Il  applique  ce  principegénéral 
à  l'étude  des  trois  A'/'f/^''^'**  précités. — Il  s'occupe  ensuite  de  la  différence  spéci- 
fujue  des  Plntouthcm  hifnlia,  chlorarif/ia  et  s^dfsftft'fih'a  ;  il  pense  que  ce  der- 
nier se  sépare  netlenicut  des  deux  premiers,  qui  ne  peu^('^l  èlre  (lislinîj;iiésque 
si  l'on  fait  abstraction  des  nombreuses  formes  intermédiaires  (jui  les  réunissent. 

Un  autre  chapitre  du  tnéiuoire  traite  de  la  fécondation  des  Orchidées  d«" 
W'estphalie,  légitime  ou  hybride.  L'auteur  a  remarqué  que  la  fécondation  arti- 
ficielle réussit  d'autant  mieux  sur  une  fleur,  qu'il  existe  déjà  des  fruits  sur  l'axe 
qui  la  porte,  fruits  qui  attirent  la  séve  vers  la  partie  supérieure  de  l'inflores- 
cence. Il  a  remarqué  encore  que  le  propre  pollen  de  la  fleur  fécondée  lirait, 
dans  plusieurs  cas,  avoir  eu  plus  d'action  que  celui  d'une  antre  flenr  de  la  même 
espèce,  notamment  dans  les  expériraces  ftites  sur  VOfàrys  api  fera,  U  a  con- 
staté que  le  poUen  de  VOphrys  naueifera  et  celui  du  Piatanthera  eUormtha 
peuvent  conserver  leurs  propriétés  pendant  plusieurs  semaines. 

Bpfrûndanff  von  funr  Kccignotifischcn  i%Mbcllanaren 
In  clen  Mtclnkohlen  fuhreudcu  Hciilchten  de«  Kaar- 
Rhclii|yeblr|(c«  [Etablissement  de  ciuq  dinsions  géologiques  don.^  les 
couches  houillères  des  viontagnes  qui  séparent  le  Rhin  de  la  Sarrt)  ;  |>ar 
M.  Ch.  Ernst  Weiss(//»iV/.,  pp.  63-133). 

La  botanique  fossile  occupe  une  place  irès-Iarjre  dans  ce  mémoire.  L'au- 
teur y  énumére  217  es|M'CCS  de  Foupéres,  d'autres  Cryptogames  vascu- 
laires  et  de  Conifères,  qui  appartiennent  au  terrain  étuihé  par  lui,  en  indi- 
quant dans  quelle  couche  elles  se  rencontrent.  11  conclut  dans  les  ternies  sui- 
vants : 

r,a  flore  fossile  de  ces  couches  permet  de  caractériser  davaniagr  les  cinq 
zones  que  nous  avons  établies.  La  première  zone  est  riche  en  Sigillariées  et 
en  grosses  Lycopodiacées  ;  la  deuuèroe  offre  une  flore  beaucoup  plus  res- 
treinte, dans  laquelle  les  Fougères  prédominenL  Plus  pnuvres  encore  som  la 
troisiènie  et  h  quatrième  lone,  où  les  Sjgillariées  et  les  Lycopodiacées  sont 
presque  éteintes,  où  les  Stigroariées  le  sont  tout  \  lait,  de  même  que  les  Sphe- 
nofiftylitmt  où,  par  contre,  apparaît  en  abondance  le  genre  Walchia,  et  où  se 
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distinguent  entre  autres  plantes  vasculaires  le  Cdlinnitfs  (jltjna  et  le  Calli- 
pttris  conferta.  La  troisième  zone  montre  en  outre  bon  nombre  de  plantes  de 
la  houille;  la  quatrième  en  est  beaucoup  moins  riche.  Enfin,  la  cinquième  ne 
contient  en  fait  de  restes  oi-gaiiist''s  que  quelques  squelettes  siliceux,  et  com- 
mence à  passer  au  trias  même  par  la  nature  de  ses  fuetsiles. 

« 

{Sur  la  sécrétion  du  mucilage  et  de  la  rhine  principalement  dam  les 
bourgeons  feuilles  de  diverse»  plantes)  ;  par  8f.  Hanslein  Sitsungê- 
berichte,  pp.  10-11). 

Après  avoir  meniiooiift  les  organes  qui  servent  dans  les  Tégfitaox  k  sécréter 
et  oondoire  les  socs,  l'aotenr  prend  oomme  exemple  particulier  la  fimnatkm 
des  canaoz  gomrno-résineaz  de  Cloua  ;  lenrs  cellnles  parenchymataoses,  qui 
sont  accolées  l*une  à  l'antre  dans  le  sens  de  leur  longueur,  voient  naître  dans 
leur  intérieur,  par  une  série  de  partitions  cntctales  répétées,  un  cercle  de  cel- 
lules-filles qui  s'adaptent  les  unes  aux  antres,  et  qni,  après  la  résorption  des 
parois  de  la  cellule-mère,  s'écartent  réciproquement  l'une  de  l'autre,  pour 
laisser  entre  elles  l'espace  d'un  canal  intercellulaire,  dans  lequel  la  sécrétion 
s'épanche.  En  opposition  avec  ce  procédé  physiologique,  l'auteur  trace  ce  qui 
se  passe  dans  la  production  du  nuicilage,  lequel  r(^sulte  de  la  dilatation  des 
couches  qui  forment  la  pait)i  ccllulair  A  celles-ci  se  rattaclient  les  sécrétions 
observées  |)ar  M.  Hanslein  dans  les  boui^cons  foliacés.  Ceux  des  Polygonées, 
notamment  ceux  des  Ritmex,  au  momeul  où  la  croissance  en  est  le  plus 
rapide,  laisseiil  couler  une  grande  quantité  de  mucilage,  produit  par  les  houppes 
piliformes  des  gaines  foliacées.  On  trouve  quelque  chose  d'analogue  dans  les 
organes  claviformes  des  Sambucus.  On  voit  dans  d'autres  bourgeons  une  réu- 
nion considérable  de  mucilage  et  de  résine,  produite  dans  ceux  des  yEseului 
par  des  glandes  capitées,  dans  ceux  des  AîKfspardes  glandes  en  forme  d'Aga- 
rics pédicnlés.  Il  fiiut  noter  comme  particulièrement  instructif  le  Ait  que  pré- 
sente le  Cunania  eapensis;  les  grandes  bractées  qni  en  revêtent  les  bourgeons 
sécrètent  un  mélange  des  deux  substances;  la  résine  est  prodnile  par  le  con- 
tenu des  cdinles  papillenses  et  le  mucilage  gommeux  par  la  dilatation  de  lenrs 
parois  (1). 

Congrès  de  Dresde. 

Nous  croyons  utile  d'emprunter  au  journal  allemand  Flora,  en  l'abrégeant 
au  besoin,  le  compte  rendu  de  ce  f[ui  s'est  passé  dans  la  section  de  Iwlanique, 
au  congrès  des  natmaUstes  et  médecins  allemands,  tenu  à  Dresde  du  18  au 
2k  septembre  18()8.  Voici  l'indication  des  mémoires  qui  ont  été  lus  : 

(1;  Nous  devons  renvoyer  le  lecteur  à  un  travail  antérieur  de  M,  Tléeili,  TtMit  SU 
même  st^et.  (Voyax  le  BuUeiin,  t.  xiv,  Revue,  p.  4). 
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1"  Par  M.  Schiillz-Schiiitzenstoin  :  Sur  /en  rnimnui  /ntici'fèrrs.  —  Il 
s(»iitinil  SCS  idées  contre  celh»  qu'ont  expiiiiKcs  MM.  Tiécnl  H  Dippt-l.  Il 
pi'ii.se  que  œ  duriiier  savant  a  été  induit  daus  une  faus^  mute  par  un  mode  de 
préparaliuil  défectueux,  et  que  la  macération  daus  i'eau  donne  de  meittemt 
rfoaltats.  11  affirme  que  les  prétendues  plaques  criblée»  ae  looi  qnedes  moi* 
mnlaliou  de  protoplasma. 

2*  Par  IL  Nitsdie,  médecin  I  Niidorf  :  Sur  TApocynom  androscmilblimii 
ou  ffoàe-^nouehe».  —  Il  remarque  que  oette  planle  ne  peut  eureer  son  action 
nir  la  monclie  domestique,  mais  sur  de  pla>  petites  espèces  de  monches,  de 
aorte  qne  l'idée  de  l'employer  dans  les  appartements  poiur  attraper  ces  insecte» 
n'est  pas  fondée. 

3°  Par  M,  Bail,  quelques  communications  de  mycologie.  —  Il  s'occupe  de 
la  mort  du  Noclua  pinipercb  que  cause  un  Empusa.  A  l'égard  de  la  méta- 
morphose di'is  Champignons,  l'auteur  s'exprime  sur  les  ]X)ints  en  litige  entre  lui 
et  MM.  HolTniann,  De  Bary  et  llallier;  d'après  lui,  il  est  indubiiaMf  «pie  le 
Penivillttiiii  procède  du  Mi/'or,  el  il  «  st  probahl*'  riii\ci>e  e^l  éyakiin  iil 
vrai.  Il  i  (';;ai(lt'  (  (iimin'  non  prouvi-cs  les  Iraiisloi  inaiions  des  imom  olcus 
a(  (  (  |)U't  s  par  M.  Uallier.  —  M.  Bail  a  muuLré  encore  uue  siUque  de  Colza  à 
quatrt-  valves, 

h"  i>L  Jesseii  cuiuiiiuui(pie  un  |)r()('('>ilé  employé  par  Schuize,  de  Ao&tock, 
pour  retirer  des  graine  d'auuiluu  leur  squelette  de  cellulose,  qui  consiste  k  les 
faire  bouiUlr  dans  une  solution  contenant  un  centième  d'acide  cblorbydrique. 

5*  Le  même  orateur  traite  des  oouranis  de  protoplasme  considérés  comme 
un  phénomène  physique.  D'après  son  appréciation,  la  cause  de  ces  courants  k 
l'intérieur  de  la  cellule  réside  uniquement  dans  le  passage  de  la  sève  à  travers 
la  membrane  d'enveloppe.  U  a  construit  artificiellement  des  appareils  endos» 
motiques  où  il  a  mis  les  courants  en  lumière  en  suspendant  dans  les  solutions 
une  poudre  insoluble.  H  considère  les  filaments  de  protoplasma  oà  se  font  les 
courants  dans  les  cellules  comme  indiquant  les  limites  réciproques  de  cellules 
de  seconde  génération  serrées  les  unes  contre  les  autres.  D'après  lui,  il  n'y 
aurait  pas  de  vacuoles. 

6°  M.  Frank  fait  nno  communication  sur  I(>8  a)nditions  qui  déterminent  la 
situation  liorizontale  de  certains  organes  des  plantes.  La  tigf  dn  f*n/i/(fhn>/t/i 
(ivinildi'f  croît  horizontalement,  el  elle  rcv.enl  dans  celle  situation  quand  i  Ik- 
m  a  (Hé  détonrnéi',  niais  les  phénomènes  ne  mmiI  pas  les  inènies  dans  I  oIin  n 
rilè.  Dans  d'aulrcs  cas,  riiorizontalil»'-  des  raim'aiix  r>l  délcrminéc  |>.ir  la 
pesanteur  {'/'il ta,  IJlinus,  Pinus}^  et  ceci  se  produit  daus  l'obscurité  au^aù 
bien  qu'à  la  lumière. 

7"  M.  de  >leickiin  fait  quehjues  remarques  sur  la  valeur  taxonomique  de» 
caractères  anatoini(|U(  S.  Il  s'est  surtout  occupé,  cumnic  ou  sait,  des  plantes 
fossiles  de  Russie,  ci  jx-nse  aujourd'hui  que  les  caractères  analomiques  ne  per- 
mettent, en  thèse  générale,  de  déterminer  qne  des  genres  et  non  des  espèces. 
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et  que  los  (liugiioses  anatoiniqiics  qu'il  a  données  (lauft  le  Paineodmdralofficum 
rossini'ii  n'ont  qu'une  valeur  jiroviMtin'. 

8°  M.  Kreischcr.  de  Z\vi(  kau,  donne  quelques  di-tails  sur  la  structure  orga- 
nique dont  il  a  souxcnl  observé  des  Iraees  dans  le  rharhon  de  terre.  Ce  sont 
des  cellules  de  piirencliN  tue  et  cU's  vai  se  iiix  spiraux,  analogues  à  ceux  (|ti'ou 
oiberve  <l,nis  les  \rau( ariées  t-i le>  upes  voi>iiis.  Cela  réfute  l'opiuiou de Mulir, 
d  aprcs  leqtiel  le  charbon  serait  foruié  d'Algues. 

9*  M.  .Maxinjowicz,  de  Sainl-I'élersbuur^,  fait  une  communication  sur  l'an- 
tbèse  aoomalc  et  prématurée  des  fleurs  de  quelques  espèces  de  Dcutzfa,  qui 
s'ouvrent  avant  que  les  organes  seznebsoieot  aptes  à  leara  fonctions.  Ces  fleurs 
sont  très-petites  ;  dans  on  cas,  celles  do  Deutûa  gracilis  n'étaient  pas  pins 
grandes  que  celles  dn  (iaiiwn  Moliugo,  L'auteur  regarde  comme  une  cause 
de  cette  anthèse  prématurée  des  ploies  continuelles  suivies  d'une  cbaleor 
humide  et  élevée.  Le  D.  Sieboldiam,  k  une  saison  où  les  ploies  n'étaient  pis 
tombées  aussi  tôt,  a  présenté  des  phénomènes  intermédiaires.  Dans  le  nord 
dn  Japon,  od  les  pluies  et  la  chaleur  sont,  k  l'époque  de  la  floraison  do  D.  ica- 
ànit  (rfus  modérées,  ce  Deutzia  produit  constamment  dos  fleurs  remarquable- 
ment plus  grandes  ([uedaus  le.sud.  La  pluie  agit  |>ar  imbibition,  en  séparant  les 
éléments  lloraux,  dont  la  préfloraison  est  valvaire. 

10"  iM,  (  obn  traite  de  l'action  que  la  lumière  exerce  sur  le  développement  de 
l'amidon,  <'t  fait  remarquer  en  quoi  les  idées  qu'il  a  émises  sur  ce  sujet  dif- 
fèrent de  celles  «le  M.  Faminlzni.  l)'alM)rd,  il  pense  (juela formationet  le  retrait 
de  l'amidon,  iiniainnient  dans  les  grains,  ne  (lé[)en<lent  pas  purement  et  simple- 
ment de  lalnniière;  par  exemple,  dans  le  ('Imlnplinra,  les  grains  ne  disfiarais- 
sent  p  is  nièiiie  après  un  loiii;  séjoni  dans  l'obscni  ité.  Ce  serait  seidemenl  la 
première  (  ré.ition  de  l'hydrate  C'-li'-0'- qui  serait  liée  à  l'inlluenc*'  de  la 
lumière  et  nuu  les  modiQcations  ultérieures  de  cette  substance.  —  Uelative* 
ment  au  mouvement  des  loosporcs,  l'influence  de  la  lumière  serait  incontes- 
table ;  ainsi  cet  agent  ne  serait  pas  la  cause  du  mouvement,  cause  qui  est 
encore  inconnue,  mais  en  déterminerait  la  direction  ;  cela  n'aurait  lieu  que  par 
des  rayons  spéciaux.  L'auteur  soupçonne  que  si  M.  Faminizin  et  lui  n'ont  pas 
obtenu  les  mêmes  résultats,  cela  tient  à  ce  qu'ils  n'ont  pas  employé  les  mêmes 
méthodes  d'investigation;  il  ne  se  sert  pas  en  effet,  comme  ce  savant,  d'un 
grand  vase  rempli  d'eau  où  nagent  les  spores,  mais  d'une  simple  goutte  d'eau, 
qu'il  observe  dans  un  appareil  construit  à  cet  effet.  Enfin,  il  n'a  pas  pu  consu- 
ter  les  mouvements  produits  sur  les  grains  de  chlorophylle  des  Mniian,  d'aprt^ 
M.  Famintzin,  par  l'action  ou  la  privation  de  la  lumière.  —  M.  Famintzin  a 
répondu  que  ce  résultat  négatif  tenait  sans  doute  à  ce  que  les  feuilles  examinées 
par  M.  Cobn  n'étaient  pas  suffîsamment  humides. 

H"  M.  Al.  Brann  fait  une  coujmuniralion  sur  les  fruits  des  Ct  lfîft.  L«>s  dif- 
férentes es|)ères  de  «c i;ein"e.  dont  on  en  rencontre  I  en  lÀnope,  S  dans  l'Vmé- 
rique  du  Nord,  2  dans  les  AutUlcs  et  l'Amérique  du  2>ud,  3  eu  Orient,  2  dans 
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l'Asio  orienialc,  9  en  Australie,  1  dans  l'Afrique  scpteiUrioDale  et  1  dans 
l'Afrique  mériclionale,  sont  difficile»  4  distinguer  si  l'on  n'emploie  que  leur» 
fleurs  et  leurs  feuilles.  Des  caractères  excellents  sont  fournis  par  la  réticulation 
fort  varii  *'  du  noyau  de  leur  fruit.  D'apn'-s  l'auteur,  les  corpuscules  fossiles 
trouvas  dans  des  terrains  d'caii  dourc,  en  Rolièmc,  par  M.  Beust.et  dans  d'autres 
localités,  et  tionnnt's  C yrt-ni-Un  cl  0' m/m,  seraient  des  noyaux  deCeltis,  \^eui- 
êlre  idylliques  avec  ceux  d'espèces  vivantes.  Le  carbonate  de  chaux  estlasub- 
staocequi  prédomine  dans  ces  noyaux,  inùniedans  l'état  de  vie. 

12*  M.  AL  Brami  entretient  encore  le  congrès  des  organes  sexuels  des 
Cbaraoto»  et  recommande  aux  obsenateurs  l'étude  de  la  fécondation  de 
ces  plaotes.  Il  indique  les  Mitella  comme  particulièrement  propres  ù  leur 
examen,  parce  que  leurs  espèces  annuelles  peuvent  bcilenient  être  cultivées 
dans  des  vases  de  verre.  Il  décrit  avec  détaib  les  spores  des  Characées,  leur 
enveloppe,  leurs  noyaux  obscurs  ou  blancs  (ceux-ci  remplis  d*amîdon  et  pro- 
bablement constitués  par  des  archégones  non  fécondés),  ainsi  que  la  répar> 
tition  des  couches  de  carbonate  calcaire.  Gelles-ci,  cbâ  les  Chara,  ne  se 
rencontrent  que  dans  le  pourtour  de  la  graine,  ce  qui  explique  pourquoi  les 
parties  intérieures  ne  se  conservent  pas  par  la  fossilisation.  M.  Brauo  fiiit  en 
outre  remarquer  (après  d'autres  obsemteurs)  combien  les  bulbilles  des  Ghara- 
cées  ont  d'ini|M)riance  pour  la  distinction  des  espèces. 

IS»  M.  Bail  fait  encore  quelques  petites  communications  :  l^Il  a  remarqué, 
dans  l'intérieur  des  filaments  de  Muror,  à'Empim  et  à'Achli/a,  des  cellules 
fermées  très-s()écialcs qui  paraissent  déterminées  par  une  formaticm  anomale; 
2"  il  a  observé  aux  environs  de  Dauuig  un  hybride  entre  le  Popuius  trcnwla 
etle/>.  ttlba, 
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sauvages,  les  oiseaux,  les  poissons  et  les  plantes  de  ce  pays)  ;  par  le  rév. 
J.  Bowdeo.  In-8*,  272  p.  Londres,  1869.  Prix  :  12  fr.  50. 

Ueber  die  Aoordnnng  der  Atpenpflanun  in  nnsem  Girten  (Sur  tanrmge- 
ment  des  plantes  alpines  dans  nos  Jardins)  ;  par  M.  H. -R.  GfBppat  {Arehio 
der  Pharmacie,  L  Gxixi,  pp.  55-62,  Hanofre,  1867). 
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NOUVELLES. 

—  Dans  la  séance  du  l 'i  Juin  1869,  rAcadémie  dus  sciences  a  proposé  pov 

les  années  uliérieures  les  sujets  de  prix  suivants  : 

i"  Grand  /jri.r  */f>i(  sa'cfirfis  fihfjsiques.  —  Commission  désignée  pour 
projKJser  le  sujet  du  ^ratid  prix  qui  devailéire  dérerné  en  18G9,  avail  adoplé 
l'élude  de  la  fécondation  dans  la  classe  des  ( Jiampignons.  L'Académie  a  pro- 
rogé c^^"  conconi>  à  1»S7I.  Les  auteuiN  rerlicrchcroul  les  organes  à  l'aiilc  d-s- 
quels  s'opi  it'  la  fé( oud-iliiMi,  soit  dans  le  gnmpe  di's  liasi(ii<»s|Mjiés,  soil  dans 
celui  des  Tliécaspiuvs,  >nr  les<|uels  on  ne  |)t».HS(  (le  tncoi  e  <|ue  des  notions  fort 
incomplètes.  Lrs  nu  iiinii  cs  é(  rils  i  ii  latin  ou  en  français  devront  être  accom- 
pagnés de  dessins  evplicatils.  Le  prix  consisteia  en  une  médaille  d'or  de 
3000  francs.  Les  pièces  de  amcours  devront  être  déposées  au  secrétariat  de 
riastitut  avant  te  1*' juin  1871. 

2«  Prix  De  La  Fûtu  Mélieoeç.  ^  Ce  prii  sera  décené  par  1*  Académie 
dans  sa  séance  publique  poor  187t,  au  meillear  ouvrage  de  botanique,  mann- 
scritou  imprimé,  sur  le  nord  de  la  France»  c'est-è-dire  sur  les  dépertemeoii 
du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  des  Ardennes,  de  la  Somme,  de  l'Oise  el  de  l'Aine. 
Ce  prix  coiuqsiera  en  une  médaille  de  la  valeur  de  900  francs.  Le  terme  da 
concours  est  fixé  au  1*'  juin  1871. 

S*  Prix  Bordin  pour  1871.  —  Faire  connaître  les  ressemblances  et  les  dif> 
lérences  qui  existent  entre  les  productions  organiques  de  toute  espèce  des 
pointes  anstrales  des  trois  contiiieuts,  de  l'Afrique,  de  l'Amérique  méridienalie 
et  de  l'Australie,  ainsi  que  des  terres  intermédiaires,  et  les  causes  qu'on  peit 
assigner  à  ces  différences  —  On  comprendra  dans  le  travail  les  êtres  marins 
qui  peuplent  les  côtes  des  trois  continents  et  les  fossiles  qui  y  ont  été  décou- 
verts. On  se  bornera  à  l'étude  des  parties  des  trois  t  untinents  (jin  M^)nl  siliK-s 
an  sud  dn  *J.S'  p.iralIMf  de  latiinde  anstrale.  L'Académie  dé>ire  (pi'ou  tit'iiiit^ 
compte  des  elieis  prodinl>  |)ar  1rs  courants  marins,  et  (ju'on  s'attache  essen- 
tiellement à  constater  l  influence  des  constitutions  météorologiques.  Ia'  jHix 
coiibibtera  en  une  médaille  d  or  de  la  \aleur  de  30b()  francs.  Les  ménwires 
manuscrits  devront  être  déiXMés  au  secrétariat  de  l'Ijisiiiut  avant  le  l"'jaia 
1871,  dans  les  formes  académiques. 

—  ljen  jotn  nanx  viennent  de  nous  apprendre  une  nouvelle  bien  dniiloiiiTtBC 
jxini-  les  amis  de  la  s(  ience  ;  M"'  Alexandrine  Tinné  l'intrépide  vovagense 
hollandaise,  a  été  assassinée  le  1"  août  dernier  aux  environs  de  Tabarat.  Cet 
affreux  événement  s'est  prmiuit,  parait-il,  par  suite  d'une  mésintelligence tv^ 
venue  entre  des  chefo  Touaregs,  qui  se  disputaient  l'honneur  de  reoemir 
M"'  Tiuné.  Pendant  une  rixe,  a  en  voulant  séparer  les  combaitants,  die  a  m 
la  main  droite  trancliiH!  d'un  coup  de  sabre  et  la  poitrine  fracassée  d*on  coop 
de  feu.  Les  Planta  Titmeanœ  de  MM.  Kolscby  et  Peyritscb  seront  pnba- 
blement  le  seul  monument  élevé  I  si  mémoire. 
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—  Il  jMraîi  que  V R loden  mnadensis,  doul  rcxicnsion  si  prompte  à  travers 
les  canaux  i  ét^  regardée  comme  tràhQcheuse,  peut  être  employée  comme  un 
désinfectant  très-foteaiii  On  Ta  employée  notamment  ivec  nn  meoia  eimiplet 
pour  purifier  Tean  oA  l'on  avait  conservé  des  sangsues.  On  la  regarde  mainte- 
nant comme  poovhnt  s*op|X)ser  à  la  formation  des  miasmes  (urodaits  par  les 
ean  crottpissante&  (Vdy.  le  recueil  inlilnlé  SrgënsungsbtiUter,  1869,  n*  6, 
p. 

—  Le  deuxième  volume  de  la  Flore  de  la  chaîne  jurassKjae,  de  M.  (iif- 
nier,  est  paru  au  luois  de  juillet;  cet  important  ouvrage  se  tn)uve  maiiueiianl 
complet  à  la  librairie  F.  Savy,  pour  le  prix  de  I  frauc*.  Nous  n'avons  pas  à 
insister  sur  la  forme  de  cet  ouvrage,  que  nous  avons  indiquée  ^  propos  du  pre- 
mier volume,  non  plus  que  sur  son  mérite.  Disons  seulement  que  ks  princi- 
pales observations  qui  y  sont  consignées  sont  relatives  aux  espèces  suivantes  : 
GiUium  tiltfestre  Fiill\.,Petûsiteso^cinalis}ll(eachtSe^io  nemorosut  3orà,, 
Carduus  hybrides,  Jfypœhœm  talma  Gren.  n.  q».,  de  Cette  {B.  radieata 
var.  p.  talim  Gren.  FL  de  FrJ)^  Cnpi»  virent  L.,  Crépis  mollis  âich. 
(C  succisœfolia  Tiuscb),  ffieracium  fallacmum  F.  Schullz,  ff.  mworum 
L,  H.  vulgnfum  Tr.t  Vincetoxicum  officinale  MaMich,  Myosotis  lingulata 
IjChOL,  Linaria  petrœa  Jord. ,  Veronica  Anagnllis  L.  (l'an leur  n'admet  pas 
dans  le  Jura  la  présence  du  1'.  anngaUniiîf.'i  Guss.  j,  V.  Ruxlanmii  Ten. 
(K  filiformis  DC),  F.  politn  Fr.  (  1".  didymu  G  G.),  fùixolus  RUlmn  Gren. 
{F.  (firidis  Moq.),  AlchitniUn  riihjnris  L.,  Eup/torbia  amt/gdalnidos  L. ,  67a- 
diohis  ludiisfris  Gaud.,  Aarcis^us  Pst'iitln-iintrisso-pnf'tirns  lioiil.  et  Beni., 
Carrx  divuUa  Guud.,  C.  nitida  Uosl,  C.  Hornschuchianu  liuppc,  Avetta 
flwiincem  L. 

^  Au  moment  où  vient  de  paraître  ce  livre,  un  autre  se  prépire  nr  la 

même  flore  ;  M.  Ch.  Godet  est  sur  le  point  de  publier  un  supplément  li  sa 
Flore  du  Jura. 

—  M.  Casimir  Roumeguèrc,  de  Toulouse,  vient  de  recevoir  de  la  Société  des 
Sciences  et  des  Arts  de  Carcassonne  une  médaille  d*or  de  200  francs,  pour  un 
mémoire  intitulé  Bryologie  de  l'Aude,  Dans  ce  mémoire,  M.  Roumeguére 
s'est  occupé  des  Housses  en  général;  il  a  exposé  les  découvertes  relatives  à  leur 
sexualité  et  à  leur  fécondation,  depuis  Hedwig  jusqu'aux  récentes  recherches 
de  M.  Roie;  un  apo^u  sur  les  usages  des  Mousses  complète  cette  première 
partie.  seconde  est  cmsacréo  à  l;i  bryologie  locale  du  département  de 
TAude.  L'auteur  s'y  est  aidé  des  récoltes  faites  par  Delon  de  Miallie,  notre 
regretté  C4)nfrère,  par  MM.  Durieu  de  Maisonoeuve,  Maugeret  et  d'autres 
butauistes. 

—  V Album  des  Mousses  des  environs  de  Paris  ;  par  tt.  KMnhaos,  est  au- 
jourd'hui terminé.  11  comprend  30  livnisons,  renfermant  chacune  une  fouille 
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de  tetteec  une  plincbe.  Wm  ont  été  réunies  en  on  bem  folmne  relié,  dm»- 
traot  en  regud  le  texte  et  chaque  ptenche  oorrespoodaDte,  qui  se  troofe  cfaex 
l'iotenr,  roeGnénégiod,  27,  et  k  b  HlmirieF.  Sivy.  Prix  :  iS  fr. 

—  L'herbier  cryptogamique  de  la  Thuringe.  de  M.  >V,-0.  Mnllcr,  est  au- 
jourd'hui Icnniné.  Il  coinpi  eiid  les  Lichens,  los  Miiscinées  et  les  Cryptogames 
su|>érieures.  Il  est  renfermé  daiis  une  boîlt'.  Ix's  plantes  sorit  fixées  sur  des 
feuilles  de  {vipicr,  qui  en  réunit  ordinairement  i)lusieurs,  et  portent  imprimé 
le  nom  de  diaque  échantillon.  On  trunvc  cette  publication  chez  le  libraire  C.-B. 
Gricsbach.  à  Géra  (Prusse),  et  à  Paris,  chez  M.  F.  Sa?y. 

—  M.  Hugo  Lojka,  de  Vienne  (Autriche),  a  iiûi  parrenir  à  la  Société,  aa 
oommenoement  de  juillet,  le  programme  d'un  voyage  qu'il  se  proposait  de  faire 
dans  la  Hongrie  septentrionale  |x)iir  y  recueillir  des  Lichens.  Il  invite  les 
botanistes  à  souscrire  à  ses  collections,  dont  le  prix  est  fixé  à  15  francs  la  cen- 
turie. Les  souscripteni*s  refevn)nt  gratuitement,  sur  leur  demande,  un  mé- 
moire contenant  la  détermination  des  es|)èces  recueillies  par  M.  Lojka,  extrait 
du  tome  xxi  (1869)  des  Verhandlungen  der  K.  K.  zoiiL-h(,t.  (jcsellschaft. 
S'adresser  à  M.  J.  Juralzka,  rue  Wohlleben,  n°  8,  à  Vienne  (Autriche). 

— Vn  noDveio  journal  hebdomadaire  oonaacré  à  rhisloire  naturelle  génénle 
doit  paraître  k  Londres  en  octobre  prochain.  Il  aura  pour  titre  :  Nature  eni 
illvÊtraUd  Journal  of  science.  Phisieum  savants  des  plus  distingnés  ont  promii 
leur  GoUaboration  k  cette  publication  :  MM.  i.  Hooker.  R.  Murchison,  Ch.  Dar- 
win, D.  Olhrer,  D.  Forbes,  Th.  Graham,  T.  Huxley,  etc.  D*aprés  les  ternes 
du  prospectus,  cette  publication  doit  renfenner  des  résumés  plutât  que  d» 
travaux  originaux,  afin  de  tenir  le  public  au  courant  des  découvertes  nooveHsSi 
et  poursuivre  particulièrement  les  applications  de  la  science. 

—  O/jfre  (féchanges.  —  M.  Lecoq,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de 
Clermont-Ferrand,  correspondant  de  l'Institut  de  France,  a  publié  il  y  a  quel 
ques  années,  en  9  volumes  grand  in- 8**,  un  important  ouvrage  intitulé:  Études 
sur  la  géographie  bciomqttc  de  V Europe,  et  en  particulier  sur  la  véffétation 
du  plateau  central  de  la  France. 

Le  prix  de  cet  ouvrage,  qui  n'a  pu  être  tiré  qu*k  nn  nombre  Hmilé  d'exem- 
plaires, étant  assex  étevé,  et  l'auteur  désirant  autant  que  possible  le  mettre  k  la 
portée  des  nainralisles,  oflre  l'échange  de  son  livre  contre  d'autres  onvragei 
lelatils  aux  sciences  et  surtout  aux  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle. 
Adresser  les  offircs  k  l'auteur  ou  k  M.  Ducros-Paris,  Ubraire,  me  Saint^Senès, 
k  dermond-Ferrand  (Puy-de-MmeX 

Dr  BoQta  Punim. 


Parii.    liiprtMri*  di  R.  HAanwr,  iM  HlgMo,  t. 
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N.B.—  OapMlMpfM«i«rl«Mwat*»aM^|«<iteiMH*llfPM«h«ll.l. 


Verhandlunt/en  der  K.  K.  zoolo<jisrli-botanischen  Gesellschafi 

in  Wien,  1867  (1). 

MlBggMeo  {Mélanges)  ;  par  M.  H.-W.  Reicliardt»  pp.  S29-SS6.  —L'au- 
teur décrit  :  1*  one  diffionnilé  de  la  radoe  du  Daucu»  Carota,  qui  préseate 
quatre  ramification  droiles,  de  groaaeur  asseï  aotable«  disposées  par  paires, 
du  centre  desqueUes  natt  la  tige  ;  —  2*  un  nourd  hybride  de  DûmtkiÊi^  le 
D,  âtikii  (/>.  moiupe$sulano-6aràatu$)i  —  3*  des  noies  sur  les  CJumpignoos 
des  eufirons  de  Yienne  : —  description  d*unnonfd  Uttitâgo,  U.  fiewan 
Reich. ,  voisin  de  ÏU.  Pkatnieit  Corda. 

ITelMr  die  nom  wmm  IVeuciiledoialeai;  par  IL  G.  de  Ftauen^ 
feld,  pp.  &6M82.  —  Ce  tnvail,  rédigé  d'après  les  documents  publiés  dans 
la  Reme  eo/onàs/e,  par  MM.  Oeplanche  et  Vieillard,  et  auquel  sert  de 
preuTe  à  Tappui  une  belle  collection  de  la  NouTdle^dédonie,  contient  qnd- 
ques  notes  sur  les  explorations  laites  par  les  naturalistes  dans  la  Nouvelle- 
Gdédonic,  et  un  catalogue  extrêmement  incomplet  des  espèces  qui  y  ont  été 
observées.  Quelques-unes  sont  Tobjet  de  notes  fort  longues;  leurs  noms 
vulg^res  ont  été  ordinairement  relevés. 

Urjoloslaiciie  ■IttlicUiiniseM  ;  par  M.  J.  Juratzka,  pp.  5M-5^ 
—  Ces  notes  ooncement  les  espèces  suivantes  :  Darbula  brcvirastrU  Br.  et 
Schimp.,  /^ryum  nMcroflomnmJur.,  Sp/iogmun  (iirffentokaii  Russow. 

Benaerkviisem  Aber  ctals»  Manacan  «Im  KUalbcVMhem 
■erbarlaawf  par  M.  P.  Ascberson,  pp.  565*590.  —  L'intérêt  qu'a 

excité  la  publication  due  à  notre  confrère,  M.  Kanitz,  des  nianuscriii  de 
Kitaibel,  faisait  vivement  désirer  une  révisiou  de  son  herbier,  surtout  pour 
certaines  espèces  critiques,  crues  nouvelles  par  Kitaibel  ou  mal  déterminées 

(i)  Malgré  la  date  un  p«u  ancienne  de  ce  volume,  qui  ne  nous  est  parvenu  que  ré- 
eeninenl,  now  croyons  utile  de  ftirs  «ooMélra  è  nw  eonMrsa  le  petit  nenlire  4e  mé- 
moiree  de  botanique  qnll  renteiM. 

T.  XVI  latw»)  16 
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par  lui.  Nous  croyons  utiles  de  k  Icmt  ici  celles  de  la  premiàre  catégorie» 

d'après  M,  Aschenion  ;  en  voici  l  i  ii^ic  : 

Cnrej:  ni  istitta  KiL  »  C.  vulfjima  L.  —  C.  suhramota  KJL  =  C.  divulta 
Good.  —  C.  ohtma  Kit  =  C,  pin-ra  Schrt»b.  —  (\  /trohhftridea  kil.  = 
C,  fulitfinosa  SchL —  C.  eonf/loôata  KiL  sstfonmi  C.  vtrnœ  [nitidœ  Hoslj. 

Larex  diviisiflitra  Ucl.  Kil.  ^  .  toiueiUosa  L.  —  C.  cnr/Hitica  kiu 
=  C  jiniietcrus  L.  —  (\  ;>/Vf>.s/«*  /<y«  kiL  —  C.  silvu/ica  Hud.s.  -  f .  /'</  /• 
mte«  Kil.  =z  /  .  l  iyidn  Srhrk.  6.  gntriits  \U  Ï.  KiU  »  C.  Or-ac/tf/sta- 
chf/s  Schrk.  — C.  vi/Iosa  kil.  C  itnl/rfirrnu  L.,  clc  —  Oii  reiii.irqiii' 
eiiœre  dans  U'  mémoire  dr  M.  Aschcrsoii  des  iiolcs  sur  les  Carex  hma  kil., 
C.  afsjiitdsa  L.  el  C  trachyaiiilta  Dorner,  uinsi  qu'une  élude  coniparalive  des 
Suœda  HUiritima  L.  et     saUa  Pali. 

Vebrr  dto  Bra«nk»hl^ttpflaMse«  v«ii  B^riisliMK  (5«r 
ptnnftt  des  lignit^i  de  Hornsfadi];  par  M.  Oswald  II oor (Extrait des  Ahfunid' 

lunqpn  dcr  nnturfonchpndm  GeseUschnft  ztt  Ffnffr,  t.  \i>:  firag»»  h  part 
Cl  brochure  in-l!i'  de  22  pages,  avec  k  planches.  Halle,  1809.  Paris,  dM 
F.  kUocksieck.  Prix  :  U  fr. 

La  moitié  des  28  espèce»  de  cette  flortite  lui  vsl  propre  c>l  n'a  élé  recoo- 
iiiie  jusqu'à  ce  jour  dans  aucon  antre  dip^  ;  Taolre  moitié  apparliait  i 
l'époque  niiocèiie,  même  treize  k  l'étage  inférienrde  cette  é(K>que.  8ii  ds 
«pècctse  renoontreiit  dans  la  lore  miocàiie  de  la  Baltique,  et  parmi  des, 
l'espèce  la  plus  CMBUune  de  Bomstadt,  VApocynophyllum  keUfetieum,  ffâê 
m  jadis  we  iris-frande  extension,  car  on  la  tronfe  depuis  les  cAtes  de  la  mer 
orientale  insi|n*à  l'Ilalle  sopérieare.  Un  Palmier,  le  Sabal  Ziegleri^  corres- 
pond avBC  «no  espèce  do  Lode;  Irait  espèces  se  rencontrent  en  Suisse  dansh 
iulsnii  nnpfii  inirr  et  dans  l'inférieure  ;  et  eu  outre,  quelques  autres  seoleneot 
dans  cette  dernière  ;  rA/x)''yno////////ffw,  le  \/i/riai  arumimta^  le  Querrvs 
angmtiloàa^ï /ti""l>//if>is  HuritKiiana  et  le  Juglam  Ungeri, 

Ijd  niéjuaircde  M.  iieer  est  d'ailleurs  consacré  en  grande  partie  il  la  des* 
criptioB  des  espaces  de  la  flore  fossile  de  BornsladL 

|Vot«  au  «Il  alcnnr  ptfttitc  da  |>ochi  anni  nainralixzale  iiella  |>rr)viiK:ii 
di  Napoli  {Motf  nw  (furfquet  /dantes  nisturalit^s  drftuà  fmi  d%uov  Pi  dans 
la  ptwiwe  ét  M*»fUe*)  ;  pâr  M.  G.-A.  Pasquale  {/Undiamto  deU'Avcaii- 
mia  ^smuMona);  Kraf^r  à  part  en  bracbore  in*8*  de  tt  pages.  9  aoât  1868. 

Ces  noies  concernent  les  espèces  snivaiitt  s  :  Trachelintn  rwmleum^  Sent- 
biera  didyma,  Oxalis  cfrnua.  f'cstrunt  l^arifui,  Sttlonuin  bonatinuf^ 
Sta/MO)t4i  ti',1  \,ir.  ItifiiuKta  [Sr.  /t>/>Nrf/it!  \ht\ss.),  Mlnutun  glandulosa^ 
Pftin<  Pityfi,  /{if  tîiu^  riniiinuniSf  AmtwatUm  mttgfutmtiy  éiàg^otiû  fùM* 
t&i  i>nx.,  V't'ifi  ochro/ewii,  etc. 
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Vimrm  veaairtou»  cl  capreusl*  coiuparac»  $  par  M.  J.-A.  Pas- 
qwde  (Extrait  des  Atti  deUa  Jt  Aeeadm(a  dette  setente  fiiiehe  e  wuOenuh 
tiche);  tiiMgc  à  |)art  eii  lm)chure  fii«&*  â^ihl  pages.  Naples,  1809. 

.M.  Pasfjuale  prAseiite  dans  ce  ^rantl  mémoire  ajiiiine  une  Beconde  éditimi 
de  deux  iruvrnix  ixihll^'s  il  y  a  lonjïteinps  par  lui  :  l'un,  «ur  l«  flore  du  Vésuve, 
d  l'auiie,  i>ur  U  Dore  du  (I;*pri.  Il  Udiu  successivement  du  M)I  du  vr-suvc 
relativement  à  sa  végéUilion,  de  l<i  .'^lution  di'>  planli'S  au  niveau  de  la  mer,  des 
régions  agroiKimiqneÀ  du  Vékuvt  .  li  établit  ensuite  la  a)mparaison  annoncée 
par  lui  ;  il  donne  la  li&ie  de.<t  plantes  de  l'île  deCapri,  qui  ne  se  rencontrent  pas 
sur  lu  Yéiiuveon  danslu-s  clianips  plilégréais.  Il  coiicJui  que  le  Vésuve  n'a  ])ay 
de  plantes  qui  lui  soient  ubsolumenl  propres  ;  le  Hiereocaulon  vesuvianum  se 
retrouve  sur  les  laves  d'Ischia,  Il  en  dit  antaot  de  111e  de  Capri,  où  >e  iroo- 
veui.  il  eit  mi»  dm  plMU»  riMi.  mm  noo  «pécules,  eowiite,  i'auifiiir  (tm» 
le  Kyuo|Mii ik  U llQiv  véwilmiMit  il  nm  e«  hMde  p$fffi  le  «^opiwîi  fsmpoo- 
dant  de  celle  de  Capri.  Cê  qui  mmfi  le  pkw  de  mlmuiiii,  ç*«9t  ^ue, 
malgré  la  diSiâreiice  extrême  desdeoz  sols,  il  y  a  une  grande  analogie  entre  les 
deux  flores;  cela  tient  li  la  grande  quantité  d'espèces  nlilqnistes  qni  leur 
,  sont  communes.  Les  dem  flomles  de  M.  Fasquale  s'étendent  I  la  crypi»- 
gsml& 

lP»lys**laaaeMriim  ItHilearum  eoit»|ie«ta«  (  par  M.  T.  CariMd 

iNmvo  Oiomaie  Ù0taHwo  UaliaMo^  iMC  i,  uan  1M69,  pp.  18-25). 

M.  Caruel  étudie  siiccessiTeiiient  dans  cette  nplke  le  Polygala  Ckamœ^ 
hu.rus,  le  P.  major  Jacq.,  le  P.  Pvsliî  Spreng.,  le  P.  nicœensiê  Risso 
{P.  rosm  GG.  excl.  syn.  non  Desfl)^  P.  flaveseem  DC. ,  P.  rnmom  Sclikuhr 
pcfli'montnnn  Perr.  et  Verlot),  P.  vulyaris  h-,  P.  caieoi-ea  Scbult, 
P.  ntuani  L.  (incl.  /*.  nlj/rsfn'sWchh.,  P.  nustriacn  C.w),  P.  ninnujieb'ncnVi. 
et  /*.  './  ///>  !)(!.  Nous  r'-rfiiiiinaddous  vivement  les  descriptions  de  M.  C.aruol 
a\i\  botanistes  qui  voudioul  étudier  soigiieuseiueat  lei>  espèces  intéressantes  de 
ce  genre  diâicile. 

lV«te.«nllA  Usplia  tfdto  dmiMlttMee  ;  par  M.  De  Mocaris  (/MdL, 
pp.  25-27). 

Selon  l'auteur,  regarder  la  liij^iile  des  Graminées  torntiie  l'analogue  de 
Vurron  (1^  (les  !N)I\ ^onée>;,  (■"<  coiiunrtti  c  une  absuidilé  (jui  ne  mérite  pas 
même  de  ivfnt;ilion.  l'enscr  (pu*  cet  orj^aue  représt  nie  une  stipule  axillaire 
sooilée  \\  1.1  f.Ke  interne  do  la  gatne  delà  feuille,  c'est  éuiittreutje  iij j)()lll^se 
également  gratuite  qui  ne  résiste  pas  k  la  ci  itique.  C'est  l'embiyon  qui  iuuruit 

<1)  (Tc«t  MdeBUBmt  par  rafle  d'un  déflrat  d*allaiiliM  fM  WnidMaiir  et  Ims  las  au- 
leew  fi<  i'oet  anivi,  et  éaritert>pMi,ea  awtétai^riiiihis  latiM  et  nsn  grspws» 
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r  explication  de  la  nature  de  la  lignlc.  CeUe-d  est  au  limbe  de  la  feuille  ce  qoe 
la  coléopUle  ert  au  cotylédon.  RaapaaaémbuwiidéeanatogBedansaouiVeii- 

veau  système  de  physiologie  végétale,  p.  78. 

mu  tUm  «•p«l  «f  ««ii«ib"r  {Sur  la  gomme  copnl  de  Zanzibar); 
ptr  M.  John  Kirk  {Pharmaceutical  Journal,  mai  1869,  pp.  656-655). 

'  L*arbre  dont  Q  est  question  dan»  cette  noie,  et  qui  fournit  le  copal,  est  le 
Traehylobium  fnossambieente  KL.  M'ti  sandarusi  des  indigènes  Le  copal 
est  un  produit  résineux  qui  suinte  des  rameaux  de  l'arbre.  L'autour  p. use  qae 
cet  arbre  a  été  aussi  la  source  du  vieui  copal  du  Zanzibar,  sorte  de  résine 
k  demi  fossile  qu'on  connait  dans  les  drogueries  sous  le  nom  de  rbiue 


Tbc  Brltl«Ii  Rabl.  Essai  pour  déterminer  les  esi>ècc8  de  Rubui 
dans  les  îl.  s  Britanniques  ;  par  M.  Ch.  Cudalo  Babinglon  ;  untolumein-lS 
de  305  pages.  Loudon,  chez  J.  vau  Voorst,  1869. 
H.  Wl  J.  Millier  a  publié,  dans  les  seizième  et  dix-septième  comptes  rendus 
anaiîeb  de  la  Société  FoUichia,  des  descriptions  de  236  espèces  de  Rubns  dif- 
lenls,  répandus  en  Allemagne.  M.  Babinston  croit  que  les  .«sixVes  de  M.  Mûller 
n'ontpas  la  valeur  spécifique,  mais  cril.-  dr  sirnpl<s  forinos.  Pour  l'Angle- 
terre,  a  n'en  admet  que  65.  11  donne  de  chacune  d'elles  une  diagnose  laiine, 
puisiinedescripiion  en  anglais,  les  indicaUous  bibUographiques  habilueUts  « 
celles  de  distribution  géographique. 

■  Dans  l'introduction,  après  avoir  traité  la  p  u  lie  historique  de  son  sujet, 
M.  Babington  étudie  avec  suin  quelle  osl  la  valeur  spécifique  des  diIRreold 
modifications  oi-ganiques  oITerles  par  les  fiubu^. 

'   Les  Ilubus  sont  |>artagés  jvar  l'auteur  naturellement  en  deux  sections,  /rt- 

fr^rente^i  et  her/m'ri.  l-a  première  comprend  deux  groupes,  idœi  et  fruHeoni 
ceux-ci  sont  subdivisés  en  suberecti,  rhamni/olù,  mllieaules,  glaiMmA 
cœsv\ 

§mâmmwUim9mWtmimmme^9mm  AltoMi«eeanii«ii|iie  hnraf 
^«e  ^•••rtpt»'*»»  ?  aoctore  F.  Buchenau  [AhhnwUunfjen  hrsg.  e. 
furfvno.  Vereine  zu  Bremen,  t  il.  première  parUe.  pp.  i-k9). 

Dans  le  prenuer  volume  de  ce  recueil,  M.  Bucbenau  avait  publié  un  Ma 
criticus  di  s  .luncaginées.  Il  fait  le  même  trafail  pour  les  CnniHes  fdsiMs 
Buioinét  ^  ei  (les  Alismacées,  aTCCune  compétence  que  personne  ne  hn  csa- 
le^iera  Après  avoir  dDUtté  la  liste  et  la  synonymie  de  chaque  espèce  conaM, 
il  présente  sur  chacnne  des  deux  famUles  des  remarques  intéressantes.  U 
Teganockaritlaiifi^^aàL  {Butomw  buifolim  D.  Don,  B,  toifw&h» 
Rcab..  TegoMchari»  eordifoUa  et  T.  eordofim  Hodut,  ButwMftU  Im- 
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eeolatatit  iati/blia  Rwith)  €at  réptndii  ckpiw  remboocbnrB  du  Sfotgil»  à 
tnven  toote  PAAIque,  jmqiwdans  l'Inde  iropkale.  Le  B,  umbellatia  est  k 
seole  espèce  de  U  famUle  qaiaetnNive  à  la  fusai  Bonipeet  eo  Ane.  LeSdw- 
tiotei  nymphoidei  doit  puser  dans  le  genre  ByérceUit  L.-C.  Ricb.*  et 
VU,  nymphoides  Bach,  a  pcNir  aynoDynies  Limnochans  HumboUtii  L-G. 
.Rich.,  Hydrorharis  Commerwni  L-(X  Bkh,,Sagitlariaranuncuioide$yéi. 
La  famille  esl  aiui  distribuée  par  l'auteur  : 

Butonm  :  embno  reclus  ;  stainina  9,  omoia  Tertilia  ;  oraria  6»  in  stylum 
atlenuata.  —  B.  umbellatus  I>. ,  /J.  jnnmis  Turcz. 

Tenagœhnn's  Hoctist  :  eiiibi  yo  liippocrepicus,  slainina  3-6-9,  omoia  ferli- 
lia;  ovaria  3-6,  in  stylum  atU'niiala.  —  T.  latifolia  Biicli. 

Lirnmcharis  L.-C.  Hicli.  :  einbryo  liippocrepicus,  stauiiiia  numeiosa,  exU'- 
riora  ananthcra  ;  pislilla  uumeiXNNii  stigma  iiessiie.  —  L,  jlaua  Buch., 
L.  Ijiforesti  Duchass. 

liydrocicis  Cuinnicrs.  :  euibryo  hippocrepicus,  stamiua  uuinerosa,  exte- 
riora  aoanihera  ;  ovaria  circa  6,  seosim  ia  stylum  attenuata. 

Des  notes  plus  nombreuses  sont  consacrées  par  Tauteur  à  la  ftaiOe,  plus 
nombreuse  aussi,  des  Alismaotes.  VMitma  amuttum  Micbal.  n*est  pas  n^gaidé 
par  Fauteur  comme  dillérent  de  VA.  Plmêago,  Une  espèce  nouvelle  a  été 
trouvée  par  lui  dans  les  collections  du  Teias  de  Onunmond  (sect.  9,  n.  42S), 
le  SagUiana  papiUota  Buch. 

Ueber  deu  KIiiIIubm  «len  roilieii  und  bluueo  Lilrliles  auf 

die  Slrninung  des  Proluplasiiia  in  deu  fireunbaaren  vuu  L  '/  tim  mu\  den 
Slaubfadenbaareii  ûav  Tradi  scmtia  virginica  {De  l'influence  que  ia  lumière 
rouge  et  la  lumière  bkue  exercent  mr  lee  courants  de  proioplasma 
'  dam  les  poils  glanduleux  des  Urtica  et  dans  les  pnU  des  filets  staminaux 
du  Tr.  virginica):  par  M.  Ghr.  LOrssen  [Ibid,,  pp.  50*76,  avec  deux 
planches). 

Après  avoir  louguomt'ul  *!\|)4>sé  la  bibliograpliie  spéciale  à  a-  sujet,  l'auteur 
traite  de  la  durée  pendant  la(|uclle  se  mainlicuneut  les  couranb  de  proiu- 
plasma  dans  la  lumière  blanche,  de  l'action  qu'exercent  sur  eux  hi  lumière 
rouge  et  la  himière  bleue  ;  puis  il  résume  de  b  manière  suivante  les  résultais 
de  SCS  recherches. 

Une  action  prohingée  de  fai  lumière  rouge  sur  le  protoplasma  mobile  a  pour 
conséquence  une  destruction  progressive  de  sa  stractora  moléculaire  ;  on  en 
a  pour  premier  signe  un  ralentissement  du.  courant,  et  pour  résultat  final,  la 
dâtrucUon  complète  do  protoplasma.  La  dorée  dans  laquelle  ont  lien  ces 
changcmento  k  rûilérieur  du  proloplasma  d'une  cellule  dépend  de  l'Ige  de 
celle-ci,  et  en  partie  aussi  d'autres  circunstances  encore  inconnues.  Les  pbéno* 
nièiu  s  que  provoque  l'action  de  la  lufnière  rouge  (et  en  partie  aussi  celle  de 
la  lumière  bleue)  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  ceux  que  délerinine 
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factkM  dM  MorMl»  ItoeiHqiitt  oe  dM  êÊMncm  ôê  tempériture  Hnpor- 
imlMi  U  kiffiKre  blfdft  exeMe4ti»  le  ptM  gniid  nombr»  dnicai  nnt  actioi 
maiogM  I  tffle  de  li  hifiiKr»  iddlre  Mâoehé,  mtis  qui  n'est  pM  mmhI  |Ntll- 
ÉÊintB*  QriiDd  b  drcoiatlon  ^topliinik|tiè  i  été  ainpiétéiiiem  décmiie  pif  1i 
lumière  ronge,  il  n'y  n  viput  plus  «iicun  monvement  siMlt  MNmM  tlltériéD« 
reoiêdt  1  li  Ittmière  blanche  ou  à  ia  tiiiuière  bletie.  An  confr^iirp,  qtiand  on  f 
observe  encore  une  faible  circulaiioo,  Uie  peut  kl  lumière  blaaelM  f  réti" 
Mine  les  moëvemettlsi 

lli^vue  de»  |irliif>l|»iilett  PMpèmi  d^J|yfH»#iyr*MfM  «roiAniint 
en  Kurope  :  (wr  ^1.  A.  Horcaii  {Sî^ri.oifeê  de  ia  Sotiété  académique 
de  AJaine-et-'Loiret  t.  iliv,  pp.  ^kl-i60), 

La  couleur  verte  ou  glaaqae,  l'aie  de  Tépi  lisse  ou  rude*  l'ahaenoe,  la  pr&> 
Moce  ou  la  lougneor  daa  arlM  des  fleurt,  soutdss  nolHlrasiipeuses  qui  pan- 
vent  en  certains  cas  aider  è  U  déternutiout  mais  qui  aont  impropres  l 
earaciérisar  loi  espèces.  Celles-d  m  piéBenient  preH|iie  toutes  sous  deux 
fi»rnNi»  è  grands  et  I  petite  épis^  et  leurs  difBrsRcss  d'éipeot  sont  dans  ce  cas 
asBCB  pittnonoées  pour  en  Imposer  ad  premier  coup  d'nlL 

?oici  l'Anumératioa  des  espèces  décrites  dans  la  Revue  de  M.  Borsan  : 

A,junc('um  Beauv.  —  A.  scirpeum  Presl,  ré|loo  de  la  Méditorranéft -» 
A.  curvifoUum  Lange  Prodr.  Fl.  hisp,  l,  109.  —  J.  rigidum  Beaov., 
Âileraagne.  —  A  êtrirtum  Rchb..  Allemagne.  —  A.  ijlmmiui  Rœm.  oi 
Schult.,  France  centrale,  Valais.  —  A.  arnlurn  flaMn.  et  Schult.,  Océan  et 
Méditerranée. —  A.  ohtuftiiisculnm  Lan'^e  (Tritinim  acutum  Fr.  iioii  DC], 
Manche,  Oc<^an,  Méditerranée,  vallée  de  la  [/)ire.  —  \.  jjifruautliunt  (^(Hlr.. 
sables  maritimes,  Saumur.  —  ,4.  /junyetis  Rœni.  el  Srhnil. ,  région  niariliine 
et  intérieure.  —  .4.  cnmfjpsfre  (iC  (.4.  glnucum  Rchb.  non  Oesf.).  — 
.4.  J*(juznlzii  Ciodr.  —  A.  ro'^^iiim  Presl  Ihl.  Prag.  21 U,  France  centrale, 
distinct  de  VA.  rf/ff^ns  par  ses  feuilles  très-glauqnes  à  nervures  rapprochées  el 
par  l'aie  de  l'épi  piibescenl  velouté.  — A,  repeni  Beauv.  —  4.  Sdvignonii 
DNini»  livièi^  du  Ponent  —  A.  Rouxii  Oren.  et  Duv.  -^A.caninum  Romb. 
etScbUlL  ^  A.  ^ftùnmKma,  et  Schult,  Allemagne,  Italie.  A,  pmat- 
mitumm  Pari.  —  A.  hiepanicum  Pari. 

VA.  oèMfionm  Rcem.  et  Scbott.  pandt  très-voisin  de  VA.  junmmt 
mail  s'en  dlatingue  par  l'aie  de  l'épi  Irès-ehargé  d'aspérités.  VA.  flaeeiéif^ 
Hum  Boise,  et  fleidr.  ne  diUère  de  1*^4.  icirpeum  que  par  ses  feuilles  radicales 
toogoes,  flasques  et  hérissées  en  deftos  de  poils  courts,  étalés.  L'^  e/on^ 
twi  Beauv.  rentrerait  dans  VA,  riffidum^  ainsi  que  le  Triticum  gigantem 
Siettd.  Le  TV.  (ntetmediwn  linst  est  une  formé  robU!)te,  et  le  7'.  Intronm 
0odr.,  une  forme  grêle  de  VAgropyrttm  gtùucttm.  L'A.  viofnceum  Horn., 
considéré  par  len  améurs  alleniands  comme  une  Itatme  phis  basse  de  VA.  bé- 
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fioi^mn,  «n  mnk  éMaa  pir  m  épUleii  S-&«Airai,  tUfÊrm  ihMMi  I 
9  nerf  nres. 

Le  mémoire  de  M.  Boreenee  lermloe  per  «i  leUeen  iickMomtqiie  vtnM* 
eeat  à  ta  détefmhMthw  dee  jtytyyrim  qe'at  éféfli. 

H^Krni;  xiir  HeiminlKM  clei  MclliMftliidif en  lirbenis  dcr 
Vlerlilciijtonldlrn  {  ficchi-rclo-A  sur  In  rir  ind>' i»'H(lini(i'  des  f/aniffies 
dei  Lichens)  ;  par  M.  J.  Bamuetzky  (V)  {Prings/winiê  Jahrùuchtt', 
L  VII,  pp.  1-18,  avec  unv  planche,  1860). 

CeiuMivoaii  inôinoire  se  termine  par  le  rcsumr  suivanl,  qui  roinprcnd  aussi 
bien  U's  faits  douvimux  exposée  par  l'euteur  que  ceux  qu'il  a  publiés  de  cou- 
cerl  avt'f  M.  l-aniinl/.in  : 

Les  gonidics  dvs  Ijchcns  héli-minrn-s  ft  toiii»  iiaiii  de  la  chlorophylle,  tels 
que  I«'s  Pht/scia,  l'h'>ernia,  f  'iudoniu,  Kiiimic  (  t  llcs  ilcs  Lichens  hrléiomères 
à  phycoclirorue  ' i'>'/li(jp/n)  et  des  Lichens  j^cl.itiin'iix  [C nJInna)^  soiU  capables 
(le  vi^re  d'une  \  w  tout  ii  lail  iii(l<''p<'iid<uil('  m  dclioi.s  dti  lliaile  des  Lichens. 
En  devenant  lihriîfi,  les  goniilies  des  Lichens  élcndeiit  le  cercle  de  leurs  phases 
vitales;  cdletides  /Viyafia,  Iivernia,Ci(uionia,  se  Iransformenl  euzoo^^ores; 
celles  des  Peltigera  {tassent  à  un  étal  de  repos  qui  précède  le  retour  k  leor 
activité  fonctionnelle  et  prépare  leur  inullipticttion  par  voie  endugèiie.  Enfin, 
qucIquMnes  (et  peat^êire  beeuooup)  des  forme»  regardées  jua(|ue  aujourd'hid 
comme  des  Algues,  doivent  être  considérées  comme  des  gonidieB  de  Lichens 
vivant  isolément  ;  on  peut  citer  comme  tels,  en  attendant,  les  Cffttoeoceus, 
Polyeoeeust  MierœytUi  et  Nostoc, 

lleber  die  nielilunir  dcr  Mi%menkiioii|i«  bel  deu  Allsma* 

eeen  {Sur  fn  ilh  irtittn  do  In  fjrninp  rfipz  les  Alismacéei)}  par  M,  Fr, 
Buchenau  [Ibid.,  pp.  19-33,  avec  une  planche). 

Dans  le  Sagittaria  ou  dans  VAlima  Plantage,  Tovule  oalt  de  Tangle  inté- 
rieur et  inférieur  de  la  loge,  avec  un  rapbé  ascendant,  et  se  recourbe  ensuite, 
en  devenant anairope,  vers  l'exiérieur  et  vers  le  dos  du  carpelle,  conmic  Agardb 
l'a  établi  {TAeoria  systeuiafis  pltmtarumt  1858).  Au  contraire,  dans  VA.  nor 
fans,  l'incurvation  de  l'ovule  se  fait  en  sens  contraire  ;  le  raphé  est  tourné'  vers 
Ir  dos  du  carpelle  et  le  micropyie  vers  le  côté  intérieur  delà  loge,  (-'est  \mir 
crllr  raison  ^uv  M.  lliichenau  a  créé  pour  celle  piaule  un  nom  généi  icpie  nou- 
veau ;  il  la  nonniic  /:/'s>ihi  un/ans.  Quoi  qu'il  eu  soil,  la  plumule  est  toujoins 
sur  le  col»'  con\<  \<  (lc  l  i  graine,  niais  lewarde  tantôt  h-  centre,  tantôt  la  péri- 
phérie du  fruit.  Dans  le  /Jiu/m^oun/ni  sh  i l'itum,  les  f;iits  soul  sin<,'iiliers. 
Chaque  loge  dn  gvnétée  lonlient  deux  o\nle>,  d'abord  placés  l  un  devant 
l'autre,  à  cause  de  rallougeuieni  plus  long  du  funicule  de  ro\ule  suj)érieur,  et 

(1  )  TaUe  Ml  l'arthograptie  des  AnimIm  dt  M.  Prifibdaa  (Voies  I.  xv,  Xwm,  p.  t31). 
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pHlltifiliiinf  diipnfii^ii  aoalni|Mi*aioeodantsavec  lerapbé  supérieur  et  iaterM. 
Plus  urd,  l'axe  médi^iu  s'allonge  et  entrante  avec  loi  lepoilitd'itlacbe  del'ofvle 
npèricQr,  qui  tend  à  pendre  du  haut  de  It  kige  et  à  tourner  le  raillé  M 
deliors.  L'avortement  fréquent  de  l'un  quelconque  des  deux  ovules  amène  pv 
conséquent  le  genre  Damasnnium  à  présenter,  quant  à  ses  Ofoles*  Umôtll 
structure  du  geure  Aiisma,  tantôt  celle  du  geure  EUsma  (1). 

Basai  «nr  l'histoire  du  C  Hfé  :  par  M.  H.  Welter.  In-8<*  de  ^76  pages. 
Paris,  1868,  chez  C.  Reinwald.  Imp.  Guilla  ime,  à  Neufchâtel  (Suisse). 
Prix  :  3  fr.  50. 

lUflo  que  l'auteur  demeure  h  la  campagne,  éloigné  des  riches  bibliothèques 

et  des  grands  centrer  de  commerce,  il  a  réussi  à  écrire  un  livre  intéressant, 
qui  contient  des  documents  exacts  tant  au  point  de  vue  de  Thistoire  qu'à  celui 
de  la  statistique  commerciale.  A[irt"s  avoir  décrit  le  Cnff>-n  nrnhicn,  sa  pro- 
pagation, sa  culture,  le-»  variélrs  (  oiiimerciales  et  les  falsifications  du  café,  il 
s'occu|)e  de  son  origine  et  de  son  histoire.  Ill'exatnint'  ensuite  au  point  de 
chimique  et  alimentaire,  en  insistant  sur  ses  eiïeis  j)liysiologiques  et  sur  la 
statiitliqne  de  la  consommation.  La  dernière  partie  de  Touvrage  est  cousacrée 
aux  succédanés  du  café  et  à  la  Chicorée. 

Pewa^MC  tMinMiialeaae;  par  M.  B.-G«  Do  Mortier.  Io-8*de3AA  pages, 
lioomay,  1869,  typ.  GaUennan. 

La  Société  n>yale  d'horticulture  de  Tournay,  fondée  le  9  juillet  t818,  étant 
arrifée  àtaciaqoaotièaie  aiMiéedeaoo  existence,  a  crudetoir  fêter  sa  centième 
opontioii  par  on  tÊUcam  iaieraaiiooal  ée  pomologie  et  d'Imtkaltiiio,  el 
oomme  oompKmeot  indispensable,  ellead6ddé  la  publication  desdtferaea  farié- 
téade  poires  cooronnées  par  elle  depuis  cinquante  ans.  C'est  là  ce  qni  t  donné 
naissance  àla  /^MnoneloiirnaûieimedeM.  Du  Mortier.  H  a  en  soin  de  prendre, 
dès  l'origine  de  la  londation  de  la  Sociélé,  le  profil  de  toutes  les  poiren  cooron- 
nées par  la  Société,  et  de  s'en  procurer  des  greffes.  A  ces  fruits  couronnés,  H 
en  adjoint  d'autres  non  enooro  soumis  au  jury,  mab  qui  méritaient  d'être 
signalés.  Enoutre,H  a  i^té  ta  série  des  meillenres  poires  gsgnées  en  Belgique, 
en  les  limitant  tonleiHS  à  celles  que  la  notoriété  publique  considère  comme 
les  plus  par&ites. 

Gomme  l'auteur  s'est  trouvé  en  relations  personnelles  avec  tous  les  poroo- 
lognes  bdges  du  comniencement  de  ce  siècle,  depuis  longtemps  décédés,  il 
s'est  trouvé  à  même  de  connaitre  avec  exactitude  Ifs  faits  qui  se  rattachent  à 
beaucoup  de  fruits,  el  de  rectifier  certaines  erreurs  ((ue  l'on  trouve  dans  quel- 
ques livres  tant  sur  leur  origine  que  sur  la  dénomiuatiou  de  leurs  variétés. 

(1)  Il  y  a  là  mi  de  eai  ftit*  de  nélamorphate  oifanogénique  Mr  lesquab  Pay«r  intlt- 
tait  fort  en  trtçant    earaeiàrw  îles  Aimll«t. 


Digitized  by  GoogI 


BKVDB  BIBUOQIIAraïQI».  169 

Le  livre  conpraid  on  aperça  hiMoriqne  de  la  pomotogn  belge.  Chacun  des 
fimtis  entre  euuite  dans  une  énnméralion  où  ib  aont  rangé»  raÎTant  répoqon 
de  leur  tnaiuration,  où  sont  iodiqoés  la  synonymie,  le  port,  les  qualités  et 
la  culture  de.  chaque  variété.  D'après  la  dispasitioa  typographique  adoptée, 
une  esquisse  du  contour  de  chaque  fruit  est  reproduite  au-dessus  de  leur, 
description. 

CMip  A'ubD  uar  les  prlnclpeu  qui  nerveat  de  iMMe  mmoL 
elemUicailMM  fceteailqwen  ssaederaeu;  par  H.  D.  Clos  (Extrait 
des  Mémoim  âe  VAeadémie  impériale  det  scieaeet,  imeriplioiu  et 
helMtttree  de  Timtoiue,  7*  série,  1 1,  pp.  125-lM)  ;  tirage  à  part  en 
brochure  in-8*  de  30  pages. 

Des  deux  grandes  branches  de  la  science  des  plantes,  celle  qui  s'occupe  des 
fonctions  organiques  de  ces  êtres  progresse  d'une  manière  à  peu  près  continue  ; 
il  n*en  est  pas  de  même  de  celle  qui  règle  leurdassification,  dont  les  représen- 
tants sont  loin  de  s'entendre  même  sur  les  pHncipes  à  adopter.  M.  Clos  soumet 
ces  principes  à  un  examen  critique,  et  traite  successivement  de  l'importance 
relative  des  organes  de  nutrition  et  de  reproduction,  de  la  supériorité  relative 
des  êtres  hermaphrodites  et  unisexués,  des  caract^^(>s  lirés  de  l'insertion  et 
de  la  corolle,  du  maintien  et  de  la  suppression  d'une  classe  d'Apétales,  de  la 
supériorité  relative  de  l'apéialie,  de  la  polypétalie  et  de  la  nionopétalie,  de  la 
supériorité  relative  des  familles  du  groupe  des  Monop(^tales,'de  la  valeur  taxo- 
noinique  delà  gymnospermie,  des  classifications  adoptées  parles  phytographes 
modernes,  du  désaccord  qui  divise  les  botanistes  au  sujet  de  la  division  des 
Monocotylédones,  de  la  formation  des  alliances,  des  tribus  et  des  ^erircs, 
enfin  des  principes  comparés  d'Adanson  et  d'A.-L.  de  Jussieu,  sorte  de  con- 
troverse qui  nous  paraît  résumer  toutes  les  précédantes. 

Si  Ton  ne  saurait  se  refuser  à  admettre  qu'un  certain  nombre  d'Apétales  ne 
doivent  pas  être  considérés  comme  des  représentants  dégradés  d'un  type  plus 
parfait  chex-certaines  Poiypéiales,  toutefois  on  peut  dter,  commeeasentieUement 
apétales  :  les  alliances  des  Amentaoées  et  des  Urticinées,  les  familles  des  Pkta- 
nées  et  des  Balsamifluées,  des  Géralophyllées  ét  des  GhkNranthacées,  des  Sau- 
rurées  et  des  Pipéracées.  Quant  è  la  suprématie  et  k  l'estimation  relative  des 
caractères,  l'anarchie  h  plus  complète  règne  dans  la  science,  éut  qu'il  serait 
opportun  de  signaler  dès  h  présent  è  ces  congrès,  grandes  assises  scientifiqne» 
qui  entrent  de  plus  en  pfais  dans  les  mœurs  des  peuples. 

M.  Clos,  en  terminant,  prouve  qu'Adaoson  a  méconnu  l'imporunce  rela- 
tive des  caractères,  et  n'a  pas  conçu  du  tout  le  principe  de  leur  subordi- 
nation. 

AMesiile  neve  ed  I«lelaeas««rskpU«sm  esBrepsMMBS}  acripait 

W.  Nylander  {Flora,  1868,  ppi  342-348, 473-478).  * 

Gontinualioocuva.  —Pjfrenopiis  komaoptà  Nyl.,  supra  saxa,  Benlowere 
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(f:niiiiMe)i  /.eeiéea  ptamm^ea  Nyl.,  Blipni  terran  artnoiiiii  pnpt  Bemptl" 
àurg  in  SiMa  (OMeit)  ;  A.  néturgiduh  N ,  td  llgliiifii  iiieù  veUMan  II 
AngHi  (Groiiibie)s  L  mœntuln  f9yl.,  sopra  ligna  folittfKta  ifcUnta  impe 
vicom  Lyndhunt  (OomUe);  A.  li^ptnutigma  Nyl.,  supra  saxa  oalcacea  in  So^ 
da  (Croinbie)  ;  L.  paranm^Ua  NyL,  supra  tbalinm  Leeidvœ  vfmniis  in  I^- 
ponia  (Norriiii);  L.  Ci'ombiei  Jom's,  supra  saxa  in  monte  Scotiae  Glen  Cnlla- 
Ih'ii  (Crombic);  L.  postinna  ,  ad  ruiH's  luariliinas  in  Scolia  (f.rombie); 
Arthonia  subrnriuns  .Nyl.,  ad  niums  in  Sih'sia  (Olilert)  ;  JUmularia  Um- 
hurinii  N\I. ,  supra  s.iva  ^l  aiiilosa  in  Gallia  (Iliparl). 

A  Tt-j^ard  de  la  d^rniiTc  plante  t't  du  i?enro  /limulfirni,  M.  Nslander 
s'r\|)ritnf  ainsi  :  (icinis  prcnliart'  noviun,  Mi/ojatro  quudannnndo  afliiu'.  M*d 
a|M)ili(  (-iis  siipt.i  «i(  ninin  riinnla  radiosa  \(>l  snnpliiiorr  di'his(  rniil>iis  liiter 
pyrenucarp<>o>  hic  Liciiou  luciun  ubtincre  non  {X)lc-:it,  naui  nulluin  iiabd  u:>iiu- 
lum  punctifonuc. 

Gontinoatio  nona.  —  Lecanora  leucospireu,  supra  terram  sabuloBaBi  la 
insola  Jersci/  (Larbalestler);  L.  frigidetta^  supra  thallum  velustum  deslnic- 
tum  in  jugo  alpino  I^|)|K)nis  nonregics  (Norrlin);  L  litkophiliza,  inScoth 
supra  saxa  prop«  Aberdeen  (Cromble)  ;  Z.  intequens^  ad  lignubi  Pinipatntr 
ecnûs  pr.  Heûingfort;  L.  subuirideseenê,  supra  tcrrani  in  Insula  Jersejf 
(Larbalesller);  l,  infidula^  ad  saxa  Ibld.;  L  mem'dea,  supra  lapides  ml- 
câcco-schislosos  in  insola  Sark  (Larbalestier)  ;  L  endogonia,  ad  saxa  in 
I^dlandia  (Rosirup):  L.  sarcogynda,  pr.  Aberdeen  {CrMnbic);  L.  rommnnt- 
Inris,  in  Scolia»  ad  saxa calcarea  nionlium  BnPmnr  ((:rond)ic};  L,  ajdianoides, 
ibid.;  Z*.  a</tVij^m,  ad  lignum yun//}m  in  Lapponia,  Pielsavaam  (Nunliii); 
L.  fmraphana,  adsaxa  mîcaceo-sctiistosa  in  Lapponia,  Kansuanto  (Norriiii); 
O/ieyrn/tftn  nxnrfemis,  siipra  saxa  qiiail/.osa  în  insnla  .IrtM'y  (Larbales- 
tier) :  I  ci  rucaritt  scotodes^  ad  !>axa  marilinia  pr.  L)  ugen([ord  in  Lapponia 
(Norriin). 

Ftor»  cMftttM»  aadoribiis  ioaepho  Calaaantio  Scbianer,  cquiie  de 
Rlekorski,  et  Ludovioo  Nob.  de  Farkai  Yakutinovic.  Somptlbus  et  ampidb 
Academia  Scieniiarom  et  Artiam  SUfomm  roeridionaliain.  In*S*  de 
1362  pi^.Agnii  1869. 

Cet  ouvrage  comprend  une  préface  où  sont  trailét^s  les  (juesiions  «ndinaires, 
historique,, consfitiition  or(^raplii(jue  du  |Kiys,  sources»  mises  en  œuvre,  etc.* 
une  clef  analytique,  très-longue,  puis  la  flore  elle  inftme»  qui  commence  pv 
les  Tiégnmineuses,  mais  dont  le  système  taxonomiqoe  général  nous  parait  édifié 
à  l'aide  de  dénominations  nouvelles.  L'ouvrage  est  tout  entier  construit  sur  le 
principe  de  la  dichotomie»  et  toutes  les  fois  qu'une  branche  de  la  dichotomie 
conduit  il  une  ei^e,  uti  y  trouve  sa  diagoose  et  ses  k)caUiés.  L'oavrage  s'tf^ 
rêle  après  les  Cryptogames  vasculairea  et  lea  Characées.  Tiennent  ensuite  de 
nombreux  4«/ie»K/<i  et  corrigendut  puis  la  taUe. 
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■sltoîiCv  M»  te»! — I— lien  Varna^ra  [liechtrches  tut-  itt 

Fmtgèret  éu  Meitiqwf)  ;  par  M.  IL  Kolm  (Bitiiit  du  AbkmMunqen  der 
naiur/imehendm  GeacUtchafk  ro  Halie^  %.  xi,  ^1809)  ;  tirage  h  part  en 
brocinire  iii-4«  de  25  pages. 

IJI  pclilc  colh  t  lion  (h  Fdimi'rcs  iiK'vic;iiii<s  ^igiialéiMlaiis  Cf  iiK-frioire  a  (*lé 
n'CiiPillif  |«'ii(l»nl  hi  cainpiigfn' du  Mo\iqiin.  ni  IHfi2  iM  IH6:J,  par  le  colonel 
Bolfwlawski,  de  Vienne,  parlio  au  pied  du  pic  d'Oriïah/i,  partir  «tur  Ir  haut 
plaecau  mexicain.  Cette  coliectbn  ne  comprend  que  32  espèces,  dont  aucune 
n'est  iKNiveHe,  mais  elle  a  fîmml  à  M.  Kuhn  l'occaflioa  de  dooiier  nr  la  tyiift- 
nymie  de  pluaieim  Fougères  meikilnes  (qui  se  reneontreot  égaleiiieirt  êm 
rAtnérk|oe  dn  Sttd)  des  notes  intéresaaniM,  extraites  en  partie  des  manuseritfl 
Inédite  deMeitenhia 

JK|ill«nro  drllH  briolofclM  Kallana;  par  M.  De  Not.iiis.  Un  volante 
in-/i"<l(!  TvSl  p  i'^rs,  foi  in  inl  le  prt'niicr  \ohnne  des  AtlideUu  il.  UmuersUà 
lii  Gr/u  va.  (ièuo.  LSIil).  l'.n  is,  clicz  F.  Savy. 

O  travail  consifiérahic,  qui  forme  comme  lu  dernier  moi  des  publiral  ions  déjà 
nombreuses  du  vénérablo  M.  De  Notaris  surles  Mouase!id'Ënro|)e,  est  unebryo- 
|(»gi(>coniplùted<'la|MMiinsulr  italienne,  l/introdnclion  contient  (|ud(piisol)s<Tva- 
lions  sur  la  méthode  ta\oiH)ini(|ne  pro|)re  à  l'auteiu',  dont  les  prii)(  ipe»,  ont  été 
exposés  en  lS(i(i  dans  la  (  l  unnrti  deUn  hriolor/in  i/afinno,  lafpielie  i  été  aria- 
hsée  dans  le  lonie  vill  de  celte  Uevne.  el  une  loii-riie  diat;nos<' d(v4  Mousses. 
Vient  ensuite  la  (les(  l  iplion  inélhodi(pie  des  Irihns,  des  s«'Ctions.  d(>s  î^enies  et 
des  espèces.  {>'anleiir  a  fait  un  grand  nsai^e  de  la  méthode  dicltotomique 
pî)tir  conduire  le  lecteur  h  la  délermiualiou  des  géni  es. 

PlniitaN  «In  Merra  do  Monchli|u«  «»li»rrvi»dii«  ena  tCftttt  ; 

par  M.  Estacio  da  Veiga  (./omnl  'Ir^rifnf  f'asmathematicaStphysieatenatu- 

Vftfx,  etc.,  mal  1809,  pp.  \20  et  suiv.  i. 

M.  da  >  eiga  a  été  dans  les  inonla^in's  de  .Mouciiiqiie  le  compagnon  assidu 
de  M.  le  comte  de  Solms-hanbacli  <  1.  Il  coinineucc  sa  florute  parles  Fou- 
gères ;  vieiinenl  eiianite  les  Mousses  cl  les  Lichens. 

WûnttMwWMhtmniCtnq  tvmmtx  Licketu)*,  par  M.  S,  MCdler  Arg. 
{Flora,  1868,  pp.  369-371). 

(les  Ijchens  sonl  les  sni\anLs  :  U'C'inorti  (sect.  Aspicilin)  rw  uminum, 
trouvé  au  soiiiinel  de  la  Denl  du  Midi  '^Cas.  de  Candollej  ;  Caloplura  fnUa- 
ciitsa,  in  sa\is  iiii  naceis  pr.  /y'v  nr' (Fischer)  ;  Gyaiecfa  eleganiulit,  inmvé  par 
l'auteur  dans  des  grottes  au  pied  du  Salève  ;  Biatora  (secL  fxcidea)  Casimiri 
et  B,  (sect.  Leeidea)  nivea,  tous  deux  de  la  Dent  du  Midi. 

'})  Voyelle Bollelin,  t.  xt,  Amim,  p.  820. 
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ém  Mvet  f  par  M.  fiùat\{Mémoimde  bt  Société  ffagrieuiture^  Mtauei, 
beUei4ettrei  et  arts  ^(Méam^  tome  xu)  ;  linge  I  put  en  farodrare 
de  93  p;  OriétOB,  i8M. 

Cette  liste  comprend  quatone  espèces  nouvelles  oo  inédites  pour  le  dépar- 
tement du  Loiret  Les  plus  iniéressuiteBsont  lessuinnles  :  CœMpantÊlapâiiik 
h.  (près  d'une  gue  de  chemin  de  fer),  Orobanche  rubmt  Walir.  (0.  medica- 
(finis  Duby),  Fùtamoffeton  CEtUri  Meyer,  qui  se  dislinsoe  4n  P»  eotntprfSfuiL 
par  ses  tiges  un  peu  comprimées  mais  non  ailées,  et  par  ses  feuilles  moins 
longues,  dont  b  nervation  n*cst  pas  la  inéme,  Juncus  hettrophyllus  L.  Dut, 
Banmeultn^  monspeliacut  L.  (Saint-Pryvé).  L'auteur  a  iroové  dans  de» 
prairies  artificielles  HapiUrwm  lÂnnœantm  Boiss.  et  Scabiosa  semipappm 
Salim.  Il  a  fait  eo  outre  uite  expérience  intéressante.  Il  a  ensemencé  avec  des 
graines  do  Luzerne,  prises  chez  un  grainclier  d'Orléans,  quelques  platcs-baiides 
de  son  jardin,  et  il  a  vu  se  dévelop|)er  des  espèces  élraugères  à  la  flore  du 
Loiret.  M.  Nouel  signale  m  terminant  dos  localités  nouvelles  d'espèces  rares, 
entre  autres  le  Juncus  aiurps,  que  nous  avons  trouvé  plus  au  nord  encore 
dans  la  flore  parisienne,  aux  eiiviroui>  de  MureL 

WUrm  lialiana;  par  M.  Ph.  Pariatore,voL  iv,  l'*partie.  Iu-a*>  dc288p^ 
Florence,  186d. 

Ce  voinme  est  consacré  aux  Goniftres  et  aux  Gnétaoées,  qne  raotenr  réoait 
sous  le  nom  de  Pitoidées.  On  connaît  asset  la  théorie  spéciale  qu*a  asouteum 
sur  la  constitution  de  la  fleur  de  ces  arbres  (théorie  que  nous  avons  reprodviie 
ici),  pour  que  nous  n'entrions  pas  dans  de  nouveaux  détails  à  cet  égiri  Os 
trouve  à  leur  suite  la  ftmille  des  Amentacées  et  celle  des  Salicinées. 

€tttelog;u  smc«Im«I«*  plamfM  mUaitvwmémm  cam  P«r* 
tmgml  ;  par  M.  Carlos  Maria  Gomes  Machado  {Jomai  de  teûncMt  ms- 
thmaticoM,  physicae  e  wUuraet,  puUicado  sub  os  auspicios  da  Acaéenii 
real  das  sciencias  de  Liaboa,  numéros  5  et  6,  mai  1869). 

Les  plantes  sont  éniiiiiérées  dans  c<!ltc  florule,  encore  incomplète,  suivaalla 
série Candollienne.  Elle  consiste  en  l'indication  delà  synonymie  etdeslOGdités. 
Celles-ci  sont  données  d'après  Brolcro,  Welwitsch,  Bourgeau  et  les  hcAo- 
risatious  de  l'auteur.  Les  flores  des  Canaries  et  des  Açores  sont  citées  dam  h 
synonymie. 

Flore  lie  la  Kormaadie  [Phauérogatnes  et  Cryptogama^  $emi-m- 
aiiaires);  par  M.  A.  de  Brébissou,     édition.  lu-t»  de  423  p.  Caen  «t 

Paris,  1869. 

Les  nouveautés  contenues  dans  ce  livre  sont  dues  aux  communications  de 
MM.  Malbrandie,  Élienue,  Menpiot,  Ucaille,  L.  Guérin,  Debooi,  Cbesuou, 
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de  Parsay,  CromM,  notre  très-savant  et  irès-regretté  confrère  Aug.  Le  Pré- 
vost, Gillet,  Besnoti,  l'abbé  Tabard,  Morière,  Godey,  de  Bonnechose  et  Eug. 
Perrier.  M.  Morièrc  a  bienvoiilii  sr  i  hiirger  de  la  siirvoillancc  de  l'impression 
et  delà  correction  des  premières  épreuves;  c'est  un  service  qu'il  a  rendu  à  k 
science  en  même  temps  qu'à  l'auteur. 

WËmtm  YIvsUlMM,  owero  saOe  piaate  memioMie  da  Yirgilfo;  par 
M.  Pietro  BnbaiiL  In-S*  de  1S5  pages.  Bologiie,  lOjidii  1869,  lyp.  Ha- 
reggioiii. 

Nous  nous  ferons  un  devoir  de  rapporter  les  opiniom  les  plus  paittarifèrea 
à  M.  Bubani  sor  la  détenninatioQ  de oertaîoes  plantes  Gootrorenécs  douta 
parié  Yirgile.  Il  pense  que  le  mot  Acanthas  àkigM  ches  ie  poAe  phniewri 
végétaux  dîflérents.  Si  dans  certains  passages,  Viigile  a  désigné  notre  Aetn^ 
thtt,  peot-éire  dans  d'antres  a-i-il  en  enynerOmiponliNi  Aemtkum.  Baeeat 
miqterfimdentis  Acanthi,*. .  indique  mi  Aieaàa  épineux  d*Égy|Me ;  le  pkittm 
vetamen  Aemt'ho  fiât  penser  an  CMiwf  Hfittanu»,  L'auteur  rapporte 
le  Coréosuf  k  un  ttssu  fait  avec  le  coton  dti  Gfmypium  arboreum,  Rdatife- 
ment  an  vers  fameux  :  Alàa  ligustra  cadunt,  etc.,  M.  Bubani  ne  partage  pas 
l'opinion  de  M.  Du  Molin,  et  voit  dans  le  Ligustrum  le  Troène,  dans  les  Vac- 
cmia,  tout  antre  chose  que  l'/rw  ou  ïHyacinthm  des  Grecs.  Rappelant  des 
passages  d'Ovide  et  de  Pline,  il  montre  que  le  suc  rouge  du  Vaccininm  servait 
à  la  teinture  (l'étymologie  latine  de  Vaccinium,  fourni  par  Vacca,  peut  venir 
de  l'usage  où  l'on  fut  de  teindre  le  lait  avec  ce  fruit)  ;  il  ne  se  range  pas  à 
l'interpi-élalion  donnée  par  Dalechanip  et  Desfontaines,  qui  ont  invoqué  le 
Prunus  Mitimleb  ;  \\  y  voit  cclMi  du  Rhamnvs  iiifertorius.  Vilruvc  a  dit: 
«Eadem  rati«)ne  I  r/ec<  «/«m  tempérantes  et  lac  miscen  tes  purpura  m  faciuntele- 
ganlem.'j  M.  Bubani  fait  remarquer  que  kVaccinium  Myrliilu$  est  un  arbuste 
assez  rare  en  Italie,  où  il  ne  se  rencontre  que  sur  les  Apennins,  généralement 
dans  des  localités  où  ne  croit  pas  \b  Ligwtrum^  ce  qai  empêche  que  Yingile 
ait  pu  songer  à  les  mettre  en  présence^  D'autre  part,  le  mélange  des  Vaceimitm 
aux  Soucis  (ilfo//ta  haeola  pingit  Vaeeinia  CabAa)  montre  que  le  Vaeemhan 
de  Tiiglle  croissait  sous  un  dimat  très-doux.  Cependant  il  n'est  pas  certain 
que  le  Vaeeinia  nigra  tegmUur  désigne  des  Droits  ;  si  ce  passage  indique  des 
flenn,  l'auteur  ne  saurait  trop  lesquelles.  M.  Bubani  termine  par  étudier  la 
fiimeuse  énigme  Die  quibm  in  terri»  hmeripH  nmina  regum,  etc.  H  rejette  le 
W/»Aimttmi4;fle«,  caries  vers  d'Ovide  (^Aam.  x,  210-6)  désignent  évidtero- 
ment  une  plante  monocotylédone  ;  M.  Fée  a  indiqué  le  Lilium  Martagon. 
M.  Bubani  songe  an  L.ehakedonicum,  l'une  des  plus  belles  Heni-s  du  fameux 
Parnasse,  pour  expliquer  les  vers  d'Ovide.  Relativemeat  à  l'énigoie  virgi- 
tienne,  il  avone  son  impuissant. 

Son  livre  est  d'ailleurs  dressé  sur  le  mémo  plan  que  ceux  de  Paulet  et  de 
M.  Fée,  et  il  discute  avec  les  mêmes  nuttériaux. 
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Cebcr  dm»  KnlMteiinn  Wêwêû  41e  Bllilunit:  «le*  krrlwmindea 
OlfuuiiiK^ii  in  drr  iiuwMrrrM  Haut  «lew  ltliit€*n!^tH»be», 

na(  li;;('wirs('ii  ai»  dcm  Batie  dos  nlflk>ihraiil>cs  (1er  (Jucui  bilaai'n  iiiitl  Oiia- 
^nrÏQvn  ' /Je  l'onf/nic  et  de  lu  fornintinn  des  uiirt  rtures  nrrmtdu  s  de  la 
mcthfn  tntc  i  .i  tri  iciirc  du  pn!ffn,  idiS'  ri'i  'S  sur  celui  des  f'iirin  hiturt'efet 
dea  Oiuiyriirtf-'s);  |mi  M.  A\o)H  PolluiMkr.  Qrmd  iil-^i'  il  pagM»,  ITOC 
deux  plaucbe:»  iilliugrapiik'ek.  Uoiiu,  1857. 

Voici  quelles  sont  les  conclusions  de  rauteur  : 

Le»  oovertom  arrondies  que  piéMls  le  pollen  des  CuflnMUofai  m  sont 
potui  des  |MireB  fermés,  mais  des  omermres  véritibies  ;  en  outre,  les  préten- 
dflS  cerptMfrulesinlerni/'diaires  ne  sont  que  des  ceilulci  simples  :  il  n'existe  dam 
le  pollen  de  cm  deux  faiiiitlfs  de  plaiitoH  aucune  trace  d'une  nienibriie 
IMoyenin'.  mou  f)lus  (|iM'd  tin<'  lroi«ii<MHo  ou  d'une  qiiitri^ioc  membrane. 

J.  oi  i;aiii>atif»ci  cJilici  i- des  |><»lleii.s dont  l'ulriciilc  rsl  muni  (ron\(M  lin  e»,  on  d» 
poillb  (1h  pasHa^c  détcrrnuu  .s  est  la  siiivaiite  :  de  Irès-lwnnie  Iwiire.  .nml 
qn'ap|>araiM<e  la  n»'inl>raiie  exti^Tienre  sur  res  points,  on  au  moins  en  menu 
lefli|w,  il  \  nail  des  «eJliilis  hju  cialfs  (jni,  jkliis  Janl.  soni  li .ix  iVfS  par  la 
mefiibrane  inlerne,  et  absorhi^ri»  en  partie  dank  son  intérieur  avec  leur 
contenu  qui  foruiera  ie  boyau  polbuique  dant>  la  iéconUaliou. 

M.  Pdtender  nomme  OeeMtellen  (ceMnles  oiterculaires)  les  cellules  ilesv- 
vtnes  pÊT  Iwdttts  le  pollen desCoeorbilacéis,  et  dit  ^  h  fiodesoH  ménoira: 
TMites  ks  figuras  énigmailqns  et  iavnisMflMaUes  qae  l'oa  t  dnanéis  «ms  le 
mm  de  corposciias  intennédisires,  et  qui  ssmbleni  oonifer  resisieiiee  de 
trais  ou  i|MU  mombranss  dans  le  grain  poHinique,  sont  fiiudées  rimplemnl 
sur  l'existence  d'une  «Unie  étranglée  dans  son  milieu  par  une  ouvnrtnra  de 
In  nsmbnne  ialcnie,  ee  ^  déteranlnê  sur  Is  ooope  f*ap|wwnee  de  iralsau 
ds  quatre  lignes;  rofgamssliM  da  polit»  de  ces  diut  familles  moniK 
MefnîsdepkMOomhiflnlB  MturaastflmpIndaMltelniKdeaM  moyiena; 

Zur  CvnliroYcrMe  ûber  «lie  Kinvi'llt^kclt  otlcr  Heltrxrl- 

U^ÊL^Hû^m  Pollen»  d<  i  Onaj^raricn,  Cucuibuaccuu  uad  Gui  ji4ce«u 
{Ih  la  controverse  élevée  au  sujet  de  lu  comtituiion  micellulairem  mttiU- 
eellulaire  du  pollen  des  Onagrariées,  Cucurbiiaeéet  et  Cvry lacées)  ;  pir 
M.  dur.  LQcsaen  {Pringskem*s  Jakrbûcker,  l  vu,  pp.  34-60,  avec  mis 
planclies). 

M.  Ukma  frit  remarquer  que  les  rccbtircbes  de  H.  PuUendei'  diifereat 
Goosadérableneiii  par  leurs  réaniMs  de  celles  qu'ont  publiées  MM.  Fitochsct 
U.  de  MobL  Voici  oimManiit  il  temaitesou  mésaoira: 

On  ne  découvre  ni  ches  h»  Onagrariées,  ni cliet  les  Cweuràitawlei £>«y- 

/ttf,  dans  lesplis  pas  plus  quedans  JisoiHrturas  de  «iM«i»  d«  frais  prt^ 

les  cellules  soi-disant  découreHis  par  Ji.  Mandtf . 
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Lf%  r^ultais  donnés  par  ce  savant,  quant  aux  Onafirariécs,  tieiineiil 

ln's-pn)bal)lt*i!i(Mi(  h  cp  qu'il  a  conrondn  un  ««paoc  vide  reiifti  in»'"  ddiis  les 
plis  de  sortie  (lu  ^rairi  av<'C  uni'  véritable  CL-ilule,  et  (jnaiil  aux  (^unaOùa  cl 
aux  (  *)vylus,  à      (|n'il  a  anifondii  axer  di's  cHlul<>s  les  é[>iiUtfiaiiCiDtiUU; 
Tintine  ati-des><ons  di's  p<M'«^  (coi  puscules  inleruiédiaifts). 

La  généraiitialion  expritiK^'e  par  M.  Pollendcr  sur  rorgatiisaiioii  du  pollen 
csl  irès-uial  fondée,  et  l'on  peut  roiultu'e  (pio  jnsrpr.i  présent  ou  u'a  \  \\  de* 
cellules  se  {nuduire  dans  l'intérieur  du  grain  poiiiuique  que  chez  les  Gymno- 
spermes. 

fi^ur  la  rrMpIrntion  clem  puaiilcN  Mqnatiqaeii  à  rob«enrlté; 

par  M.  P.  r.  Deliérain  [Ann.  se,  mi.  1869,  5«  série,  t.  IX,  pp.  267-268). 

Il  s'est  dernièrement  développé  à  b  Miftce  de  l'étaiig  deGrigoon  une  quati- 

lilé  considérable  de  /.emna  minor  ;  celte  plante  foi-mait  un  lapis  assez  épais 
poarque  de  jK-tiLs  oiseaux  pussent  y  marcher.  Bi<Milùt,  une  forte  odeur  d'hy- 
drogéne  stdfnré  se  rép.uidit  autour  de  l'étang,  et  l'on  vil  arriver  à  la  surface 
une  très-grande  (piaiiliic  do  |K)issons  nioits,  tandis (|ue  l'étang  restait  ;^arui  de 
cygnes,  de  caaaids  et  de  p(jules  d'eau.  Le  Lcmnn  avait  formé  à  la  sm  face  de 
l'élang  une  rouu  rtine  assez  épaisse  |K)ur  em|K'clier  l'action  des  ra)ons  Imni- 
iieux;  dès  lors,  les  piaules  submergées  ayant  absorW  tout  l  oxygène  en  disso- 
lution, les  piiissum»  sont  moi ti.  asphyxiés.  Avec  les  précautions  uécéssairw», 
>I.  Dehérain  a  constaté  que  l'eau  de  cet  élang  ne  renferuiait  pas  une  bulle 
d'oxygène. 

1%'ote   Ntir  In  rcHpIralloii   dc«  plMfttoii  fi^mtlqMea |  par 

M.  Pb.  Vau  Tiegbeni {^d,,  ppu  269-273). 

Si  r<9n  a  toiiKle  te  mettra  k  Tabri  4es  féfleiiow  proàulot  jfu  les  ii«iget, 
um  que  la  lumière  eoiaire  directe  n*a  pu  fivpl^  J"*  orgMMS  de  VElodea  cana- 
^bMtf ,  le  vigéul  M  dégage  pae  d'oxygène.  JJ  ee  est  de  même  pour  le  Ce- 
mtopkyUwm  éemermm^  le  PMmmgetm  iuoeiUt  k  Valiisneria  spirnlit, 

fénltat  s>iplivie  d'aiUeors  par  la  c  nMiioUonmâme  de  Ja  lumière  diflbse, 
que  loi  eipérirâcei  de  M.  JUmcoC  ont  moolré  être  très-riche  en  rayons  très- 
rélraigililas,  et  irèMctife  par  arnséqueiu  sur  les  papiers  photographiques, 
mais  tn-s  pauvre  au  contraire  en  ladiatious  jaunes  et  rongeSt  les  seules  qui, 
abtorbéft»  par  la  ciilorophylle,  soient  transformées  par  elle  en  on  travail  chi- 
mique équivalent  \  la  réductiou  de  l'aride  carbonique. 

D'a-.ins  des  ex|H'rienc<'s  n<Hivell«s,  qui  r-nnlinuenl  celles  ipie  l'auteur  a  coni- 
umuiquéesautérietU'CiiMMK  a  u«»Jre  S<M  iéié  (\o\ .  le  lluli,  sc-auc  e  du  9  novembre 
(|uand  on  ex|)0Wî  a  1^  lumièn;  dillose  <!e.s  EUrim  uiis  anlerieiu-eiuent 
en  activité  respiratoire  par  la  lumière  din-cle.  le  dégagement  d'o\v;iène  con- 
tinue el  c<  ssi'  que  neuf  Ivura,  après  la  lin  de  l'insolation.  D.'ins  de  nouvelles 
expérience»,  l'auiuur  a  substitué  l'iMllucjtce  (k>  l  ubscurilé  à  celle  de  la  lumière 


Digitized  by  Google 


160 


SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 


diffuse.  Le  dégagement  de  l'oxygène  a  continué  chez  YElodea  tron  heum 
après  quo  la  plante  avait  été  soustraite  à  l'action  directe  du  soleil  et  placée  à 
l'obscurité.  Connue  ce  temps  est  de  beaucoup  inférieur  à  celui  de  neuf  lunns. 
|)endaut  lequel  s'est  prolongée  l'expiration  d'oxygène  à  la  lumière  diffuse,  il  en 
résulte  que  celte  lumière  possède  réellement  j)ar  elle-même  un  effet  continua- 
teur, quoiqu'elle  soit  trop  pauvre  en  radiations  actives  pour  provoquer  le  phé- 
nomène. 

Nous  croyoDt  detoir  reprodoiiie  kt  réflexions  par  laqoeflesM.  Van  Tiegbem 
tarmiiie  son  mémoire  : 

Li  force  vive  de  la  lumière  solaire  peut  donc  w  fixer,  e'emmigaiiiifr  dm 
la  plani»  Tivanles,  poor  agir  après  ooop  dans  robscnrité  compléle,  et  s*époiw 
peu  à  pea  en  se  transformaoten  on  travail  chiraiqae  équivalent,  comme deie 
iiie  et  s'emmagasÎDC  dans  les  suUorm  phospboresceols,  poor  apparaître  enniie 
an  dehors  soos  forme  de  niiaiions  moins  r6lran|pbles  que  les  radiatioiK  inô* 
deotes,  et  dans  le  papier,  Tamidoo  et  la  porcelaine,  poor  se  manifester  ifirii 
un  temps  très-long,  par  b  réduction  à  distance  des  seb  d'aigent.  La  propriété 
dont  se  montrent  revêtues  les  cellules  vertes  des  plantes  aquatiques  n'est  donc 
qn'vn  cas  particulier  de  la  propriété  générale  que  possède  la  matière  de  fixer 
dans  sa  masse,  soos  une  forme  inconnue,  une  partie  des  ubrations  incidentes, 
et  de  les  conserver  en  les  transformant  pour  les  émettre  plus  lard  soit  soos 
forme  d<'  radiations  moins  réfrangibles,  soit  sous  forme  de  travail  cbioiiqneoa 
mécanique  équivalent. 

•m  i^le  la  mstletito  dwan  I»  raspiraitou  êm 

plAiitMf  par  M.  A.  Barthélémy  {Itni.y  pp.  387-397). 

L'auteur  rappelle  qu'en  1856,  M.  Ducliartre  annonçait  que  les  cellalcsde 
l'épiderme  interv  iennent  dans  Tacte  respiratoire,  et  montre  que  les  rèsalMi 
des  expériences  de  H.  Graham  conduisent  théoriquement  è  une  conchnin 
analogiie.  Il  a  cherché  \  prouver  que  les  feuilles  se  laissent  traverser  par  hi 
gaz  dans  les  mêmes  conditions  que  des  membranes  ooUoUales.  Il  a  cnqib]é 
une  méthode  analogue  è  celle  de  M.  Graham.  L'an-  s'est  enrichi  en  oijghn 
par  son  passage  è  travers  hi  feuifle  comme!  travers  une  lame  de  caoolcbooe, 
et  en  quantité  è  peu  près  égale.  Lachaleur  a  semblé  activer  la  vitesse  de  !«- 
sage  du  gaz,  ainsi  que  la  présence  d'une  substance  capable  de  rabsorber.  Ii 
opérant  sur  une  atmosphère  artificielle  d'acide  carbonique,  séparée  par  h 
fenHle  oonvenablenieni  lutée  sur  les  bords  de  l'appareil  d'une  éprouvftte 
pleine  d'air  et  reposant  sur  la  cuve  à  mercure,  l'iulenr  a  vu  que  l'acide 
carbonique  était  peu  i  peu  complètement  absorbé  par  un  fragment  de  potasse 
placé  sur  le  mercure;  à  la  fin  de  re\|iérience,  l'appareil  ne  contenait  plus  qse 
de  l'air,  et  cela  de  chaque  côté  de  la  feuille. 

l>a  cuticule,  dit  l'auteur,  est  dépourvue  de  pores;  elle  |K)ssède  la  rorii- 
position  du  caoutchouc,  plus  de  l'oxygène,  qui  n'y  est  peut-être  qu  à  i  éut 
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(le  dissolution  ;  enfui  le  r&>eau  des  nervures  divise  la  sui  lace  de  la  feuille  en 
petits  espaces  circonscrits.  Il  me  parait  difficile,  pour  toutes  ces  raisons,  de  ne 
pu  voir  dans  les  fenilesiin  ensemble  de  petits  appareils  de  diSusioo  colloïdale. 
L*acîde  cariwniqae  de  l'air  passe,  après  s'être  dissous  dans  h  coticole  ea 
qnaiitllé  notable,  grâce  )i  son  pooroir  de  diflbskm  colloïdale,  dans  le  paren- 
chyme intérieur;  le  phénomène  s'arrêterait  bientôt,  l'équilibre  se  produisant 
des  deux  côtés  de  la  cnticnle,  mais  akm  interrient  l'action  ciiimiqne,  qui  dé- 
compose  l'acide  carbonique  ;  l'oxjrgène  produit  dans  le  parenchyme  inlérieur 
ne  tarde  ptsk  acquérir  une  tension  plus  grande  que  celle  qu'il  a  dans  l'atmos- 
phère, et,  à  partir  de  ce  moment,  il  s'exhale  au  dehors  k  travers  la  cuticule. 
L^ne  nouvelle  quantité  d'acide  carbonique  pénètre  à  son  toar,  et  ainsi  de  suite. 
Dans  la  nuit,  l'actloQ  chimique  devenant  inverse,  c'est  l'acide  carbonique 
produit  qui  est  rejeté  au  dehors. 

Cette  interprétation  concorde  avec  ce  fait,  reconnu  déjà  par  de  Saui»ure  et 
vérifié  pnr  M.  Brongniart,  que  la  quantité  d'acide  carboniqno  dérnmpf)s<''o  par 
une  feuille  est  pro|Mjrlionjïdle  à  sa  surface  et  non  à  son  Aolnnic,  puisque  cette 
quantité  ne  dépend  que  de  celle  du  gaz  qui  passe  par  dissolution  à  travers  la 
cuticule;  de  inônie,  la  face  inférieure  criblée  de  pures,  et  pac  conséquent  de 
surface  moindre  que  la  face  su|)érieure,  doit  donner  moins  de  gaz. 

M.  Barthélémy  fait  en  outre  remarquer  (jne  l'azote  ne  peut  pénétrer  qu'en 
petite  quantité  |>ar  la  culicnle,  grâce  à  sou  faible  pouvoir  dillusif,  et,  accuse 
de  sa  moindre  densité,  doit  se  diffuser  mécaniquement  par  les  stomates  avec 
une  vitesse  rebtivc  plus  grande  que  celle  des  autres  gaz  de  l'atmosphère.  On 
volt  que  ce  savant  modifie  considérablement  le  rôle  accordé  aux  stomates  par 
la  trte-grande  majorité  des  botanistes. 

Ae  l'Introduction  et  de  l'accilmatnilon  de»  €/ftnehoiiM 

dans  les  Indes  néorlaiidais<»s  et  dans  les  Indes  britanniques;  par  MM.  J.-L. 
Soubeiran  et  Ang.  Delondre  (Kxtrail  du  Hullfttn  de  In  Snr.  imp.  d'acrli- 
mntntion,  années  1867  et  186K);  tirage  à  pért  en  brochure  ia-B*  de 
165  pages.  Paris,  imp.  Martinet,  1868. 

Le  livre  de  MM.  Soubeiran  et  Delondre  est  un  résumé  historique  plus  étendu 
que  son  titre  ne  le  fait  espérer.  Les  auteurs  commencent  par  retracer  l'histoire 
de  la  déconvei  te  du  Quinquina  et  des  diverses  es|W'ces  de  Cinchnna  ;  après 
avoir  longiienieni  rap|M»rté  les  voyajîes  de  M.  Ilasskarl  et  les  cultures  de  .lava, 
puis  l'expédition  de  M.  Cl. -H.  Maïkliain  ei  i<s  cnllures  des  Neilgherries, 
ainsi  que  celles  (pi  on  a  essayées  sur  d'antres  points  de  l'Inde  anglaise,  ils 
-  s'o(  ciipenl  d'une  manière  générale  de  la  l  ii  liesse  m  alcaloïdes  des  écorces,  et 
des  conditions  naturelles  ou  artificielles  <pii  la  modilicnl.  Ils  font  à  ce  sujet  une 
observation  imjM)!  tante,  cesique  roué>ilerail  probablement  des  j>ertei>  notables 
de  quinine  et  d'autres  alcaloïdes,  si  l'on  avait  la  précaution  de  mettre  à  l'abri 
de  la  lumière  les  écorces  des  Quinquinas  dès  qu'elles  sont  récoltées  et  d'en 
T.  rVL  (aivoB)  It 
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Opérer  la  deariccitioii  dans  robscuriié.  Os  traitent  eDoored*iiiie  mtoSèn  gfofi* 
raie  des  procédés  d'esploitatioa  en  osage  anjoord'hui,  des  réactions  chimMiBa 
qni  s'aeooniplîsBeac  dans  l'intérienr  de  Técorce,  de  la  valeur  thérapentique  da 
divers  prindpes  qu'elle  renferme.  Os  fnit  valoir  l'iniérét  que  présentent  aa 
point  de  vue  médical  les  alcaloïdes  autres  qne  la  quinine  et  Tamer  qninovique. 
ils  étudient  ensuite  Timportance  des  déboinments  exécutés  dans  les  ludes  bri- 
taimiqneiipoar  faire  place  aiicionncment  aax  plantations  de  Gafë  ei  d'arbres  i 
Thé,  et  plus  récemment  à  celles  do  Oniiiquina  ;  ils  insistent  sar  la  néiessitt- 
û'un  reboisement  an  moins  partiel.  Le  dernier  chapitre  traite  des  essais  d'accb- 
maUition  tentés  aux  Antilles,  à  la  Nouvolle-IIollando,  etc.,  et  indiqne  cem 
qui  |>ourraifMii  Otre  faits  avec  sucrés  sur  d'autres  iM)iiiis  du  globe.  Les 
auteurs  recoiumaiideat  de  ue  pas  désespérer  de  l'introductioa  du  Quinquina  ea 
Algérie. 

Le  uicnioire  que  nous  si;j;aalons  renfrifiic,  avec  un  r^'suuK^  histori([u«'  ([iii 
prouve  une  c/)nnaiss;nu-c  apiirofoiidic  du  sujet,  d»;  uondweuses  réflexious  ]>i,i 
tiques  pi-opres  aux  autours,  ol  que  dovront  prendre  en  très-sérieuse  considéra- 
tion tous  ceux  qui  cultivent  ou  expluilent  le  Quimjuina. 

Lew  Kplia lignes  de  la  flore  de  lielciqae  :  par  M.  I^)uis  Pué  [Dut- 

b'ilii  lie  In  Son)  fr  royale  de  botanique  de  tielgiquett,  Sun"  it^p.  313-339, 
avec  une  planclie). 

L'auteur  décrit  sommairement  rorsauisation  remarquable  des  Spluigmtm; 
il  juinl  à  ce  résumé  murphulogique  uu  tableau  synoptique,  afin  de  faciliter 
l'analyse  et  la  (iélcnninatiou  des  espèces  européennes  de  ce  genre.  Il  s'est  sur- 
tout appli<|ué  à  choisir  des  caractères  faciles  à  constater  et  à  ()l)ser\er  eti  tout 
leni|is  ;  à  cet  elTet,  il  a  rojr-té  ceii\  que  fournil  riiillore^cenre,  en  iic  s'.il tachant 
qu'à  ceux  qne  i>résenteul  les  feuilles.  Son  traAail  einichit  la  flore  M^e  di' 
sept  es|M>ces  et  de  deux  variétés,  dont  l'une  est  considérée  comme  espèce  {lar 
plusieurs  bryologues. 

Ue  la  r^^roiidaf  ion  arUflciellt*  «le»  Palmiers  et  de  la  récolte 
dupulleii  pour  cette  opération;  par  M.  J.-Ë.  Bommer         pp^  359-368). 

M.  Bommer,  après  avoir  recueilli  te  pollen  pur,  broie  dans  im  flacon  ï 
fond  plat  les  fleurs  mâles  dont  les  anthères  contiennent  encore  une  certaine 
quantité  de  pollen  ;  il  obtient  ainsi  une  poudre  homogène  à  laquelle  il  mêle  le 
pollen  pur.  Ce  modus  furiendi  Un  semble  snrtoul  utile  pour  les  espèces  qui 
n'en  donnent  |)as  abondamment  ou  dont  les  fleiuN  m  Ues  sont  peu  nomluruses. 
Pour  pratiquer  la  fécondation,  il  fait  d'aixtrd  assu  jettir  (i\ement  rinllorescencf 
fciin  Ile.  puis  il  place  la  i)oii(lie  pollinirpie  sur  une  feuille  de  {vapier  sombre 
(pï'il  lraiis|M)rte  au-dessous  de  cette  inflorescence  ;  un  aide  la  tient,  et  eii 
appli(piaiU  (le  vit!;oureuses  chiqtietiaudes  aunlessous  de  la  feuille,  à  reiKiroiloii 
était  ani.issé(  la  poudre,  il  produit  des  nuages  de  (K)llen  qui  enveloppent  le 
régime  et  se  répandent  eusuiie  sur  les  fleurs  femelles. 
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.M.  BoniiiR  T  pense  que  le  pollen,  dans  cet  étal  de  division,  se  c(Hiserve  mieux 
que  ({uand  il  est  pur,  parce  que  dans  ce  cas  ses  grains  s'agglutiueut  et  moi- 
sissent  aisément. 

îl  est  parvenu  h  féconder  plusieurs  Palmiers  ;  il  a  réussi  dans  plusieurs  ras 
à  obtenir  d'-s  fruits,  quelle  que  fût  l'heure  à  laquelle  il  eût  oju'-ré  et  niùiic  k 
l*ombre.  11  ne  croit  pas  que  les  fruits  observés  par  M.  Denis  (1)  provinssent  du 
Ckatnterops  humdis. 

ÛtMÊiden  nnr  qacl«f«e«  JRmÊÊêSm      la  we«ttM  Amf^m9ÊtÊtm$ 

pu  M.  U.-A.  Van  teMalaer  {lèkU,  pp.  9<MMS86). 

M.  Tao  BMtetaer  étudie  dans  ce  mémoire  qnatre  espèces  critiques  :  l^umex 
moxnniMSchrà».,  /SP.  agmticus  L.,  Ë.  ffyMaphathm  fluds.et  ttasium 
tout  à  fait  inédite  :  i7.  maximus  X  Byârolapathum. 

Hôte  mur  le  Mifsmiéê  M^MêHoriimrés  par  M.  A.  Tliieleiis(/^, 

L  VU,  pp.  85-86). 

Cette  espèce  dilTère  du  M.  p(//'is(n's  W'itb.  et  se  rapproctie  du  M.  cœspir 
i<»aC-V.  Schultz(l/.  Imyu/ata  Lelun.)  par  sa  lige  cylindrique,  non  anguleuse, 
sa  corolle  petite,  les  divisions  du  ralice  |)rofondes.  Elle  dilTf'redu  M.  rœspitosa 
et  9e  rapproche  du  M.  paluntrit  par  sa  souche  vivace,  sa  forte  taiile  et  ses 
fleurs  en  grappe  assez  courtes. 

niiaatoAstotte  41  «pede  41  pteste  ■•nemsl  )  par 

M.  0.  Beccari  (Atioiw  GiomalehotamcoUaliano,       pp.  65-91). 

L'auteur  décrit  et  ligure  dans  ce  mémoire  seulement  deux  esp<Ves  nouvelles, 
Bolannp/tora  n  flejcn  ii\.Uru(jiiifin^in  Lowi,  déjà  p!ibliée<«  i»ar  lui  l'année  der- 
nière dans  les  Alti  delln  Surirtn  itnlinnn  Hi  sr  ienze  nntfirnîi,  vol.  XI,  p.  197. 
Maisà  ci'tle  wcasion  il  donne  d  s  déuiils  intéressants  sur  leur  constitution  his- 
lologique,  grâce  à  des  malériaux  conservés  dans  l'alcool  qu'il  a  rapportés  de 
Bornéo. 

liregatdetoos  les  piedsde  i9a/aiio/)/<ora  pannltesstirla  même  racine  comme 
nésd*une  seule  et  méuie  graine.  L'anatomié  loi  a  apfiris  fexistence  d*Qii  tlsm 
étranger  qui  parcourt  la  racine-mère  et  qui  relie  antre  elles  les  insertbns  en 
apparence  distinctes  des  pieds  de  ISalanophora,  U  signale  des  lubéresUés  qui 
recouvrent  la  suHace  dn  rhiionie  et  qui  sont  dues  à  la  dilatation  extrime  de  la 
paroi  externe  de  certaines  cellules  appartenant  à  ce  tissu  étranger.  Las  cellules 
les  plus  importantes  des  Balamphora  sont  celles  que  remplit  de  cire  végétale 
le  traf  ai]  de  la  végétation,  et  qu'on  remarque  surtout  dans  les  bractées,  les  poils 
dopérigone,  la  partie  extérieure  et  suixTieure  de  Taxe  floral.  M.  Beccari  a  fait, 
après  Poleck,  l'analyse  chimique  de  coproduit  (la  balanophoféinedeM.  Gkep- 

(1)  Vojex  Actei  du  Congrèt  internaUoRcU  de  (otanigM,  p.  163. 
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l>crt),  sulntMioe  oénoée  oa  résineitte  qui  se  prodnit  ï  Tiniérieur  de  rotricnle 
protoplasmique. 

Aprèsces  détaflsanatomiqoes,  il  discale raffinilé  desBalanophorées.  H  trome 
qa*OD  s*est  trop  pressé  d'adôiettre  ces  plantes  dans  les  Dicotylédoiies.  Leur  ne 
florifère  préseole  des  lâisceaiix  -fibro-TascuIaires  irrégidièreoient  mâés  h  do 
tissa  cdlnlaire,  plus  pressés  à  la  périphérie,  mais  sans  stratification  régalière. 
Les  parties  de  la  fleur  tendent  à  la  disparition  trinière.  Les  figures  données  par 
M.  "Weddell  de  la  germination  du  Cynamonitm  paraiuent  se  rapirarter  ï 
une  plante  nionocotylédone  ;  le  proioa|^aient  qui  sort  de  sa  graine  doit  être 
un  coiylédun  ;  la  racine  qui,  d'après  ce  savant,  tend  toujours  à  se  relcTer  au 
dehors  du  sol,  pourrait  bien  n'être  que  la  pluniule.  M.  Beccari  se  rattache  à 
l'opinion  pn-mière  de  L.-(].  Richard,  le  fondateur  de  la  faniilic!  dos  Ralanopho* 
rées,  qui  les  plaçait  non  loin  drs  Hydrocliaridées  ;  il  les  rajipnx  hr  aussi,  avec 
M.  Miers,  de  la  faniille  des  Triiiridi-cs.  Oiioicpic  M.  Ilookcr  ait  dit  que  l'unique 
rcssemhiaiK  ('  des  Ralanophoi  t't's  <'t  d»\s  ilalUésiat  res  j;îl  dans  leur  parasitisme, 
cept  nil  itii  iiii  cxaincii  attentif  de  (piclques  cspèc^'s  de  celte  dmiirre  famille  a 
oonvaiiu  II  1  autrur  (pie  ces  dt'ux  familles  ne  devraient  pas  être  trop  éloigires 
l'une  de  1  auti  e  dans  la  série,  et  doivent  toutes  deux  être  rattachées  à  la  grande 
classe  des  Monocotylédones.  (Cf.  Weddell  in  Llmtitnt,  1850,  p.  18"».) 

Sulla  iKyniuMperiMla  «lelle  Camlfere  $  par  iM.  Ih.  Carael  {Jbid.f 

pp.  92-96;. 

M.  Caruel  réfuie  dans  cette  note  les  arguments  présentés  par  M.  Alph.  de 
Candollc  en  faveur  de  la  théorie  de  R.  Brown  dans  l  im  des  derniers  volumes  du 
Priidronms.  Il  a  apprécié  la  justesse  d«'s  ol)s<>rvations  de  M.  Bâillon,  qu'il  a  pu 
répéter  eu  partie.  L'argument  tiré  du  mode  d'évolutioti  lui  paraît  favorable  à 
sa  théorie  ;  il  rapp4;ll('  d'ailh'urs  que  ce  procédé  varie  chez  des  oinanes  de 
même  nature,  ()ar  exem|>l('  dans  les  feuilles.  L  .ui.itropie  des  Podocarpus  jH'Ul 
ap|>arlenir  à  un  ovaire  comme  à  mi  ovule.  Il  y  a  bien  des  exemples  de  bour- 
geons anatro|)es.  Quant  à  l'insertion,  l'origine  axiie  d'un  grand  nombre  d  o\  uU^, 
semblable  à  celle  de  la  flenr,  a  été  (deinement  mise  en  lumière  par  la  science 
oontémporaine  pour  certains  genres.  M.  Caruel  pense  que  l'écaillé  des  Goni- 
fères  est  un  organe  très-complexe. 

BeltrMfre  xiir  llioloirie  and  V:ntwlrkeliiiiKM{Ke«<chlchfe 
der  l]*itll«slm''en  [ItecluTclus  stir  If  ntodc  di-  rie  et  s»/,-  h-  dt'i  i  lnjipc- 
ment  des  UstUaghu't's)  ;  par  M.  A.  Fischer  de  NValdheim  ^^Prinyslmm  s 
Jdfnbûr/ier,  t.  vu.  p|).  61-1 'i/i,  avec  six  planches). 

Ce  mémoire  couunence  par  l'historicpu'  du  sujet.  Kusuile  l'auteur  étudie 
successivemeul  le  mycélium,  la  formai ii m  des  spores,  le  lieu  de  cette  fonua- 
li(HM't  le  dé\el<)|ipeiiient  iiitriusèipie de  ces  corpuscules.  Il  résume  delà  manière 
suivante  le^s  principales  données  aajnises  par  lui  à  la  science  sur  la  formatiua 
des  spores  considérée  dans  la  plante  uourridère. 
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1.  La  formation  des  spores  n'a  lien  que  dans  des  parties  détormiuées  de  la 
plantp-mèro.  Il  y  a  une  oxceplion  dans  V  Uatilmjn  Maydis^  dont  souvent  les 
spores  so  <|(''\('l()p|H'iil  s>ir  les  parties  at^rien nés  les  plus  diverses  d'un  seul  <■! 
nu^iiie  individu.  Pi  (»l).il)l<-ni('nl  il  faut  ciler  ici  eni  ore  V  f  rorifstis pomp/iolygcs, 
dont  les  spores  naissent  dans  dilTérentcs  parties  de  la  tige  et  de  la  feuille  des 
UeUi'h(ini^,i\cs  /iannin  uiuy  c\  des  Anernone. 

2.  I.a  formation  des  spores  commence  dans  la  plus  grande  jeunesse  du  vég»'-- 
tal  attaqué  {Csl.  flosculorum,  U.  CnrOu,  Soris^xjriuni  Sti(it)nnria',  etc.).  Kes 
filimenis  qui  prodaisent  les  spores  se  moutrent  à  la  ntême  époque  où  com- 
mence le  déTeloppemeiit  des  parties  oorrespondanlesde  la  plaote  nourricière. 

S.  A  peu  d'exceptions  (accidentelles)  près,  le  parasite  prodoit  des  spores  dan» 
tons  les  endroits  de  la  plante-mère  qoi  en  permettent  le  développement ,  aussi 
bien  dans  les  cas  où  les  restes  do  mycéliom  y  sont  panoot  visibles  qoe  dans  le 
cas  contraire.  Le  TUletia  Caries  engendre  des  spores  dans  Tovaire  dn  Blé. 
Ordinairement,  le  parasite  se  troove  dans  tons  les  tronçons  de  la  tige  après  la 
chute  de  celle-ci,  et  ses  spores  dans  tons  les  ovaires  d*nn  épi  U  en  est  de  même 
de  Vf/stilago  Carho^âit  tootesles  autres  Ustilaginées,  en  tant  que  l'on  connaît 
la  formation  de  leurs  spores.  Pour  plusieurs  d'entre  elles  Carbu,  TiUelùt 
Di'  Ii(ii  }jam)y  il  m'est  arrivé  de  suivre  le  mycéliom  wi  travers  de  la  racine  Wk 
du  rhizome  jusqu'au  lieu  où  naissent  les  spores,  et  de  constater  qu'il  s'y  trouve 
encore  au  moment  de  leur  première  apparition.  Dans  d'autres  cas(^./Zoscu/o- 
$uut,  f  .  r('cr/ifnrii!nfnm,  etc.),  rela  n'a  pas  été  |)ossible. . . 

/|.  Le  m\(  éliinn  f'si  (oiiii'iiii  iioii-senlemenl  dans  1rs  parties  aéi  ieimes,  mais 
encore  dans  les  parties  souterraines  de  la  planif  ;  mais  la  foi  ination  des  spores 
n'a  lieu  (jue  dans  les  parties  aériennes,  à  rinlérit  ur  comme  à  l'cxlérienr  de 
leur  tissu,  H  u'j  a  que  deux  espèces  qui  fassent  «'xception  à  cela;  l'une  d'elles 
accomplit  son  évolution  eniièrement  sous  terre  {VU.  /lypofja'a  TuL^  dans  les 
racines  du  Lmariaapuna),  l'autre  sousTeto  lyU,  marina  OR.,  dans  le  tisso 
do  Scirpus  panmius), 

5.  Chez  toutes  les  Ustilaginées,  les  substances  4|oi  se  transforment  en  spores 
soivenl  dans  leur  développement  one  série  de  phases  très-déterminée.  On  ne 
remarque  ni  dans  les  filaments  isolés  d'une  Ustilaginée,  ni  dans  l'ensemble  de 
leur  résean,  aucune  trace  de  développement  centripète.  Les  spores  les  plus 
extérieures  sont  les  plus  mûres...* 

Ensuite  M.  A.  Fischer  de  Waldbeim  passe  en  revue  les  L'stîlaginées  connues 
et  indique  sur  quels  végétaux  chacune  d'elles  a  été  rencontrée  parasite  et  autant 
que  possible  snr  qneb  organes.  Puis  il  traite  de  la  structure  et  de  l'aspect  des 
spores  mûres,  et  cla.sse  celles-ci  selon  qu'elles  sont  isolées  ou  agglomérées,  et 
selon  l'aspect,  aréole,  rétirnié,  «'le.,  que  présente  leur  membrane  externe. 
Knsuile  il  décrit  la  germination  de  ees  s|K»res,  et  relate  quelques  recherches 
faites  sur  la  manière  dont  elles  |)énètrent  h  l'intériein- de  la  plante  qu  elles  vont 
habiter.  U  trace  euUu  des  couclusioui»  auiquelies  nous  empruntons  ce  qui  s  i: 
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Touk-î)  les  Uslilaginées  produisoiil  des  .s|x»re}»  en  rnuches  é|>aiKS<i»  dans 
qnclles  le  d«''ve)()p])onu'nt  des  spores  a  lieu  dans  une  «lireclion  rontrip<'le.  A 
quelques  exceptions  près,  on  ne  connaît  aujourd'hui  qu'une  seule  espère  de 
spores  produite  sur  la  plaïUe  nouiricière.  Ces  exceptions  wnil  présentées  për 
le  Sori$porium  Saponariœ^  VUstiiago  mu  inaeiVl/.  capsulafum. 

Pendiint  la  germiuation,  unîtes  l«t  Ustilaginéea  potusent  ua  promyoélini 
qui  produit  des  iporidietsMileiBent,  cbei  certiiow  espèces,  iedéyeloppWMBt 
de  ces  corpuscules  a  lieu  plus  Urdifemeoi  que  cbei  d'tutres.  GomoM  les  aiNh 
ridies  doireot  être  considéiées  comme  une  espdoe  purticuiièn  de  sporas,  i 
fiuit  reoonDsItre  aux  Ustilaginéesen  giiiM  dès  ipoies  de  deux  sortes,  et  de 
trois  sortes  au  Sporûpmum  ainsi  qu'aux  deux  UttUnffo  susmentiomiés.  — 
Rdativwnt  à  rintrodncttoa  du  parasite,  il  est  probable  que  son  mycélioa 
pénètre  pendant  bijetroesK  de  la  plante  nourricière.  Ce  n'est  pas  le  dévelop* 
pement  du  promycéllnm  qui  nuit  beaucoup  I  eeUe-ci,  c'est  la  formation  des 

SpONK 

VdMr  éen  Bunwhcaiif  wrnm  W«nnerd«iii|if  d«r«h  die  fe- 
•clalMMiae  BpldcnNiMiell»  {Sur  le  passage  de  la  vapeur  tteau 
â  travers  les  cellules  fermées  de  répiderme)  ;  par  M.  N.-J.  Nflller  {Ibid, , 
ppi  193-199). 

Ce  mémoire  doit  être  rapproché  de  celui  de  M.  Barthélémy,  que  nous  au- 
lysons  plus  haut,  page  160.  L'auteur  a  eu  recours  à  des  expériences  analognes 
pour  placer  l'épiderme  de  VHœmanifm  votat  deux  atmosphères  d'humidité 
dilfêrente,  l'une  des  deux  compléienient  desséchée  à  l'aide  du  chlorure  de 
caldum,  l'autre  communiquant  avec  un  appareil  manoroétriqne  qui  en  don- 
nait la  tensiott.  L'épiderme  offrant  deux  iaces,  l'une  cuticulaire  ou  extérieure, 
l'autre  cellulosique  ou  Intérieure,  le  passage  du  courant  d'air  humide  a  été 
dirigé  tantôt  daos  un  sens,  tantôt  dans  l'autre,  au  travei^  de  son  tissu.  L'au- 
teur a  vu  facilement  que  la  cuticule  oppose  un  (^  and  obstacle  au  passage  de 
la  Tapeur  d'eau,  et  que,  par  c<ons<'>quent,  réva|)oration  \ï>gétale  doit  avoir  lien 
dans  l<>s  feuilles  par  les  méats  iulercelluiaires  et  par  les  orifices  qui  commu- 
niquent avec  eux. 

Wmm  VyMAlii  wâm  StIekntomefinnidM  li«hnBMs«iinltM  bei 

der  Végétation  der  Roggenpflanze  in  wfisseriger  Lfisung  (la  tyrosine  comme 
moyen  ^inirùduire  de  l'azote  dans  Ip  Seigle  végétant  dans  deii  mlnt ions  ' 
aqueuses);  par  M.  W.  Wolf  (£)te  kmdwirthsckaftlichin  VersuchsUalioment 
1868,  t  X,  pp.  13-2&). 

L'auteur  tire  de  ses  recherches  les  conclusions  suivantes  : 
1.  Le  Seigle,  végétant  dans  des  solutions  qui  ne  contiennent  en  fiilt  de  snb' 
stance  aaotée  que  de  la  tyrosine  (1)  pure,  peut  produûre  en  feuilles,  dnumes, 

(1)  On  sait  que  la  lyrosiae  est  una  sulMtanoe  quatamaire,  bim  4éBiie  «i  anacaptitii 
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racines  cl  épis,  un  poids  de  IxMiicoiip  :>upéritMii-  à  (  rlui  de  sa  graine.  I.a  l\tu- 
sinc  esl  Irès-probahleineiit  changée  p;irtielleiuenl  par  l'action  de  la  racine  ea 
liquide  de  végélalion  ;  cependant,  dans  la  trausfuriuatiou  ou  le  dédonblenient 
de  ce  corps,  il  ne  ne  produit  [Km  d'anunoDiaque.  Mais  cet  agent  ne  passe  piu> 
dans  les  orgauci»  supérieurs  de  la  plautc  à  l'état  de  lyrostue.  L'azote  emprunté 
à  la  lyrosUie  el  introdiiil  dans  la  plante  est  réparti  entre  ses  divers  organes, 
oomnie  cela  doit  éire  diaprés  \»  proeédis  oatnfdt  de  raiiiHi9ation  vitale. 

TcjretfitionwverHache  ntl(  AinnioiilakwRizeii,  HarnAaiire, 

Ilippursinre  und  Ghcocoll  als  slickstolllialtigen  Nahnuigsniitteln  der 
Pdanzen  (  /:'  r/i'  rifiirrs  sur  la  véiji'tntidH  ;  ks  sr/s  d'tiintiiojiiiiqin',  Cncide 
uriq'ip,  ["tu  idp  liiii[)uri<fue  et  hi  (jbjcocollr  sout-ih  capiihks  ib'  fitiirmr 
aux  plantes  une  nuiirnlure  azolcc?);  par  M.  "W.  Hampe  (/6iV/.,  pp.  175- 
187). 

Nous  extraierons  de  ce  mémoire  quelques  phrases  (|ui  nous  paraisnent  résu- 
mer le  mieux  la  pensée  de  l'aiiteur.  Si  les  jeunes  pieda  de  Biais,  traités  dans 
des  solutions  salines  où  entre  le  phosphate  d'ammoniaque  avec  d'autres  phos- 
phates alcalins  (vl  même  ferrugineux),  deviennent  chloroséset  perdent  peu  à 
peu  leurs  racines,  cela  lient  p'Mit-élre  à  ce  (|iietlans  leur  jeune  à'^e,  ces  plantes 
ne  sont  jws  ca|)ables  de  l'aire  s'M  vir  à  leur  nutrition  l'anmioniaque  de  ces  sels, 
farniié  qu'elles  pourraient  acquérir  plus  tard.  —  Mes  recherches  actuelles, 
(  oninie  celles  que  j'ai  déjà  faites  antérieurement,  ne  conduisent  pas  à  cmire 
(pie  l'acid»'  urique  puisse  être  al>soilH^  el  assimilé  par  les  plantes  sous  cette 
forme,  niais  à  conclure  S4>nlement  que  dans  les  conditions  ex|>érimentales  il 
naît  de  la  décomposition  de  cet  acide  des  substances  assimilables  qui,  soit  iso* 
lémeiUt  i><)it  de  concert  avecTuFate  de  potasse,  Iburniasent  à  la  plante  rnote 
qu'elle  emploie.  —  La  glycocoOe  forme  pour  la  plante  une  snbstaDoe  aval 
utile  .à  la  production  de  ses  substances  azotées  que  Tacide  nitrique. 

K(  Bidniir  m  T^dAlmc  mt  den  1  Oldildcn  nndeni  mmwm  mt 
millou  naeirci  attvni«l(e      liolt  skaMede,  men  iim«re 

forNviiiidenc  KrjderplHiife  ' Hfmarquex pour  seivirà  imterpr4- 
tntion  (If  la  plante  cêU'brc,  vHiia  atijntmritiii  ili:<jif}inio^  qui  était  connup 
lies  an(itns  sni/s  If /lom  de  Sil ijliiuin]  \  par  M.  \.-S.  OErsIrd  {Orei:<t;/t 
OVCrdef  h(iiii//i;/r  duns/.o  I  idni^l.idn'i'tics  Srhl.uhs  l'urhaiidlinijnr,  18t)9, 
n"  1,  pp.  2l-/ij;,  tiragi'  a  part  en  brochure  in-*S'.  Copenhague,  IHGU. 

Cet  important  mémoire  doit  être  rapproché  de  la  thèse  de  M.  Dénian  que 
nous  avons  signalée  plus  haut,  |)age  58.  M.  OErsted  établit  d'alMrd  que  le  Sil- 
phium  n'est  ni  le  Thufisia  Silpltium,  Drias  aujourd'hui  dans  le  Barka,  qui  est 

de  eristallÏM  i  ,  qm  s'obtient  en  même  temps  que  la  leveine  par  l'aetign  4e  l'hydrata  da 
potasse,  ainsi  que  par  celle  de  l'acide  cliloriiydrique  OU  eulftirique  étendu  et  bouillant» 
Mt  laeorae,  raibuBiiaOj  le  fibrine  et  la  eaiéine. 
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toxiqiK'  fxojr  1rs  aiiiinaiix,  laiulis  que  le  Silji/iniin  leur  «^tait  trî's-salntaiiT,  — 
ni  If  F>'nilfi  tingltmin,  ni  le  F.  Asa  ftrtida  ou  Ijififi-pidum  ipniunift'rum.  La 
quosiioii  du  SUphiiitii  «  lail  encore  des  plus  obsrnres,  lors<jiie  M.  ŒrstH  fut 
invité  à  prtMer  son  coiuours  à  M.  <le  professeur  I,.  Miiller,  à  l 'occasion  de  son 
ouvrage  sur  les  monnaies  de  la  Cyrénaïqiie.  Les  recherches  niimisinaiiques 
avaieui  mis  en  lumière  uo  élément  fort  important  pour  llnlerprëtation  de  h 
pliiiiediqMnie.  Il  y  a  en  effiot  sur  les  momiaÎM  cyrénéennes  vue  figure  ipi*M 
araitd'abord  considérée  comme  représentant  on  cœur,  mab  que  Dujardio,  en 
1850,  avait  interprétée  avec  raison  comme  le  fruit  du  Silphium.  Un  examen 
approfondi  fit  voir  que  le  Silphnm  appartenait  à  une  esptee  diflërenie  de  cette 
(Toà  l'on  tire  VÀsa  fmtida  <te  Perse,  qui  est  le  ScorodoÊma  fœtidum  Bouge. 
VAta  fœtida,  déjà  connu  des  Grecs  et  des  Romains,  était  appelé  par  em 
Silplliom  médique,  pour  le  distinguer  du  Silphium  de  la  Cyrénaïque,  qui  était 
agréable  à  la  fois  au  goât  ei  à  l'odoraL  En  examinant  la  figure  donnée  par 
flooker  du  IS'arthex  A  sa  fœlida  Falconer,  l'auteur  fut  reporlé  par  la  pensée 
au  Silphium  des  anciens,  ei  un  examen  plus  apprf»f<)ii(li  lui  (il  découvrir  une 
si  ^^rande  conformité  avei  l'image  des  iiHUinaies,  qu'il  ne  doiila  pas  de  l'ex- 
trême afiinité  de  ces  deux  plantes.  (À'|>en(liint  elles  doivent  être  distinguées 
s|)écifiquemenl  ;  cela  résulte  de  la  forme  eu  cœur  du  fruit,  et  des  qualités  du 
suc  résineux  du  Mnrthex,  qui  a  iihsolnmenl  les  mêmes  propriétés  c|ue  celui 
du  Scarodonjim  ftrtidnm,  et  (pii  n'a  rien  de  commun  avec  la  célèbn?  é|)ice  de 
rautiquilé.  M.  OKrsted  projwse  d'aj)|)elcr  l'espèce  perdue  de  la  Cyrénaîqiie 
Narthex  Silphium  ;  il  espère  qu'on  la  retrouvera  un  jour  dans  les  pays  situés 
plus  au  sud  du  Baifca,  de  même  qu'on  a  retrouvé  le  Papyrm  km  de  la  rCgion 
où  on  le  cultivait  autrefois. 

On  voit  que  les  conclusions  de  H.  CEnted  s'écartent  assea  de  celles  de 
M.  Déniau. 

Hellquloe  Mctlcnlanie,  seu  Filiccs  qua^dain  novx  ex  variisorbis  terra- 
rum  partibus  collecta^  |>ost  morlem  auctorts  a  Mavimilian  i  Kulin  editx 
{Ijinui'ii,  isiiS,  nouvelle  série,  t.  l,  j**  livraison,  pp.  3tt5-39/i;  t.  U, 
1"  livraison,  pp.  ùi-l2b). 

On  saura  gré  à  IM.  Kuhn  de  dira  connaître  les  travaux  inédits  qui  devaient 
paraître  dans  le  Synopsis  Filîcnm  que  préparait  Mettenius  au  moment  où  II 
mort  l'a  ravi  à  la  science,  et  dont  la  publication  fait  désirer  encore  plus  vive- 
ment, s'il  est  possible,  Tapparilion  d'un  tel  ouvrage,  qui  coordonne  les  données 
trop  éparses  que  irnsède  la  science,  et  mette  enfin  un  terme  à  d'interminables 
discussions  de  synonymie,  tâche  impossible  à  des  mémoires  partiels,  quel  qu'en 
soit  le  mérite. 

Les  documents  publiés  justju'à  présent  dans  les  IteliquiiP  MtjtUniauœ  con- 
cernent les  groupes  des  llyménopbyllées,  .Acrosticbées,  Vittariées,  (îynuio- 
granunées,  Adiantées,  Clieilauthées,  Ptéridées,  Âspléuiées,  Aspidiécs.  Ou 
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remarquera  que  les  genres  Phfrjopteris  e\  A<f)id ii nu  mml  confondus  Toutes 
les  réj^ions  du  t^lob*'  sont  tnisrs  ii  contribution  pour  ce  travail,  mais  priucipaie- 
meut  l'Amérique  tropicale  et  les  îles  de  la  Sonde. 

me  Cypcraceeii  de»  Koolfl.  HeriMiHanin  xaBwlln$par 

M.  Olto  Buckeler  {Jbid,,  1. 1,  5* et 6*  livr.,  pp.  397-612). 

Ce  tnvailr  bitd'après  on  des  graiids  berbieiB  d*Biiiope,  présente  plus  d'unité 
et  par  conséquent  pins  d'importance  qoe  le  précédent.  L'aoteor  a  eu  sous  lea 
yeux  à  Berlin  les  matériaux  qnl  araient  aervi  aux  monographies  do  Kunth  et 
de  Nées  d'fisenbeck.  Le  Cyperograpida  de  Knnth  immie  même,  à  beaucoup 
d'égards,  la  base  du  travail  de  H.  Bdckeleri  II  a  éliminé  les  genres  JUariseut 
tuiêolepùf  qui  ne  lui  paraissent  pas  fondés  sur  des  différences  organiques 
constantes.  Son  mémoire,  dana  la  partie  publiée,  ne  comprend  encore  que  le 
genre  Cyperm,  L'espace  nous  manque  pour  en  dter  les  nouTeaulés. 

BcItMiff  sur  MiamtrallBcbma  ■•onll^r  {Reeherchet  sur  le§ 
Mousses  de  tAmtraiie  orientaie);  par  M.  Karl  Millier  1. 1. 6*  livr.  , 
pp.  613-626). 

Les  collections  qui  ont  servi  à  ce  travail  ont  été  recueillies  par  deux  daraes. 
Miss  Hélène  Scott  et  madame  Amélie  Dietrich.  L'ensemble  dtwne  28  espèces, 
dont  13  sont  décrites  comme  nouvelles  par  l'auteur. 

I/C  mloroftrope,  sa  conslrucliou,  son  nianicuiput  cl  son  application  aux 
éludes  d'aualoniie  végétale;  par  M.  Henri  Van  Heurck.  Deuxième  édition, 
remaniée,  augmentée  et  contenant  un  résumé  d'anatoinie  végétale,  avec 
piancljes  et  ligures  dans  le  texte.  In-12  de  223  pages.  Anvers,  chez  F.  Bag- 
gennan,  1869. 

Ce  livre  est  réellement  un  livre  nouveau,  ainsi  qu'on  s'er»  assincra  racilemcnt 
en  comparant  celte  deuxième  édition  avec  la  première,  (jui  s  ct-onia  presque 
compléleuient  en  dois  mois.  Il  est  fait  prin(  i|wlemeiil  pour  les  étudianls.  Alin 
de  faciliter  l'étude  des  organes,  l'auteur  a  choisi  ses  exemples  parmi  des  plantes 
vulgaires  que  chacun  pourra  se  procurer  aisément.  Ou  lira  avec  intérèl  les 
détails  pratiques  et  concis  qu'il  donne  sm  rapplicalion  du  microscope  à  l  ana- 
lomie  végétale.  On  remarquera  aussi  les  détails  nouveaux  sur  certains  instru- 
ments modernes,  sur  les  niiax)8Cop(â»  anglais,  sur  la  lampe  destinée  aux 
recherches  du  soir,  etc. 

IVoIr  Kiar  In  vialcur  allblle  cic  1a  Mnliooriie  licrbncéo,  en 

ré|)onse  à  une  demande  de  l'autorité  supérieure  du  département  de  la  Manche 
(IH.-)?);  par -M.  L.  Besuon  (Kvtrait  des  }fnnoi'res  df>  la  Snriéù}  (l'(irc/ié(H 
l'if.,  d' Avr'virhf^,  t.  iv,  p.  .Ml  et  suiv.);  tirage  à  pari  en  brochure 
iu-H  de  11  pages.  Avrauches,  lyp.  Tribouillard,  1869. 

M.  Viau,  chimiste  à  Harflcur,  prépare  depuis  quelque  temps  avec  le  Sdi- 
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cuvnia  herbacLQ  des  consencs  qu'il  désigne  soub  le  nom  de  Crisie  marine,  nom  • 
vulgaire  que  porte  celle  plante  eu  Normaudie,  el  qu'il  ue  itut  pas  confondra 
avec  celai  do  Crithmum  maritimum,  Aa  cap  de  llooiie-Eapénnce,  la  mliM 
eqièce,  dit  M.  Besnou,  est  Irès-rfipaiidae,  el  depuis^  longtemps  elle  y  est  aiili- 
sée  pour  la  noonritore  des  habitants.  Sur  les  cAlcs  occidentales  de  la  Normandie 
et  sur  celles  du  Finistère,  elle  ne  croit  que  trop  rarement  pour  y  être  exploi- 
table 0(iii  pour  la  fibricaiioo  de  te  soude,  aoit  pour  Taliiiieniatfoo  pubuiiiie. 
D'autre  part,  la  nature  des  terrains  salés  qu*eUe  recherche  empêche  de  songer 
Il  rintroduire  dans  nos  champs  et  dans  nos  jardins  maratchers.  Elle  est  aeul»* 
meut  cueillie  à  Avranches,  mais  en  quantité  insignifiante,  alors  que  ses  liges 
sont  jeunes  ei  tendres,  pour  préparer  c(uelqucs  flacons  de  conserves  au  yinaigre.  ■ 
Ello  s<>  trouve  à  un  éial  convenable  de  développement  |K)ur  cet  usage  vers  la 
lin  lU  juin;  plus  ijird,  elle  devicni  trop  litîiicnso  pour  ôtre  utilisée.  Or,  comme 
c'fsi  line  |)larU('  arinuoil»',  on  ne  |)oin  rail  la  couper  en  ^rand  dans  sa  jeunesse 
sans  en  i:oni|)ronict(n'  la  reprochu  tion.  >I.  Hesnou  en  a  fait  jM-éparer  sons  diverses 
forine.s  tnlin.iii  i  s  jMjnr  l'expct  niu  nler.  11  l'a  niaii'^ée  sans  rOpngnance,  mais 
en  rec(»nnai>saiii  (|u»'  rien  ne  p<  iil  la  l'aire  n'(  Iifrclii'i-,  (l'est,  dit  il,  'voiis  forme 
de  c«ndiinenl,  aj)rès  avoir  niaréré  dans  K-  vinaigre  .i\t'c  (pit  lijtic^  (tiaiiles  ai o- 
matiques,  qu'elle  semble  avoir  le  plus  de  .succès.  Elle  contient  une  notable 
proportion  d'iode. 

Beilru^e  zur  Kciin<nl««dcr  l%'aMNer«(eriic  {Ih  rJti'rrhes  sur  les 

Caliilriche) ;  par  M.  F.  Ile^dm  lier  ^Wrliindlungen  des  botaniscltm  Ve- 
reins  fur  die  Provinz  Bratulenbury,  t.  x). 

Cette  pubUcation  doit  être  considérée  comme  un  appendice  aux  travaux 
antérieurs  que  l'auteur  a  déjà  publiés  sur  les  mêmes  plantes.  Après  avoir  annoté 
neuf  espèces,  sur  lesquelles  il  a  recueilli  des  documents  nouveaux,  il  décrit  des 
formes  nouvelles,  qui  sont  les  suivantes  :  Calliiricke  mierocarpa  EngelniL 
(CmAa,  Wright,  n.2.'')'»8),  C.  Japonicn  Engelm.  (Wright  É^.  5.  e.cpl.  expêd,), 
C.  stenornrpn  flegelm.  (Californie,  Bolander,  n"  3870),  C.  Imichymrjm  Ile* 
gelUL  (Nonvelle-Hollande),  C  c>jclocarjta  Hc^pclm.  {iàid,),  C\  Bohinderi 
Hegelin.  (Bol.  n.  'i  V28).  iU.  Ucgcluiaier  termine  par  quelques  considérations 
de  géograplue  l)uUiiiquc 

91e  Btot^BaMs  der  hvbeii  Tmiirm  {La  Diatomées  du  haut  Taira); 
par  M.  J.  Schumaun.  ln-8«de  102  pages.  Vienne,  1S67  ;  chei  Brockhaus,  à 
Letptig. 

(À't  ouvrage  a  été  publié  an\  frais  de  la  Soriété  impériale  zoolof?ico-bota- 
nique  devienne,  l/anteur  conmieiice  par  fane  (otniaître  le  •  liniat  de  la  région 
qui  a  été  l'objel  de  ses  reclicrclies.  Il  énnrnère  ensuite  les  2t)j  espèces  de 
Diatomées  qu'il  y  a  recueillies  dans  neuf  localités  dilTércntes  ;  puis  il  traite 
du  tissu  de  ces  végétaux;  il  s'occupe  snnout  du  nombre  des  raies  et  de 
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l'anglt'  snivan  l('(|iif'l  «'llrss'eiUivcioisrnl  :  ilcxpriino  los  nipporls  des  (liiïércnts 
sysl«>nif'S  (le  raies  p.ir  des  formules  algi'-hriqiies  cpii  occupciil  la  plus  graude 
iwrtir  de  son  li\re,  en  considérant  d'abord  la  qinstion  en  général,  ol  en  la 
reprenant  pour  chaque  espèce  qu'il  caractérise  à  ce  |K>int  de  vue.  Il  insiste 
sur  ce  que  le  nombre  des  caimelures  est  indépendant  de  laltitude  et  de  la  tem- 
pérature, tandis  qu'il  b'«ii  est  pas  de  même  de  !■  hffiteordeBfrii8tnle8.Il  résulte 
de  aee  recherehes  que  les  Diilomèes  du  inot  Tatra  (qui  forme,  eenmie  on  le 
sait,  les  prineipalee  acmmiiéB  des  Garpathes)  n'ont  aucune  aAnllé  avec  celles 
de  11  Soède  ni  avec  celles  de  la  Finlande,  oe  qui  est  snrprenant 

The  llffm«l«ë-w«*«i  mf  Hexiee  {Le  bm  d'Aloh  du  Mexique);  par 
M.  James  GoUins  {PktmnaeeuiiealJoumait  avril  1860,  pp.  590*592). 

Il  y  a  longtemps  que  ce  prétendu  bois d' Aloês est  connn  en  Europe  (voy.Gui- 
bourt.  Drnffupx  simp/t'K,  m,  /i91).  Dans  r£'//Myo  /lora  la  iiiafrin  mcdirn 
moricnun,  publié  h  l'uebla  en  18:52.  on  l'a  rapp  nié  à  un  \>ni/i  i<.  M.  Heller, 
dans  le  supplément  à  son  volinnr  de  ]'()f/(iges  au  Me.cii/Uf.  \r  (  ilc  <l;ins  l'énii- 
niéruliuu  qu'il  a  (ioiinée  des  plantes  médicinales  iudisèues  au  .Mexiipie,  el  le  rap- 
jiorle  à  VAtm/ns  J'ccon/urd  DC.  {A.  ma  ri  tt  ma  Moç.  et  Sesséj  el  à  l'A.  ambro- 
siiu((  yh){\  et  Se.\sé  [/ricti  strratn  DC).  M.  Collins  a  eu  en  sa  possession  des 
fouilles  de  l'arbre  <|ui  donne  le  bois  d'Aloës,  les  a  comparées  à  (•.elles  des 
es|)èce8  inditjuées  par  M,  Uellcr,  e  ne  les  a  pas  trouvées  sendilables.  M.  Bâil- 
lon, consulté  sur  ce  point  par  M.  Oliver,  les  rapporte  à  VElaphrium  gra- 
veoknt  Knntb.  H  ftitdrait  rapprocher  ces  £iits  d'une  note  pabllée  par 
M.  6.  Plancbon  dans  notre  BMtin,  sur  la  réline  Élémi  du  Mexique. 

Vmhmr    é§m    BlgentUmlIchkellen   der  GeraiaiMeemt 

Fruolife  sich  in  die  Erde  su  bohren  {Sur  la  propriété  que  possèdent  les 
fruits  des  Géranincées  de  s'enfoncer  en  /e/'/'<?);par  M.  J.  Hanslein  (  ['er/mwl- 
lungen  des  naturhûtorischen  Vereinea  der  pmoiuekm  MeifUande  und 
Wesiphaienst  L  XXY,  Sitzunffià,,pé  95). 

On  sait  que  les  ù  -cs  ih'  (jnv:  qui  terminent  le  fruit  de  nos  Gérauiacéos  sont 
coniurmés  en  manière  de  vrilles,  que  la  dessiccalion  a'^il  loujout  s  sur  le  rùlé 
extérieur  de  chacun  des  cinq  pmlongeinents  carpiH  lii csqui  les  constituent  plus 
fortement  que  sur  leur  côté  iutéiieur,  ce  qui  les  porte  à  s'euroul(!r  sur  eux 
mêmes  en  hélice  sons  Tinflucnce  de  certaines  variations  hygrométriques.  Ils 
sont  en  outre  bordés  de  petits  poils  dirigés  en  haut.  l^i>  si)ii  aies  de  l'hélice 
agissent  oonmie  un  tire-boncbon,  pour  enfoncer  le  fruit  eu  terre»  et  les  poils 
rempCchent  de  ressortir.  C'est  à  l'explication  détaillée  de  oe  £ût  qu'est  con- 
sacrée la  note  de  M.  Haustein,  qui  insiste  sur  la  sûreté  de  la  disséminatioa 
offerte  aux  gntmes  des  Géraniacée»  par  ce  phénomène  uaiureL 
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Vcber  xwd  Meue  Hylirtdcn  der  Gattnns  OrcMm  {Sur  deux 
hybrides  nouveaux  du  genre  Orcbû»),  par  M.  "Wilms  {Jbid.t  oorr.-BL, 
p.  70). 

M.  Reicheiibich  fib  ne  Gomple  pour  toute  rAUemigoe  que  6  Ordiidées 
hybrides.  M.  Kcrnerena  indiqué  pour  laUore  d'Autriche  16,  dont  ciuqappar- 
tîenneot  tu  genre  Orchis.  En  Westphallc,  l'auteur  signale  VOrehis  k^brida 
Bcenn.  {0.  purpureo  X  miiiiari$).  Il  décrit  en  outre  VO.  purpureo  x  noê- 
eula  et  VO.  pur/fureo-latifi  /ia.  et  (p.  80)  un  antre  hybride  très-cnrieux 
enlrp  V Annrnnipfi.'!  pyramiduUs  cl  le  Gj/mnadenia  compea^  c'est-à-dire 
entu'  (It'ux  geiirt-s,  si  toutefois  on  <\sl  suflisaniinent  aulorisé  à  donner  le  nom 
de  gunrci»  aux  gruupei>  qui  résulient  du  démembrement  de  l'auciea  genre 
Orchis. 

BelIrMC  mmr  Uxaminiam  des  J*«fMi»rw#  mtgMsÊmMêê  BV.  ;  par 

M.  C.-0.  Han  {BuUelin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de 
Moseout  1868,  n*  1,  pp^  1-40,  avec  deux  planches). 

M.  Uarz  a  examiné  l'Agaric  du  >léièze  au  |)oiiit  de  vue  anatoniique  et  au 
point  de  fue  chimique.  Le  résultat  de  ses  recherches  anatomiques  lui  permet 
de  distinguer  au  moins  deux  formes  dans  le  Polyporm  officinâlis  Fr.  :  Tone, 
plus  habituelleei  plus  riche  en  résine,  à  grosses  spores  et  ï  zones  larges  ;  Tantre, 
à  petites  spores  et  èsones  plus  étroites,  quH  a  trouvée  dans  l'herbier  de  Berlin, 
et  qu'il  propose  de  dénommer  P.  brevizonatus.  Il  s*esi  surtout  occupé  de  b 
production  de  la  résine  dans  ce  Champignon.  Elle  précède,  dit-il,  l'épaiseisse 
ment  des  oeUnles,  et  emprunte  des  matériaux  ï  la  paroi  des  cellules.  Les  fila- 
ments celluleux  du  Poly parus  sont  munis  de  très- bonne  heure  de  dilatations 
fcrruqueuses  et  s'épaississent  peu  9i  peu  dans  leurs  parois,  tandis  que  tour 
canal  se  rétrécit.  Avec  l'âge,  au  contraire,  et  avec  la  formation  de  la  résine,  le 
canal  central  s'élargit,  tandis  que  les  parois  s'amincissent  La  résine  se  forme 
de  deux  nianièrcs  :  les  dilatations  susmentionnées  se  transfornienl  extérif'U- 
romojit  «  Il  iisinc  aussitôt  après  leur  apparition,  et  a\aiil  qu'on  décoinre 
une  tract'  de  ce  ju'oduit  dans  l'intérieur  du  liianient.  (le  inmle  de  prtKiuclion 
est  général  il  toutes  les  parties  delà  ()l.nite.  Le  second  est  borne  an  inuéliuni. 
Dans  celni-ci,  la  résine  se  produit  dans  l  inlérienr  du  lilanient.  On  ne  l'observe 
pas  chez  tous  les  individus,  et  seulement  dans  les  parties  aérietnies,  notam- 
ment dans  le  stipe  des  vieux  (champignons.  Ces  analyses  chimiques  ont  appris 
à  l'auteur  que  les  proportions  relatives  dans  lesquelles  on  rencontre  la  résine 
et  l'Agaricine  sont  tout  aussi  variables  que  l'est  la  quantité  absolue  de  ces  snb- 
stances.  La  méthode  deséparation  donnée  par  Schoonbrodt  n'est  point  exacte 
surtout  si  on  veut  l'employer  k  la  séparation  de  petites  quantités.  Non  moins 
variables  sont  les  quantités  de  gomme  et  de  substance  extractive.  Celles  se 
rencontre  en  plus  grande  abondance  cbei  les  jeunes  exemplaires  et  dans  les 
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parties  plus  jeunes  des  exemplaires  ilgés  ;  il  est  |)ar  coniiéqueal  probable  que 
l'Agariciiie  esl  le  résultat  de  la  irausfornialiou  de  la  gomme. 

Veber  die  MlmUirMliceii  Vcrdlckungw  im  ûen  Zellen 

eliil9:er  Grnmlncen  Sur  Ifs  f'pfnssissemeiUs  en  forme  de  plis  que 
présentent  1rs  n'Unies  de  quelques  Graminéest);  par  iH.  S.  Kareltschikoff 
(/6ù/.,  pp.  180-190,  avec  une  planche). 

Lesceliules  doDt  U  est  question  ont  été  obeenrées  parrtntear  dans  le  paren- 
chyme des  feoilles  des  Bambiua  et  des  Arundinaria.  Pour  en  bien  voir  les 
plis*  il  oon?ient  d*en  faire  disparaître  le  contenu  rert  par  la  macération  dans 
Talcool  ou  par  rébullition  avec  la  potasse  caustique.  Ayant  isolé  ces  cellules  par 
raclkm  de  Tacide  uitrique  et  en  faisant  glisser  l'un  sur  l'autre  les  deux  Terres 
qui  les  renferment,  Fauteur  a  pu  examiner  ces  cellules  sons  chacune  de  leurs 
faces.  Elles  se  sont  alors  présentées  sous  des  apparences dlTerses.  En  les  obser^ 
vaut  d'un  certain  côté,  on  y  remarque  des  bAtoniiets  qui,  sous  une  autre  face, 
paraissent  faire  saillie  comme  des  cloisons  incomplètes  (l.msrintr'rieur  de  la  cel- 
lule, apparence  que  M.  KarelIschikofTa  attribuée  d'alx)rdàdes  plissements  de  la 
niembranede  ta  cellule,  et  qu'il  a  reconnue  être  causée  par  des  épaississements 
de  celte  membrane;  ilen  iiKlique  le  dé\eloppenient.  Des  a])parences  analof^ues 
existent  dans  diverses  espèee»)  (17:7//w/<à  ;  ici  elles  sont  bien  causées  par  des 
plis  de  la  cellule,  qui  conduiscul  môme  à  la  disposition  étuilée  du  parenchyme. 

^ezism  JKwasifhsswiSiailagr,  etne  neue,  ausSr/Smirtumstammende  und 
auf  Hanf  schmarotzende  Becberpilz-Species  ;  eudeckt  und  nach  dgenen 
Beobachtnngen  bearbeitet  {Nouvelle  espèce  de  Champignon  eyedkifèrme 

nnissunt  sur  nn  Srkrotiuw  et  jmrasite  sur  le  Chanvre,  dèronverte  et  ètu- 
diée  il  /'ftid'î  dr  recherches  originales);  par  .M.  Wladimir  Ticliomirow 
{/bid,,     2,  pp.  295-342,  avec  k  planches  et  5  gravures  sur  bois). 

Ce  Champignon  a  été  trouvé  dans  le  gouvernement  de  Smolensk.  Il  se  déve- 
loppe dans  l'intérieur  de  la  tige  du  Chanvre.  La  malurilé  du  Selerotium  qui 
le  produit  correspond  an  temps  de  la  récolte  du  Chanvre.  Cette  circonstance 
Divorise  beaucoup  la  fructification  du  Champignon.  Les  5c/mtft«m  se  répandent 
facilement  alors  sur  le  sol  où  ils  s'enterrent  superficiellement  pour  y  donner  au 
prinlemps  suivant  les  appareils  sporigères.  La  première  lignée  issue  de  ces 
Selerotium  ne  doit  pas  servir  à  la  propagation  du  Champignon  ;  ou  elle  ne  par- 
vient pas  à  fruclilication,  oii  ses  s|x>resne  peu\ent  germer  à  cause  du  manque 
d'un  snbstratum  convenable.  En  eiïet  celte  esi>ère  ne  se  rencontre  que  sur  le 
(>lianvre.  ("est  seulefuent  aux  spoI  o*^  néi's  dans  les(:iq)ules  plus  (ar(li\es  de  l'aj)- 
pareil  spori^i  ic  (pi'esl  dé\olue  l.i  f.iciilté  d'atteindre  la  tige  du  Chanvre,  d'y 
dévelopjHjr  un  nivcélium,  pour  pnKluire  ensuite  un  Selerotium  soil  dam  l'in- 
térieur, soit  à  la  surface  de  la  tige.  L'auteur  a  pu  observer  complètement,  sur 
le  Peziza  Km/fmanniunu^  la  paire  de  cellules  que  certains  auteurs  regardent 
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oonunerempliiHDtda  fonctions  seiueUei  dan»  te  dÉftkipiieaiiiit  é»  tm  tau. 

H  cite  trois  Peziza,  qui  se  rapprochent  de  oehii-ci  par  les  phases  quelle  m* 
versent  :  /*,  (uberosa,  qui  croit  tarV Anémone  fu^enoM,  P,  CarreyatKt,  qui 
croit  sur  le  Juncut  effusuSt  et  P.  Durieanat  qui  crdt  sur  le  Carex  arenœna^ 
et  déTekppe  ses  Scleroiitm  dins  l'intérieur  de  la  tige  de  cette  Cypéracée. 

Le  mémoire  de  M.  Tichomirow  commence  par  q^etqaes  recberciies  aiialo- 
miques  sur  te  Chanvre  et  se  termine  par  Tétnde  des  élémenis  anatomiques  du 
Penn  KtufftiuuiiniMeu 

Plantarum  «pecIcK  iiovM  sMnsiwlIan  proposait  E.-R.  a  iraui- 

veller  i^lbid. ,  pp.  46U-^G/i). 

Les  espèces  nonrelles  établies  dans  cette  note  sont  les  snhrantcs  : 

1*  Erysimum  eaucasicum^  voisin  de  VE.  leptophylbm  Andr.\  qni  en  diffère 
par  M  racine  vivace,  sa  tige  sous-frutescente  et  les  poib  2-3>partit5  de  ses 
feuilles. —  2"  Anacyclu*  ciliatus^  voisin  de  VA,  radintus  Lois.,  qui  s'en 
éloigne  principaiciiiciit  patries  écailles  du  péricline  arrondies  au  soininct,  les 
intérieures  eutourées  d'une  mai  i;e  membraneuse,  et  par  les  ûXes  du  tube  de 
la  cniollf  non  ciliées.  — 3'  Auihemis  mflano/imia,  delà  Tiirqtiie  d'Asie, 
voisin  (if  r  t.  TvîuHiptti  Al!.,  mais  (lisliiirl  de  cette  esjwce  et  de  loiiles  ses 
coiii^éiicrcs  p;ir  les  rcaillcs  du  |KMitlinc  Ixirclres  «le  noir.  — h"  Snlvin  parliy- 
$t(i(  liifo,  (l'Ai  iiu-nic,  ^(lisill  dn  .s',  ^nffrutiinsn  .Moiithr.  et  Aucli.  (Kostriiy 
n"  Uol),  lequel,  cepeiuiaiit,  se  disliiigue  suUÙKtnmieiil  par  les  long.s  })oils  de  sa 
tige,  les  feuilles  glabres  sur  les  dt  iiv  laciN,  longuement  ciliées,  la  le\ri'  su|h  - 
rieure  du  |M'i  iaiUhe  nianilt  sl(  lueut  Irideulée,  !<;>  dents  du  jK-nauilie  toute:» 
ovales-lancéoléfs,  Ire^-longueuiout  âcuminées.  —  .)  Clti'itnjuMiium  uticiun- 
thuiH^  du  gou>ernement  d'Orenbourg,  très-voisin  du  Ch.  lU'ôicutn  L , 
dont  il  se  distingue  par  sou  odeur  oou  désagréable,  le  périanlhe  el  tes  graines 
beaucoup  plus  petites,  et  par  les  divisions  horizontales  irès-étalées  du  même 
périanthe. 

AmÊmmttWerêimnem  île  ^ffpmm  Hegante  Hook  ri  sp^** 
dcbiifl  enropsels  IP9affi^thecU;  srripsil  S.  -0.  Lindberg  {NutixT 
ttrSàiiskapetsfrofavnaetfiorafennicaFôrhandlingar,  1868,  ppi  21-28). 

La  première  es|)èce  doit  |M»rler  le  nom  suivant  : 

HHYNCHOSTFlill  \l  KFIGANS  Ijndb.  —  //i/ptium  filnni  fol  mm  Bfid., 
/y,  r/* Y/«r>.N' Schwipgr. ,  //.  Hni  ri'riS\M  .,l'lni}ii)tliefiHtn  nuunm  .Inr. 

Var.  |3.  luUimmi.  —  Hijiirntm  rollimini  >Vils. 

Var.  y.  terrestre.  — Playiothecitm  Schiwperi  .Milde. 

Cette  étude  a  «mené  naturdiemeiit  l'aoteur  k  tracer  la  synonymie  compH- 
qnéc  dMDeipècesde  PhgiotAecittm  d'Buro|)e,qu'i'chBie  cndeQf  seelions, 
tuplagioihecitm  Lindk    PmdothifnekMtêffium  Liddh. 
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OftaervAttones  de  ItalMcfti  ««Miiniif  GonwrîpBit  S.-0.  lind- 
bei^  (Ibtd.,  pp.  39-88). 

Ces  notes  eoostitaent  une  véritable  monographie,  faite  au  point  de  \ue  de 
b  floro  earopéenoe,  de  20  Mninm,  3  Cindidium  et  2  Ortho/,i/xis.  Gliaquc 
espèce  est  caractérisée  pir  aoe  cooite  diagoose  etses  synonymes  sont  éniimérés 
d'one  manière  soignée.  Un  appendice  tndie  des  Trachycystù,  Lewole/jsis, 
Gmiobryum  et  Gymnm/be. 

BcItraK  zur  lionnlnlKMder  Mf'am»  (k  tudes  sur  iateigne  faceiise)  ; 
par  M.  J.  Peyrilsch  {Mediciniache  JahreiàericJu,  18ti9,  2*  Uvraiioa, 
pp.  61-80). 

On  sait  que  la  teigne  fiiveiise  est  produite  par  un  Champignon,  VAckoritm 
Schanletnet  Reniak,  et  qnc  des  expériences  de  M.  Hallier  tendraient  à  ratta- 
cher ce  ('rypt(».;anje  à  une  série  de  formes  très-variées  f|iii  rom()nMidniient  le 
Pinirillium  (jl'in('um,VAspert/iiltts  g/nurux,  V  \  .  fumigutus,  le  Muco?'  rnr/»- 
mosns,  VOidium  hicf><^.  Y Eitijimn  Mmcœ.  M.  Pcyrisich  a  fixé  tantôt  les 
spores  du  favus,  tanlùl  (  ('Iles  de  ( es  divei-s  Champignons  sur  la  peau  d<'  l'homme 
ou  de  petits  chiens,  soil  eu  les  maintenant  avec  des  eataj)las(iirs  Iminides,  soit 
en  les  inoculant  avec  des  aiguilles.  Il  n'a  jamais  vu  naître  le  favus  que  des 
SjKjres  de  VArfiuriou  lui-inèin»-,  et  il  a  constaté  aussi  que  riuocidation  ou  l'aj)- 
plicalion  des  Champignons  susdiis  nr  fournissait  aucun  résultat.  D'autre  part 
les  e\|)ériences  de  culture,  faites  sui  divers  sub>tralijins,  lui  ont  parfois  fourni 
le  Peniciiliufu  glnucum^  VAspergillus  glûucusy  le  Mutor  racemoaus,  le  Stt/  - 
sanus  Stemenitiii  il  croit  cependant  que  la  spécificité  du  favus  résulte  de  ses 
recherches,  et  que  les  expériences  de  colture  auront  été  défectueuses,  puisque 
aucun  lien  n*est  établi  par  la  science  entre  ces  Champignons.  Nous  ne  pouvons 
analyser  les  intéressantes  observations  qu'il  a  faites  sur  le  mode  d'apparition 
des  pustules  du  favus,  et  qui  appartiennent  an  domarae  de  la  pathologie. 
Irisons  seulement  que,  d'après  lui.  Faction  de  YAehorùm  sur  la  peau  peut  être 
comparée  à  celle  d'un  sinapisme  ou  d'un  emplâtre  Irritant. 

CiAvnrnle,  GJ'dre,  Saint -Sauveur,  î.uz,  (,;iuiereLs,  \rîf<'lès,  \rrens.  Eaux- 
Bonnes;  par  Jam.  ln-tt"de/i/i  |)ages.  Pau,typ.  Viguaucour,  18G9. 

L'auteur  des  Excursions  à  pied,  dont  le  pseudonyme  n'est  qu'un  voile  bien 
léger,  déjà  soulevé  par  les  botanistes  |)yrénéens,  a  continué,  en  voiture  cette 
fois,  ses  pittoresques  excursions  dans  la  mont.igne.  Cleux  de  nos  ronfn'^res  qui  se 
pro|K)senl  de  parcoinir  h  s  Huiles -Pvn'iiécs  trouveront  ni  lui  un  guide  expé- 
riuieiité,  (jui  coiiii.iîl  l'Iii^lniic  de  rli,i((iir  hoiirs,  l.i  Ii'i^ciidc  de  cliacpie  ermi- 
tage, et  (pii  a  plti^iruis  l'ois  parcouru,  la  hoidMlii  Ijoianistr  au  dos  et  le  bâton 
du  touriste  .i  la  main,  li  s  beaux  sites  où  il  nous  convie  à  le  suivre.  Ses  récits 
de  chaque  excui  sion  contiennent  riudicaiion  des  plantes  le»  plus  intéreiisantes  ; 
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il  t'en  tiiNive  dn  fragmeols  dans  le  oomple  renda  de  la  senioo  teooe  k  Pw 
l'an  paasé. 

Vcm  CTImimiiMsmb*  ^  ^  FnwM.  Bialoiie,  deacriptiMi,  cukniv, 
usages  des  espèces  coiiiesUbles,  véoéaeuaes,  suspectes,  empioffiei  dawki 

arts,  rindustrie,  réoonomie doincslique  et  la  médecine;  par  M.  F. -S.  Cor- 
dicr.  Orné  de  vignettes  et  de  60  cliromolitliographies  par  M"*  OelviUe  Cor- 
dier.  Paris,  cbes  J.  RoUHchild.  1869-70.  Typ.i.aioé. 

Cet  ouvrage  est  di>isé  eu  plusieurs  pallies. 

Le  première  partie  contient  des  généralités  sur  l'organisation  des  Champi- 
gnons, leur  physiologie,  leor  mode  de  reproduction,  leur  géographie,  rinfluoice 
que  peuvent  exercer  sur  eux  le  ad,  Tlnbitat,  la  saison,  le  climat  ;  les  moyeas 
de  distinguer  les  espèces  comestibles  des  espèces  vénéneuses  ;  la  possibifté 
d'enlever  li  ces  dernières  leur  principe  malfaisant,  les  dommages  causés  pv 
quelques-unes  de  ces  plantes  ;  la  culmre,  la  récolte,  la  conserratk»  dei 
espèces  utiles  k  Tbomme,  leur  préparation  culinaire,  leur  rôle  dans  les  arts, 
l'industrie,  l'économie  domestique;  b  manière  d'agirdes  espèces  bh»»^'—"»*» 
sur  réconomic  animale,  le  traitement  à  apporter  aux  accidents  qu'dles  déle^ 
minent,  enfin,  Tusage  en  médecine  de  ces  plantes. 

Dans  la  deuxième  partie,  M.  Cordier  décrit  les  Champignons  comestibles, 
vénéneux  ou  employés  dans  les  arts,  c'est-à-dire  toutes  les  espèces  de  France 
qui  ollrenl  de  l'intérêt  à  rhonime.  Aux  descriptions  détaillées,  il  a  joint  le  {>lus 
souvent  la  synonymie  des  ('s|M'( es,  nialheureusmienl  si  compiicpiée  (hiib  les 
auteurs,  et  la  citation  des  int  ilK  uics  lignies  <jiii  en  ont  été  doniié<'N.  M.  Cor- 
dier  ne  s'est  ps  contenti'  de  citer  les  planclies  des  auteurs  qui  l'ont  précéda; 
il  a  donné  les  ligures,  dessinées  d'après  nature,  d'une  ou  de  plusieurs  espèces 
des  genres  dont  il  parle.  Les  destriplions  sont  précédées  de  ïaMcaux  syn- 
optiques on  sont  ex|H»sés  les  eai  a(  l^l  e^  de  la  famille  et  du  genre.  11  a  adopté 
pour  la  elassiiieation  des  espèces  du  genre  Ayaric  la  méthode  de  Persoon,  qui 
lui  a  paru  plus  pratique  que  celle  de  Al.  Fties  ;  il  a  cqiendant  tenu  compte  de 
la  coloration  des  spores  et  du  rapport  dans  lequel  les  lames  sont  avec  Tfaynifi- 
nopliore.  11  n'a  pas  accepté  le  partage  du  genre  A  garicus  de  Linné  en  dow  ea 
quinze  genres,  selon  la  méthode  de  M.  Pries,  parce  que  ces  genres  août 
établis  sur  des  caractères  trop  peu  dbtincts  pour  être  ftdlenient  reconnus  pv 
des  commençants. 

Le  catalogue  des  Champignons  de  la  France  n'aj'ant  pas  encore  été  publié, 
H.  Cordier  a  cru  devoir  tracer  l'énumération  de  toutes  les  espèces  qui  ren- 
trent dans  les  genres  dont  il  a  parlé.  Celle  éuumération,  disposée  |)ar  ordre 
alphabétique,  est,  dit-il,  incomplète,  mais  pourra  servir  de  point  de  repère 
aux  botanistes  qui  s'occupent  de  mycologie. 
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Monofirapliie  ilc«  ConnaritcécM  cl  des  lA'gutnineuses-Mimos^'es  ; 
par  M.  II.  llaiWon  {Histoire  des  plantes,  U  il,  l'*'  livi'aiM)u,  avec  ^ 7  ligures 
dans  las  textes). 

Les  Gonnaracées  comprennent  deux  séries  de  genres,  les  Connarées  et  les 
Cnestidées.  Leors  affinités  ont  ('lé  parfaitement  résumi'cs  par  Kndlicher.  Parmi 
les  caractères  const  uits  qu'elles  offrent,  l'antenr  signale  :  l'indépcndafifc  dos 
carpelles,  leur  nombre  égal  au  ])lus  à  ci'liii  des  jM'tales,  le  nombre  des  ovidcs 
dans  chaque  car^)elle,  la  direclion  en  haut  du  niicropyle,  la  consislancv  du 
péricar|>e,  toujours  sec  et  déliniliv*  iiienl  déhisci-nt,  la  diploslémonie  réelle  de 
randmcéc,  l'alternance  des  feuilles,  l'alwenre  des  stipules  et  la  consistance 
ligneuse  des  liges.  Le  mode  de  prénoraison  du  calice  ei  la  lu  ésence  d'un  albu- 
ineo  varient  beaucoup  selon  les  genres  que  Ton  considère,  mais  n'oiïrent  jnib 
une  valeur  taxononyqae  bien  nelte.  D*aiiires  cinMXèns  servent  aeidement'à 
diatingaer  les  geurea  entre  eux  :  Télongation'  du  réceptacle,  la  présence  ou 
Fabsence  d*un  podogyne,  le  nombre  abeoiu  des  éKments  dègyoécfe,  l'état  de 
la  suriace  intérieure  du  péricarpe,  etc. 

Le  sous-ordre  des  Uimosées^  formé  dans  la  monograpbie  de  BL.  BalUon  de 
vingt-huit  genres,  présente  un  si  grand  nombre  de  caractères  constants  qu*U 
faut  avoir  recours  pour  le  subdiviser  à  des  traits  constdérês  ailleurs  comme 
d*une  valeur  fort  secondaire,  tels  que  la  forme  des  fruits,  leur  mo<Ie  de  déhis* 
ceiice,  la  manière  dont  l'endocariic  se  comporte  à  Tégard  des  graines,  et  le 
degré  de  composition  desfeuirirs,  qui  sont  tantôt  simplement  pinnécs,  et  tan- 
tôt bipinuées.  Qoaul  aux  séries  ou  tribtts,  elles  sont  fondées  sur  le  mode  de 
préfloraison  du  calice,  le  nombre  des  étamîncs  et  l'absence  au  summef  de 
celles-ci  d'une  sorte  de  saillie  glanduleuse  rpii  surmonterait  le  connectif.  De 
là,  les  quatre  séries  que  M.  Bâillon  conserve  seules  parmi  les  Mimosées  :  Adé- 
nanthérées,  Eumimosées,  Parkiécs  et  Acaciées.  L'indr|)endance  ot.  la  liberté 
dés  filets  stand naux  n'csi  pas  acceptée  par  M*  Bâillon  comme  uu  caractère 
sullisaut  [>our  caractériser  des  genres. 

Bovqmt  ûm  littoral  M^e)  par  H.  Du  Mortier  {Bulletin  de  la 
Société  royale  de  botanique  de  Belgique^  L  vu,  n*  3,  pp>,  318-B71)* 

Du  Morlicr  coumience  par  citer  des  laits  d*nn  trfefr-grand  intérêt.  Il 
établit  d'après  les  faits  géologiques  et  les  témoignages  historiques,  que  deDliii- 
kerque  k  Nieuport  le  sol  se  rdève  incessamment  et  lait  naître  ainsi  le  retrait 
delà  mer,  tandis  que  de  Nieuport  à  Oslende,  le  sol  s'abaisse  sans  cesse.  G*est 
la  continuation  des  mouvements  géologiques  qui  ont  jadis  séparé  l'Angleterre 
du  continent.  Si  le  sol  varie  d'altitude;  il  a  aussi  varié  de  climat  U.  Amé  de 
Knuyi,  en  faisant  eitraire  delà  tourbe  d'une  tourbière  sous-marine  près  d'Os- 
tende,  trouva  le  sol  planté  de  vignes  aUgnëes  et  grosses  comme  la  jambe,  dans 
un  lien  où  le  raislq  n'arrive  plus  que  rarement  à  matur^  A  Knocke,  le  Seir* 
T.  XVI.  (uvos)  12 
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put  hobBehœnuit  ptemte  méridiopale,  se  troore  en  tbondanoe  dans  leiduMi 
les  plus  inlérieiins,  c*C8t-l-dire  les  pins  mdeiiiies,  et  fiult  débat  dms  ta 
mms. 

Les  plaoles  sur  lesquenes  M.  Du  Mortier  insisle  le  plos  perticDlièraiieDt, 
ont  lis  suivaates  :  Ajlnpkx  fêrmm  Dwn.  (il .  erasnfoUa  ¥r, ,  QG.)*  qottre 
Suœda  âxk  groupe  dn  &  wiaritima,  P^iuffoia  talâtna  SdMks,  qd,  dM 
'heillier  de  Liané*  porte  le  nom  de  P.  amara^  lequel  est  certainement  le  nom 
princeps  de  cette  espèce,  P,  mutabilit  Dun.  {P.  depretta  Weod.),  espèce 
dans  laquelle  le  nom  de  tnutabilù  ind^pie  que  les  feoUles  sont  opposées  sortai 
tiges  de  la  première  année  et  alternes  sur  celles  de  la  seconde,  P.  serpyllam 
"Weilie(P.  dcfyressa  Coss.  et  Germ.  non  Wcnd.),  P.  oxyptera  Rchb.  {P.  Le- 
jeunoi  Bor.),  P.  dummis  Duin.  n.  sp.  [P.  vulfjaris  {3.  ort^ptera  Van  den 
Bosch),  plusieurs  formes  de  ta  scclioii  du  Mi/nsoti:i  cœspifo^n,  pnrmi  lesqnella 
deux  nouvelles,  plusieurs  O/wn/s du  grou{îc  de  VO.  spinosa^  deu\  T/ialirtnm 
nouveaux,  Jlanunculus  cœspuitim  Dura.  [Jt.  Flummula  var.  rcptans  de  Vicq 
et  de  Brut.)»  Juncus  equisetosus  Dum.,  Agrostis  mlina  Dum.,  Fesfuca  nm- 
via  Dum.  [F.  sabulicola  L.  Duf.,  F.  arenaria  GG.  oonOsbeck),  Huppk 
roslelUUa  iwoch  (/f.  maritima  L.  hcrb.I). 

venir  de  M,  de  Mariim)i  par  M.  Meissoer.  In  de  28  pages,  paUié 
par  r Académie  des  sdeaoes  dellimidi.  Mimidiy  ehes  <f.  nmi»  1869,  I||l 
F.  Stranlk 

• 

il.  Heimer,  nenalm  étranger  de  TAciidémie  ro^fale  des  sdeaoes  de  Manidi, 
t  tenu  II  rendreaox  mloei  du  vénérable  Maitiiis  llioniniage  qaHs  mérilaicai, 
el  il  a  dignement  rerapU  cette  ticlie.  Outre  l^éamnératk»  des  travan  da 
eaiMt  de  Mnnicli,  et  Tanalyse  de  ses  voyagea  et  de  at  vie  seientilkjpie,  qne 
Maslestetaairtesconaisseat^  neos  troovons  dans  le  Êk^deuhrift  àa  dét^ 
laUi  tmamu.  H.  de  Manias  descendait  dHinaatrolognednxr  siècle,  Gdeoam 
Martiiis,néà  Narai,  en  Ombrie,  en  1427,  et  proiessenr  I  Padone  en  lASO, 
qni,  !  Cause  de  ses  synqpatbies  pour  les  doctrines  de  la  réforme,  Ait  oUigé  de 
quitter  ritalle  et  se  rfifogia  en  Hongrie,  où  il  détint  conseiller  et  bibliothécaire 
dn  roi  Matthias  GofVûias,  le  fondateur  de  l'université  de  Budc.  Parmi  les  dei> 
Cendants  de  Galeottus,  on  trouve  lUinrirh  Martius,  legrand^ncle  dn  bota- 
dstede  Munich,  et  l'auteur  d'une  flore  de  Moscou,  et  Kntst  \Villielm  Martius, 
son  père,  pharmaden  à  Erhmger,  qui  poblii  en  1847  à  Leipaig  un  livre  ind' 
tulé  Souvenirs  de  ma  qtuilre^vinfft-du'ihm  année. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  do  suivre  M.  iMeissiicr  daus  son  n'-rit  bio- 
graphique. Nous  n'en  extniioroiis  qu'un  d<Mail  louchant,  c'c^l  qu(\  lors  de 
l'iniuMuation  de  M.  de  Martius,  ses  revins  mortels  furent  conduits  à  irur 
derruère  demeure  recouverts  de  feuill»  ^  iVaîches  de  Paluiioi-s  :  trnioi^uaiîc 
suprême  rendu  par  la  botanique  à  l'auteur  iliutfUx'  qui  avait  taut  iatt  pour 
l'étude  des»  Palmiers  du  Brésil. 
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■tons  tadhig— — gteM«to  flracHicMtey  fragmentom.  tertium  iii 
quooonlioenlurYiolarieae,  Sanvagesie»,  Turneraces,  Samydea  a  Bixaceas, 
auctoce  L-R.  Tulame  (Amt.  te»  nat,  5,  ix,  pp.  298-3A&). 

()e  mémoire  fait  suite  k  deux  mémoires  antérieurs  de  .M.  Tulasno,  bien 
connus  des  Iwtanisles,  et  publiés  dans  le  même  recueil  en  185G  et  1857. 
M.  Tulasne  continu*',  dans  ce  stjlc  d'une  latinité  élégante  dont  il  a  le  secrcl, 
k  nioaographier  dans  leui-s  {ilus  grands  détails  les  plantes  de  Madagascar.  Plu« 
aieurs  nouveautés  lui  ont  été  fonrnias  par  i'herbier  da  Muiiéum,  notanuuent 
daia  le  genre  AUodea,  dont  Tauieur  rêfNine  aiost  rortliographe  d'après  l'éty- 
Hiologie,  et  èm  le  genre  Coseono.  H.  Tnlame  regante  k  Smum^iû  nulan 
Pen. t  OOBBBM  vùt  formeda  S,  trtcUt  L.  du  BrtsiL 

KM»al  sur  le  «onaanjell  plAiite*  $  par  M.  Gb.  Royer  (/6tV/.| 
pp.  3Ai>-379). 

Noos  reproduirooe  les  conciasions  de  Taiileor  s 

PtHir  eipliffoer  les  mouvements  des  ptantee  sommeilliiilei,  les  mtenn  ont 
imroqoé  les  mis  la  chaleur,  les  autres  la  turgescence,  le  plus  gnnd  nombre  la 
lumière.  Mais  comme  ces  causes  agissent  shmiltaiiémeBt,  chaque  auteur  a 
Tonlu  expliquer  le  phénomène  par  b  cause  préférée,  tandis  que  les  ftila  qui 
découlaient  des  causes  omises  ont  soulevé  un  extrême  embarras  et  des  ticap- 
tions  aussi  nombreuses  que  la  régie.  Une  autre  source  d'erreurs  a  été  de  vou- 
loir conclure  du  sommeUdes  feuilles  à  celui  des  fleurs;  car,  malgré  de  grands 
rapports,  les  deux  sommeils  ne  peuvent  être  assimilés.  La  lumière  n'est  qu'une 
cause  accessoire  de  la  veille  des  fleurs^  tandis  qu'elle  est  l'une  des  princi])alc$ 
de  la  veille  des  feuilles.  Eu  com)Kiisaut  le  défaut  de  lumière  par  un  accroisse- 
ment d(>  chaleur,  ou  force  les  lleurs  à  veiller  en  pleine  ob.scurilé,  taudis  que 
les  feuilles  u'j  ont  qu'une  veille  iiuparfaile. 

Il  faut  à  la  \eille  des  llenrs  le  concoui  s  siiiinllané  <le  la  turgescence  et  de  la 
chaleur,  et  à  la  \eille  des  feuilles,  cehii  tie  la  «  ih c,  de  la  chaleur  et  de 

la  lumière.  Mais  pnur  (|ue  fleius  et  feuilles  soninieilli  nl,  il  sullil  <jue  l'une  des 
iniluences  auxquelles  olxil  leur  veille  fasse  délaul.  (i'est  par  I.i  dilalation  iné- 
gale, soit  du  litube  et  de  son  onglet,  soil  des  bourrelets  pétioiulaircs,  qu'agis- 
sent les  causes  iHécilées. 

A  priori  et  sans  le  secours  de  l'dbservation,  il  est  rationnel  d  aduieltre  que 
les  feuilles  doivent  exiger  plus  de  lumière  que  les  lleurs.  La  feuille,  en  eiïel,  est 
la  pièce  capitale  de  l'appareil  de  \égét<ilion  ;  elle  reçoit  de  la  plante  des  sucs 
qu'eHe  hii  rend  après  les  avoir  élaboi^s  sous  Tinflucuccde  la  lumière.  Aussi 
les  feuilles,  en  raison  de  ces  foncUons,  rcgardcul-elles  le  ciel  par  leur  fiice 
supérieure*  et  la  terre  par  l'ioliSrieure  i  et  chez  ks  arbres  dits  pleureurs,  le 
pétiole  subit  k  cet  effet  un  nHMiveiiient  de  torsion  aiiaiogne  k  celui  qui  se  pro> 
doit  dans  tes  pétioles  des  feuilles  que  l'on  maintient  retournées.  Les  fleurs,  au 
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contraire,  ancctent  sur  la  lige  les  positions  les  plus  diverses,  dressées,  hori- 
zontales, rabattues,  puisque  les  faces  de  la  corolle  n'oiu  ni  besoin  ni  soud  de 
h  lumière. 

Le  sommeil  des  plantes  est  an  acte  réparateur,  assimilable  j  iistjue  dans  cer- 
taines limites  au  sommeil  des  animaux.  Pourquoi  les  plantes  n'obéiraient-elks 
pas  à  la  loi  de  repos  et  de  réparation  qui  régit  tous  les  antres  êtres?  Quand  oo 
voit  la  végéution  s^interrompré  durant  les  mois  d'hiver  et  n*étre  entretenue 
pendant  cette  saison  qu*à  Téûit  latent,  est-Il  illogique  de  conclure  que,  même 
pendant  la  période  active,  H  faille  que  le  reiios  succède  à  Taclivité  ? 

Ainsi  qu'on  le  voit  pour  l'homme  et  les  animaux,  une  forte  chaleur  pro- 
voque chez  les  plantes  un  soniiDoil  (llurnc.  Le  froid  prédispose  encoi  e  les  ani- 
maux au  soniuieil  ;  les  plantes,  de  leur  côté,  sont  très-dociles  à  cette  loi* 
Malgré  une  obscurité  factice,  feuilles  et  animaux  ont  une  Teille  pndant  le  jour, 
mais  avec  des  symptômes  de  somnolence  \mir  ceux-ci  et  d'aflbleuient  pour 
celles-là.  Pendant  le  sommeil,  les  corolles  reviennent  h  l'eslivation  qui  leur 
est  jii  oprc,  contournée  dans  le  Genliann  cilintn,  chilTonnée  dans  la  l'omnic 
do  In  rc,  iir.l)ri(jU(''('  dans  le  Crocus,  etc.  (i'esl  ainsi  ((ue  |>our  dormir,  les  ani- 
maux ramènent  cl  plient  lenrs  membres,  comme  le  fait  le  faHus  an  sein  dosa 
mère.  Enlin  la  plupart  des  corolles,  avant  de  se  (létriret  do  tomber,  prennent 
la  position  de  sommeil,  à  l'instar  des  animaux  qui  passent  de  lasoiuuolciiceà 
l'agouic  et  à  la  morl. 

ÏÏJD  mravcmeut  dmi»  le  règne  \égéM  :  par  M.  Jean  Chaloa 
(Extrait  de  la  Ifci'ne  trimo^triflh',  1"  série,  t.  jnillet  1868)  ;  Itrageà 
part  en  brochure  in- 18  de  66  pages.  Bruxelles,  typ.  I^croix. 

M.  Clialoii  traite  d'aboid  des  Uns  générales  de  la  ualurc.  La  vie,  dit-il,  c'est 
une  hypothèse,  comme  la  chaleur,  la  lumière,  le  magnétisme,  liypotkèsciuTea- 
lée  pour  expliquer  ralioimellenient,  grouper  et  coordonner  sous  une  commune 
cause  tout  un  ensemble  de  phénomènes  qui  exigent  \m\v  se  manifester  de  l'air, 
de  l'eau  et  une  tem|>éralnre  comprise  entre  certaines  limites. 

Il  divise  en  quatre  catégories  les  iiiDUVenients  des  végétaux  :  1°  viouvemenls 
infra-ci'llulaù'ca  l'ascension  de  lasé\e,  cyrlo.se,  gyralion);  2"  riwuvemcnts  de 
cruissunce  (germination,  inlliience  de  la  jiesaiitenr  et  de  la  lumière,  orgaiies 
volubles,  eiïets  de  dessiccation,  acte  de  la  fécondation);  3°  mnuveincnta  par 
irn'tafji/ité  (acte  de  la  fécondation,  Sensiti\e,  Attrape-Mouche)  ;  h"  rnouvcmcnls 
spoufams  (somnjeil  des  fleurs,  veille  et  sommeil  des  plantes;  la  l'orlérie,  Oscil- 
laires,  phytozoaires,  zousi)orcs,  voyages  des  plantes). 

Sur  chacun  de  ces  points,  M.  Chttloii  se  borne  à  résumer  les  données  clis< 
siques  possédées  par  la  science*  Relativement  h  la  théorie  proposée  par 
M.  floiîneisicr,  pour  expliquer  la  courbure  des  parties  végétales,  la  turgescence 
d'une  portion  localisée  de  leur  tissu,  M.  Ghalon  iait  remarquer  qu'elle  n'a 
d'autre  avantage  que  de  reculer  la  difficulté,  cette  turgescence  elle-même  res- 
tant inexpliquée. 
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IiCS  Plutaiic»  et  leur  enltwrc  :  par  M.  J.-F.  l?oninicr  (Extrait  des 
Annalc!^  de  VhnrtkuUui'e  en  Belgique)  j  tirage  à  part  en  brachure  de 
24  Images.  Bruxelles,  1869. 

Cette  étude  a  pour  principal  «bjet  le  Plaianus  orientalis  et  le  P.  oceiden» 
talis,  rbistoire,  la  description  et  la  «ynonymiede  ces  espèces;  Tauteor  t'occope 
aussi  de  quelques  types  qui  eu  sont  pent-ftUre  des.  variétés.  Il  traite  ensuite 

de  leur  culture.  II  Icrniinceii  faisant  remarquer  qu'il  cxisic  certains  rapports 
entra  la  ramification  <riui  nrhrc  et  la  nervation  de  ses  feuilles.  Le  port  de  plu* 
rieurs  essences  est  défini  par  l'ensemble  des  nervures  de  leurs  propres  feuilles 
qui  reproduisent  ainsi  en  miniature  le  tronc  et  la  charpente  de  l'arbre.  L'hor- 
ticulteur pourrait  trouver  dans  ces  faits  un  guide  en  ce  qui  conrernc  la  taille, 
et  pi  L-voir  ainsi  les  réstilt  its  à  obtenir.  Ce  mémoire  est  accoiupagné  de  deux 
gravures  représeuiauldes  feuilles  de  lUalaaes. 

Observattona  erlflqnefl  «tir  l'oviffime  de«  plantes  daniea* 
lignes}  par  M.  F.  Hériocq  (Extrait  des  nnméros  5,  6  et  7»  1869,  de 

VBortieulteur  français);  tirage  à  part  en  brochure  in-8*  de  36  pages. 
Paris,  Doniiand,  iS69. 

Ou  a  ])arlé  à  plusieurs  reprises  de  la  transformation  des  plantes  sauvages  non 
comestibles  en  plantes  alimentaires.  La  doctrine  Darwinienne  est  fondée  en 
grande  partie  sur  ce  principi',  (|ue  M.  Hérincq  refuse  d'admettre,  non  plus 
que  celui  du  perfectionnement  successif  des  êtres.  Si  ce  progrès  était  Texpras- 
sioo  des  faits,  il  ne  devrait  jamais  eiister,  dit«il,  dans  une  de  nos  é|)oques 
géologiques,  qu'une  seule  espèce  d*étres  à  la  fois.  La  doctrine  de  la  transfor- 
mation est  fondée  snron  foit  principal,  la  Carotte  améliorée  de  M.  Vilmorin. 
AI.  Hérincq  la  discute,' pense  que  ks  plants  améliorés  de  Carotte  obtenus  par 
lesemb  du  type  sauvage  ont  été  dus  à  rinflucnce  de  Tbybridation,  ainsi  que 
l'a  pensé  et  prouvé  expérimentalement  M.  Decaisne. 

M  Ilérincq  soutient  qu'en  scrutant  un  peu  la  nature,  on  trouve  sur  des 
individus  nés  au  milieu  des  terres  incultes  les  modifications  qui  constituent  les 
variétés  dites  jardinières.  Il  en  cite  avec  méthode  un  très-grand  nombre 
d'exemples.  11  en  conclut  que  la  culture  ne  peut  pas  être,  comme  on  le  pro- 
fesse, la  cause  essentielle  de  la  variation  des  végétaux.  Si  la  nillure  possédait 
cette  influence  dévialrice,  aucune  plante  ne  lui  résisterait.  M.  Hérincq  part 
delà  |>our  contesler  1  opinion  émise  par  Carrièie  sur  les  causes  de  la  i)ro- 
duction  (lu  Radis  samat^c  ainrlioré  (soyez  pins  hanl,  p.  h\).  Il  ])(Ui.se  que 
M.  barrière,  dans  ses  oxprriences,  s'est  toujours  placé  dans  les  ronditions  nalu* 
relies  de  l'existence  dn  Radis  sauvage,  et  que  les  rcSull.iis  (ihicmis  par  lu' 
n'ont  point  été  déterminés  par  la  perturbation  que  pro\uque  le  changgncnt 
de  milieu. 

M.  Hérincq  traite  ensuite  de  la  sélection;  il  établit  qu'elle  n'a  point  d'ac- 
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lion  directe  dans  la  transformation  d'une  plante,  et  que  le  rôle  modi(icaieur 
qu'on  lui  allril)u<'  osi  encore  une  de  ces  fictions  comme  il  y  en  a  tant  daiisles 
œuvrtîsdo  Darwin.  La  sélcclion  est  simplement  l'amarre  qui  retient  plus  ou 
moins  les  caractères  doniiuaiits  d'une  race,  plus  ou  moins,  car  un  certain 
nombre  d'invidus  retournent  au  jwintde  départ. 

mémoire  est  suivi  d'une  note  additionnelle  où  l'auteur  raconte  qu'il  a 
trouvé  dans  le  même  parc,  sur  une  surfiioe  d'un  hectare  environ  de  mauvais 
aol  non  cultivé  et  envahi  par  VSehiwn  mdgare^  plus  de  60  variétés  de  cette 
plante  triMietinctes,  soit  wos  le  rapport  delà conlearâesflcurs,  soiteiNB  loiii 
intres  rapports. 

ie  lecteur  impartial  qoi  voudra  approfondir  ce  nijet  devra  prendre  connais- 
sance des  observations  dont  H.  l>ncliartre  a  fidt  précéder  Faiticle  de  M.  Ca^ 
rière,  reproduit  à  sa  demande  dans  lé  Journal  de  la  Société  tmpériak 
éthorHeidturey  2*  série,  t.  ni,  avril  1M9. 

Elu  BcllraK  znr  E<clire  Tom  DiekenwAChsfIiain  de* 
MtaiiimcM  Ucr  «llcotyleii  Ruiinic  {l:'fitdc  de  In  théorie  de  la 
rniissdiirr  on  t'/>rt<V.«'v/r  di'  la  (iga  r/rv  (trl>r''S  di(  <t(ijlés)i  par  AL  UugO  de 
})loU  {JJotunische  ZeiUnigt  18G9,        col.  1-16). 

Il  parait  implicitement  admis  par  les  auteurs  que  de  la  base  an  sommet  d'oa 
arbre  dicotylé,  les  couclies  annuelles  de  bois  possèdent  la  même  épaisseur. 
Ce|>endant,  le  pfu  de  documeuls  directs  que  possède  la  science  sur  ce  sujet 
sont  contradicloires.  M.  de  Molil  a  fait  des  observations  pci-sonnelles  sur  la 
comjwsition  du  tronc  de  nos  (lonlfèrcs.  Il  en  cnnrlut  que  les  conclies  annnolles 
de  ces  arbres  augujenlent  d'épaisseur  de  bas  en  ii.iut.  Cependant,  ses  mensu- 
rations ne  lui  ont  pas  permis  d'établir  une  loi  f^énérale  d'après  larpiellr  ait  lieu 
cctépaississemenl.  Il  y  a  d'ailN'ius  des  exceptions  et  des  déviations.  Ainsi,  à  la 
partie  inféiieme  dn  ironc,  ciiez  certains  arbres,  les  zones  annuelles  s'épais- 
sissent davantage,  dn  moins  les  zones  les  |)lns  extérieures,  mais  seulement 
jusqu'à  une  faible  baulcur.  i>hi  esi  vrai  notamment  des  Frênes.  Cet  èpaissis- 
senieul  du  tronc,  d'abord  coni(jue,  perd  cette  forme  quand  l'arbre  avance  ea 
âge,  pour  figurer  des  ondulations  arrondies  séparées  par  des  enfoucemenis 
et  se  rattachant  à  la  naissance  des  racines  les  plus  grosses.  Le  développement 
local  et  irrégulier  de  Textrémiié  înGMenre  du  tronc,  en  rap])oit  avec  Tige  de 
Vaibre,  paraît  à  Tanteur  être  de  même  nature  que  le  développement  dei 
couches  ligneuses,  qni  a  lien  au-dessus  d*une  incision  circulaire  de  Técoroe, 
quandh  séveest  arrêtée  dans  sa*  descente.  La  masse  des  racines  étant,  chei  m 
grand  nombre  d'arbres,  très-faible  par  rapport  à  celle  des  parties  aériennes,  il 
se  produit  à  leur  niveau  un  arrêt  dans  la  descente  de  la  séve,  d*antant  pins 
qu'elles  sont  plus  ou  moins  horizontales,  en  opposition  avec  la  direction  verti- 
cale que  suit  la  descente  de  ce  liquide. 

M.  deMohI  donne  deux  raisons  de  la  diminution  graduelle  d'épaiaseor  que 
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présentent  les  couches  ligneuses  de  haut  en  bas  du  tronc  D'abord  elles  se  déve- 
loppent au  printeini>s  dans  iiiio  dirociion  descendante,  et  par  conséquent  pos- 
sèdent dans  la  partie  supérieure  do  lai  hrc  nue  plus  longue  période  de  végétation. 
C'est  d'après  la  jnéme  loi  que  sur  un  rameau  d'un  an,  (pii  se  développe  de 
bas  en  haut,  la  couche  ligneuse  est  plus  épaisse  h  sa  base  h  rautouuie,  parce 
qu'elle  y  a  vécu  plus  longtemps  qu'au  sommet.  En  second  lieu,  il  faut  tenir 
compte  de  l'obstacle  opposé  au  développement  du  bois  par  la  résistance  méca- 
aiqaede  l'écorce,  rfisisûuice  d'autant  plus  coosidérable  qirelle  appartient  à  un 
point  plus  âgô  de  la  t^. 

liellrac«  sur  POaiuieii-Teratolof  le  {Étudade  téraiolùgie  végé* 
UUe)ifwtLG»  BeroouUU  {làid.^  tt«  2,  coL  18-23). 

Cet  article  eit  précédé  d'un  antre  oft  le  même  natoraliste  étodie  les  flean 
dimoiphes  d'wi  /omVft'tim  et  en  rignale  d'amilegnes  chei  le  Coffea,  Dans  les 
mêoia  inflorescenoes  que  les  fleurs  nonnales  du  Gaffi,  il  en  a  observé  de  tràs* 
petites,  qoin'offreiitancuiie  trace  d'étamines,makdont  l'ovaire  est  parfaitement 
développé  et  susceptible  de  fructifier. 

Une  antre  anomalie  do  Calé  consiste  dans  l'avortcment  de  l'axe  terminal, 
réduit  à  une  feuille  enroolée  en  cornet,  sur  le  pédoncule  de  laquelle  se 
remarquent,  à  l'examen  microscopiqoe,  les  traces  de  cet  aie  et  de  la  seconde 
feuille.  Le  tout  est  inséré  en  apparence  sur  un  rameau  secondaire  qui  a  usurpé 
la  situation  de  l'axe  principaL  M.  Bemouillî  décrii  encore  on.iniit  proUlère  de 
Passiflore. 

VclMr  puMlve  m«  Mtiir«  AbwttvtekHbsaaivn*  ¥«ia  W«p- 

irate  {Sw  h  couràure  pamœtt  octw  du  ruines)  ;  par  H.  Hbfineisler 
(Ibid.,  n*"  3,  k,  5  et6). 

M.  nofîneister  a  écrit  ce  long  mémoire,  dont  il  nous  est  imiwssible  de  repro- 
duire les  détails,  \your  confirmer  la  théorie  qu'il  a  déjJi  expost'e  sur  le  mode 
mécani(jue  de  la  courbure  des  racines,  et  que  l'on  a  déjà  fait  connaître  dans 
d'autres  articles  de  ct'tl(!  Rfrm:  Il  s'agit  de  la  courbure  qui  a  lieu  à  2  ou 
3  millimètres  de  reMrèiiiilé  i  adicul.iire,  et  suivant  laquelle  colle  extrémité 
se  dirige  vci-s  l'intérieur  du  sol.  A[>rès  avoir,  dans  trois  articles,  énuméré  des 
preuves  expérimentales  et  des  déductions  raisonnées  ù  l'appui  de  sa  ibéorie, 
M.  Hoftneisler  continue  ainsi  dans  son  quatrième  article  :  * 

Tout  ceci  est  aussi  concluant  que  possible  et  ne  nous  permet  qu'nne  con- 
clusion, c'est  que  dans  l'incurration  de  l'extrémité  inlériense  de  la  racine, 
il  y  a  une  couche  transversale  de  ceUe-ci,  placée  un  peu  au-dessous  du  som- 
met, qui  obéit  d'une  manière  passive  à  l'action  de  la  pesanteur,  comme  le 
foiit  une  boniHie  visqueuse  ou  nue  goutte  de  cire.  Il  y  •  cependant  dans  les 
organes  des  végétaux  des  courbures  qui  ont  Ueu  dans  le  même  sens  et  qui  sont 
de  nature  active.  Yoid  comment  dles  s'effectuent  :  Pendant  le  développement 
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,.dfi  certains  botugecn^  les  parois  des  cellules  de  la  moitié  loogitiidinale  supé- 
rieure des  axes  détournés  de  la  verticale  s^épaissiascot  plus  fiirteiiieiit,  et  leur 
cavité  contient  une  plus  grande  provision  d'éléments  formateurs  destinés  k  la 
croissance  des  cellules.  La  moitié  supérieure  offre  donc  une  pins  grande  pe- 
santeur spécifique;  quand  commence  Télongaiion  de  Torgane,  elle  se  déie- 
loppc  plus  promptement  que  la  moitié  inférieure  ;  il  en  résulte  que  reosemUe 
s*inaine  vei-s  le  bas.  Quelquefois  riucurvatiou  est  poussée  si  loin,  qu'elle 
dépasse  la  verticale,  et  que  la  partie  siip^;rieure  tlevient  convexe,  pbénooiènes 
qui  ne  se  voient  jamais  dans  i'iucurvalion  du  lu  racine. 

Il  y  a  des  phénomènes  qui  semblent  contredire  les  affirmations  de  M.  Hof- 
nieister.  Ainsi  quand  on  fait  germer  des  pois  sur  une  planclx»,  l'extré- 
mité de  la  racine  se  recourbe  ve!"s  le  zénith;  cela  liciil  au  défaut  d'Iuunidiié 
selon  l'auteur.  Les  racines  ([uise  Irouveiil  libres  dans  l'air  iimiiidc,  luèiiic  salun- 
d-'  vapeur  d'<'au  (1),  el  qui  ne  sont  pas  IVéqueinuH.'nl  arrosées  avec  de  l'eau, 
exécutent  rarenieut  leur  luouvcrnent  normal;  au  contraire,  elles  s'incurvent 
sur  une  longueurde  plus  de  10  luilliuiètres  d'une  manière  active.  M.  Hofmeis- 
tcr  ne  doute  pas  que  les  objections  jjiojMisées  contre  latliéori<;  établie  par  Knight 
et  fortifiée  par  lui  ne  soient  fondées  sur  l'observation  de  phénomènes  ai»o- 
maux.  C'est  ce  que  montre  très-bien,  dit-il,  l'expérience  de  Johnson.  Il  ré- 
voque en  doute  d'autres  résultats  expérimentaux  qu'il  n'a  pu  reproduire. 

Sur  Natnrjreselalclatc  dcr  BlerheCe  (/fàfoire  naturelle  de  h 

letfùre,  Saccbaromyces  GcrevisiœA/eyen);  par  M,  H.  Kees  {Jàid,,  n*  1). 

D'après  les  études  de  l'auteur,  le  Saccharomyces  aurait  sa  place  parmi  les 
AsoomycèCes  à  thèqucs  nues,  les  Exoascus  et  les  Tapkrina,  En  sniunt  par  la 
culture  leùir  dévetoppement  progressif,  M«  Rees  a  vu  que  les  jeunes  ceilnles 
de  levûro,  d'abord  remplies  d'un  protoplasma  riche  en  vacuoles,  perdent  an 
huitième  jour  environ  ces  vacuoles,  et  sont  alors  uniquement  remplies  d'un 
protoplasma  à  granules  serrés.  Bientôt  apparaissent  dans  ce  protoplasme  2  \ 
k  îlots  arrondis  qui,  en  peu  de  temps,  s'cntoureutd'une membrane  trësHuince. 
Il  en  résulte  2  k  A  ccllules-lilles  entourées  des  restes  épars  du  prolT>plasma. 
Jjeur  membrane  propre  s'épaissit,  taudis  que  celle  de  la  cellule-mère  tend  4  dis» 
paraître  peu  à  peu.  L'auteur  regarde  ce  modo  do  dévelopjx'meni  comme  iden- 
tique avec  celui  des  organes  de  fructification  des  Ascomycétes  les  plus  simples. 
Les  cellules-mères  el  les  cellules-filles  de  la  levure  représentent  leurs  thèqucs 
et  leurs  spores,  il  est  à  remarquer  ([ue  cette  analogie  éloigne  complètement  la 
levure  des  Mucédiuées  dont  beaucoup  d'auteurs  l'ont  i  a|)|)i«K  hi'e.  —  Ces  phé- 
nomènes rappellriit  le  <lé\eloppement  endogène  des  cellules  des  Leuuiacées, 
daus  des  embranchements  (Ullérents  du  règne  végétal. 

(1)  Le  lecteur  qui  voudra  apprécier  l'ct.-it  de  In  science  sur  ce  sujet  devra  cOMMdlv 
une  note  importante  iiuLliéc  par  M,  Ductaartre  daos  aotre  Bulletin,  celle  aiuéa  ntaa 
(voyez  plus  haut,  Seam  cSt  p.  20). 
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lîelicr  Foriiicit  von  l^m^m^er  mi^êmmm  Ii.;  pur  M.  P.  Ascher* 

LiPapavernudieaule  L. ,  qui  se  rencontre  dans  rHimalaya,  mais  qoi  manque 
dans  le  Caucase,  8*éteiid  du  nord  de  TAmc  jusque  dans  les  Alpes  de  TEurope, 
et  y  obtient-sous  le  nom  de  P»  pyrenaieim  une  indépendance  spécifique  géné* 
ralement  recomme.  C'est  encore  de  cette  ibrme  que  procède,  à  l*extitaie 
limiie  occidentale  de  son  aire,  le  P.  tuaveoUiu  Lapb,  à  Tcat,  le  P,  alpimm 
Kern.  Le  P,  pj/renakum  paraît  à  Taoteur  plus  rapproché  du  lype  nudiemUt 
que  les  deux  autres  formes. 

Bclfraj^zur  KciinfiilMM  (1er  Vfinclicricii  {^Études  sur  les  Vau- 
c/it'n'êes)  ;  par  31.  M.  >Vor()iiiii  {/bld.,      9  et  10). 

I/auletir  décrit  trois  espèces,  le  Vaucken'a  sytiandra  n.  sp.  recueilli  dans 
le  Var  près  de  Nice,  le  I  '.  piloboloides  ïhm.  et  le  T  '.  Tliuretii  n.  sp. ,  trouvé 
dans  la  Manche  en  186G  par  M.  Tluiret  et  plus  lard  j>ar  iM.  LIoul.  Les  deux 
dernières  de  ces  Algues  se  rapprochent,  à  beaucoiip  d  egartls,  dit  l'auteur,  du 
Vaucherifi  [W'iu'iininin)  dichotomu;  cependant,  avant  de  les  considérer 
comme  di'uv  nouvelles  es|)è(:es  du  genre  établi  par  M.  le  comte  de  Solms-Lau- 
bach.  il  faudrait  encore  se  livrer  à  de  nouvelles  recherches.  Il  faudrait  surtout 
pour  cela  une  connaissance  plus  exacte  de  l'oosiMne  niùre  des  deux  VaucUeria 
en  question^;  il  faudrait  aussi  rechercher  quel  est  le  mode  de  rcproduclion 
asexuelle  chez  le  V,  dichotoma  et  le  V,  Thuretii, 

Vebcr  «Ile  reinfiTc  llcdcntnnfr  von  lilchiutrAlilcu  VOP- 
•eblcdencr  BrcchliMrkcK  bel  der  Kohlenuâareseraet- 
sans  In  POAnzcii  {De  r importance  rapective  des  rayons  solaires 
de  réfraugibilitê  d//ft'nii(e  dans  la  destruction  de  Vacide  Cifrifoni^ue 

.  chei  lesplantes)',  par  M.  G.  Xiuiirjascff(/M,  u°  11). 

L*auteur  se  demande  quels  sont  des  trois  sortes  de  rayons  dn  8peeire(iiyoiis 
lumineux,  calorifiques,  chimiques)  ce^x  qui  agissent  sur  la  destruction  de 

Tacide  carbonique.  Il  rappelle  les  travaux  de  Daubeuy,  de  MM.  Cloez  et  Gra- 
tiolet,dc  M.  Cailletct.  Il  a  employé  dans  ses  expériences  les  liquides  colorés 
qui  permettent  d'étendre  à  volonté  la  surface  du  spectre,  et  pour  l'analyse  des 
gaz,  il  a  opéré  comme  M.  BoussingaulL  Voici  dans  quel  ordre  ont  agi  les  dif- 
férents rayons  du  spectre,  pour  la  destruction  de  l'acide  carbonique,  en  com- 
mençant par  ceux  qui  ont  iigi  h;  mieux  :  rayons  jaunes,  vertK,  rouges  cl  bleus. 
La  lumière  blanche  a  eu  encore  plus  d'action  que  les  rayons  jaunes.  L'auteur 
fait  remarquer  que  ce  sont  les  rayons  les  moins  éclairants  qui  ont  eu  le  moins 
d'action,  et  que  ses  expériences  conduisent  h  ranger  ces  rayons  dans  le  même 
ordre  où  1\I.  .1.  Millier  les  a  dis|K)sés  au  |KHnt  de  vue  de  leur  pouvoir  calori- 
fique {Annales  de  PoggendcrfJ^  1858,  t.  cv,  p.  337).  Quoique  ces  résultats 
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iH'  suflisciu  pas  pour  prouver  que  la  desiruclion  de  l'acide  soit  proportion- 
nelle à  la  force  calorifique  des  rayoïui,  l'auleur  croil  que  cependant  ceUtt  cou- 
cluâiou  serait  irès-vraisciubiablc. 

1lel»cr  ûmm  Faalèu  wm  Klcrn  In  auverlcMes  EImImiI» 

{De  la  putréfaction  des  mufidont  kcaquUU  9U  intack)\  pvBI*  Th, 
04rUg(/^itf.,ii»12). 

D'après  ua  travail  inséré  en  1867,  n**  15,  p.  602,dao8les  Compte»  mufw, 
la  putréliwtimi  dfls  fBofii  dont  la  coqaille  est  intacte  ne  serait  pv  toeomjpft- 
gnée  du  dévclupi)cn)em  de  ferments  organisés.  tUs  expérleBces  de  rtmev 
tendent  à  proorer  le  oontraire.  H  emploie  des  maS&  friis,  dont  Pair  avait  élé 
enlevé  sous  là  machine  pneumatiqQe  et  remplacé  par  de  l'eaa  aocréei  et  les  a 
hiiés  dans  nn  entonnoir  de  venre,  an  moyen  de  dre  \.  cacheter.  Ensuite  il 
fixe  à  une  extrémité  de  Tentoonoir  un  tube  de  verre  de  2  mètres  de  han» 
tcor  et  plein  d'eau,  qui  exerce  une  pression  sur  une  des  extrémités  de  Tceuf 
et  force  l'eau  qu'il  contient  à  le  traverser  pour  tomber  en  gouttelettes  de  son 
extrémité  inférieure,  tasur&ce  de  Tieofayantétépréalablenientlavéeaoigneno 
sèment  avec  de  l'eau  distillée,  pois  desséchée,  avant  Texpérience^  Tanteur  croit 
qnc  les  gouttelettes  tombant  de  l'œuf  représentent  exactement  l'état  de  Tinté- 
rieur  de  cet  œut  Or,  dans  le  cours  de  la  première  semaine,  elles  contenaient 
des  corpuscules  minéraux;  dans  la  deuxième  et  surtout  dans  la  troisièmo,  des 
corpuscules  organisés  qui  se  développaient  en  monades  et  en  vibrions.  L'autenr 
a  réussi  encore  en  substituant  do  l'eau  distill(!'e  à  l'eau  sucrée  introduite  par 
endosmose  dans  l'œuf,  mais  le  liquide  de  l'oeul  n'a  sobi  ks  mfiniGS  change 
meute  qu'au  bout  d'un  temps  plus  long. 

tompendi»  ddba  Bmttk  IMIiaM»  fesc.  5;  publié  par  les  soins  de 
HM.  les  professeurs  de  Gesati,  G.  Passerini  et  6.  GibeUi;  avec  un  adas 
d'environ  80  plandies  exéentées  sur  desdesdns  fiiits  d'après  nainre  par 
M.  Gibam.  Mifan,  i869. 

Ce  nouveau  cahier  d'une  publication  que  nous  avons  déjà  appréciée  avec 
éloge,  et  qui,  sous  une  forme  réduite,  présente  un  Synopsis  très- soigné  et 
très-utile  de  la  flore  italienne,  contient  la  fin  de  la  famille  des  Cy{>é'rucées,  la 
famille  des  Aroïdées,  celle  des  Typhact'es,  celle  des  Palmiers  et  le  commence- 
ment de  celle  des  Joncées.  Les  cs{>t'ce.s  les  plus  intéressantes  à  signaler  par 
leur  présence  en  Italie  ou  par  la  discussion  syuonymique  à  laquelle  elles 
donnent  lieu,  sont  les  suivantes  :  Beleockaris  camiolica  Rocb,  Fimbrittylit 
C«mt0na  Savi»  Scirpuê  Rosellinii  {S.  PoUichii-lacutirù  JiwêLm  ined.), 
Se,  radieant  Schur,  Carex  incurva  Liglitf.,  C,  stemphylia  Wàhlnh.» 
C.  iatermedia  Good.,  C  repens  BdL,  C.  prœeox  Sclireb»'non  Jaoq. 
(C.  Sehreberi  Scbrank),  C»  lagopina  WaUnb.  (C.  (q^itroximata  Hoppe), 
C,  Penoonii  Sieb.  (C.  vUUi»  Pries),  C.  ^'eo^or  BdL,  C.  fUgra  M,, 
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C.  Vahlii  Schknhr,  CGrinkin^œm.,  C.  vernn  Vill.  {C.  p'fpcox  Jacq.  non 
Schrob.),  C.  lotigi folio  Hosi  {C.  pohjrrhiza  W.illr.),  C.  vprlinala  Facchînî," 
C.  Ihicli iiV,  "im\n.  ,C.  n-nura  Iliuls.  {C.fjlauca  Srop.  ) ,  j/oicus  ftsdilmuis  Guss. ," 
y.  TliMiui^ii  Ton.  .M.  tic  Q'saiiu  remarqué  qno  l«  s  Curox  r>'pcsfri!f,  C.  bimlor 
et  C.  Di(jra  n'ont  étc  g^^noialemcnt  altribué.s  à  Allioni  que  par  suite  d'une 
inlei  |)ii''t;iiion  inexacte  du  texte  de  cet  auteur.  Les  ;im<'iirs  nous  apprennent 
que  le  nom  généiîqoe  Luzula  dérive  de  l'italien  lucciola,  nom  vulgaire  du 
L.  siiuaticcu 

Les  analyses  dont  le  dessin  est  joint  à  celte  livraison,  exécutées  avec  le 
plus  grand  soin  par  M.  Gibelli,  représentent  la  fleur  et  le  fruit  dans  quelques 
espèces  de  Gyp6racécS|  d'Aroidées,  de  Typhacées,  de  Joncées  et  de  Liliacées. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Botanisk  Tidukrift»,.» 
(Journal  de  la  Sodélé  botaniqm  d«  Copenhague)! 
publié  par  IL  leD'Feder  Heibeig,  4867. 

Ovei-sigt  ovor  de,  isor  i  Aarcne  1865-66,  o  Uanmark  iorlagne  sjeldne  eller 
for  den  Danske  Mora  nyc  \r[cv  [lievue  dr.-i  o/y  rcs  rarement  ohaervi'es  en 
Danemark,  ou  n(»ivi  //r.<  j,our  la  fore  danoise,  itrincipakinent  pour  les 
années  1865-66);  i)ar  M.  J.  Lnipe,  p.  30. 

LavernesUdbredel.se  i  den  noidiige  Del  af.Ijlland  'Distribution  dru /Jehens 
danfi  l/i  partie  septentrionale  du  ./iitland);  par  M.  Beiclunann-liranlli,  p.  68. 

Betragtninger  uver  dcn  uf  Prof.  Œrsicd  fremsaitc  Tyduiug  af  Gymnosper- 
memes  Blomster  {liechercket  t  ter  Vinierpritatim  adoptée  par  M,  U  pr<h 
fmettr  OEnied  pour  la  fleur  de$  Gymnospermei)  ;  par  M.  P.  BiilMiig, 
pi  89,  avec  planches. 

Yderiigere  Bennerkninger  om  de  treformerde  FrSe  hw  Atripk»  kortemit 
{Reeherehet  uUérieures  sur  les  graines  polymorphes  de  VA,  kortemiê)}  par 
IL  J.  Lamse,  p.  1&7. 

Morpbologisk-anatoaiiBk  Beskrivelse  {Description)  af  HekorJiaris  paluBtris  f 
par  M.  P.  Heibeqs,  p.  157,  lab.  i-iii. 

Addhamenla  ad  bryologiam  damcam  e  flonda  Bondnlmies  par  V.  Tb. 
Jensen,  p.  268. 

Articles  divers, 

Theold  vegetable  narcotics  :  Ilendock,  opium,  Belladonna  and  Hcnbane; 
their  physiological  action  and  llierapouUcal  use  alone  and  in  c^nibination,  eic 
(Les  anciens  narcotiques  végétaux  :  La  Ciguë,  Vopiuniy  la  Belladone  et 
la  Juequiame:  leur  action  physiologique  et  leur  emploi  thérapeutique, 
isolés  ou  réunis,  etc.);  par  M.  John  Harley.  Un  volume  m-8*  de  388  i)age8. 
Londres,  1869. 
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L'ebor  die  Keiniung  dcr  ^eWyen  ÎAipinc  {Sur  la  germination  du  Lupin 
jaune);  par  M.  II.  lieyer  {Arcitiv  (kr  Pharmacie,  t.  CXXXi,  Uauovre,  1867, 
pp.  201-213). 

BotauiscbeNoti2enaii8Caracaâ;parM.G.-A.  Ernsi  [I&id.,  pp.  219-227). 

Ucber  Marrubium  und  ûbcr  deii  Alaulbeerbaum  {Sur  le  Marrubiuin  et  sur 
le  Mûrier)  ;  par  M.  X.  Landercr  {/bid.,  t.  cxxxii,  p{K  105-108). 

Zur  Kenntiiissder  gift^n  Wiikoiig  âetHku»  Toxieodendron  {Sur  la  am- 
nai*sanee  de  Vaction  toxique  du  Hhut^  etc.)  ;  par  le  même  (/Me/. .  pp.  SSS- 

m), 

Ucber  die  GoliîTinrag  der  Jalape  (Sur  la  culture  dujalap)  ;  par  II.  Haii- 
bnry  {Neuet  Bepertorium  fur  Pharmacie  de  Bvdmer,  t  xn,  pp.  420-636). 

Characteristic  of  an  nndescribed  Seneeio  from  Seoth^AInGa  {Diagncte  «Tini 
Seneckl  non  décrit  de  l'Afrique  méridionale,  S.  tropœolifolius  Mac  Owen)  ; 
par  H.  F.  NQller  {Transactions  and  Proceedingtof  tke  Uaffol  Society  of  Vie* 
toria,  part.  1,  vol.  viu,  1867,  pp.  38-39). 

The  manufacture  of  papor  from  native  plants  {Du  papier  fabriqué  aoec  les 
plantes  indigènes);  par  M.  J.  Cosmo  Newberry  {Ibid.,  pp.  47-52). 

Die  Pdaiizen  in  rcligiôser,  abei^lâubischer  uiul  volkstliumiicbci*  Bcziehung 
{Les  planter  tni  point  di'  vue  n'iirjionx,  si/p>'rsfi(ir'tx  rt  pnpiilnirp)  ;  par 
h\.  l'r. -\.  Neidhart  {XIX*  Bericht  des  naturhisiorisc/ien  Vereins  in  Augs- 
burg,  1807,  pp.  1-66). 

Ik'iliage  zur  Kenntniss  der  Torfinoose  {Recherches  sur  les  Spliagmim)  ; 
par  M.  E.  Uussow  {An  hiv  fftr  die  Naturkunde  Lir-,  Fsth-  und  Kurlands^ 
T  série,  t.  vu,  pp.  83-162,  avec  5  plaiirhes.  Dorpal,  1.S67)  (1). 

I  clx'r  die  krankmacheiidcn  Sciiniarotzcrgcvvîeciise  des  nieiist  liliclieri  Kor- 
|V'rs  {Sur  lis  végétaux  parasites  qui  causent  des  maladies  dans  le  corps 
humain);  par  M.  H.-E.  Kichlev  {Sitzungs/jetu'chte  der  Gesellschafl  fûr  Natur» 
und  Beilkundezu  Dresden,  1867,  pp.  30  et  suiv.). 

Die  IntercelInlarsDlitanz  and  deren  EnMehoiig  (La  nAttanee  intereelh' 
Imre  et  ion  origine  ;  par  M.  Dippel  {Nieum  VerhandeUngen  van  het  Bor 
taafsek  Genoottchap  le  Rotterdam^  2*  série,  1'*  partie,  1867,  pp.  7-50,  avec 
2  planclies). 

On  tbe  geograpliical  distribution  of  plants;  par  M.  Hayden  {Prœeedings  of 
Me  philotopkieal  Society held at  Pkiladdphia,vA.  z,  ii*77,  janv.- 

mars  1867,  pp.  315-322). 

Guide  du  botaniste  dans  les  environs  de  Maestricht,  ou  Indication  des  Pha- 
nérogamci  el  des  Crj-ptogames  v»culaiTes  croissant  spontanément  dans  ses 
environs.  Maestricbt,  llulhnaun,  1  fr. 

Die  iossile  Flora  von  Aadoboj  io  ilver  Gesammtlieit  und  uach  ihrem  Ver- 

(1)  Nous  regrettons  vivement  tl'ctrc  reluit  à  signaler  seulement  ce  mémoire  dont  nooi 
ne  connaissons  que  le  titre. 
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lyatniiM  «ar  Eiiiffkkeliiiig  der  Vegeutfon  dor  Tertilmlt  {la  flore  fotrik  dê 
Radoboj  dam  ton  emem^e  et  éPaprètaes  relation  avec  h  développement  da 
la  végàaiiott  à  f  époque  tertiaire)  ;  par  SL  linger  (Extrait  des  Comptes  rên- 
dus  de  V Académie  det  ieieneet  de  Vienne)  ;  tirage  à  part  en  brocfaiire  loS* 
de  66  poses). 

Uiooene  baltisclie  Flora  {flore  de  la  Baltique  à  Vépoqm  iRiocéne);  pw 
M.  Oswald  Recr  (dans  los  Beitritge  zur  Naturkunde  Preunens,  iOk  pages*  * 
avec  30  planclies  litlugraphi^). 

Observations  botaniques  sur  li  flore  de  la  Suie  et  de  ses  environst  oom* 
muniqiiécs  àla  Société  d'agriculture,  etc.,  de  la  Sarthc;  par  H.  id,  Guéran- 
gcr.  Iii-8"i  26  pages.     Mans,  iinp.  Monnoyer. 

Quelques  remarques  sur  le  genre  Fiiago  et  sur  les  espèces  on  vanélésipi'il 
renferme  en  Norinandie  ;  par  Al.  de  Brëbiaaou.  Iu-8'  de  12  pages.  Gaeo,  .cliei 
lie  nianc-Hardcl. 

Ktudes  iliéoi  iques  et  pratiques  (rat^rononiio  et  de  physiologie  végétale  ;  par 
M.  I.sidore  Vknv.  Tomv  ii,  plantes  fourragères,  graiiics  et  produits  dérivés; 
371  pngrs.  P.iris,  Coin,  Prix  :  15  fr.  50. 

Des  textiles  \i  t;éi,uiv  cl  des  laines  on  Ilalie,  en  Espagne  et  en  Portugal.  Rap- 
port au  nnnistre  <lc  l'instruciion  publique;  par  M.  II.  Carceuac.  In-Ô", 
402  pages.  Paris,  V.  Masson. 

Délia  storia  e  délia  leiieratiua  délia  llora  voiiola;par  M.  Pierandrea  Sac- 
cardo.  In-S"  de  x  et  208  pages.  Milan.  A  fr.  50. 

IIoIida3v  on  high  lauds;  or  rainl)les  and  inddoits  in  scarch  of  alpine 
plants  ;  par  le  rév.  Riigh  Macmillan.  In-8*  de  vu  et  300  i^gos.  Londres,  cbei 
Macmillân. 

Les  Orchidées,  culture,  propagation,  nomenclatore  ;  par  H.  Ddcbevaleric. 
In>18  jésus.  137  pages.  Paris,  Maison  rostiqoe.  Prix  :  1  fr.  25.  • 

NOUVELLES. 

• 

—  I.a  Société  botanique  le  France  vient  de  faire  une  perte  douloureuse 
dans  la  personne  de  M.  Kirsc^xleger,  professeur  à  l'École  supérieure  de  phar- 
macie de  Strasbourg,  décédé  di^us  cette  ville  b  15  novembre  dernier,  après 
une  année  environ  de  croelles  sot^flrances.  Lorsqoe  la  mort  est  venue  lemir 
à  la  seienoe,  il  s*occupait  d'une  seconde  édition  de  sa  Flore  d'Abace,  ouvrage 
sur  lequel  s'étaient  concentrés  tons  ses  efforts,  qui  était  comme  le  résumé  de 
tonte  sa  vie  scientiGqae,  et  qui  restera  dans  la  science  comme  une  œuvre  utile 
et  d'une  grande  originalité. 

—  L'Iierbier  spécial  de  Composées  de  ScltuUz-fiipouUuus  vient  d'être 
acheté  par  M.  £.  Gossou. 

—  On  apprendra  avec  intérêt  qoe  notre  honorable  confrère  M.  Éd.  I>ai6îir, 


|f  Wiirt  delà  aodtoè  mÊàkokifM  è»  h  Laire-lÉiSrtwii»,  »  H§  Mimfe  tfreo- 
tnr  Ai  Mttiée  deNttlw,  en  nmplicMMOt  de  M»  Giillitvd,  faoteor  dn  Voyage 
iMèreitéMéé  My  a  qaekpw  lemiiseo  emportaot  Tesliiiie  elles  regrets  dot 
àliiNBMearrièn. 

—  Parmi  les  bujels  de  prix  à  dccerner  en  1871,  praposéâ  par  l'Acadéiaie 
des  sciences  de  Madrid,  se  tiouvc  !a  queslion  suivante  : 

Di'criio  les  variétés  de  Vignes  cultivées  en  Espagne  dans  une  province  ou 
dans  des  provinces  couliguës,  sauf  les  provinces  des  AsluricN,  de  Pome\e(lio. 
de  Biscaye  el  de  Castelion  de  la  Plana,  sur  ic^uelifis  ont  dcjà  éic  puijiics  do 
méowircs  couronnés  par  l'Académie. 

—  Le  Bulletin  de  nos  séances  et  cette  Revue  ont  appris  fl  y  a  six  mots  ï 
nos  confrères  la  perte  très-i-egretiable  de  feu  notre  confrère,  3Î.  E.  Doûmet, 
fondaleur  el  président  de  la  Société  d'iiorlicullnre  el  de  Iwtaniquc  de  l'Hé- 
rault. Nous  lisons  dnns  Jes  Anntib's  de  cette  Société,  cpii  s'e>l  organisée  à 
nouveau  sous  le  nom  de  ^jociéié  d  lioiticidtiire  et  d'histoire  naturelle  de 
l'ilérauli,  qu'elle  a  choisi  {>()ur  sou  nouveau  président,  par  im  vote  presque 
unanime,  Al.  Napoléon  Duùmet. 

—  Un  nooveaa  recueil  se  publie  à  Anven  par  les  soins  de  U.  Ocnri  Via 
Beurck.  II  est  intitulé  Obsermitiones  bofanieœ  et  detcriptionet  pioatarm 
novai'um  herbarii  Vmheurckian  .  O  recueil  parait  par  livraisons,  accompa- 
gnées de  planches  en  cas  de  besoin.  lie  prix  de  la  lif  raison  esl  calculé  à  raîno 
de  1  fr.  les  32  pages  d'impression. 

—  BOL  G.  Delogne  et  F.  Grave!  ont  entrepris  de  publier,  par  fiMctciileB  de 
cinquante  espèces,  les  Mmum  de  l'Ardenne.  Le  premier  fascicule,  paru 
cette  année,  tonne  un  volume  in-A*  cartonné.  Les  échantillons  sont  collés 
sur  beau  papier  et  accompagnés  d'une  étiquette  qui  porte,  outre  le  nom  de  la 
plante,  le  genre  de  station,  le  non  de  la  localité,  la  date  de  la  récolte,  et,  pour 
certaines  espèces,  Taltitude.  Plusieun  espèces  nns  y  sont  contenues.  On  trouve 
cette  pubUcatlon,donlteprixnenoasc8tpasiadiqaé»àGaiid,clieslelibiai^ 
Annoot-Braeckman. 

—  1/Jierhic7'  di'  la  flore  française  do  MM.  (Insin  el  Aiisber([ne  csl  au- 
jourd'hui parvenu  è  sou  quatrième  volume,  qui  renfeinie  l'illusiralion 
de  la  famille  des  Carjophyllées.  Chaque  volume  est  mis  en  venle  au  prix  de 
30  francs. 

—  M.  Germain  de  Saint-Pierre,  vice- président  de  la  Société,  vient  de  faire 
paraître  chez  les  éditeurs  J.-B.  Railli-  le  < i  fils  un  livre  inqxH'tant,  dont  l'ana- 
lyse iKMiveni  place  d.ms  noire  prochain  numém.  ISous  voulons  ()iuler  du 
Psutn  riiii  Ifiriioiiniili  c  il-  hi)((ituijui .  (|ui  foi  nie  uu  volume  grand  is-b"  de 
1/iUU  pages,  aveclôUU  liguiis.  Ui  piix  vsidc  2ô  irauc& 
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ptr  BOL  HigQot  6t  BMOriiQt  Mm^  dsl^vi^  Hnb  y  lëvcsoM  poor  tmonccr 
fMceCMvngBftt  |H—  iulMMiniiii k m  hoitiènie  Hvnisoii  «m  térle,  et 
ooodeM  éé§k  M  fÉBclMii  Hbs  oobMns  te  crauramnt'à  nom  biMiocliè^oe. 
Lu  pteaches  qu'il  doit  noiHnBer  ooûMnml  déeidtamt  100  ftinespor 
abomement;  2  lirraisoiis  de  10  ptencfaes  paraisseot  chaque  noii,  an  prix 
ée  8  fr.  60  par  fimisoii.  Les  plioiches,  obtenues  à  l'aide  d'ail  procédé  de 
diWwMrtiographie  particulier,  sait  de  pins  enridms  presque  toutes  de  dia- 
grammes représentant  la  posttioo  nq^ive  des  divers  verticilles  floraui.  A  la 
iMsede  diacune  d'elles  se  trouve  mi  court  texte  explicatif  donnant  brièvement 
Ica  caractères  principaux  de  chaque  famille  et  des  genres.  Le  concours  régional 
de  Lyon  (anoen  liortMole)  a  honoré  cet  oavnge  d'une  médaille  d'argent 

—  La/%irs^£ifWmeeecnlnife,deM.  Mignot^  antre  ncoeUifionoiNh 
phiqne  dont  noiv  avons  déjk  indiqné  te  pkn  rimportmceftome  iVt  /RmiVf 
p.  7O),CRtai4o«ird'hiiiparveninfcaaTiQ0iènieUnii^  Utdemièmpianfiliei 
pobKéeeooMcnientiesfunilleBdceBéaédaeéeeetdeB  Droeéracées. 

—  On  annonce  la  publication  prochaine  d'un  livre  important  de  M.  l'abbé 
fionlay,  intitulé  :  Flore  cryplogamique  de  t£st  ;  classe  des  Muscinées.  Cet 
ouvrage  paraîtra  en  deux  volumes  in-S"  au  oommeucemeul  de  1870.  Le  prix 
en  sera  au  plus  de  15  francs. 

—  On saitqne  M.  l'abbé  Bonlay  a  poblié  depniiplusieurs  années  unexsie- 
eata  des  Bmices  votgimmn*  Cmq  livraisons  ont  paru  ;  la  septième  et  la  huitième 
paraîtront  dans  le  courant  de  Tannée.  Chaque  livraison  comprend  20  espèces 
publiées  en  nature  et  préparées  avec  le  pins  grand  soin.  Un  texte  descriptif  de 
20  à  40  pa^  accompagne  chaqoe  [livraiMMi.  Le  prix  de  la  livraison  eat  de 
10  francs» 

—  Onammiceh  miaoenvei<edel1iirUerdolBalLGrocnotaili6,qiia 

publié  nne  Flore  crypioyamigue  de  Saàne^Lom.  Cet  berbier  se  compose 
do  SSOO  h  &000  espèces  de  Cryptofunes  et  d'autant  de  Phanérogames.  On  en 
demande  1200  francs. 

S'adresser  à  M"*  Grognot,  roe  Iteire-Dame,  Ift,  I  Anton  (SaOno-et- 
loire). 

—  M.  le  professeur  Henri  Van  Hcurck  (8,  rue  de  la  Santé,  à  Anvers,  Bel- 
gique) offre,  eu  écliaiifîe  aux  l)()lanibU's,  de  Iwlles  collcclions  de  plantes  n'ool- 
lécs  rannée  dernière  cldii^  loutes  les  régions  de  l'Italie  ei  spécialement  à  Nice, 
Gùues,  Florence,  Pisc  et  Naples  (Vésuve,  Iscliia,  etc.).  Les  collections  les 
plus  coinpièles  comprennent  de  800  %  1000  espèces. 

M.  Ueurt  Vau  lleurck  peut  éi^alcmeul  encore  mettre  à  la  di:»po6itiou  des 
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iMManfsieB  pliri^qw  eentorio  dt  ptontwdTfatiigiiB,  qlwiqim  wtrim  ûb  pkmti 
tropicales,  de  diven  oilleoieiin,  et  on  oeruia  nooibre  de  plmei  réoaMespir 
le  célèbre  voyageur,  te  dodeor  F.-W.  Stebcr.dePragne. 

'  Les  detiidcrati  «Mit  sorUNit  :  plaatet  tropicales  ou  extra-européennes,  publi- 
cations botaniques  efplantcs  rares  ou  critiques  d'Eiiitipe  (spécialemeut  ccUei 
du  midi  de  l'isspagne,  du  Portiig<i[  et  d<>  la  Kussie). 

Les  cullcctioiis  botaniques  de  M.  Henri  Van  Heurck  sont  journelleinciii 
accessibles  aux  botanistes.  Klles  comprennent  inio  bibliolbèqiin  ini|y)rtanlo  et 
un  lierbicr  très-considérable  (plus  de  60  000  espèces),  dont  la  base  ont  été 
les  immenses  colleclions  riisseinblécs  par  le  docteur  Sieber  dans  ses  \oyages 
faits  dans  toutes  les  régions  du  globe,  de  ISl  l  à  1S30.  I  n  grand  nombre  de 
familles  de  I  herbier  ont  été  revues  par  des  botanistes  si)éciaux,  parmi  les- 
quelles notauuncnt  :  les  Taxinées,  par  Endli(  lier,  les  !•  lunariacées,  |)ar  M.  Par- 
latore,  les  Kupborbiacées,  Hésédacées,  et  la  majeure  p;u  lic  des  familles  qui 
ont  été  ou  sont  actuellement  comparées  avec  les  lj  j>es  du  ProdromuSy  par 
M.  J.  AlOller  Arg.,  consenralcur  de  l'herbier  De  Candolle;  les  Lycopodii- 
cées,  par  M.  A.  Spring;  les  Fougères  mexicaines,  par  M.  Eag.  Fonmier, 

—  M.  Bnlansa  \ient  d'adresser  au  Muséum  de  Paris  des  collections  de  la 
Nouvelle-Cilédunic  qui,  jointes  à  l'envoi  déjà  reçu,  il  y  a  six  mois,  du  tnêmc 
voyageur,  présentent  le  plus  grand  intérêt.  MM.  Ad.  Brongniart  cl  A.  Gré 
y  ont  déjà  remarqué  des  ty|)cs  nouveaux  et  des  espc'ces  nouvelles  venant  tt 
ranger  dans  des  genres  néo-calédoniens,  antérieurement  décrîts  par  eux. 
M.  Balansa  a  pu  i)éuétrer  dans  des  parties  intérieiires  de  Tife  non  eacoie 
explorées.  D'après  ses  dernières  lettres,  il  venait  de  faire  nue  excunioo  froe- 
taeose  li  rite  UliMi,  située  li  50  lieues  environ  k  l'est  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

—  Il  vient  de  se  créer  cet  été,  en  Amérique,  deux  Sociétés  d'histoire  natu- 
relle, l'une  h  Mexico,  Socieflnd  inpjiaina  de  hif^toria  nahival,  l'autre  à  Ca- 
racas, Sociedad  de  cirucia^  fiaicas  y  naturucs  de  Caracas.  L<!  Tiullelin  de 
cette  dernièix*  Société  est  nonnné  Vargasia^  en  souvenir  d'un  naturaliste  du 
pays  qui  a  été  le  rorrespondanl  de  A. -P.  De  Candolle. 

—  Il  résulte  d'une  note  de  notre  confrère  M.  (lasimir  Ronmeguère,  que 
le  livre  en  préparation  :  Charyipff/tions  d'Europe  \\  vol.  grand  in-Zi"  avec 
800  figures),  qui  devait  être  livré  en  septembre  dernier  aux  souscripteur?, 
presque  tous  membres  de  la  Société  lx)taiii(p>e  de  France,  est  uniquement 
retardé  par  le  lira^'c?  des  planches,  et  (pi'il  pourra  être  livré  sans  aucun  autre 
rclaixi  vers  ta  (indu  mois  de  décembre.  Les souscnpi ions  sont  toujours  reçues, 
aux  conditions  iléjà  annoncées,  chez  l'auteur,  nie  Hiquet,  31,  à  Toulouse, 
et  chez  MM.  J.-H.  Uaillière  et  fds,  libraires-éditeurs,  rue  Hautefeuilie,  19,  et 
F.  Savy,  même  me,  2&,  à  Paris. 

•  Paria»  — lnfriMrf*deR.liMtlinT,  rwNifnoD,  t. 
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(DâCBMBRB  1869.) 

N.  B.  ^  On  pMt  M  procitrar  Im  oinnfw  ra«|jt<t  da»  cette  Jteviw  citât  H.  i»  RodMcUUI,  lOmlra 
4c  h  8ociM  bolnriqne  de  France,  nie  SrialpAnAié-dcc-Arlc,  41,  k  Pwic. 


VelMr  ûim  Wlrkwnir  des  UeMesaaf  die  Vertbcllaaff  der 
ChtoMpliyllki»nier  in  den  grQnea  Theilcn  (1er  Phanerc^amen 
{Actionde  la  lumière  surin  répartitim  des  (jrains  de  chlorophylle  dans 
les  parties  vertes  desplnntes);xair  M.  J.  Borodiiie  {Bulletin  dr  r Académie 
impériale  des  sciences  de  Saint-Pétenbourg,  tome  Xiii,  col.  567-586,  avec 
one  |»laiidie). 

Ce  mémoire  a  élé  la  à  TAcadémie  de  Saint-Pétenbooig  le  21  janvier  1869. 
n  offre  une  importance  qui  n'échappera  à  encan  de  noslecteark  L'auteur  vient 
en  eflet  conGrmer  le  monvement  des  grains  de  chlorophylle,  obsené  par 
M.  Failli  ntzin  sur  les  feuilles  des  itfmiim,  mais  sur  la  réalité  duquel  il  s'était, 
depuis  élevé  quelques  doutes.  Nous  reproduisons  les  conclusions  de  son  travail  : 

1.  On  voit  dans  les  parties  vertes  de  beaucoup  de  plantes  les  grains  de  cbk»-. 
rophylle  opérer  des  «lépliicomcnls  dépiMidanls  de  la  lumière. 

2.  L'intensité  de  la  lumière  a  une  grande  influence  sur  la  répartition  de  ces 
grains. 

3.  A  la  lumière  diffuse,  les  graiiiv  de  rliloroph^lle  recouvrent  les  j)arois  cel- 
lulaires paiMll«"-les  à  la  surface  des  |)arlies  véi;»'lal<'S ;  sous  rinlUience  de  la 
lumière  solaire  directe,  ils  se  transportent  promjiU  nient  sur  les  parois  latérales. 

/i.  Les  (.rypiogames  examinés  à  cet  égard  se  comportent  connue  les  Phané- 
rogames. 

5.  Après  une  courte  insolation,  on  trouve  ces  grains  uniformément  répartis 
sur  les  parois  latérales;  après  une  action  de  la  lumière  solaire  plus  prolongée 
(pendant  trois  quarts  d'heure  à  une  heure),  ils  forment  des  grou{)cs  isolés 
sur  ces  parob. 

6.  La  lumière  solaire  n'agit  absolument  que  sur  les  points  qu'elle  frappe 
directement;  elle  pénètre  à  la  vérité  dans  les  couches  profondes  de  b  feaille, 
mais  non  dans  une  direction  latérale  ;  de  sorte  que  deux  cellules  voisines  d'une 
seule  et  même  couche  peuvent  offrir  une  réparUtion  diverse  des  grains  de 
chlorophylle. 

7.  Slles  parties  vertes  des  végétaux  semblent  blanchir  à  la  lumière  solaire 
directe,  et  si  l'on  voit  alors  apparaître  les  dessins  obscurs  signalés  par  Scliaclu, 
cela  tient  aux  déplacements  que  subissent  dans  ce  cas  les  grains  de  chlorophylle. 

8.  Dans  l'obscurité,  on  voit  aussi  passer  sur  les  parois  latérales  des  cellules 
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les  grains  de  chlorophylle  de  quelques  Phanérogunes  {Lmna,  Stellaria), 
Ainsi,  i'absciicc  do  la  lumière  provoque  la  même  répartition  de  ces  graioi 
que  riiiflu(Mice  diicae  de  la  lumière  solaire;  seulement,  Tactioa  de  oelle-d 
est  plus  intense  et  plus  promptemenl  efficace. 

9.  Tous  les  déplacements  des  grains  de  chlorophylle  dépendant  de  la  lumière 
ne  sont  causés  que  par  les  rayons  les  plus  rélrangibles  du  spectre. 

MAthc  [Beckerehes  sur  h  diwloppemetU  de  la  fiatr  éet  Crucifères)  ; 
par  H.  M.  Vretschko  (Sitnmgièeriehie  der  Kais.  Akadmie  der  Wii' 
tmekaften^  Tienne,  486a,  juin-juiUei«  pp.  211-325,  aiee  deux  phnches). 

L'auteur  prend  surtout  à  p;irlic  le  travail  important  publié  il.iiis  le  F/om 
en  186.'»  par  !M.  Eicliler  sur  r(>rtj;Ti)(>'^»''Mie  des  (jiicifèies,  ainsi  (pie  les  opi- 
nions de  Payer,  dont  celle:»  de  .M.  liii  liler  se  rapprochent  heain  ouj).  Ses 
observations  se  sont  étendues  à  un  grand  nombre  de  Crucifères;  ses  planches 
concernent  principalement  les  plantes  suivantes  :  Erysimum  tmuteeu  Roth, 
HaphaHM  Rapham^rum,  Eryrimum  perofskianumt  J/esperd  mairmalii, 
Lêpiéium  taUvum^  Bwmt  orientaiis.  L*anleur  repousse  complètement  la 
tliforie  du  dédoublement  pour  expliquer  la  formation  de  l'androeée  des  Cnn 
dftreti  n  soutient  que  les  éiamines  longues  sont  nées  du  réceptacle  cbacme 
snrdes  mamelons  isolés.  H  cherche  à  fortifier  son  opinion  en  examnuint  œ  qui 
se  passe  dans  b  fonnation  primiti?e  d'oiiganes  trèS'dillérenis  de  Tandrocée  des 
Gmcifères,  tels  que  le  vcrticillc  à  six  parties  des  Ruhiaoées  étoilées,  où  la  iir- 
mation  des  organes  stipulaires  latéraux  est  d'ordre  secondaire  par  rapport  I 
cette dee  éléments  primordiaux  du  verticille.  11  n'a  jamais  tu  se  produire  sar 
un  organe  foliacé  de  dédoublement  dans  le  sens  propre  de  ce  mot,  de  dédoo- 
blement  comparable  à  ce  qui  se  produit  dans  la  dichotomie  de  certains  aies. 
Il  ne  veut  rien  dire  sur  le  développement  des  Cappa ridées,  qu'il  n<'  croit  pas 
avoir  été  sudisinmienl  étudié.  Il  .i|>pelle  à  son  aide  le  phéiionirne  qu'on 
observe  clu'Z  le  (iUntriinn  lntewn,m  la  i^roduction  d'étatniius  est  encore  plus 
considérable  dans  le  verti(  ille  supéricm*  de  l'audrocée  sans  qu'où  puisse  U 
rallacber  au  dcdoubiemeuL 

Wellev»  irm(ea*eaeliuiiircii  fifoer  MeBewcsaiiff  dr«  Pflnm- 

seiansfioi  {Recherches  ultmeures  sur  ie  mouvement  de  la  téve)i 
par  M.  Unger  {Ibid,^  octobre-noTombre  1868,  pp.  392-418,  arec  vue 
planche). 

L'auteur  a  voulu,  dans  ses  nouvelles  expériences,  se  rendre  eompie  de  b 
fecilité  avec  laquelle  des  liquides  étrangers  traversent  dans  telle  ou  telle  direc- 
tion le  bob  et  les  tissus  qui  l'environnent  II  a  pour  cela  placé  des  ramnox 
coupés  dans  la  sitnarkm  verticale  naturelle  ou  Invene;  Il  a  observé  anm  le 
TIHeul,  le  Noisetier,  Ka  Iflgne,  TAspeige.  Gomme  sointions,  il  a  emptojé  l'cao 
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et  des  tiqnides  ooloiés.  Il  8*est  convaioco  q^B  ce  sont  les  faisseaaz  qui  lifrent 
sartoot  passage  au  liquide  qui  fiHre  à  traTers  le  Tégétal  soos  l'inflaenoe  de  la 
pression  ;  il  a  pour  cela  traité  les  tissus  de  la  plante  mise  en  ezpérienoe  par 

diflërcnts  réactifs  qui  démontraient  d^ns  quelle  proportion  chacun  de  ces  tissus 
s'était  imbibé  de  la  soliilion  employée.  II  dis|M)sé  d'ailleurs  h  croire  que  la 
filtratjoo  naturelle  de  la  séve  s'opère  suif  aut  la  même  loi  que  celle  des  liquides 
soumis  par  lui  à  i'eipérimeotation. 

M.  Unger  fait  encore  une  autre  ezpérience.  H  suspend  un  rameau  cou|)é  la 
tête  en  bas,  après  avoir  placé  la  partie  siipériouro  dans  un  mélange  de  cire  el  de 
térébenllUne  ;  l  actiou  capillaire  pousse  ce  Miélaiige  juscpi  a  (|uelqnes  lignes  dans 
les  vaisseaux  où  il  s'ari  èle.  Pour  débarrasser  la  surface  des  orj^anes  élémen- 
taires de  la  croule  iMi|)erméable  <|iii  les  recouvre  alors,  il  en  enlève  uu  tronçon 
d'un  divième  de  millimètre  au-dessous  (lii(|iiel  le  canal  des  vaisseaux  reste 
toujours  oblitéré.  Les  rameaux  ainsi  disposés  Inrejit  soumis  aux  j)reuiières 
expériences  el  à  la  pression  d'une  colonne  d'eau.  D'abord  rien  ne  s'écoula  par 
la  suriace  inférieure,  puis  le  bois  de  celle-ci  montra  au  papier  Joseph  des 
tiMes  d'Jkoniidtlé  décoiiliotdes  oellolesUgoeuMBs  le  liber  en  montra  davan- 
tage encore*  ainsi  qu'A  le  parut  bien  après  une  incision  circolaire  £dle  k 
récorce  un  peu  au-dessus  de  la  section  intérieure  du  rameau. 

Dans  les  premièreB  expériences,  si  les  liquides  passaient  prindpalenent  par 
les  tubes  sf^ani,  c'était  en  chassant  de  l'air  devant  eux.  Aussi  l'auteur  croit^-il 
que  dans  la  nature,  ces  tubes  ne  sont  destinés  qu'au  transport  des  gax,  et  que 
s'ils  contiennent  quelquefo»  d«»  liquides,  c'estseulement  par  suite  d'une  près* 
sion  ttlérieure,  comme  dans  les  expériences  sus  mentionnées. 

Dans  les  secondes  expériences,  où  le  chemin  des  vaisseaux  était  fermé  an  pas- 
sage du  liquide,  les  solutions  colorées  imprégnèrent  très-fortement  sur  leur 
passage  les  membranes  des  organes  élémentaires.  L'auteur  part  de  ce  fait 
pour  établir  que  le  monvement  de  la  séve  se  fait  naturellement  de  proche 
en  proche  par  l'imbibition  graduelle  <le  ces  membranes,  ind)il)i(ion  dont  la 
nature  est  de  celle  de  la  capillarité  et  qui  est  la  véritable  cause  de  la  nutri- 
tion végétale. 

Addenda  m«¥a«d  IJch—ogyylsfciwa  mnwpmmmik  ;  contiouatio 

décima,  auclore  "W.  Nylander  {Flora,  1809,     6,  pp.  81-85). 

Sjiiloneiiia  srodrum,  ad  saxa  luicaceo-schistosa,  Ben  La ivers  [Cvimhîe)  \ 
f'i/rr/inpsis  iiliinva,  P(tiliers  (Wedilell);  Ijunnorn  subciuetea,  supra  saxa  are- 
naria  in  G  allia  pr.  Mou  ferre  (Vienne)  (O.-S.  Richard);  Lfcidcn  nvlnplinna, 
in  Scotia  ad  saxa  grauitica  ((jonibie);  L.  ptroeensis  (llostmp)  ;  L.  ienera, 
ad  saxa  granitiia  in  Scotia;  L.  subconfusay  in  insulis  Fœroè  (Rostnip)  j 
L.  i>ar(i(ro/><i,  ibid.;  L  i;/.sT/'(?;i<7,  ad  saxa  grauitica  in  Scotia  (Crombio)  ;  TAe- 
locarpon  epiboloides,  supra  thailum  Bœomycelit  ru/i,  in  insulis  JPktroë  (Ros- 
trup). 
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■Ittice  BgMicrkMgom  ftfcer  dien  dcr  CraclAsTC»* 

blAibe  «ik4  Déd^oMeaftCMt  {Quelque»  remarque»  tut  /« 
Mtrueiure  des  fleurs  des  Crucifères)',  par  U.  A.-W.  Eichler  {Flora,  1869, 
n*  7,  pp.  97-109,  avec  une  pUoche). 

M.  Eichler  répond  dans  ce  mémoire  au  triTail  de  M.  Wrelschko,  que 
nous  Tenons  d^analyser.  Il  discute  les  assenioiis  et  les  Égares  de  son  con- 
tradicteur, et  conclut  qa*il  ne  voit  aucune  raison  de  modifier  ses  opi- 
nions antérieures^  Gomme  addition,  et  pour  analyser  dans  leurs  détalb  les 
phénomènes  de  dédooMement  et  de  chorise,  il  décrit  Torganogénie  des  Peimdn 
k  fleur  double.  Le  plan  de  symétrie  de  ces  fleurs  croise  sous  un  angle  de 
36 degrés  le  plan  qui  joint  leur  centre  k  Taxe  d'où  leur  pédoncule  émane; 
cet  entrecroisement  a  lieu  nltri  n.uivemrnt  à  (imite  et  k  gauche  dans  la 
série  des  fleurs.  T^rs  de  l'anlhèse  de  celles-ci,  à  cause  dHine  torsion  du 
pédoncule  sur  lui-même,  cet  angle  est  disfM)sé  de  telle  façon,  que  la  fouille 
calicinale  n"  1  est  opposée  au  plan  de  symririe.  L'auteur  compare  ces 
faits  avec  ceux  qu'on  observe  d.ins  les  fleurs  irrégulières  dos  Sa()iudacées,  des 
S:ylidiées  et  df's  ValtTiaii^cs.  >I.  Mirlilor  montre  qup  dans  la  même  efspc're 
l'organo  piiiuordiai  qui  produit  l'élénieiU  .ippnidicul.iirc  est  susceptible  tantôt 
de  se  diviser  et  lanlùl  de  iicpas  le  faire,  puisque  dans  la  diiplicalure  des  pptu- 
nia^  un  \oil  leslilaments  staniiiiaux  se  diviser  pour  concourir  à  la  (i(q)lic-atun' 
de  la  fleur.  Selon  les  circonstances,  l'organe  appendiculaire  primonlial  peut 
indifféremment  se  partager  en  divisions  collatérales  uu  superposées  en  ivariic 
ou  en  totalité  séparées  les  unes  des  autres. 

EIn  Fall  ▼on  Hybridation  autcrden  Vinbellirercn  cof 

(T  hybridation  parmi  les  OmbeUi(ères)\^v  iH.  le  docteur  U.  Christ  {Ibid,, 
pp.  127-128). 

Le  cas  d'hybridation  dont  il  s'agit  a  été  fourni  à  M.  Christ  par  les  Meum 
Muteilina  Gaertn.  et  yl/.  alhamnnticum  Jacq.  La  feuille  de  la  forme  hybride 
présente  dans  son  ensemble  le  contour  irigone  de  celle  du  M.  .MutelUm, 
notamment  par  son  extrémité  brusqueujcnl  el  courtoment  acuuiinéc:  nwis 
gOn  mode  de  division  se  rapproche  au  contraire  de  celui  de  la  feuslledu  Mmim 
a'liamfinticiiw,  si  ce  n'est  dans  la  feuille  su|)érieure.  La  croissaiK  e  dans  la  plante 
hvbride  est  remarquablement  plus  fui  te  ({uo  (l;ins  cbacmi  des  deux  parent'^. 
Le  rhizome  montre  le  col  épaissi  et  velu  du  ,1/,  iithinunnlicum,  cir.  Cet 
hybride  a  été  récolté  sur  les  crêtes  de  la  l'orèt-Noire,  où  se  (rouveul  das!>i 
les  deux  parents. 

Stadien  zar  Auatomie  des  t|iicr«elinllte«  dcr  I.aab- 
tuoome  {Ktudes  sur  l'anatomie  de  la  cou  (je  transcersale  des  Muusies); 
par  M.  P.-G.  Lorenlz  {/bid.,  1869,  nn.  11  et  suivants). 

Ce  nouveau  travail  de  iM.  Lorentz,  conçu  sur  le  même  plan  et  écrit  avec 
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rasage  de  la  même  termiiiologie  qne  ceux  Amt  nous  mous  ptiié  déjà,  tnite 
d'espèces  appartenant  aux  genres  sainnts  :  LepMriehim,  Teirapkù,  Jk»^ 
matodùn,  Didymodon,  LeptodonUium^  TriehoitcnnmtAmphmdhm,  Zygo- 
don  et  Giyphomitrium,  Dans  ses  oondnsions,  Tantenr  Ait  ranarqaor  que  ks 
caractères  anatoniiqnes  coucordent  toujours  a?ec  les  caractères  morphologiques 
pour  la  constitution  et  pour  la  distinction  des  groupes.  La  théorie  de  la  des- 
cendance des  ty|>es  nous  donne,  dit-il,  le  moyen  d'expliquer  clairement  ces 
faib.  1.0  \mi  d'espace  dont  nous  disposons  ne  nons  jx^nnet  nialheureusernent 
l>as  d'iiisisiei'  sur  les  (aits  de  détail  que  contient  le  mémoire  intéressant  de 
2U.  Lorcutz. 

IJeberdle  pliynlolofflsehc  Bcdcutnns  des  lu  dcn  PDanzcn 
▼orkommenden  oxnlNàarcu  KalkM  {De  l'importance phystolo' 
giqiie  de  ro-mlnte  de  rhaux  qui  se  rencolUre  dofu  /«S  pl(aUe9)i  par 
M.  lleiurich  Aruo  Âé  ^làid.t  n*  12). 

On  a  sonvt'iii  soutenu  que  les  çiistaux  d'oxalate  de  cliaux  qui  se  rencon- 
treut  dans  les  plantes  sont  des  |)nKluils  evciéinontilicis,  et  que  les  cellules  qui 
les  coulii  nneiil  doi\eul  être  considérées  couitnc  des  ct'Ilules  nmrtes.  M.  Aé  en 
doute.  11  a  dé(  uux  ri  une  réaction  s|)écialc  des  glandes  cristallines  qui  les  renier» 
ment  :  Si  on  laisse  quelque  temps  agir  sur  elles  une  solution  de  snlfate  de 
cuivre,  puis  qu'on  les  lave  et  qo*on  les  plonge  dans  noe  solution  de  potasse 
un  peu  concentrée,  il  se  dévelup{)e  en  elles,  principalement  à  partir  de  lear 
milien,  nne  belle  coloration  vert  bleufltre,  probablement  parce  qu*il  existe  un 
noyau  organisé  dans  leur  intérieur.  L'auteur  a  pu,  il  est  vrai,  produire  artifi- 
ciellement des  corpuscules  analogues  en  faisant  agir  sur  de  Toxalate  de  chaux 
artificiel  une  solution  de  potasse  concentrée.  Cependant,  après  afoir  hui» 
guement  reproduit  et  avoir  apprécié  les  opinions  émises  par  divers  savanis 
sur  le  rôle  physiologique  de  cet  oxalate,  il  exprime  ses  coavictkMS  en  oes 
termes  :  L'acide  oxalique  et  spécialement  l'uxalate  de  chaux  ne  sont  point 
des  produits  d'excrétion  ;  au  contraire,  on  doit  leur  reconnaître  un  r51e 
assez  important  dans  la  vie  du  végétai.  Par  des  expériences  originales,  il  a 
reconuu  (ju'.ui  iiioinenl  où  les  plantes  se  disposent  au  re|X)s  hivernal,  une 
jwrtie  de  Toxaliile  de  eliaiix  coiileuu  en  automne  dans  les  feuilles  des  plantes 
plurannuelies  passe  dans  ceux  de  leurs  (u-ganes  qui  doiveut  persister.  Pins  tard, 
quand  les  hourgouns  se  (lévt  lopjK'ut,  ce  sel  repasse  dans  leur  tissu.  On  le  voit 
subir  des  niiiîralinns  peudaul  la  geriuinatiou,  et  disparaître  dans  les  plantes  qui 
croissent  dans  l'obsenrité.  Le  transport  do  l'oxalate  a  lieu  coinuje  celui  de 
l'amidon,  qui  ist  déi  rit  [lar  Stliat  ht  dans  sa  Plii/sioloi/io  cj jm'imentale 
des  plantes.  Usera  inléressaul  de  comparer  les  opinions  de  M.  Aé  avec  celles 
absolument  contradictoires  qu'a  émises  M.  Ililgcrs  dans  les  Jahrlriicher  de 
M.  Prhigsheim,  t.  vi,  p.  285  (voy.  tome  xv,  AcK^ue,  p.  88). 
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BevUikme  crldca  dl  alcuDl  f^cnerl  dl  latoh— i  •  pmf 
••■ioscliill,  o  8lati  impcrfeltameule  descritti  uelle  opère  asteinatidie 

del  modérai  {Hêviainn  n'itit/ue  de  t/uelques  genres  de  Lichem  ou  jteu  con- 
nus ou  imparfaitement  décrits  dansirs  travaux  sf/.-ilf'matif/ues  dtsauteun 
modernes);  par  M.  Saiito  (Jarovat^lio  {/h-aJc  lafitnio  Imidjurdu  di  iCiunut 
e  leiteiv,  Jiendiconti,  séance  du  it  juin  lb(>b,  pp.  ô54-56;i). 

Diiu  ce  Doaveaa  travail,  le  saTam  professeur  de  Padoue  s*est  occapé  dn 
types  sniTaots  :  Striekeria  Koehii  Kmb,,  MeloMtheea  ar/)ton|bîiif(M  NjL, 
M,  Leightonii  GaroT. ,  Àtaia  atenima  Garov.,  Tkeloehroa  Fhtottima  Mas., 
Th,  Moniimi  Hass^,  Geiilma  sychnogtmioides  Jixiadk»,  Mongia  gièàm 
Frîes. 

IJeber  den  Itau  and  die  Knlvilckcluiiit  dew  FMrrnniithr< 
rlcliumiii  [Sm-  lu  structure  d  A'  (li'vc/i)iij>ri>irrif  de  l'onthéridif  dis 
FoU(/ère:i)  ;  par  M.  kny  [Muu'it.shiriciit  dcr  A.  jû-cifus.  Akndemie  der 
Wissenschaften  zu  Derlin,  mai  lb69,  pp.  /il6-/i31,  avec  une  planche). 

L'anthéridie  chez  les  Fong^res,  malgré  sa  grande  simplicité»  offre  des  stnic- 
tnres  trôs-diversos  selon  les  espèces  auxquelles  elle  appartient  L*auteQr  rap- 
porte les  observation >  f.ii tes  sur  cet  organe  par  M.  Nxgeli,  qui  Ta  découvert, 
et  par  les  savants  suivants  :  Lcszczyc-Suiniiiski,  >Vigand,  Schacht,  Thuret* 
Mert  klin,  Ilofmeister,  Henfn  y  et  Sirasbiu  ger.  Ses  recherches  personnelles  ne  se 
8*nt  adressées  qu'à  un  pctil  nombre  d'espèces.  Il  espère  plus  lard  les  éteudreâla 
plupart  des  genn's  des  l'^jugùres.  Il  a  étudié  V Afieftiia  /tirta,  le  Ceratopteriî 
thaficfrnif/fs,  VAs/iIrni'uni  (dntum,  le  Cihotium  SrJdcdei  et  \' Osmunda  regn- 
iis.  L'iniérèl  (h  s  faits  qu'il  rappt)rlo  tient  surtout  à  l'élude  organoiîéniqne.  Ce 
n'est,  il  sa  cotuiaiss.iiRM',  que  sur  la  Iroiide  adulte  de  ])Iusieurs /l (jiie  l'on 
a  ohsci  vé  (les  celltilcs  lîgiuaiil  un  anneau  l'ernié  et  entourant  les  paires  de 
cellules  (pii  ohlureul  les  sloinalcs.  Sur  leur  mode  de  {l(''\('iop|M_'inent,  >ni.  HiN 
dehraud  et  Strasburger  dilT*  rent  dans  l'interprélaliou  des  pliéiioniènes;  ceik'ii- 
dant  tous  deux  conviennent  que  ces  cellules  en  anueau  ne  prennent  leur 
apparence  dernière  que  par  des  phénomènes  consécutif  à  leur  première 
apparitimi.  Les  anthéridies  des  Polypodiacées  et  des  Scbiiéacées  AMnmseot  le 
premier  exemple  de  la  oaissaoce  directe  des  celluleB  en  amieau  par  le  dére- 
loppenient  de  doisons  en  forme  d'entonnoir;  elles  montrent  en  même  temps 
que  ce  procédé,  jusqu*ici  extrêmement  isolé  dans  le  règne  végétal,  Mmflre 
deux  modifications,  puisque  les  cellules  en  anneau  dérivent  tamOt  d'une  cdhile 
hémisphérique,  tantôt  d*une  cellule  en  forme  de  docbe.  L'auteur  espère  qn'fl 
pourra  suivre  le  développement  successif  des  cloisons  sur  des  espèces  plas 
fociles  à  observer;  alois  seulement  il  pourra  dire  si  cdui  de leufs anthé- 
ridies olfre  réellement  des  particularités  spéciales. 
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0**#ISio«'AgfMr/«<tfm,  cine  noue  Laubmoos-Gattung  {Nouveau  genre  dê 
Mnusses)  ;  par  n.->V.  Roicliail  [VorlmivilnnQen  der  K»  K,  tooL-boté 
(ieseUscAaft  in  Wien,  1^68,  t.  xviii,  115-116). 

Celte  note  comprend  une  nonTelle  desdiption  du  genre  Phylhffanium  éê 
Bridel  {ffypnum  fulgeniSfr,)t  et  cello  de  VOrthorhynehitm  ileffan»  Rdcfa. 
{Phyllogonium  ekgans  Hook.),  delà  Nouvelle-Zélande.  De  noBTeaiix  détailt 
SOI  ont  publiés  h  ce  sujet  par  Fauteur  dans  la  description  des  Monases  racaeil' 
lies  pendant  le  Toyage  de  la  Pfwara, 

BerlchC  Alber  eliie  hnimnimmhe  Relue  mméh  IHrien  «iiiA 
dem  0aenaèM  Im  Mmi  tMV  {Compte  rendu  éTun  voyage  bota* 
ni^e  en  Istrie  et  au  golfe  de  Quomero  en  mai  1867)  ;  par  M.  Aug.  Aenss 
{lùid.,  pp.  125-lft6). 

Nous  devons  signaler  ce  mémoire  à  ceux  de  nos  confrères  qui  s^intéresae- 
raient  h  la  végétation  des  bords  septentrionaux  deTAdriatlque.  Iby  CrouTeront 
des  listes  de  plautes  des  environs  de  Trlesie,  de  Rovigno,  de  Pola,  de  LnsBiOa 
de  Monte  Maggiore  et  des  nombreuses  lies  du  golfe  de  Quarnero. 

]%'vviie»'otf»t»,  eliic  neiie  liUubmoos'iiAttaus;  par  M. 

U«'i(liai(ll  (/W.,  pp.  491-192). 

Ce  nom  eau  gcun-  est  ciôr  prxir  le  yccL-rm  undxJatn  Ilcdw.  [P  ilôt  rie  Jtum 
iniflii/rifum  \)cMi\.).  Pciil-Oirc  doit-il  romprciidro  aussi  \o  IS'i'ckp/'a  distic/ia 
Ilcdw.  l*ar  son  carac(t  |)iini:ipal  «  cahpira  riiitraefor/iiis  »,  ii  apparlienl  au 
groupe  des  Piloiricliéus  ;  ii  étâbiil  uu  passage  nalurei  cutrc  celui-ci  el  celui 
des  Neckéracées. 

Dia^noseii  «1er  aeucn  vtrten  von  l^aubaaeeMA  w^clae 

41e  Novara-BxiiedKtoii  inKlirachte  (Diagnoscs  des  nouvelleg 
f<ii'-f-es  (II-  .]foitsf:fs  rttf^Htrtf'es  par  VcxpééUiwii  de  la  Novara);  par 
M.H.-W.  fteicliardt  [JbitL^  pp.  193-198). 

Voici  les  csi)èces  décrites  par  l'auteur  :  Campylopus  eximnti,  de  THe  SaiflU 
PmU  Fi^>'iffp)n<  Kniiihtii,  d(î  la  Nouvelle-Zélande,  Cf  rattidon  cnnrnlvtus,  de 
la  Nouvelle-Zélande,  Hrymn  rliileuae,  de  Yalparaiso,  if.  io.rtmi,  de  l'île  Saint- 
Paul,  B.  fnnlrnsç,  des  îles  Siewart,  Bypnum  Novorœ,  de  Tahiti,  Hypaptè^ 
rygium  débile^  du  même  pays. 

9e  la  place  des  C^jrsMmesperaaee  d»mm  1»  série  iMUwelle 

des  wé^éimmwi  par  M.  Jean  Cbalon  (Extrait  dn  tome  lu,  3*  série,  d« 
la  Sociélé  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaui);  tirage  à  part 
en  brochure  in-8*  de  48  pages.  Hons,  typ.  Dequesne-llasquillier,  1869. 

Vi  €halop  commeooe  par  ioiiBter  sur  rinanffisanee  d«  nos  moyaBi  ét 
classification,  qui  nous  coodanuient  à  une  série  linéaire  contredite  pw  la  Mtwti 
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et  pir  frire  valoir  les  principes  de  ce  qu*il  appelle  radminble  théorie  de 
M.  Darwin.  Pour  flier  la  place  des  Gonilères  dans  le  règne  végétal,  1 
étudie  la  structure  de  leurs  tiges  et  de  leurs  feuilles,  en  la  comparant  avec 
celte  que  présentent  les  mêmes  organes  dans  d'autres  végétaux.  Il  passe  ensuite 
aux  fonctions  de  reproduction,  qu'il  aftprécie  méni<;  chez  les  Crypbo^mes. 
Nous  remarquons  que,  selon  lui,  le  f.iil  de  la  sexualité  des  proonibryons  de 
Fougères  réclame  encore  de  nouvelles  recl»  relus,  et  qu'il  a  été  aiscz  tien* 
reux  pour  olwerver  la  ^enninalioii  du  Lyi  upodium  Selago.  La  périotle  proeni- 
bryonnaire ye^l.dil  il,  f<nl  diHieile  à  <il)srr\er,  caria  s|)ore devient  pluriceilnlaire 
safïs  nr«'<']tK'  >iir^tii(  ti'«  r  d  ■  \nliiiiie:  un  rx  tîiicii  plus  altrdiif  ferait  donc  eruire 
(in'tM  t;^  i-  iiaitl  ellediiiiiic  dii  '  i  '«'mciil  la  pl.iiili'.  I)  .([irès  lui,  les  iiiaLru.s|M>raii^es 
dis  S''Ia:j.iia'lleN  .sont  des  >pi>res  uni  .n  i  onipli  Nur  la  plante  iii«'nie,  dans 
liiih  rieur  du  siKjran^e,  h-in*  évoliiimu  enil)!  yiunaire.  lise  nioiiire  <lisp<>M' à 
adopter  la  théorie  représruir  •  eu  AlleuiaL;ne  par  M.  Schleideu,  en  France 
par  M.  Ch.  Ferniond,  qui  atirdiue  au  pollen  l'origine  de  l'eiubcvon.  Il  y  a 
des  spores  pluricellulaires  connue  il  y  a  des  aggluniérations  pcjlliniques.  Les 
microsporcs  des  Lycopodiacées  sont  comparables  aux  grains  de  pollen  des 
Gymnospermes,  qui  sont  plus  près  des  Cryptogames  que  des  Plnnéroganies 
par  lenni  fonctions  de  repnidudion,  ainsi  que  plusteors  aoisurs  Tont  déjit 
fait  observer.  La  concfusion  de  Tantenr  est  qu'il  existe  dans  le  règne  végM 
trois  embranchements*  dont  le  moyen  est  constitué  par  les  Gymnospermes. 
Il  admet  la  théorie  de  la  gymnospermie,  mais  implicitement,  et  sans  se  livrer 
sur  ce  point  k  une  discussion  contradictoire  des  nombreux  travaux  publiés 
récemment  sur  ce  sujet 

Sut  gcnere  MfiMieiœna  *H  1%'oriiiau  {Sur  le  genre  Dimelaena  de 
Norman)  ;  par  M.  le  conUe  Vittore  TrevLsan  {Atti  délia  Socielà  italiana  di 
icienze  naturali  di  Mt'lano,  t.  xi,  p.  604,  et  Nuooo  Giomaie  àotanieù 
italiano,  voL  l,  n«  2,  pp.  105-129). 

(le  mémoire  se  trouve  dans  le  .\uni'o  (iiornnlt\  où  nous  le  lisons,  avec  des 
a)rieclions  et  des  additions.  L'auteur  y  résume  d'al>ord  en  deiiv  jiai^es  les  |tro- 
grès  réalisés  ilans  la  coimaissance  d«'s  I.ichens  et  les  systt'Uies  adoptés  i>our 
leur  classincalion.  Il  fait  val(»ir  (pie  le  svsteuie  de  M.  l  ée,  (pii  donnait  la  plus 
grande  ini|)ortance  aux  c.uacteres  des  spores,  et  dtuit  il  est  grand  partisan,  se 
trouve,  à  ce  |)uintde  vue,  encoresui\i  luèuie  par  ses  détracteurs  les  plus  déci- 
dés. Ensuite  il  montre  que  le  type  des  Dimelœna  n'a  pas  reçu  moins  de  sept 
noms  génériques,  et  discute  la  priorité  et  les  droits  de  chacun  d'eux.  H  fiîtt 
voir  ensuite  que  le  genre  Dimdana  de  Norman  comprend  deux  groupes  difé- 
nuls,  dont  Tnn^  qu'il  conserve  sons  ce  nom,  appartient  aux  vraies ParméUéesy 
tandis  que  Tantre  constitue  une  tribu  distincte.  Il  le  nomme  ffeterodermk. 
Le  genre  Dimelœna,  considérablement  augmenté  par  lui,  comprend  nainie* 
nant  28  espèces. 
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cboldearuoi  (Bryacearuin  nematodontearuni)  publice  proposuit  S.-O. 
JLiodberg  {Notiser  ur  SàlUkapet»  pro  fauna  et  flôra  fbwica  Ffirhmdtiw- 
gar,  1868,  p|k  91-158). 

Le  groupe  dce  Némaiodonlécs  a  été  fondé  par  M.  Millen  sur  b  structore  da 
périrtome,  dont  les  dentt  sont  formées  de  oelloles  plus  on  moins  oonnées  et 
allongées,  et  disposées  sur  plusieurs  couches.  M.  Mitl«i  y  rattache  les  femilles 
des  Polytrichacées  et  des  Buxbaumiées;  M.  Lindbeiig  y  ajoute  celle  des  Géor- 
giécs,  et  fait  remarquer  qu'il  faut  comprendre  dans  celte  dernière  Vffifmenodon 
et  le  Cnlomninm^  dont  la  place  a  été  très-controvcrstH'.  Les  relations  du  |)6ri- 
slomeetderoperculedes  PoI\ tries  n'ont  pas  été,  suivant  lui,  bien  décrites  dans 
les  auteurs;  il  en  a  fait  \v  sujet  (l'obsorvatinns  sfiéciaies.  11  a  aussi  étudié  la  struc- 
ture des  lamelles  de  la  feuille  des  Polytrichacées,  qui  varie  d'une  manière 
curieuse  selon  les  esi)ècei>  et  les  genres  ;  il  indique  dans  sa  monographie  les 
caractères  qu'elles  présenleiil  dans  (  haque  es|)èce.  Ces  caracières,  surtout 
ceux  de  la  marge  de  ces  organes,  lui  servent  à  diviser  le  genre  Polyirichum, 

Bel  Ylacele  iMiato  net  amml  Mie  Iivusnle  {Des  fiiamenti  An- 
neux  gui  retiennent  Us  graines  deslMsules)i  par  M.  Th.  Gamel  {Ifuovo 
Giomale  botanieo  italiano,  1869,  n*  2,  pp.  1S0-1S2). 

On  trouve  dans  notre  Bulletin,  t.  xiv  [Séances),  p.  174,  une  comnuniica- 
tion  de  M.  Caruel  qui  a  provoqué  quelques  observations  de  M.  Ducliartre. 
L'auteur  y  répond  dans  le  travail  que  nous  lisons.  Il  a  dit  seulement  que  les 
Taisseaux  des  plantes  ne  disparaissent  pas  ordinairement.  Il  a  rapporté  des  bits 
oà  le  tissu  oondncteur  avait  pénétré  dans  le  micropyle,  d'après  Schleiden,  qui, 
probablement ,  les  avait  obsorés  lai*méme.  Si  ces  observations  étaient  conirou- 
Tées,  celles  qu'il  a  faites  sur  les  Lumia  n'en  auraient,  dil-il,  que  plus  de 
valeur,  puisqu'elles  seraient  uniques.  Il  en  a  &it  dans  le  printemps  de  1869 
de  nouvelles  qui  l'ont  confirmé  dans  son  opinion,  à  savoir  que  les  filaments 
laineux  observés  k  la  base  des  graines  des  Luzules  sont  bien  des  restes  du 
tissu  oondncteur  qui  ont  pénétré  dn  placenta  dans  le  micropyle.  On  ne  saurait 
croire  que  ce  soient  des  restes  des  tubes  poUiniques,  car  ceux-ci  sont  beau- 
coup phjs  lénus. 

8ar  1r  po«l(loii  des  (raehéc«  duu»  les  Fensèrcfi  j  |)ar  M.  Tré- 
cul  {Comptes  rendus,  t.  LXiX,  pp.  2'j8-259). 

Ce  mémoire  de  >I,  Trécnl,  qui  roule  sur  une  (jneslion  déjà  traitée  par  lui, 
concerne  pnnci|)ulement  la  structure  du  Ptcris  ai/iii/iun.  Après  l'aNoir  expli- 
quée dans  de  grands  détails,  il  se  trouve  amené  à  indKjuer  les  divers  modes  de 
ramification  dos  jx'lioles  dans  les  Fougères  qu'il  a  étudiées.  Il  conclut  ainsi  : 

1"  Lorsque  l'extrémité  de  la  branche  supérieure  des  laisceauxdu  pétiole  vol- 


siasdela  bce  interne  de  celui-ci,  eit  composée  de  ▼aisseaux  plus  petits  ks 
autres*  sans  former  de  crocliet.  cette  extrémité  s'aUooge  et  il  s'en  détache  nn 
faisceau  qtA  se  rend  dans  le  pétiole  secondaire  {Pol^poditm  awrem» 
Nepkrùhpû  platyotii,  negleeta^  exaltata,  Atpleniwn  caûdaltm,  lagtrpUii" 
/biium,  etc.). 

20  Quand  lo  cûlé  supérieur  des  faisceaux  e»l  terminé  par  un  crochet  fonné 

de  petits  vaisseaux,  ce  crochet  hcuI  s'allonge  dans  certaines  plantes,  cl  nnepsr- 
tlon  s'en  sépare  pour  aller  dans  le  pétiole  secondaire,  pcndaut  qu'il  se  forme  on 
nonvean  crochet  {Gymnogramme  chrytopliyUa,  Caiomelatwit  Pieriâ  longi' 
folio,  semi/nnnuta ,  rte). 

'.'}"  Dans  les  l'ti  ris  sf-rruluta,  crr!i<  a,  arijutn,  clc. ,  ce  n'est  pins  senlenifiil 
le  Liocliol  qui  produit  l.i  raniilir.itioii  :  iinr  ivarlic  considérable  de  la  hrancln; 
vascidaire,  située  un-dessous  du  i  iot  iiel\  prend  j>arl.  (iclle  hranrlii'  s'aiiontci', 
se  disise  ;  un  ranu-au  s'en  écarte,  einpurtanl  le  crocliel  avec  lui,  p»;ndant  «jii'il 
s'en  forme  uu  autre  au  côté  de  la  bandelette  du  pétiole  primaire  (et  quelque- 
fois aussi  au  côlé  correspondant  du  rameau  qui  se  rend  au  pétiole  secondaire). 

4*  Dans  les  Btechnum  bmiiiense^  Athyrium  Filix  femina,  Lastna 
Thdtjpteni,FUix-m€a^  etc.,  l'extrémité  du  crochet  ne  prend  plus  part  \  la 
ramiâcation.  Cest  seulement  le  lond  du  crochet  "qal  se  dilate,  et  lia  fin  se 
coope  en  s'écartant  pour  aller  dans  le  pétiole  secondaire. 

5*  Dans  le  Pteri$  eiata,  ai-je  dit»  la  section  transversale  de  la  bandelette 
vasculaire  offre  la  ligure  d'un  vase  à  panse  large  et  à  col  étroit  un  peu  érasé  ï 
l'ouTertnre,  qui  est  bordée  par  do  petits  faisseaux  disposés  en  crochet  Ce 
crochet  ne  concourt  pas  k  la  formation  des  rameaux  principaux  du  pétaole. 
C'est  de  la  panse  elle-même,  au-dessous  du  col,  que  naissent  les  pétioles  sc>con' 
daines.  Une  anse  se  forme  sur  les  côtés  de  cette  panse  ;  elle  s'étend,  puis  sa 
ferme  par  une  coutraction  graduelle  de  bas  en  liani  entre  elle  et  la  panse. 
L'anneau  fibro-vasculaire  qui  à  la  fin  s'écarte  |>our  aller  dans  le  pétiole  secon- 
daire, s'ouvre  sur  la  f.ice  antérieure  de  celui-ci  et  s'y  n)n»|><)rte  connue  dans  le 
l)éliole  primaire,  il  en  e-st  autrement  pour  les  ner\nres  médianes  des  folioles 
lamellaires  pinnée^.  Elles  sont  |)roduiles  par  les  eiX)chets  seuls,  qui  s'allougcnl 
et  se  coupent  comme  dans  le  deuxième  l\pe. 

(■)"  Dans  \g  Pleris  aquildi'i,  les  plus  petites  nersines  médianes  des  Iol)»'S 
sont  formées  suivant  le  premier  l\pe,  el  les  antres  raniilicalious  du  |H'H(tle  Iti 
sont  |>ar  nnec(mil)inaison  de  ce  premier  mode  a\ec  le  quatrième,  et,  en  outre, 
[wur  les  plus  fortes,  avec  le  concours  d'un  seul  ou  de  quelques  faisceaox 
provenant  du  fiiisceau  dorsal  et  du  laisceau  moyen  cotrespoodant. 

■ecb^rclien  mnt  lu  Myméf  rte  d«  «Critct«re       r^vnlê  et 
isnr  rorleiifntloii  <ic  l'embryon  dasa«Ul|tnUsie{par  AL  Pk 

Van  Tieghem  {Ibid,,  pp. 

^  L'ovnlo  corraspood  à  un  lohe  de  la  feuille  carpeUaiie  pw  aa  podiioo  il  par 
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son  mode  d'insertion  sur  cette  feuille,  il  ]x)ssède  un  seul  plan  de  8yinélrie«  dans 
lequel  sool  contenus  1^  points  d'altache  des  deux  vésicules  embryonnaires,  la 
l^ne  de  symétHe  du  système  conducteur  de  la  ligcllc  de  l'embryon,  et  le  plan 
de  symétrie  du  cotylédon  quand  il  est  uiiiquo.  Si  rcmbryon  a  deux  cotylédons 
opposés,  son  plan  principal,  c'cst-à-dirc  le  plan  comninn  d»;  syiiiélrie  de  ses 
deux  j)reinit'res  feuilles,  ou  hii  ii  coïucidi;  avec  le  plan  de  svinétrie  de  la  graine, 
ou  bien  lui  est  perpendiculaire.  Eiifiii,  si  l'embryon  a  deux  cohlrclons  non 
opposés,  c'est  le  plan  de  symétrie  de  sa  troisième  feuille  qui  cftïucide  avec  le 
plan  de  symétrie  de  la  graiue.  D'ailleurs,  la  plante  nou\elle,  si  l'on  consi- 
dère le  lobe  de  la  feuille  carp^llaire  comme  la  leuillc-tnère  de  l'embryon, 
forme  toujours  a\ec  l'ancienne  un  certain  aiic^lc  foliaire  du  niéine  ordre 
que  la  divergence  initiale  d'une  brandie  par  rapport  à  la  lige  qui  la  \mic. 

Parmi  les  133  familles  de  Dicotylédones  étudiées  jusqu'à  présent  à  ce  poloi 
de  Tue,  l'auteur  n'en  a  tnmvé  que  28  où,  dans  loos  ks  genres  enmiois,  lo 
plan  piiiicipal  de  l'embryon  soit  {icrpendicalaire  au  plan  de  symétrie  de  la 
graine,  pour  9B  oft  il  y  a  coTnddence,  et  7  oA  une  partie  des  genres  présentent 
la  ooinddence,  une  autre  la  perpendicolarité.  L'orientation  de  l'eniliryon,  en 
effet,  ne  demeure  pas  toujours  la  même  dans  tous  les  genres  d'une  ftmille 
naturelle,  bien  que  le  cas  contraire  soit  de  beaucoup  le  plus  général. 

De  rinlliiciicc  qu'CXcrcc  rintciimlCé  cic  la  lumière  colorée 
Aiir  la  quantité  de  g;az  que  clém^agcut  l<rs  piaules  «uli- 
mercées  ;  par  M.  Éd.  Prillieux  {Uid. ,  pp.  29^-296). 

M.  Prillieux  rappelle  qu'il  parait  résulter  de  l'ensemble  des  eipérieuoes 
lûtes  sur  cesi^t,  que  les  rayons  qui  ont  le  plus  grand  jxiuvoir  éclairant  sont 
ceux  qui  provoquent  avec  le  plus  d'activité  la  décomposition  de  l'acide  carbo* 
nique.  Mais  doit-on  attribuer  l'eiïet  produit  à  la  nature  de  la  lumière  on  à  s(m 
intensité  7  II  a  cliercbé  à  savoir  quelle  action  peuvent  déterminer  sur  la  cblo-« 
rophylle  des  Itnuières  de  couleur  diirérenle,  mais  d'intensité  égale.  Pour 
ohti'uir  (  I  u*'  égalité,  il  a  eu  rerom-s  à  l'emploi  de  solutions  colorées,  qui 
poin.ii*  ul  être  rendues  à  voKmté  plus  foncées  ou  plus  claires  eu  y  ajoutant  soit 
de  la  solution  concentrée,  soit  de  l'eau.  Il  versait  ces  liquides  dans  des  appa- 
reils de  verre,  en  forme  de  cylindres  creuv,  dorit  il  entourait  des  bougies  allu- 
mées, et  il  faisait  varier  la  solution  Jusqu'à  ce  que-  la  lumière  qui  traversait 
deux  de  ces  cylindres  de  couleurs  différentes,  eût,  de  part  et  d'autre,  un  éclai 
senslUement  égal,  ce  dont  il  jugeait  par  l'intensité  rafetire  des  ombres  que 
projeuit  sur  un  carton  Uanc  une  tige  éclairée  à  la  fois  par  les  deux  InmièraSé 
Il  a  pu  obtenir  ainsi,  à  l'aide  de  solutions  de  bicbromate  de  potasse  et  de  oou- 
lenrs  d'aniline,  des  cylindres  jaunes,  Ueus,  verts  et  rougesi  qui  laissaient  passer 
des  lumières  de  couleurs  diflérentes  mais  do  pouvoirs  éclairants  ^ox.  C'est  b 
rinlérieur  de  ces  cylindres,  recouverts  supérieurement  de  carton  noiivi, 
qu'il  exposait  an  soteil  les  plantas  sur  leiqnellat  il  oomplaitdboarveir  Taetion» 
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des  diven  rayons  da  spectre.  Ces  plantes  étaient  foujonrs  des  plantes  aqoa- 
tiques  qa*U  plaçait  dans  un  petit  bocal  contenant  de  Tean  chargée  d*acide  ca^ 
boniqne. 

Les  résultats  des  expériences  de  M.  Prillieux  justifient  la  coAcIosion  soifante  : 
Que  les  lumières  de  couleur  diverse  agissent  élément  sur  les  parties  Teites 
des  plantes,  et  y  déterminent  un  égal  dégagement  de  gaz  k  égalité  d'intensité 
lumineuse  ;  que,  par  conséquent,  tous  les  rayons  lumineux  déterminent  la 
réduction  de  l'acide  carbonique  par  les  plantes  en  proportion  de  leur  pouvoir 
éclairant,  quelle  que  soit  leur  réfrangibiliK"'.  Si  donc  les  rayons  Dwdérément 
réfrangiblcs  du  spectre  qui  forment  la  lumière  rouge  et  orangée  ont,  comme 
de  nombreuses  e\pf»riences  l'ont  pnnivé,  le  pouvoir  de  produire,  quand  ils 
agissent  sur  les  parties  vertes  des  plantes,  un  plus  grand  dr^nî^cment  d'oxygène 
que  les  autres  rayons  plus  ou  moins  r(''fr;int;il)les,  cvlU-  propriété  est  due  à  ce 
que  l'inteiisiié  lumineuse  des  premiers  est  de  beaucoup  supérieure. 

Vécétetlon  eomipMré«  dia  Vate«  m»mm  «toehe  et  à  IW 
libre  $  par  M.  Th.  Schlôsing  {Ibid,^  pp.  35S-S56}. 

L'auteur  a  constaté  que  le  pied  de  Tabac,  élevé  sous  cloclie,  c'esi-à  -dirc  daiis 
une  atmosphère  où  la  transpiration  était  'gênée,  a  absorbé  17  p.  100  de  ma- 
tières minérales,  au  lien  de  20  p.  100  qui  est  le  taux  normal  des  cendres  dn 
Tabac  La  production  des  acides  végétaux  y  a  été  diminuée  de  moitié  au  moins; 
celle  des  corps  neutres,  comme  la  résine,  la  cellulose,  a  souffert  dans  nue 
moindre  mesure;  la  matière  aaotée  n'a  pas  sensiblement  diminué.  L'amidon  a 
présenté  près  de  20  p.  100,  tandb  qu'à  l'état  normal  on  n'en  qpnstate  qu'on 
centième.  Il  est  difficile,  dit  l'auteur,  de  ne  pas  voir  dans  cette  proportioo 
anomale  une  conséquence  et  un  développement  des  frits  étudiés  par  MM.  von 
MoM,  Nigeli,  Gris  et  Sachs,  à  savoir,  que  la  matière  amylacée  est  le  premier 
produit  de  rassimilation  do  carbone  et  de  l'eau.  I/)rsque  la  traaspîratîon  est 
réduite  dans  de  fortes  pm|>ortions,  une  partie  de  l'amidon  demènre  sans 
emploi  et  s'accumule  dans  le  végéul. 

Hur  rëvaporAtion  «le  l'cifta  pur  Icit  véj^teaiX^par  M.  P.-i'. 

Dehérain  {/bùl.,  pp.  38I-38'0. 

M.  Dehériiiii  s'efforce  de  déiiionlrcr  les  trois  points  suivants  : 

i*  I/éva|KM'atioti  de  l'ciu  par  les  feuilles  s'exéniti'  dans  dos  conditions  tf)Ul 
à  fait  différentes  de  celles  qui  déterminent  l'évaporation  d'un  corps  inerte,  car 
elle  se  poursuit  dans  inje  atjnosphère  saturée. 

2"  dette  éva|>()rati()n  est  siu  toul  déterminée  par  la  lumière. 

3"  Les  rayons  lumineux  eflicaces  pour  opérer  la  décomj>osition  de  l'acide 
carbonique  par  les  feuilles,  sont  aussi  ceux  (pii  favorisent  l'évaporation. 

Pour  prouver  cette  dernière  proposition,  M.  Dehérain,  comme  M.  Prillienx, 
a  préparé  des  solutions  colorées  dont  il  a  rempli  les  manchons  k  riniérienr 
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desquels  se  trouvaient  les  feuilles  ;  mais  ces  feuilles  appartenaient  à  des 
végétaux  aériens.  M.  Dehéraiu  ne  paraît  pas  s'être  préoocopé  d'égaliser 

rinlpiisité  lumineuse  dos  divers  rayons.  Il  a  reconnu  que  les  rayons  jaunes 
et  rouE^os,  qui  agissent,  dit-il,  avec  le  plus  d*intensité  sur  les  feuilles»  sont 
ép;\l<  iiu  iit  ceux  qui  agissent  le  plus  sur  la  transpiration  végétale.  Il  a  con- 
firmé une  ancienne  observation  do  (înottard,  d'après  laquelle  c'est  la  partie 
supérieure  des  feuilles,  la  jMrUe  dure  el  lisse,  qui  évapore  le  plus  d'eau. 

Viftvtottmii  In  JBpê^œm  rcfMrit*;  par  M.  Th.  Meehau  (Prœeedings 
of  the  Aeademy  of  natural  sciences  of  Philaielphia^  1868,  pp.  i53). 

On  attribue  généralement  les  variations  à  un  accident,  surtout  à  l'état  de 
coltore.  M.  Neebaii  pense  qu'elles  ne  sont  pas  plus  rares  dans  la  nature  que 
dans  les  jardins.  Il  en  cite  comme  exemple  VAntennaria  plantnginifulia^  qui 
se  reproduit  surtout  par  stolons,  mab  qui  est  dioique,  et  VEpigœa,  Éricinée 
dont  l'anthèse  a  lieu  ^  une  époque  où  aucun  genre  voisin  n'est  en  fleur  et  ne 
peut  déterminer  sur  elle  une  hybridation  quelconque.  H  énumère  loogneoient 
les  variations  qu'il  a  observées  sur  les  fleurs  de  seize  pieds  d*£pigœa  recueillis 
par  lui,  le  19  avril,  à  l'état  sauvage.  Plusieurs  formes  qu'il  a  observées  étaient 
devenues  dioft|oes  par  l'avortement  des  étamines.  Il  résulte  de  ses  observations 
que  VFpigœa  doit  être  ajouté  an  groupe  déjà  nombreux  de  plantes  dont  les 
fleurs  ne  peuvent  se  féconder  par  leur  propre  {x>llen.  Il  est  dis[>osé  à  croire, 
suivant  les  hypothèses  de  AI.  Darwin,  que  la  diœcic  est  le  résultat  d'un  nvor- 
teinent  graduel  qui  s'est  prononcé  de  plus  en  plus  à  travers  les  tiges  pondant 
la  \ie  de  l'espèce.  Dans  une  courte  note  subséquente,  il  insiste  aussi  sur  la 
moncecio  physiolot^iqne  du  hizula  campestris,  dont  les  fleurs  ne  se  fécondent  - 
pas  non  plus  par  leur  propre  pollen. 

Notes  on  tho  Mer  oMinet  llonin  mf  norlla  AwmmHmetf  wilh 
descriptions  of  some  new  species  of  Ibssil  plants  from  the  cretaceous  and 
tertiary  strata  (Noies  sur  les  dernières  flores  éteintes  de  VAmériqw  du 
Nord,  avec  deseriptioru  de  quelques  espèces  nouvelles  de  plantes  fossiles 
provenant  des  couches  crétacées  et  /«r/totres);  par  M.  J.-S.  Newberry 
{Annals  ofthe  Muséum  of  mtural  htstory  of  NeuhYork,  1868,  avril, 
pp.  1-85). 

En  1855,  le  docteur  F. -T.  Hayden  fit  dans  le  haut  Uissoori  un  voyage 
géologique,  d'où  il  rapporta  de  nombreux  fossiles  végétaux  recueillis  dans  le 
grès  rouge  qui  forme  la  base  de  la  formation  crétacée  i  Bladdnrd  Bill,  dans  le 
Nebraska.  Des  dessins  de  ces  fossiles  forent  envoyés  à  M.  Heer,  qui  y  recon- 
nut des  témoins  de  l'époque  miocène.  Au  contraire,  M.  Newberry,  fort  de 
l'assentiment  de  plusieurs  observateurs,  et  notamment  d*un  géologue  distin- 
gué, M.  Maroon,  et  fondé  sur  des  preuves  stratigraphiqnes,  persiste  à  rapporter 
i  la  période  crétacée  le  terrain  qui  a  fourni  ces  fossiles.  Les  plantes  récoltées 
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par  HM.  Hkram  «tCipéniaidiiitoetle  vflgtoD  oot  été  décritM  pw  IL  Beer, 
en  1806,  dans  les  Méiwbt$  ét  b  SùeM  helvétique  de»  teteneet  naturelUL 
D'antres  fossiles  du  terrain  crétacé  de  l'Amérique  da  Nord  (Ile  de  Yaoconicr) 
ont  été  décritsen  1863  dans  le  Bosfon  Journal  nf  natural  hùtory,  Tol.  vu, 
A.  M.  I^esqucreux  a  encore  publié  dans  The  ameriran  journal  of  srinice^ 
ceux  qui  ont  été  recueillis  dans  TOrégon  par  M.  H  vans.  M.  Hceret  M.  Les- 
qoereux  ont  aussi  rapproché  de  IMgo  miocène  les  fossiles  de  Vancouver.  Tous 
ces  documents  permettent  a  l'auteur  de  porter  à  5/i  le  nombre  des  fossiles 
déjà  connus  on  nouvellement  décrits  par  lui,  et  qu'il  croit  appartenir  ù  la  flore 
crétacée  de  l'Anjorique  du  Nord.  Les  nou\eautés  qu'il  décrit  appartiennent 
aux  genres  suivants  :  Sp/imopteris,  Artiucario,  Ny-^^sa,  Pirus,  Liriodcndrun, 
SuxKnfrns,  Maynolia,  AcerùeSf  Populus^  Salix,  PlatanuSt  fagui  et 
Quevcus, 

îl  s'occupe  ensuite  do  la  flore  tertiaire  des  État.s-Unis,  c'est-à-dire  surionldc 
ce  qu'il  attribue  à  l'étage  miocène.  Les  explorations  de  M.  Haydcn  montrent  que 
le  lignite  miocène  s'est  déposé  dans  des  bassins  qui  formaient  de  grands  lacs  I 
la  surface  d'un  oondaent  récemment  émergé  de  la  mer  crfitaeéa  L'antev  ftit 
remarquer  qu'on  nombre  asseï  notable  de  ibasUes  iméricains  de  Tépoque  mb- 
eène  se  retrouvent  en  Europe  dans  les  couches  de  la  même  époque,  et  que, 
selon  tonte  apparence,  U  y  avait  k  cette  époque  union  continentale  entre  en 
denx  mondes.  Gomme  depuis  ces  types  se  sont  conservés  en  Amérique  daas 
la  flore  virante  de  nos  jours,  Il  est  à  penser  que  dans  ces  époques  reculées.  Ils 
avaient  émigré  dans  notre  Europe,  oft  ils  n'auront  pas  pu  semaintenlr  par  soile 
des  modifications  du  climat.  D'un  autre  côté,  la  flore  éôcène  d'Europe  (/Toiieff, 
Dryandra,  Eucalyptus)^  aujourd'hui  retirée  dans  l'Inde  on  dans  l'Australie, 
ne  se  retrouve  pas  du  tout  dans  les  i^^tats  Tnis. 

Les  fossiles  tertiaires  décrits  par  M.  Newberry  appartiennent  aux  tj^pes  suU 
Vanls:  Psibtum,  Phraymites^  Onoclea  sensibilis  L.^  Sabal^  Amelanchier, 
Jihammus,  Sapintlus,  TlUn,  Rhus,  Viàurnum,  Alnus^  Planera,  Catalpa, 
Negundo,  Aralia,  Corylus^  PojpulWt  PlaUmu,  Cwmm%  Carya  et  Ari- 
Uoiochia* 

Thésaurus  siluriens.  The  flora  aud  iauna  of  thc  siiurian  peiiod. 
In-4''de21/i  pages;  par  M.  J.-J.  Bigsby.  Londres,  chez  John  vau  ^Vcxtrst, 
1868. 

La  lx)tanique  n'occupe  dans  cette  ini|M>rlan(e  publication  (faite  avec  l'aide 
de  la  Société  royale  de  Londres)  qu'une  place  naturellement  restreinte.  Cepen- 
dant l'auteur  énumère  59  plantes  de  l'étage  silurien,  dont  37,  17  et 
5  apparliennenl  aux  divisions  inférieure,  moyenne  et  supéricnrc.  Le  livre  est 
principalement  conçu  comme  un  vaste  répertoire  bibliographique  ;  deux  tableaux 
y  résumeul  1&>  coonaibsaucea  que  nous  possédons  sur  la  Dore  de  cet  âi^e  reculé. 
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De  l'inflnoncc  de  la  Inmièrc  artlflclellc  Miir  la  réduction 
de  TMcidc  «nrl>onl«|tic  par  Icn  plantcw  j  par  M.  Éd.  FrUlicux 
{Comptes  rendus,  t.  L\i.\,  pp.  /tU8  /jl2). 

Grâce  ^  U  bienveillante  libéralité  de  M.  .Tamin,  qui  a  mis  h  la  disposition 
del'aatenr,  dans  son  laboratoire  de  la  Sorboiine,  la  lumière  d  niir  puissante 
machine  niaignéto>éiectiiqiip,  la  lumière  de  Drummond  ei  la  lumièie  du  gaz 
d'éclairage  ordinaire,  M.  Priiiicnx  a  pu  reprendre  l'étude  de  riiiniiencc  de  la 
hnnière  ai  tilicielle  sur  la  ivduction  de  l'acide  carbf)niqiie.  Il  opérait  encore 
relie  fois  sur  dfs  piaules  a(piatiqu('S,  cliez  lesquelles  la  seclion  de  la  lige 
permet  de  constaier  df  risn  la  sortie  du  g.iz  oxygène  pir  la  seelion.  Il  devait 
tenir  (Otnpte  de  deux  faits  importauts  :  le  prenutT,  cpie  le  déj^agi  inenl  de  gaz 
ne  ronuucncc  (pi'après  que  la  plante  a  t'ti'  cxpoM-e  à  la  lumière  duraiil  un  cer- 
tain leni|).s;  la  seconde,  qu'il  conlinne  curore  souvent  d'inie  manière  appré- 
ciable après  que  la  plante  a  utc  suuslraiie  à  l'acllun  de  la  lumière  (cxp.  de 
M,  Van  Tiegliem). 

Voici  comment  il  a  procédé.  H  eipoae  d*abord  la  plaole  au  soleil,  puis  à 
robacuriié  complète  durant  environ  six  minutes  pour  éteindre,  au  moins 
en  partie,  Teflét  de  l*inso1ation  antérienro  ;  puis  k  la  vive  lumière  de  la  ma- 
chine magnéto-électrique.  Il  voit  se  dégiger  des  bulles  au  nombre  de  7  k  8 
par  minute.  Il  éteint  la  lumière,  et  le  dégagement  continue,  mais  très-faible; 
il  la  rallume,  rétablit  et  voit  augmenter  rémission  des  bulles;  il  la  supprime 
et  voit  dimfoma*  cette  émlssbn,  etc.  Cette  expérience  semble  prouver  que 
la  lumière  électrique  a  sur  le  dégagement  de  gaz  une  influence  énergique. 
M.  Prillieux  a  ré{)été  ces  observations  en  substituant  la  lumière  de  Drum- 
mond à  la  lumière  électrique,  et  il  a  vu  de  môme  se  former  des  bulles  de  gaz. 
Il  résulte  encore  d'autres  (ibsei  vations  de  l'auteur,  que  la  lumière  du  gax 
d'éclairage  prodini  sur  les  plantes,  bien  qu'à  un  moindre  degré,  le  même 
effet  que  les  deuv  agents  précédents, 

M.  Dutuns,  dans  mie  observation  faite  5  l'Acadénue  à  l'occasion  de  celle 
comiMunicilion,  nous  .ipprcnd  que  M.  Hervé-Mangon,  dans  le  but  de  lecon- 
uaître  l'ellèl  produit  sur  les  plantes  par  une  atmosphère  riche  en  acide  carlx)- 
ni(pM',  a  placé  mi  pied  de  Tltui/n  ?ia/^v  dans  une  atmosphère  artificielle  où  ce 
gaz  entrait  |M)ur.la  moitié.  La  plante  a  vécu,  [)ros|)éré,  et  ses  rameaux  se  sont 
même  bien  plus  allongés  que  ceux  des  sujets  de  comparaison  qui  ont  vécu  à 
Tair  libre.  Il  est  vrai  que  cette  atmosphère  artificielle  était  saturée  d'humidité; 
il  y  aura  lieu  d*en  dire  la  part  quant  à  l'énergie  exceptionnelle  de  la  végéta- 
tion ;  mais  il  est  acquis  &  la  science,  qu'à  cette  dose  élevée  Tacide  carbonique 
n'est  nullement  nuisible  à  la  végétation.  Cela  confirme  expérimentalement 
rbjrpotbèse  émise  par  M.  Brongniart,  qui  a  supposé  que  l'atmosphère,  à 
l'époque  houillère,  était  beaucoup  plus  chargée  de  ce  gaz  qu'elle  ne  l'est 
aujourd'hui 


208 


SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 


BMi|ilr«tf«B  émm  pIftMics  mtOtmw^ém  ;  pur  M.  Pb.  V«ii  Tk|M> 

(Ibid.,  pp.  /I82-686,  531-535). 

M.  Ph.  Van  Tiegbcm  insiste  dans  sa  j)r  omièn'  noie  sur  un  point,  rVst  que, 
si  l'on  se  sert  d'une  Ixuii^ie  poiu'  conipter  les  bulles  de  gaz  dégagées  par  la 
plante  aquali(|ue  p4'iidanl  (lu'elle  est  soumise  à  l'obscurité  après  un  certain 
temps  d'insolation,  toujours  le  «légagcinenl  s'accélère  lorsqu'on  ra[)procl)e  la 
bougie  à  unc|)etite  dislinuc  du  \iise,  et  se  ralentit  lorsqu'on  l'en  éloigne.  Ou 
peut  avec  cet  agent  prolonger  ie  dégagement  qui  se  continue  nalureUemeot 
éktts  robscurité  sous  rinflueoce  de  Tinsolation  primitive,  et  le  continiier 
daraot  toute  une  longue  nuit  d'hiver  jusqu'au,  retour  de  la  lumière  solaire. 
Pour  obtenir  k  une  distance  donnée  le  roailmum  d'effet  par  ce  moyen,  il  fiiut 
placer  la  source  lumineuse  en  fiice  du  bouiigeon  terminal  de  la  plante.  C'est 
en  effet  dans  la  région  supérieure  de  la  tige,  où  sont  les  feuilles  les  phis  jeunes, 
que  le  gaz  se  forme  en  presque  totalité  pour  converger  ensuite  dans  la  t^  et 
venir,  en  y  descendant,  se  dégager  par  les  oriGces  lacunaires  de  la  section  inft- 
rieure.  h»  trois  quarts  du  dégagement  total  de  gas  appartiennent  aux  feuilles 
du  bourgeon  terminal,  et  le  reste,  par  quantités  décroissantes,  aux  vertidlbi 
insérés  sur  la  moitié  supérieure  de  la  tige. 

Dans  sa  seconde  note,  l'auteur  examine  conmient  s'accomplit  la  respiration 
des  plantes  submergées  dans  un  milieu  très-chargé  d'acide  carbonique.  La 
feuille  du  Pnfnningffou  hireris.  Introduite  dans  de  l'eau  de  Sellz,  fait  pénétrer 
avec  excès  de  pression  l  aride  carl>onique  dans  son  système  lacunaire  pour  le 
dégager  aux  orifices.  L;i  piaule  entière  mise  dans  ce  milieu  ne  sfniiïre  pas.  On 
obtient  le  même  résultat  avec  l<'s  feuilles  encore  submergées  du  yi/nipfiœa 
al  fin,  mais  dî's  que  la  f«'uille  s'est  étalée  à  la  surface  de  l'eau,  elle  ne  déga^^e 
plus  aucur)e  bulle  dans  l'eau  de  St  llz  par  les  lai-ges  ouvertures  de  la  st'clion  du 
pétiole;  cela  tient  à  ce  (pie  sa  siuTace  sujwricure  demeure  couverte  d'une 
lame  d'air  adhérente,  à  ce  que  l'eau  ne  peut  la  mouiller,  en  .sorte  que  c'est 
dans  celte  nappe  d'air  que  l'acide  carbonique  absorbé  par  la  face  inférieure 
vient  se  dégager  par  les  stomates.  Si  l'on  tue  la  fouille  préalablement  par  l'ébul- 
lition,  il  ne  se  dégage  rien  par  la  section  du  pétiole.  Mais  si  l'on  fait  séjourner 
la  plante  dans  l'alcool  pendant  vingt-quatre  heures,  bien  qu'elle  en  sorte  morte 
et  tonte  décolorée,  elle  ne  cesse  pas,  si  elle  est  introduite  dans  l'eau  de  Sdiz, 
de  dégager  bientôt  un  courant  d'acide  carbonique  aussi  intense  que  si  elle  était 
vivante;  de  même  quand  elle  a  été  tuée  par  l'éther,  le  chloroforme,  la  glycé- 
rine, la  potasse,  l'acide  cblorbydrique,  etc.  L'absorption  du  gas  carbonique 
est  donc  simplement  un  phénomène  physique  qui  continue  à  s'accomplir  dans 
l'organisme  végétal  une  fois  que  la  vie  l'a  abandonné. 

Les  ex[>ériences  et  analyses  exécutées  par  l'auteur  montrent  d'abord  que, 
placée  il  la  lumière  dans  l'eau  de  Seltx,  la  plante  submeigée  décompose  dam 
ses  cellules  vertes  l'acide  carbonique  pour  en  dégiger  l'oxygène.  Ce  courant 
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sr  tiièlc  ail  |iiVM  (''(I(Mit  |)(riir  se  dt'ti.mci  p.ti  le  luOmc  oriiîcr.  funnalioii  de 
r()\\i;('iH' rrssf  iiiNlaiiIrtiu'-iiit'iil  à  rohsnirilé. 

Cl' (ail  recoin  m,  M.  Van  Ticglu-in  est  (iblii^ô  rc\ciiir  sur  la  loi  (jiiil  a\;iii 
posée  |)ar  suile  d'obsorNalioiKs  anténciires  mal  iiilci  piviécs,  c'càl-à-diir  sur  la 
persisUncc  de  l'action  iuinincnse  qu'il  aiiribiiait  à  une  sorte  de  phosphores- 
cence (foy.  plus  haut,  p.  160).  La  formation  d'oxygène  cesse  ituiiiédiatc- 
mcntdans  la  feaiDe  apr^  lâ  cessation  de  riusolaliun,  mais  le  cuuraiu  dii  à 
l'eudosmoM  pliysiqiu  |)  i^islc  et  euintne  avec  loi  Toxygène  qui  seiroiivo  «bus 
la  plante. 

Sur  I»  tciiipérafnrc  ««omparf^c  iBe  In  tt'cc  vt  cIqi  rcsifle- 
meut  moteurde  la llicuiiUive;  par  Al.  V,  Bert  (/bld.,  pp. 
897). 

Si  Ton  place  au  contact  du  renflement  moteur  qui  se  trouve  9i  la  base  de 
chaque  pétiole  de  la  Seiisitive  la  soiidin  c  d*utt  des  éléments  tlicrmo^éleclriqucs 
de  M.  RuhmkorfT,  et  qu'on  applique  l'autre  soudure  sur  un  point  voisin  de  la 
tige,  on  constate  que  l'aiguille  d'un  galvanomètre  ù  gixisiil,  avec  lequel  cum* 
muuiquent  les  éléments,  dévie  progressivement  et  assez  rapklcinciit  pour 
prendre,  après  quelques  ininulcs,  une  position  d'équilibre. 

Celte  dé\iation  ot  persistante  et  se  manifeste  inrme  à  lra\ers  une  substance 
isoiaiilf,  romiiie  oiic  feuille  de  papier  végétai  ;  elle  iiHli(|nc  (1(hii\  dans  le  leii- 
lleincut,  nue  tciupéialmc  dilTL-i  enle  d<'  celle  (pie  |)résenle  la  tige  à  quel([nes 
milliiiH'Ircs  <[•'  là  ;  et  en  cMiiiiiianl  le  sens  dans  le«|uel  s'est  dé|)Iacée  l'aiyuille, 
on  \<)il  que  le  renllcincnt  est  plus  froid  que  la  lige.  Si  l'on  Irancbe  le 
pétiole  en  son  milieu,  la  dt-Niation  persiste  encore  ])endant  des  heures  entières, 
ce  (pii  prouve  que  sa  cause  réside  dans  le  lennemenl  lui-même  el  non  dans 
un  c<>uraiii  (pii  descendrait  des  folioles.  Ce  renflement  ne  iwssëde  pas  de  sto- 
mates, et  probablement  Tévaporation  y  est  très-fiiible. 

il  s'opère  donc,  dans  le  renflement  moteur  de  la  Senaitive,  des  roodificatioas 
ilont  le  résultat  est  une  coMominaiion  de  chaleur,  coasonimation  ipA  doit  être 
assez  notable,  si  Ton  considère  que  le  pellt  volume  de  cette  région  l'expose  à 
un  rapide  rétabUssement  d'équilibre.  EUe  est  certainement  en  rapport  avec  ks 
phénomènes  notritifii  qui  paraissent  8*y  passer  avec  wie  grande  énergie^  et 
dont  le  résultat  est  la  tension  plus  ou  considérable  4a  liasu  ceUttkdre, 
tension  d'où  dépend  la  direction  de  la  iénille.  L'auteur  pense  que  ces  phéno- 
mènes consistent  «  dans  la  production,  sous  l'influence  de  b  lumière  (régioii 
»  rouge,  jaune,  verte  du  spectre),  d'une  substance  avide  d'eau,  ctladestnic- 
•  lion  de  cette  substance  pendant  l'obscurité  et  sous  l'influence  des  rayons 
»  bleus  et  violets  ». 

Lorsque  daiiK  le  ronrsde  l'expérioncc,  l'aignilN  du  u  ihanoini-lrc  étant  im- 
mobile, on  excite  et  on  détermine  à  s'abaisser  les  feuilles  de  la  iîeusilive,  on 
voit  au  bout  de  quelques  secondes  l'aiguille  se  mouvoir  et  indiquer  une  légère 
T.  xw.       •  (iitviEj  14 
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augmeiitalioii  dans  la  température  du  rciificmeut.  Cette  socoade  déviatkNipeivi 
siile  peodaot  un  tell)l)^  plus  ou  moiui  loug,  après  lequel  l*aigoillo  ref  wat  àMN| 
poiot  de  départ.  Cette  déviatkui  a  été  constatée  sur  des  féuillfis  dont  lesfolioles 
avaient  été  enlevées  avant  Texpérience, 

BIc  normale  iind  anoriiiMle  Metamorplioiic  dor  MhIn- 
pilanxe;  \m'  M.  Giiido  kraft,  piofcsst'ui  siippléaiild'aj^riciillure  a  l'ccole 
agronomique  d' A Uenljoiirg,  en  Hongrie.  Vienne,  clioz  C.  G erold,  1869. 

Par  lo  It  riiii'  dt>  jiit''faniorj)/i<i>e  nonnah',  l'aiilcur  enlciid  les  cliaii^i'iiK'iils 
naturels  qu'aiiu'iir  dans  l'aspcri  du  Maïs  la  succession  des  |>hases  de  la 
talion;  et  sous  celle  rubrique,  il  traile  d'abord  du  grain  de  Maïs,  pois  du 
Maïs  pendant  sa  germination,  peinlaiu  sa  M-uétation,  sa  floraison  cl  sa  fnicii- 
fication.  (kl  e\|>osé  est  prétt'dc  (ruiic  iiiirttdiiction  où  sont  fonunentécs  lc> 
idées  de  Ga'tiie  et  de  M.  (iranier  sur  la  ujétainorpiiose  des  plantes,  et  ren- 
ferme des  documents  originaux  dus  aux  expériences  de  l'auteur,  qui  a  suift 
comparativement  la  floraison  de  Miis  de  provenance  et  de  variétés  diflêreoMS 
cultivées  par  Ini  dans  les  terrains  de  Técole  d*Altenboarg.  La  deuxième  partie 
est  consacrée  h  Tétnde  des  phénomènes  tératologiqiu  s  iiroprcment  dil8^  L'au- 
teur y  étudie  successivement  ceux  qu'offrent  les  organes  de  végétation,  les 
inflorescences  mâles  et  les  inflorescences  femelles.  Dans  le  troisième  chapitre, 
il  se  propose  d'élucider  la  question  suivante  :  A  l'origine,  les  fleurs  du  Mû 
sont-elles  unisexîiées?  Il  conclut  en  affirmant  qu'elles  sont  primitivement  her- 
maphrodites, et  qu'elles  ne  sont  monoïques  que  par  avortemenL 

Variations  lu  7Vi*r«<llait»i  and  JPinu»  :  par  M.  Thomas  Mceban 
{Pi'oceedings  of  the  Academy  of  Hoiural  seimces  of  Philadelphia^  1868, 
pp.  SOO-302). 

L'auteur  avait  avancé  et  soiuient  d'après  de  notivUcs  ol1s<•r^aliol»s  qu'il  ne 
faut  voir  qu'une  seidr  et  même  eqh  ce  dans  l(*s  Tarmlnnu  distichum  Hicli.  et 
(ibjpttystrobus  HmnC'in  EndI.,  dont  les  types  extrêmes  ne  diffèrent  l'un  de 
l'autre  que  par  le  degré  de  soudure  de  leurs  feuilles.  On  les  trouve  souvent 
côte  à  côte  \  l'état  fSMsile,  d'après  le  doetenr  Newbeny.  Le  boCaoiste  qui  a 
rendu  compte  du  dixième  voinrae  du  Prodromus  dans  le  Gardenen*  Ckro' 
nicUt  iffOS,  p.  93},  signale  aussi  des  variations  parmi  les  Conifères,  TariMioiis 
ayant  fUt  admettre  de  busses  espèces.  Le  Pinm  inopi  de  rAméiiqne  du  Noid 
en  présente  aussi  de  considérables,  ainsi  que  les  P.  rigtéi^  P,  pungaut 
P,  Bmksiana,  selon  le  sol  et  lecHmaL 

Ktiiimerac*lon  de  Iun  l'ri|»tuj|aiiia,««  de  l'I^iiaiiM  y  Portugal; 

par  M.  Miguel  Colmeiro,  directeur  du  Jardin  h  iiani(jiie  de  Madrid  ;  petit 
in-/»"de  2t)0  pages.  Madiid,  chez  li.  Aguado,  1807-08.  Paris,  claz  F.  Kliiick- 
sieck.  Prix  :  12  fr. 

Nousu>uii:>  auuuucéles  travaux  que  M.  Culiui'iru  puLii«iii  dniUs  la  IkviUê 
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de  lus  iirofji-em  de  las  Ciencinx  (tomes  xvi  el  xvii)  sur  les  Cryptogames  de 
la  Péninsule.  Nous  devons  annoncer  anjonrd'hni  qu'ils  sont  terminés  et  (fu'ils 
paraissent  en  un  voluniî'  ilistini  t.  Toute  la  «  rjptof^amic  y  esl  comprise,  depuis 
les  Fougères  jusqu'aux  Diatomées.  L'auteur  met  sur  (c  même  rang  laxono- 
niique  les  Cbainpignotis,  les  Lichens,  les  GoHéinacés  et  les  Algues.  Sa  publi- 
CflliOB,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  et  comme  ton  titue  rindique,  n'ett 
qa'one  énoniêraiion)  mais  certaines  espèce*  y  sont  annotées.  On  femanpie 
nirtom  parmi  eHes,  dans  la  crjrptogamie  Inférieure,  les  Lichens  signalés 
ééjl  par  démente  dans  nn  travail  Inédit  conaolté  par  faiitear  (1),  et  dont 
lia  contrôlé  la  détermination  et  publié  la  description,  en  leur  imposant  souvent 
un  nom  spédflque  nonveau.  Nous  renurqaons  qoe  Tanteif r  a  conservé  parmi 
les  ClMmpignons  les  genres  l/redo,  Œeidium,  Pueetnia,  SSe/ero^ttun,  etc., 
ce  qui  augmente  le  nombre  des  espèces  admises  par  loi  dtos  ce  groupe,  fi 
signale  également  les  Algues  marines  etles  Algues  terrestres. 

nie  llefrurlitiiiig  dvr  Ooiiifomi  [La  fi-rondalim  des  Conifri  es)', 
par  M.  Jid.  Strashurger,  professeur  à  léna.  li\-U°  de  22  jwges,  ascc  trois 
planches  gravées.  léiia,  chez  Hermaun  Dabis,  1869.  Parb,  chez  F.  Kiijick- 
sieck.  Prix  :  5  fr.  35. 

l/auteur  a  étudié  les  espèces  suivantes  :  Abies  cnnadon<d^,  A.  perttnata\ 
Picca  vulgans,  Païus  silvcslris,  1\  Strobns,  P.  Laricio,  l*.  Pi>iastei\ 
CaUilrîs  quadrividvis,  Thinjdorieiiialis^  lit.  ncfmlensis^  Th.  vmcrai  arpa^ 
Jun/perus  viryiittinuty  J.  <:ai'olinian<i,  J.  Snbitia  et  J.  rommunis.  L'au- 
teur termine  son  travail  par  les  conclusions  et  réflexions  suivantes  : 

Les  corpuscules  sont  des  cellules  cndosi)ermiques  allongées,  nées  d'imc  for- 
mation a*Ilulaire  libre,  dans  lesquelles  ta  partition  transversale  cesse  de  se 
produire.  EHcs  se  divisent  prt's  de  leur  extrémité  antérieure  en  deux  moitiés 
inégales:  une  petite  cellule  supérieure  qui  forme  lace//»/e<Airo/et  une  grosse 
«  eeiiiUe  centrale  •  inférieure.  La  cellule  du  col  demeure  simple,  ou,  liaU« 
tueUement,  se  partage  en  plusieurs  cellules,  reposant  sur  un  même  plan  ou 
Ibnqant  plusieurs  étages  superposés.  La  ceUnle  centrale  renferme  &  rorigino 
le  même  contenu  que  les  cdiul»  endospermiques  voisines  ;  sa  cavité  est  occu- 
pée par  une  grande  vacuole  ;  plus  tard,  elle  se  remplit  peu  à  peu  de  protqplasma, 
la  vacuole  moyenne  disparaît,  et,  vers  l'époque  de  la  maturation  du  corpuscule, 
elle  est  modérément  remplled*un  proioplasma  spumenx.  Keatdt  après  la  ffoon- 
dation,  une  petite  cdlulc  supérieure  se  sépare  dn  coniemi  proloplasmlque  de 
la  ediule  centrale;  elle  forme  la  «  r«?//ti/e  canali forme  tandis  que  tout  le 
reste  de  la  masse  protoplasmique  doit  être  envisi^  comme  •  tphérUle  otw»' 
/aire  »  ou  •  sphérul^do  fécondation  ^. 

Le  boyau  pollinique  est  prodoit  chez  les  Gonilères  par  le  proioUgemeot  d'Une 

(1)  Voj.  le  Bvimny  t.  u  (S^attest),  p.  9é. 
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ccllulc-DIledugiiiu  poUiiiique.  11  se  gUaw  2i  tnvcn  le  tisBO  qui  recouvre  les 
coqNiiicules  et  péiièiro  jusqu'il  Ja  cellule  du  col  ;  alors  les  rclatmis  de  la  ceUnle 
du  col  ei  de  la  ci'Uule  GanaUfonnc  lui  frayent  un  chemin  ultérieur  jusqu'il  U 
cellule  centrale  qu'il  atteint  bientOu  II  s'approche  ainsi  par  son  sommet  dn  corps 
ovulaire,  ou  bien  y  pénètre,  et  détenuine  ainsi  la  fécondation.  Il  est  aboodauh 
ment  rempli  d'un  contenu  protoplasmique,  contient  de  ti'ès>nonibr«ux  graius 
d'amidon,  et  Ton  remarque  près  de  son  sonim(>t  une  ftne  imiiciuation  tri-s- 
apparcnic  et  fermée.  Le  contenu  du  boyau  poUtiiique  passe  bientôt  dans  U 
a'ilule  ovulaire,  et  dans  beaucoup  de  cas  on  peut  le  suivre  presque  iiinnédia- 
leincul  dans  son  paîvsago  à  iraxci-s  la  ponctnalion.  L'ovule  s'obscurcit  apK-s  la 
fécondation  cl  l'on  y  voit,  chez  les  Ciiprcssinécs,  so  pioiluin-  des  «îciins  ,mi\- 
iacés  fort  aj»parenls.  Ils  se  rassemblent  parliculièreiuent  dans  la  p.ii  iie  iiift- 
rieure  de  Tovule,  et  c*e&t  par  buiiu  de  leur  agglouiéraliuu  <xu'ii  }  ap|)arail 
une  cloison. 

Alors  l'ovolo  se  résont  dans  sa  partie  inférieure  en  trois  étages  de  celluirt 
SU|)erp()Nés  (IfMil  le  inox  en  on  le  sn|)r'rienr  ^e  (li''\ «-htppr  tl  iitie  manière  ini|Hir- 
lante,  et  trans|K)rte  dans  le  tissu  endosiKinnique  de  la  ba>e  la  cellule  centrale, 
où  elle  i-e  transforme  en  embryon. 

L'auteur  termine  en  comparant  ce  mode  de  développement  avec  celui  qo'oo 
a  observé  chez  les  €r}  ptogamcs  su))érieure8. 

IcoiiCMMclorlte  Ilynieiiomycctam  nondani  delliiCA(oriiai$ 

auctoru  Elias  Fries.  Ocii&iùme  fascicule.  Paris,  chez  F.  klincksieck. 

•  •  «  * 

Voici  les  noms  des  espèces  figurées  dans  ce  deuiième  fascicule  :  i'*  seci. 
Agtuieus  ttratigulaius  Fr.,  A,  nitidu»  Fr.,  A,  aridut  Fr.,  A,  knticularit 
Lascb.; —  2*  sect.  Lepiota:  A,  cljfpeolariui  BiH,  A.  hispidus  Lasch., 
A»  cliodermuê^  A,  delicatuit  A.  diitratui  Fr.,  A,  illinitus  Fr.,  .1.  medul- 
latm  Fr.,  A.  parmnnulatm  Lasch.  ;  —  3' sect.  Armillaria  :  A.  tmperittlà, 
A.  comirictnsFr.,  A.  loquetUus  Fr.,  A,  Latchii  Fr.,  A*pleuro(oidaB.tç., 
A,  denigraiut  Fr. 

IjA  Truffe  :  étude  des  conditions  générales  de  la  production  triiflière  ;  par 
M.  Ad.  Chalin.  Iu-12  de  202  pages.  Paris,  Buucliard-Uuzaixl,  1869. 
Prix  :  3  francs. 

Les  élud«'3  faites  par  notre  savant  confièro  M.  Cliatin  sur  la  Truffe,  études 
dont  il  a  déjà  eniicicnn  la  Société  {voy.  plus  haut,  Sàanrcs,  p.  It^),  oui  fié 
entreprises  à  roceasion  d'un  rappoi  t  cpi'il  a  du  présenter  à  I.»  Socirlé  d''.  iiioii- 
ragenient.  I.e  livre  dans  h  cinel  il  les  e\|)<)s<'  conunenic  par  un  résumé  histo- 
rique. I/anlenr  étudie  ensuite  l'ori'^ine  de  la  rriilTe  et  réfuie  les  li\ p'»lli»'s<'S 
éti anges  émises  sur  leur  nature,  nutainnienl  celle  (pii  en  atlrihiiela  piochidiou 
à  la  picpn-e  i\v  quelque  insecte.  Il  sf  trouve  ainsi  en  contradiction  diiecte  avec 
M.  iMailiu  Uuvel  et  M.  Jacques  >aiserres.  Ou  coauail,  dit-il^  une  galle  dci 
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racines  du  Chôjic,  s(»  forme  à  la  suite  do  la  piqûre  du  Cijnip:* optera  Fahr. , 
mais  cette  galle,  <|ui  n'a  aiirimc  resscmhiance  avec  laTruiïe,  adhère  à  la  racine 
qui  l'a  prtïduilo,  et  dans  sa  siiiirUire  entrent,  avec  du  tissu  cellulaire,  des 
libres  et  des  vaisseaux.  L'adliérence  des  Truffes  auv  radicelles  est  très-rare- 
ment observée  ;  et  en  tous  cas,  aucune  connexiié  auatomico-|)hysiologi(|ue 
n'existe  enire  les  tissus  de  la  rriifTe  et  ceux  des  radicelles,  toujours  en  simple 
contiguïté.  (À'iM'ndanI,  les  faiis  prouvent  que  la  proximité  du  chevelu  des 
arbres,  notamment  des  ChC'nes,  favorise  le  développement  de  la  Truffe.  M.  Cha- 
tin  pense  que  ce  chevelu,  on  se  déGompoMot  chaque  année,  forme  rbnmua 
gpécial  que  r^ame  le  développement  da  tabercole,  ainai  qQ*«n  rejétaint  par 
voie  d*excrétion  des  matières  minérales  et  certains  composés  organiques.  Les 
Troffes  commencent  précisément  lenr  développement  en  joillet,  c'est-à-dire  au 
moment  de  la  période  de  phw  grande  excrétion  qui  sait  le  principal  travail  de 
nntrition  (i). 

M.  Chaiin  trace  ensuite  les  caractères  botaniques  des  Tobéracées  et  des 
Tmffis.  Il  (lécrit  une  espèce  nouvelle,  la  Truffe  blanche  d'hiver.  Tuber  him' 
aléfum^  d'une  odeur  aiisez  prononcée  que  ne  possède  pas.  U  Truffe  noire 
lorsque  sa  chair  est  encore  btenche. 

Le  chapitre  suivant,  consacré  aux  arbres  etarbintes  trufficrs,  est  à  peu  près 
celui  qui  paru  dans  mire  nnl/efin.  L'auteur  traite  ensuite  do  sol  des  tniffièreSt 
du  climat  propre  à  la  Truffe,  des  signes  de  l'existence  des  truffi(>res,  de  la  ma» 
luration  des  lubercides,  de  la  culture  des  Truffes,  de  leur  récolte.  Il  trace 
avec  les  nues  documents  qu'il  a  pu  recueillir  une  statistique  approximative 
de  la  production  et  du  commerce  de  ces  (Jianqii^nons.  liw  évaluant  la 
Truffe  il  10  francs  le  kilogramme,  il  arrive  à  un  t(»tal  annuel  de  plus  de 
15t>00  000  de  francs,  représentant  la  totalité  de  la  production  française. 

Les  chapitr(»s  suivants  sont  employés  îi  décrire  les  propriétés  alimentaires  des 
Truffes,  leur  composition  chimi(jue,  les  procédés  de  fraude,  de  conservation 
qui  en  intéressent  le  commerce,  etc.  Les  planches,  repro<luile>  du  Bulletin  de 
la  Société  d'encouragement,  sont  consacrées  à  l'Iconographie  desTïtdfes  et  de 
quelques  organes  des  Chênes  qui  en  lavorwent  la  production.  « 

CSoetliê  «t  la  Mieiace  de  la  na(are)  par  M.  l'abbé  Boulay.  In-8* 
de  130  pages.  Strasboorg,  typ.  Le  Roux,  1869.  Paris,  chei  J.-B.  fiaillière  et 
cbes  V.  Palmé. 

M.  l'abbé  Boulay,  professeur  au  séminaire  de  Saint-Dié,  examine^  un  point 
de  vue  tout  spécial,  celui  du  théologien  catholique,  la  vie  et  l'œuvre  de  Gmihe, 
pour  lequel  il  se  montre  d'nne  grande  sévérité.  D'autres,  dit-il,  admireront 
'  sans  doute  la  puissance  de  ce  génie,  dont  l'aclivité,  bien  que  dispersée,  pou« 
Vait  suffire  k  tout.  Nous  considérons  plutôt  les  résultats,  et  nous  voyons  que 

(I)  Voy»s,  i  ee  n^et,  les  remarques  de  M.  Alph.  de  GandoUe  (t.xvi,Sié!iroeeff,p.  6S). 
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ce  pêie-iiiôle  étrange  d'objeu  disparates  étudiés  su))erGcicllement,  sans  ordre, 
sauf  idée  coordonoatrice  lupérieure  et  vraie,  conduit  Gœthe  à  Vomorpht,  pour 
9iNitMrTird*aMeipraMkNi4eMNi  lUctioQinirt.  U  iiefqt4|ii«  imMiMwriw 
ontériMi  incoliAniiif  t  l'aiiilé  imoqvi.  On  dwrcbariit  vatneiiient  cha  lë  m 
tyMèinedé6iiiliT«iiMiit  arrêté,  lai|eiiMiiC  cooço,  et  se  défelappaot  ménu  la 
loif  d'ane  logique  queleoiiqae;  od  ne  tioufe  qa*om  coUectioo  d*0mttn.  Ce 
ne  fut  pourtant  pai  aa  faute,  car  toute  aa  vie  il  ponranif  it  daa  idéea  d'oniié, 
tandia  <|n'il  était  Tlioninio  le  plua  incapable  peut-être  de  lea  «oneetoir  ni* 
nenent. 

Oanale  troiaiènie  chapitre  de  ion  lifre,  H.  Boulay  conaidère  apécialemart 
Gotha  conunenatoraiiiite,  etdans  un  paragraphe  particulier»  comme  botaniile. 
H  cita  textuellement  U  plus  grande  partie  de  VE^mi  sur  la  métamorphose  dn 
plantes.  L'idée  la  plus  générale  qui  se  présente  ^  qui  vient  de  le  lilf» 
c'est,  dit-il,  que  Gœthe,  ne  tient  compte  dans  sa  théorie  qae  des  f<mnes  exté- 
Heures  et  nullement  des  fonctions.  Or,  la  détermination  d'un  oi^ane  relève  de 
lu  fonction  qu'il  remplit  cl  non  do  sa  forme.  Quel  sens  précis  laut-il  d'ailleur» 
attribuer  au  terme  de  métamorpliOMi  ?  Avant  d«>  conciure  que  la  léiaioiogw 
nous  fait  connaître  les  lois  de  transfni  nuitiou  d'a|)rès  lesijoclles  la  nature  pro- 
duit, dans  les  conditions  onlinainii  i-l  Monnaies,  les  formi>s  les  plus  variées  par 
la  modification  d'un  organe,  il  faodrail  d'alM>rd  établir  que  les  lois  du  «Iéu>- 
loppenieut  normal  sont  toutes  contenues  dans  la  pliénuménalilé  d'un  ix'tit 
noiubre  de  faits  ambigus  ;  il  faudrait  pmuvcr,  avant  de  l'afTirmer,  que  ce  déve< 
loppement  se  fait  par  la  transformation  d'un  seul  organe.  \a'  terme  de  soudure 
semble  également  abusif  quand,  ii  l'exeuqvle  de  Gœthe,  on  l'applique  à  l'adhé- 
rence régulière  et  congénitale  de  deux  organea.  Une  de*  causes  qui  ont  pa 
contribuer  an  aoceèa  de  la  mitamoirpkote  da  pUmtM  «C  l'onhli  dn  la  grande 
loi  des  tranaitions,  cependant  bien  formulée  par  Linné.  Comme  l'a  dit  Ang.  de 
Saint-Hilaira,  la  théorie  de  la  métamoqiheae  expoae  è  prendra  Tanalogie  peor 
rideniité. 

Dana  ce  paragraphe,  Tanteur  ISMt  une  citation  cnrieaae.  J'ataia  In.  dh  Gcaihe 
quelque  part,  les  préceptea  qui  indiquent  la  manièra  de  cavaetériaar  avec  ancoèi 

les  genres  et  de  leur  subordonner  les  espèces,  mais  comment  pouvais-je  comp- 
ter sur  une  bonne  détermination  lorsque,  du  tempe  même  de  Linné,  ses  genres 
avaient  été  divisés,  démembrée  ;  que  ses  classes  araient  cessé  d'être  en  usage. 
—  Que  dirait  aujourd'hui  le  poSte  allemand  ? 

ilar  len  mMYemcaitn  émm  étomlnen  4e  l'ÉpIne-Ylnctle  ; 

par  M.  Schnetiler  {Bulletin  de  la  Sœ^wnakitedei  naitareltet, 
(orne  X,  et  rimiitut,  i669,  n*  1856). 

M.  SchnctzltT  fait  l  emarrincr  f(uo  |)onr  expliquer  les  pliénoinènes  de  mou- 
ve:nent  (\\U'  présentent  les  étaniincs  des  /trrfiir/a,  lorsjpj'on  pi(jue  l(''i;ri niit^nt 
à  l'aide  d'une  aiguille  leur  extrémité  inférieure  et  intérieure,  on  ue  saurait 
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ioToqoer  les  mots  do  mutractilité,  d^irritabilité,  etc.,  tant  que  ces  tenues  ne 
sont  pas  parfaitenMDldéfiois. 

«  Il  a  £iit  piusiciirs  expériences  sur  ces  phénomènes.  L'eau  froide  ne  les  pro< 
Toque  pas.  L'alcool,  les  acides  minéraux,  la  potasso  caustique,  tuent  l'étamine 
en  produisant  chez  clic  un  mouvement  GonvuJsif.  Après  l'application  d'une 
goiitle  de  nicolino,  rélamine  s'approclie  vivcmonl  du  pislii,  puis  demeure 
insensible  à  lodie  in  italion.  Une  soliuion  aqueuse  de  cunu  e  est  sans  aucun 
eiïet.  Or,  il  faiil  reuiarciuer  que  celle  subslanrp  ne  détruit  pas  la  conlraclililé 
ni  le  niouvcnicnt  du  s,iirr)de  ;uiiniril,  v[  (ju'ellc  laisse  inlncLes  ces  mêmes  pro- 
pi-iélés  dans  le  proioplasuia.  Les  \a|)eurs  aneslliésiques  employées  avec  |)récau- 
lion  |)euvent  nhftiir  inotnenlanénu'nt  l'iiTUahililé  des  étau)ines  des  llt'ibi'ris, 
ainsi  (jue  celle  des  feuilles  des  Miim/sa,  les  mouvements  des  cils  \ibratjls  des 
zoospores  et  ceux  du  proloplasma  en  général.  L'eau  n'ayit  sur  les  étaminciJ 
qu'à  une  température  de  M)  à  35"  C. ,  et  à  50<*  elle  détruit  toute  irritabilité  de 
ces  organi>s  ;  or  M.  Max  Schuize  a  établi  que  la  température  qui  tue  d'une 
inanifere  absolue  le  protoplasoia  végétal,  commence  de  &7  k&8«G  Viriitabilité 
se  manifeste  par  remploi  de  tonales  agents  qui  rduuaseot  et  activent  la  vitalité 
du  protoplasme.  L*auteur  cberclie  Texplicatlon  do  monvement  pixidult  dans 
la  contractiliié  du  protoplasma,  qui  aurait  pour  efiet  un  déplacement  do  liquide 
des  cellules  du  tissu  érectile,  h  la  partie  inftrieure  et  intérieure  de  i*étamine. 
Cela  suiiit  pour  provoquer  le  movvemeat  vers  le  pistil,  dont  Tétamiiit  s'éloigne 
t  mesure  que  ces  mêmes  ccUolcs  reviennent  k  leor  fimne  primitive. 

Sar  les  «llmento  fiai*té«  tfe«  pliimles}  par.  Bf.  Vicke  {l'InUitui^ 
1869,  n»  1857). 

M.  >Vicke  a  romnumiqué  h  la  Sociélé  des  sciences  de  Gœttingue,  dans  sa 
séance  du  8  février  dernier,  des  expériences  intéressantes  dont  l'ensemble 
démontre  que  le  pbospbate  d'ammoniaque,  , l'acide  hippurique,  la  glycine  et 
la  créatine  sont  des  aliments  azotés  |M)ur  les  plantes  qui  croissent  dans  des 
solutions  aqueuses.  On  ne  pourra  savoir  comment  ces  corps  se  cum|)ortent 
dans  le  sol  que  par  des  expériences  spéciales.  Celles  qu*a  faites  M.  Hosxus 
sur  l'origine  de  Tammonlaque  des  plantes  vivantes  concordent  avec  les  résul- 
tats obtenus  par  Tauteor.  Des  faits  certains  ont  établi  que  Tacide  aiotiqne  et 
Tacide  aiotenx  se  trouvent  dans  «ne  IduIo  de  plantes.  M.  Hampe  a  prouvé 
que  Turée  donnée  aux  plantes  comme  nourriture  axolée  se  retrouve  cerlai- 
nement  dans  les  organes  verts.  Les  plantes  la  reçoivent  donc  sans  la  décom- 
poser. Les  expériences'  de  Taoteur  établi^ot  que  ce  dernier  fait  est  très- 
probable  pour  l'acide  hippurique,  pour  la  glycine  et  pour  la  créatine.  Des 
expériences  ultérieures  montreront  s*il  est  possible  de  retrouver  ces  corps 
dans  les  plantes  ;  ce  serait  la  preuve  certaine  qu'ils  entrent  réellement  dans 
Torganisme  végétal  sans  s'y  décomposer. 
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Vclier  Seh«tt's  AHuièeim  émimmêem^  par  M.  Aug.  Ncélrddi 
(Sitwngsberîehle  der  K,  AT.  Akodemù  der  WàsemehafUu  in  Wirn^ 
déc.  1868,  pp.  532-m). 

Selon  M.  Neilrcicli,  l'anfeur  qu'il  crilique  appartient,  axnmc  Rt  irliciiha»  li 
piîre,  I^IM.  Jordan,  Sclinr,  kenicrct  trauli  cs  botanistes,  à  rclte  c;ilé;;orif  de 
savants  qui  croient  devoir  décrire  comme  nouvelle  toute  forme  véj^étale  susa  j)- 
tiblc  d'être  distinguC>c  des  formes  connues.  M.  Neilreich  ne  partage  puinl  celte 
opinion  en  théorie.  En  fait,  il  émet  des  observations  snr  an  certain  nombre 
d'espèces  étiUies  par  Schott;  nous  eiterons,  pour  faciliter  les  recherches  de 
nos  confrères,  celtes  sor  lesquelles  il  émet  des  observations  et  dont  il  croit 
devoir  rectifier  rappellatîon.  Ce  sont  les  saivantes  :  Setleria  robutta,  Plm- 
tago  plieatat  Senecillii  earpatiea,  Edmiantkuê  eariemut,  Campmula 
ittrbimta,  Lamum  eupreum^  Soldaneila  pirolœfolh^  Cortusa  pubweM, 
Andrùtace  arachnoidea^  Semperifivum  NeilreiehUy  S*  Piitmii,  un  certain 
nombre  de  Saxifragat  de  Caltha  ;  BmuneuluB  gruinaliit  Corydaltis  deri» 
piens^  C.  fenuà,  Arabis  croatica,  Cardamine  eroatiea,  Aubriftia  croaiiat, 
Draba  longtroftrat  D*  compacta,  Dinnthut  gelidu$,  Silcne  mtVfo/oéo, 
Euphorbia  triflora. 

Note  mur  quelquem  piMntcH  nonvHIcN  on  peu  contiiio», 

cultivées  an  Jardin  de  la  Société  d  act  limaialion  :  par  Al.  Quihoii  [/iulletm 
de  la  Siiciéd'  ini/j.  zoo/,  d'ace  lundi  at  ion  ^  août  1869,  pp.  470-/!j76). 

Les  plantes  dont  il  s'agit,  au  nombre  de  57,  ont  été  réunies  et  cultivées  an 
Japon,  puis  transportées  en  France  par  M.  Degron,  directeur  des  postes  fran- 
çaises à  Yokohama  Japon  .  M.  Quiliou,  jardinier  en  chef  du  Jardin  d'acclima- 
tation, où  ces  plantes  ont  été  déposées,  s'est  réuni  avec  .MM.  Keteleer,  Carrière 
et  Hivière,  |)our  procéder  à  leur  dénomination.  Plusieurs  plantes  ont  été 
reconnues  nouv<'lles  par  euv  :  Rlnidodend)  on  Dryniniunnin,  Te  Ira  ni  Itéra 
Uiuf/sii,  T.  pictd,  L'iiryn  Jacijiifmnrtii.  Ils  ont  rccimim  encoie,  en  faisant 
cet  examen,  plusieurs  nouveautés  dans  les  Bambous  du  Jardin  d  acclimatation  : 
Batnbusfi  Qidlioi,  dédié  à  M.  le  commandant  du  Qnilio,  fi.  violuscens, 
J{.  Simonii.  Ces  noms  ne  paraissent,  jusqu'à  plus  ample  infunné,  devoir 
être  considérés  que  comme  ceux  de  variétés  horticoles. 

Il»  Vrnflie.  Études  sor  les  TruOès  comesdbles  au  point  de  vue  boUoiqoe, 
entomologique,  forestier  et  commercial;  par  Al.  Henri  Bonnet.  In-8* 
de  1&2  pages.  Paris,  chez  Adolphe  Delahaye,  1869. 

M.  Bonnet,  vice-président  du  comice  agricole  de  rammdlsBemeot  d'Apt, 
s*est  trouvé  en  mesure  de recoeillirsorlesUeuimêmesoùroneiploitela Truffe, 
en  Provence,  des  renseignements  sûcs  et  authentiques^  On  lui  saura  particulià- 
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veincnl  gré  tle  fiiiic  jnslicc  de  IVneur  qui  ne  voudrait  voir  dans  les  Tr-iffes  que 
d(â>  sortes  de  galles,  et  de  la  liicoric  léniéi  aire  des  CliêjUis  trufliers,  coiuinc  le 
dit  notre  éminent  confrère  M.  Tulasoc,  dans  une  letire  approlMdve  publiée 
en  téte  de  la  brochure.  L'étude  de  M.  Bonnet  est  an  travail  de  TulgariBalioD. 
Il  commence  par  un  cbapiire  historique,  où  Théophraste,  Dioiieoride  et  Pline 
sont  d*abord  mia  à  contribution.  Il  eumine  ensuite,  d'après  les  travaux  les 
plus  récemment  publiés,  I  oiiganisation  intérieure  de  hi  Truflc,  son  mode  d'ali- 
mentation et  de  développenient.  Les  Truffes  comestibles  que  l'on  rencontre 
sur  les  marchés  du  département  de  Vaudose  et  des  départements  limitrophes 
sont  au  nombre  de  quatre:  Tuber  œstivum,  T»me$enteriewnt  T.hrumaleet 
7*.  melttnoapnntm.  I/nuiour  les  décrit  soigneusement  en  mentionnant  les  syno-, 
nymes et  en  indiquant  la  distribution  géographique  de  chaque  espèce.  Il  men- 
tionne en  outre  d'autres  Tubéracées  qui  arrivent  sur  les  marchés,  mélangées 
anx  précédentes  pardcs  truHiers  peu  scrupuleux  :  Tuàer  moschatum,  T.  ru- 
fumel  Balsitnu'a  t'ul//an'fi  {.)fuscadil»  du  Itnbnço  nvncndo  en  provençal). 
Il  s'occupe  ensuite  d(s  couditiojis  de  produrlion  des  TrulTes,  de  la  ninnière 
de  les  réiollcr,  d(î  les  préparer  |X)ur  rcxpédiiimi.  Il  fait  valoir  h's  bieiif.iiis  di* 
lu  trulliciiliure,  qui  amènera  naturellenient  à  prali<|u<'r  le  rchoiseiiviu  des 
llionia2;n('s,  si  nécessaire,  afuide  favoriser  rétnhlissenieiildo  trufliéres  nonvi'l'es. 

I,es  ciiapitres  complérnenlaires  Ir.iitcDt  des  noms  aiicieiis  et  urxlerjies  de  la 
Truffe  i  l),  le  nom  des  principaux  aiiiiiiaux  (pii  la  dévorent,  les  propriéh's dié- 
téti(ines(U'  ses  tubercules.  Viennent  ensuite  les  notes  et  |)ièces  juslilicatives, 
line  analyse  rliiiiii(pie  de  la  Truffe  due  2i  M.  Jules  Leforl,  et  la  notice  biblio- 
graphique des  nombreux  auteurs  consultés  par  l'auteur. 

VsirChrr  CnunieratloM  of  »ir-Kiiftltind  Ffinfl  {JSoiwnlle 
énvin('rnfion  des  Champtffuons  de  lu  Nuitrellc-Arufl'  f'  i  /  r)  ;  par  M.  (".lias. 
C  Krosi  {Proceeding*  of  the  ûoiton  Society  of  nniural  histor y,  1H68, 
pp.  77-8i). 

Piusiennt  énuméiations  des  Champignons  de  la  Nouvelle-Angleterre  avaient 
déjii  été  publiées  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Boêton;  ce  travail  ren- 
ferme des  documents  nouveaux  qui  ont  permis  il  l'auteur  de  donner  une 
éuumératlon  plus  complète,  qni  en  porte  environ  le  nombre  li  270. 

JHotvs  ou  Afitit9itie»ê«9t*ony  Flnl^Heutnn  Riid  Miâ'iffhnêHia, 

nou\<Miix  ^nircs  des  îles  Sandwich,  avec  tnic  aiiaUse  de  Iciu'  Hore  ;  par 
M.  llniMcc  M.uMi  I  U'/orc  ihc  IJusion  Sucicty  of  natural 

hhtoi  ijt  vol.  I,  pari  iv,  Boston,  1S69). 

Nous  avonsdéjà  signalé  une  publication  importante  de  feu  M.  H.  Mann  dans 

(t)  L'.nitfMir  <i^nalR  une  .innli>;,'ic  rrnppititc  entre  le  tcrma  provençal  ftv^po, quidé 
signe  la  Trutl'e,  et  l'Hatt-Hasis  ou  Uabla:i$  des  Arabe*. 
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GerMiwil  (1);  bien  que  cêUe-ci  ii*a|oaie  que  peu  de  délaiii  nonveiiix,  mm 
devism  la  ngoiler  au  poiot  devtie  bibliographique,  BUe  contiant  de  longuet 
deacriptiiHia  des  genres  nouveaux  rapporlAa  par  M.  Mann,  qui  y  ont  4té  illoi^ 
tréa  i  au  point  de  vue  géographique,  on  Gonsultera  avec  intérêt  TénuméraiioB 
dea  eapècet  propraa  ans  Nés  HawaT,  qui  est  extrêmement  longue.  La  flore  de 
cea  Ilea  a  été  partagée  en  einq  régions  :  les  plaines  on  d'aUuvion  sur  les  côtes» 
ou  région  marilime,  la  région  des  terres  basses,  la  région  boisée  un  peu  phis 
élevée,  la  région  montagneuse  inférieure  et  la  région  montagneuse  supérieure, 
(le  sont  ces  deux  dernières  probablement  qui  corrospoiident  aux  régions 
dénommées  subalpines  ou  alpines  par  M.  Rémy,  qualifications  que  Tanteur  ne 
peut  accepter. 

On  trouvera  oncoro  d'inK^n-ssaïUs  doninionU»  sur  les  tléron vertes  de 
M.  H.  Mann,  dans  les  J*ro(P(di»f/»  of  th^  iiontnn  Son'eti/  of  nntiirnl  hit- 
iory,  1868,  pp.  I.^S,  15S  et  siiir.  Pour  avoir  la  bibliographie  roinpIMc  de 
son  exploralion  bnlaniqiie  des  îli  s  Ifawaï,  il  faudra  cticorc  ronsnih'r  IfS 
mi^mes  frocecdings,  vol,  \,  p.  Îi09,  les  l*r<icf('dinfj<<.  af  thr  Aw^riran  Ar^i- 
dniiii  of  arts  and  sciencet,  voL  VU,  p.  1/|3,  el  les  ProceL'diugs  of  the  Jiis*x 
Jnsltiuie,  fol.  V. 

Geneblelale  vsad  Mtcralvr  émr  MàléheuMmgUe  von  deu  Hlss- 

ten  Zeiten  bis  xumSdilussc  des  Jahres  1865  {histoire  et  bibliographie  éi 
laLiehénologie  depuis  les  ('•mps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  fin  de  Cmsk 
1865);  par  M.  de  KremfK'Ihuber.  Tome  il.  Les  systèmes  et  les  espîc& 
In-8''  de  776  p.  Munich,  1869,  typ.  Woir  el  ûls. 

L*auteur  trace  d'abord  la  position  qu*occupent  les  IJcbens  dans  la  taxonomie 
générale,  d*après  les  systèmes  proposi  s  juscprici  par  les  divers  botanistes  qui 
se  sont  occupés  de  classification.  Il  traite  ensuite  des  systèmes  Iidiénographiqa«s 
proprement  dits.  Cette  partie  de  son  livre  est  extrêmement  développée.  L*m- 
teur  a  cru  devoir  reproduire  tout  ce  qui  a  été  fait  sur  la  classification  des 
Lichens  depuis  Moriaon  jnsqu*i  M.  Nylander  et  aux  monograplies  les  |4us 
récents;  il  a  donné  Jusqu'aux  caractères  des  dillérents  genres  admis  par  chacna 
d*enx,  attendu  que  Textension  et  la  earactéristique  des  groupes  le  plus  géné- 
ralement admis  varient  souvent  selon  les  auteurs  rpii  les  accueillent  dans  leon 
ouvrages.  Son  livre  esl  à  rct  égard  un  vaste  rè|KTtoire.  Cette  partie  esl  termi- 
née par  une  table  alpliabéti(jiie  des  genres.  ï^a  partie  relative  h  l  esiK-cc  aX 
divisée  ou  dnix  rlupiti es  :  l'auteur  l'examine  avant  et  après  Linné.  11  a  dis(Kisé 
dans  un  ordre  chronologique  toutes  les  espèces  de  Lichens  créét>s  depuis  Linné 
jusqu'à  la  liu  de  l'ionuM'  IS'i"),  dans  des  tahir.mv  où  est  intlitpiée  la  syno- 
nvmie  actuellenienl  admise  par  lui.  Celte  partie  Cbl  encore  terminée  par  niic 
table  alphabétique. 

(i)  Voy.  le  ButldiN,  t.  xv  {Revue),  p.  224. 
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De«  plnnloN  à  nire»  locttlIwéCM  on  cll»Joliile«  dans  la  ilore 

de  Monipcllier  ;  p.ir  M.  J. -K.  IMaiiclioii  {Annales  de  la  Suciéfè  d'hord- 
cuUure  et  d'hùioire  naturelle  de  lHéraUli,  2'  série,  t.  I,  1869,  a"  1, 
pp.  4b~5$). 

Cette  note  a  été  rédigée  par  M.  Planchoa  pour  répondre  k  deui  questbiu 
posées  aa  Congrès  scientifique,  tenu  h  Ait  en  18A6,  et  publiées  déjà  dans 
le  Compte  rendu  ûe  ce  Congrès,  qui  nViait  pas  parvenu  à  notre  connaisRance. 

•  Les  plantes'très-loralisrcs  de  la  norc  de  Montpellier  sont  les  suivantes  : 
1°  Dans  la  chainc  de  la  Gardiole  :  Lavatern  maritirna^  Allium  Chamiemoly^ 
Anagijris  fwtidu.  Accrus  limgibidctcatn,  Myrtus  fommunis^  Cuchryg  lœoi" 
gutn,  Ant/ii/llis  /Inrba  Jocis,  f't/!iiit/.s  //y/incistis  \ar.  purpurcns  .1.  Gay.— 
(ics piailles,  cvcIiisivniK'iil  })n)pit'.s  à  la  t  liaiiic  de  la  Gardiole,  \  sont' toutes 
renjanpiabk'S  pnr  le  nombre  relalhenient  resircint  de  leurs  exemplaires,  par 
leur  |M'rsislauce  dans  les  localilés  cirionst  rites  qui  send)lent  pour  l'Iles  un  lien 
d'exil  ;  par  leur  lempér.iment  frilenx,  qui  les  confine  dans  quelques  ravins 
d'une  f  haine  de  collines  très-rap|)r(M  liée  de  la  mer  et  très-abritée  contre  les 
vents  fnnds.  Ges  plantes, dit  M.  Planclion,  communes  pour  la  plupart  dans  les 
parties  cliaudcsdu  bassin  de  la  Méditerranée,  ne  sont  chez  nous  qu'à  litre  du 
sentinelles  perdues  oo  de  onlonieB  détachées  vers  l'extrême  nord  de  leur  aire 
d'habttatkHi.  Aussi  la  température  semUe-t-elle  décider  principalement  de 
leur  habitat,  et  Texposition  déterminer  avant  tout  leur  présence  sur  les  points 
qu'elles  occupent.  Cependant  des  conditions  à  peu  près  pareilles  se  in-é«entent 
sur  bien  des  points  de  la  même  chaîne,  sans  que  l'espèce  se  retrouve  sur  tous 
ces  points.  M.  Plancbon  met  au  nombre  des  circonstances  qui  déterminent  la 
situation  de  ces  plantes,  l'influence  géologique  du  sol  (1).  Nos  lecteurs  songe- 
ront aussi  à  la  théorie  développée  cette  année  même  par  M.  Martlns  (2),  et 
que  M.  Plancbon  n'accepte  pas,  trouvant  qu'elle  n'a  pas  encore  été  confirmée 
parles  découvertes  géologiques. 

2*  Dans  les  mares  de  Grammont  près  Montpellier  et  de  Ro(iuelian(e  près 
Agde  :  lêOëte»  selareOt  Peplis  crpcta,  Tillœa  museoea,  Cieendia  fliformix.' 
Roquebante  possède  en  propre  le  }ffirsilia  piibeseeru,  plante  de  Sicile  et  d'Al- 
gérie; le  nnnunrulus  lateriflorus,  plante  d'Orient;  le  Bitllinrdn  VniUmitH 
cl  VIsiii'lf's  Diiriœi.  Les  marcs  de  Rigaud,  aux  portes  d'Agdc,  présentent  deux 
plantt's  sp/'ciales  conune  étirées  dans  celle  seule  localité  de  la  France  : 
Jhniifisouium  pnli/ftpn'i/nofi  C.ossow,  Elnfiiip  /vf//;  / Grenier  ;  cependant  les 
conditions  où  se  irouvuiu  Icâi  i\m^  dc  Huquciiauie  et  ccUes  de  Uigaud  ^Htrais- 
sent  identiques. 

L'auteur  sigualc  encore  quelques  faits  siuguliers  :  le  Suntolim  Chamwcti' 

(I)  Vojes  notra  BvtMIn,  1854,  pp.  2i8.SS5  et  U4-860. 
js)  Vogrti  plus  iHUit  (SAmew,  pp.  100*104). 


StO  SOCléTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 

pansmi!!!,  qui,  dans  le  bassin  (!<'  l'Orh,  à  Narbonnc  'a  Ht-zicrs,  est  nm^  pl.iiilo 
vnljrairc  des  bords  dus  ciianips  cl  des  cbciiiins,  ot  absohiincnl  mconiuir  sur 
la  rive  {çancluMic  l'Ht-ranlt  <■!  dans  lont  rarrondisseiut'nl  de  Montpellier  cl  de 
Loclî'vc.  LM//ys«(/m  nviritiinu'ù ,  (|ni  s'avancL'  dans  lis  tcncs  à  néziers,  à 
Mnu's,  îi  Avignon,  n'evislp  pas  à  jMonriM'Ilior  en  d<'li(»rs  de  l'étroiie  rmc  dt-s 
sables  dn  lilloral.  l'ai  tfuil,  à  côlé  des  causes  nainrelles  évidentes  qui  tracent  la 
limite  de  quelques  plautt  s,  m  voit  surgir,  quant  à  l'Iiabilat  de  i)eaucoup 
dautn  s,  des  faits  qui  déroulent  toute  induction  et  rcudeut,  dit  M.  Plaochon, 
imxe  explication  saspecte  on  prématurée. 

Catnloipnc  des  plantes  qml  cpolsncnt  le  Ions  coitra 
«l<i  lihùue;  ptr  U.  Jules  Foorreau.  Grand  iii>8*  de  216  p.  Paris, 
F.  Savy,  1869. 

• 

U  végétation  des  bords  du  Rbônc,  dit  Tautenr,  oRiredes  parties  très-inoom- 
pléteinent  explorées,  et  tient  encore  en  réserre  de  nombreuses  surprises  poar 
l'avenir.  Ses  renseignements  et  ses  rcchercbes  lui  ont  permis  de  préciser  les 
stations  et  surtout  les  limites  extrêmes  d*on  grand  nombre  d'espèces,  mal  défi- 
nies géographiquement,  et  d'ajouter  à  sa  liste  quelques  végétaux  qoi  n'auraical 
pas  semblé  devoir  loi  appartenir.  Ce  qoi  lait  on  partie  la  longueur  et  PintériH 
de  cette  liste,  c'est  que  l'auteur  y  a  compris  les  plantes  de  points  fort  éloignés  les 
uns  des  antris,  tels  que  les  sommités  du  Jura  méridional,  du  Reculel  au  Credo, 
le  Salève,  le  ,Munt- Pilât,  jusqu'aux  plaines  de  la  Provence. 

Le  livre  de  M.  Fourreau  est  un  simple  catalogue  pn'^sentant  les  localités  eo 
regard  des  noms  s|>écifiques.  II  a  considérahleuient  modifié  la  nomenclature 
géi)('rol(  iiient  usitée,  en  adoptant  connue  genres  nn  grand  nombre  de  sous- 
gi'iiivs  j»i(>|M)SL's  par  des  auteurs  plus  anciens,  selon  la  luélliode  suixie  mainle- 
nanl  par  M.  Jordan.  Il  sV\pli(pu'  à  ce  sujet  dans  sa  préface,  où  il  insisK*  sur 
le  nombre  imnn  iisr  des  formes  >égélales  irréductibles  :  le  nier,  dit-il.  c'est 
fermei  les  \eii\ \oloiii;iiremeut  ;  s'en  elïrayeret  leur  refuser  le  titre  d'e>|M  Ct', 
c'est  mancpier  au  premier  devoir  de  la  science.  Quant  à  la  ciialion  a|)rt'S  le 
.nom  .s|)(''ci(i(jue  du  nom  d'auteur,  il  n'a  pas  pu  moins  faire  que  de  mettre  tou- 
jours le  nom  de  l'auleur  réel  et  primilif,  quelques  cliang(;ments  génériques  que 
la  plante  ait  subis  (mais  le  ptra  souvent,  comme  on  le  comprend,  entre  pared- 
Ibèscs).  En  indiquant  les  botanistes  et  les  livres  anxqueb  il  a  dft  des  renseigne- 
ments pour  son  ouvrage,  M.  Fourreau  cite  le  nouveau  catalogue  avignoonab 
de  M.  Palu»,  qui  n'est  pas  parvenu  \  notre  connaissance. 

Mli('<c'li  of  tlic  flom  of  AlAftkn  (Esquisse  de  la  flore  de  /'  IMs/m); 

par  M,  J.-  T.  Uollnock  {.[nniuil  n'ixn  t  of  the  hoard  of  regeiUsof  lh€6mith- 
'  sonian  Institution  pour  Tannée  1867,  pp.  àâ3-4()3). 

ÏA  contrée  qui  fait  le  sujet  de  ce  inémoircaété  explorée  en  partie  par  Mcr^ 
tens  et  F.  Bischoff  ;  on  trouve  des  docnmeots  sur  sa  végétation  dans  le  Beta- 
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nieat  MUcellany^  fol.  I»  S17  ctsuiv.,  voK  m,  p.  12  et  siiiv.  Outre  les 
ouvrages  gtoiravxdaoslesqueb  est  décrite  la  flore  arctique  de  TAïuérique  ou 
celie  de  la  Sibérie  orientale,  il  iaut  coiunlter,  pour  les  compléter  :  Bongard, 
Végétation  of  Sitka  ;  Lyall,  Heport  on  the  botany  of  northwetUrn  Nwth 
America;  J.'D,  Bookcr,  On  the  distribution  of  arctie  /)/anf«;  le  voyage  de 
fiecchey  et  celui  de  THerald.  I/auleur,  qui  est  profesiieur  de  botanique  au  col- 
lège agronomique  de  Pennsylvanie,  a  mis  &  profit  les  collcclions  faites  jur  les 
employés  au  service  des  compagnies  télégraphiques  de  Russie  et  des  États-Unis. 
L'étendue  de  la  )>éiiinsuit<  de  l'AliskaestdeSTO  000  milles  carrés.  On  y  trouve 
jusqu'à  présent  732  espèces  de  végétaux,  y  compris  les  Cr\pt(»gairn's.  Le  comté 
(le  (Ihesier,  dans  l'Ktat  de  Pennsylvanie,  n'a  que  738  milles  cari  és,  el  possède 
le  double  de  plantes.  La  pmjwrlion  de  Fougères  est  considérable  dans  l'Alaslca, 
siiMS  (loule  à  cause  de  i'hnriiidiié  du  cliuial.  Luc  seule  espère  nouvelle  est 
décrilo  dans  le  mémoire  du  \I.  Uollirock,  le  Pub/ijimuni  tri/)(c/  ociir//iiiii  Asa 
(Iray.  La  |Hirlie  capitale  de  re  travail  est  rénnméralion  de  tontes  les  piautei>  de 
l'Aiiiska,  avec  la  mention  de:>  localités  où  elle.s  ont  été  trouvées. 

flyiionymlt»  ate  dlvcrsos  vcsclnen  «Co  BrM«il  ;  |)ar  M.  José  de 
Saldaiiha  da  Gama.  ïn-k"  de  30  pages.  Rio  de  Janeiro,  1868. 

Ce  travail  expose  les  noms  que  iK>rtent  dans  le  langage  botanique  d'abord, 
puis  au  Brésil,  en  français,  en  anglab  et  en  espagnol,  180  espèces  d*arbres 
employés  à  divers  titres  dans  llndustrie,  originaires  du  Brésil,  et  ayant  Qgpré 
à  l'Exposition  internationale  de  1867.  Comme  l'auteur  le  fait  observer,  une 
cause  de  confusion,  qui  compliquait  ce  travail,  consiste  en  ce  qu'au  Brésil 
comme  ailleurs,  certains  non»  vu^airos  sont  appliqués  Identiquement  à  des 
végétaux  divers,  appartenant  môme  à  des  familles  fort  diOérenies. 

.%piiiilo«i  |iHrn  la  ilora  (le  lv«i|»niîiM,  o  lista  de  plantas  no  citad.is  y 
raras  en  (ialicia,  partido  jiidieial  de  N  alladolid,  proMnc  ia  de  Madrid,  y  Cata- 
luna  ;  j)ar  M.  Juan  Texidur  \  Cos  (Extrait  de  la  /{rvi'sfa  df  lus  /j/Of/z-rsus 
delns  C'f.'nrin.'i.  t.  wiii)  ;  tirage  à  j)arl  en  brochure  in-8"  de  b3  p.  Madrid, 
lyp.  Aguado  el  (ils,  ISOi). 

Ce  catalogue  est  daté  de  novembre  1868.  Il  est  l)orué,  vi)  général,  à  l'indi- 
cation des  espèces  el  des  localités.  L'auteur  s'v  est  moiUré  irès-sohre  dans 
l'admission  des  ni)n\eanlés;  il  a  même  réduit  le  nombre  des  espèces  établies 
par  d'antres  auteurs.  Ainsi,  le  /{ijst'(('i  'irayoïtrus/s  Lns(o  e(  l'ardo  rentre  pour 
lui  dans  le  /{.  Pliy!euinti,  V A^fnnin-jjiis  si/f/ni/iajsus  Lange  devient  une 
variété^,  de  VA.  Clufii  J.Cny,  V  h'ricuquiiilri  jlura  Pourr\  une  variété 
iJi/Inra  (lel'/f.  urhoicu,  V  Aiinerla  /Jrriœit'\  VA.  liunrffd'i  M.  Boissiersonl 
rèniiies,  V Eu\ihui  lmi  /e^; «m  as  Lange  n'est  pas  considéré  connue  di&liucl  de 
VE,  pinea  L ,  etc.  Nous  remarquons  une  ideulilicaiio»  plus  curieuse,  celle 
de  VEphedradisUwhya  Pourrvari^.,  minor  de  VEquitetumranmumS^X,  !. 
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Enfin  JU.  Tetidur  diHarit  deux  non? eanléf  :  VAdenmcilta  wifolia  {SeiUa  ai9- 
naphytla  Pourr.  hcrb.  et  Plan.  Flora  galUga^  p.  380)  s  M  le  Daphne  Hoiri- 
gunii,  plvnte  de  me  de  Mimmiiie,  qui  noos  a  tout  l'air  d*éire  identique  aiic 
le  DopkM  t/elleoidet,  décrit  dans  notre  Bulletin. 

WjretHlile  Tcratolovy,  iiii  accotinl  of  thc  principi  (Irvialiniis  from  ibe 
usual  coiistrm  tion  of  pl.iiil.s  (  7'''/v//o/o«//(?  vi(jrt(th\  cU*.  );|»arM.  Maiwcll 
T.  Mastci-s,  lu  voliiine  in-H^dr  53'i  p. ,  a\('c  de  iioinl)reiu>ei> gravures  iuler- 
calm  dans  le  lextc.  Loiidrcj»,  II,  llardwii  ke,  18()9. 

(;<>i  ini|)i)rtai)t  ouvi  n^e,  dMié  à  M.  J.  Uoolter,  a  été  palilié  aux  frais  de  II 

Société  Ilay,  donl  il  iioiiore  le  patronage. 

Si  l'on  evct'ple  l'ouMagc  classique  de  Moquin -Tandon  et  l'excefleiit  E$$(ii 
luft')i  iqiw  de  M.  KiischleLîPr,  la  sciem  e  ne  (x)ss«^dait  rien  de  général  sur  le 
sujet  que  >I.  iMastei^s  vient  d  riiibi  assrr  dans  son  ensemble.  Le  plan  de  von 
livre  (lilTère  un  peu  de  celui  dn  savant  professeur  français.  Il  l'a  divist*  en 
(pialrc  j)arlies  :  dans  la  première,  il  étudie  les  fails  léralologirpie^  qni  Mimlifienl 
rarranyc ment  «'l  la  relation  des  organes  ;  dans  la  deuxième,  ceux  qni  en  altè- 
rent la  forme;  dans  la  troisième,  ceux  (pii  en  aiumentent  on  en  diminuent  le 
nombnsdans  la  quatrième,  enfin,  <  <  ii\  cpil  en  alfectent  la  grandeur  et  la 
consistance  (hypertrophie  et  atrophie).  Il  tennine  |)ar  un  chapitre  de  cou- 
cU»iou9. 

M.  Masters  a  tenu  à  présenter  un  résumé  des  laits  olKervés,  en  citant  on 
tteniple  principal  de  cbacond'enx,  et  en  mentionnant  dans  dei  Haies  les  fé9è- 
Uiix  qui  les  ont  offerts,  mats  sans  renvoyer  pour  diacon  d*eox  I  la  somve 
bibliographique  correspondante  ;  il  indiqoe  seulement  en  général  quelques 
auteurs  à  consulter  pour  chaque  catégorie  dé  déformations.  Autrement  il  hri 
aurait  fallu  un  volume  beaucoup  plus  considérable. 

Une  question  importante  est  agitée  souvent  dans  les  publications  actuelkSi 
la  valeur  des  £iils  tératologiques  ;  elle  a  été  fort  rabaissée  par  les  orgaoogéniatcs, 
Injustement  selon  Tauteor.  Plusieurs  cas  d*arrêt  de  déveioppement  montrent, 
dit-il,  le  mode  de  croissance  et  d'évolution  plus  distinctement  et  beaucoup  plus 
facilement  |M)nr  l'observateur,  que  ne  le  fait  l'investigation  de  l'évolution  do 
organes  faite  dans  les  circonstances  natm-clle<:.  Il  n'y  a  d'antre  distinction  que 
celle  du  pins  ou  moins  à  faire  entre  les  lois  de  l'organisation  régulière  et  ccBcs 
qui  réi^ent  les  formations  dites  anomales. 

Dans  son  livrr  et  dans  ses  ronrlwsioiw  générales,  M.  l^lasters  se  trnn^e  enclin 
Jl  diminuer  la  diltérence  ihéoricpie  établie  par  les  auteurs  classiqjies  entre  les 
aves  et  les  api>endires.  Il  adopte  vitloiiiicrs  les  \ues  de  M.  (iasimir  de  Candollc 
.sur  la  natun' de  la  feuille.  Sur  la  nature  du  tube  calicinal  des  Dic/Hvièdoties 
|)ériiîynes,  il  admet  comme  nue  r(*gle  générale,  sujette  à  peu  d'exceplioris, 
(pie  ce  tubi'cst  réellement  une  ixirlitm  du  réceptacle.  Ajires  loul,  dit-il,  cela 
est  surtout  nue  question  de  mots,  car  souvent  on  ne  .saurait  dire  où  Hnit  le 
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riVcplaclc  ni  où  fonimence  le  caliro.  D'un  aiiire  côlé,  on  sait  ([iii'  Ix'.iiKonp 
(le  feuilles,  à  leur  oriç^inc,  onl  la  foi  ine  d'iui  anneau,  et,  que  de  cet  anneau  il 
nait  (les  formations  secondaires.  Si  l'on  se  l  end  bien  roinpie  de  la  strni  lurc 
(I  iiiH'  f<'nillo  pellée  de  Ti  n(>(f(,li(m,(m  comprendra,  en  snpposant  qu'il  se  pro- 
(lni>e  mil'  e\ca\alion  an  rentre  morpliolo^i([ne  de  cette  feuille,  lu  fortnutiun 
d'un  liilx'  .lnalo^ne  au  liihe  c,ili(  iiiai.  La  constitution  de  l'oNaire  infère,  qui  a 
«"•té  l'objet  de  nondjreuM;s  discussions,  |>erddc  son  importance  si  l'on  eonvienl 
de  1  identité  inorpboli^ique  de  l'axe  et  de  la  feuille.  11  est  certain  que  le^i  car* 
pelles  invagiiiés  dans  an  ovaire  infère  ne  correspoodeot  pas  au  Uuibe  de  la 
feuille,  mais  à  sa  portion  vaginale,  et  quelle  différence  établir  entre  eeHe-^  el 
Taxe?  Les  orales  se  fKment  indilféreinnient,  dans  des  cas  tératologiques, 
sur  des  organes  foliacés  OQ  sor  des  organes  axHes,  ce  qaidie  élément  de  Pini' 
portance  à  one  antre  recherche,  cellede  la  natore  do  placenta.  Gomme  Ton  voit 
les  feuilles  produire  d'autres  feuilles  {Cardamine^  Bryophylhtm)  sur  leurs 
bordsouà  leursurfoce,  et  qu'Use  forme  mêmedesbourgeonsdansuiieiilaalion 
analogue,  de  même  que  sur  des  organes  axiks,  il  y  a  certaineaiem  peu  do 
motifs  pour  considérer  les  placentas  ou  les  portions  ovuUlères  de  la  plante 
coinoie  étant  nécessairement  axilcs.  I.à,  encore,  la  phis  grande  partie  de  la 
difficulté  s'évanouit  si  l'on  admet  Tideuiité  de  l'élénient  aille  et  de  Télément 
appendiculaire. 

fiin  trc  pluntc  liieiiitc  tlol  \'iceniiun  Sur  trois  pltmies  incditcs 
(lu  Virent  in);  par  !M.  Zangiacomi  [\tli  délia  6ovictù  ilaliam  di  scienze 
mUurali,  voL  xi,fasc  Ul,  pp.  389). 

Ces  trob  plantes  inédites  ont  été  décrites  jadis  par  Antonio  IVirra  sous  les 
noms  suivants  :  Heliantitits  vicetinus,  IS'nrriifntM  berirm  et  N.  byznntinus. 
Le  mémoire  de  M.  Zangiaoomi  ayant  été  présenté  au  Congrès  que  la  Société 
italienne  a  tenu  à  Vicence  en  septembre  1H68,  les  membres  rpti  assistaient  à  la 

réunion  onl  reconnu  dans  h  première  de  ces  plantes  (d«nil  l'antenr  avait  des 
Reliant  liions  desséchés)  V Ift-lianthus  tuhenmis,  dans  la  deuxième,  IsiVar- 
cifsm  iticomparabilist  cl  dausla  innsième  une  fonuc  du  ^V.  lazeila, 

Snr  le  Seratit9Uè  MtaUiêveê'têiantêân  n.  sp.;  par  M.  de  Cesali 

p.  ayo). 

S»  Malinvcrnianum  sordide  aUMUM,  médiocre,  unciale  vel  circa 
ah.,  ad  basim  25-28"""  in  diametro,  sttpilc  Jwi  teiiui  brevissiuio,  peridio 
obvei^>  pirifonni,  ovali  velcurvo,  asymnietrioo,  «hiaso  vd  apiculalo,  glabrato/ 
lainellis  interiorilnis  gyrasis,  stipatis,  s|x>ri8  uinutis  spliaeruideis,  lievilius, 
luiescenti-brunneis.  —  «^ette  espèce  a  été  rencontrée  dan»  la  province  do  Ver« 
ceil,  eu  octobre  ib(>3. 
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CcMitl  Isloloiilcl       aictiie  «Ici  SMaMUêtè  9ff99§^Ê*»êemiÊ% 

{Richerdm  fusiologiguet  sur  la  {fmine  du  S.  lycopersicoin)  ;  par 
MM.  A.  Gairigliclli  et  A.  Moriggia  {Jbid,,  vul.  XI,  bsc.  iv,  |ip.  88A-897, 
avec  une  plaocbe). 

Celle  étode  t  élé  eominencée  dans  qd  but  médical,  parce  qu'une  malade, 
ailcintede  coliques  hé|>aiM|ues,  rendait  périodiqueinenl  de  petits  coi  |)s  (|ui 
ont  été  démontres  par  l'étode  n*étre  que  des  graines  de  Tomate.  Les  autenrs 
décrivent  successivenient  la  graine,  ses  deux  tuniqnes  et  Tembryon  contourné 
en  spirale. 

Hnr  riiifluciicc  C|U*ciLcrcen(  tllverpi   rtiyoïm  liiiiiiiicux. 

sur  la  (k'composition  (h-  l'aride  rarhonique  cl  lï'va|Mualion  do  l'eau  jwr 
lus  feuilles;  par  M.  P.-P.  iXhéraiu  {Comptes  rendus,  1S69,  t.  LXi.x,  p.  929}. 

Kii  répétant  les  «spériences  de  M.  Prillieux,  M.  Dehérain  est  arrivé  h  des  con- 
clusions diiïércn  les.  Il  a  constaté  ce  qu'on  savait  déjà,  (Ut-il,à  savoir,  qiiela  nature 
de  la  lumière,  à  égale  intensité,  exerce  une  influence  considérable.  Ainsi,  en 
opérant  sur  des  plantes  submergées  et  en  mesurant  avec  soin  la  quantité  de  gaz 
émis,  au  lieu  d<>  roinpler  le  nombre  des  bulles  d'air  qu'elles  dégagent,  il  a  vu 
que,  sons  riiinncn» c  d(>  la  liiiniùre  jaune,  U'  Potnmngpton  émet  23*='^,2  do  ^az, 
tandis  que,  sotis  i  itilliieiu-c  des  rayons  biens  d'égale  intensité,  lapianluu  cu 
dégag»'  (jiie  5"  .S  |)endant  le  inéinc  Icnips. 

Kn  variant  cnc  ne  ses  expériences,  ,M.  Deliérain  est  arrivé  à  conslulor  que 
les  lavons  linnineiix  ne  sont  pas  tons  également  eflicaees  [wur  déterminer  la 
dér()iiip(i>ili()n  de  l'acide  carbonique  ;  <pie,  même  à  intensité  égale,  le.s  ra^^^ll^ 
jaunes  cl  ronges  agissent  pins  favorablement  que  les  bleus  et  les  \iolel.s; 
enfin,  que  l'accord  que  l'on  avait  constaté  entre  la  décomposition  de  l'acide 
carlMniquc  et  réva|x>ralion  de  l'eau,  se  maintient  dans  les  circonstances  iiou^ 
vellcsoû  il  s'est  placé. 

Kxpc'rioncoK  sur  leiK  cITctw  pin  les  de  i'écorre,  par  inci- 
sions aimulaires,  suivant  diverses  coudiliotts  physiologiques;  par  M.  Faivrc 
{Jbid,,  pp.  950-954). 

L*auienrn*a  observé  que  le  Mûrier,  cl  il  a  surtout  étudié  expérlmcntalemcnl 

la  croissance  et  la  formation  du  bourrelet  au-dessus  de  l'incision,  ainsi  que  la 
durée  des  pai  lies  supérieures  à  celle  incision.  A  ce  dernier  égard,  la  question 
de  l'elTel  de  l'incision  anmiliiiro  est  très-complexe.  Pour  en  comprendre  les 
variations,  il  faut  tenir  compte  à  la  fois  de  la  nature,  du  diamètre  de  la  partie 
(»péré<'.  de  la  disposition  des  f<'nilles  ou  des  brancbes  au  -dessus  de  celte  partie, 
l'inciNion  éliinl  pr.iiiqnée  d'aillenrsde  la  »nème manière.  .Si  la  braticbe incisée  est 
bien  fcnillt''»' et  i  .niieiiv,-,  (Ile  sni"\i\ia  pcti  ii  l'opéialion;  si  l'on  opère,  an  con- 
traire, une  branche  peu  feuillet' on  lanuliée,  et  U'as&ez  fui  l  diamètre,  elle  survit 
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ppiidnnf  plusieurs  nmis.  I/opi'ratioii  est  aussi  plus  promptenionl  morlelle  sur 
\cs  blanches  ligueuses  (pic  sur  les  branches  l)eri).irées;  cela  s'evpliqiie,  selon 
Tautetir,  parce  que  les  cundilions  d'ascension  tic  la  sùvc  diiïùRMU  suivant  l'âge 
et  le  diamètre  de  la  tige. 

L'eqiériroentaljoii  convenablement  mise  en  wuvre  explicpic  les  eiïeis  des 
iiKinoDs  demi-drcolaires  usitées  dans  la  prati(pie,  pur  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  sève  afcendaiile  dirigée  sous  rinflaencc  de  ces  incnbos  danx  les 
rameaux  qui  les  subissent  L'enduit  (mastic  de  grcfle,  par  exemple},  appli(|ué 
sur  les  plaies  immédiatement  après  l'opération,  aide  k  la  formation  du  tissu 
réparateur  et  retarde  la  destruction  des  parties  opérées,  mais  n'apporte  à 
cette  destruction  qu'on  obsucle  momentané.  Le  caoutchouc  s'est  montré 
pins  efficace  que  le  mastic  de  grefle  pour  provoquer  la  formation  du  tissu 
réparateur. 

KUiiicfi  phyaiolaglqiies  «urlelnte^c  da  Marier  htome  ;  par 

M.  £.  Faivre  {Ann,  te,  nat,  5,  x,  pp.  97-122). 

Les  résultats  des  expériences  de  AL  Faivre  sont  résumés  par  lui  dans  les 
tenues  suivants  : 

I,e  latex  du  Mûrier  blanc,  tel  qu'il  peut  être  retiré  de  l'écorcc  des  incisions, 
H'ufi  ruie  des  principes  assimilables  :  du  sucre,  de  ralhnniiue,  dw  matières 
riches  en  carbone  ;  sa  production  oiïrc  un  rapport  avec  l'activité  des  feuilles; 
nous  le  trouvons  abondant  dans  cette  partie  interne  de  la  région  corticale  un 
s'accomplissent  des  actes  de  nntritioB  d'une  incontestable  importance  ;  nous 
constatons  que  ce  liquide  diminue  notablement  d'abondance  dans  des  conditions 
oâ  il  ne  saurait  être  employé  qu'au  développement  du  végétal  ;  il  en  est  ainsi, 
par  exemple,  dans  les  cas  d'évolution  des  boutures,  de  la  pousse  des  jeunet 
bourgeons  au  printemps,  de  celle  des  frailles  k  la  suite  d'ablations  réitérées, 
précédées  d'incision  annulaire  ;  nous  constatons  que  la  présence  et  l'abondance  - 
du  liquide,  sa  diminution  et  sa  disparitfon  sont  en  rapport,  soit  avec  l'activité 
de  la  végétation,  soit  avec  l'altération  et  la  destruction  des  parties;  nous  recon- 
naissons que  ce  suc  propre  est  permanent  dans  les  c^inches  corticales  pendant 
la  saison  d'hiver,  sans  qu'il  se  perde  et  s'écoule  au  dehors. 

D'après  cet  ensemble  de  faits,  u*est-il  pas  c<u)fnrmc  aux  règles  d'une  sage 
interprétation  de  reconnaître  dans  le  latex  un  liquide  utile  à  l'économie  végé- 
tale, |K)rteur  dcmalitrcs  assimilables,  en  d'autres  termes,  u:ie  séve  élaborée  ? 
Nous  ue  prétendons  pas  \)uuy  ccl  i  (|ni'  I  •  latex  icuferme  e\clusi\emeut  des 
matières  assimilables,  et  qu'on  u  y  j)ms>e  lencouiror  d'autres  principes  ;  c'est 
là  un  point  particidier  à  examiner,  une  éludespéciale  à  faire. 

Uans  les  liiuiles  di'  ces  recherches,  nous  ru'  nous  croyous  autorisé  à  cou- 
.sitlérer  le  latex  du  Minier  ni  counnc  une  simple  excrétion,  ni  connue  un 
résidu  alimeni.iire,  puisqu'il  renferme  des  principes  assimilables,  mais  comme 
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appelé  à  jouer  dans  la  nutritiou  Tégélale  un  rôle  important  et  direct,  bien 
qu'il  puisse  encore  reofarmer  det  principes  excrétoiim 

Bldriiff  tlll  dcn  Skandluavinka  VcceUiflencns  Hlslorfai 

{Recherches  sur  l'histoire  de  la  vègf'tntion  de  la  Scandinavie);  par 
M.  F.-W  -(1.  Arcschoug,  professeur  adjoint  à  l'université  de  Lund  (K\lrail 
du  Lu7hIs  Uniuersitets  Ars-Skrift,  i866)  ;  tirage  à  part  CD  brochure  in-4* 
de  dopages,  avec  une  carte  géographique.  Lund,  1867. 

Le  bot  prlnciptl  de  ce  mémoire  eilde  démontrer^  laiéifililîoi  deb 
pénioiale  sctodinife  le  oompoee  de  phnieuiv  élémeais  (ainsi  que  «le  de 
toute  l'Europe).  Ces  éléments  y  ont  été  socoeenTeoieot  Introduits  de  quatre 
régions  botaniques  différentes.  Le  plus  ancien  constitue  dane  la  péniniule  la 

végétation  pn)preinent  dite  arctique,  qui,  naturellement,  en  occupe  la  partie 
la  plus  septentrionale,  et  plutôt  l'iuléricur  du  pays  que  la  région  littorale,  sur 
laquelle  elle  devient  plus  rare.  L'origine  de  cette  végétation  est  dans  la  SibiTip 
septentrionale.  L'autiîur  fait  remarquer  incidemment  que  cette  origine  (;vt 
la  môme  que  celle  du  tapis  végétal  des  Alpes  élevées  de  l'Enrope  centrale-,  qui 
ne  vient  jwint  selon  lui  de  la  Scandinavie,  mais  de  la  Sibérie. 

Le  second  éléincnl  de  la  végétation  Scandinave,  second  liistoriquenient  dans 
la  suite  de.s  âges,  connue  géographiquement  en  descendant  vers  le  midi,  a  été 
fourni  par  la  région  du  l'Allaï;  il  est  particulièrement  caractérisé  sur  le  terrain 
de  transition,  dans  les  parties  centrale»  de  la  Suède  et  de  la  .Norvège,  cl  plutôt 
à  l'est  qu'à  l'ouest  do  la  péninsule.  Parmi  les  plantes  (Hriocipales  de  cette  cité* 
gorie,  nous  dleroni  t  Pieumpermum  auttrioewn,  ArimiHa  mpmiriêt 
A»  faeimataf  Drûba  ineanu,  D»  nemorota,  PottniUla  frutieaia;  rentesr  m 
énnmère  enviroa  60.  Dam  le  reMe  de  rBorope,  cette  végéiatioa  ne  se  reiroufe 
que  sur  lei  ehiloei  de  moutagueit  on  peut  l'y  regarder  eonme  eobeliiiiiei 
Elle  ferme  dani  l'eiHemUe  du  globe  une  «me  Irèe-éleiidM  ven  Teat,  praHine 
ooraplélemeiitcircamiiolaire,  einai  qaek  nme  arctiqQeaiitériearement  étoÂée 
par  l'auiiur.  Lee  espèces  etmpéemies  qui  se  retroQTeiil  ea  Amérique  appar« 
tieonentk  peu  près  toutes,  selon  l'auteur,  I  Tune  deces  deili  soues. 

Le  troisième  élément  de  la  fégétatioa  scandiiiave  Ibit  partie  Intégrante,  par 
son  origine,  de  celle  du  Caucase  ;  on  peut  en  citer  comme  types  :  Poteniilla 
tenuiflora  Kit.,  Ranunculut  illyricus  L.,  Adonis  vtmalii^  Vicia  pisifor- 
mis  L,,  plantes,  du  reste,  rares  en  Suède,  où  elles  ne  se  trouvent  que  sur  le 
littoral  sud -est.  Celte  végétation  devient  de  plut  en  plus  rare  à  mesure  qu'oe 
s'approche  de  l'ouest  de  l'Europe. 

I.e  dernier  élément,  enfui,  est  constitué  par  des  espèces  de  la  flore  médi- 
terranéenne ;  il  prédomine  dans  le  sud  de  la  péninsule  et  sur  la  cote  occidentale 
{Anthericuin  Lilinyo,  A.  i-amosum,  etc.). 

L'auteur  pense  que  pendant  réjxjque  glaciaire,  la  végétation  a  disparu  com- 
pléteuieni  dans  tout  le  nord  de  l'Europei  et  qu'elle  n'a  reparu  que  par  fractions 
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et  par  «'-poques  successives  (bus  le  pays  qui  a  fait  l'objcl  de  ses  études.  Les 
plantes  de  la  zone  arctique  sont  arrivées  les  premières;  ce  s<jnt  celles  dont  le 
climat  a  d'abord  permis  rintrudiictioii  ;  à  Jiiesure  qu'il  s'est  réchaulTé,  il  a 
ouvert  raccès  du  pays  à  des  flores  de  plus  eu  plus  méridionales.  Il  est  probable, 
Mkm  Ri.  Àrescboug,  que  la  végétation  sibérienne,  consécutive  à  la  |>ériode 
glacUtire,  s'est  jadis  étendue  davantage  dans  le  nord  de  l'Europe  <]u'clle  ne  le 
6it  aujourd'hoi  II  «k  dte  oomme  nne  preave  rexlsteace  do  Pinus  Mughus 
et  de  VAhit»  peetinata  dans  les  tonrbières  de  VÉoom  orientale.  Même  les  temps 
hlsioriqocs  loi  HMmisient  quelques  docomenls  h  Tappol  de  sa  théorie  :  ainri 
le  Pinguieula  alpnia  a  disparu  des  eoriioiis  de  Oorpat,  et  le  Saxifragu  ffir* 
cului,  de  œotde  Brème. 

U  y  aurait  encore,  dit-il,  one  autre  considération  de  géographie  hotiniqoe  à 
dérelopper  sur  lanaturedeiavégéuiioo  représentée  en  Soéde.  Il  serait  disposé 
à  établir  one  région  spéciale,  région  de  la  Baltique,  à  laquelle  appartiendraient 
des  plantes  telles  (pie  :  Géranium  hohemicumh. ,  Viola  vdiginota,  Sorbusfen- 
nica  Kalm,  Fiuminia  arundimcea  Fries,  DiantAut  aronan'us  L  Mais  il 
hésite^  parce  qoe,  si  ces  plantes  peuvent  caractériser  one  formation  autochthone 
postérieure  k  l'époque  glaciaire,  elles  |)euvent  aussi  s'Ctre  rencontrées  dans  la 
région  de  la  Baltique,  où  elles  auraient  }vM-sisté  parce  qu'elles  ont  pu  y  trouver 
mi  rliniat  coincMahIc,  après  y  être  venues  d'autres  centres  de  création,  où 
elles  ont  mainteiiaÉit  tc^sé  d'evister. 

11  importe  d  une  pari  de  faire  reinar(pier  qiu'  ce  mémoire  de  M.  Arescboug, 
(léjii  anc  ien,  a  été  publié  avant  certains  lra\aii\do  M.  llerr,  tpii  n'en  a  pas  eu 
loini  iissan(  e,  et,  d'auUe  part,  de  le  comparer  avec  les  niénioires  plus  récenlâ 
de  .M.  Anderssou  et  de  M.  Cbrist  (l). 

Al.  Arescboug  a  encore  exposé  des  idées  analogues  dans  un  discout^  |)ro- 
noncé  par  loi  à  la  réunion  que  les  naturalistes  Scandinaves  ont  tenue  à  Clu'is- 
tiania,  mais  où  U  s'est  ooci^ié  dafanlage  delà  végétation  étrangère  à  la  Suède 
{Om  den  europeiska  Vegetationens  Unprung,  De  l'ongine  dte  la  végétation 
européenne,  27  |>age8  in-8*). 

A  ilha  de  H.  Mln^iiel  e  o  jardin  bofanico  de  Coimbra  (Z,*t/e 

de  S  071  Miinifd  et  le  jardin  bol  «nique  de  Coimàre);  par  M.  £.  Goeie. 
Itf>12  de  61  pages.  Coimbre,  1867. 

M.  Goeze,  jardinler-inspeaeor  do  jardin  botanique  de  l'université  de 
Ccrifrobre,  a  été  envoyé  aux  Açorcs,  chargé  d'en  rapporter  ponr  ce  jardin  les 
nombreuses  espèces  exotiques  qoi  y  sont  cultivées.  II  a  fait  à  San  9l%nel  on 
séjoor  de  six  semaines.  Il  commence  par  traiter  do  climat,  du  sol  et  de  la 
végétation  spontanée  des  Açores.  Il  fait  remarqoer  qoe  si  le  Juniperus  Oxyre' 
dru»  est  aojourd'hui  le  seul  Conifère  qo'on  y  rencontre,  cela  provient  de  l'ex- 


(i)  Voyu  le  BvMn^  t.  xiv  (A9iw«)|Pp.  236  ci  261. 
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lindion  de  ccrtaiiips  ospècos,  car  M.  A.  Borges  (la  Cainarn,  cncrcnsaiii  le  soldt» 
sa  propriùu;  aux  Açores,  a  trouvé  un  Iroiicdc  Coiiifère  dcli  à  4  pieds  dôpai.vscnr 
qui  ii'apparlciiait  pas  au  genre  Juniperus.  Il  donne  ensuite  une  liste  des  v^'gé- 
laux  employés  à  des  usages  économiques  et  industriels,  ainsi  qu*une  liste  des 
Tégélaax  introduib  aux  Açores.  Noos  y  voyons  que  VBabeHaria  micrantha 
Hoclwt.  et  VH.  Umgibraùtettta  Hochst.  fourninent  dn  Salep,  les  espèces 
de  Rvbia^  uoe  matière  colorante,  le  Crithmum,  des  coosenres  pour  It 
table.  La  caltora  du  Pastel  et  celle  de  la  GaDoe  li  sucre  ont  été  abandonnées,  tan- 
dis quecette  du  Phwmiwn  tenax  prend  de  jour  en  joar  plos  d'acooiflBement. 
Quelques  propriétaires  ont  aussi  commencé  des  plaolatiQns  de  Thé.  L'antenr 
8*occupe  particulièrement  de  la  culture  de  l'OranBor  et  do  oommerGe  qu'elle 
alimente. 

Parmi  les  plantes  cnltivées  aux  Açores,  se  remarquent  une  grande  quantité 
d'espèces  de  la  Nouvelle-Hollande  et  du  Cap  ;  an  contraire,  le  climat  de  ces* 
ties  ne  convient  point  aux  plantes  de  k  Chine  ou  du  Japon. 

llehcr  clic  veriiielniliclii'    Artcn   verni  f>o#f/CM^*Mt«t»«  Ei. 

{Sur  li's.  f's/)f'ces  rriliquctt  du  f/cnre  l'oluiiemuin)  ;  par  M.  K,  Scliur  {ULs- 
terreidii&che  Uolmische  ZeUiciu'ijt^  mai  1869;  pp.  l/iG-148). 

T/autenr  caractérise  ainsi  4  espèces  de  Polycnemum, 

h  P.  ARVERSI  L.  Sp,  50. 

«.  timplex,  —  p.  pumilum  {I\  pumilum  Hoppe}.  —  y.  itumdatum 
{P.  inundatimSehnnk). 

II.  P.  Majus  Al.  Br.  in  Kocli  St/7i.  ed.  2,  p.  lig.K  —  Planta  onu)il)ns  in 
partibns  robustior  (jiiain  /*.  aroeme^  fructibiis(iue  duplo  majoribus  pcrigoninm 
bracteolasqae  superantibus. 

III.  I'.  vi.rri  cosi;m  Lang.  Sj/U.  i,  17H.  — Koliis  brevioribus rigidinribus 
arrertis  scabriusculis  tricpielris  pungeiUibus  aiigiistins  mari-inatis  ;  candit  iilis 
simpliciter  raniosis,  rainis  siinplicibus  reniotifoliis;  brac  leis  lanceolatis  flore 
brevioribus  ;  fruclibus  clli|)ticis  pbyllo  |)erigonii  ovato  œqualibus. 

a.  dt/fu.mm.  —  p.  cxiijunm  {P.  flxiguum  Scbur). 

IV.  P.  litUFPi-i.ii  Lang.  .S"////.  ii,  219. — Radice  tenni  ramoso  descondentc; 
foliis  iriquelro  sotareis  nnu  ronatis  hple  viridibus  basi  tantuni  Inaliiio-niargi- 
natis,  iuNirein  remolis,  redis,  palenlibus;  floribus  solilariis  sessilibus  remotis, 
1  :^andris;  fruclibus  porigonio  brevioribus  anibitu  ellipticis  compressiusculis 
|)arumminoribus  quam  P.  arvensis;  seminibus  lenticulari-comprcssis  puncti- 
culato-scrobiculatb  nitidis  atrls.  Mnllo  magb  P.  terrvcoto  quam  P,  «aveme 
aiRne. 

«.  paradttxum  (/'.  imradoxum  Scluir). 
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KIm  fiftr  TIrol  Meaciiy  blsher  iiiir  mam  émm  li«lien  IVomlcii 
liekanntcs  ÊimirtfmhêutÊt  {Un  Botr^'cbiam  nouveau pow  l»  Tirol, 

et  connu  jusguici  seulement  dans  les  régimsseplentrioMikt)  ;  par  BL  Franz 
de  IIausmaiui(/6(</.,  d*  8,  août  lb69,  pp.  229>232). 

Depuis  rapparitiou  de  h  Flore  du  TM  de  l'aoteor,  pobliée  en  185S,  il  a 
été  découTert  dans  leTlrol,  dit-il,  six  Fougàres  nouvelles  :  Bottyehium  mairie 
eariœfolùmàï.  Br. ,  B.  temalumSv,  {B.  nUœfoUumAL  Br. ),  B, ianceoUium 
AngBtrôm,  Aeraptem  Seelmii  Heufler  (1),  Woodtia  gïabeUa  Hitchcock  et 
Atpidium  Braunii  Spenn.  H  consacre  exdaslrenient  cette  courte  noie  à  l'in- 
dication des  localités  tiroUennes  du  B.  bmeeobitum, 

Ktiidc  sur  la  pliarnincopée  <lc  Tliide  ;  par  M.  Âug.  Dcluudre 
(/{('pcrfuin-  fit'  p/inrinacie,  1869,  caliierde  mars  et  suivants). 

M.  Dclondre  a  fait,  on  le  sait,  une  étude  soignée  des  produits  d'histoire  nalu  • 
relie  exposés  au  (^hanip  de  Mars  <'n  1867.  Il  sVst  trouvé,  par  conséquent,  en 
mesure  de  contrôler  le  J^/tarmacopda  of  Jndia,  publié  récemment  par 
M.  John  Wariii^  au  non»  d'une  conuiiission  anglaise,  et  de  le  compléter  sur 
queUjnes  points,  en  tenant  compte  de  la  richesse  tiiérapentique  des  |X)ssessions 
françaises  de  l'Inde,  d'est  ce  qu'il  vient  de  faire  dans  le  lié/jcrtoire  de 
M.  Houchardat.  L'auteur  indicpu*  les  plus  imfwrtants  des  produits  officinaux 
d'origine  indienne,  en  mentionnant  quelques-uns  des  produits  non  officinaux^ 
égaiemeni  d'urigine  indienne,  mais  susceptibles  d'application  médicinale  ulté- 
rieure. Il  signale,  quand  roccasion  s'en  présente,  les  produits  élraogei-s  que 
racdimatatfon  a  déjh  fournis  aux  Indes  britanniques.  Il  suit  dans  son  étudp 
Tordre  adopté  par  la  oommisBioa  anglaise,  en  commençant  par  les  Dico- 
tylédones. 

La  racine  de  VAemituni  heterophyUvmt  qui  paraît  ne  contenir  aucune 
trace  d'aconiline,  est  amère  et  antipériodiqne.  C'est  encore  parmi  les  aniipé- 
riodiques  qu'il  faut  ranger  la  racine  du  Coptu  teeta^  Chyn-len  de  Guibourt 
Le  Tinotpom  eordifoiia  (Ménispermées),  Guakmeha  des  Indes,  est  un 

tonique  atncr  employé  dans  les  formes  légères  de  flé?res  intermittentes.  Ix>8 
graines  de  Sinapis  juncea  possèdent  les  mêmes  propriétés  que  celles  des  Sina^ 
/wVd'Iiluropc;  elles  doivent  dire  employées  à  l'état  (rais,  fies  graines  du  Gf/nO' 

cardia  odorala  (Bixiuées),  Chaulmugrn  des  indigènes,  fournissent  une  huile 
émétique.  Le  Omarium  commune,  de  l'Inde,  serait  la  Source  de  l'Élémi  de 
Manille,  ou  d'.^s  Indes  orieiilaies,  (ju  i!  f  ludrait  {li>linguer  de  l'Klémi  du  Brésil, 
produit  dcV /cica IcicariOatei  del'Klémidu  Mexique,  prodailàeV h' laphrium 
eleiuifvi'umt  etc. 

(1)  On  sait  que  le  genre  AeropttrUtt  été  étaUi  pour  VAsplenimn  «mlrat£  otl*il.  Mtp* 
rono  ionafe.Voyes  à  ce  sujet  aoe  communication  de  M.  Ch.  BoUSt  BtUt.,  i,  vu,  p.  72 
et  suiv. 
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PlMittcw   ■nt^ilicliialon   ot   induafrlclle»   du  llré«ll;  par 

M.  J.  F.  Silvcira  da  Mulia.  (Même  recueil,  cahier  de  juia  1869  et  suivauts.) 

Noos  avons  dé^  indiqué  plas  haut»  pw      li  nature  de  cette  poblicatioa. 

Les  fiimilles  traitées  par  le  naturaliste  brésilien  dans  les  liTraiaons  récentesMOl 
les  suivantes  :  (lhénopo(liac(ï('s,  (Ihrysobalanées,  Cinclwnafées,  Clusiacées, 
Conunélynées,  Composées,  Flacourlianées,  Fucacécs,  Ccutiauéea,  Granii- 
nées  (avec  des  détails  origintox  sor  la  culture  de  la  Canue^KSucra  au  Bréail). 

lie  CMMMfJbfli»  êmiUUêÊ  ûmmm  le  déparleeaeiKt  Mlle^t^ 
Vilaine  ;  par  M.  S.  Sirodot  {Arm,  te.  naf.  5,  x,  pp.  65-70). 

Lf  f  'ii/f'iin//iiis,  qui,  d.iiis  rli.K  im  des  (ir-parlciiieiils  de  la  Loirc-Infi'cit'iii»', 
de  MaiiK -<  t-Loiro  et  du  Morbihan,  n'a  ('lé  rcnc  oiilré  qu'à  une  loc  alih- niiiqur, 
abonde  daiis  )«'  déparlcnicnl  d'IlIi'-ct-Vilaint' ;  il  y  est  très  coninuin  dans  .siv 
élanRS,  an  point  de  n'Con\rir  de  h  ès  grandes  surfaces,  et  moins  rc|>andu  dans 
deux  antres.  Dans  les  six  premiers,  sur  les  hovih  desquels  il  forme,  à  la 
limite  des  baisses  eaux,  des  rives  gazouuaales  fort  étendues,  le  fond  est  géné- 
ralement un  sable  fia  mélangé  d*une  petite  quantité  de  vase  :  piitoot  nà  le  sable 
devient  plus  frossier,  le  Coleantkus  disparait.  Four  qn'on  le  trooTe,  il  bai 
que  les  eaux  soient  basses;  de  sorte  quHl  est  inutile  de  le  cherclier  dans  ks 
années  pinvieuses.  Il  est  évident  que  les  graines  de  cette  GraminAe  peuvent  m 
conserver  sous  l'eav,  dans  une  vase  sablonneuse,  pendant  une  longue  séne 
d'années.  L*auieur  décrit  avec  soin  la  plante.  U  importe  de  remarquer  qpe  les 
étamines  persistent  très-longtemps  après  Taotliàse,  que  les  filets  et  les  «atbéres 
desséchétt  accompagnent  fréquemment  les  fruits  presqne  mûrs.  Cette  cirooBt 
stance  devra  être  prise  en  eoiisidération  |>our  expliquer  les  divergences  qui 
existent  entre  les  ligures  qu'ont  données  de  l'ovaire  Nées  d'Fsenbeck  eC  Bit* 
chenl>ach,  et  ce  que  M.  Sirodot  a  ol)serv^;  sur  les  piaules  vivantes.  Il  conserre 
cependant  quelques  doutes  sur  l'identité  du  type  français  et  du  type  figuré  pur 
Nées. 

Les  localités  examinées  par  raulenr  dans  la  reclierclie  du  f  'ofcantfiKs  lui 
ont  permis  d'ajouter  plusieurs  autres  espèces  rares  à  la  flore  du  di'|»artc- 
nient  d'IlIc-et-Vilaiiie  :  Hcirpiu  Michelianus,  JJeieockarU  omUOt  iMteiia 
hyalina, 

Wete*  eii  ihe  rergUlMlleM  eff  •vehldn  {Notu  mtr  la  fêeondaikm 
des  Otvhidées)  ;  par  M.  Ch.  Darwin  (£xtrait  des  Atnutit  and  Magaxme  of 
natural  kistery^  sept.  1869)  ;  tirage  li  part  en  brochure  in-8*  de  1 9  page& 

Il  se  prépare  uni' tradiirlioii  franr  iiso  de  l'ouvrage  de  M.  Darwin  :  On  the 
varions  rontrivonir <i  fjij  irhicli  hritish  <nifl  fnr/'if/n  Orr/n  if^  are  j'trtlUzpd  bij 
iiuecfs  ;  à  celle  otcasion,  M.  Darwin  a  ajouté  à  son  texte  primilif  d»'S  notes 
qu'il  a  jngc  convenable  de  )>ublier  également  en  anglais,  et  dont  il  a  fait  prolker 
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Im  Afuuili  and  Magazine.  Cm  notes  sont  anex  coaries,  et  quelque  Intérêt 
qu'elles  olirent,  elles  n'ont  pas  assez  d'importance  \yo»r  nous  obliger  k  les 
reproduire,  vu  l'étroitesse  de  notre  cadre,  d'autant  qu'elles  ne  font  souvent 
que  reproduire  dos  Ikits  récemment  observés  et  sisjnalés  dans  cette  Revue; 
mais  nous  devions  les  signaler  aux  botanistes,  qui,  d'aiUeurs,  les  trouToront 
dans  la  traduction  aonoocéc. 

lie  ëmwélÊn  Araillcr  tf«  lla«é««i,  ou  Iconographie  de  toutes  les 
espèces  et  Tsriélés  d Vbres  firaitiers  cuIiÎTés  dans  cel  étabUssement,  avec 
leurdescriptîoo,  teir  histoire,  leur  synonymie,  etc;  par  M.  J,  Decaisna, 
Paris,  Firmin  Didot  frères. 

'^yy  li\raison.  —  Pécher  Madeleine  Dt'Lenh'tven.  Feuilles  dépourvues  de 
glandes.  Fleurs  grandes,  mscs,  à  pétales  obuvalei-arrondis.  Fruil  un  peu  au- 
dessus  de  la  moyenne,  légèrement  inamelonoé,  sillonné,  à  chair  non  adhérente, 
mûrissant  dans  la  dernière  quimaine  d'août.  —  Pécher  de  Sjfrie,  Fleurs  I 
glandes  réniformes.  Fleurs  irès-petiies,  rose  vif,  à  pétain  rétrécis  en  un  long 
onglet.  Fruit  gros,  ordinairement  plus  haut  que  large,  k  chair  non  adhérente, 
mflrlsNnt  dans  b  première  quinnme  de  septembre.  — Poire  docteur  Bénit, 
Fruit  d'automne,  moyen,  arrondi,  malilbrme;  k  queue  soufent  grosse  el  char» 
unes  k  peau  de  coulear  hromée  k  l'ombre,  d'un  rouge  bnm  an  soleil,  par- 
semée de  gros  points  griiltres  et  gercés,  reliés  les  uns  aux  antres  par  de  fins 
Unéamenu  ;  k  èbair  ferme.  Juteuse,  sncréeet  musquée.  —  Poire  Doyen  Dilien. 
Ftoil  d'automne,  moyen,  (Aloi^,  kpeaojanne,  parsemé  de  gros  points  bruns 
entremêlés  de  quelques  petites  marbrures  et  marqué  de  fiuiTe  autour  de  la 
queue  ;  ^  chair  fine,  fondante  et  relevée. 

9^1*  livraison. —  Pt'cher  mnguine  Cnrdinnk.  Feuilles  à  glandes  réniformes. 
Fleurs  petites.  Fruil  très-gros,  à  chair  non  adluTciUe,  mûrissant  dans  la  pre- 
mière quinzaine  d'octobre.  —  Pt'lin-  siDu/nàie  (Je  M'inoar/ue.  Feuilles  à 
glandes  réuifornïcs.  Fleurs  grandes,  rose  tendre.  Fruit  gros,  à  chair  non  adhé- 
rente, rouge,  uu'irissanl  dans  la  première  quinzaine  de  septembre,  —  Poire 
Millot  de  Nancy.  Fruit  d'automne,  petit  ou  moyen,  oblong,  aiTondi  ou  tur- 
biné, oblus  aux  deux  extrémités  et  ordinairement  bosselé;  5 peau  jaune  paie, 
parsemée  de  nombreux  points  ferrugineux  entourés  de  marbrures  de  même 
couleur;  k  pédoncule  court,  oblique,  accompagné  de  plis;  à  chair  fondante, 
très-juteuse,  relevée.  ^  Poire  SÊemeigneur  des  ffont,  Vnk  d'étés  petit  on 
moyen,  obkmg,  obina  aux  danx  extrémités  ;  k  peau  janoe,  dont  hi  eooleor  est 
plus  on  moins  dissimulée  sons  nne  teinte  oUve,  rarement  colorée  en  ronge  au 
soleil;  k  queue  droite  ou  arquée;  k  chair  lue,  ancrée,  ftlUement  mnsquée, 
blettissant  rapidement 

93*  livraison.  —  Pécher  Thurei,  Feuilles  k  g^ndes  rénilbrmes.  Fleurs 
grandes,  bien  ouvertes,  rose  camé.  Fruit  très-petit;  k  chair  non  adhérente  au 
noyau  ;  mûrissant  vers  la  dernière  quinxaine  d'août  —  Pécher  aeant'pêehe 


232  sociAté  botamique  de  pramck. 

hlnnrhc.  Fouilles  (lé[K)iirui(  S  de  pliiiules.  Fleui"s  amies,  étalées,  d'un  rose 
In  s-pâlt'.  I  riiits  hvs-petils,  à  peau  velue,  blaticliàtre,  àiliair  non  adliérente. 
jaunissaut  un  peu  à  la  matuiilé,  <jui  a  lieu  vers  le  milieu  de  juillel.  —  l'uirc 
sucré  vert  de  Provence.  Fruil  d'clc,  mojen,  lutbiné  ou  régulièrement  piri- 
fonne;  à  queue  cyliiidracce,  insérée  dans  Taxe  du  fruil,  assez  grêle,  de  cou- 
Icnr  verte,  droite  on  oblique  ;  à  peaa  vert  jaunâtre  parsemée  de  très-peiils 
puints  brans;  \  cbair  verdâtre,  très-joteuse,  sucrée.  —  Poire  Pattarale. 
Fruit  d*hi¥er,  allongé  ou  oUong;  à  queue  droite  ou  oblique,  fortement  ooodée 
et  plissée  à  son  insertion  sur  le  frait  ;  i  peau  jauneà  l*ombre,  d'un  ronge  brun 
au  soleil,  pointillée  et  marquée  d'une  large  tacbe  feuve  autour  du  pédoncule  ;  i 
chair  peu  juteuse,  sucrée.  Fruit  à  cuire. 

Hi^iàx^tanatomlMkn  tliiderHokiiliisai*  {Rcclierchf:!<  fi'anntomio  végé- 
tale); par  M.  F.-W.-C.  Aresclioug  (Kvtrait  du  Lunds  Univcrsittts  .ir.s- 
skrift,  tome  iv)  ;  tirage  à  part  eu  brochure  in-k"  de  26  pages,  avec  quatre 
planches. 

Dans  ce  mémoire,  l'auteur  sV>si  occupé  principalement  de  la  structura  ana- 
tomique  de  la  feuille  de  VEriohotrija  jn/joniea  Lindl.  JU  •  vn  que  dans  la 
nervure  médiane  de  cette  feuille  le  système  fibro-vascnlaire  est  arrangé  absolu- 
lient  comnte  dans  une  tige  ;  on  y  trouve  une  moelle,  puis  des  rayons  médul- 
laires cl  du  lissu  lignenv  interposé,  ensuite  du  canibinm  et  du  liber,  le  lout 
symétriquement  disposé,  comme  dans  iiiie  tige  normale.  Kn  dehors  du  liber 
sont  deux  couches  de  cellules  dilTérenles  par  l'épaisst'ur  de  lenis  panais,  la 
couche  extérieure  à  parois  |)liis  épaisses.  I, 'auteur  compare  chacune  de  ces 
deux  couches  aux  coni  Ik  s  interne  el  externe  de  l'écorce.  Il  étend  celte  com- 
paraison an  parenchyme  lunl  entier  de  la  feuille,  dans  lequel  il  v(tit  enc(>re  la 
représentation  de  ces  deux  couches  de  l'écorce.  Pour  lui,  la  partie  suj)érieure 
de  la  feuille  de  VEriobutrya^  dans  laquelle  se  trouve  d'abord  un  tissu  à  cellules 
blanches  età  parois  épaisses  (collenchymc),  puis,  plus  intérieurement,  des  cel- 
lules allongées  pei  pendiculairementà  la  direction  de  la  feuille,  vertes  et  serrées 
les  unes  contre  les  autn>s  {Palligaden^Parenehym)^  représente  Téoorce  exté- 
rieure, et  le  second  de  ces  deux  éléments  dérive  par  OMNlification  organique 
du  premier.  Quant  à  la  partie  constituante  inlérienre  de  la  feuille,  qui  ooo- 
siste  surtout  en  un  parenchyme  lacuneux,  elle  représente  les  couches  intérieures 
(fe  l'écorce. 

Ainsi,  pour  M.  Arescboi^,  la  feuille  est  simplement  une  expansion  de  Taxe; 
la  structure  anatomique  est  la  même  dans  la  nervure  médiane  de  la  feuille, 
dans  son  pétiole  el  dans  la  lige.  Les  faisceaux  fibro-vascttlaires  qui  sortent  de 
la  lige  |K)ur  entrer  dans  la  fcuillcse  ramifient  de  même  qne  ceux  qui  la  quittent 

poni"  i)énétrer  dans  un  rameau. 

1/aiiti'ur  a  vti  eiicoie  dans  (picl  ordre  relatif  les  éléments  du  faisceau  fibro- 
usculuirc  cessent  it  l'extrémité  des  nervures  de  la  feuille.  Ce  sout  les  vaisseaux 
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ponctués  et  les  ccïhiles -alloni^écs  (jui  (lis|)araisseiU  en  incmicr;  ensuite  le 
liber,  puis  le  caiiibiuin  avec  les  cellules  cribreuses  ;  il  ne  reste  plus  alors  qu'on 
ou  deux  vaisseaux  spiraux,  qui  sont  entourés  de  quelques  cellules  grandes  et 
miiicn,  formant  une  rosette  aotoor  d'eux. 

Veber  Bacterfen  {Sur  les  Bactéries)  :  par  M.  H.  Hoiïiuann  {Botaniscfif 
ZeittmgtiS69,  tf*  15-20,  avec  une  planche,  traduit  dans  les  Annaiei  des 
teieneesmtureUett  5'  série,  t.  x). 

Lorsqu'en  1863,  dans  le  Botmiteke  Zeitmg,  p.  ZOk^  91.  Hofbnann  fit  oon- 
naltre  ses  premières  recherches  sur  les  Bactéries,  il  reconnot  qne  ces  petits 
êtres  ne  font  point  exception  ao  type  cellnlaire  des  autres  êtres  organisés  -de 
nature  végétale.  Aujourd'hui,  il  aÎBrme  que  les  Bactéries  possèdent  une  paroi 
et  un  contenu  hétérogène.  Quand  ce  contenu,  sorte  de  plasma  transparent, 
se  coagule  en  partie  ou  dispamit,  il  est  remplacé  par  de  l'air.  L'auteur  divise 
les  Bactéries  en  trois  groupes,  Hicrobactéries,  MésobaciériesotMacrobaciéries. 

Les  Bactéries  ont  besoin  pour  vivre,  d'une  part,  d'un  liquide  renfermant  les 
matières  organiques  nécessaires  h  leur  nutrition,  d'autre  paît,  d'oxygène.  L'eau 
bouillante  les  tue  quand  elles  sont  humides,  ainsi  que  la  dessiccation,  l'empoi- 
sonnement par  le  chloroforme,  l'iode  on  quelque  anin»  sjibsiance  toxique.  Mais 
cette  mort  n'est  qn'ajiparonte,  et  si  rinfliirnr<'  (lesfrnctivo  n'a  ('ti*  qne  passa- 
gère, l'innnobilité,  seul  indice  de  celte  mort,  peut  faire  place  à  uu  renouvelle* 
ment  d'agiUlé. 

Si  l'on  dépose  à  la  surface  d'une  Hanche  de  Poiuine-de-torrc  bouillie  des 
Bactéries  très-agiles,  prises  dans  du  jus  de  viande  corrompu,  ces  petits  c<ti|K> 
y  forment  d'éj)ais  pulvinulcs  uuupieux  d'une  coulcm-  jaune  orangée  ou  ocra- 
cée  ;  tous  ou  presque  tons  alors  deviennent  aloi-s  iiiuuobiles. 

Le  mouvement  des  Bactéries  est  de  deux  sortes  :  mouvement  d'incnrvaliou 
et  mouvement  de  translation.  Il  frnt  aussi  noter  cehii  de  la  Bactérie  qui,  lixée 
un  bout  et  libre  d'ailleurs,  se  tient  debout,  élevant  en  haut  son  extrémité 
libre.  Une  cause  d'erreur  git  dans  les  mouvements  qu'imprime  involontaire- 
ment  an  liquide  la  respiration  de  Tobservateor,  et  qui  sont  causés  peut-être 
moins  par  le  choc  mécanique  de  l'air  inspiré  que  par  la  chaleur  qu'il  possède. 

On  peut  retirer  des  Bactéries  cultivées  sur  un  support  humide  des  liqueurs 
acides,  neutres  ou  ammoniacales.  Par  une  culture  artificielle  sur  le  tissu  de 
la  Pomme -de  terre,  dans  un  tube  appmprié,  on  obtient  du  mucus  bactério- 
phore  et  des  chapelets  aériens  de  Bactéries.  L'auteur  n'a  pas  constaté  d'autre 
phase  ultérieure  de  développement  II  reconnaît  que  les  Bactéries  se  rapprochent, 
par  la  simplicité  de  leur  organisation,  des  Trcslulies  et  autres  Algues  infé- 
rieures qui  oITrent  aussi  des  alternatives  d'immobilité  et  d'agilité.  Il  y  aurait  bien 
moins  lieu  de  les  comparer  aux  cellules  de  la  ievûre,  qui  reutreut  dans  le  type 
des  moisissures  les  plus  vraies. 

L'auteur  rauge  parmi  les  Bactéries  le  i)/ona£  tre^iusculum^  les  Lentothrix 
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des  Miaon,  réiollit  de  raggloménlion  des  Bielérier  ett  cinpelaiik  Le  ■oinhn 
detartidei  de  ces  cbapdeitpeat  s'élever  fcpInieanMniaiM  Mils  il  ca  dis- 
tingue scNgneosenient  les  PseodobsclérieB  nheerTées  dtn  les  tuberadei  radies» 
hires  deplasieors  Légumiueiises.  H  ne  saurait  rien  dira  de  la  Mitiira  léelladas 

Amylobâeter  de  M.  Tulasne. 

Réhtivement  \  Torigine  des  Bactéries,  tesobserratioDS  de  l'auteor  sont  loot 
k  foil  défavorables  il  ThypoUièse  d'une  gént^ration  spontanée.  Il  a  exécuté  pour 
s'en  conraincre  des  expériences  analogues  h  celles  de  M.  Pasteur.  Il  discute 
sérieusement  eC  longuemenl  les  ohse nations  préscntéi^  contre  les  résultats  de 
ces  expériences  par  M.  Ncgeli  :  Quand  les  bétérogénistes  disent  que  la  géné- 
ration spontanée  est  une  conviction  pei-sonnelle  en  dehors  de  la  science  cl  de 
toute  discussion,  M.  iloffiuann  réix)u(l  que  ce  mode  de  comprendre  l'existence 
(les  èii  CVS  organisés  n'est  aucuneuicul  nécessaire  dans  rhypotht'se  darwinienne 
ou  dans  toute  autre  tliéurie  sur  Toriginu  du  monde  ;  qu'il  serait  plus  court 
d'admettre  (|ue  la  \ie  n'a  |M)iul  eu  de  cotnmcuceuiuul  ici-bas. 

On  a  dit  que  les  Bactéries  naissaient  tant  du  plasma  que  du  mya'^liuin  de 
<li\ ers  Champignons  ;  l'auteur  s'élève  contre  celte  opinion.  Tout  mycélium 
privé  de  vie  et  plongé  dans  l'eau  engendre  de  pareils  corpuscules  à  riulcrieur 
de  ses  filaments,  et  ces  corpuscules  peureot  s'écbapper  oA  les  parois  des 
lilainents  sont  le  plus  altéréeset  piéseolentdéjk  des  lacoiNi»  mais  on  ne  saurait 
les  confondre  a?ec  des  mies  Bactéries.  La  macération  qoi  In  prodnit  aom 
l'eau  n'exige  ni  air  ni  oxygène;  c'est  le  commencement  d'une  dissolotioii.  Les 
soi-diNnt  Mieroeoccui  sont  comme  la  fin  de  la  mort  et  non  le  commence- 
ment d'one  vie  nouTeUe;  ils  ne  possèdent  jamais  la  ftcnlié  de  ae  mouvoir 
spontanément 

Les  Bactéries  sont  tout  à  lait  désintéressées  dans  la  inrmentation  alcoolique 
00  productrice  d'acide  carbonique,  bien  qu'elles  apparaissent  si  elle  ao  pro- 
longe. Le  chloroforme  empêchant  la  formation  des  Bactéries,  l'auteur  a  réusé 
è  conserver  de  la  viande  dans  une  atmosphère  de  ce  gaz;  tontefais  elle  en 

conservait  le  goût.  Comme  ces  végétaux  ne  sauraient  vivre  sans  oxygène,  il  est 

présumable,  selon  l'auteur,  que  la  chair  se  conserverait  bien  dans  une  atmo- 
sphère d'acide  carbonitpie  et  même  qu'elle  resterait  mangeable.  L'auteur  s'oc- 
cu{>e  en  terminant  des  Bactéries  cuiu>idérées  conune  produits  pathoiliûgi^nes, 
uotawmeotdaus  certaines  maladies  de  la  rate* 

Mlle  ptomie  sne«i0lm«ii  im«lc«BM  •  c4iUiir|ito  mél  Bei*- 
cmcae  [Des  plantei  midiemaiei  indighut  et  eultivéei  dont  ta  prtminee 
de  Bologne)  ;  par  M.  Ant  Berlofoni  [Rendieonto  dette  temoni  deltAeca' 
demiti  delk  ^cienie  det  fsfituto  di  Bologna,  1867-68, pp.  55-57, 1868-69, 
pp.  47-51). 

Nous  extrairons  dn  compte  rendu  de  ce  mémoire  on  paragraphe  important 
qui  concerne  la  distribution  géographique  de  VÀpium  grtmeoiem  L,  9L  Bertn- 
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lont  a  apiH'is  par  uu  médecin  qui  a\  ait  passé  le  détroit  de  Magciiaii,  et  {|ui  a 
«uigné  dans  ces  paragus  uu  équip^igo  malade  du  scorbut,  que  celte  pliiiito  y 
éuit  spontanée,  te  victt-amiral  Cuglleilmo  Acton,  aujourd'hui  coroniandaiit  k 
ranei^al  de  Venise,  et  botioitte,  qui  i  confirmé  cet  renseignenietits,  a  recueilli 
un  grand  nombre  d*Algues  sur  lei  côtes  de  la  Patagonie. 

Tlic  cryptocamle  forcMt  of  llie  coal  iirrlod  [Lca  fonts  de 
Cri//i((>fjfiiiirs  (If  1(1  pi'rit)(lt'  de  lu  fioiii/te);  par  .M.  W.  r.arnitltcrs  (71A(? 
yeoiugicalmayazine,  vol.  vi,  juin  1869,  pp.  289-300,  avec  planches). 

Si  Ton  excepte,  dit  l'auteur,  quelques  prétendues  Algues,  il  n'existe  daoa  le 
terrain  houilicr  aucune  trace  de  végétaux  cellulaires.  Les  autres  végétaux  rry[)- 
togamiques  de  la  même  j)ériodc  sont  des  Fougères,  des  Équisélacécs,  des 
Lycoixidiacées  et  des  Marsiliacées.  M.  CarnitluM^  établit  que  les  Aslerophyl- 
iHes  |)t'uvent  h  piiio  être  séparés  génériqueuicnt  des  Annularia.  I.c  plan  eL 
rarranK<'mcnt  des  orfi^ancs  do  ros  deux  types  se  retrouvent  chez  les  Sfj/inu)j)/iijl- 
/«m  ;  les  fruils  de  ces  trois  genres,  si  tant  est  qu'ils  soient  distincts,  ont  la 
inèriie  forme  allongée.  On  a  été  conduit,  dit  il,  à  les  rapprocher  de  nos  Halo- 
ra^ées  actuelles  {\fifrioplnflluin'^  ;il  i  envoie  sur  ce  point  5  la  monographie  spé- 
ciale de  MM.  Coeniansct  Kickx.  Il  trace  la  structure  des  fossiles  coninis d'après 
les  lra>au\  antérieurs,  aiixcpiels  il  a  pris  part  lui-même,  sans  avoir  le  hut 
d'ajouter  rien  de  nouveau  à  la  science  dans  ce  travail,  qui  paraît  surtout  une 
œuvre  de  vulgarisation. 

On  ilie occarence  of  planlM  In  tlieKkIddaw  KIrIck  [De  la 

présence  de  végétaux  dmis  les nrdoises  du  Ski'ddaw);  j^ïM.  Henry  Aileyne 
Nicboisun  {Jbùi,,  novembre  1869,  pp.  494-498,  avec  une  plaucbe). 

11  s'agit  dans  ce  mémoirB  destraces  végétales  offertespar  des  roches  anciennes 
du  terrain  dévonien  ou  même  silorien.  L*antenr  lyonle  des  espèces  au  genre 
But  liât  i-pfdti'i  Hall,  dont  la  figure  |)araît  bien  rq»oduirc  la  ramification  d'tttt 
végétal,  a  décrit  encore  ï'£ophytm? p<Uma(um  et  un  Chondrites? 

Flora  y  IIIcumIm.  auctore  Berlliuld  Seeniann.  Pari  b  et  9.  Londres,  cbcz 
Lowell  Rccve  et  C's  1868. 

Le  huitième  fascicule  du  Floi'a  vitien.sis,  qae  nous  avons  déjà  annoncé  t.  \v, 
p.  151  {/{evu(j,  est  consacré  aux  Palmiers,  Pandanéc>s,  Aroïdées,  Lemnacées, 
Scitaminées.  M.  H.  Wendland,  qui  a  monographié  les.Palmiers,  dédie  à  l'hor- 
licnlteur  Veitch  un  genre  nouveau  qui  se  retrouve  aussi  dans  les  Nouvelles 
lléhrides  ;  le  VoitrUia^  très-voisin  du  Ptycitusperma  LabilL,  en  ililVt  re  j>ar  la 
I>osition  des  flein^s  mâles,  réunies  par  paires  sur  la  portion  su|X'rieuro  du 
spadicc.  ses  o\ules  semi-analroj>es,  hxés  presque  longiludinalement,  son  large 
mésocarpe  fibreux  el  par  la  présence  d'un  albumen  dans  ses  graines,  (le  genre 
comprend  déjà  4  espèces,  toutes  4  nouvelles.  Ou  trouve  en  outre  des  espèces 
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nouvdies  dans  les  genres  suivants  :  A'fntia,  Phychosperma  (7),  Fitycint' 
tia  (4),  lihaplndopliora^  CtMmria^  Cyrtos/terma^  Alpinia  et  Amùmum, 
Le  neurième  fascicule  comprend  la  famille  des  Orchidées,  traitée  par 
BL  H. -G.  Reicheobacb,  celles  des  Amaryllidées,  Dioscorées,  Smilacées,  Lilia- 
cées,  Gommélyiiacées,  Joocées,  Gypéracées  et  Graminées.  Il  y  a  an  genre  non- 
Yeau,  Plmmilax  Seem.  Jowrn.  of  bot.  1868,  p.  193,  tab.  81,  et  des 
espèces  nouvelles  dans  les  genres  saivants  :  Babenariû^  Aweetochilusy  Jikamr 
phidiay  Epiphanes,  Agrottophyllunif  Tœniophyllum,Saceolabium,  Calanthe^ 
Appendiculn,  S/tat/iogiottii,  Eria^  Microttylùt  Ccrdyline,  Asfclio,  Atiei- 
iema.  Les  planches  représentent  les  plantes  suivantes  :  Veitch  in  S/orekii 
Wendland  (genus  nofum  Palmanim),  Ptychosperma  Seemanni  WendL ,  Frey- 
cinefifi  Vifimsis  Sctm.y  Fr.  Pritc/tnrdii  Seem.  y  Fr.  Storcliii  Socm.y  Fr. 
M tltu'i  Seem. ,  Mpinin  rifimii^ïs  Srcm. ,  Alfiintn  lioin  Seeoi.,  Amomum 
Ceuuga  Seem.  et  Thrijcspennum  Godefroyanum  Ijlchb.  t 

NOUVELLES. 

Une  réunion  touchante  a  en  lien  dans  le  local  de  la  Société,  rue  de  Gre- 
nelle, 8^,dansrinlentiond*oirrirà  M.  Lasègue  uu  souvenir  des  longues  années 
qu'il  a  pasitécs  comme  cotiservaleiir  descolleclioos  botaniques  au  musée  Deles- 
serL  Dans  ce  but,  l'initiative  d'une  souscription  avait  été  prise  dès  le  mois 
de  mai  dernier  par  trois  de  nos  confrères,  dans  une  circulaire  que  nous  croyons 
devoir  reproduire  : 

Parit,  10  Dni  1869. 

Mousieur, 

La  bibliothèque  botanique  fondée  par  M.  le  baron  Benjamin  Delessert  et 
continuée,  depuis  sa  mort,  par  la  libéralité  de  M.  François  Delesaert  (décédé 
lui-même  en  octobre  dernier),  vient  d'être  transférée  au  palais  de  l'Institnt 
impérial  de  Firance. 

Nous  ignorons  si  cette  magnifique  coltection,  peut-être  unique  dnns  le  monde, 
et  si  précieuse  depuis  un  demi-siècle  ponr  tous  les  botanistes  résidant  ou  de 
passage  à  Paris,  sera  entretenue  de  manière  à  rester  au  courant  des  publica- 
tions nouvelles  ;  nous  ignorons  également  quelles  formalités  seront  imposées 
désormais  aux  personnes  qui  auront  besoin  de»  la  consulter,  cl  si  elle  sera  aussi 
acce-siblo  (pie  par  le  passé       hoi;iiiisi<'s  stiidifuv. 

Mais  ce  (pic  inalliciireiisciiK'iil  nous  savons  avec  r(Mlitn(1('.  c'est  que  cette 
bibliolhè(jue  est,  drs  aujuiinriiiii,  |>ri\('<'  du  conservateur  qui,  d('|)iiis  près 
de  f|naraiii.e  ans,  était  pn''p')sr'  ù  sa  (liiv(  lion,  et  qui  remplissait  ses  fondions 
avec  un  /Me,  un  dévouement  et  une  intelligence  (jue  tous  les  botanistes  qui 
ont  sé joui  né  à  Paris  n'ont  cessé  de  reconnaître  et  d'apprécier. 

I/lionorable  "M.  I.asègne,  aussi  inocl(\ste  qu'instruit,  i)ar  l'aménité  avec 
laquelle  il  accueillait  les  visiteurs,  par  sa  connaissauce  approfondie  de  la  biblio- 
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graphie  bolaniqoe»  et  par  rinépuisable  coniplaisaiioe  dont  il  iainit  prouve  en 
facÛilant  aux  travailleun  les  recherches  les  plus  compliquées,  savait  doubler, 
nous  u'hêsitoos  pas  k  le  dire,  rnUlilé  pratique  de  la  Blblioihèque-Delessert, 
et  il  s'est  acquis  des  titres  inconlesiahles  k  la  profonde  gratitude  de  presque 
tous  les  botanistes  contemporains. 

Nous  croyons  donc  aller  au-devant  du  vœu  de  la  plupart  d'entre  cut,  en 
proposant  imniédiattincnt  d'ouvrir  une  souscription  pbaternei.lk,  ii  l'effet 
d'offrir  à  M.  Lasi'siie  un  t)''nioigna;7,o  pnMic  de  reconnaissance,  consistanl  soit 
en  une  médaille,  soit  en  nii  objet  d'art  d'nn  priv  pins  élevé,  suivant  le  plus  ou 
moins  de  favcnr  rpic  rencunlrcra  notre  proposition. 

Depuis  quarante  années,  dans  la  |)lialan^e  scientifique  connue  dans  tous  les 
ran^s  de  la  socirlé,  la  mort  a  fait  d'iniincn  (s  vides,  et  un  ^rand  n(md)re  «les 
botanistes  que  M.  Last';^ui'  a  obli^fs  sont  déjà  descendus  dans  la  tombe.  Nous 
ne  I appellerons  pas  les  noms  de  t  int  de  maîtres  vénérés  cl  d'amis  bien  chers, 
dont  nous  ne  pouvon-i  plus,  bêlas!  réclauicr  aujourd'hui  le  concours;  mais 
les  survivants,  nous  eu  avons  la  couQauce,  n'oublieront  pas  qu'il  est  de  leur 
devoir  d'acquitter  la  dette  de  gratitude  de  leurs  maîtres  et  de  leurs  confrères 
qui  ne  sont  plus. 

En  prenant  l'initiative  de  cette  souscription  toute  fraternelle,  nous  n'avons 
d'antre  but  que  d'en  préparer  le  rapide  succès,  d'autre  mobile  que  la  hante 
estime  et  l'afféciion  que  nous  portons  k  M.  Lasègne.  Dans  nu  mois,  au  ploa 
tard,  nous  prierons  le  Conseil  de  la  Société  botanique  de  France  de  nommer 
une  Commission  chargée  de  recevoir  les  sommes  promises  par  MH.  les  sous» 
cripteurset  d'en  régler  l'emploi. 

Toutes  les  cotisations,  même  les  plus  minimes,  seront  reçues  avec  empres- 
sement, mais  nous  regretterions  l'envoi  de  dons  anonymes.  Notre  désir  est 
surtout  de  pouvoir  réunir  le  plus  grand  nombre  d'adhésions  |>osslble,  sachant 
bien  que  M.  iasi  ^ne  y  sera  beaucoup  plus  sensible  qu'à  la  valeur  matérielle 
du  souvenir  que  le  total  des  souscriptions  permettra  de  lui  offrir. 

Les  noms  de  tons  les  souscrij)i<'m's  seront  publiés  (par  ordre  al|>liab6tique), 
mais  nous  preneurs  rcn^;ayement  de  ne  (li\ul'j;(ier  le  cliilTre  d'aiK  nue  souscrip- 
tion ;  nous  ne  ferons  couuaitre  ces  cliiUres  qu'à  la  Cunuuishiou,  qui  preudra  le 
inèuie  engagement. 

Le  1"  juin,  le  (louseil  de  la  Sm  iélé  l)olani(pie  de  l'i  amc  s'e>l  réuni  offi- 
cieusement sons  la  |)résideiice  l'e  M.  le  docteur  (inhler.  el  a  iionnné,  pom* 
détei'Miiuer  l'i'Miploi  des  .sous(  i  i|Uious  atti.'iuliies,  mu-  i  «unniis^ioii  (  (Muposée  de 
MM.  C.osson,  Decaisne,  V.iv^.  Kouruier,  llainond  et  de  Scha'ueleld.  Après  avoir 
pris  coimaissancc  de  rim|M}rlauce  des  .sommes  promises  par  MM.  les  sou- 
scripteurs, cette  Commission  a  décidé  d'offrir  à  M.  Lasùguc  une  coupe  d'argent 
ciselée.  Cette  coupe  a  été  exénttée  par  M.  .\dolphc  Gcoffroy-Dechaumc,  scul- 
pteur, sous»  la  bienveillante  ditcction  de  iU.  Steinheil,  frère  d'un  botaniste  . 
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regretté;  «le  reprtaiiela cMcne  des  flean,  temuten  imia no  ramen  d*ooe 
plaoïe  appirtenant  an  genre  Laitffuea  Alph.  DC.  (1);  et  porte  eo  ezergM  : 

A  IMOmU.  USÊGUK,  CONSKBVATEl  tl  bl  MIS£E  BOTAKIQUE  DIUSSUT^ 

1832-1869, 

PRÉSIDUrr  WL  U  SOGIËTÉ  BOTARIQOB  DI  FRANGB  en  1869, 

■s  BOTAMltm. 


Comme  nous  le  disions  plus  haut,  la  Société  a  bien  voulu  prêter  le  local  de 
ses  séances  aux  souscripteurs  parisiens,  qui  se  sont  réunis  le  samedi  IS  dé- 
cembre 1869,  sur  la  convocation  de  la  Commission.  M.  Ad.  Brongniart  a  bien 
voulu  ac<:e|)i('r  la  présidence  de  l'assemblée,  fort  nninhrcuse,  où  se  trouvaient 
la  grande  partie  dos  iMilanistcs  présents  à  Paris  (pii  n'étaient  pas  retenus  par 
leur  santé  on  par  des  affaires  ui^ente.s.  Après  avoir  rap|>elé  le  bal  de  la  réu- 
nion, M.  le  Président  a  exprimé  à  M.  Lasègue  combien  les  souscripteurs  fran- 
çais et  étrangers,  et  auxquels  s'étaient  jointes  même  deux  Sociétés,  la  Sodéié 
Lionéenne  de  Paris  et  la  Société  Uonéeone  de  Bordeaux,  étaient  heoreox  de 
témoigner  publiquement  la  profoodegratîtode  qa*ib  resBentaient  pour  les  aer> 
vices  rendus  par  loi  k  la  botanique  européenne  dans  le  cours  de  sa  longue 
carrière.  Il  a  rappelé  en  outre  que  la  Tille  de  GenèTe,  qui  avait  reçu  en  don 
rherbier  Deleasert,  a  de  son  o6té  olliert  un  souvenir  ï  M.  Lasègoe.  En  quelques 
paroles  émues,  M.  Lasigue  a  remercié  les  personnes  présentes  à  la  réunion 
de  leur  oonconrs  empressé  et  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  une  «me 
dont  rintention  le  touchait  si  vivement,  et  dont  le  résultat  se  présentait  sov 
une  forme  si  délicatement  trouvée.  M.  de  Schœnefeld,  au  nom  de  la  Gon> 
mission  d'organisalion,  a  expliqué  ensuite  la  pensée  qui  avait  présidé  an 
choix  des  emblèmes  représentés  sur  la  coupe  offerte  à  M.  Lasègue,  et  a  fait 
ressortir  ce  fait,  que  le  Laseguea  Guilleminiana  se  trouvait  rappeler  à  la  fois 
la  mémoire  des  detix  conservateurs  préposés  successivement  aux  ooUec- 
lions  botaniques  du  Musée  Delessert. 

Mous  nous  faisons  un  devoir  de  satisfaire  îi  l'en^^agemeui  pris  par  la  Com- 
mission en  publiant  ici  (par  ordre  alphabétique)  les  noms  des  souscripteurs, 
qui  sont  les  suivants  : 

Sotucription  Lasègue, 


Ia  Société  LnntlnaiB  ai 

Bordeaux. 
La  SoaM  Li 

Paris. 
■M.  Aaiblard. 
BaiUoo. 


MM  Baiily. 
baraU 


Banlham. 

Bertillon. 
B«scbereUe. 


upré. 


MM.  Booqidllon. 

Bonnet. 

Boniet. 

Buuis  (d«). 

Bourgeau. 

Bouteiller. 


(1)  Species  a  beato  amiro  iluiUctnin  dclocta  ;  proplerca  cl.  Lasègue,  qui  summariuin 
titie  Guilleminii  accurate  «cripsit  et  herbariis  Leftserlianis  prœpoaitus  huntanissitue  boU- 
nieos  aecipit,  gemi  diealniii  (Alph.  DC.  in  JVodr.  t.  tm,  p.  481  ;  anoo  iBkà). 
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Bronjniart. 
Brulelelle(de). 


Gttpary. 

Chaboiueau  (l'abbé). 
Ghatftt. 
Clarinf»!. 
Clo». 
Gordittr» 
Cosson  (E.). 
CoiMa  (F»}. 


IMtttiuiy. 

Derouet. 
Des  Moulins. 

Doûmcl  (Nap.). 

DrouBsant. 

Ducharlrc. 

Ditricii  de  MaiaonneuT0. 

Duval-Jouve. 

DttVergier  de  HianMM  (E). 

filo;  de  Vieil* 

Fée. 

PermonJ. 

Fournicr  (Euf,). 

Fraachet. 

fMnineaa* 

Garroute  (l'abbé). 

Gay  (Claude) 

GeuMin  de  Seint-Piem. 


MM.OeMiir. 

Cris. 

Grœnlaad  (J.). 
OttMer. 

r.uiard  (l'abbé). 
Guillard. 
Guilloo. 
HiriiH. 
Int. 

iaubert  (le  eiwle). 

Jordan. 
Kndik. 
Lavallée. 

Lefranc  'Kvimnnd). 
Lenorinaad  (R.). 
Lesoiird. 
Lespinasse. 
Llojd  (James). 
Main. 
Malinvaiid. 
M.iliiivcrni. 
Marchand. 
Marmotlan. 
Martin  (Émile). 
iMartinel(i!:.]. 
MarUna  (Ch.). 
M:irtrin-Dono8  (V,  de). 
Mercey  (A.  de), 
«iehel  (A^rO* 
Mignot. 
Moggridge. 
MoDiird.  i 


ai9 

MM.  Hemn  (Id.). 

Motelay  (L.j. 
Moé  (le  marquis  de). 
PanevaMreiidaialion  (de). 

Pérard. 
Plaiiclion  (G.), 
nenehen  (J.-E.). 

Poisson. 

Pominarel  (E.  de). 
Prillieux  (Éd.). 
Puel  (T.). 
Questier  (l'abbé). 


Iledrigut. 

Roussel. 

Rozc(E.). 
Saint-Kxiinéry  (de). 
Schœnereld  (W.  de). 
Seyncs  (J.  df)* 
Solvet. 
Spéneiix. 

Tchibaleher  (Pierre  de). 

Thurel. 

Timbal-LagraYe. 

Trécul. 

Tulasne. 

VaUm(E.  de). 

VanHewek. 

Vigitieix. 

WeddeU. 


—  IL  Pringsheim  vient  d*éCre  nommé  membre  correspondant  de  l'Académie 
des  aciencea  de  Paris. 

— M.  le  profevaenr  Crépin,  place d'Artevelde,  n*  15,  à  Gand  (Belgique),  nous 
prie  d*inibrmer  les  botanistes  français  qo*il  leur  offre  le  Compendtum  florœ 
Mgieœ  de  Lejeone  etCioartois  au  prix  de  6  fr.  En  adressant  à  M.  Grépin  un 
mandat  international  de  cette  valeur  sur  la  poste  de  Gand,  on  recevra  par  la 
poste  Tonvrage  aifrancbi  (8  volumes  in-8*). 

—  M.  le  doctenr  Raussluiecht  est  revenu  l'été  dernier  à  Weimar  de  sou 
deusième  voyage  en  Orient. 

—  L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  vu  disparaître  de  la  liste  des  botanistes 
européens  plusieurs  noms  distingués,  lùi  lélc<le  tous  se  place  celui  du  profes- 
.scur  Antonio  Bertoloni,  décédé  h  Bologne  le  17  avril  dernier,  à  l'âge  de 
quatre-viiigl-quatorzo  ans.  Malgré  son  grand  âge,  il  s'est  occiijK;  de  botanique 
jusqu'il  son  dernier  jour.  (^)niind  il  est  mort,  il  était  ea  traia  de  publier  un 
aperçu  sur  la  flore  des  environs  de  Bologne. 

A  cette  perte  douloureuse,  il  faut  en  ajouter  plusieurs  autres.  Anton 
Andnejowski,  ancien  professeur  au  lycée  d'CKlestia,  e&i  mon  en  février  à  l'âge 
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de  qatlre-Tingt-qnatre  ans  ;  son  nom  est  frëqoenuiMOC  cité  ptr  Beawr,  qui  lai 
avait  dédié  des  eqièces.  la  science  a  perdu  encore  Ednard  Lagler,  profeasew 
de  Iwtaniqne  et  de  poniologie  à  Liebwerds  (Bohème),  décédé  à  Pise,  le  22  lévrier 
dernier,  à  l'âgede  trenie-nenf  ans;  le  docteur  Valentin  Leiblein,  profemear  de 
zoologie  et  de  botanique  à  lUniversité  de  HVurzboarg,  décédé  le  7  avril  der- 
nier; S.  KarelischikolT,  proH'sseur  de  ijol.iiiiqiie  5  riiistitut  agricole  de  Saint- 
rélersboorg,  décédé  le  28  janvier,  à  Tàge  de  trente-cinq  ans;  le  docteur  Fr. 
Kuitnor,  profcssour de  zoologie  et  de  lx)tanique,  décédé  le  8  avril  dernier; 
M.  H.-L.  AVcndland,  l'autenrdu  Cunwmilotio  rie  Acaciia  nphyllU  (Hanovre, 
18*20).  Kiilin,  iiiic  perle  considérable  et  plus  récente  a  frapi>é  l'Iiistoire 
naturelle,  dans  la  pcrsitniic  dti  doc  tour  (larus.  de  Dresde,  président  de  l'Aca- 
démie impériale  des  (  urieux  de  la  uature,  décédé  le  28  juillet  dernier,  à  l'âg^ 
de  (pialre-\in^^ls  ans. 

M.  le  professeur  Hehn,  d<'  llanilKJUrg,  a  été  élu  jxjtir  lut  succéder  CODUtte 
préi>tdent  de  l'Académie  iinpét  lalc  des  curieux  de  la  nature. 

—  H.  J.  Chalon,  botaniste  belge»  est  parti  le  6  novembre  pour  les  Iles 
Canaries,  qu'il  se  propose  d'explorer  spécialement  au  point  de  vue  botanique. 

—  M.  Borodine  a  été  nommé  professeur  i  llnstitot  •gronoroiqne  de  Saint- 
Pétersbourg,  en  remplacement  de  M.  KareltschikoE 

M.  A.  Fischer  de  Waldheim  a  été  nommé  professeur  d'anatomie  et  ét 
physiologie  végétales  II  l'Université  de  Varsovie. 

—  La  riche  hihliollHMjiie  de  >I.  de  Martius  sera  vendue  à  Leipzig,  aux 
enclièn^s  publiques,  le  7  mars  prorliaiu.  Le  catalogue  comprend  31  HO  numé- 
ros. M.  Fr.  KlincLsieck,  libraire,  rue  de  Lille,  11,  à  Paris,  se  chargera  volon- 
tiers des  commissions  qu'on  voudra  lui  donner  pour  cette  vente. 

—  M.  le  comte  Vittore  Trcv  isaii  a  entrepris  la  publication  d'un  exsiccala 
imporiani,  sous  le  tiireile  Lic/ifnof/i<'r(i  vcueta.  Le  premier  volume,  composé 
de  78  espèces,  est  mis  en  vcnie  au  prix  de  20  francs. 

—  M.  Th.  Muller,  attaché  au  Musée  botanique  de  Melbourne,  oA  H  a 
demeuré  pendant  vingt  ans,  se  trouve  de  retour  en  Allemagne  ;  il  a  rapporté 

avec  lui  une  collection  irès-iniportantc  de  plautes  d'Australie  :  6  5  7000  échan- 
tillons, Ions  bien  desséchés  et  soi^îneusement  déterminés.  Il  désire  céder 
cette  collection.  S'adrc^er  à  M.  Tb.  Mttller,  à  Dresde,  Sliftstrasse,  n*  10. 

—  BL  "W.-O.  MQller  vient  de  publier  les  dadoniées  de  l'Allemagne  septen- 
trionale. Cette  collection,  déterminée  et  fixée  sur  fort  papier,  est  rendue  dans 
une  iHiîte  do  bois.  S'adretser  au  libraire  C-B.  Griesbach,  à  Géra,  par  Alten- 
bourg,  Prn.^'SP. 

0'  EVùkKU  FODAtlIBR 


i'arif.  —  liD{'Uii<criL'     i\.  Mahti.nlt,  rue  Mij^non^  i. 
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Acrlimaiation  dps  plantps.  %. 

Achnnon  Schœvlenœi  Kern,  fl  7  S] . 

j£gitops  de  France  (Sur  (luelquH)^  381. _ 
ituertm'dta  lleml.,  3.S,j.  -  mairochn'la 
Sh.  et  il..  384^ 

Agde  (Hérault).  Localité  du  PHulotta  nti- 
nuta,  176. 

Ages  do  monde  >égétal,  12s. 

Agropitrum  [150].  —  rtoiixii  reraeilli  près 
de  l'étang  de  Vendre,  287. 

Alanork,  iiiembro  h  vie,  6. 

Algérie  (I  iorc  de  1'  :  fiiella  Parift  C.  re- 
cueilli a  la  Maisuii-C-irrce.  215.  —  liiella 
ClausontSy  225.  —  Peristylus  coidatus^ 
trouve  a  Sidi-t-erruch.  236. 

Algues,  239,  308.  343,  lxxix  [18]  [41] 
[78]  [93]  [94]  [97]  [l04]  [I85j. 

Alismacées  [148] 

Allier  (Cryptoganiêg  du  dtjparleraenl  de  1'), 

un,  3(1. {.  

Alsinulendi on  11.  .M  [217]. 
Alsophila  Metleniittia  flam  e  [4]. 
Aiiac.irdiacccs  |  I  iT^ 
Anacyclus  ciliaitjs  [17  4]. 
Auagyns  fœttda  considéré  comme  un  des 
types  c\o(iqms  de  la  flore  française.  100. 
ANtiRi' j.  Aperçu  sur  la  Hure  du  Jura,  xix 
Andrzejow>,ki  Sa  mort  [-23;!]  . 


AnKerviIlc-la  Uivii  re  (  Loiret  ).  1  l(>rai>ons 

observées  en  janvier,  12. 
Animal  (llegnc  végétal  comparé  au  règne), 

ZXIX. 

Anthémis  tnelauoloina  [174]. 
Aptum  graveolens  L.  [234]. 
Apocynum  androsœnufolium  [138]. 

Aporiiuirlut.  d.staciniuf  recueilli  à  l.ambe- 
zellec  Finistère;, 


Arbres  et  arbustes  trurOers.  19. 
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fil. 
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(Cilalo;;ue  des  Mou>ses  du  département 
de  D.  435.  ^ 
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Balanoph  m  reflexa  Beco.  [I63]. 
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Nouvelle  Calédonie.  323. 
lianibusd  lu(]dii/ic>i\is  fpss. ,  120 
/■'/)  //«)  cg  /»  ,/  .  o  r  empl.iyé  comme  succé- 


dané (lu  c.ressun-de-fontaine.  302. 

nvutaris  .M.  L)..  350. 


tias'dnifilin}  a  H.  et  M.  {). 


g.  n..  9.  —  En- 


fO^porg  H.  et  Al.  G..  9. 
Bi-ania  graciUs  Carr.  [fiO].  . 
linU-r,$  ruignr.s  (2i:,[.  — "son  influença 


sur  le  de>el.)ppcment  de  la  Homlle  dM 
céréales,  'àJT. 
Hergciiia  Mœncti  [721. 
Mertoloni  (Aiii.).  Sa  mort  [239]. 
Ot.M.iu:R£LLK  (tra.).  Ubs.,  293. 
Besnoo  (L.)  envoie  des  éehnnliUons  d'^po- 
nogeton  di<lachyui  recueillis  aui  envi, 
roos  (Je^  Urest.  Kij. 
netuln  [6].  —  tiflnfi,  xr.iv. 


i5it)lm^T  iphic  [il. 
Uiguoniacee»,  279 


[45].  —  (L'irritabilité 
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du  stiKiiiaip  rsi-elle  un  carartèrc  phy- 
siologique ordiual  des),  114. 

Bisculelld  iiratt'tica  B  ^r.,  303. 

nLANCiiF.  .Is.)  Membre  à  vie,  274. 

BoCQU-ixo.H.  Membre  à  vie,  5S. 

Bondy  {Piagiosftfi  rnuin tenue  lTO\i\éh\'£i  \ . 

Boi r y  ht um  [229].  —  argtUaceum  WaWr. 
[781. 

Poi  u  (do).  Ob'»..  339. 

DiuinoAt  i  T-  Dlcoldbat.  Obs..  lu. 

Puas.  Obs..  Lxxiv. 

Brésil  (r.rypiogamcs  va«riilaires  d<i).  321. 

Drcïl  {AfxtnoffrUtn  dhlaeliijus  recueilli  au& 
envirdiis  de),  164. 

Priée  ((■■)  !-a  inorf,  gfi. 

UrighaiiiHi  W   \\  \  it~  ]. 

BaisQUT  m.  UAiiNbvii  i.K.  (L.).  Nouveau  >up- 
plémtMil  au  eaïalomiP  de  plantes  pha- 
nér*'Kann'i  .  rares  ou  peu  r  niiintuie» 
dans  la  cirronseripii  m  df  la  fl  ire  pari- 
lienoe.  iroux^cs  a  Sauit-Geruialu-cn- 
LaTP  on  oiiviron<.  avec  l'iiidiration 
pour  ees '  S|K'i  r>  des  luca-iti's  i|ui  hp  s  uit 


pas  mcutiouiices  dans  ia  t'iore  des  envi 
roris  ile  Parts.  29 i. 
BBO>t;MAiiT  ^Ad.j.  Ub^.,  11(1.  128.  110. 


32i.  334.  335.  —  et  A.  iihiu  Sur  les 
Conifères  N<^)-Cal<'doniennes,  8i?5. 
Brvgiitansia  Lotvi  l<ccc.  [IG3]. 
DuBANi.  Lettre  sur  quelques  Sisymbrium 

des  l'yri-iiees.  322. 
Bureau  de  la  Société,  I. 
POUEAP  (Ed.).  Obs..  173,  221,  2S">,  37.' 


BUHK;f  (Alb.  de).  Sur  racclimaïaiion  des 

piaules.  X. 
Butomécs  [148]. 
Bttltoer  (hr.).  Sa  mort  [240]. 


Calamagrosîis  neglecta  Kries  ,  nxxi.  — 

teueila  Hosl,  lxxxi. 
Calédooie  (Nouvelle-).   Explorations  de 
M.  Balaiisa.  3"J3.  —  Sur  les  Conifères 
Déo-CaliMoniennes  ,  325.  —  tSur  les 
Fougères  de  la),  3si>,  A2  >.  —  Voy. 
(daos  la  table  de  la  Kcvue  biblio^r.) 
ti.  de  Krauenfcid. 
Calliiriche  il 701. 
Camp'inula  linifnlia  Ijim.,  txn. 
Carex  turfosa  Frics,  lxxx. 
Carltna  acanlhif^'lia  et  Cinara,  287. 
Carpinu$  Hetulus  et  queicifolta,  2i8- 


Carus.  Sa  mort  \  2i()] 


Caivit   l  ettre  au  >ccrétaire  général,  wr 
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Cellules  gcleeii,  'Jl.  —  l'at  /is  eclluloiro 
d(i  Ponicum  vaginalwn,  llU. 


Celiis  [139]. 

Cenlaurea  balearica  [Vodr..  237. 
Ccphalarii  syriaca  Schrad.,  trouvé  à 

Montpellier.  2h6. 
Cercii  tn  ff/iialis  Sap.,  122. 
t:éréale$  Inlluencc  de  ptatilationsd  Épioe- 
Vineite  sur  le  développement  de  II 
Rouille  des),  331. 
Cmxbeut  fde  •^.•iiiit-V;illipr)envoiedeiéchaD- 


tilloua  lit'  dilTcTeiii!»  Curfx.  ix. 
Chainirraphisiulermedla  [3]. 
CbampiRnons,  7,  11,  29.  176.  213,  2IS. 
2-*2.  223,  303,  311  [I]  [23]  [27]  [29' 
-32]  [IJ]  [61]  [6ll[.i7][7l]  [7lj  [ï)»; 
9<i]r.^7][l08]  [13S|  [Itii]  (I72][173 


I7.i|  [176]  ll8t]  |-il2)  [217]. 
CmaPi  IS.    l-i-'le   ile>  [ij.i'iifi  iiiUTe>SJDte> 
reiK  iintrée>  daii>  les  herborisatious  aul 
environs  des  Kousses.  txi. 
Characoes,  2tr>  [140]. 
t^MATH  (Ad.  ■  Sur  lesarhres  et  lesarbmlei 


trnffi"rs.  l'.>.  — '>\\i\\:\\f>W.  Pnola  imnvr 
au\  eiivirpiis  Ji's  K>>jrt»,  2îl3.  — Ob»., 
IL 

Chrnopodium  micranihum  [174]. 
(^iiBisT  (H.).  Sur  l'oriniue  des  espèees  juras- 


siques, .Hpécialement  sur  celle  des  espè- 
ces disjointes,  liv. 
Chviridium  roseiim  De  B.  et  A.  W.  sectloo 

du  Hhisophidium  de  Sch.,  223. 
Cicuta  virosa  [l---]. 
Cmchona,  6  [63]  [92]  [161]. 
(  n  siwn  rn?ii;ai  t-inii'i^trCj  LXXI. 
C<sius  saliifultus  l,.  [20J. 
Citrus  Aurantium.  La  fumagioc  sur  l'O- 

ranger.  1 1 . 
Cladns^jprium  Fxr/ia^o  fFnmagine).  11. 
Classifieatiim  [iiorpholo.iiiui'  d -s  fruits, 
217  ,  226.  —  deji  ti^v-s  soiilcrraiiies  et 
des  racines,  3.)!S,  372.  410. 
Cliivicrps  purpurea  cl  nnci()cepkal3  TuL, 
176. 

Clos  (D.i.  De  Pinnoruité  des  fruits  de  l'If 
commun.  12.  —  Des  caractères  fljr.iui 
du  «enre  Kœlreit(eria,  34.  —  L'irritabi- 
lité du  stigmate  eil-elle  un  carartére 
physiologique  ordinal  des  Pignouiacees? 
114.  —  De  la  question  de  priorité  dans 
rétablis?emetit  de  la  r.imiile  des  Ctc*' 
dées.  115.  — Obs  .  104.  tlO. 


Coffca  arabica  [th 


Colcaudius  suhliti^  |T30]. 
Comité  pour  la  deti-nniiiatioa  de$  idaom 

(le  I  raiiee  et  d'Al;;iTie,  1. 
Comnieiiing  luberosa  Lour.  [8t]. 
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Con.rère*  [HO]  [108]  [129]  [156]  [164] 

[210]  [211]  —  ueu  •  CdlédouieoDes, 

325. 

Connarart^ps  [177]. 


Connirn  l'F.-S  L  Sur  la  fumajtiif».  11.— 


divenes  questions  et  critiques  faites  sur 
le  recueil  des  lois  de  la  nomeoclatura 
botanique,  tel  que  le  congrès  iuterua- 
tional  de  1867  l'a  publié,  6t. 
Débisoeiicc  des  fruits.  289. 
T)eu:sseht  (Krançois).  .Se»  colleclioai,  i. 


Z>e/p»i|rttuiw  [100]. 


iilTro  ilr>  l'i  h.uil  1II..11S       Ht,-!lii  Variai  C 


recueillis  à  la  Maison-Carréf  près  Alger,  1  Oehi'elle.  Kxrui  sioo  aa  Vignemale  (Hau- 


215. 

CoKKQ  (Mai.)  a  constaté  la  présence  dedem 


tes  Pyréiiées),  xxvi. 
Dks  Etancs.  Sur  un  cnractère  qui  sort  à 


Chiiiii|iiuni)iis  iioiiveaui  sur  le  Wolffia 
aniiisa  et  rgr»y/e/v)»  ranaifru^iS,  7. — 
Sur  le  Melau  Iriuiii  diuicum  atiagué  par 


di>lii),:ii(T  Ips  Salix  cinrua  <-t  aurA^  du 
S.  itifinn.  1.11V. —  Obs..  miv. 


un  U.'tilagOy  213.  —  Sur  l'oospore  du 

Mt/iOCi/lium  prol  ferum  Srh.,  222.  — 
Sur  \e  Clri/lridiinn  r  i^eutn  D.  n.  cl  A.W., 
223. — Sur  un  ;:ri;rt'  noiiM-an  i!u  t^roiipe 


Devlzia  [139 

Di.iicmrps  !-"1"[37|  f9t]  [170]. 
Diiitrlena  Norm.  [200]. 
Discours  de  M.  La?pgue,  président  poor 


des  ZTKnémaceos.  239.  —  Uappurt  sur 


l'herborisation  faite  le  18  juillet  h  la 


lonilHiTL'  dos  Hi>ii>>c>.  M  v.  —  Sur  l'Iier- 
bori>aîii>ii  faite  à  la  LK^Ic  le  17  juilict. 


icvi.  —  Obs.,  128,  Lxx.  —  Voy.  Roze  et 


Mat,  (ktrnii 
Corrifiinta  t.  iephiifdia  Pourr. ,  nouvelle 

localité  dans  I  ilcraull,  288. 
Corylacées  [l58]. 

Cosso.M.  .'^ur  le  HifHa  f'iansonif,  22r>.  — 

Obs.,  33,  62,  99,  104,  128,  174,  176, 

221,  2  57  ,  293. 
Côlc-d'Or  (Plantes  nouvelles  pour  la  flore 

du  déparlemeul  de  lal.  90. 
Creu\-du-Veiii  près  Poiilariier  (  Herbori- 

salioQ  de  la  Société  au),  Lxxxii. 
Croctt y  cri^lett^ is  i  5 2 . 
Crucifères  [19i]  [!9(»]. 
Cryplo^tamcs  vaM  ulaires  du  Brésil,  321. 
Cucurhitacëes  [158]. 

Culture  de  rAbsinihe  aux  environs  de 

I*oiiiarlier.  lxxvi. 
Cyradées  [l2]  [liO]  [77]  [l'J9].  —  (Sor  lri 

ovules  des),  81. —  Ouestioride  priorité 

dans  rélabli>setnent  de  la  famille  dos), 

1 1 

Cyi»éracé<*s  [:^]  [l()9]. 

r ypnpeiiilon  CatKeolus  [13?»]. 

Cy^/o»i/'/io<*  R.  et  M.  C.  ji.  u.  7.  —  fiy- 

fhtoiles  U  et  M.  C.  7. 
Cytiim  decutniens  Walp  [37]. 


Dacrydium  Pahnm'  R.  G.,  328.  —  lyco- 
puiH'ides  B.  G.,  329.  —  Panthert  B.(i., 
330. 

Dnphne  velUroidfs  Rodr.,  238. 
Dk  (  ANDOLI.K  (Alph.'!.  Sur  te  prix  de  Cm- 
dolle  [jour  la  iiipillfure   m.  no^raiiliie 


1869,  4.  " —  de  .M.  Pone,  maire  ^ 
Pontarlier,  v.  —  de  M.  Kug.  Pourpier, 
à  l'ouverture  de  la  session  pitmordi» 
naire,  vi.  —  de  M.  Grcuicr,  p:oaidcot 
de  la  se.-ision.  vu. 
Disemma  Hahnii  Fourn.  Passiflonta  tinn, 

velle  du  Mexique.  322. 
Distribution  géit^raphique  des  plantes  dans 
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3j4,  VII. 

Dnryrtiium  suffrulicosttm  Vill.  [20]. 

Doûrnet  (f..).  Sa  mort.  26. 
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Dukerley.  Sa  mort,  242. 

Durée  de  la  vie  rbez  quelques  plantes. 
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j  primer  la),  37.  —  des  plantes  pluraa- 
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DiniEU  DE  Mai^onmei'Ve.  Sur  le  F'Cms  r«- 
pc'i5,  101.  —  Lettre  sur  la  découverte 
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dos  nalets  cah  aires  attaqui^s  tmr  Vlùiac- 


d'un  «enre  ou  d'une  f.<iiiilk'  de  |)';intes, 
7.  —  Sur  la  Truffe,  62.  —  Réponse  n~ 


tii  cglcivorg,  343. — Sur  <iiip|q»ps  .t'^/i-. 
/oj  s-  do  Krance,  .381.  —  .^ur  quelques 
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lifsus  dp  Juncui  el  de  Gramiuées,  404. 
Obs.,  110. 

DuvF.BGiEB  DE  Hadbasne  (Emm.)-  Membre  à 
vie.  r.8. 

D>;v»LLERS  présente  une  fleur  anomale  de 
l.ilaj,  l'il.  —  présPiUc  de»  feuilles  de 
Urasfica  Rnpa  à  nervures  foliarécs,  214. 


Elodca  caitaden^h  f  143]. 
HpKjfBn  rf/C'S  [2U5]. 
Epifiaciis  t  ubigmosn  Craniz,  LXiv.  —  i»Vi- 
d-llora  lichb.  cl  microphylla  S^.  [I35l. 
Éqiiiséiacccs,  '26% 

Engciun  ranadcnsis  (Champignon  ento 

phyle  oI)servc  >urr,,  7. 
Erysimnm  caucasicuin  Tr.  [174]. 
Essarts  le-Hoi   (S.inc-cl-Oise),  nouvelle 

localiU'  du  l'irola  wtnur,  29.3. 
Étiolét's  (l'Ianifs).  Eipérienccs  sur  leur 

vfrilkspmpiil.  .'^4(). 
Et(ac/«<  cnirii'tra  (Calcls  calcaires  allaqués 

par  1"),  343. 
Eïpérieucosurle  vcrdiMennent  de»  plante» 

éliolées,  340. 


Faîsceaai  vatculiire»  de»  tige»  de»  Orobel- 

lifèret,  369.  i 
Faivrk  (I:.).  Sur  la  nature  morphologique 

de  l'ovule  chez  le  PrtmuUt  sinensis,  1*24. 
Fée.  î^ur  son  ouvrage  des  Cryptogame» 

vasrulaires  du  Dré^il,  3'il. 
Feuilles  de  (HuMnvu's  C.ramitiécs.  106. 
Fi'      rf;)C'i  -  <  ulli^''  <^'"  l'I»'''"' 
Vli.>rai>on>  o>»'  r>iM's  .ui  mni."  de  janMcr  A 

Auner\illc  yLolrci:.  12. 
Flore  de  Croatie,  voy.  (dans  la  table  de  la 

Revue  bibl.)  Schloiscr,  etc.  — 

hair  lie  l)isco.V(>>  .  ;dniis  la  m<^me  tablej 

R   nniwii.       de  FrainT.  \o) .  I  raiice. 

—  Ital.n>ni\  voy.  (dans  l  i  lal>K'  'le  la 
Revue  hibl.)  Parlatore,   Coi>ati,  etc. 

—  du  Jura,  voy.  Jura.— deModcne.voy. 
(dans  la  table  delà  llevue  hibl.)  Itithard 
Th.  Lowc.  —  de  >urniaiidie,\oy.  (dans 
la  ni^iiie  table)  de  Brebi>M»u.  —  de 
Nuiat  lit -Caledonie,  voy.  l'Iaii!*  la  ménïë 
table)  a.  de  Fraufiifcld.  —  des  roM- 
rons  (le  Paris.  >o>.  Paris  —  >li  -  r;re- 
occs  Uriciilalc>.  M>y.  Pyieiicfs  Uin-ii- 
lales.  —  des  lies  Vitij .  voy.  (daiis  la 
taliie  de  In  ll'Mie  \)\h\.)  B.  Seenianu.  -- 
thi  Vi  siiM-  >  t  dr  uaini,  voy.  (dans  la 
môme  tal)l<')  l'asquale. 

Forez  (*ur  la  véj:ctation  de  la  plaine  du  j. 
5». 


Fossile»  (Plante»).  Flore  des  tufs  pliocène» 
de  Mejimieuï  (Ain),  il 7.— Voy.  (dans 
la  table  de  la  Ue»ue  bibliogr.)  :  Bigsby, 
Carruthers.C.  d  Kitingshausen,  «îrand  - 
Eury  ,  0.  Heer,  Lcsquereux  ,  H.  A. 
NichoUon,  Saporla,  Sclienk,  Schimper. 
Waukiyn,  E.  Weiss,  Worlhen. 

Fougères,  25.",.  i-xvui  [27]  [t2]  [44]  [5l] 
[78]  [82]  [126]  [133]  [l55]  [168] 
[198]  [201]  [229].  —  de  la  Nouvelle- 
Caledouie,  389.  422.  —  du  Mexique. 

FouttsiEH  (F.ug.^.  Sur  les  l  ennoarëcs,  10. 

 Sur  les  Fiunfres  Ue  la  .>ou\elle- 

Calédonie,  389,  4  22.  —  Sur  le  D  semma 
Uahmi  Fourn.,  passiflorée  nouvelle  du 
Mexique,  322.  —  Discours  à  l'ouverture 
de  la  session  h  Pontarlier,  vi  —  Sur 
les  Fougères  du  Mexique,  xxxvi.  —  Sur 
deux  Pctiœa  nouveaux,  lxvui.  —  Sur 
quelques  pl  inlos  de  la  > allée  de  Joui, 
XCm.  —  Ot»8.,  6.  58,  238.  .320,  321. 
354,  360,  420.  Lxvu,  Lxx,  Lxxiv. 
l-rauce  (Flore  de  :  Floraisons  observée»  en 
janvier  à  Angervillc,  12.  —  Arbres  et 
.irtin.tes  trufQers.  19.— Sur  les  varia- 
tions parallèles  rhez  quelques  espères 
I     dt'  \'n  ba'^'  U)it  iT.iivsaiit  l'ii  l'raiice.  — 
I     Sur  la  vé^élulioii  de  la  plaine  du  Forez, 
58.  —  Plantes  nouvelle?  p^ur  la  flore 
.     (lu  d»-|>arlfiiiiMU  (if  la  C.«)t''-d  Or.  90.  — 
'     VAnagyiis  felida  considère  conune  un 
des  typt'S  exotiques  delà  flore  française, 
100.  —  Flore  des  tufs  pliocènes  de 
I     Meximieux  (Ain,,  117.  -  Flore  de  l'ar- 
(     roudissemenl  de  Monlluçou,  154.  — 
Considérations  générales  »ur  la  distri- 
bution géoKrapliique  dfs  plantes  de  l'ar- 
rnndissptneiit  de    MontlucDii.   1<7.  — 
l.it  liiMis  d'  à  |irunii'iiadi'>  |iul>  mui  »,  et 
en  particulier  du  jardm  de  13ii'>sac,  4 
Poitiers  .  i9i.  —  Sur  une  nouvelle 
station  du  Ltfsimachia  lh^jisiflj>ra^  a 
Saiiil-Quentiu  (Ai>ne),  'iKi.—  I  eltrês 
df  MM.   Durieu   de   Maisnntuuve  et 
Motelay,  sur  la  découverte  de  V hontes 
Uystrij]  à  -Mios,  2;>4.  2:?o.  —  Herbori- 
«fltiniis  au\  ouvirousde  Moiitlucon.  241. 

—  «  r> |iiii.:.i(nps  de  rarrondis>enient  de 
.Miii>tlu\uiicl  du  ■U'i'arli-uiiMil 'Ici' r, 
2'>'>,  i>"3.  —  l'inntrs  ihmim-'H'S  ptiUr  la 
flore  df  .Moiilpi'lliiT  et  de  1  liorault,  23^17 

—  Nouveau  suiuiieineiit  au  catalogue 
de  piaules  ptiaucrogatne s.  rares  ou  peu 
rMiiiiiumes  dans  laciroonseriptiou  de  la 
[litre  pnriMi'ime,  trouvées  à  Saïut-Cer- 
main-cu-Laye  ou  aux  environs,  avec 
l'indicatiou  pour  ces  espèces  de  localité» 
qui  ne  suut  pas  mentionnées  dans  la 
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Flore  (lea  environs  de  Par  s,  2\H. —  ''iir 


la  géographie  du  (iépartemoiil  de  l'Aude 
et  sur  !>><  «it.tliont  dp<  MniKtP'i  Mnnt  ri» 
dt'p.irtrniriit,  310. —  Sur  qiioli]iip.s  Si- 


yymhniim  des  PYr>Mn-c.<,  322. 


Sur 


deiii 


s[ièfp<   ;i   ■•iji>iiter   ;'i   la  flore 


frii[i(.Misp,  :ut.  —  Ijiiiiiicrahon  des 
pljiit<-s  iiliaiieroKainet  de  l'arrondisse» 
mciit  lit'Montluçon  :  Hpni>iicula<-f'es-(]ru~ 
Cifi'rcs  ,  3K>.  —  Rohodacocs  -  Tiliarées, 
394.— HyporiciDéP8-l.('Rumineu8e8.  448. 

—  Sur  quelques  J-'gilnps  de  France,  381. 

—  Contnbulioiis  h  la  flore  des  l'yrétides- 
Orientales,  385.—  Sur  le  genre  .tfcnffto. 
433.  —  r.atalopue  dos  Mousses  du  dë« 
parti'iin  iii  (If  I  Atidf.  n."».  —  Session 
Cilranrilmairc  à  Ppiiiarlii-r,  i  h  cm.  — 
Sur  la  ve.jétainiii  ilii  "1  'le  Tniot,  xyii. 

—  Aperçu  >iir  la  fl  rr  tlti  Jura,  x\\. — 
Einirsiun  ati  ViainMiinit',  wvi.  —  Sur 
l'origiite  (les  pspi  i  i  s  jiirassiqiiivs,  i.iv.  -— 
Notes  iTitiqurs  sur  gin'lipics  plantes  ju- 
rassiques, LX.  —  HiThori^aliihi-  de  la  Su-  i 
cié>^  tiomlanl  la  session  extraordinaire  à  | 
PoiitarliiT.  Ltivi  h  \ciï.  i 
EspiM  os  ilrrnlrs  lai  signalée»:  ! 
^Egilopi  macrochœta  Sch.  et  H.,  384. 

— yfî.  in/eriHCdiu  Sleud.,  385. — Agru- 
pyrum   Bouxii,  2H7.   —  Anagyris 
fœtida^  100.  —  Aponogelon  dsta- 
c/jt/«J,  tC)i.'-—Arenana golhi'.a  F  ,  m, 
icill.  —  Aristolochia  pallt  la  Willd.,  ' 
345.  —  Aiplemum  germamcwn  W.,  i 
61.  —  A.  Hnllen,  61.  j 
Bai  barea  rit  ularis  M.  D.,  350.  — hast- ^ 
diophoi  a  entofpora  R.  et  M.  <'..9.  —  ! 
Helula  nana,  xciv.  — liiscutella  gra-  ' 
nitica  Bor.,  3u3. 

Calamagrostis  neglectaJ.,  et  lenetla  H.,  ' 
mil.  —Catufignula  liviMia  L..  i.mi.  ^ 
—  Carcj-  lurfosa  F.,  lxxx.  —  i>i  ha- 
liii  ta  sijtKti  (i,  286. — Cirsium  rivu'  i 
lan-palu^tre,  lxxx.  Cort  igioln  fele-  j 
pft<i/'o/ia,288.—  CystusipliOupythioides  \ 
R.  et  M.  C..7.  i 
Epipaclis  rutigmofa  C,  i-inv- 
Hellebonis  occulentalis  R.  ">3  . — liera- 


—  Mycenastrum  CorUim  Dew.,  31. 
Orchis  braicornisWv.^  344. 
Panicum  vaginatum  G.  0.,  1 10.—  pgr- 

mcHa  perforaln,  l'.l').  fii  note.  -— 
Phr(tiimitt"<  iii'iantea,  377. — Pilularia 
minuta  1)11..  170,  210.  -  Pl'tgio- 
spermum  tenue  Cl.,  241  —  P'ilyijala 
depressa  W..  n.  — /\dM6toB..396. 

—  P.  serpyllacea  W.  397.  —  Po- 
tenlilla  saxifraga,  un.  —  Primula 
Allionii,  lu,  liy.  —  Pyrenopsis  pictava 
Nyl..  197. 

Salix  grandifoUa  S.,  ttni.  — Saxifrgga 
wrWrt  [.a[i. ,  '2'J8.  —  Srvrful  iria  lJ>ippii 
K.,  Lxm,  —  Seduni  grgtiilicum  P., 
iSG.  — Semfyen  ii-uin  l.rgran  !i ,  61 

—  Senrç  n  tirmorcusia  ('•.,  i.xxx.  — 
S.  sp,ill,u'irfu!:u<,  2H.S.  --  Stlcne  tn- 
Jlata,  var.  camciflora  L,  G.,  386.  — 
Sifymhrinm  bur$i!oliiim  Liip.,  322. 

—  S.  lirngaïuui  Willd.,  323.  — 
Sperç/ulana  diaudra  0..  387. 

TrHir  um  vulgai  i-triuricialr.  JSS. — Tu- 

ber  mclgnoitpnriéni,  19. 
ygleriang  utnituctfolin  M. 


LU.  -  Viola 


ftiviniana,  var.  rosulala,  3'jr.. 
Vojr.  fdans  la  table  de  la  Revue  biblio- 
graphique) :  de  Brébisson,  Cusin  et 
Ansberque,  Franchct,  (îenevier.  Ilanry, 
Jordan  et  Fourreau,  Nouel,  PInnchou, 
Rouillard,  G.  de  Saporta,  Sirodol. 
Frakcdet  (A.).  Sur  les  variations  parallèles 
chez  quelques  espèces   de  Verbaicum 
croissant  en  France  ou  dans  le  ceutrc 
de  rKurof)e,  38. 
Frer.ela  Bolansa',  327. 
Fruits  (Essai  d'une  rla^sirication  morpho- 
logique des),  217,  226.  —  (Oéhii'euce 
des),  289.  —  du  Xoyer.  412. 
Fumagine  Sur  la)  aux  en> irons  d'Alijer.l  1. 
Fiineiret     Forêt   de  ).    Nouvelle  luc.ilité 
fraiirai>f  t\<-  VOicItis  bicvtvoniii  Viv., 


cfeum  oi;ntiuw.LH.  —Homaha  Pour- 
reliana  R.,  3lr>.  I 
Inotneiia  Hrebissonùvm   kuelz,  lxxix, 
en  note.  -  Iris  oUdcnsis,  286, — Isoéles  \ 
llyUria-,  128,  234,  236.  j 

Lei  tiii'  ra   iiudicns  N. 


Ltnaria  petrœa  J.^  nui.  —  Lycoper- 
doH  dorium  \)C..,  11.  —  l.ycuinidDim 
Cltinndc^ifigri^fius,  61.—  Ly>tfna<  Itia 
Ihyrs  /Iv; ra,  210. 
Marstliapulmcfn.'.  Ton.  ,213,  en  note. 


Gagea  arvensis  [43]. 
GaUcpsis  pnvcox  Jord.,  txm. 
Garroute  (l'abbé  .  01».,  lxx. 
Gavino-Gi:lia..S'^ rpi  Composilarum  florulœ 

Mdilensis,  253. 
Gelée  '  Son  influence  sur  les  propriél(^s  en- 
dosmotiqups  des  c  llulfs),  91  J.  —  Son 
elTet  sur  les  iilantfs.  140. 
tiéneratiou  spontaoét',  203. 
(îi-U'-sc  du  ni<Midp  vrKétal.  165. 
Céographic  du  département  de  l'Aude.  310. 


(;i'iahiac<*es  [171]. 


(itiRHAiM  DE  Saint- PiiRRE.  Uembre  à  vie, 
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38,  -  Les  âgps  fin  iixmdo  vf'gélal,  129. 1  Horbier  Dclcsscrl,  i,  -  «Ir  la  î^ociéti', 35(fi. 
—  Grosse  nu  naisitanre  du  monde  vé-  |  —  Vor.  (dans  la  table  de  la  Rrvuc  bi- 
gétal.  IG5.  — Gr-iiéraiioii  diu>  s|iont]- ;     bliographique  :  Ascherson,  Bâillon,  Boc- 


née  ou  prntorganie  (nét**rop('nic),  203. 

—  Essai  d'une  rl<i<isinrat ion  morphitlo- 
gique  lies  fruils,  2l7.  22(5.— Le  'oni- 
mril  dans  le  règne  vésrlal  roniparé  au 
«ommeil  dans  \v  rèpne  animal,  2(3.  -  - 
wc  m  iieniïCrncc  oes   iniiis,  — 
L>iassiurfliion  niorprioiogiquc  ocs  iif,r$ 
souterraines  ( rliizi'mes)  el  dfs  rncincs, 
o.ïj,  SI z,  aiu.  —  Le refçne % egeiai  rom- 
parf  au  regiic  animai,  xxix.— \jds.,  loy, 

1*/*                .10I  oi.> 
1<«,   1j5.   I'U,   1<7,   221,  2JJ,  242, 

^Hi,            oO'J,            .iii,  ii77,  4lK, 

4o2,  4.5.S. 

Geum  {"WT  une  e?pèce  litigieuse  de),  xii. 

—  Vyrenaico  x  rivale  T.-L.,  xiv. 
uneiaroes  Lii"J  [lonj. 

GoDKT.  Sur  rtierbori>>atioo  faite   le  13 

keler. 

Herborisations   au    Vignema'e,   xxvi.  — 
aui  environs  des  Rou>$es  (Jura*,  ixx. — 
de  la  Sociéié  à  la  Cluse,  lxwi.  —  iiui 
luurbières  de  Ponlartier,   lxxix.  —  ao 
v>reux-au-  »  < m,  lxxxii.  — —  au  aioMi-ii  wr^ 
mxv.  —  nu  lac  oy  i  oni,  xcii.  — a  la 
«aiiee  oe  joux,  xciu.  —  a  in  louroiere 
ues  itouises,  xc» .  —  a  la  Lwjie.  xcn. 
—  au  uccuieij  xn.  —  voj,  ajoaiio- 

ÇOIJ. 

iiF.n>tKn-UASSO!i  envoie  ues  ecnaniiiions  ou 

Ct  ocus  cristensis,  1 52. 
Hitri  chloa  6oreii/i.<  [.'i2]. 
Histologie,  son  application  a  l'étade  des 

dropues  sinipirs,  .'<HI,  362. 
Hoiiiiiiia  Pouf  rclictna  Roum..  Si'S- 

juiiiei  ou  i-rrux-uii- V  eni,  Lxxxn. 

iinw  « RD  iJ.-t. , .  iiciiinre  a  vip,  a. 

oraminees     lo     11  •'4]     ii4i  ['•'''l 

llU'icindtus  amelhystinus  [20  . 

[173].  —  (Sur  1rs  feuilles  cl  les  nœud:» 

Hybrides  :  Orsium  tit  ulai  i-palustre,  txtx. 

de  quelques  ,  100.  —  (Tissus  de»^,  404. 

—  Geum  ptfrenaico-rivate   T.-U.  ht. 

iiyavxmalo^orus   Dluiueanus    Res.   [4  4]. 

—  A'/;mîsns  poetiro-tnsella.   I.*2  — 

Cramm\li%  aihn)osi>erma  el  G.  pseudaus- 

Sur  rbybridite  de  quelquis  Saiifrapes, 

iraiii  r.  sp.  n.,  ai.i. 

298-  —  1  rt'icutn  vulQtiri-  It  tHtCiai^,  .95. 

Gremer  (Ch,),  prcsidi^Ql  de  la  session  ex- 

— Voy.  (dans  la  table  de  la  Kevue 

traordinaire  a  Ponlurlier,  ui.  —  Discours 

DiDi.).  L.nrisi,  rr.ini  nri,  wiims. 

■  1  ouverture  oe  la  session  t  romariier. 

Ilydnophytum  formi  arum  [2  . 

▼II.  —  noies  cniiques  sur  queiQues 

r4  V  m  .1  n  ^  1. 1  V  i*f%  t  Atf  1  O  i  O  1 

nyniruoiii jceira  |^>zj. 

plantes  Jurassiques,  lx.  —  Rapport  sur 

H  inienophulliim  mniaides  Bak.,  393. 

rberb'irisalion  dirigi^e  par  lui  a  la  tour* 

Hijpnum  elegans  Hook.  [174]. 

bière  de  Poniarlier,  i.xxix.—  Promenade 

1 

ilex  Fa/jani  Sap.,  foss.,  122. 
Impressions  faites  en  1868  pour  le  bulle- 
tin de  la  Société  botanique  de  France, 

au  bord  du  lac  du  Pont.  xcu.  —  Obs. . 

II,  LXVI,  LXVII. 

Gris  (A.).  Sur  les  ovules  des  Cycadées,  81. 

—  Voy.  Brougniart  et  Gris. 
GlîiLLAnD  (Ach.V  Sur  les  fnioceaux  vascu- 

lairrs  <lr<  ti;.'»s  (les  Oiiihfllifert'N .  369. 

2. 

Inomeria  BrebiMoniana  Kuetz. ,  Lxxiz,  ea 

—  Mir  les         itTincï  ^\;^c  t  i  racine  el 

sur  li'ur  &iL:iiilii'<itioii  analuniique,  425. 

nolp. 
iriuecs  [4J. 

—  uns.,  ôô^,  .S((,  419,  433. 

unyoï-nessigeac  (le   comniandaoïj .  sa 

mort,  242. 
ojmnosperuics  i  i^sii. 

Imam  m        ^  J  #.           t  «  .' «        U               f  V                                   J.fllfirf>gla  MA 

/rif  oioioiisis  ti.    ir.  aux    roviroui  œ 
Montpellier,  286. 

tmrtÀtM»     fini      i  t  > /^l                 Uml^tri'Vt     99  nAr 

isoftos  1 1 U 1   L 1 1 U  j .  —  nysinx  ir.  par 

B 

HissiARt.  (C).  Sur  le  Phityr/rum  lanugi- 

nosum  R.  Dr.,  xxiT. 
Hedera  Ihlix  [901. 
Hf'df'raci'es  [21. 

HeUanthus  ncelinus  Turra  [223]. 

M    MoLflav    à  \lios  ^Gironde)  128 
234. 

1 

Jardins  publics  (Licbeni  des),  194. 

Jonrées  [4]. 

Joux  1  llcrborisntion  ao  fort  drViiTVt.  — (Sur 

ileUclnrns  orcidenhxUs  Reul.  [53] 

qucUjUfs  piailles  do  l.i  valli-i'  tlei,  xciii. 

Il(<|..it  qups.  2t,8  f  <9l  flOO]. 

Juglans  rcgta  (Anatoniie  de  la  flrur  fe- 

Heravleniu alfinum,  t\x. 

Hérault  (Plantes  nouvelles  pour  la  flore 

melle  et  du  fruit  du),  412. 
Juncui  [28l.  —  (Tis<u*  des\  404. 

de  1"),  2K5. 

Jura  (Aperçu  sur  la  flore  du),  wx.  —  S«r 
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rorigipc  des  espèces  Jurassiques,  i.iv. — 
yotw  critiqueg  lur  quelque»  plante»  Jû^ 

ra>si(niP!i,  it. —  Herborisations  am  eo- 
tiroDs  des  Rou»«e».  m. 

K 

Kareltsfhikoff  (S.).  Sa  mort  [240]. 

Kirichlcycr  (Kr.).  Sa  mon  [189].  —  Arti- 


cle iitHTolDaïqno,  ^  I  H. 
Knauhii  GoJçii  lU'ut.,  tm,  HXl. 
Kcelrcutcriti  (Caractères  fluraui  du  genre\ 
SA. 


Ubiéfs  [81]. 
Lac  tin  l'diit  Jura),  icin. 


l.oMBAHî)  (Arm.\  Sur  les  feuilles  normale» 
du  Lalhyrus  Aphaca,  34. 


Lophiosloma  C.  C. 
LOKET (Henri).  Sur 


99]. 

a  confusion  faite  entre 


Lagler  (Ed.;.  Sa  murt  [2t0]. 
LiStCi'K,  pr<'siiii'nt  de  la  Société,  2. — 
DisroDrs,  t.  —  I  eltn^  aux  riiemhrf.s  rc'u- 
pis  à  ['(  inerture  de  la  cession  rilr.iordi- 
Pflireà  l'unlarlier,  n. — Ob>.,  3iiO.  — 
Hommage  rendu  à  M.  La!>ègue  [23'  ]. 
Lalhyrus  i4p/iaca(Sur  les  feuille»  normales 

du),  34. 
Latrophylum  PeckoHi  [t4]. 
Laurris  cavancu  i<  Wrbb   foss.,  121. 
Lecanom  nudians  Nyl..200.  en  note. 
Lecoq.  Obs. .  lin. 

Lg  GaAnn  (Ant.).  Sur  la  vt'Rëtation  de  la 

plaine  du  Forez,  58.  —  Sur  quelque» 

>ucccd.iii(^s  du  Cresson  de  ftuit.une.  302. 
—  Coniributioiis  à  In  flore  dev  P\rruées- 


le  Nnrci>sus  bifloms  et  le  N.  poelico- 
ToMelta,  152.  —  Sur  une  dizaine  de 
plantes  nouvelles  pour  la  flore  de  Mont- 
pellier et  de  i  H(jrault.  285.  —  Obs,. 
i.ti 

LuMiière.  Son  artion  sur  le  verdissement 

di's  |i|.iiilr»  ('tiiilces.  340. 
Luzula  [-'01].  — rampestris  [83]. 
Lycopenlacées.  308. 
Lyi  iijierilon  Corium  PC,  11. 
Lyru|)uiii.irrps.  2G5. 

Lyropodium  Chamœ  yparissus  obserré  à 
Pierrc-sur- Haute  (t-'orez),  SF. 
i  Lyuniacitia  </i|/rM//.>ni.  Sur  une  nouvelle 
station  de  celte  plante  à  Saiot-Qucntio, 
(Aisne).  216. 


M 


Maison-Carr(<e pr^sd  Algcr  {RieUaPari^ii'., 
I     recueilli  à  la).  215. 
Malte  jCcmpnseps  de  l'tle  de),  253. 

j  Mahcillt  tl..).  Sur  deut  espèces  à  ajouter 
I     a  la  flore  française.  344. 
t  Marsilig  [i  10].  —  pubescens  Tca.,  213, 
j     en  tint». 
I  Marsilini-éc».  2fi4. 
Martin        l\t  merc!mentsaflress<'»  au  pr<» 
sideiitde  la  sctsum  eiinordinnire.  nvi. 
;  Marti><  A'.h  ).  l.'Anagiiri^  f.i  iula  roiisidoré 

 ^  I     Connue  un  des  types  exotique!»  tle  la  flore 

Leibicin  (V.).  Su  mort  '/i  U)]'.  j     française.  100.  —  Obs..  99.  100. 

Lerting  arrhisa   !..   (i:liani[)ipnon   cnto»  j  Massot.  Sa  mort .  242. 

Ue.landrium  iliiiicum  [Ustilago  $w  le),  213. 


Oi  ienialos,  S8.j. 


Ol)S^389. 


U'guniiueuses-Miiiiosc'es  177 


phyle  observé  sur  le),  7 


Lemnacées  [55 


Lennon  (Sur  le  n^Pre).  H. 
Lenuoacees.  lu. 

Lettre»  de  MM.  Balansa,  Dubani,  Cauvet. 
Durieu,  Fée,  Lasègue,  Lévy,  Miégeville. 
voy.  ce»  noms. 

LtVT  (Paul).  Sur  la  végéialioo  du  Nica- 
ragua. 275. —Sur  les  Lianes.  279  —  ' 
Lettre  «ur  l'ascension  du  pic  d'Oniotepe, 
420. 

Lianes,  279. 

Libaniiiis  montana  (Sur  la  durée  de  la  vie 
du),  37. 


Lihoceirus  [lOOl. 

Lichens,  268  [3]  [17]  [23]  [27]  [68]  [7 


79]  |9IJ  [151]  [153]  [ir  5J  lli'S]  [  198 


2 1  Hj  [223J.  — -  «k's  firomeîi.iilps  imhli 
qucs  et  en  particulier  du  jardin  de  DloS' 
sac,  à  l'oi tiers.  lUt- 
Linaria  pclraa  iot(L,  uuu. 


Mélanges.  Vot.  Nouvelles. 
Méliacées  [21]. 
Mc'Hha  (Sur  le  genre).  4^3. 
Mcntuo  {Pt  iniula  AlUonii  cl  Potentilla  saxi- 
frnga  observés  aux  environs  de),  lu. 
MeiiinieuxIAin;.  Flore  des  tufs  pliocène», 
LLL 

Metique  (Fougères  du),  iixvt. 
Mirhelaria  [»!]. 

Mi^GEVii.LK  il'abbé).  Lettre  sur  le  Saa  ifraga 

tnijtn  La  p.,  297. 
Mimosa  pudica  [105]  [209]. 
Minorqiie  Crniaurca  balc  irica  et  Daphne 

vellœoides  Rodr.,  espèces  nouvelle»  de). 


g.t7. 

Mios  (Gironde)  (Isoè'tes  Uystrir  tr.  à),  128 

m. 

Monde  végétal  (.«iges  du),  128.  —  Cenè» 

ou  naissante  du).  I(i5. 
,  Monimiacécs  [76]  [113]. 
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Monstraositéa  :  Fleur  anomale  de  ^[iringa 


vulgarK,  177.  —  t'puille  tie  Brnstica 
Rapa  à  nervures  foliacées.  21  i.  — 
Cliloranlhie  d'une  ro'p  do  Hcn'rraip,  242. 
—  (dans    la  i,\ï)\f  ilt;   la  itpvue 

bibliographique)  Bernouilli .  Mat.  T. 
Masters. 

Mont-d'Or  (Jura).  (Herborisation  de  la  So- 
ciété au),  Lxxxv. 

Monlia  rivularh  employé  çnmme  succé- 
dané du  Cresson  de  fontaine,  302. 

MoDtluçon  (Allier).  (Flore  de  l'arrondisse- 
ment de),  l.'S.t. —  (Considérations géné- 
rales sur  la  distrihution  ttéogriphique 


des  pl.iiiU',s  tlaiis  l'ai T'Hidi.sM  iiii'ut  de). 


17". —  (Hrrbori'^niiiins  aui  environs  de). 


2H. —  (Cryptogames  de  l'arrondiwe 
roent  de),  255.  303. — (Eoumération 


des  plantes  phanérogames  de  l'arrondis 
sèment  de). — Renonculacées-Cruciféres, 
346.  —  Résédacées-Tiliacées,  394.  — 
Hypéricinées  LégumiDeuses,  448. 

Montpellier  (Plantes  nouvelles    pour  la 


flore  de).  285.  — [Phragmites:  fji'jautca 


trouvé  aui  environs  de),  377, 

MorchcUa  i  t  dssipes  [!]. 


Moris.  Sa  mort,  2^5  [96]. 
Morus  aUia  [\  30J  [225J. 
MoTEL^T  a  trouvé  Vlsnetes  Hystrix  h  Mios 
(Gironde),  128,  234.  —  Lettre  sur  la 
découverte  de  cette  plante,  23b'. 
Mougcotia  genuflexa  Ag.  [18]. 
MoiiLLr.FAiiinK  (Kdm).  Sur  la  floraison  de 
quelques  espèces  obs.  au  mois  de  janvier 
à  Angerville  (Loiret),  12. 
Mousse*.  26ti,  309  [3]  [18]  [21]  [31]  [34] 
[39]  [fi(i]  [99]  [100]  [145]  [155]  [169] 
[174]  [175]  [190]  [190]  [199]  [201]. 
—  du  département  de  l'Aude,  310,  435. 
Mocédinées  [5]. 
Mycenasirum  (Sur  le  genre',  .29.  —  chilense 


M.,  33.  —  Coriuin  Dey..  32.  —  /'ra- 


P><«  Lev..  33.  —  /eiospermuf»  M  ,  31, 

33.  — phœolrichurn  B.,  33. 
Miicoderma  [l  21]. 
A/yoKi'fi.v  Dnitu.rtieriUSZ]- 
}ftjnncr<idia  tirmat'i  [2] 
.^tvztfcijtium  pruhft'rum  Sch.  (Sur  l'oospore 


du^222. 


Napoleona  [531- 
Xareisstts  ibcr^cus  et  bisaniinuf  Turra 


[223],  —  biflorus  et  puetko-Tasetla 


Narthex  A<:a-fœlida  F.  f  168]. 
Neckeropsis  Reich.  [199]. 
Nécrologie.  Voy.  Nouvelles. 


\erium  Qfeander  Ton.,  121. 

.Nirara;:iia  Vô^ôtation  du).  275.  —  (Sur 

le»  l.iani-!t  du  ,  279. 
\icotiinia  TnKacrtm  [204]. 
Nœuds  de  quel'iues  Ciraminécs,  106. 
Nomenclature  botanique  (Réponse  à  di- 
verses questions  et  critiques  faites  sar 
le  recueil  des  lois  de  la),  64. 
Souvelle-Calédooie.  Voy.  Calédooie. 
Nouvelles  [40]  fl42]  [189]  [236]. 


Œnanthe  crocata  (Sur  la  tige  de  F),  26, 


(>.<  i./  u'M  lierheridis,  331. 


Ombellifères  [190],  —  (Tiges  de»),  369 


Omotepe  (Asceusiou  du  pic  de  File  d'),  420. 


Onagrariées  [I58j. 
Orchi  lées  [135]  [230]. 
Orchis  [172].  —  brevicomis  trouvé  dans  la 
forêt  de  Funeiret  (Alpes-Maritimes).  345. 
Orlhorhynchtum  tlègans  Reich  [199]. 


Osmunda  [T8J. 
Ovules  des  Cycadé^s,  81. 
sinensis,  124. 


du  Primula 


Paillot  (J.).  Sur  les  Prunus  erubescens 
cl  P.  virescent  PailL,  xiv.— Rapport 
sur  FherborisatioD  faite  le  15  juillet  au 
Moni  d'Or,  lxxxv. 

Palmiers  [lf>2]. 

Panicum  vaffwatum  Godr.  et  Gr.  (Paroi» 
cellulaires  du),  110. 

Papaver  alpinum  L  [185], 

Paris  ;FL  des  environs  de).  Voy.  Anger- 
ville. Boiidy,  les  Essarts-le-Roi,  Saiat- 
Germain  en  Laye. 

Purinelia  perforata  NtI.,  «99,  eo  nof. 

Passiflnra  [lOO]. 

Pelitpa  fasciata  et  reflexa  F.,  espèces  ooa- 

velles,  LXix. 
PKnABn(AI.'.  Notire  *ur  la  flore  de  l'ar- 

rondi.'.srmf  nt  di- Montlnçon(  Allu'r),  154. 
—  (.Considérations  uf^nérales  sur  la  dis- 
trihution  tti'o^rnpluque  dos  plantes  de 
rarrondisseiiieiit  de  .MoiitluçnQ.  177.— 
Herborisations  aiu  riniroiis  de  Mont- 
luçon,  241.  —  Sur  les  cryptogames  de 
l'arrondi<isement  de  Montiuçon  et  du 
département  de  FAUier,  255.  — 
lÎDiiinération  des  Renoiicularée»,  Ber- 
hcri  1res.  .S > tiipheacees.  l\ipaveracéc>. 
1-uiiiai  I. ir.  es  et  i  Tiicifere.s  de  l'arrondis- 
semrnt  de  Monlluçou,  346.  —  Réiéda- 
cées-Tiliacées,  394.  —  Hypéririuées  Lé- 
gumioeuses,  448. 
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Perixlylus  cordatu$  ir.  k  Sidi  •  Ferrucb 

(Algérie),  236. 
Péronosporécs,  7. 

sement  des  plantes  étiolées,  340.  — 
Obs..  29.  420,  433. 

Primula  AlUnnti  Lois.,  lu.  —  sinenjij. 

Persica  vul;/aris  Mill.  [70"). 

Pkrsonnat  (V.),  Sur  la  vi  ytHatioii  du  col  de 

Nature  morpholo^iQue  de  l'ovule  de  celto 
piaille.  124. 

Trit  ut.  XVII.  —  Happnrt  sur  1  licrbori»a- 

Primulacecs  [*]. 

lion  du  21  juillet  au  Reculel,  xcix. 
Petermakk.  Sur  une  nouvelle  station  du 

Lysimachia  thyrsiflora  à  Sainl-Quentia 

(AUnp),  2!(i.  —  Obs.,  242. 
Petit  (P.)  présente  des  rhioranthics  d'une 

rote  de  Bengale,  242. 
Pesiza  [23].  —  Kauffmanniana  Ticb. 

[173]. 
Ppïizées,  308. 

Philydrum  lanuginosum  R.  Dr.,  xxiv. 
Phraymiles  giqantea  J.  Gay,  377. 
Pilularùi  [no].  —  minuta  DR.,  tr.  à 

Agde,  17(j,  210. 
Pinus  [210]. 
Piflncia  chia  12]. 
Pitoldécs  1561. 
Pitlosporées  [4]. 

Plagio%f}trmum  Cf.,  240,  —  tenue  Cl., 

Ir.  à  Bondy,  24  t. 
Pu!«caoM  (fîustave;.  .Sur  la  priorité  de  l'ap- 

plicalion  de  1  histologie  à  Pétude  des 

droKues  simples,  362. 
Phtanus  f  J81  ]. 

Protorganie,  203. 

Prunus  erubescent  et  viretcens  Paillot, 
XIV.  — spinosa  L.  [20]. 

Puccinia  graminis  Pers.  Rouille  des  cé- 
réales, 331. 

Pulmonaria  [39]. 

Pumca  Graualum,  var.  Planchoni  fou., 
112. 

Pyrénées  (Sur  quelques  Sisi^mbrium  des), 
322  —  Orientales  Contributions  h  la 
flore  de»),  385.  —  Eicursioo  au  Vigne- 
maie,  xxvi. 

Pyrenop'is  pictava  Nyl.,  197. 

Piji  us  f  1521. 

Q 

Ouûfcxis,  Sur  Ifis  Chèui's  LruQicM.  20 
R 

Racines  (Classiflcation  morphologique  des), 
33.*^,  372,  410.  —  Sur  la  si){niflcalion 
de  ce  terme,  42%.  —  Kormalioii  de  ra- 

Plnlyik^vut II.  M.  [217]. 

cines  n(lveiiti\es  iiilérieure».  2(5. 

Plurnmiui'llrs  plantes),  233. 

Ramom).  Sur  In  >iliiali(iii  liiiniirièr(>  ilf>  lu 

Pddisovi'i  .Umipcri-Siibinm  Fr..  214. 

Société,  82.  —  Obs  . 

Podccitrpus  minor  Parlât.,  326.  —  Vieil- 

lar.lii  Parlai.,  32.^. 
Poitiers  (V'ieiinn).  Lichens  du  jardin  de 

Biuisac,  194. 
Poiycnemum,  espèces  diverses  [228]. 
Mk/iyyunê  11  9  1  \>  —  uCfJfioSu   >,  rijti  y  lx* 

—  ilubta  B. ,  396. — seipyllacea  W., 

397. 

Polyporus  nfftcinalis  Fr.  [172]. 

PuNE  (le  D*^).  Discours  à  l'ouverture  de  la 

session  à  Puiitarlior  v 
Poutarlier  (Ses^'ion  extraordinaire  de  la 

lianuiiculus  Fh  aria  [i:\].—hederaceus  em- 
ploya comme  succédané  du  Cresson  de 
fontaine,  302. 

Raphanun  Raphanisfrum  [41]. 

Rapports  sur  les  herborisations  de  la  So- 
ciété. Voy.  Herborisation*. 

Reculet  (Herborisation  de  la  Société  au), 

XCIX. 

Rè;;ne  végétal  comparé  au  régue  animal, 

XXIX. 

RprTFR      -F.).  Sur  le  PrimuUi  Allionii 
Lois.,  LU.  —  Obs.,  xtviu,  lxvii. 

Société  à),  1  à  cm.  —  {Artemisia  Ab$in- 

Rhizomes  (Classiluaiiuu  des),  33:>,  372, 

thium  et  p  iiiti-a,  cuit.  au\  environs  de). 

410. 

Rh'dodcnrlrnn  [101] 

Hltui'ilws'^'iiuni  elrfjans  Lindb.  [174]. 

I.XTVI. —  liprhoris.il iiHi  il<*  la  '*i)riii(ii  h 

la  t(ju rli  1  LTc  (Je,,  i.xxiv. 

Populus  [|U3]. —  anuiiotttn  foss.,  120. 
PotcitUla  sa.nfraga  obs.  aux  environs  de 

.Menton,  lui. 
Poi-nTiKR  (J.i.  Sur  l'herborisation  faite  aa 

RiciiTKR  (J.-.\.].  Sur  \c  Pht ag/nues  gigan- 

tcn  J.  Uay,  377. 
ftic(i.i  Clauiunis  A.  L.,  225.  —  Parisi 

(iottscbe.  recueilli  h  la  .Maison-Carrée. 

fort  de  JouT,  W.  (tiniinrlio  1 1  juillet, 

près  «l'AlKcr.  215. 

sous  la  (lircriiDi)  i|p  M.  (î renier,  Lxivi. 
Pbillirux  (£d.;.  Sur  les  propriétés  endos 

moii  jucs   dp-s   cellulrs  liolée-»,    91. — 

RiVKT  (<i.y.  loauem-ede  plantai  ions  d'Épioe- 
vineilc  sur  le  devoioppenicat  de  la 
Itoui  lcdei  céréales,  331. 

ElTei  (le  1  1  };eIoe  mu  l>  >  plantes;  f-irnia- 

Ri?itr«K  (A.\  Obs.,  236. 

tion  lie  kI;i<;mm>  liaiis  le;»  tissus  des  plan- 

Rivuru-; rh.  a  irnuvc  le  Peristylu  cordo- 

tes,  140.  —  Ksperieures  sur  le  verdis- 

lus à  Sidi-Ferrucb  (Algérie),  236. 
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RODBICCF.Z  (J-  J.,-  Sur  deui  espères  nouvelles 
de  Mioorque,  237. 

Hasielia  vanceilata  lleb.,  214. 

Rosacées  [119]. 

Rosa  indica  (  hloranfhie),  242. 

Rouille  tirs  réreolps  (liiflueuce  de  plaiila- 
tions  d'Epine- viiieile  ;  sur  le  développe» 
ment  «le  la),  33! . 

Roimfgikhe  (Casimir).  Sur  la  g^ogrciphie 
du  départemeat  île  l'Aude  et  sur  les!>ia- 
tioii»  des  Muus>cs  dm»  ce  df'partenient, 
310. — Cntalugue  des  Mous>rs  du  dé- 
parlement  de  l'Aude,  435.—  Obs.,  345 

R<iL>an.  Obs..  '275. 

Rousses  (Jura)  Herborisation  delaSociélé  i 
la  tourbière  de*),  icv. 

Roter  (Ch.).  Nécessité  d'un  nouveau  ligne 
pour  exprimer  la  durée  do  la  vie  chez 
quelques  plantes,  37.  —  Plantes  nou- 
velles pour  la  flore  du  département  de 
la  Côt^d  Or,  90.  —  Plantes  plurannueilet, 
233. 

BoiK  (E.)  présente  dei  échantillont  de 

Wolffia  arrhtMit  etd'frù/eron  cgttgtlenyti 
sur  lesquels  dem  Cbampipnons  nou- 
yfaui  oui  tté  nhserves  par  M.  M.ii. 
Cornu.  7.  —  tirc-iMiio  dis  (^rh.tiiiillous 
vixaals  des  C  fonte;  .s  fnn  purea  t't  »<i- 


rrOi  rji/m'n,  17h.  —  Sur         sulia  can 

Sabtuw  Fric».  214.  —  Oli.s..  221,  2227 
tjii,  Lxxiv.  —  tt  Nbiime  Consi .  i^ur 
deui  nou\ eaux  types  générique!  pour  les 
familles  des  Saprolégniées  et  des  P«>ro- 
nosporéex,  7. 

Bubus  [75]  [148]. 

Rume^c  [lb3J. 


Saerharomyces  Cerevisiœ  Mcy.  [1841. 


fiaiiU  lirrmniti  ni  l.nyc  Nuinclles  iorniitél 
de  lilanles  rares  d.ms  la  ciicunsi  ription 
de  ta  flore  pariticnne  trouvées  à  ,  294. 

Sa'dnttKca  conferufloraBur.,  ttp.  nouvelle 

Saltcornia  herbacea  [169]. 
So^iJ  78],  —  ctnrrea.  aurila  et  caprea. 


mv.  —  grandi foli'i  Ser.,  lxiu. 


Sahiii  pachy^'O'  hiit  [I7tj. 
Sapurta  {i}.  de    Sur  l.\  flurr  des  tufs  pUo- 

Cfiie»  dp  MciiiniPui  (Am).  H7. 
Sapro!énnirc>.  7. 

Savoie.  Sur  lo  TégPtation  du  col  dp  Tricot, 
rvii. 

Saxifraga  [72].  —  tiùxia  tj>p.,  298. 
Scanâix  brevuo^trn  H.  et  \\.  [53]. 
SounTT.  Membre  à  vie.  274. 


SciiocKEFtLo(VV.de).  Obs.,  I28>  175,376, 
389. 

ScHDLTz  fF.-W,).Sor  le  genre  .Venï/ia,  433. 
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>oriélè  houinii|iie  de  Frani  <  lo  lirenell-  in,  ni 

la  Bibliollieipiedela  Sociéle.  t.i  ii  .  quiseronleir.  y  .-  m.iii>I  ;ii  ■ 
leur  piihlicii loii  pourront  ôire  .iiialysès  dans  I.'  Hi  \i  <>  I 
ë  moins  que  leur  sujet  ne  soit  absolument 
aux  sciences  qui  .-  y  raliarlieiit 


M\l   les  ineiiibres  delà  Sm  U'U  qui  clian;.'era»eni  <ie  lioniin 
menl  pries  d  en  informer  le  Secrétariat  le  plu?  possible, 
du  Bulletin  qui  se  perdraient  par  suite  du  relard  que  nieilraienl  M.M 
membres  à  fair»*  connaUre  b-iir  nouvelle  adresse,  ne  pourraient  \ 
remplaces. 

Ad^e^Ber  les  letlrea.coiiuuunu  allons,  noies,  ma'iuscrils,  livres,  deiiia: 
de  ren.-eigneinenls,  rr'clamalioii.-..  elc,  a  M.  Ir  S:c>eiaire  gênerai  <» 
Suctéte,  rue  de  Gi  enelle,  8  4,  à  î'iinr 

Les  envois  d  argeni  doivent  t.iu  u  h} 

Soaéte,  rue  de  Grenelle,  84,  .i  l'a  ut 

l'tiiis.  —  liniiriiiifiic  oe  h.  Maimimt.  I  ui 
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